AVIS. 

Cet  Ouvrage  se  trouve  chez 
BEKTHOT  ,  Libraire  ,  Marché- 
au-fiuis,  sect.  7,  n".  1441, 

A  Bruxelles. 


On  trouve  aussi  chez  le  même 
Libraire  ,  un  assortiment  d'Ou- 
vrages en  tous  genres,  tant  an- 
ciens que  modernes. 


I 


i 


VOYAGES 

D  U 

S^ADAM  OLEARIUS. 

CONSIDERABLEMENT  AUGMENTEZ 
EN  CETTE  DERNIÈRE  EDITION, 

E  T 

DIVISEZ   EN   DEUX  PARTIES. 


VOYAGE  S 

Très-curieux  6^  très-renommez 

faits  en 


M  o  s  c  o  V  I  E, 

TARTARIE  et  PERSE, 

Prfr  le  Sr. 

ADAM  OLEARIUS, 

Bihliothecaire  du  'Duc  de  Holjlein  ,  0"  Mathématicien  de  fa  Cour, 

Dans  lesquels  on  trouve  une  Defcription  curieufe  &  la  Situation  exade  des 
Pays  &  Etats ,  par  où  il  a  paffé ,  tels  que  font  la  Livonie , 
la  Mofcovie,  la  Tartarie,  la  Medie,  Se  la  Perfê; 

Et  où  il eft parlé  dit  Naturel,  des  Manières  de  vivre,  des  Mœurs,  ^  des  Coutumes  de 
leurs  Habit  ans;  du  Gouvernement  politique  ^  Ecclefiafiique,  des  Rareté  z,  qui 
fe  trouvent  dans  ce  Tays  ;  ^  des  Cérémonies  qui  s'y  ob fervent. 

Traduits  de  l'Original  &  augmentez 

par  le  Sr.  D  E  W I  C        E  F  O  R  T , 

Confeiller  aux  Confeils  d'Etat  &  Trivé  du  ^uc  de  Brunswick  &  LmeBourg,  Zell,  ^c. 

Auteur  de  V Ambajfadeur  ^  de  fes  Fon5fions 

DIVISEZ   EN  DEUX  PARTIES. 

Nouvelle  Edition  revue  &  corrigée  exadement,  augmentée  confidcrablement,  tant  dans  le  Corps  do 
l'Ouvrage,  que  dans  les  Marginales,  &  furpaflânt  en  bonté  &  en  beauté  les 

précédentes  Editions. 

A  quoi  on  a  joint  des  Cartes  Géographiques^  des  Reprèfentations  des  Villes,  &  antres  Taillt-doum 

très -belles  &  tres-exaBes. 

TOME  PREMIER. 


A  AMSTERDAM, 

Chez  MICHEL  CHARLES  LE  CE'NE,  Libraire, 

Chez  qui  Poti  trouve  m  ajfortiment  gênerai  di  Mu/tque, 

MDCCXXVIL 

Avec  Privilège, 


I 


V   /A  i*'^  ^  ^  i 


A 

SA  MAJESTÉ 

FRIDERIC  IV. 

ROI 
DE  DANEMARCK, 

DE  NOjRVEGUE, 

VANDALES  ET  DES  GOTHS; 

DUC 

DE  SLESVIC, 

DEHOLSTEIN, 
DE  STORMARIE, 

ET  DE 

DITMARSEN; 

COMTE 

D'  OLDENBOURG, 
DE  DELMENHORST, 

ETC.    ETC.  ETC. 


J'efpere  que  VOTRE  MAJESTE 
voudra  bien  me  pardonner  la  hardiefle  que 
je  prens,  de  LUI  confacrer  ces  fameux 
Voyages  d'Adam  Olearius.  J'ai  voulu 
profiter  de  l'occafion  qui  fe  préfente 

de 


EPÎTRE  T>ÉT>ICATOIRh. 

de  m'aquitter  à  SON  égard  d'un  devoir  que 
les  régies  du  refpeéb  &  de  l'équité  exigeoient 
de  moi.  Cet  Ouvrage  eft  redevable  de  fon 
être  &  de  fa  naiflance  à  Son  Altejfe  Sérenijjime 
Frideric  I.  Duc  de  Holjiein ,  de  glorieufe  mé- 
moire ,  qui  en  fournit  l'occafion  par  l'Am- 
balfade ,  que  ce  Prince  envoya  en  Mofcovie 
&;  en  Perfe ,  &;  qui  donna  ordre  à  l'Auteur 
de  le  compofer  &  de  le  mettre  au  jour  :  & 
la  prémiere  fois  qu'il  parût ,  il  eut  l'avantage 
de  palTer  fous  les  aufpices  de  cet  lUuftre  Prin- 
ce ,  qui  étoit  de  la  branche  de  l'IUuftre  Mai- 
fon  Royale,  dont  VOTRE  MAJESTÉ  eft 
iffue,  &  d'être  reçû  favorablement  des  mains 
de  l'Auteur  qui  le  Lui  confacra.  Aujour- 
d'hui donc  que  le  même  Ouvrage  paroît 
fous  une  nouvelle  forme  &  toute  différente 
de  la  prémiere,  je  n'ai  pas  voulu  manquer  de 
faire  à  l'égard  de  VOTRE  MAJESTÉ  quel- 
que chofe  de  femblableàce  que  les  Peuples 


E  P   I  T  R  E 

de  PAntiquité  faifoient  à  Pégard  des  Divinî- 
tez  qu'ails  adoroient,  en  le  LUI  confacrant, 
&  fotisfaire  par  ce  moyen  Fardent  défir  que 
j^'avois  de  donner ,  en  préfentant  cet  Ouvra- 
ge à  VOTRE  MAJESTÉ  un  témoignage 
de  mon  dévouement  le  plus  entier ,  de  ma 
foumiflîon  la  plus  refpedueufe ,  &c  fur-tout 
de  la  vénération  la  plus  profonde  que  j^ai  pour 
SES  Qualitez  di  ftinguées&pour  les  Vertus  vé- 
ritablement Royales  que  la  Nature  a  réunies 
en  fi  grand  nombre  &  en  un  fî  haut  degré ,  & 
qu^on  void  briller  avec  tant  d^éclat  dans  la 
Perfonne  Sacrée  de  VOTRE  MAJESTÉ, 
que  Fon  peut  dire  avec  juftice  qu^elles  four- 
nilfent  matière  au  plus  ample  &  au  plus  ju-i^ 
fte  Panégyrique,  comme  il  me  feroit  faci- 
le de  le  faire  voir ,  fî  je  ne  fçavois  que  ceux 
qui  ont  Tame  véritablement  grande ,  comme 
VOTRE  MAJESTÉ,  aiment  mieux  mériter 
les  Louanges  que  de  les  entendre,  &  fe  fîgna- 


T>ETiICAr01RE. 
1er  par  de  grandes  &  de  louables  Adions 
que  de  les  voir  célébrer  ;  &  que  VOTRE 
MAJESTE  juge  bien  plus  digne  d'ELLE  de 
graver  fon  Eloge  dans  le  cœur  &  daiis  la 
mémoire  des  Peuples  par  un  fage  Gouver- 
nement, que  de  les  lire  dans  uneEpîtreDé- 
dicatoire.    Qu'il  me  foit  donc  permis  de 
fupplier  très  humblement  VOTRE  MAJE- 
STE d'agréer  l'Ouvrage  que  je  prens  la  li- 
berté  de  LUI  préfenter ,  comme  une  mar- 
que de  la  fîncerité  de  mes  fentimens  ;  &  de 
croire  que  fi  je  ne  puis  pas  les  témoigner  par 
des  effets  plus  fîgnalez,  comme  je  fouhaite- 
rois  d'en  être  capable,  &  comme  je  le  ferois, 
fi  avec  la  capacité  j*en  avois  les  occafions  fa- 
vorables ,  je  ferai  du  moins  toujours  des  vœux 
ardens  à  Dieu ,  qu'il  veuille  conferver  VO- 
TRE PERSONNE  SACRÉE  &  SA  Famil- 
le  Royale  j  affermir  de  plus  en  plus  SON  au- 
torité contre  SES  ennemis ,  donner  un  heu- 
reux 


EPtTRE  T>ÈT>ICAr0IRE. 

reux  fuccès  à  tous  SES  juftes  defleins  & 
à  toutes  SES  glorieufes  entreprifes  ,  &  LA 
faire  toujours  participante  des  marques  les 
plus  éclatantes  de  fa  faveur  &  de  fa  prote- 
d:ion. 

Je  fuis  avec  un  très  profond  refped  ^ 

SIKE, 

DE  VOTRE  MAJESTÉ 


très  humble  &  très  oheijfant  Serviteur, 
PIERRE  VANDER  Aa. 


AVIS  DE  L'IMPRIMEUR 

AU  LECTEUR 

SUR  CETTE  NOUVELLE  EDITION. 


OîCf  un  Ouvrage  ,  que  qîïeJques  Sçavans  du 
premier  ordre ,  m'ont  confedU  depuis  long  temps 
de  donner  au  Puhhc,     Perfuadè  que  je  fûts 
de  Veflîme  particulière  ^  que  ces  Hommes  do- 
Bes  ont  toujours  fait  de  ces  préfens  V lyages  , 
&  m' étant  rendu  avec  plaifir  aux  fortes  re- 
commandations qi^ds  m'ont  fait  d entrepren- 
dre timprejjlon  de  cet  excellent  Ouvrage^  je  me  fuis  enfin  détermi- 
né à  la  procurer  au  Public  ,  Êf  je  viens  de  l'achever  heureufe- 
ment  fous  le  hon-plaifir  de  Dieu.    Je  ne  dirai  rien  ici  des  chofes 
contenues  dans  ces  Vo'^ages ,  ni  de  leur  excellence  ^  ni  de  leur  utilité  ^ 
ni  de  leur  prix  ëf  valeur  ;  parce  que  l'illufre  &  fç avant  M»",  de 
Wicquefort ,  (  en fin  vivant  )  Mmifire public ,  Hiftoriographe  de  Hol- 
lande ,  Auteur  du  Livre  intitulé  l'AmbafTadeur  &  les  Fon<5^ions 
^c.  ëfc.  l'a  montré  clairement  ëf  amplement  dans  la  Préface  , 
qui  fuit ,  ^  qui  efi  de  fa  façon  ;   ce  grand  Homme  ayant  pris  la  ^ 
peine  de  traduire  ces  P^oyages  de  /'Allemand  en  François  ,  d'en 
procurer  l' imprejfion  à  Paris  ,  dans  le  temps  qu'il  y  étoit  Refident 
de  fin  Altefle  Eledorale  de  Brandebourg.    Mais  je  fuis  obligé  de 
rendre  compte  ici  de  mon  travail  Êf  de  dire  en  peu  de  mots  en  quoi 
la  préfenté  Edition  furpaffe  de  beaucoup  toutes  les  Editions  préce^ 
dentés.    Avant  toutes  chofes ,  Une  fera  pas  inutile  ^  ni  de f agréable  aux 
LeEîeurs,  de  marquer  ici  les  douze  différentes  Editions  ^  qui  fe  font 
faites  de  ces  V oyages  en  plufieurs  Langues ,  ^  qui  ont  déjà  été  pu- 
bliées ;  fçavoir ,  quatre  en  Allemand  ,  dont  trois  ont  été  données 
pdr  l' Auteur  même  in  fol.  ^  Sleswich  f;/  16^7.  ï6^6.  @*  1665. 
^  la  quatrième  a  été  faite  après  fa  mort  à  Hambourg  en  1.6^6. 
Trois  en  François  par  le       de  Wiccjuefort  in  quarto  à  Paris  en 
1656.  1659.  ^  \666,    Deux  ^//Anglois,  l'une  par  ^c^n  Davis 
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înfol.  Lond.  1666,  %f  l'autre  en  abrégé  m  fol.  Lond.  170  y.  Trois 
en  abrégé  en  Flamand,  la  prémiere  m  quarto  à  hm^^ïà2im  \  6^\  . 
■la  féconde  ïnoBavo  à  Amfterdam  1651.  ^  la  trotfiéme  m  duode- 
àmo  à  Utrcclit  165  i.  ^  peut-être  qt^'tly  en  a  encore  d'autres 
Editions  y  qut  ne  font  point  venues  à  ma  connoiffance.    On  peut 
juger  par-là  en  quelle  efltr/ie  ont  été  ces  Vo'^ages  ,  ^  quel  cas  en 
ont  fait  les  S çav  ans.    Les  quatre  Editions  Allemandes,  que  nous 
venons  de  marquer  ^  font  ornées  de  Cartes  Géographiques      de  Fi- 
gures trés-belles     très  correcîes ,  que  le  célèbre  Voyageur  a  dejfi- 
nées  lui-même  fur  les  lieux ,  ^  qu'il  a  pris  foin  à  fon  retour  en  Hol- 
face  de  faire  graver  fur  le  cuivre  dans  fa  maifon  ^  en  fa  préfen- 
ce  par  trois  habiles  Graveurs  ^  ainfi  qtion  le  peut  voir  dans  fa  Pré- 
face.   M"",  de  Wicquefort  a  bien  orné  fes  deux  dernières  Editions 
des  dites  Cartes  Géographiques mais  toutes  les  Figirres  y  manquent , 
apparement  que  fes  Imprimeurs  riront  point  voulu  faire  la  dépenfe  j 
on  peut  dire  la  même  chofe  de  toutes  Les  autres  Editions  y  de  forte 
que  les  Libraires  pour  épargner  les  frais  ri.  ont  rien  mis  de  tel  dans 
leurs  Imprejfions  y  fi  ce  n'eft  par-ci  par-là  quelque  Figuré  ,  qui  ne 
reffemble  en  rien  à  V original  y  cependant  les  Cartes  Géographiques 
la  plupart  des  Figures  y  qui  fe  trouvent  dans  les  Editions  origi- 
nales y  font  très  neceffaires  pour  montrer  comme  à  Pœuil  ce  qîion  ne 
fçauroit  comprendre  par  la  feule  Defcription,    Infiruit  de  tout  ce- 
la y  ^  voulant  éviter  de  tomber  dans  le  même  inconvénient  par 
rapport  à  mon  Edition  y  fai  taché  de  fuppléer  à  ce  en  quoi  les  au- 
tres Libraires  ont  manqué ,  c'efi  pourquoi  je  ri  ai  épargné ,  ni  foin ,  nï 
dépenfe  pour  les  donner  au  public  comme  on  le  void  ici ,  les  LeBeurs  def^ 
interejfez  y  pourront  voir  aifement  fifj  ai  reujfi.  Pour  la  Defcription  , 
elle  a  été  revue  de  nouveau  y  corrigée  avec  foin ,  collationée  avec  les  Edi- 
tions originales ,  ^  augmentée  confiderablement  à  chaque  page  ^  dans 
tout  le  corps  de  l'Ouvrage  y  fuivant  l' Exemplaire  de  la  dernière  Edition 
KVizm2iwàs.  procurée  par  les  foins  de  l'illuflre  Voyageur.  Nous  avons 
laiffé  à-peuprès  en  fon  entier  la  Tradu&ion  de  M^  de  Wicquefort , 
à  caufe  de  fa  beauté ,  de  fon  élégance ,  &^  de  l'efîime  générale  ou  elle  efi 
près  de  tous  les  habiles  Gens  y  ayant  feulement  changé  par^ci  par- 
là  l'orthographe  félon  l'ufage  prefent  de  la  langue  y  &^  ayant  mis 
à  la  place  de  certains  mots  qui  ont  vieilli ,  d'autres  meilleurs  ^ 
plus  ufitez.    Celui  qui  a  eu  foin  de  la  correBion  de  la  prefente  E- 
dition  y  a  ajouté ,  pour  la  fatisfaBion  &  l'utilité  des  L  eBeurs  ,  à 
côté  du  texte  de  tout  l'Ouvrage  des  Notes  marginales  très  èxaBes  , 
qui  font  voir  d'un  coup  d'œuil  ce  qui  efi  contenu  dans  le  texte    //  l'a 
augmentée  de  divers  articles  curieux  &^  utiles  y  qu'il  a  tirez  de  l'O- 
riginal même  -y       afin  de  mieux  diftinguer  les  matières  il  a  fait plu- 
fieurs  nouveaux  chefs  dans  tout      corps  de  l'Ouvrage,    Tout  cela 

étoit 
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■étoâ  très  nece (faire  à  un  Livre  tel  qu'eft  celm-ci  ^      fera  très  avan- 
tageux aux  Lecteurs  ;  amfi  qu'ils  pourront  s'en  convaincre  ,  s'ils 
prenent  la  peine  de  confronter  cette  Édition  avec  toutes  lespréceden- 
tes.    J'ai  auffl  orné  la  préfente  Edition  d'une  Indice  des  matières  très 
txaB  y  ample j  complet  ^     difpofé  félon  l'ordre  des  lettres  de  l' Alpha- 
bet pour  la  commodité  des  LeBeurs.    J'ai  ajouté  les  Voyages  du 
S^  de  Mandelflo  aux  Indes  Orientales  ,  qui  ne  font  pas  moins 
curieux ,  ni  moins  utiles,  que  ceux  du  S"".  Olearius  j  ils  font  comme 
une  fuite  de  ceux-ci  &  à  peu-prés  du  même  fi  de  ,  a'^ant  été  mis 
en  ordre  par  le       Olearius  ,  fur  les  Me  moitié  s  manufcrits  que 
le  S»",  de  Mandelflo  liû  la'iffa  par  fin  Teftament  afin  qu'il  eut 
ia  bonté  de  les  publier  après  fa  mort    fe^  c'efl  ce  qu'a  fait  ce  gé- 
néreux Âm  'î  en  les  donnant  au  Public  avec  toute  la  fidélité  &^ 
t  exactitude  poffible  ,  fuivant  l'intention  de  fin  cher  Ami,    Mais  il 
ffi  tems  définir  ici,  ëf  de lai/fér parler        de  Wicquefort  dans 
la  Préface  qui fuit,  ëf  qui  fans  contredit  mérite  d'être  lue  avec  at- 
tention ,  comme  aujfi  celle  de  nôtre  célèbre  f^oyageur ,  laquelle  nefe 
trouve  point  dans  les  précédentes  Editions  ,  &  qui  fera  placée  après 
celle-ci.    Avant  de  finir  ,  je  dois  vous  avertir  que  je  viens  d'a- 
chever &  de  publier  tout  récemment  les  Comédies  de  Plaute,  nou- 
vellement traduites  en  fltle  libre ,  naturel  &  naïf  ,•  avec  des  Azo- 
tes ëf  des  Reflexions  enjouées ,  agréables  &  utiles ,  de  Critique  , 
4' Antiquité  j  de  Morale  &^  de  Politique    par  Monficur  Gueu- 
deville.  Enrichi  d'Eflampes  enTatlle-douceàla  tête  de  chaque  Tome 
&  de  chaque  Comédie.    Divifées  en  dix  Tomes  ^  en  grand  in 
douze*  ^   Comme  auffl  depuis  peu  les  cinq  Livres  fuivantes  ,  fa- 
voir  :  Difcours  fur  la  flruclure  des  Fleurs  ,  leurs  différences  &  l'ufàge 
de  leurs  Parties  ^  prononcé  à  l'ouverture  du  Jardin  Royal  de  V2ins ,  le 
lo*.  jour  du  mois  de  Juin  1717.     l' étabïiffement  de  trots  nouveaux 
genres  de  Plantés,  /'Araliaftrum ,  la  Sherardia  ,    la  Boerhaa- 
via.    Avec  la  De/cription  de  deux  nouvelles  Plantes  rapportées  au 
dernier  genre ,  par  Sebaftien  Vaillant,  Demonftrateur  des  Plan- 
tes du  Jardin  Royal  à  Paris ,  in  4.    Divers  Ouvrages  de  belles  Fi- 
gures ,  Peints  ,  Dejfinées  ou  Gravées  par  divers  Maîtres  très-re- 
nommez  ,  favoir  ;  A.  Carats ,  G.Reni,  A.  Corregio  ,  J.  Cal- 
lot,  Guarcin,  S.  Vouet,  J.  /^Pautre,  Rembrant ,  A.  F.  Vandcr 
Meulen  ,  A.  Collaert  ,6f  autres  ^  in  fol.    Recueil  de  belles  Tailles- 
.  douces  en  manière  noire ,  Peints  y  Dejfinées  ou  Gravées  par  les  cé- 
lèbres Maitres ,  F.  Parmens  ,   Spagnolet,  W.  Vaillant,  J.  van 
Soomeren ,  D.  Teniers ,  P.  Picart ,  ^autres ,  m  fol.    Le  Nou- 
veau Théâtre  du  Monde ,  ou  la  Géographie  Royale  ,  compofée  des 
nouvelles  Cartes  très  exaBes  ,  dreffées  fur  les  obfervations  de  Mef- 
fieurs  de  l'Académie  Royale  des  Sciences,  fur  celle  des  plus  cele- 
,  **  2  bres 
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Géographes,  fur  de  nouveaux  mémoires  &  reBtfiéesfur  îes Re- 
lations les  plus  récentes  des  plus  fidèles  Voyageurs.  Avec  une  De- 
rcrmton  Géographique  8f  Hijlorique  des  quatres  parties  de  l'Um^ 
''vers  de/quelles  l'Europe  en  détail  efi  écrite  par  U\  Gueudeville 
^  les  trois  autres  pàrt:es  par  M^  Ferrarius.  Ouvrage  qui  donne 
une  'idée  claire  ^facile  de  la  Terre ,  &  de  ce  qiielle  comprend  de 
plusconfiderahle.  in  folio ,  en  forme  d  Atlas.  Nouvel  Atlas ,  tres- 
exaci  &'  fori  commode  pour  tontes  fortes  de  Perfonnes  ,  contenant 
Ips  principales  Cartes  Géographiques,  au  nombre  de  loo.  Drejfé 
fuivant  les  nouvelles  ohfervations  de  W\  de  l'Académie  des  Scien- 
ces >  8f  reclifié  fur  les  Relations  les  plus  récentes  des  plus  fi- 
dèles Voyageurs,  in  folio  piano.  Adieu,  Amï  Lecîeur  ;  jouiffez 
■avec  une  %tiere  fatisfaB'ion  de  mon  travail,  de  ce  nouveau 
fruit  de  mon  Imprimerie  j  accordez  vôtre  faveur  à  celui  quï 
fe  fera  toujours  un  pldifir  de  vous  donner  de  temsen  tems  quelque  bon 


Livre, 

F  I  N. 


PRE  F_^A  C  E 
M^  DE  WIc4uEFORT, 

Omme  on  a  dit  depuis  long  tems  que  l'Hifloire  étoit  le  té- 
moin des  temps,  la  lumière  de  la  vérité,  la  vie  de  la  mémoi- 
re, la  maitrefle  delà  vie,  &  la  mefTagere  de  l'antiquité;  on 
peut  dire  aufli  que  tous  ces  caraftef  es  conviennent  parfaite- 
ment bien  aux  véritables&fçavantes  Relations  de  Voyages  > 
telle  qu'eft  celle-cii  s  &  fî  THiftoire  a  cet  avantage  ,  qu'elle 
indruit  beaucoup  plus  efficacement  que  la  Philofophie  ,  &  qu'elle  divertir 
plus  agréablement  que  le  Roman;  parce  que  les  exemples  font  plus  d'impref- 
lion  que  les  préceptes,  &  que  la  vérité  donne  une  fatisfadion,  que  les  efprits 
raifonnables  ne  trouvent  point  dans  la  fable  ;  les  Relations  de  X^oyagesonc 
aufli  ceci  de  particulier,  c'eft  qu'elles  font  l'un  &  l'auire  incomparablement 
mieux  que  l'Hiiloire;  car  comme  d'un  côté,  en  voyant  les  pays  &:  les  villes 
de  divers  Princes  &  en  confiderant  les  moeurs  &  les  coutumes  de  leurs  Ha- 
bitans ,  on  fe  forme  l'efprit  &  l'on  aquiert  beaucoup  delumiere  &  de  pruden- 
ce, de  l'autre  on  trouve  d'autant  plus  de  divertiflèment  dans  les  Relations, 
que  l'on  y  prend  part  au  plaifir  qui  charme  les  Voyageurs,  &  que  l'on  n'eft 
point  expofé  à  une  infinité  de  dangers,  de  fatigues ,  &  d'incommoditez,  qui 
accompagnent  ordinairement  les  Voyages  de  long  cours ,  tel  qu'eft  celui-ci. 

Les  Voyages  de  Mofcov'ie ,  de  Tariarie,  &  de  ^erfe ,  que  le  Sieur  Olearius 
a  donné  au  public,  ont  été  fi  bien  reçus  par  ceux  qui  font  capables  de  juger 
de  leur  mérite  &  de  leur  utilité,  que  j'ofe  me  promettre  ,  qu'ils  ne  fe- 
ront pas  fâchez  de  trouver  dans  cette  nouvelle  Edition  ce  que  l'Auteur  avoit 
faic  efperer  dans  la  précédente.  11  y  avoit  dit,  que  le  fejour  qu'il  avoit  fait 
à  MoJccwÔci  Ifpahaut  &  la  connoilTance  qu'il  avoit  aquife  de  la  Langue  du 
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pays,  l'avoient  fait  pénétrer  jufque  dans  les  mylleres  de  leur  religion;  maïs 
que  la  précipitation ,  avec  laquelle  il  avoit  été  oblige  de  faire  imprimer  (on 
Livre,  l'avoit  empêche  d'en  donner  les  particularitez,  auffi-bien  que  de  plu* 
fieurs  autres  chofes  qu'il  n'avoit  touche  que  fort  légèrement.  Il  l'a  fait  de- 
puis à  loilir,  &  il  y  a  reuiïi,  en  forte  que  l'on  peut  dire  que  c'efl:  une  autre 
Relation.  Ceux  qui  ont  vû  la  première,  avoueront  hn'.  doute  qu'elle  avoit 
befoin  de  cette  dernière  main,  dont  ils  ne  manqueront  point  de  s'apperce- 
voir  dans  cette  dernière  Edition ,  &  qu'ainfi  ils  ont  quelque  obligation  au 
Libraire,  qui  leur  donne  une  Pièce  plus  curieufe,  &,  s'il  eft  permis  de  le 
dire,  plus  achevée.  Ils  verront quel'Auteur  y  ajointles  Carlesde  Livonie,de 
Mofiovie,  de  la  Mer  Ca/pie!me,  &:  de  Terjè  ^  &  ce  que  l'on  doit  eilimer 
le  plus,  celle  du  cours  de  la  rivière  du  Wolga^  laquelle  n'a  pas  encore  été 
vue  en  France  \  &  toutes  ces  Cartes  leur  doivent  fervir  de  guide,  &  fans 
lefquélles  il  étoit  impoilible  de  fuivre  nos  Voyageurs  dans  tous  ces  pa}'s 
éloignez.  Cette  nouvelle  Edition  a  été  augmentée  de  plus  d'un  tiers,  & 
de  plufieurs  chofes  fi  conlidérables,  que  fi  l'on  veut  prendre  la  peine  de 
conférer  cette  Impreffion  avec  les  précédentes,  on  n'aura  pas  de  peine  à  dé- 
couvrir la  différence  qu  il  y  a  de  l'une  à  l'autre. 

La  ledure  de  tout  l'Ouvrage  vous  fera  mieux  connoitre  ce  qu'elle  vaut, 
que  tout  ce  que  1  on  vous  fçauroit  dire  à  fon  avantage.  Elle  vous  fournira 
principalement  quantité  de  belles  remarques  pour  la  Géographie,  laquelle 
jufqu'ici  ayant  été  fort  confufe  par  rapport  à  ces  pays-là,  a  heureufemcnt 
rencontré  cet  Auteur  ,  qui  avoit  toutes  les  qualitez  néceffaires  pour  la  bien 
éclaircir,  &  pour  nous  bien  inllruire  aufli  de  plufieurs  chofes,  dont  la  plu- 
part des  autres  Ecrivains  n'avoient  rien  dit,  ou  n'en  avoient  parlé  que  par 
ouï-dire  -,  car  outre  qu'il  avoit  beaucoup  de  curiofité  &  de  jugement,  qu'il 
écrivoit  chaque  jour,  comme  Secrétaire  de  rAmbairade,tout  ce qu'iVvoyoit, 
&  qu'il  ne  s'inform.oit  des  chofes  que  de  perfonncs  intelligentes  &  dignes  de 
foi ,  il  avoit  eu  foin  d'étudier  la  Langue  Mofiovite,  Se  plus  encore  la  Lan- 
gue Arabe,  qui  eft  fort  nécefiaire  à  ceux  qui  voyagent  dans  VOriejit,  & 
qui  doivent  fréquenter  les  Mahometans.  Il  a  fejourné  affès  long  temps  dans 
les  principales  villes  des  pays  où  il  a  paffé,  comme  à  Mofcoît,  Nifa,  Cafan, 
Ajîracan,  Caf-jjïn',  Scamachie,  Ardebil,  ^^Ifpahan,  pour  apprendre  les 
chofes  à  loifir,  &  pour  en  parler  plus  pertinemment  que  ceux  qui  ne  les  ont 
vûes  qu'en  palTant.  D'ailleurs  comme  il  fçavoit  fort  bien  les  Mathémati- 
ques ,  il  a  exaftement  obfervé  les  longitudes  &  les  latitudes ,  qui  font  la  vé- 
ritable &  l'infailhble  règle  de  la  Géographie.  Il  nous  a  donné  la  fituation 
exafte  des  lieux;  il  a  eu  foin  auffi  d'en  marquer  les  diftances,  &  de  faire 
bien  fouvent  comme  le  plan  &  la  defcription  particuheredes  villes  ;  outre  ce- 
la il  nous  a  tracé  avec  la  dernière  exaftitude  le  cours  des  plus  notables  riviè- 
res, de  forte  que  fur  fon  rapport  on  peut  hardiment  reformer  les  meilleures 
Cartes  Géographiques,  &  corriger  les  erreurs  des  Géographes  &  de  quel- 
ques Auteurs,  qui  traitant  de  ces  matieres-là  y  ont  répandu  plus  de  confu- 
non  que  de  lumière.  J'ajouterai  qu'il  a  fi  bien  reliffi  dans  la  defcription  des 
pays  qu'il  a  vus,  &  des  nations  qui  les  habitent,  que  ce  n'eft  point  trop  le 
louër  que  de  dire,  que  tout  ce  qui  fe  trouve  ailleurs  de  la  Cour  du  Grand- 
Duc  de  Mofcovie  &  de  celle  du  Roi  de  Terfe^  des  principales  provinces  & 
villes  de  leurs  Etats,  &  des  Tartares  de  Cri?n,  de  Cire  a  [fie,  &  de  Dague- 
fiban,  n'eft  prefque  rien  en  comparaifon  des  excellentes  chofes  &:  des  rares 
particularitez  que  cette  Relation  vous  en  apprendra.  La  Tradué^ion  ,pour 
tout  dire  en  un  mot ,  ne  fait  point  de  tort  à  l'Original.  Son  ftile  véritable- 
ment n'a  rien  de  fort  élégant,  mais  vous  conlîdererez  que  la  fin^^plicité 
eft  le  plus  bel  ornement  de  pareilles  Relations  ;  &  .qu'après  tout  la  hdelité 
de  la  Traduélion  n'a  pù  difpenfer  celui  qui  l'a  faite,  de  fuivre  fcrupuleu- 
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fement  &  exactement  fon  Auteur.,  Je  vous  dirai,  avant  que  vous  commen- 
ciez la  iefture  de  cette  Relation,  quel  fut  lefujet  de  cesillulbes  Ambaflades 
&  de  ces  Voyages  fi  longs  &  fi  pénibles. 

Frideric  I.  Roi  de  2)^;/7/m^;T  laiiïa  quatre  fils,  Chrijîian,  qui  fut  après 
lui  Roi  de  T)annemarc  ^  Jean  ^Adolphe  ^  &  Frideric.  Le  dernier  fut  Evêque 
de  Hildesheim,  &  les  trois  autres  partagèrent  l'an  i5'44.  entre  eux  le  Du- 
ché de  Holjlein.  Jean  étant  decedé  fans  enfans  Tan  15-80.  Adolphe  &  les 
héritiers  de  Chrijîian^  qui  étoit  mort  dès  l'an  1^59-  p^^rtagérent  fa  fuccef- 
fion ,  en  forte  Qu'Adolphe  en  eut  une  moitié ,  &  .Frideric  II.  Roi  de  Danne- 
marc,  fils  de  Chrijîian,  eut  l'autre  moitié ,  dont  il  donna  une  partie  en  apen- 
nage  2ijean  fon  puiné,  duquel  font  defcendus  les  Ducs  de  Holjîein,  qui 
font  leur  refidence  ordinaire  à  Smiderborg,  'Floen,  'Fretz,  &  ailleurs. 

FridericDuc  de/f^?//?^'///,  qui  vit  aujourd'hui.  Se  qui  fait  fa  demeure  à  Got- 
torp,  eft  fils  àç.  Jean- Adolphe ,  &  petit-fils  à  Adolphe-.,  il  a  fuccedé  à  cette 
partie  du  Duché  de  Holjiein,  que  fon  ayeul  pofièdoit ,  6z  c'efi:  pour  cela 
qu'il  y  gouverne  conjointement  avec  le  Roi  de  ^annemarc,  y  adminifi:re 
la  jufiice ,  &  jouît  des  droits  de  regale  alternativement  avec  lui  par  années. 
Sa  naifiance,  qui  efl  des  plus  illuftres  de  Y  Europe,  ayant  pour  bifayeul  pa- 
ternel Frideric  I.  &  pour  ayeul  maternel  Frideric  II.  Rois  de  T>annemarc, 
a  depuis  un  an  aquis  un  nouvel  éclat  par  l'alliance  que  le  Roi  de  Suéde  a 
prife  dans  fa  maifon,  en  époufant  une  de  fes  filles.  Mais  cette  haute  extra- 
d:ion  fe  trouve  infiniment  plus  relevée  par  les  grandes  qualitez  que  ce  Prin- 
ce poffede.  La  paix  &  le  repos ,  qu'il  a  foin  de  conferver  chès  lui ,  eft  un 
effet  &  une  marque  de  fi  prudence,  comme  les  richelfes,  que  fes  Sujets 
poflèdent,  font  .des  preuves  de  fa  bonté  &  de  fa  juftice.  Il  aime  avec  cela 
les  belles  Lettres,  ilefl  fort  verfé  dans  les  Sciences,  &  il  a  fait  une  dépenfe 
incroyable  pour  tâcher  de  pénétrer  jufque  dans  les  derniers  fecrets  de  la 
Philolbphie.  Le  commerce  étant  l'un  des  meilleurs  moyens  pour  rendre 
un  Prince  puiflant,  pour  faire  fleurir  fes  Etats,  &  pour  enrichir  fes  Sujets, 
ce  fut  auffi  une  de  fes  principales  penfées  que  de  l'établir  dans  les  pays  de 
fa  dépendance.  Il  bâtit  pour  cet  efiTet  une  ville  fur  la  rivière  de  XEyder  , 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Frideric s-Stadt ,  c'efl-à-dire  ,  la  ville  de 
Frideric,  afin  d'y  attirer  une  partie  du  commerce  du  Levant-^  &  particu- 
lièrement celui  des  foyes ,  comme  le  plus  important  &  le  plus  avantageux 
de  tous  ;  ainfi  il  entreprit  de  faire  venir  ces  foyes  de  ^erfe  par  terre ,  au- 
lieu  que  les  Anglais  &  les  Hollandois  les  vont  chercher  par  mer  jufqu'aux 
extrêmitez  des  Indes. 

Or  pour  faire  ce  grand  établifi"ement,  &  pour  fe  faciliter  le  paffage  de 
ces  marchandifes ,  il  avoit  befoin  de  s'afi!urer  de  l'amitié  du  Roi  de  Ferfe 
&:  du  Grand-Duc  de  Mojcovie.  Et  ce  fut  pour  cette  fin  qu'il  envoya  à  ces 
deux  Potentats  une  Ambafiade  folemnelle  ,  à  laquelle  il  nomma  con- 
jointement Thilippe  Criijîiis  &  Otton  Brtigman  en  qualité  d'Ambafiadeurs, 
<&  leur  donna  pour  Secrétaire  dAmbaflade  Adam  Olearius,mt\f  de  la  haute 
Saxe,  Auteur  de  cette  Relation. 

Dans  ce  temps-là  Michaël-Federovitz  regnoit  en  Mofcovie,  &  \ç.Schach 
Sefi  Terfe;  defquels  je  vous  dirai  en  paflànt,que  le  dernier  mourut  trois 
ou  quatre  ans  après,  fçavoir  l'an  1643.  à  l'âge  de  trente  ans,  ayant  eu  pour 
fuccefi^eur  le  Schach  Abas  fon  fils,  qui  n'avoit  encore  que  treize  ans,  &  le- 
quel règne  maintenant;  &que  le  prémier  mourut  le  12.  Juillet  de  l'an  1645-. 
à  l'âge  de  quarante-fix  ans,  laifiant  fa  Couronne  à  fon  fils  Alexis-Michaélo- 
vitz  âgé  de  vingt-un  ans. 

^  Des  deux  Ambaffadeurs  le  Sieur  Crufins ,  natif  diEiJleben  dans  le  Com- 
té de  Mansfelt,  étoit  homme  de  Lettres,  nourri  dans  le  Barreau,  &  ca- 
pable de  parler  en  public;  &  le  Sieur  Brugman,  natif  de  Hambourg,  étoit 
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Marchand ,  &  ainfi  fort  propre  pour  une  affaire ,  qui  ne  rcgardoit  pure- 
ment que  le  commerce.  Ce  dernier  avoit  long  temps  trafique  dans  pluficurf- 
villes  à'Efpagne,  où  véritablement  il  avoit  aquis  la  connoiliancc  de  la  Lan- 
gue Efpagnole,  mais  en  échange  il  y  avoit  pris  une  humeur  fiere  &  arro- 
gante, de  forte  qu'il  fe  rendit  incapable  de  négocier ,  devint  infupportab'e  \ 
Ibn  Collègue ,  &  fe  porta  à  de  grandes  violences  contre  la  plupart  des  Do- 
meiliques  des  Amballadeurs  ;  il  s'attacha  particulièrement  à  l'Auteur  de 
nôtre  Relation,  &  pouffa  fes  pcrfecutions  contre  lui  jufqu'à  un  tel  -point, 
qu'il  le  força  de  fe  déclarer  fon  accufatcur,  &  de  mettre  en  évidence  tout 
ce  qu'il  avoit  fait  contre  le  fervice  de  leur  Prince.  Son  procès  lui  étant 
donc  fait  fur  les  déclarations  formelles  de  nôtre  Auteur,  veritîa  clairement, 
qu'il  n'avoit  pas  feulement  excédé  les  ordres  portez  par  fon  inftruClion, 
mais  auffi  qu'il  avoit  négocié  avec  les  Miniilrcs  du  Grand-Duc  de  Mcfco- 
'vie  Se  du  Roi  de  'Perfe,  à  l'infçù  &:  fans  aucune  pirticipation  de  fon  Collè- 
gue; qu'il  avoit  décacheté,  fallitié ,  &  fupprimé  plufieurs  Lettres  d'impor- 
tance; qu'il  avoit  diverti  des  fommes  de  deniers  fort  confidcrables;  qu'il 
avoit  fait  de  faux  emplois  dans  fes  comptes;  &  qu'il  avoit  fliit  de  faux  rap- 
ports à  Son  Akefie.  Il  fut  auffi  convaincu  de  plufieurs  adultères,  qui 
avoient  donné  de  grands  fcandales  aux  Chrétiens  dcYOrient,  mais  parti- 
cuherement  du  meurtre  commis  en  la  perfonne  d'un  Soldat  î'^r/?//,  qu'il 
fit  alFommer  à  grands  coups  de  bâton.  Crimes  pour  lefqucls  il  fut  con- 
damné à  mort,  &  exécuté  le  f.  Mai  1640. 

Le  mauvais  procédé  de  cet  Ambafiadeur  joint  aux  dangers,  qu'on  avoit 
à  effuyer  en  paffant  par  les  pays  des  Tartares  de  Daguejtban,  fut  caufe 
que  le  traité,  que  le  Duc  fon  Maitre  vouloit  faire  avec  le  Grand-Duc  de 
Mo fcov ie  Roi  de  Terfe,  ne  reiifiit  pas,  &  que  fon  deffein  fi  louable 
pour  l'établiffement  du  commerce  des  foyes  dans  fon  pays  ne  pût  point 
s'exécuter  ni  fe  perfeftionner  comme  on  le  fouhaitoit. 

Je  veux  efperer  que  mon  travail  ne  vous  fera  point  desagréable ,  &  je  ne  doute 
nullement  que  vous  ne  lifiez  cet  Ouvrage  avec  plaifir,  &  que  la  leélure,  que 
vous  en  ferez  ,•  ne  vous  foit  utile  &  avantageule. 


DEDICACE  D'ADAM  OLEARIUS 
à  Son  Altellè  Sereniflime 

FRIDERIC,  DUC  DE  HOLSTEIN, 

&c.  &c.  &c. 

i  je prens  la  liberté  de préfenter  ces  Voyages àVoxxQ  Alrcffe,/Vi^f// 
pré  fente  un  Ouvrage,  oàfofe  affurer  qu  Elle  ne  trouvera  rien  que 
de  conforme  à  la  vérité ,  @  à  quoi  Elle  ne puijfe  ajouter  une  plei- 
ne ^  entière  foi.  Je  n'ai  point  puifé  les  chofes  qn  il  renferme  ■> 
dans  aucun  des  Auteurs  qui  peuvent  avoir  parlé  du  fujet  que 
je  traite,  lefquels  fe  trouvent  très  Joïtvent partagez  ^  même  cppojcz  dans 
leurs  Relations  fur  lefquels  par  confequcnt  il  ny  a  pas  grand  fend  à  fai- 
re. Jenen  parle  pas  non  plus  fur  de  fimples  oui- dire  .Jnr  de  fmples  rapports, 
qui  la  plupart  du  temps  n  ont  pas  le  moindre  fondtment -.,  maisj'in  parle  eu 
comme  en  ayant  été  avec  plufieurs  perfonnes ,  dont  la  plupart  font  encore  en 
vie,  le  Jp  éclateur  ^  le  témoin  oculaire,  ou  comme  les  ayant  put  fées  dans  des 
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Sources  pires  ^  authentiques  M  dans  les  Mémoires  certains^  les  Ecrits  origi- 
naux des  différentes  nations  dont  je  fais  mention.  Je  puis  me  rendre  ce  témoigna- 
ç^e  à  moi-même^  ^  protefer  hautement  ^  que  je  ne  fiis  point  du  nombre  de  ceux 
^qui^  à  la  faveur  de  ce  que  dit  Strabon  dans  le  IL  livre  de fa  Géographie ,  qu'il  n'cft 
pasaifé  de  démentir  un  récit  de  chofes  éloignées,  ne  fe  font  aucun  fcrupule  de 
donner  carrière  à  leur  plume  ^  fans  confiderer  fî  ce  qu'ils  dijent  eft  vrai  ou 
faux  ;  ^  je  fer  ois  très  fâché  d  être  mis  dans  le  mê?ne  rang  que  ceux  dont 
parle  le  même  Auteur.,  quand ildit:CQ\xyi  qui  on  t  écrit  touchant  les  anciens  Perles 
&MedeSi,n'ont  jamais  été  confidérez  comme  des  Auteurs  àqui  ion  dût  ajou- 
ter beaucoup  de  foi  ;  parce  que  vivant  dans  un  fiecle  oi^i  l'on  eftimoit  fort  ceux  qui 
écrivoientdeshil'toiies  fabuleufes,  &  où  l'onn  aimoit  quelaledure  de  ces  for- 
tes de  chofes,fur-tout  quand  elles  étoient  écrites  d'une  manière  agréable,  ils  n'ont 
pcnfé  absolument  qu'à  lat  isfaire  le  mauvais  goût  qui  regnoit  de  leur  tcms,  &  à  dé- 
biter comme  certaines  &  vrayesune  infinité  de  chofesmerveilleules,qu  ils  n'a- 
voient  ni  vûes  ni  entendues.  En  compofant  ce  Livre  je  n'ai point  perdu  de  viîe  le 
but ,  le  grand  but  que  doit  toujours  fepropofer  un  digne  Hiforien^  lequel  ef  de  dire 
la  vérité'^  de  l' apprendre  aux  hommes  ;  ^  même fai pris  à  tâche  de  la  propofer  le 
plus  fimple?nent  qu'il  nia  étépofjïble,  ^  de  la  dégager  de  tous  ces  atours ,  de  tous 
ces  ornemens  fiperfljis ,  avec  le  [quels  on  la  fait  fouvent  paroitre ,  que  les 
PerÇans  7iomment  des  timbales  de  cuir.  J'aurois  pu  groffir  ce  Livre  par  le 
récit  ^  que  nous  avons  oui  faire  dans  les 'Œ^àis  oùnous  avons  été.^d'une  infini- 
té de  chofes  merveilleufes  ^  rares,  femblables  à-peu-près  à  celles  que  nous  rap- 
porte Pomponius  ^\é\zau  livre  IL  de  fa  Géographie ,  qu'il  y  avoit  dans  les  Indes 
des  fourmis  qui  é^aloient  en  grandeur  ^  en  gi^offeur  les  plus  grands  chiens  ;  ^ 
Strabon  dans  le  IL  livre  de  fa  Géographie ,  qu'il  y  avoit  une  prairie  où  plus  de 
^oooo.  chevaux  pouvoient  paitre  aifément.  Mais  comme  je  n'ai  jamais  rien  vu 
d'approchant  de  ces  beaux  récits ,  que  je  n'ai jamais  eu  aucun  garent  de  leur  véri- 
té,  ^  que  même  ils  m'avoient  plus  l'air  de  fables^  de  contes  que  de  véritables 
biftoires ,  j'ai  jugé  à  propos  de  les  pajfer  fous  filence ,  d'autatit  plus  que  le 
récit  de  ces  fortes  de  chofes  nef  propre  qu'à  exciter  la  rifée  des  Leéleurs 
à  rendre  fujpeéîes  de  faujfeté  toutes  les  chofes  qu'on  écrit ,  quelque  vérita- 
bles &  quelque  dignes  de  foi  qu'elles  foient  dans  le  fond. 

Mais  fi j'ai  I honneur  de préfenter  à  V.  A.  S.  un  Ouvrage  qui  ne  contient 
que  la  vérité  toute  pure  fans  aucun  mélange  de  faujfeté,  il  faut  que  j'avoue 
auffî  que  c'efi  un  Ouvrage  qui  doit  entièrement  fa  naiffance  ^  fon  être  à  V. 
A.  SËRENLSSLME\  &  que  je  reconnoiffe  que  fij' ai  l'honneur  de  le  publier, 
^  par  là  de  répondre  à  l'intention  de  diverfes  perfonnes  de  confidération,  qui 
fouhaitoient  ardemment  de  le  voir ,  ^  que  fi  ceux  de  nôtre  nation  qui  aiment 
les  Sciences  ont  l'avantage  d'apprendre  par  ce  moyen  une  iiifinité  de  chofes  auffi 
agréables  qu'utiles , qui  leur  étoient  inconnues  ^c*  efl  à  V.A.  S.  elle  feule  que  nous 
en  femmes  redevables  ^  les  uns  &  les  autres  '.puifque  d'un  côté  c'efi  Elle  feu- 
le qui  m'a  fourni  tous  les  moyens  néceJJ'aires  pour  faire  toutes  les  découvertes- 
que  j'ai  faites  ,foit  en  m' honorant  du  caraélere  de  Secrétaire  de  fon  Ambaffa- 
de  en  Orient  ,yoi?  eii  entretenant  à  fa  Cour  des  përfonne  s  capables  de  me  donner 
toutes  les  inftru^l  ions  dont  je  pouvois  avoir  befoin  pour  mettre  la  dernière  main 
à  cet  Ecrit,  comme  entre  autres  le 'Perhnli^kweYdi',  &  que  de  l'autre,  fi 
j'ai  ramaffé  ici  tout  ce  que  j' ai  pu  trouver  de  remarquable  touchant  laGéogra^ 
phie ,  Ihifioire,  les  mœurs,  les  coutumes,^  les  manières  de  vivre  des  difierens 
'F  enfles  ,  les  batimens,  &  la fituation  des  villes, je  nai  rien  fait  que  de  co?t- 
forme  à  l'ordre  pofitif,  que  V.  A.  S.  m' avoit  donné  lors  de  mon  départ,  d'en  pren- 
dre une  exaBe  connoiffance  &  de  les  marquer  foigneufement  dans  mes  Mémoi- 
res.   Ainfi  puifque  c'efi  à  la  libéralité  de  V.  A.  S.  que  nous  fommes  en  tou- 
tes manières,      les  uns  (3  les  autres ,  redevables  de  cette  production,  moi 
de  la  compofer  ^  lui  donner  le  jotir,  les  autres  de  la  pojfeder  &  d'en  faire  leur 
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profif  ;  //  étoit  jujte  que  je  la  rapportajfe  à  V.  A.  S.  comme  à  fa  première  four  ce 
^  à  fa  prémiere  origine  ^  ^  que  je  la  lui  confacraffe.  Voilà  ce  qui  ne  7nan- 
que  pas  d'arriver  dans  le  Monde  Naturel ,  comme  je  l'ai  vu  dans  le  beau 
pays  de  Kilan  nommé  autrefois  /'Hyrcanie,  où^  entre  autres  chofes  tout-à-fait 
remarquables  -,  on  void  quantité  de  torrens  ^  de  rivières,  qui  tombant 
du  haut  des  montagnes,  dont  la  Mer  Calpienne  ef  environnée  ,vont  arrofer  les 
fertiles  campagnes  du  pays  que  je  vihis  de  nommer-,  t*j  qui  enfuit  e  fe  ren- 
dent-, par  une  loi  inévitable  de  la  Nature  dans  cette  même  Mer  ,  à  laquel- 
le ,  au  dire  du  plus  fage  des  Rois,  ils  Jont  redevables  de  leur  naijjance.  Et 
comme  l  ordre  la  raifon  veulent  qu'il  arrive  quelque  cho/e  de  femblable 
dans  le  Monde  Moraf  comment  ejî-ce  que  j'aurois pu  ffans  vjijraindre  les  loix 
de  V équité  &  de  la  raifon,  me  difpenjer  de  faire  hommage  de  cette  Tro- 
du6tion  à  V.  A.  S.  de  laquelle  elle  découle  par  un  effet  de  fa  pure  libérali- 
té comme  de  fa  prémiere  ®  de  fou  unique  fource? 

Mais  fur-tout ,  ce  qui  m'engage  à  ufer  de  la  liberté  que  je  prens  à 
l'égard  de  V.  A.  S.  ce  font  les  obligations  infinies  que  je  lui  ai  ,  pour 
les  bienfaits  ^  les  grâces  fans  nombre  quelle  a  daigné  m' accorder  fi  li- 
béralement tê  Ji  benignement.  Oui:  cejî  Elle  qui,  lorfquen  l'an  1633. 
les  efforts  de  la  guerre  vinrent  comme  un  déluge  d'eaux  fondre  avec  im- 
^etuofité  fur  la  ville  de  Leipzic ,  ^  que  je  me  vis  dans  la  dure  néceffité 
d'abandonner,  avec  plufieurs  habit  ans  ^  un  grand  nom.br  e  de  perfonnes  qui  s' at- 
tachoient  à  l'étude  des  Sciences ,  ce  cher  lieu  de  ma  naijfance  >  t£  de  W2 V- 
trier  avec  eux. 

Nos  patriœ  fines  &  dulcia  linquimus  arva! 

Nos  patriam  fugimus!  

v'eft,  dis-je,  VOTRE  ALTESSE  SERENISSIME ,  qui  imitant  la  T>ivi^ 
nité , laquelle  aime  à  protéger  les  défier  ceux  qui  fe  tr  ouvent  deflituez  d'ap- 
pui, eût  la  bonté  de  me  prendre  fous  fa  protection,  de  me  recevoir  chès 
Elle  comme  dans  un  divin  afile,  qui  me  donna  occafion  de  lui  dire,  mais 
dans  un  efprit  de  Chriflianilme  éloigné  de  toute  flaterie  bajfe,  ce  que  dit 
Virgile  dans  une  .femblable  occurrence  à  Augufle, 

 Deus  nobis  haec  otia  fecitt 

Namque  erit  ille  mihi  femper  Deus  ;  — 

Oejî  V.  A.  S.  qui  encore  ^  à  l'exemple  de  la  T/ivinité  exerçant  la 
juflice  fur  la  terre,  s'ef  fait  à  Elle-même  une  loi  d'employer  fin  autorité 
pour  maintenir  ledroitïê  l'équité-,  qui  a  daigné  en  plufieurs  occurrences  me fai- 
re  rentrer  dans  des  droits  que  j'avois  tout  lieu  de  regarder  comme  malheu- 
reufement  perdus  ;  ^  qui  m'a  donné  la  joye  de  contempler  dans  fan  illuftrè 
^erfonne  mie  vive  image  de  cet  Etre  tout  bon  tout  jujîe.  Q'ejl  V.  À. 
S.  enfin,  qui  encore  à  l'exemple  de  la  même  Divinité ,  laque  lie  fe p  lait  à  ajou- 
ter grâces  fiir  grâces  faveurs  fur  faveurs,  ne  s'ef  point  la  fée  de  me  com- 
bler d'une  infinité  de  bienfaits  pendant  tout  le  fejour  que  j'ai  eu  l'honneur  de 
faire  à  fa  Cour\  bienfaits  dont  le  prix  ef  d'autant  plus  grand-,  d'autant 
plus  relevé,  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  j'aye  fait  ce  que  je  devais  pour  me 
les  attirer  &  m'en  rendre  digne. 

Ce  n'ef  pas  néanmoins  qu'en  dédiant  cet  Ouvrage  à  \ .  A.  S.  je 
troye  m'aquitter  des  obligations  indifpenfables  où  je  me  trouve  à  fou 
égard,  nique  je  confidere  ce  que  je  prens  la  liberté  de  lui  offrir,  com- 
me ujte  compenfation  de  ce  que  je  lui  dois-,  à  Dieu  ne  plaifel  "Je  fçai  trop 
bien  ce  que  dit  Ariftote ,  qu'on  ne  peut  affes  reconnoitre  les  bienfaits  que  l'on 
a,  reçu  des  Dieux ,  de  ceux  qui  nous  ont  donné  la  naijfance,  ^  de  ceux  à  qui 
l'on  ejl  redevable  de  fdfi  éducation  \  trois  grands  car  arêtes  fous  lefqiiclsV.  A. 
S.  peut  être  envifagée  à  jufe  titre,  puifqn' Elle  m'a  tenu  lieu  de  ces  trois 
ordres  de  perfonnes.    Et  quand  je  naurois  jamais  lû  ce  que  dit  ce  Trin- 
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ce  des  'Philofophes,  il  fnjfît  que  je  jette  les  yeux  fitr  la  nature  des  bien^ 
faits  dont  je  viens  de  parler^  fur  la  dignité  Ô  la  grandeur  de  la  fer  finit  e 
dont  ils  partent  y  tê  fir  l'indignité  de  celui  qui  les  a  reçus  ,  pour  compren- 
dre que  quelque  retour  que  je  puijfe  donner ,  jamais  il  ne  fera  proportionné 
à  leur  prix  ^  à  leur  jujîe  valeur^  ^  que  quelques  efforts  que  je  pui  fe 
faire,  ce  ne  peuvent  être  que  de  foibles  ^  dimpuijfans  efforts.  Cepen- 
dant ,  comme  ils  ne  laifent  pas,  tout  impuijfans  qu'ils  font ,  d'être  f mer  es 
départir  dun  cœur  tout  pénétré  de  leur  prix  &  de  leur  jufîe  valeur  ^ 
^  que  je  puis  me  'rendre  ce  témoignage  à  moi-même  que  je  fuis  la  leçon  de 
rOrat'eur  Romain,  Gui  gratia  tanta  referri  non  poteft,  quanta  debetur, 
habcnda  tamen  tanta  ell  quam  maximam  animus  concipere  poteft  ;  fofe 
efperer  de  la  c  on  de fc  en  dan  ce  de  V.  A.  S.  qiiElle  voudra  bien  les  agréer,  ^ 
en  les  agréant  accepter  mon  dévouement  fans  referve  ^  ma  foumiffion  la 
plus  entière  ;  1^  dans  cette  confiance  je  finis  en  faifant  des  vœux  très  ardens 
âT>ieu  pourV.  A.  S.  le  priant  qu  il  veuille  la  prendre  toùj  ours  en  fa  divijie  pro- 
teBioUy  lut  accorder  un  rajjafcment  de  jours,  ^  lui  donner  un  règne  auffi 
heureux  que  glorieux.    Voilà  les  vœux  que  fait  celui ,  qui  en  fiippliant  très 
humblement  V.  A.  S.  de  lui  continuer  fa  bienvetiillance  eft  avec  une  entière 
obéijfance. 

De  VOTRE  ALTESSE  SERENISSIME 

Le  très  humble  ^  très  obeïjfant 
Serviteur 
M.  Adam  Olearius. 
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D  U 

ADAM  OLEARIUS. 

eus  les  Exemplaires  de  la  première  Edition  de  cet  OuvTage 
ayant  été  débitez,  &  plulieursperfonnes  de  confidération & 
autres  m'ayant  exhorté  à  en  donner ,  s'il  étoit  pofTible ,  une  fé- 
conde plus  ample  que  la  précedentej'ai  jugé  qu'il  étoit  de  mon 
devoir  de  répondre  à  leur  intention,  aufîi-bien  qu'à  celle 
d'un  grand  nombre  d'autres  Curieux,  &  cela  d'autant  plus 
que  la  prémiere  étoit  encore  fort  défeftueufe,  &  que  no- 
nobftant  cela  elle  n'a  pas  laifTé  d'être  reçùe  très  favorablement.  Il  ell:  vrai 
que  j'aurois  dû  mettrc  la  prémiere  Edition  dans  un  état  à  n'avoir  befoin  ni 
de  correélion  ni  d'augmentation  ;  mais,  quoique  je  ne  manquafTe  ni  de  moyens 
ni  de  matériaux  pour  cet  effet,  c'efl  ce  qui  me  fut  abfolument  impoffible,  par- 
ce que  dans  le  temps  qu'on  étoit  occupé  à  la  dite  Edition,  qui  étoit  prelTée,  il 
me  furvint  plufieurs  affaires  domefliques,  qui  m'occupoieat  fi  fort,  que  je  n'a- 
vois  pas  le  loiiir  de  penfer  à  cet  Ouvrage  comme  je  devois.  A  préfent  que 
je  me  trouve,  grâces  à  Dieu,  délivré  de  tous  les  embarras  que  j'avois  alors, 
&  que  j'ai  plus  de  momens  de  refte  que  je  n'en  avois  dans  ce  temps-là  ;  jeme 
fuis  mis,  refolu  que  j'étois  de  donner,  autant  qu'il  m'étoit  poflible  , 
la  dernière  perfection  à  cet  Ouvrage  ;  je  me  fuis ,  dis-je ,  mis  à  compofer  de 
nouveau  ce  que  j'avois  publié  ,  &  à  ajouter  tout  ce  qui  manquoit  à 
la  prémiere  Edition. 
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Je  vous  préfente  donc  ici  une  nouvelle  Edition ,  mais  une  Edition  corrigée 
en  plufieurs  endroits  &:  beaucoup  augmentée,  des  Voyages  des  Ambaiîadciirs  de 
Holjfeiu  en  Mojcovie  ^  en'^Perfe,  auxquels  j'ai  aliilié  en  qualité  de  Secré- 
taire dAmbaiïade,  avec  ordre  de  Son  AltejJ'c  SereràJJime  tRlDFRlC  DUC 
DE  HOLSTEIN  mon  Souverain  &  Maitrc,de  mar^jucr  foigneufement  tout 
ce  que  je  trouverois  de  confidérable  pendant  le  Voyage,  ahn  que  je  lui  en 
fific  un  rapport  exaft.  Vous  trouverez  ici ,  non  feulement  tout  ce  qui  nous 
eft  arrivé  de  remarquable  dans  nos  deux  Voyages ,  mais  encore  ce  qu'il 
y  a  de  plus  digne  d'être  rapporté  touchant  les  Nations  où  nous  avons  été,  leurs 
Moeurs,  leurs  Manières  de  vivre  ,  leur  Religion,  leur  Gouvernement,  les 
Pays  &  Lieux  qu'elles  habitent.  Et  comme  il  tft  utile  de  connoitre  ce  qui 
nous  refte  de  l'antiquité,  &  les  chofes  par  rapport  auxquelles  il  eil  arrive  du 
changement,  afin  de  dillinguer  jufqu'oii  l'on  doit  ajouter  ou  ne  pas  ajou- 
ter foi  à  l'hifloire,  j'ai  eu  loin  de  marquer  aufli  dans  cette  lidition,  non 
feulement  l'état  préfent  des  Nations  par  rapport  à  la  plupart  des  chofes  dont 
je  viens  déparier,  mais  encore  leur  état  ancien,  qui  cit  fort  difiérent  de 
celui  d'aujourd'hui,  fur-tout  à  l'égard  de  la  Religion  &  du  culte,  qui  an- 
ciennement chès  les  Mofcovites  étoit  parfaitement  conforme  à  celui  de  l'îi- 
glife  Greque,  &  qui  en  diaère  beaucoup  à  préfent ,  comme  on  peut  le 
voir,  fi  l'on  fe  donne  la  peine  de  confronter  ce  que  je  dis  là-delfus,  avec  le 
Kituel  des  Grecs  de  JaquesGoar.  Il  eltvrai  que  toutes  les  chofes  dont  je  viens 
de  parler,  ne  font  pas  toûjours  de  l'elTence  d'un  Voyage, &  qu'elles  n'y  font 
^as  néceffairement  requiies;  mais  voyant  que  plufieurs  Auteurs  avant 
moi  n'ont  pas  fait  difficulté  de  faire  entrer  ces  fortes  de  chofes  dans 
les  Voyages  qu'ils  ont  publiez,  j'ai  crû  que  je  pouvois  les  imiter  fans  fcru- 
pule,  &  qu'au-lieu  de  faire  un  Livre  à  part  deces  matières,  je  ferois  bien  de 
les  inférer  dans  mes  Voyages,  pour  la  fatisfaftion  des  Curieux,  qui  font  bien 
aifes  qu'on  les  entretienne  d'autre  chofe  que  de  la  manière  dont  on  a  paflé 
d'un  village  ou  d'une  ville  à  l'autre. 

Mais  fi  j  ai  eu  foin  de  vous  donner  une  Relation  ample  &  circonflanciée 
de  l'état  des  Peuples  dont  je  parle,  \ts  Mofcovites  &  les  Terfans;  je  me  fuis 
auiïî  fait  une  loi  de  vous  préfenter  une  Relation  exacte,  fidelle  ,  &:  à  laquel- 
le vous  pouvez  ajouter  une  pleine  &  entière  foi.  C'efllà  une  proteftationque 
j'.aipris  la  liberté  défaire  à  SON  ALTESSE  SERENISSIME  le  Duc  monMai- 
tre,  auquel  j'ai  dédié  cet  Ouvrage;  &'c'eftuneprote{lationque  je  crois  pouvoir 
réitérer  ici.  Je  n'ai  point  perdu  de  vûe  le  grand  but  que  doit  fe  propofer 
un  digne  Hiflorien,  lequel  efl  de  dire  la  vérité  &  de  la  faire  connoitre.  Je 
n'ai  point  jugé  à  propos  de  m'en  rapporter  en  aucune  manière  aux  Auteurs 
modernes, qui  peuvent  avoir  parlé  du  fujet  que  je  traite,  &:  quiprefque  tous 
fe  copient  les  uns  les  autres,  fans  confiderer  fi  ceux  qui  les  ont  précédé  font 
bien  fondez  dans  ce  qu'ils  avancent  ;  de  forte  que  par  ce  moyen  ils  don- 
nent cours  à  quantité  d'erreurs  &  de  faufles  opinions.  Je  ne  rapporte  que 
des  chofes,  ou  dont  j'ai  été,  avec  plufieurs  perfonnes  qui  font  encore  en 
vie  &  qui  peuvent  attefler  ce  que  j'avance,  le  fpeftateur  &  le  témoin  ocu- 
laire, ou  delà  vérité  defquelles  j'ai  eu  de  bons  &  de  fidelles  garents;  ce 
que  j'ai  de  la  peine  à  croire  que  tous  ceux  qui  fe  font  mêlez  d'écrire  de  ces 
fortes  d'Ouvrages  ayent  toûjours  fait.  Si  j'ai  pris  la  liberté  de  m'cloigner  de 
plufieurs  Auteurs  modernes,  &  de  les  réfuter,  ce  n'eft  point  du  tout  par  un 
efprit  de  contradiftion,ou  par  l'envie  de  me  dillinguer  de  la  foule,  que  j'en 
aiufédelaforte,mais  uniquement  dans  la  vûe  de  rendre  fervice  aux  Amateurs 
des  Sciences ,  &  de  les  empêcher  d'adopter  les  erreurs  de  ces  Ecrivains.  Et  com- 
me ce  n'ell  que  dans  cette  même  vûe  que  je  me  fuis  écarté  de  quelques  anciens 
Auteurs,  j'efpere  qu'on  ne  prendra  pas  en  mauvaife  part,  que  je  n'a) e  pas 
eu  d'égard  aux  reproches  que  l'on  m'avoit  fait  lors  de  la  prémiere  Edition, 

*  *  *    1  que 
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que  dans  la  Carte,  que  j'ai  donnée  de  la  Terfe  Se  de  la  Ifer  Cafpienne^  jè 
m'éioignois  h^^\izo\y^  àt  Ttolomée Strabon ^àtTicjiis  â  Alexandrie ^Sz  au- 
tres anciens  Géographes  célèbres ,  qui ,  auffi-bien  que  leurs  Commentateurs, 
ne  s'accordent  point  du  tout  entre  eux. 

J'ai  dilpole  les  diflërens  pays,  les  montagnes,  les  rivières,  &  les  villes, 
à  melurer  félon l'I^quateur,  iuivant  la  latiiude  &  la  longitude,,  où  j'ai  ob- 
fervéen  panie  moi-même  qu'ils  fetrouvoient,&  en  partie  où  les  Tcrjajis  Se  les 
Arabes  les  mettent.  J'ofe  ailùrer  qu'il  n'y  aura  point  de  faute  par-tout  où  j'ai  pû 
me  régler  fur  mes  propres  obfervations  :  &  quoique  je  n'oie  pas  dire  tout-à-taii: 
la  même  chofe  touchant  les  endroits  fur  lefquels  je  n'ai  point  fait  d'obfervation; 
cependant,  comme  j'ai  trouvé  que  les  Cartes  des  Ter  fans  s'accordoient  avec 
mes  obfervations  à  l'égard  de  la  fituationdes  lieUx  qui m'étoient connus, j'ofe 
cfpcrer  que  je  n'aurai  point  commis  de  faute  en  me  réglant  fur  leurs  Ecrits  pour 
ce  qui  concerne  les  endroits  touchant  lefquelsje  n'ai  point  pû  faire  d'obfervations. 

Je  n'aurois  pas  manqué  d'inférer  ici  le  Catalogue  de  toutes  les  provinces 
&  les  villes  de  Ter/e,  tel  que  je  l'ai  reçu  des  Terfaîis,  s  il  n'avoit  pas  déjà 
été  publié  par  M'.  J.  Grave.  On  ne  doit  pas  être  furpris  que  les  noms 
des  provinces  &  des  villes  d'à  préfent  différent  beaucoup  de  ceux  qu'elles 
avoicnt  autrefois  :  puifqu'il  efl:  arrivé ,  par  les  guerres  que  les  Terfans  ont 
eu  avec  les  Ttircs  Se  les  Tartares  leurs  voifins,  ou  autrement,  que  plufieurs 
provinces, qui  étoient  féparées,  ont  été  réunies  en  une-,  comme  par  çy^Gm- 
p\cVmc\cnne  Ba^ria7ie , h  Margiane,  dcune  partie  de  Y AJie Majeure  &  de  la 
Tartbie,  qui  compofcnt  la  province  de  Chorafan  :  &  que  d'autres ,  au  contraire, 
ont  été  en  partie  ajoutées  à  d'autres;  comme  par  exemple  hMed^e,  dont  une 
partie  a  été  ajoutée  ù  la  province  ^Erak^  qui  étoit  autrefois  la  Tarthie. 

On  fera  peut-être  furpris  que  j'aye  pû  faire  un  fi  grand  nombre  de  décou- 
vertes touchant  l'état  des  Peuples  dont  je  fais  mention,  &  fur-tout  des  Ter- 
n'ayant  été  à  peine  qu'une  année  tnTerfe.  Maiscette  furprife  s'évanouï- 
ra,  je  m'aflùre, quand  cnfçaura  que  trouvant  dans  ces  lieux  une  infinité  de 
chofes  dont  aucun  Hiflorien  n'avoit  fait  mention , je  me  fentis  une  ardeur  in- 
croyable de  les  connoitre  moi-même  à  fond,&  de  les  faire  connoitreaux  Eti- 
ropéens\  que  je  n'épargnai  aucune  peine  ni  aucun  foin  pour  me  tranfpor- 
ter  fur  les  lieux  mêmes,  afin  de  m'informer  du  véritable  état  des  chofes,  & 
pour  trouver  des  perfonnes  capables  de  me  donner  les  inflru^lions  que  je 
fouhaitois  ;  que  j'eus  le  bonheur  de  trouver  en  effet  ^IJpahan  des  Moines 

dont  quelques  uns avoient  été  plus  de  trente-deux  ans  dans  ce  pays-là, 
des  T^ortiigaïs  ,des  Augnfiins  Italiens ,  des  Carmélites ,  &  des  CâpicinsFran çois^ 
lefquels  me  donnèrent  mille  témoignages  d'amitié  &  de  bienveuillance,&me 
fournirent  quantité  de  lumières;  &  qu'enfin  nous  amenâmes  avec  nous  à  la  Cour 
de  S.  A.  S.  le  Duc  de  Holjîein  mon  Maitre  divers  Terfans  ,  qui  s'étant 
fait  Chrétiens  demeurèrent  au  fervice  de  S.  A  S.  &  qui  par  eux-mêmes ,  & 
parles  Livres  qu'ils  apportèrent  avec  eux,  me  procurèrent  beaucoup  de  fe- 
cours.  J'ai  quelquefois  fait  mention  de  certaines  chofes  qu'on  regardera 
comme  étant  de  très  petite  importance,  &que  j'aurois  par  confé(^uent  pû 
paiTer  aifément;  mais  je  n'ai  point  voulu  les  lupprimer,  parce  que,  quelque 
peu  confidérables  qu'elles  foient,  elles  font  fouvent  très  propres  à  faire  mieux 
connoitre  le  véritable  état  des  Peuples. 

Ceux  qui  ignorent  le  but  que  je  me  propofe  diront  peut-être,  que  j'aurois 
bien  pû  me  paTfer  de  dire  certaines  chofes,  que  la  bienféance  &  la  pudeur 
fembloient  exiger  que  je  fupprimaife ,  &  que  j'aurois  dû  faire  attention  à  ce 
que  àit  Nicephore  Gregoras  au  commencement  de  fon  i.  livre,  qtt'tm  Hi- 
Jiorien  doit  rejf'embler  à  unTeintre  ^qui  pajfe  par-deffus  la  plupart  des  défauts 
de  la  nature  fans  les  peindre.  Mais  c'eft  là  un  avis  que  je  n'aurois  pû  fui- 
vre,  fans  fùre  tort  à  la  vérité,  &  fans  cacher  au  Lefteur  bien  des  chofes, 
dont  la  connoiffance  lui  peut  être  agréable  &  utile.    J'ai  marqué  dans  mon 
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Journal  pîufieurs  chofes  que  je  n'ai  point  mifes  dans  cet  Ouvrage,  8c  que  j'ai 
omiles,  parce  qu'elles  ne  font  point  du  tout  clTcnciclles. 

Pour  ce  qui  efl  des  Figures  &  des  Phrnches  que  l'on  trouvera  ici,  on  au- 
roit  tort  de  s'imaginer  qu'on  les  eût  tiré  d'après  quelques  autres  Planches 
appartenant  à  quelque  autre  OuvTage,  comme  cela  le  fait  quelquefois.  Elles 
ont  toutes  été  gravées  fur  des  Dellcins  que  j'ai  fut  moi-même  fur  les  lieux 
d'après  nature,  excepté  quelques  uns  que  l'on  doit  attribuer  à  M'. //.  Cr^^- 
man  mon  Compagnon  de  voyage  &  Médecin  de  nôtre  Ambaflade  :  &  afin 
qu'il  n'y  eût  aucune  faute  dans  ces  Planches ,  &  qu'elles  eulïènt  toute  la  per- 
fection requife,  j'ai  eu  foin  de  faire  redrelTer  ^perfe^ionner  les  Delfeins,  fur 
lefqueîs  elles  ont  été  gravées  ,  par  V[\  Auguftejohn  célèbre  Maitre  dans  l'Art 
du  delTdn,  &:  cela  à  l'aide  de  plufieurs  ébauches  fidclles  des  habits  de  ces 
Nations,  quej'avois  apportées;  &  j'ai  bien  voulu  entretenir  long  temps  chès 
moi  à  grands  frais  trois  habiles  Graveurs,  &  les  faire  travailler  fous  mes  yeux. 

Je  crois  qu'il  eft  à  propos  d'avertir  ici ,  que  j  ai  couche  par  écrit  les 
noms  propres  étrangers  félon  la  prononciation  de  la  Langue  Allemande  ma 
Langue  maternelle,  comme  plufieurs  Ecrivains  l'ont  fait  félon  la  leur.  Et  en 
effet,  pour  connoitre  de  quelle  manière  on  prononce  les  noms  propres  dans 
la  Langue  originale,  il  faut  néceffairement  faire  attention  au  langage  de  ceux 
qui  les  écrivent:  car  comme  \qs  E/pagnols ,  les  Italiens,  &  les  François 
écrivent  tous  en  LatinX^s  lettres  &  les  noms  félon  la  prononciation  de  leur 
Langue  maternelle  ;  fi  nous  autres  qui  fommcs  Allemans  ne  prenons  pas  gar- 
de de  quelle  Langue  ou  de  quelle  Nation  efi:  celui  qui  a  écrit  ces  noms  en 
Latin ^  &  que  nous  les  prononcions  à  nôtre  manière, il  arrive  fouvent  delà, 
que  nous  y  ajoutons  ou  que  nous  en  retranchons  quelques  lettres,  &qu'ain- 
fi  nous  en  changeons  la  véritable  prononciation ,  &  donnons  à  une  chofe  un 
nom  tout  différent  de  celui  que  les  autres  lui  donnent, &:  qu'elle  a  en  effet; 
cela  eft  fi  vrai ,  que  lorfqu'étartt  en  Terfe  je  demandois  quelque 
chofe  dans  la  Langue  du  pays,&  quejeprononçois  les  mots  comme  je  les  avois 
trouvez  dans  certains  Auteurs  Latins ,  on  ne  fçavoit  ce  que  je  vouîois  dire  ou 
demander.  Les  Efpagnols  écrivent  China,  &  prononcent,  comme  font 
les  ^erfams,  Tzina  ou.  Tfcbina\  de  même  ils  prononcent  Xu  pour  Scha^ 
Xamachi  pour  Schamachi,  'Digel  pour  T>itzel,  Argis  pour  Artzis  ,Chifel- 
bafch  &  ^iezelbacb  pour  Kijïlbafch.  Cette  différence  de  prononciation  don- 
ne fouvent  lieu  à  de  grandes  erreurs  dans  l'Hiltoire:  Se  c'efi:  ce  dont  le  fça- 
vant  Je  fuite  Athanafe  Kir  cher  fe  plaint  dans  {oxiTrodromns  Contiens  à  la  pa- 
ge loo.  où  il  dit,  quod  errores  crebri  ex  lingua  non  penitns  intellect n  aut 
^ronunciatione  nafcantur;  &  il  allègue  là-deffus  un  exemple  pris  de  Scali- 
ger  touchant  'Prêtre  Jean  &  le  pays  de  ce  nom.  Ce  fçavant  Auteur,  au 
livre  VIT.  de  la  CorreBion  des  Ternes  p.  63  7  dans  la  defcription  du  Compnti  M- 
thiopici,  au  mot  Ifpahan ,  dit  ;  que  le  mot  Ter/an  frefiahan^àt  la  manière  dont 
les  Terfans  le  prononcent,  a  été  la  caufed'une  erreur  affès  confidérable  dans 
l'Hiltoire;  que  ce  terme  tire  fon  origine  de  friftaden  ,  envoyer-,  qu'il  fi- 
gnifie  proprement  des  ^^^/^r^-j-, des  ^'«wyÉ'-z;  &  qu'il  a  toujours  été  confide- 
ré  comme  plus  propre  àdéfigner  desEccléfiaftiquesque  des  perfonnes  politi- 
ques. Mais  les  Peuples  occidentaux ,  entre  autres  les  Allemans,  fvute  de  bien  en- 
tendre la  véritable  fignification  de  ce  mot  Trefiehan,  ou  de  le  bien  prononcer ,  en 
ont  fait  Tresbyter  Johannes  ou  Tr être  Jean ,  dont  ils  mettent  le  fiege  en  Ethio- 
pie ou  Abyjjinie ,  quoiqu'il  ait  été  conltamment  pendant  plufieurs  ficelés  en  Afic-, 
ce  qui  ell  arrivé  de  cette  maniere-ci.  Le  Roi  de  Tortugaljean  IL  ayant  envoyé 
des  vaiffeaux  à  la  découverte  des  terres  inconnues,  ces  vaiffeaux  étant  arrivez 
en  Etbiopie^xh  y  trouvèrent  un  Prince  C6r/f />^,qu'ils  regardèrent  comme  le  pré- 
mier  d'entre  les  qui  eût  embraffé  le  Chriftianifme ,  de  qu'ils  prirent 

pour  celui  que  les  Européens  connoiffent  fous  le  nom  de  Prêtre  Jean^  à  caufe  des 

*  *  *    3  rap- 
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rapports  qu'ils  trouvèrent  entre  le  portrait  de  ce  dernier  &  le  Prince  en  queftion; 
Là-defruslcsHilloriens  le  crûrent  bien  fondez  à  dire, que  ce  Roi  dC Ethiopie 
étoit  le  véritable  Trêtre  Jcan,^  à  nommer  \AbyjJïnie  fon  pays,  le  pays  de  Trêtre 
Jean  ,  comme  on  peut  levoir  dans  l'i^^/^i^?//^  de  i^r^;/p^ j-^/x^^r^'^^  dans /^^^ 
noriîîs.  Mais  ce  qui  détruit  cette  hiftoire  c'eit  le  témoignage  à'Eu/ebe ,  qui  dit  au 
deuxième  livre  de  fon  Hifloire  Ecclefiaftique  ^o^ç:  les  Ethv.pens  ont  été  d'entre 
les  Tayens  ceux  qui  ont  les  premiers  embrall'é  le  Chrijtianifme,  &  qui  pour  confir- 
mer ce  qu'il  dit  allègue  ce  quinousell  rapporté  dans  le  Nouve au  Tejî muent  tou- 
chant rkunuque  d°ela  Reine  Candace  ,m(\ViG\  7*/ji////é'adminiflra  leBaptêtne. 

j'ai  quelquefois  pris  la  liberté  de  mettre  les  noms  propres  AUemans  félon  la  dé^ 
clinaifon  Lat  'me,  &  de  mettre  quelquefois  des  mots  Latins  au  lieu  de  mots  Jlle^ 
mans,  quipouvoicnt  choquer  l'oreille, ou  caufer  de  robfcurité&  de  la  peine  au 
Lefteur,  qu'on  doit  toujours  lui  épargner  autant  qu'il  eft  poffible.  Pour  les  chofes 
quipouvoient  renfermer  quelque  obfcénité,&  que  j'ai  été  obligé  de  rapporter 
pour  fiire  connoitre  les  mœurs  &  les  coutumes  des  Peuples,j'ai  eu  foin  de  les  met- 
tre en  Latifi,  pour  ne  pas  blefiér  les  oreilles  chaftes.  Comme  on  entend  d'ordi- 
naire mieux  le  Z/^?^/?/ que  le  Gr^-r,  j'ai  crû  que  je  ferois  mieux  de  citer  les  palTages 
des  Auteurs  GréTjfuivant  la  TradudionL^fi7/Ê',que  de  les  citer  fuivant  l'Origi- 
nah  &  fi  le  fçavant  Briffonitis,  au-lieu  de  publier  fon  beau  &  excellent  Livre  pure- 
ment en  Grec ,  y  eut  ajouté  le  Latin ,  je  crois  qu'il  auroit  été  plus  recherché  qu'il 
n'a  été,  &  qu'il  auroit  fait  beaucoup  plus  de  fruit. 

J'ai  mis  dans  cette  Edition  un  Catalogue  des  Auteurs  que  j'ai  citez,  avec  les  Edi- 
tions dont  je  me  fuis  fervi,  &  cela  en  faveur  de  ceux  qui  pourront  avoir  envie  de 
lesconfulter.  Enfin  j'ai  eu  pour  but,en  compofant  cet  Ouvrage, de  fatisfaire 
les  fçavans  &  les  ignorans:  &  je  fouhaite  qu'il  fe  trouve  des  perfonnes  qui  prenent 
autant  de  plaifir  &  de  fatisfaftion  à  le  lire, que  je  me  fuis  propofé  de  leur  en 
procurer  ;  auquel  cas  je  me  trouverai  afiies  recompenfé  des  peines  que  je  me 
fuis  données  pour  le  compofer  &  le  mettre  au  jour.  Que  fi  je  n'ai  pas  le  bon- 
heur de  plaire  à  tous,  ce  me  feraafies  de  plaire  à  quelques  uîis,&  je  mécon- 
tenterai du  fort  de  Jupiter ,  qui  nec  omnibus p lacet. 

cXt  alogue  ces  auteurs 

citez  dans  ces  Voyages, 

jîdami  {M)  Bremenfts  Hijloria  Ecckftaftica,  j     honi^  fol.  Lugd. 
j)er  Erpoldum  Lindcnbrucb.,  4°.  Lugd.  Bat.    Jverroes  Latinè 

ifÇf'     Auguftini  (Jurelif)  Opéra ^fol.U^Cû. 


Bat. 


'/Eliani  (CI.)  Faria  Hifloria  y  fol.  Tiguri 

apud  Gesneros  fratres. 
/Emilius  {Paulus)  de  J^usGeJlts  Francorum, 

fol.  Bafil.  If 69. 

jEmas  Sylv'ms ,  fol.  ibid.  if/^- 
jigathius  de  Bcllo  Gothorum      aliis  peregri- 

nis  j  ibid.  if?!- 
Aldrovandi  (UlyJJis)  Orniîhologia^fol.  Bonon. 

1600. 

Alexandri  ah  Alexandro  Dies  Géniales ,  cum 

Noîis  TiraquelU  y  Chriflophori  Coleri^fol. 

Francof.  i  f  94. 

Ambrofti  (D.)  Opéra, fol.  Parif.  1603. 
Anionini  Epifcopi  Floreniîni  Chronkon,  fol. 

Lugd.  B&t.  If 86. 

Aqiiitanki  (Profperi)  Chronicon ,  per  Arnoh- 

dum  Pontacum,  fol.  Burdig.  1604. 
Ariftotelis  Opéra  Gnece  ^  Latinè  , -per  Cafau- 

honum,  fol.  Lugd.  Bat.  ifpo. 
•Arrianus  cum  'Interpretatione  Bona^jeHt.  Ful- 

canii,  fol.  ïf7f- 
Athcnaus  cum  Animaàverfion.  Ifaaci  Cafau- 


Avicenna  Opéra  Latine. 
Barclaji  ijchannis)  Argenis^ 


8"^.  Francof. 
i6}o. 

Barclaji  {Jobannis)  Iconanîmortm,  8°.  Fran- 
cof. lôzf. 

Barlai  (Cafpari)  Brafilia, fol. Amû^.  1647. 

Baronii  \Ceefaris)  Annales  Ecclefajlici ,  foL 
Antverp.  ifP7- 

Bartbii  {Cafpari)  Adverfaria,  fol.  Fran- 
cof. 1614. 

Bafilii  Magni  Opéra , per  Wol^gangam  Muf- 
culum,  fol.  Bafil.  if<îf* 

Bellarmini  {Roberti)  Difputationes  de  Con- 
troi-erftis  Chriftiana  fidei  adv£rsùs  bujus 
temporis  Hier c  tic  os ,  fol.l  ngolft .      1 60 1 . 

Bellonii  (Pétri)  Obfervationes fmgularium 
memorabilium  rerum  in  Gracia  ,  Afia  , 
jEgypto  j  aliifque  provinciis  eonfpe^arum^ 
per  Carolum  Clufium  ,fol.  Raphel.  i6of. 

Bizari  (Pétri)  Rerum  Perftcarum  Hijloria  ^ 
fol.  Francof.  idoi. 

Bodini  (Johannis)  MetbodusHi/loriarum,!!". 

Amft. 
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Amft.  i6fo. 

Bc:-/finii  (yfntonii)  Rerum  Ungnricarum  Dé- 
cades^ auil£  per  Johamum  Sambuctm  ^ 
fol.  Francof.  ij-8i. 

Boteri  {Johannis)  Politia  Regia^M-àripuvg.  4'.  ■ 

i6io. 

Ereâenhachîus  {Tilemamus)  àc  Armeniorum 
Moribus,  ritihus,  ly  erroribui^  S^Bafil. 

ir77- 

Brijfonius  {Barnabas)  de  rcgio  Pcrfarum 
principatu^  4^.  Parif.  1606. 
Busbequii  {Aug.  GiJ)  EpiJîoJa  quatuor  Le- 
gationis  Turàca^H''.  Parif.  ^f^f- 
Cabeï  (Nicolai)  in  quatuor  libres  Meteorolo- 
gicorum  Arifiotelis  Comment  aria  ^ce- 
poncs^  4°.  Rom^,  16^6. 
Cafiui  (Bernhardui)  de  Mineralibus  ,  fol. 

Lugd.  Bat.  i63(^. 
Cahifii  (Sethi)  Ifagoge  Chronokgica  ,  fol. 

Francof.  ï6to. 
Capelia  {Martianus)  fol.  BallL  ifji- 
Cardanus  {Hieronymus)  de  Subtilitate  ,  fol. 

ibid.  If  Si. 

Cafaubonus  {Ifaacus)  de  Rébus  Sacris  ^Ec- 
clcfiaftîcis  .i  fol.  L.o\\à.  1^14. 
Cafiro  (Rodericus  de)  de  univej'fali  muUe- 
rum  medicina  ^  fol.  Hamb.  1603. 
Cedreni  (Georgii)  Ccmpendium  Hijîoriarnm, 
Grad  ,  cum  Ferfione  Xylandri  ^  Noîis 
Jacobi  Goar,  fol.  Parif  1 647. 

Chokier  {Johannis  à)  T'hefaurusPoliticus.^à^ . 

Mog.  161 3. 

Chytrai  {Davidis)  Saxonia^fol.'Lï^.  ifpp. 
Clâudiams  [Claudius)  cum  Commentariis  Caf- 
pari  Barthii,  8^.  Hannov.  161 2. 

Codex  T'heodofiams ,  4°.  Lugd.  if^îj- 
Concilia  Generalia  ^  fol.  P-ànC.  1644. 
Concilia  Generalia   (y   Pro'vincialia ,  fol. 

Vcn.  ifSf. 
Contareni  {Ambrof.'i)  Itinerarium  in  Per- 
fiara.^  fol.  Francof.  1601. 
Cromeri  {Martini)  Polonia  ,  fol.  Francof. 

Crufii  {Martini)  Turco-Gracia^  fol.  Bafil. 

Curionis  {Calii  Aug.)  Saracenica  Hiftoria^ 
S'-',  ibid.  if68. 
Curopalata  {Johannis)  Hifîoriarum  Compen- 
diirm ,  Latine  per  Johannem  Baptifiam  Ga- 
biim^  fod.  Ven.  ifT^- 
Curtius  {^.intus)  cum  Commmcntariis  Ra- 
deri^fol.  Col.  Agrip,  16:8. 
Cypriani  {Cuelii)  Opéra  ^  cum  Annotationibus 
Jacobi  Pamelii,  cditio  ultima  6?  corre- 
6lior.yfol.  ifP5- 
Diodoius  Siculus^  fol.  Hannov.  1604. 
Ecchellenfis  {Abrahami)  Hifioria  Arabiim^^ 
/o/.  Parif  i6fi. 
Elmazini  {Gecrgii)  Hijloria  Saracenica  Ara- 
bicèy  cum  Interpr.  Erpenii.)fol.  Lugd .  1 6  2  f . 
Erafmus  {Defideriui)  Rotcrodamus  in  Vita 
Chryfofiomi  ,  fol. 


Eufebii  {Pamphili)  Hifioria  Ecclefiafltca ,  Cô- 
lon. Allobr.  .  161Z. 
;vlcinnv.n^5  (iXuil  )  îeiitfch  Pocmata,8'.  intitcf. 
Forbefn  {Johannis)  InflruSliones  Hifcrico- 
Theologicay  fol.  'AmÂ:..  i<^4f- 
Gcnebrardi  {Gilbcrti)    Clsronographia,  fol. 

Lugd.  1609. 
Geufrai  {Anton)  Atila  Turcica  Othomanni- 
cique  Imperii  DeJcriptiOy?^°.  Bafil.  if75- 
Goar  {Jacobi)  Rituale  Gracorum  juxta  ufum 
Orientalis  Ecclefi<e^  Liitct.  Parif  '  i'^47. 
GoUi  {Jacobi)  Lexicon  Latino- Arabie um  , 
fvl.  Lugd.  i<^r3' 
Gramaya  {Joan.Baptifî.)  Afia^^\'^ .  i\nx.\cr^. 

1604. 

Gravii  (Jehan)  Elementa  Lingua  Perfca^ 
4°.  Lond.  1649. 
Guagniiii  {Alexandri/  Sarmatite  Europea  De' 
fcriptio  ^fol.  Spir?E,  ifSi. 
S2cnriin.iB  (ciilciAoï.  )  <uj|lfi'.!bifcî)c  Chronica,fol. 

^(iVtir,  1  )94. 

Heraldi  {Defidcriî)  Adverfaria^  8°.  Parif 

If  pp. 

l'on  Jjcrticrjlcin  {Sigifmundi)  Rerum  Aîufconiii- 
carum  Comrnentarii ,  Antvcrp.        i  f  f  7. 
Herberts  {'Thomas)  Some  reares  into  divers 
parts  of  A  fia  and  Afriqua^  fol.  Lond. 

1638. 

Hcrnandez  {Francifci)  Nova  Plantarum  , 
Animalium ,  £5?  Mineralium  Mexicanoru/H 
Hifioria  ,  cum  Commentariis  Fabrity  Fa- 
bii,  fol.  Rom.  idf  i. 

Herodianus yFvâncof.  ifço.  Fideaîur  Fride- 
rici  Sylburgii  Hiforia  Romana ,  fol. 
Francof. 

Hieronymi  {D)  Operay  foLVaiiC.  i5op. 
Hifpanicarum  Rerum  Script  ores,  per  Andr. 

Schottum,  fol.  Francof  1603. 
Honorii  {Philippi)  Thefaurus  Politicus ,  edi- 
tio  pofrcma,       Fïzncof.  i6\j. 
Horatius  {^iintus)  cum  Indice  Trcîcri,%°. 

Antverp.  if7<5- 
Flornius  {Georgïus)  de  Originibus  America- 
nis,  8'.  Hag.  Com.  i6f2. 
Hvfpinianus  {Rudolphus)  de  Origine  Fejïo- 
rum,  fol.  Tigurij  ifPi- 
Hottingeri  ijoh.  Flenrici)  Hijloria  Orienta- 
Us,  4°.  Tiguri,  i6f  I. 
Jacobi  Nobilis  Dani  Hodœporicon  Rutheni- 


cum,  4°.  Franc.  1608. 
Jona  Ariîgrimi  Crymogtsa  ,fii-e  Rerum  IJl.in- 
di£  Spécimen  hiftoricum,%°.}r{-xxx\h.  1610. 
Jonlîoni  {Johannis)  Fliforia  Naturalis  de 
pifcibus  y  cetis  j   item  de  quadrupcdibus, 
Francof.  i6fo. 
Jornandes  de  Getarum  Gothorumque  origine 
^  rébus  geflis,  8°.  Lugd.  if97- 
Jofephus  {Flavius)  cum  Intcrpretatioiie  Gc- 
lenii,Rufini,^  EraJmi,fol.  Aurcl.  Allo- 
brog.  1 6 1 1 . 

Jovii  {Pauli)  Opéra,  fol.  BùCû.  if78. 
Jufïinus  {M.  Junianus)  cum  Notis  Ahrtini 

Bcr- 
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Bernecceti,  S°.  Argent.  16^1. 
Kîrcherus  {Athanafius)  de  Arte  Magnetica , 

4°.  Romsei  v6^i. 
Krantzii  ( Albert i)  Saxonia^  fol.  Francof. 

ij-So. 

La^anîii  {Caliî)  OperayCum  Notisl'homa- 
fii ,  8°.  Antverp.  ifSj. 

hatt  {Johannes  de)  deOrigineGentiumAme- 
ricanarum  ^^°.Ami\.  ^S7^- 

Linfchotani  {Joh.  Hugonis)  Navigatio  ftve 
ittnerarium  in  Orientalem  Indiam.y  cum 
Annotationihus  Paludani  ^Latinè  ferAno* 
nymum  ^fol.  Amiï.  1614. 

Zif)/ii  Quflî)  Opera^fûl.Lugà.'Bàt.  161 3. 

Lucanus  {M.  Annma)  de  Bello  Pharfa- 
lia^cum  Scholiis  Bersmami,S°.  Lipf.  i  f 8p. 

Luitprandi  Hiftoria  rcrùm  ah  Europa  Impe- 
ratorihus  gefiarum^fol.  Fvancof.      i  f  84. 

Macrobius  {Amhroftus)  in  Somnium  Scipio- 
nis^  fol.  Bafil.  1/3^. 

Maffei  ' {Johan.  Pétri)  Hlfioria  Indica^fol. 
Colon.  Agrip.  ifSp. 

MC'gni  (Johamis)  Gothorum  Siiecnumque  Hi- 
ftoria ,8°.  per  Zachariam  Schiirerum ,  edi- 
îio  IL  1617. 

Magnus  (Olaus)  de  Ritu  Gentitm  Septen- 
trionaliiim^  fol.  Bafil.  '^^^l- 

Marcellinî  [Ammiani)  Res  gefîk ,  pcr  Lin- 
dembrogium.f  4°.  Hamb.  i6op. 

Mercatoris  (Gcrardi)  Chronologia  ,fôL  Colon. 

ifdp. 

Minadoî{yoh.  iTjomie)  Ëelli  'Turco-Perfici  Hi- 
ftoria^ fol.  Francof.  i(Soi.  Videatur  Bi- 
zari  Rcrum  Perficarum  Hifioria. 

Munfleri  {Sebafliani)  Cofmegraphia  ,  fol. 
Bafil.  if6z. 

Mureti  (Mi  Anton.)  Varia  Leôîiones ,  8°.  Pa- 
i-if.  If  86. 

Neugebaueri  (Salomonis)  Hiftoria  Polonica,^°. 
Francof.  161  r. 

NicepJjori  Callifti  Xanthopuli  Hifioria  Eccle- 
fiaftica^  fol.'RzÇà.  iff?- 

Nicephori  Gregora  Hifioria  Romana ,  Grach 
{3  Latine ,  cum  Lnterpretatione  Annota- 
îionibus  Wolfii  ^  fol.  ibid.  \^6^. 

Niceta  Acominati  Choniata  Hiftoria^  cum  Ln- 
terpretatione Hier  on.  IVoIfii  ^  fol.  Parif. 

Nigfi  {Dominici)  Geogràphia ,  fol.  ibid. 
Origani  (David.)  Ephemerides  Brandenbur 


gica.f  4°.  Francof. 


i6op. 


Orofius   (Paulus)  cum  Annoîationibus  Fabri- 
ciiy  fol.  Colon.  if6i. 
Ovidius  (Publius)  Georg.  Berfmanni,S°.  ty- 

pis  Vogelianis,  1607. 
Paradims  (Petrus)  de  Fiîa  Tamerlanis.,  fol. 

Bafil.  iffi- 
Paris  (Matthai)  Hifioria  Major,  à  Guiliel- 
mo  Conquceftore  ad  annum  ultimum  LLenri- 
ci  LH.  fol.  Tiguri,  1606. 
Pafchalius  (Carol.)  de  Corom's,^°.  Parif.  1 6 1 o. 
Paulus  Diaconus  de  Geftis  Longobardorum , 
per  Lindenbrogium^  4°.  Hamb. 


Petrai  (Pétri)  3Jînfton?ttifc{)e€(]Tonicrt/  4°.  fcipji^ 

1620. 

Piafecii  (Pâuli)  Chronicon  ah  Au&ore  cor- 

refium  fol.  Crncov.  1648. 
Pifonis  (Gulielmi)  Hiftoria  Naturalis  Braft- 

li<e  ^  fol.  Lugd.  1648. 
Platina  (Baptifta)  de  Fitis  Romanorum  Pon- 

tificum'.^  4°.  Colôn.  1610. 
Platonis  Opéra,  cum  Lnterpretatione  Marfi' 

m  Fiiini ,  fol.  Lugd.  ifpo. 
Plinii  (C.)  Hiftoria  mundi ,  fel.  Francof. 

If  pp. 

Plutarchus  cum  Annotationihus  Xylandri  ^ 
Cruferii,  ibid.  i  fPP. 

Polybius  cum  Emendatione  t3  Commentariis 
Lfaaci  Cafauboni,  fol.  i6op. 

Pomponius  M-ela  cum  Commentariis  Joachimi 
V %diani  Helvetii. 

Pontani  (Jacohi)  Bellaria  Attica ,  Francof. 

1644. 

Pontani  (Joan.  Lfaaci)  Rerum  Danicarum 
Hiftoria, fol.  Amft.  1631. 
Pojfe'vitîi  (Antonii)  Mufcovia  ,  fol.  Colon. 

Procopius  de  Rébus  Per farum,  Gothorum 

Vandalorum,  fol.  Bafil.  ifS^* 
^dntiliani  (M.  Cel.  Fab.)  Lnftitutiones  Ora- 

toria,  fol.  Bafil.  ifiP- 
ïlhenantts  (Beatus)  de RchusGermanicis ,fol. 

ibid.  iffï- 
Rhodigini(Ludov,  Calii)  LeSîiones  Antiqua  j 

fol.  iffo- 
RJoodii  (Apollonii)  Argonautica  ,  interprète 

Johanne  Hartungo,  8^.  Bafil.  if  fo* 
Rofini  (Johannis)  Antiquitates  Romana  , 

editio  ultima^  4°.  Lugd.  i6op. 
Saadi  (Scheich)  ^n\m\{t\)tt  Slofent^rtl  vcrbiutf(& 

biircl)  Olearium^  fol.  (^t\)\i^\mg.  16)4. 
Saracenorum  (de)  moribus  Hiftoria  in  très 

tomos  partit  £  j  reperiuntur  unà  cum  Alco- 

rano  à  Bibliandro  Latinè  edito  ,  in  uno 

l'olumine,  fol.  iffo. 
Scaliger  (Jofephus)  de  Emendatione  Tempo- 

rum,  fol.  Lugd.  Bat.  ifSô; 
Seneca  (L.  Anna  us)  à  Lipfio  emendatus  ^ 

Scholiis  illuftratus ,  Antwerp.  160  f. 
Sennerti  (Danielis)  Opéra,  fol. hugd.  i6fO. 
Serenus(^)  deReMedica,  Tiguri,  15'40. 
Sigeberti  Gemblàcenfis  Chronographia  ,perjo- 

hannem  Piftorium ,  Francof.  ^f^j. 
Sleidanus  (johannes)  continuât  us  per  Mi-^ 

chaélem  Cafparum  Lindorpium,  8°.  ibid. 

1614. 

SoUni  (Juin)  Poîyhiftor,  cum  Enarratîenibus 

Joan.  Camerti,  4°.  Bafil.  Iff7- 
Straho  cum  Commentariis  Cafauboni  £5?  Fer- 

fione  Latina  Xylandri ,  fol.  ^f^J- 
Stuckii  (Guil.)  Antiquitates  Convivales ,  fol. 

Tiguri,  ifSii 
Suetonius  (C.)  cum  Comm,  Johannis  Scbiî- 

dii,  8°,  Lugd.  Bac.  if47« 
Suida  Hiftoria ,  pcr  Hieronymum  Woljium  , 

fol. 


CATALOGUE    des    AUTEURS  &c. 


fol.BzCû.  if8i. 

Tabern'ie-Montams^  (JacTheod)  fol.  Fran- 
cof. 

*tacitus  (C.  Corn.)  cum  Commentariis  Anni- 
balis  Scott  .ffol.  ibid.  ifP2. 

^ertulUani  Sept.  Flor.)  Opéra ^per  Ju' 
cohum  Pamelium^  fol.  Parif.  1608. 

^heodoreti  Hiftoria  Ecdejîajlka  per  Wolff' 

■  gangim  Mufculmi^  fol.  Bafîl.  Hf^'- 

Thomaus  (Nie.  Léon.)  deF'ariaHiJîoriaj^°. 
ibid.  If  51. 

Toletams  (Roder icus)  de  Rébus Hifpan'Ke^  fol. 
Francof.  ifjç.Fideantur  Rerum  Hifpa- 
nicarum  Script  or  es  Robert  i  Beli. 

Tofiatus  (Alphonfus)  in  Genefm^  fol.  Ven. 

i<^if. 

Trismegi/lus  (Mercurius)  cum  Commentariis 
Rojelii^fol.  Cracov.  ifSf. 

^rithemii  (Johannis)  Opéra  Hlfiorica ,  pcr 
Marquardum  Freherum ,  fol.  Francof. 

1601. 


Tulpii  (Nicolai)  Obfervationes  Medica ^  edi- 
tio  nova  auttior  ^  corrcHior^  W\  Amft. 

V dcrius  (C.)  Maximus ,  fol.  I  f  1 5  • 

Vergilius  {Polydorwi)  de  Rerum  Inventoria 

bus  ^  .  per  Nicolaum  Baffeum.^  ifpo. 
Virgilius  (Publîus)  Maro  cum  Commentariis 

Scrvii  Honorati ,  ^\  Colon.  Allobr. 

16 10. 

Fofjïus  (Ger.  Johan.)  de  Hiftoricis  Laîinis^ 

editio  ultima,  4"^.  Lugd.  Bat.  i6f  i. 
Worm  (Olaus)  de  Liter attira  Runica  , 

Hafniar,  163(5. 
Xenophon ,  cum  Interpretatione  Joan.  Leun- 

clazii,  fol.  editio  II.  Bafil.  ^fj^- 
Zeileri  (Martini"^  Itinerarium  GermaniiS  m- 

va '(3  antique ^  fol.  ^txa\:xvx,\  1652. 
Zonaras  {Johannis)  Compendium  Hifloriarumn 

Gracè     Latinè^per  Hieron.  Wolfium  ,fcl. 

Bafil.  1^5-7. 


ELOGE    DE    L'A  U  T  E  U  R 

&  de  fes  Voyages ,  comporé  en  profe  &  eh  vers  par 
pluiieuiS  perfonnes  de  dittindion. 

kuftrator  orbis  «<oTî£/sw  ,ralvcî  eft  quod  paucis  tibi  intimât,  qui  te  & 
publica  germano  amat  afFectu.  Adfcende  mecum,  modo  liibet,  in 
theatmm  hocce  hodoeporicon,  monftrabo  tibi  c*  Cmr\i7rdim,  quid  Scri- 
ptor  noiler  apodemicus,qui,  more  prifcorum  Philofophorum  fapicn- 
tix  fub  alieno  foie  calentis  ergo ,  fuperioribus  annis,  fumptibusè  Cim- 
brici  Kerculis  prolapia  Iliuftrilîîmi  atque  Celfiffimi  Holfatiœ  Ducis  , 
FRIDERICI ,  Domini  mei  Clementiffimi  ,  ad  anatolicos  Savmato- 
ScytKiclitn  6c  MediGo-Perficum  Monarchas  ,  invià  ha6tenus  via, 
bis  naufragus  abeundo  rediit,  Ivi^omtx,  >^  Kxr  oU\sç  relatione  dignum  obfcrvavit. 

Peragravit  autem  magnam  hanc  gentiumBabylonem  ,non  ut  Platonis  eêwfloc,  quogen- 
tilibus  patries  adulterarct  mores  5  aut  vellitum,  proh  fupra  antiquum  Germanorum  de- 
corem  novum  !  ut  4>'àc|ïv©-  magis  innovaret3  multoque  miniis  Polypragmon  Machia- 
vellicus  nov^âs  nocendi  aut  Principum  cenfus  .augcndi  artes  ad  patries  lares  revcrfus  Te- 
cum  referretj  hoc  enim  Aulici  à  ftiva  quafimodo  geniti  xquc  noi-unt,ac  qui  longis  pe- 
regrinationibus  prudentiam  aulis  Principum  condignam  fibi  compararunt  i  led  ut  judi- 
ciofus  regnorum  eorundemque  arcanorum  fpeculator,  Geometrias,  Aftronomi:ï:,  Po- 
litices,ôcGIyphices  benefîcio, quorum  omnium  eft  callentifîimus  ,  ea  nobis  redux  exhi- 
bet,  quse  antiquorum  Perfiœ  ôc  Sarmatias  Scriptorum  obfcura  illullrant,  luxata  reili- 
tuunt,  dubia  explanant,modernorum  vero  traditiones  ex  parte  fabulofas  redarguunt,  & 
avr)^y,Q,y\v  nonnifi  àltohY.m  >^  (5C^K>j^cv£vTO  patrie  &;  pollevitati  tranfcribiti 

Ut  autem  explicatiiB  Icias,  quse  rara,  nova,  6c  obfervatu  digna  tibi  fit  exhibiturus, 
attende  curiofè,  cortinam  hujus  Comcedo-Tragœdia:  ego  ubi  paululum  fubducam  ,  & 
utriufque  Regni  fchcma,  tam  graphicè  &  glyphicè  à  nemine  Literatorum  quàm  à  no- 
ftro  Auclorc  haclenus  adornatum  jpaucifîîmis  explanabo  j  &  ne  interca  tcmporis,  duni 
fenfus  tuos  fpc^aculo  locas ,  bilem  tibi  moveat  famés,  en  tibi  fidejuflor  pncllo  fum, 
non  exibis  hinc  tanquam  è  communi  fpeftaculo  impranfus,  fed  lautiflîma  Perfiu;  fcrcu- 
la  &  dapfiles  Orientis  cibos  Auftor  tibi  apponet  imo  6c  neftar  utriufque  Jovis  plenis  ti- 
bi admetietur  fextariis,  adeo  ut  traditionibus  Perficis  quafi  inebriatus  &  ad  votiim  fa- 
tur  nihil  aliud  fomniaveris,  quàm  luxum  Pcrlîcum  apud  antiques  Scriptores  famofum , 
pellices  faltatrices  formofiflimas,  6c  vagam  Régis  in  illis  libidinemi cave  tamen,Cosmo- 
polita,  ne  ha;c  glyphicè  llmulata  falivalcm  tibi  movcant  humorem,  &:  te  aut  in  Mulli- 
mannum  açcçj*!',  Circafliim  akov,  Scytham  truculentum,  Samojcdam  ingluviofum,aut 
Sarmatam  pœderotam  paganica  transforment  metamorphofi. 

In  Ruflb-Tartarici  Regni  orcheilra  primo  omnium  bicipitem  Se  obCafanum ,  Aftraca- 
*  *  *  *  uum , 
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num,&  Sibcrium  Régna  icrgeminum  corônatam  obferva  aquikm ,  quas  Germanicam 
dimidio  fuperat,  non  robore,  fed  mngnitudine,  cujus  primus  plalles  Iwan  Wafilides, 
ob  tyiannidcm  toto  orbe  notiflîmus  Princeps  ,  fuit  j  ultimus  autem,  ut  faltum  facianij 
nutritius,  jam  h  /jrXKueJ-TKiç,  Micbaël  Federowitz,  clemcntix  6c  fobrietatis  fupra  fidem 
Germanam  inter  Sarmatas  rarum  paradigma.    Hic  monarchico  nomine  Tzar  (non  Ca^- 
far,  ut  Befcldus  percrafin  in  Politicis  didum  cfle  putat:  Sclavonicâ  cnim  Regem  fonat) 
rcmi-Jove  Fatriarcha  fynergo  omnium  generum  Sclâvos  fub  Grcecanicas  Religionis  ob- 
fcquio  defpoticc  moderatur,  ex  quorum  numéro  yvy,<n(ii  Rutheni  ventncofî  fupra  Ca^fa- 
ream  &  infra  ad  caput  Wolga:  ftabulantur  j  ad  utrumque  latus  fluvii  diverfi  Tartari  fcc- 
nit2E  pcr  bordas  (quod  vccabulum  cum  nollro  ^Jarbc  ludit)  difpcrfi  vaganturj  Circaffi, 
quos  J.  G  .Scalig.  Exerc.  ceci  \i.fe6l.  ^.alio nomineZygasvocat  ,adpedes  Wolgas  verfùs 
Meridiem,  ubi  maximus  orbis  habitabilis  fluvius  in  maximum  iàlinarum  Gafpiarum 
fontem   innumeris  fefe  exonérât  ponisj  verfùs  Septentrionem  vero  Calmucki ,  quod 
prie  reliquis  Tartaris  criniti,  qui  nuperrimè Magno  Tzari  Vidas  dederunt  manus,agunt, 
ita  utRhaj^ntiquorum  hoc  aquilae  corpus  inftar  venas  cava;  cum  capillaribus  quafi  flu- 
viis  reliquis  médium  ferme  perluat.    Propter  Tanaïn  vero  parietcm  Afix  &  Europ^e 
intergerinum  Cofacki  Aiîs-e.!Ks^  vo,««W  6c  Scytha:  palantur,  quos  ut  Hippocrates //^. 
de  Acre  fuo  tcmpore   élféX'^liçL-vK;  fuiffe  affirmât,  ita  adhuc  hodic  Magnâtes  Ruf- 
fiae  omnes  fcrè,   ob  caufas  ibidem  pofîtas,  improles,  Sclavi  vero  eorundem  ^AJTDcvoi 
funr,  uti  ego  in  ftatione  mea  Medica  duodecennali  obfervavi  j  &  quod  miraculum  fup- 
plet,  in  tam  latè  patente  Regno  neminem  Philofophum  invenies ,  argumento  quod 
Scytharum  unicus,  ut  Galenus //^.  ^odanimi  mores  ôcc  cap.  zo.  tellatur,  hasredem 
nullum  rcliqucrit. 

Et  fi  foftc  harum  Chriftiano-gentium  mephitim  alliatam  &  meteorifmos  barbaros 
ulteriiis  ferre  non  pcflis,  nec  velis,  âge  dum  in  Zootrophium  Magni  Tzaris  ultra  400. 
milliaria  longum  &:  latum  exfpatiemur,  ubi  inter  reFiqua  animalium  admiranda  urfos  al- 
bos,  amphibies  fexcubitales,pefletzmelis,nonfelis,  ut  Scalig.  Exerc.ccKvii.  fe6l.  10.  ha- 
bet,  fpecicm,  &  gulones  fabulofè  ventrimulgos  in  Samojediaj  zobellas  Malgamficas , 
martes  Bafchkirias  in  oxycedris  Siberias  ex  nucleis  viventes,  muftelas  Scythicas,  An- 
glia:  Regum  &  Germanie  Eleétorum  ornamenta,  hermelinas,  vulpes  atras  toto  orbe 
Europa.'o  ^llimatiflîmas,  canes  magnos,  quibus  in  trahendis  trahis  incolae  pro  veteri- 
nis  utuntur.  Sciuros  optimx  notx  lledos,  imo  non  pennis,  aft  membranis  etiam  vo- 
lantes, (hifce  manibus  vivos  contreftavi)  fed  rariores  in  Siberia  invenies  j  alces  innume- 
ras,  cujus  carnem  exfuccam  loco  cervina;  Magnâtes  in  univei-fa  efitant  Ruffia,  mhvs^/^ 
Sarmatia  tibi  fuppeditabit. 

Aft  ne  hifce  oculos  folùm  pafcas,  euge  ex  vivario  magni  Rha  etiam  illa,  quas  ore- 
xin  ftimulant,  woroitAX'^  videlicet  ,  quîe  x^h5^>ja*«  alii  Botarge  vocant,  fecofum  Mar- 
tiales lib.  xiii.£/)/>r.garum,  Scriptor  nofter  tibi  apponet,quod  Itali  avitâ  luxuriâ  adhuc 
hodie  magni  œftimant  appellitantque  Caviaro^  quod  nigrum  6c  preflum  (verum  Pri- 
fcorum  oxelaco  garum)  6c  molle  ex  falitis  fturionum  ovis  cum  fibris  membranofis 
exemptis  in  Ruflîa,  ut  ut  ambigant  Auftores,  teitibus  hifce  meis  oculis,  confît  5  &  fî 
hoc  ob  colorem  tibi  delicatulo  minus  arrideat ,  albo  etiam  in  hoc  fympofio  opfonare 
poteris,  Bieloribse  ovorum,  quod  Sclavonicè  album  pifcem  fonat,  falmonis,  non  vero 
llurionis  ,fpcciei,  ut  Scalig.  Exerc. ccxvi  i i.feêl.^.  per  traditionem hiftoricam incurie ac- 
cepit,  magma  falitum  j  fubrubrum  vero,  quod  ex  cyprinorum  ovis  faclum  Conftantinopoli 
Judacorum  opfonium  eft,  6c  c^o  apud  Grscos  in  Rufîîa  judaïzantes  vidi ,  Rutheni, 
uti  etiam  appellas  ipfos,  extrême  faflidiunt.  Sub  hujus  fcense  Sarmato-Scythicae  fi- 
nem  (  rifum  teneatis  amici)  Magni  Tzaris  mifTum  gratix  inter  reliquos ,  quo  jejunio- 
rum  tempore,  quorum  Rutheni  4>(A/;^Ôi;îç  funt  obfervantiffimi ,  Legatos  exterorum  Prin- 
cipum  beat ,  Belugx  Seal.  Exerc.  ccxwni. fe£l.  3 .  maximi  pifcis comcftibilis frullum  ,  quod 
bajulatorcs  podari  Ruthenica  induti  inparopfîdehccatombica  palangx  duplici  cancellatae 
impofîtum  geftant,  vobis  monftrabit.    Magnos  enim  magna  décent. 

Et  quoniam  video  Ruthenicum  gelutibi  horripilationemcaufare,  euge  caldarium  Per- 
fix  introcamus,  ubi  primùm  ingentis  ftaturx  annofum  obfervabis  urfum,  quem  Nim- 
rodus  venator  antediluvianus  primus  cepit,&poftmodum  S.  Danielf(2/>.vii.  infua^'wûAsyk 
hieroglyphica  vidit.  Hune  prx  antiquis  Perfix,  imo  etiam  modernisScriptoribus ,  ele- 
gantiflîmè  deformavit  nofter  Auélor.  Sub  hujus  torofîs  lacercis  6c  unguibus  hamofis 
Perfas  k^^yilv  6c  Mithriaca  peragere  facra  fpeclabis  Mufîcèj  Orifmada  vero  eorum  , 
quod  ex  Hebrxomm  anw-cif-n;  faclum  effe  cuivis  accuratè  intuenti  hquet,  de  quo 
Xenoph.  Berof  6creliqui,  in  albo  olim  circumvcftum  equo,  hodie  non  videbisj  m*- 
jote/^ftK  modernorum  Procerum  Regni,  ut  Cedrenus  habet,  reftiijs  ex  Auârore  intelli- 
ges,  illofque  inter  pocula  de  (ummis  Regni  negotiis  confultantes  audiesj  6c  fi  caufx 

pre- 
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pretiutn- fuerit ,  Domitorcm  hujus  bcftix  mngnum ,  qucm  Schacb  fuâ  Linguâ  voont, 
per  Mithram  maximum  corum  olim  Dciim  adhuc  hodic  jurantcm  intucbcns  -,  dilpen^^ 
fationcm  bonorum  Perficam  in  oeconomicis  atquc  mancipiorum  cth^çc^v  fiàcm  mira- 
beris,  Plurarchus  in  yjpophih.  Hîc  paradiios  Xcnophontcos  atque  corum  aquxdu- 
6tus  frcquenrabis  i  at  laicivitatem  farminarum  &  faltutricum  in  conviviis,  €c  maxime 
corporis  vulgationem  earundem,ut  Curt. //-^.  v.  rcfcrt, detcfiaberisj  Pcrficamquc  avcm^ 
quam  Pei  fis  olim  imperalTe  Ariiiophancs  in  Fabula,  cui  nomcn  'o^,(6iç ,  fcriprum  reli- 
quit,  fi  tibi  appetitus  hoc  fuaferit,  hodie  cum  illis  devorabis  ;  ignés  etiam  pyroboli- 
cos  ex  naphtha  &  bombacis  fcminc  extemporancc  fabretados  non  abfque  delectatione 
adfpiciesj  habcbis  etiam  in  itinere  &  parafangisemetiendis  comités  angaros,  &  N.  T.  vo- 
c:nh\A\xm  angariare  rcipfa  interpretaberis  5  &  cùm  juflu  Rcgis  tibi  ut  Legato  mctato- 
rium  conftituetur,  Satrapas  in  toga,  quam  etiam  Alexander  M.  in  gcniis  dcbellata; 
gratiam  induere  non  crubuit,  acinaci  accinctos,  Parthos  in  faraballa,  Medos  tiarû  & 
cydari  cum  falciis,  Perfas  anaxaride  pallâque  auro  diftinftâ,  AfTyrios  tiarâ  diadcmatc 
oDvolutà  ornatos,  magna  in  frequentia  videbis,  imo  &  Armenios  &;  Georgianos  vellitu 
gentilitio  obviam  habebisj&  fi  Jupiter  Plutoque  te  amant,  ex  Schacb  tiieiauris,  qui 
cum  Darii  cervicali ,  fuppedaneo,&  vitiaureâ  ^eftimatifs.  gemmis  ponderofâ  hodie  nul- 
le modo  corn  parandi,  metaxam  duorum  generum  &  ventes  textiles  Petronii  aliafque  fe- 
riceas  nebulas,  qu^e  fiibtilitate  cum  arachneis  certant  laboribus,  item  equos  cygneo 
collo  fpectabiles,  quos  Archimaggos  vocant ,  &  id  genus  donana  fpecie  magis  qaàm 
pretio  aellimabilia,accipies. 

Jam  fiiperefièt  Taurum ,  non  quidem  cornutum,  fed  multifîdis  jugis  è  longinquo  fpe- 
ftabilem,  confcendere  montem ,  inquc  eo  fontes  Stygis  Arcadia;  œmulos  6c  perpétuas 
Alpes  (in  regione  tam  calida  fors  ob  altitudinem  montium  primam  aëris  regionem  tcrmi- 
nantium,  quo  radiorum  folariutn  refra<5lio  calefaciens  non  pertingit)  mirarii  fed  ma- 
nentes  in  piano  nimiam  defatigationem  &  prxcipitia  meliiis  prœcavebimus,  &  quic  me- 
morabilia  rertant  ab  ipfo  Hiftorico  ,  à  capite  ad  calcem  illum  pervolvendo ,  rectiiis  per- 
cipiemus.  Schematifmum  enim  adhibitis  plcraiumque  gentium  vefiibus,  quas  indipi- 
fci  potuit,  àdeo  fpeftabilem  vulgavit,  ut  Perfiam  non  in  Perfia,  fed  quafi  coloniâ  du*- 
ébâ  média  in  Germania  cernere  impofterum  cuivis  liceat. 

Colophonis  loco  hoc  unicum  adjungam.  Si  Americus  Vefputius  novè  inventa  In- 
diîB  fempiternam  in  rei  memoriam  nomen  impofuerit  i  Si  Ferdinandus  Magellanes 
fretum  à  fe  primitus  patientiâ  apertum  Magellanicum  nec  immerito  vocarit  i  Si  Nova- 
Zemblanum  à  Claflc  Hollandica,quse  laboriofa  ibidem  hyberna  fuftinuit,  Naflbvicum 
nuncupatum  fuerit  j  Si  le  Maire  per  meridionalem  Indiam  viam  Magelianicâ  breviorem 
tutioremqueinmare(^^/Z?/r  (licèt  portorio  exiguoaccepto)  inventum  liio  nomine  fignârit; 
quid  impediat  quominusFRlDERICI  navis  veftigia  per  Cafpium  vadofum  îicétnaufragio 
(Alexandn  enim  M.  &;  Temir-cutlu,  ut  in  fua  Sarmatia  Afiana  Matthias  à  Michou  cap. 
X.  ex  etymo  reftiiis  vocariftatuit,  mânes  Maris  de  Bachu  prasfides,  confpirantibus  Ne- 
ptuno  Nereïdibufque ,  bellaces  Cimbros,  quod  horum  adventu  fuam  oblcurari  gloriam 
metuebant,  ad  littus  adraittere  nolebant)  calcata,  Fiam Holfato-Cimbricam  \n(cv'\h'xm\is. 
Nulli  enim  Germanise  Regum  &  Principum,  licèt  id  fumptuofiffimis  àMagnisRuthe- 
norum  Tzaribus  antehac  flagitarint  Legationibus ,  hâc  via  in  Perfiam  ire  concelfum 
fuit.  Solus  autem  Dn.  MICHAELIS  FEDOROWITZ  omnium  RulTorum  autocra- 
toris  amor,  quo  Domum  Holfaticam  prze  omnibus  Germaniœ  profequebatur  ,  fecit , 
quod  Ducis  Holfati^  Legati,  fpe  &  mutuorum  commerciorum  &  futurs  or^v  QiZ  fru- 
ftuofiE  mutationis,  quam  ob  (^yi^e^otv  tacito  fuis  fubditis  vovebat  voto,  hâc  via  admit- 
terentur. 

Jam  vero  mors  obicem  pofuit  j  &  Lycurgi  lege,  quâ  Spartanis  peregrinationem  olim 
interdixit,  ne  ahenigenarum  commerciis  à  patriis  moribus  &  religione  difcederent,  à 
fucceffbre  unico  filio  Dn.  Alexio  Michaëlowitz  jam  Ruflbrum  Samoderfchetzo  ,  ita 
fuadente  Confiliariorum  Regni  primicerio  Morofopho  nomine ,  cum  auctario,  ne  ex- 
teros  novos  impofterum  admittant ,  (in  recentiflima  enim  adhuc  habent  memoria  difcur- 
fus  polemicos,  quos  cum  eorundem  Popis  juffu  Tzaris  &  Patriarchce  fuper  religione 
Anno  i(Î44. 6c  i64f.utut  Rhuteni  inter  fimpliciftas  fuos  difiîmulent, viftoriofè  inilituic 
Illuftrifs.  Comitis  Woldemari  Chriftiani  6cc.  Concionator  aulicus  Matthias  Velhabe- 
rus,  Vir  Grzecè  6c  Hebraïcè  doftifiïmus)  novè  promulgata,  hanc  Corinthum  hâc  adi- 
ré via  impofterum  nemini  licebit.  Et  nifi  Dnn.  Legati,  precibus  ad  DEUM  fufis, 
optimam  influentiam  hoc  eft  benediccionem  divinam  impetraffent,  cautis  confiliis  6:  of- 
ficiis  parariis  Magni  Tzaris  gratiam  demeruiflent,  6c  hteris  liberi  tranfitus  fibi  viam  pa- 
raffent,  impoffibile  fuiflet  tôt  morofas  genres  6c  difficilia  itinera  abfque  totius  Comita- 
tus  internecione  fuperare.    Hîec  erant  Ducis  Holfatia;  Legatorum  iagmina. 

*  *  *  *    z  Hifcc 
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Hifce,  amice  Leftor,vale,  &  hàc  gentium  œthographia  ad  Chrillianas  mentis  x«,m>j- 
f^c¥  exornandum  uterc,  imo  providè  fatage, 

Luftrator  orbîs  hofpes  ne  domi  fies  ; 
Te  nojfe  enim  pluris  efi,  quàm  nofe  cetera. 
Hoc  faxit  nie,  qui  non  peregrinatur,  6c  tamenubiqueeftj  qui  non  prodit  fpeâratunij 
&  tamen  omnia  videt }  qui  nuUibi  indigena ,  nec  tamen  uUibi  advena  eft  ,•  verbo  nà^. 

Ita  romains  programmât izat 

Wendelinus  Sybelift,  Halâ-Saxo  D, 


E   P   I   S   T   O   L  A 

Fin  admodum  Reverendi ^Nohiliffimi Excellentïjfimi  DN. 

JOHAN-ADOLPHI  KIELMANNI* 

Haereditarii  in  Satrupholmi  Ecclefiœ  Cathedralis ,  quae  eft  Hamburgi ,  Prae- 
politi,  Screniflimi  Cimbrorum  Ducis  regnantis  Confiliariiintimi  &  Can- 
cellarii,  nec  non  Praefediin  Moorkirch ,  Delroth ,  &  Langftede, 

AD     A  U  C  T   o  R  E  M, 

Cum  Hodœporicum  Mufcovitico-Perficum  primùm  ederet. 

uod  tandem  bumanitas  tua,  Fir  Clarijfîme  ^  Eximie^paJ/a  cjl,  tam  amart' 
ter fihiimponi^ut  defideratam  dm  ItinerisMufcovitico-Perfici  Defcriptio- 
nem  in  forum protrudcret ,  id  meritb  cfi  curpublico,  cur  tua  (5?  meo  nomine  mi- 
higratuler-y  quid  enim  famâ ,  quâ  publico  comtmdamus,  cekbrius ,  dum 
tu  imprimis  fuperatis  pervigilium  hyemak  ^  nèfles  injomnes  olcntibus  lu- 
cubrationibus  tenebricofam  hucufque  informem  à  pïerifque  rerum 
locorum  ignaris  Scriptoribus  obfufam  caliginem  difcutis,  qualifque  ftt  illa- 
rum  peragratarum  terrarum  faciès ,  qui  unius  cujuslibet  plaga  hominum- 
mores  ^  fiudium  fat  doSth  exponis,  quafo  in  quo  defudare  majori  cum  fru&u  potuit  indw- 
firia  tua ,  quàm  qua  citis  quafi  quadrigis  ad  éditas  adplaudentis  fama  arces  graffaris  ?  Mi- 
h'î  l'ero ,  cumprirnis  negotiofo  meo  ^  quaft  catenato  ocio  aliqua  ex  parte  foluto ,  hiJloriarum~ 
que  ïe^ioni  aliquantiim  defueto,  perquam  'volupe  fuit,  in  theatralem  hune  fpattofi  tui  nobis 
delineati  orbis  circum  defcendere,  animumque  iniidiofts  aliàs  tortuofis  fatis  ubique  obviam 
euntibus  occupationibus  pene  fra^um  jocunda  quaft  peregrinatione  reficere.  Âuget  etiam  legendi 
fiudium ,  quod  tibi  queam  ocuïato  plus  credcre ,  ac  aliis  mu/tis  de  indoîe  Perfca  varia  l'ariè 
exponentibus  auritis.  Et  qui  aliter  fieri  pctuit,  quin  nobis  inter  pauca  l'cra  multas  offucias 
'vendercnt ,  ciim  ex  vetcri  Rcgum  Perfarum  confuetudine  nihil  filentio  antiquius  duUum ,  illa- 
que  gens  jugem  de  rébus  feriis  taciturnitatem  inter  ceteras  vir  tûtes  lemnijcatam  olim  arbitrata 
efi ,  ex  quo  conjicere  facile  efi ,  fecretiora  dominatus  Perftci  per  manus  nec  tradi,  nec  fine  ad' 
mixtione  falfi  per  aures  capi  potuijfe.  Tua  verb  virtus  altiks  enititur ,  dum  non  obvia  qua- 
quc ,  vilia ,  Î3  vulgaria  rufpatur ,  nec  in  iis  tantiim  colligendis  operam  infumit ,  fed  ex  fingulari 
Serenifiimi  13  Celjifjîmi Ducis, Domini nofiri  Clementijfimi^prafcripto,  abdita  quaque ,  impri' 
mis  Religionis  Mahumedante  Jacra ,  populorum  ritus  13  mores ,  tum  etiam  ipfius  Regiminis 
formant  13  norma'm  pervigili  fiudio  fcrutatus  es ,  utque  nihil  incognitum  relinqueretur  ,  quo  ma^ 
gis  invefiigafti ,  eb  minus  refecifie  animum  induxifii,  ex  quo  faUum,  ut  tua  narrationi  jure  me" 
^■itoque  confentientes  plenam  ipfi  fidem  attribuamus.  Multorum  Scriptorum  votum  ad  às  exit^ 
occupaturque  in  com'inodo  rei  familiaris  promovendo ,  iccirco  ut  quaftus  uberior  fit ,  opufque 
in  majus  excrefcat,  mi  fer  as  ac  infontes  chartas  fermunculorum  inaniis  effarciunt,  Ç3  quadra- 
ta  rotundis  nec  non  'riigra  candidis  mifceyido,  tantim  non  déformant.  Hoc  verb  uti  malagmate^ 
a/it  viElus  caufà  ad  vacuam  votorum  licentiam  defcendere  non  indigebas ,  cu.m  à  Terrefiri  Nu- 
mine  fatis  confpicuo  (3  munifico  de  neceffartis  quibufois  tibi  abunde  perfpeElum  erat,  ut  exindt 
r  cliqua  felicitatis  arbitrium  fumnto  fine  rivali  Numini  non  injuria  relinqueres ,  13  quod  caput 
rei  efi,  abfque  omnitadiofa  loligtnis  fucco,  ut  res  efi ,  illam  pofieritati  exhiber  es. 

Ut  ut  fit ,  Ucèt  utrumque  tanto  Principe  dignum ,  tuimque  ingenium  tam  illufiri  fervitio 

haud' 
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haudqHaquam  indignum  fit  ^  vide  autem,  amaho  /(?,  qmnlopere  cafemi^  vel  ex  ccepto  au- 
fpicaîo^  aut  CM  prfeEti  itineris  relaîioyic  pinguitis  tibi  honoris  elogi'.m  ftaluerc^  utrum  qmd 
trrones  (Icllas  fixis  pratulcris  ^  qtiodqite  cum  cielo  comynune  hcihent  magni  ingenii  fimuhchra, 
motu  potius  gavifus  fueris,  au'i  injiar  fluvii per  mcdios  ïacus  erumpcntis ^nec  illis  tamc/i  mix- 
tus  non  tanîum  ilUfus  esivcris^  fed  infupcr  ftylo  Teuionico^  uî  in  omnes  patri^e  Ger mania 
nofira  cii'es  redundaret  bujus  emrraîionis  commodi'jn,  maxima ,  mcdioxima,  imb  13  minïma  gra- 
phicè  depinxeris.  Plinium  memini  olim  nutantem ,  an  opfonia  pro  cxantlatis  Ifelajlicis  cer- 
taminibus  athktis  dijîribuenda  impcrtlrctur  ex  co^  quo  erant  coronati  ^  die  ^  aut  qumdo 
fatriam  inve^i  ^  defuper  Trajanum  [mm  confuluijfe  ^  77iihi  fas  fit  bujus  J'ub  manu  nati  ^ 
impliciti  Gordii  enodationem  Optimi  nofiri  Principis  limaîiori  fubmiîtefe  cenfura ,  ncc  defii- 
per  per  fatyram  fiubiôtque  fiiiffragari  >  interibi  hujus  dubictatis  Jerram  reciprocantibus  haud  in' 
vidiofum  erit  ^  fi  ex  utroque  te  tui  memoriam  quàm  maximè  longam  effccijje  pronuncia'vero. 

F '.riim  enimvero ,  ut  pro  varia  mortaliurn indole diverfa  diverfi  fiudia  feclantur^  quibus  rébus  hu- 
fttanis  excnipti  vivcre ,  hurnati  fupercjfe  kthoque  obliterati  virim  volitare  per  or  a  fatagiint  \ 
alii  pulli  difcupiunt  reddi  Martis,  ut  Bellor.ce  fi.nt  viEîima -y  alii [umptuofiA  fupra  fortem  icdi- 
ficiis  exfiruendis  invigi/jMt;  multi  pi^a  ficia  ignotis  nota  facere ,  fieu  mavis,  perfuadcre  aî- 
Uborant ,  prout  duce  genio  C5?  ingenio  alii  aliud  diuturnioris  7ncmoria  iter  meando  13  rcmean- 
do  calcant. 

At  mco  tedcpol  fuffragio ,  tibi  meiior  arrifit  ApoIIo ,  qui  infuper  habit is  trucuJenti  Martis 
fxuviis,  née  non  fuperbientibus  haud  aquè  ad  ufum  quàm  pomparn  in  altum  créais  adibus^ 
aliifqiie  id  generis  anquifiitis  deleElamentis ,  pojl  DEI gloriam^  omnes  lucubrationos ^omn?  fiu- 
dium  tuum  in  commodum  proxmi  confers ,  6?  psr  fe  aïiàs  faits  incognita  quafi  fitpario  expanfo 
introfpicicdda  non  tantiim  probes ^  fed  etiam  ab  oblivionc rjindicas .  Hac via efi ^qu£ ad fiummum 
immort alitatis  fafiigium  ducit  ^  hacilla  fax^  quâ  illuflrium  ingeniorum  acumen  accenditur^ 
^uâ  in  notitiam  alterins  tanquam  novi  cujufdcm  orbis  pervenimus ,  qn^eque  ha^enus  ne  fando 
accepimus  ^  ex  concinna  ha c  tua  Defcriptione  quotidie  deliba-mus-y  quod  nierith  efl^  inquarn^  cur 
meo^  .cur  tm^  cur  etiam  publïco  nomine  gaudeam^  certa  fipe  innixus,  uti  bac  quafii  promulfi- 
de  ad  hujus  tui  Apparatus  Hifiorici  fo/idioresdèlicias  nos  invitai ,  te  non  tantlm  optât am  to- 
tius  Perfarum  Rcgni  accolarumque  feriem  expliciturum ,  fied  etiam  quas  defuper  confecifti  Ta' 
hulas  Geograpbicas ,  ut  (3  inde  allatà fcripta  tum  Mahomctica^  tumphilofophica^  unà  cum  Scboliis 
propediem  editurum. 

^od  ut  fiât  ^  tuque^  fnfquedeque  Mimorum  Momornmque  hahito  dente  Tbeonino^  aut  quic- 
quid  inn;idia  feu  cuculet  feu  blateret , opus  bonis  aufpiciis cœptumexafcics^rudentes immittas ^vela 
pandas,  i3  au£îor  13  fponfor  fum,  te  bifce  tanquam  faina  alis  atherem  fcanfiirum:,  13  quod 
verè  t3  £>t  animo  fufpiras ,  {venerando  Numcn  i3  cunttis  bencfaciendo  )  immort alcm  fors. 

Hoc  tecim  vovere  omnesbonos  de  facili  credo,  ^  in  codem  quoque ,  ne  modum  epifiohe  exce- 
damyfinio.  Deproperabam  Gottorpii,  tertio Nonaruni  junii^jînno  arte  Chrifiiana  î6^j. 


C  L  A  R  I  S  S  I  M  0   V  I  R  0 

D.  M.    ADAMO    OLE  A  RIO, 

.  Sere'mjjimi  Slefovicï ,  Holfatta ,   Stor maria ,  fe^  Dithmarfia 
regentis  Dticis  Mathemattco ,  cum  lùnerarttrm  ftmm  Ferficum 
novts  AddiUomhus  illujîratum  vulgaret. 

[uUa  reperifi  lludia  arbitrer,  quas  œquè  humano  generi  in  vita  civili 
profint ,  ac  hiftoricum  &  geographicum ,  quiE  inter  fc  etiam  tam  ar- 
dam  conjunûionem  &  connexionem  habcnt ,  ut  unum  fine  alterius 
auxilio  féliciter  traclari  nonpoflît}  ciarè  id  infrà  patcbit.  Qiiod  de 
Hiftoria  dixi ,  Cicero //^'.  i  l^/^  Om^or^  confirmare  videtur:  lUacfi,\n- 
quit ,  teftis  temporum ,  lux  veritatis ,  vita  mémorise ,  nuncia  vetuftat:s.  Idem 
confirmant  alii,  &  ipfa  experientia.  Ha:c  cft,  inquit  Diodonis  Sicul. 
lib.  I.  Bibl.  cap.  I.  (^vAuy.vi  t  à^tohtyùûv  K^-TYç ,  fÀxçTVÇ'^  T  cpxvAuv  >w;ia'«<,  (SCsçytw  ^H^/vîuyê-. 
m  7Ûv   «Vô^a'arwv,  cufios  illuftrium  virorum  virtutis  ,  tefiis  malorum  fcekris,  benefica  in 

*  *  *  #  -  ornae 
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omne  Immanum genm.  Hac  efl,  ait  Polybius;,  vtriJPma  difcip\inai3 exercimio  adres  civiles. 
EU  inquit  Livius  lih.  i.  mProœmio,  pacipà  rerum  cogmtwM  Jaîubfe  ac  frugifcrum^ 
ormis  te  exempU  documenta  mutationum  in  illuflri  pofita  monumento  tntuen  :  inde  tihi 
tiiaque  reip  mod  imitere  captas:  inde  fœdum  tnceptu  ^  fœdum  exitu  ^  quod  mes. 
Quid  utilius  quid  pulchrius  effe  poteft,  quàm  aliorum  ex  erronbus  vitam  nollram  in 
nu4ius  inftituere?  &:  quid  appetendum  fugiendum-ve  fit, ex  ahomm  exemphs  pofle  di- 
gnofcere  ?  Qiiid  deinde  jucundius ,  quàm  fcire  gentium  originem ,  mores ,  indolem ,  vefti- 
tum    ludos,  artcs,  ritus?  hac  cognitione  etiam  anteadis  feculis  vixiffe  videmur. 

e'us  autcm  imperitia  ineptos  omnibus  aliis  ftudiis  reddit  hommes,  videmus  id  in 
omnibus  facultatibus.  Mukx  loges  in  Jure  noftro  mfeliciffimè  explicantur  fine  huius 
fubfidioj  quod  fatis  ex  dodilTimis  Commentariis  Cujacii,  Budxi,  &  ahorum  liquet. 
Nemo  etiam  in  Theologia  felicem  poterit  progreflum  facere,  nifîHiftoris  cognitione 
inili-udus  fit,  &  fine  hac  nihil  fciremus  de  cuku,quem  Deo  debemus,de  origine  mun- 
di  Sec.  Omnis  Ethnicomm  idololatria  &  Grscorum  fabulœ  originem  ex  antiquita-»- 
tum  &  Hiftorise  Moyfis  ignorantia  trahunt.  Débet,  inquit  Tatianus  in  Oratione  ad- 
•verfks  Grâces,  qui  fapit  ,  diligent  cr  ob/ervare  ,  quod  vel  ipfi  de  [e  Graci  teftantur 
quod  nulla  olim  afud  ipfos  Hiftoriarum  annotatio  fuerit.  Unde  iildem  apud  Platonem 
in  Tim^o  antiquitatum  imperitia  exprobratur,  de  quojofephus  contra  Jppion.  agit. 
Hinc  alius  mundum  ^sternum  docuit  :  Abus  cum  efle  ex  atomorum  fortuito  concurfii 
conflatum:  Abus  ex  aqua.  Hinc  Noa  apud  Grxcos  Saturnus  appellatur:  hincNimrod 
Baccbus  audit  :  hinc  Muficas  inventori  Mercurium  vel  Apolbnem  fiibftituunt,  Tubal- 
caïno  Vulcanum.  Pleraque ,  quas  de  gentium  origine  &  earum  conditoribus  tradunturj 
fijperant  poëticas  fabulas,  ut  fatis  liquet  ex  nugis,  quas  de  origine  ac  nomine  Europae, 
Afix,  Libya:,Hifpanix,c£eterisque  proferunt.  Neque  feUciores  Gr^cis  in  hoc  génè- 
re funt  Romani,  quoniam  fjam  ù  Grœcis,  ut  antea  iUi  à  Phœnicibus,  mutuati  funt 
eruditionem. 

Ea,  quse  non  in  literas  referuntur,  fed  per  traditionem  polteritati  rehnquuntur,  aut 
veturtate  plane  intereunt,  aut  temporum  injuria,  aut  fataU  hominum  negligentiâ,  imo 
fréquenter  malitiâ,  adeo  obfcurantur  6c  erroribus  fœdantur,  ut  vix  aliquid  vero  confo- 
num  in  iis  reperire  bceat.  Didicerunt  tandem  multi  populi  memoris  pubhcse  retinen- 
dse  caufâ  nihil  efle  sequè  necefiarium ,  quàm  res  geflas  aliaque  ad  Religionem ,  Remp. 
ac  vitîe  humante  ufum  pertinentia  literis  mandare.  Apud  Romanos  munus  id  Pontifici- 
bus  deferebatur ,  apud  iEgyptios  collegio  Sacerdotum ,  ut  ea  non  nifi  ab  honeftifîimo 
traftarentur.  Utilitatem  rei  etiam  intellexit  Ptolomsus  Philadelphus  ^gypti  Rex,qui 
non  folùm  Alexandrix  inftruftiflîmam  erexit  Bibliothecam ,  ut  difcinms  ex  Marcelhna 
lib.  XXI I .  AgeUio  Ub.  vi .  cap.  xvi  i .  6c  Senecafl'ï?  Tranquillitate  animicap.  ix.  fed  &  Moyfis 
&  Prophetarunj  libros  in  Gra;cam  transfert!  curavit  Linguam ,  ut  liquet  ex  Jofepho  lib. 
XII.  cap.  II.  Antïq.  Jud. 

Quod  attinct  ad  Geographiam,  Strabo/i^.  i.eam  ponit  inter  imperatorias  artes.  Spe- 
6lat  enim  illa,  ut  idem  Auctor  docet,'3!rdçT«è  mhi-nv.»  >ij  t»ç  KyifA,<ivix.ccç  ■Trçaloç,  ad  res  urba- 
nas  adlionefque  Principum ,  &  ,  ut  ibidem  prodit ,  conducit  majore  ex  parte  ad  ufus  ci- 
viles.   Nam  rerum  gerendarum  campum  &  mare  &  terra  explicant.    Satis  rerum  ufus 
docet,  fine  hac  vix  aliquem  reélc  rébus  civilibus  &  militaribus  prseefl'e,  caftrametari , 
miUtem  ininfidiis  ponere  ,  &  exercitum  ducere  pofle  j  tradit  Strabo  lib.  i.  cùm  Aga- 
memnonis  cxercitus  Myfiam  velut  Trojanum  agrum  populatus  eflet,  magna  cum  igno- 
minia  propter  locorum  ignorantiam  rétro  cedere  coaclum  fuilTe  :  &  ex  cadem  ignoran-^ 
tia  Pcrfis  contra  Grsecos,  Romanis  adverfîàs  Parthos  6c  Germanos  magna  obvenifl'e  ma- 
la.    Neque  fine  hac  itinera  terreftria,  neque  maritima  féliciter  fufcipi,  ÔC  per  confe- 
quens  neque  commercia  inflitui  neque  continuari  queunt.    Hilloria,  cujus  neceffitatem 
fuprà  demonftravi,  fine  hujus  auxilio  neque  confcribi  neque  intelligi  poteft.  Hinc 
quidam  xtate  Luciani,  ut  ille  pi'odit  de  hiftoria  fcribenda,  urbem  quandam  Mace- 
donias  transferebat  in  Mefopotamiam  j  &  alii,  ut  Jofephus /i^.  x.contra  Appon.  narrât, 
tradcbant  de  Hifpaniis  abfurdiffima  :  unam ,  inquit ,  arbitrabantur   civitat em  Iberos , 
qui  tantiim  partem  occidentalis  terrai  nofcuntur  inhabitare.  Geographise  imperitohun- 
quam  erit  poflibile  Prophetiarum  &  multoi-um  in  Sacro  Codice  obfcuromm  locorum  in- 
terpretationem  inftituere ,  quod  fatis  patet  ex  Gcographia  Sacra  eruditilîimi  Bocharti. 
Quis  fine  Geographia,  ut  faltem  unum  vel  alterum  apponam  exemplum ,  fcire  poteft, 
unde  venerint  Magi ,  de  quo  Bafil.  Magnus  Mî^/Z;.  1 1.  Chryfoftomus  Â^(9;«z7.  vi.  in 
Matth.  Cyrillus  lib.  iv.  in  Efajam,  à  Cypriano  in  Sermonc  de  Magis  diflentiunt.  Quis, 
nifi  Geographice  peritus,  poteft  intelligere ,  quam  ISficopolin  Paulus  intelHgat ,  quô  Ti- 
tum  ad  fe  venire  jubet  Epiji.  ad  Tit.  cap.  1 1 1 .  vers,  i  i.Pluribus  recenfendis  fuperfedeo.  Eft  fa- 
ne Gcographia  iàcrarum  &  profanarum  antiquitatum  oculus ,  6c  non  faltem  earum ,  quia 

in 
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in  profa,verùm  ctiam  qux  incarminibus  exftant,  quibus,ut  apudLacrt.in  FitaParme- 
nidis  videmus,  antiquillimi  Graxi  fua  exprederunt  dogmata.    Hinc  Aîaximus  Tyrius 
J^ijjcrt.  XIX.  &  Stiubo  lib.  i.  Poëticam  Philoiophiâ  tcnipore  vctuftiorcm  tcUantur.  Ex- 
tendit  fe  etiam  ejus  utilitas  ad  Jus  Romanum.    Qiiis  iînc  Gcograpiiia  fultcm  multos  ti- 
tulos  in  Ccd.  v cl  Novell,  vcl  dignitatcs  illas,  quas  exirant  in  Nvtitia  utriufque  Imperii^ 
intclligere  poteft,  inib  faltem  ca,  qux  deltalia  ibi  inveniuntiir?  Quid  pra;tcicajucundius 
çfle  poteft  quàm  ten am  univcvfûm  confulcrave  locatam  in  mcdia  mundi  ledc,  fblidam, Se 
globoraiu,  veftitam  fecundiim  diveifa  climata  divcrlis  floribus,hcrbis,aiboribLis,  fru- 
gibus,  quorum  omnium  incrcdibilis  multitude  infatiabili  varietatc  difcinguitui  ?  /iddo 
hic  fontium  gelidas  peicnnitates,  liquorcs  pcrlucidos  amnium,  riparum  veftitus  viri- 
diflîmos,  Ipciuncavum  concavas  altitudincs,  immcnfitatefquc  camporum.    Adde  ctiam 
reconditas  auri  argentique  venas,  infinitamque  vim  marmorum.    Quid  fuavius  quàm 
maris  pulchritudincm  contemplari?  qux  Ipecies  univcrfi?  qux  multitude  &  varictas  in- 
fularum?  qux  amœnitates  orarum  &  littorum?  quot  gênera,  quâmquc  difparia  par- 
tim  fubmerfarum  ,  partim  fluitantium  &  innatantium  belluarum  ,    partim  ad  faxa 
nativis  tcftis  inhxrentium  ?  &  quid   utilius  efle  poteft  ,   quàm  noviHe    illud  elfe 
pundum,  in  quo  navigamus,  in  quo  bellamus,  in  quo  régna  difponimus,  minime 
etiam  cum  illis  utrinque  occanus  incurrit  ?    Hujus  beneficio  poflumus  totum  terrarum 
orbem  Sc  fine  periculo  &  in  Mul'eo  peragrare.    Summa  idco  laudc  digni  ftint  Strabo, 
Plinius,  Pomponius  Mêla,  Prolomxus, Stephanus, Dionyfius  Afer,&;  aliiè  Ve;eribus, 
quod  partim  ipfi  peregrinationes  fufceperint,  partim  aliorum  relationcs  diligentèr  colle- 
gcrint,  &  pofteritati  ex  iis  necefiària  &  utilia  rciiquerint  :  non  lempcr  tamen  felicem 
Ibrtiti  funteventum  illorum  conatus,6cnonnunquamfalfaproverisadduxerunt:at  inomni 
negotio  longe  à  perfcfto  femper  fuere  principia.    Ideo  Strabo  in  multis  refcllit  Era- 
tofthenem,  Pofidonium,  Hipparchum,  Polybium.    Ptolomxus  eadem  excipit  ratio- 
ne  Maximum  Tyrium.    Optimè  &  nunc  Reip.literarix  comuluerunt,  qui  loca  in  ilîis 
Auéloribus  depravata  affîdua  multorum.  Codicum  leclione  reftituerunt ,  aut  ea,  qux  ab 
iis  omifia  aut  errata  addidcrunt  &  correxerunt  ;  quod  Cluverius  in  fua  IteJia  &  Sicilici 
féliciter,  &  alii  in  aliis  prxftiterunt.    Pofterioris  xtatis  navigationes,  peregrinationes, 
&  commercia  multa  nobis  aperuerunt,qux  Antiquis  ignota  fuerc.    Optimè  Ptolomxus 
lib.  I.  cap.v.  conftat,inquit,per  iplas  temporum  traditiones,  multas  partes  contincntis 
terrx,  qux  habitantur ,  nondum  propter  difficilem  magnitudinis  peragrationem  ad  noti- 
tiam  ncftram  perveniffe,  quafdam  vero  non  taies  ac  fertur  efle,  eorum  culpa,  qui  hi- 
ftorias  exceperunt  fabuloEflimas.    NonnuUas  autem  nunc  longe  aliter  quàm  olim  habe- 
re,  vel  propter  pai'ticulares  earum  devaftationes,  vel  etiam  immutationcs.   Unde  ne- 
ceflc  eft,  ut  ibi  noviifimis  temporis  noftri  traditionibus  penitus  adhxreamus,  oblervan- 
tes  obiter  ScHiftorix  antiqux  expofîtionem,  nec  non  prxdiftorum  di  judicationem,  ut 
liquere  pofrit,quid  fide  dignum ,  quidve  erroneum.   Nihil  fane  xquè  conducit  ad  coni- 
gendum  antiquorum  Geographorum  errores,  ad  tradendum  ea,  qux  nunc  mutata  funt, 
aut  adaddendum  ea,  qux  ab  iis  omifla,  quàm  Itineraria.    Dixi  luprà  iblam  Hiftoriam, 
&  folam  Geographiam  maxima  mortalibus  afferre  commoda;at  Itineraria  à  viris  pruden- 
tibus  Se  dodis  fcripta  longe  uberioribus  humanum  beare  videntur  genus.  ^Quoniam 
•  illa  fola  ferè  omnia  ea ,  qux  Hiftoria,  Cofmographia,  Geographia,  Chorographia,cîàm 
conjunclx  fint ,  prxftant.    Jungûnt  enim  Itineraria  locorura  delcriptionibus  hiftorica  : 
&  videmus  in  iis  tanquam  uno  intuitu  provinciarum  fitum  ,locorum  diftantias,  fontium, 
lacuum,  montium,  nemorum  ,  fluviorum  ,  amnium,  maris,  6c  animalium  ac  mon- 
ftrorum  in  illo  habitantium  defcriptionem  j  variarura  gentium  mores,  virtutes  ,  vitia, 
vcftitus,  artes  belli  &  pacis,  regimen ,  potentiam,  divitias,  Principum  gcnealogias, 
Populorum  originem ,  gemmarum  piduram  multiplicem ,  lapidum  difcolores  maculas, 
&  innumera  alia. 

Multum  igitur  debemus  illis ,  qui  haud  otiofis  oculis  varias  mundi  provincias  pcrlu- 
llrarunt,  &  ea,  qux  humano  generiufui  efle  pofllint,  diligenter  annotarunt  &  pofteri- 
tati  tradiderunt.    Multi  funt,  quorum  catalogum  pertexerc  non  attinct,qui  hifce  prx- 
claris  laboribus  nomina  fua  immortalitati  confecrarunt  :  at  nemo  tibi,  Oleari,  anteferri 
poteft,  pauci  pares putantur.  Scripferunt  multi  fine  judicio,  fcripferunt  plurimî  de  ré- 
bus jam  pixîditis  j  tu  verb  accuratè  &  de  illa  Scythix  parte,  qux  à  noftra  cognitionc 
ferè  remotiflTima  eft ,  quia  pauci  illam  propter  incolarum  feritatem  peragrare  non  potue- 
runt.    Quid  prxftitcris  in  maris  Cafpii  defcriptione  Eruditis  innotuit ,  qui  ideo  magno 
applauCu  primam  Itinerarii  tui  Perfici  editionem  honorarunt.    Optimè  ianè  de  Rcp.  li- 
teraria  merituses,  quod  tantum  temporis  negotiis  illis ,  quibus  te  oflîcium,  quo  apud 
Screniflf.  mei  Principis  Legatos  ad  Perfuum  Rcgem  fungcbaris,  involvebat ,  lubdu- 
xeris,  ut  prxclaro  tuo  labore,  ftudio,  ac  induftria multa,  qux  hadenus  ignorantix  te- 
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nebris  immerfa  fuere,  de  multis  Orientis  provinciis , de fitu  maris Cafpii, de  fluviis  quiih 
illud  dilabuntur ,  &  de  eomm  fontibus,  in  lucem  &  notitiam  noftram  pervenerint.  Quantum 
prima  illiusOperis  Editio  Eruditisfatisfeccrit  non  ignoro  -,  novam  hancutpcrfeftiorem  ,& 
multis  egregiis  additionibus  illufl-ratam,  omnibus  fore  gratifllmam  confido.  Ego  magno 
illam  legendi  defiderio  tcneor.  Sxpe  ex  leftione  primas  Editionis  magnam  cepi  voiu- 
ptatem ,  nunc  eam  fore  uberiorem  plane  mihi  perfuadeo. 

Tu,Clar!fîime  Virjproderis  Eruditis  ad  corrigendum  vel  fupplendum  ea^quîe  ab  Hi- 
ftoricis  &  Geographis  haftenus  perperam  tradita  aut  omifTa  fuere  j  proderis  aliis ,  dum 
notitiam  ex  hoc  prxclaro  Opère  multorum  populorum  morum  &  politise  confequenturj  de- 
leftabis  plurimos  fuaviflîma  illa  rerum  varietate,  qyam  Liber  continet.  Eventus  tuis  re- 
fpondeat  meritis  veliementer  opto.  Vale  Gottorpii  Anno  falutis  16 f  y  ipfîs  Maj.  Cal. 

T. 
StudiofifT 
LEVIN  CLAUS  MOLTKE, 
SerenifT.  Ducis  Holfat. 
Conlil.  intimus. 


AD  LECTOREM. 

Çit  fua  laus  Herberftcinorum  à  Jîirpe  Baron! , 
•-^  Sit  fua  Petrejo ,  q/'.os  ufquc  ad  moeKia  fedis 
T'urrigerx  admifit  Mofcus^  luftrare  fed  ultra 
'Tartc-.r  'iX  mluït  campos ,  ad  littora  V ')lg<e 
Et  glaciale  Fretum ,  deviâos  enfe  T'yranni. 

Non  vtdgare  decus  Venetts  par  nobile  fufiîo 
Barbants  zff  Contarcnus ,  dum  mille  pericla 
Quilibet  aggreU'us ,  Veneto  mittente  Senatu , 
Rcgiia  Sagittiferi  penetravit  ad  incluta  PerfiC. 

Sic  Minadoo  marnant  pr,tconia  famée , 
Et  qucc  Bizaro  debentur  pr<emia  laudum , 
Qui  magni  Arfacidum  referunt  exordia  Regni 
lacrementa  ^  Jlatum  ^  bellorum  incendia^  cxdes^ 
Et  Jludia^  y  mores  \fit  quanta  potentia^  vires  ^ 
Et  nervi  belli  qui  fint  ;  quo  vincere  Marte 
Ofmannos  folcat;  quo-ve  ajlu  caflra  ferocis 
Sxpius  evertat  T'urae ,  fine  clade  fuorum^ 
Conglomerata  manus  Perfarum ,  nefcia  vinci. 

AJi  quis  non  partît  dignetur  laude  labores , 
Qiteis  Orbem  in  prccfens  Olearius  exhibet  Orbi\ 
Ififpice  Leéîor  opus  :  non  aquora  vajla  fecanda^ 
Sijuvat  $3^  volupe  ejl  terras  peragrare  remotas. 
Infptcienda  datur  primùm  Livonia  dives 
Frumentis  onerare  naves:  huic  Ingria  tellus 
Proxima ,  RuJJiaci  quondam  haut  pars  ultimaRigm. 
Utraque  jam  Sueonum  Regtnce  juffa  cepiffet^ 
Armis  Guflavi  Magni  deviâa  parentis, 
lias  longkm  late'que  patens  Ruthenia  tangit , 
Quam  nunc  T'zar  Michaël  Fedorowitzius    (  ortunt^ 
Si  matrcm  fpcéïas,  duc  en  s  de  fanguine  "Jam 
Vafdowitz ,  quo  non  vixit  crudelior  alter  ) 
Per  volo ,  pcr  jubeo  folus  régit  atque  tuetur. 
Hanc  pofl  tôt  tantafque  repletas  turribus  urbes 
Ad  cxlum  extolltt  flumen  navigabile  Volga  ; 
Q^iiC  quingentenos  lapides  emenfa  vadofi 
Infra  Aflrakanum  ingreditur  maris  ojiia  Cafpî  ; 
Et  fie  Mofcoviam  cum  Perfide  jungit  eoà  : 
Htcc  gemmis  auroque  nitens  ^  Sere  referta 
A  Po'nto  Euxino  fines  extendit  ad  Indum. 

Non  audita  refert  Liber  hic ,  evnlgat  tn  Orbem 
Quicquid  in  hcc  tracîuSphiCra  dodiffimusAtiâor 
Ipfe  oculis  vidit ,  dtiri  difcrimina  fati 
Nullatimens,  pofiquam  comitem  mihi  feipfe  dediffet: 
Dum  Fr  ir)ERlCUS,Z)7/x  Holfatum^exponere  Magno 
Mefuajufja  jubet  Ruffo^  ^Zfique  potenti. 


At  h<ec  fufficiant  ^  LeSlor  ;  charta  ipfa  loquetur 
AuHortfque  fui  nomen  fuper  afîra  locabit. 
Nam  quà  defcriptce  regiones  longiùs  abfmty 
'Tanto  majori  defcribens  dignus  honore. 

Revaliae  Livonorum      Philippus  Crufius ,  J.  U.  L. 

I.  Novemb.  1644,  Illulhiffimi  Holf.  Principis 
Confiliarius ,  cjufdemque  ad 
MngnumMofcoviaeTzarem 
&  Rcgem  Perfarum  quon- 
dam Legatus ,  pro  tempore 
Revaliae  Refidens. 


AD  AUCTOREM. 

Qui  maria  ac  terras  proprio  fibi  cognita  vifu 
Longifque  enarrant  diffita  régna  locis , 
Quàm  benè  de  génère  humano  deque  orbe  merentur  \ 

Et  fors  ipfo  ,  qui  condidit  ifta ,  DEO. 
Digni ,  quos  fama  &  meritis  fuper  aethera  notes 

Intexat  peplo  Dia  Minerva  fuo. 
Credibile  eft  vario  hos  caput  objeâafle  periclo , 

Fortune  haut  unas  &  fubiifle  vices. 
Non  otium  hos,non  fomnus  iners,  non  bruta  voluptas 

Tantopere  accepte  depulit  à  ftudio. 
Quos ,  OLEARI ,  inter  ciim  fis,  quin ,  ut  Jovis  aies, 

In  mediis  fupra  hos  nubibus  emineas; 
Exftabit  tua  laus  oleà  vivacior  omni , 

Plufque  opus  hocce  tuum  proderit  omni  oleo.- 
Vive!  decus  noûrum,  Mufarum  gloria;  mundi 
TE  eous  cardo  nofcit  &  occiduus. 

§uondam  Collège  cr  Amico  fuo  veteri 
cum  S.  P.  transmittit 
PHILIPPUS  MULLER,  Med.  Lie.  &  Profefs. 
Mathem.  publ.  in  Academia  Lipfienfi. 


V\igne  vir  tthereos  inter  radiare  $ljàrites  ; 

Verus  amicitiâ  q/tem  mihi  junxit  amor. 
Eft  aliquid ,  fateor ,  peregrtnos  nojfe  locomm 

Status  o"  vartum  mohd'u  orbif  iter. 
Inde  fophûm  pmclara  tuis  fapientia  nervis  ! 

\nfita  per  mundi  mille  pericla  meat. 
Pondérât  ,  explorât ,  normâ  conglutinat  &quâ 

Indigejia  novA  climata  cunbîc  via. 
Errât ,  CT'  infufco  glattcomate  tesqua  viarum 

Adfpicit  ignariii  qui  ratione  caret. 
At  fapieyis  animo  trittina.!  trutinanda  fagaci, 

Adque  ungitemjilidum  quAque  mtarîda.  notas. 
Hmc  dofco  quA  plein Jlylo  via  Perfica  prodit , 

Spes  erat  sj-  voti  fedula  cura  mei. 

Scilicet 
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Scilicet  hoc  iter  ut ,  te  tanto  Au5lore ,  legatur , 

Ore  cui  terfo  Divu  rotunda  fluit. 
Tcutona  ciit  Siren  labrls  infeffitat  udit , 

Sing'Âa  qui  memoras  ordine  facla  fuo. 
O  opus  eternum  ,  cedro  vïridique  facratum  ! 

A  Domino  pteras  non  meliore  dari. 

Amicitiae  perennaturae  causa 
fcribebam 

JoHANNEs  Bei,ow  Roftochicnfts ,  Med.DoSlof, 
potentijfimi  Mofcorum  Imperatoris 
perfonét,  Medicus. 


Scribeiis  ingentes  Cimbri  proferre  laborcs , 
Quos  per  inauditîe  pertulit  aufa  vix  ; 
Cui  modo  non  unum  fufFecit  ad  Orgia  luûrum  ; 

Qualiter  TEfonidis  lors ,  &  Ulyiiis  crat. 
Serus  ad  aeternos  opus  hoc  transmittc  nepotes , 

O  amor ,  &  niemori  nos  animato  fidc. 
Grandia  facpè  prior  fuit  aetas  aufa  ;  fed  omni 
Nclcio  quid  primo  majus  hic  orbis  agit. 

Fratri  depderatijpmo 
HA.RTMANNUS  GRAMAN, 
Magni  Mofcovis,  Principis  Medicus. 


SONNET 

auff"  Hem 

M.   ADAMI  OLEARII 

new  Perfianifche  Reife  Befchreibung. 

T\  En  theurtn  ruhm  ktn  ich  dix.  Brader  ,  hilllch  geben  , 

Du  gibfl  tin  Wtrcl(^  hervn  ,  dat^dicb  un/lerl/lich  macht , 
Wtnn  allti  fmji  verdirlt ,  und  dahin  wird  gcbracht , 
\Vo  et  ^«  afchen  tpird  ,  fi  tpirflu  erfl  recht  lebtn  , 
Dcin  oeil  lefcbc  nicht  rfu'^.  dein   name  bteilit  heklelitn, 
Da  a»»   ks'"  ro/l  binkompt .  man  nimfi  j«  fonjl  in  acht 
Wtrauff  man  etipds  htU  ,         ift  ddraujf  (retlacht  , 
Dai^man  "  ehren  maj^  ;  hier  fiynd  dit  ^rten  rtben  , 
Dti  fruchtt  deincr  Âeyi^ ,  durch  dich  ivird  recht  bêlant , 
V/*i  Perjien  nun  ifi  ,  dcr  Reujfen-Tartarn  land, 
ynd  Liefland   daran  u>ir  ntch  beyde  wol  gedtnck,eri , 
Die  Reyi\^hat  uos  gemtiht  viel  angsl ,  uiid  ma>i(h!n  fchaeij^. 
Du  Lefir  thu  nitht  ntehr ,  dann  iiei'^die)'(^Buch  mit  fleii^. 
Lufl  hajlu  gnug  darao  ,  du  {eit  wiri  dicb  nicht  krencken. 

H.  IMHOFF. 


SONNET. 

SChJW,  Edlei  Deutfchland ,  fchaw  in  dit  der  Pcrfet  lande 
Durch  dienen  Oleat' ,  ganiz  Kanlireich  dar  geflelt 
In  vollct  form  und  ati.  Eiii  oelilzvveig  allée  VVdc 
Nu  bluht  ingtunerluft,  dct  ara  Afzcanct  fttande 

Sein  wachfchumb  hac  etlangt.  So  lleigt  man  auszdein  zande 
2'jm  hohen  Pindus  aufF.  Uu  pieife  diefen  Held  , 
Detfich  fo  hochveidient  macht  in  dec  Mufcn  Zelt. 
Bcdcncks  du  Chtiftenvolck  bey  Gotteslicht  und  (lande, 

Wa«du  voc  Elam  bill.    Doti  war  det  weifzheit  preifz. 
Nu  hetfcht  dat  Akotan;  daiumb  liebe  doch  mic  flcilz 
Den  ,  decdir  fchenckc  feinbluc ,  in  dem  des  himmels  fchatze, 

Vnd  auchdein  leben  ift  ,  daivon  kein  Peifet  weisz. 
Du  bift  ein  heilig  Voick!  dtumb  dich  mit  ihranen  netze , 
Aufifund"  und  ubelthac;  nimb  ein  des  himmels  plaize! 

Sympatriota  c  patri&  ponebat 

CHRISTOPHORUS  MICHAEL 
Irofanus,  MiniJIer  Ecclefu  Revalienjis. 


SONNET. 

Di;  alUrzJerltchJIe  dtr  zierlichflen  Po'éten , 
Du  fohn  der  ewigkeit  den  unfer  Welt  jetât  hegt , 
Dubijl,  den  das  gerucht  hoch  aujf  den  wolken  tragt 
Dasz.deines  nahmns  ruhm  kein  bhjferneydt  kan  todten. 


Du  welt-z.ier  dàner  zeit ,  du  hlafefl  die  trompetten  , 
Derwiederfchall  von  dir  an  allen  orten  fchlagt. 
Dein  lob  fchijft  Ojien-zueit ,  von  N  or  den  ab^ele^t , 
Streicht  durch  CyrcaJJèn ,  durch  hin  z.u  den  rawen  Ceten^ 

Der  ReUjfen  weites  land  ;  die  wilde  Tartarey  ; 
Der  vjutende  Hyrcan  ;  dte  grantzjende  TurL-ey  ; 
Die  flujje ,  felder ,  ftadt  in  Meden  und  in  Perfcn  » 

Die  haben  dich  gehort.  Dort  lobes  ail  genug. 
Doch  wiederhûlfl  du  Held  von  new  den  langen  zug , 
Und  zierefi  deinen  weg  mit  Flemings  fchonen  ver/cn. 

In  Mofcow  gefchrieben  von 

JACOBUS  LOTICH. 


IN  ARGO  HOLSATICAM, 

VIcit  Jafonio  pulfatam  remige  claflem , 
Et  Minyas ,  Pegafœa ,  tuos,  Gottorpia  puppis, 
Non  cœdes ,  non  furta  patrans;fed  fœdcra  quaercns, 
Quae  RulTum  latè  Dominum ,  quae  Perfica  régna 
Europse  focient  fceptris ,  Afiaeque  potentis 
Divitias  patriis  doceant  avertere  terris 
Aufpicio ,  FRIDRICE  ,  tuo.  Tibi  laurea  quamvis 
Omnigenae  viftrix  fophiae  per  tempora  dudum 
Serperet  ;  ingentes  quamxis  ftatuére  coronas 
Mufarum  chorus  omnis,&  Aonia  Hippocrene; 
Haec  tamen  hœc  quoque  reftabat ,  qua  Te  orbis  Eoi;s 
Comeret ,  &c  magni  donaret  dextera  Mofchi. 

Exitium  invexit  populis  Vefputia  pinus, 
Reclufitque  viam  ,  cunâos  quâ  accinéla  furorea 
Auri  facra  famés  faevis  irrumperet  armis , 
Atque  alium  immenfis  vexaret  clavibus  orbem  : 
Haec  placidos  Domini  mores ,  nomenque  profeflî» 
Pacificum ,  exorat  populos ,  Regumque  favores 
Impetrat,  &  nullo  latus  interfperfa  crutre, 
Ingentis  compos  voti  redit.    Omnia  vinces 
Vna  ratis  (fie  fata  canunt ,  fie  fpondet  Apollo) 
Secula ,  &  «ternis  OLEARI  fami  Caraenis , 
Quà  tellus , quâque  aftra  patent,  famâ  ibis  honora, 
Et  duraturis  obftringes  laudibus  orbem. 

AUGUSTUS  BUCHNERUS,  P.  P. 

C?  Academ.    Wittetib.  Senior. 


Ad  Sexcniflimum  Ducem  Holfatiae  Regentem , 
FRIDERICUM,  Norvagias  Ha:redem, 
Sec.  &c. 

In  Jtireris  Perjici  defcriptione  , 

ab  Adamo  Oleario  dicatâ, 

DEgum  propago  ^  tuque  regius  fanguis  ^ 
li  'ttikmdus  altoqtiem  creavit  exorttt^ 
Sceptrifqiie  loitgo  fteSiit  ordine  Arflois  ^ 
FRIDERICEy  cujus  indomabilt  menti 
Stagira^  rerum  grandis  eruditarum 
Magijîra,  ^  omnis  doâns  orbis  ajfurgify 
Quacmque  claret^  Archimede  fokrte 
Menfore  lucis^  tum  Canopico  Hermeiey 
Illufiris^  alter  ad  tunm  àtrabo  limen^ 
Lujlrator  orbis peritus  exaéîur^ 
Et  omnium  fpedator,  omnium  noîor  ^ 
Tuos  labores  ^  providam  tttam  curam^ 
Rem  Rujficamque  Ferficamqtie  deponit. 
Ut  qutm  verentur^  qtiem  timere  Cod.ini 
Populi  flagrabunty  Baltbica  unda  dttm  mugit  ^ 
Hune  Mofchus  acer,  ^  remotior  Perja 
Adoret^  y  qui  Gangen  ultimum  lambtt  ^ 
0 LEARII  dum  perfonat  tuba  xterna 
Gottorpiamque  Uta  buccinat  puppim. 

JOHANNES  ErICUS  OsTERM.^NUS  ,  P.  P. 

in  Açad.  Wittenbergenli. 
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CLARISS.  ET  EXIMIO  VIKO 

D^  ADAMO  OLEARIO, 

SerenilTimiPrincipis  Dn.  FRIDERICI, 
Hœred.  Norv.  Duc.  Slefw.  &  Holf. 
Principis  fuper  omnem  laudem  po- 
fiti,  Mathematico  Aulico,  &  Bi- 
bliothecario. 

Sunt ,  qaibuj  eft  cura:,  felicitfr  ac  love  dextr»' 
Sctibcre  fobliracs  rcrum  fie  cognofcere  caufis 
Ablltufjs  ,  fcriptiî  ac  longo  codicc  ilignat  ; 
SulU  quibus  eft  Idudit  faltigi»  Canilcie  R.fgum , 
Grande  fupvciliuni  Magnacum  lipe  cancntes  ; 
Hic ,  ratiis  antiquos  factorum  pofceie  lituj  , 
Annales  recolit ,  memorandaque  taûa  rccenîet  : 
Singula  fie  notunc  femper  repetitc  colenitm. 

Tu  gtlidam  ptop^ras ,  paitià  fcmotus  ,  ad  Atdion 
Immites  cœii  regiones  promptus  adiie  , 
Explorât»  referi ,  MOSCOS  PtRSASquc  recenfes  , 
Ac  velut  in  f^eculo  ,  poCco  velamine ,  monflrat 
Magnanimum  Phaëthont».  &  fortia  corpora  rolvij, 
PeiTumpent  venir  immitii  nunc  xquora  RVSSVS: 
I50SPHORVS  &  Tanaïs  fuperant  Scytliixque  Paiudes , 
Non  fecui  ac  netvo  per  nubem  impulfa  ûgma; 
ludice  me ,  popuii  jam  nunc  fuperaniur  ab  ilhs , 
Queis  noâescebanr  tenebris  caliginit  atrx. 

Hoc  major  virrut,  OLEARI,  PRINCIUS  ingenj 
£fique  favor ,  cujus  clemenria  maiiima  fecic» 
SuccefTu  ut  tnagno  felix  confecerit  olim 
Longum  itcr  ,  &  tjrdi  fadidia  tridia  cutfus  .- 
CRVSIVS  liaud  unquam,  BRVGMANNVS.   CZARque  filebit 
Majeftate  domans  ,  quos  Tauricus  alluit  amnis. 
N«m  peperit,  FR1DEK.ICE,  piuni  tua  gtatia  nomen 
4ia(it  ,  ac  dudum  ingtaris  viodiâa  fepuictuni.  ' 

Benevolenùie  ^  honoris  ergo  paucnla  htcc 
trammittere  -voluit ,  debutt 

JOHANNES  HeNXICUS  KiELMAN. 


H  O  N  O  R  I 
cIay.  G'txcellenti  dofirinâ  egrcgii  Vir't  Du. 

ADAMI   OLEARI  T. 

T^Ecantata  fuit  nunqu/im  non  aure*  Roma 

Midtijuga fama ,  fatis  cr  iclekratà  fer  orhem  : 
Hicetenitn  tantos  virtf.tum  naChi  fuarutn 
Prdcones  ,  domitrix  cito  crevit  ad  &therA  îaude. 
Immortale  equidem  nomen  famamqi'.e  ferenntm 
llium  u-  excelfd  amijijfent  mœnia  Troji  ; 
Ni  tua  ,  doile  Maro  ,  prAgrandia  fcripta  fuiffènt. 
Sive  Boryflenidum  quos  tellus  undiq:ie  cingtt , 
Sive  putes  altos  populos  ,  quos  inclyia  novit 
Europa  ,  imperio  ,  funt  faciis  arteque  noti. 
Aft!  Ortum  versus  qus.  héirbara. ,  nefciaveri. 
Gens  habitat ,  latuit ,  faàti  nec  venit  ad  cras 
Gcciduas  :  fetnper  fertur  per  epaca  locorum. 
De  MOSCIS ,  RUSSIS  non  multum  confit tit  unquam  , 
HuLlenus  indotnitus  latuit  quoque  PERSA  ,  coluntque 
&ui  populi  ulterius  cafulas ,  cr  dijftta  rura 
Scriptores  nullos  dum  rerum  habuere  fuarum. 

Bas  tu  nunc  tenebras ,  OLEARI  nobile  germen , 
Difcutis ,  e7  claros  latitantes  reddis  in  orbe, 
Euxinum  Pontttm  ,  Tanaim ,  Mdotidas  undas 
Traycis-,  atque  polum  transfers  tu  PERSIDA  nojîrut»  , 
Ejusdemque  fua  deducis  origine  nomen  , 
Âd  patriA  vertens  peregrinam  littora  ptt^pim. 
Ergo  quod  lucis ,  quod  habent  jam  ncmtnis  ilU , 
Id  tibi  Scriptori  debent ,  animoque  revolzent , 
Ut  fpero ,  tali ,  quo  PERSAS  viferis  olim. 

Sedtuus  hinc  exfiirgit  honos ,  O  CL  ARE  POTENTUM 
PHOSPHORE  ,  quem  venerans  agnofctt  Cimbrica  tellus  : 
Nam  ,  FRIDRICE ,  fuit  tua  magnificentia  princcps 
Supremusqtte  cornes ,  dux  ,  tantarumque  viarum 
Explorât  or  :  ut  in  TE,quod  ,CELS1SSIME  PRINCE  PS, 
JEterm  fam&  eft  fferandum  heic ,  omne  redundet. 
Sic  vive  dterno  ,  DUX,  decantandus  honore.' 

Ita  accinebat 

FrIDERICUS  ChRISTIANUS  KlELMAK. 


C  L  A  R  I  s  s  I  M  U  S 

PHIL.  JAC.  SPENERUS, 

IN  SYLLOGE  GENEALOGICO-HISTORICA  FAMILI/E 
OLDENBURGO-DANICiE. 

M  /fdamus  Olearius^  Germanus,  Holfat  't^  T^itcis  Bibliothecarius ,  ernditio- 
^-^•^  ne  ac  miilto  rerum  ufu  inclytus  ^  Légat ïonïs  ^  à  Friderïco  HolJati£  Duce 
linea  Gottorpina  ^  ad  Terfarum  Regem^  mag7iificis  impenjîs  fiifcepta-,  fuafore 
Ott.  Brugmanno^  qui  eïdem  cum  Th.  Crufio pr^fuit,  circa  A.  0.16^6.  comesy 
longitiquum  ïllud  ïter  luculento  fcrïpto  defignavït,  quod  in  alias  quGque  Lin- 
guas  Eruditorum  curiofitas  tranjîulit. 
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D  E 


T  A  R  T  A  R  I  E, 


E  T    D  E 


PERSE. 

PREMIERE  PARTIE. 


1655. 

Occafion 
du  Voyage. 


LIVRE  P 

E  très  haut  &  très 
puilfant  Prince 
Frideric ,  par  la 
grâce  de  Dieu, 
Prince  héréditai- 
re de  Norvegue  ^ 
Duc  de  S  le  fuie, 
'  de  Holjiein,  de  Stormarie,  &  de 
T)itmarfe,  Comte  à' Oldenbourg, 
Sec.  ayant  fait  bâtir  la  ville  de  Fri- 
dericjfad  dans  le  Duché  de  Hol- 
fieïn ,  il  y  voulut  établir  le  com- 
merce des  foyes,  qui  eft  fans  dou- 
te le  plus  important  de  tous  ceux 
qui  fe  font  en  Europe.    La  Ter- 
fe  eft  le  Royaume  du  Monde  qui 
en  produit  le  plus  ;    c'eft  pour- 
quoi le  Prince  refolut  de  recher- 
cher pour  cet  effet  l'amitié  du 
Sophi.    Mais  d'autant  que  pour 
plufieurs  confiderations  il  ne  pou- 
voit  pas  faire  venir  les  foyes  par 
mer,  &  que  pour  les  tranfporter 
par  terre  il  avoit  befoin  de  la  per- 
milFion  du  Czar  ou  Grand-Duc 
Ambaffade  de  Mofcovïe  Mtchel  Federo'wits , 
petft&auil  jugea  à  propos  d'envoyer  l'An 
^nfàt  ^^33-  une  AmbalTade  folemnelle  à 
Mofcovie.  ces  deux  grands  Monarques. 

Il  donna  cet  emploi  à  Thtlippe 
Cru  [lus,  Jurifconfulte  &  fon  Con- 
feillcr  d'Etat ,  &  à  Brugman  , 
Marchand  de  Hambourg,  qu'il  ho- 
nora aulFi  de  la  qualité  de  Con- 
feiller.  Le  zz".  Ohobre  de  la  mê- 
me année  ces  Meflieurs  partirent 
m  panent  dc  Gottorp  ,  dcmcurc  ordinaire 
lorp?''  du  Duc  Frideric ,  &  allèrent  à 


R  E  M  I  E  R. 

Hambourg  ,  où  ils  donnèrent  les 
ordres  necelTaires  pour  leur  Voya- 
ge- 

Ils  y  firent  leur  équipage ,  com- 
pofé  d'une  fuite  de  trentc^quatre 
perfonnes,  avec  lefquelles  ils  fe 
mirent  en  chemin  le  6\  Novem- 
bre. Le  lendemain  ils  arrivèrent 
7i  Lubec,  &  le  8=.  à  Travemunde 
où  les  Ambaffadeurs  prirent  à  leur 
fervice  un  très  expérimenté  Capi- 
taine de  navire ,  nommé  Michel 
Cordes,  pour  s'en  fervir  de  Pilo- 
te, principalement  fur  la  mer  G?/ 
pienne. 

Le  9^  nous  prîmes  congé  de 
nos  amis,  qui  nous  avoient  ac- 
compagné depuis  Hambourg ,  & 
nous  nous  embarquâmes  dans  un 
navire  nommé  la  Fortune,  fous 
la  conduite  du  Capitaine  Jean 
MuUer.  Nous  reçûmes  auiïi  dans 
nôtre  bord  Wendelin  Sibelift 
Dofteur  en  Médecine ,  qui  alloit 
en  Mofcovie  fervir  de  prémier 
Médecin  au  Grand -Duc. 

Nous  fortîmes  du  port  fur  les 
deux  heures  après  midi ,  &  nous 
nous  mîmes  à  la  rade,  mouillant  à 
huit  braffes  d'eau.  Sur  les  neuf 
heures  du  foir,  le  vent  étant  Sud- 
Ou  'éjl,  nous  fîmes  voile ,  &  fîmes 
cette  nuit-là  zo.  lieues.  Le  len- 
demain dixième,  les  Ambaffadeurs 
trouvèrent  bon  de  faire  quelques 
reglemens  particuliers  pour  nôtre 
V^oyage  ,  afin  de  prévenir  par-lâ 
les  defordres ,  qui  ne  font  que 
Tom.  I.       A  trop 


Ilîartiveae 
à  Ham. 
bourg. 


Ils  y  fonc 
leur  équi- 
page ,  ac  en 
paccenu 


Ils  fe  ren- 
dent à  Tra- 
vemunde, 
où  ilt  pre* 
nenc  ua 
Pilote. 


Ili  s'ets- 
barqueoc. 


Ht  fe  mtu 
cent  en 
met. 


Rrgirmet» 
pi>j[  le 
Voyajc. 


VOYAGE  DE 


ciers  CjU'ils 


Ih  Si. 
quicccnc 
eiadement 
de  kurs 


emplois. 


1633.  trop  grands  parmi  ceux,  qui  ne 
fortent  d'ordinaire  de  leur  patrie , 
que  pour  vivre  avec  plus  de  li- 
berté ailleurs:  &  pour  en  facili- 
ter rétabliffement  &  l'exécution, 
^•*\?""'r  nommèrent  plufieurs  Officiers, 
"""^  donnant  la  qualité  de  Fifcal  au 
Secrétaire  de  l'Ambaflade  ,  cel- 
le ^Ajfejfettr  à  JVendeim  Sïbeliji , 
&  celle  de  Medec'm  à  Hartman 
Garman.  Ils  firent  fi  bien  leur  char- 
ge, &  la  juilice  y  fut  rendue  avec 
tant  d'exactitude ,  qu'à  la  fin  de 
na\igation,  qui  ne  fut  que 
de  cinq  jours ,  on  trouva  que  les 
amandes  montoient  à  plus  de 
xt.  écus ,  qui  furent  mis  entre 
les  mains  du  Capitaine ,  avec  or- 
dre de  les  difiribuer  également 
aux  pauvres  de  Riga  &  de  Lu- 
bec. 

Sur  le  foir  du  même  jour  nous 
^..j^j^  paffàmes  à  la  vùë  de  l'ile  de 
Boinbolm.  Bornbolm ,  que  nous  laifl'àmes  à 
une  bonne  lieue  à  nôtre  main 
droite.  On  fait  état  que  cette  ile 
eil  éloignée  de  Lubec  de  quarante 
sûa  éfen-  ^Allemag7ie.  Elle  en  a  trois 
de  long  fur  autant  de  large,  & 
une  belle  Maifon  Royale ,  nommée 
Hammershaufen  ,  appartenant  au 
Roi  de  Dannemarc.  Vers  le  Nord 
de  l'île  font  les  écueuils,  que  Ton 
nommtErdholm,  aiïes  connus  par 
les  frequens  naufrages  ,  qui  les 
rendent  d'autant  plus  formidables 
aux  gens  de  marine  pendant  l'au- 
tomne ,  que  l'obfcurité  de  la  nuit 
empêche  de  les  découvrir,  &  que 
la  fonde  ne  trouve  point  de  fonds 
dans  le  voifinage. 

Le  II^  fur  le  midi  nous  nous 
trouvâmes  à  $6.  degrez  de  latitu-  j 
de ,  le  temps  continuant  au  beau  : 
mais  fur  le  foir  le  vent  étant  1 
ft'kve.^""  toujours  Sudou'éft  ,  forma  un  fi 
grand  orage,  que  nous  fûmes  con- 
traints d'amener  nos  voiles  ,  &  d'al- 
ler au  gré  du  vent  jusques  au  len- 
demain matin.  Ceux  d'entre  nous, 
.  ,  ,  qui  n'étoient  pas  accoûtumez  à  ê- 
mer.      ttc  lur  met  ,  turent  ii  malades , 
qu'il  y  en  eût  qui  vomirent  jus- 
qu'^tu  fang  :  mais  d'autant  que  nous 
avions  le  vent  en  pouppe ,  fa  vio- 
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lence  ne  nous  empêcha  pas  de  te-  i<^33- 
nir  toûjours  nôtre  route  ,  &  de 
faire  encore  quinze  lieues  cette 
nuit-là. 

Plufieurs  croyent  que  c'eft  laî»««»^<- 
puanteur  de  l'eau  falée,  qui  crou- 
pifiànt  dans  la  fentine  provoque 
ce  vomiirement.  Les  autres  di- 
fent  au.  contraire,  qu'il  en  faut  at- 
tribuer la  caufe  aux  rudes  &  vio- 
lentes fecoulTes  du  navire,  qui  font 
tourner  la  tête  &  \^der  l'efto- 
mac.  Mais  il  eft  certain  que  l'un 
&  l'autre  y  contribue  ;  parce  que 
fi  le  mouvement  trouble  le  cer- 
veau, la  puanteur  l'ofFenfe  aulîî, 
&  donne  des  maux  de  cœur  à 
ceux  qui  ont  l'odorat  fin ,  provo- 
quant le  vomifi"ement ,  même  fans 
autre  mouvement  violent ,  en  quel- 
que part  qu'ils  fe  trouvent ,  non 
l'eulement  fur  mer ,  mais  aulîi  par 
tout  ailleurs.  Ceux  qui  croyent 
que  l'on  n'efi:  pas  fujet  à  ce  mal 
fur  les  rivières,  fe  trompent:  car 
outre  que  l'expérience  fait  con- 
noître  le  contraire,  l'on  y  trouve 
la  même  agitation  ,  &  l'eau  dou- 
ce étant  croupie  n'eft  pas  moins 
puante  que  la  falée. 

Le  iz'.  nous  eûmes  un  fi  grand  c^^Jc»»- 
calme,  que  le  navire  fe  trouvant 
comme  fixe  &  arrêté  en  un  même 
lieu,  nous  eûmes  la  commodité  de 
faire  porter  nos  inllrumens  de  Mu- 
fique  fur  le  tillac,  de  chanter  le 
Te  T)eum^  Se  de  rendre  grâces  à 
Dieu  ,  de  nous  avoir  délivrez  du 
péril  éminent  de  la  nuit  précé- 
dente. 

Sur  le  midi  nous  eûmes  le  vent 
du  Sud,  qui  nous  porta  jusques  au  te  «pde 
cap  dé  'T)orfiefnes  en  Cour  lande  ,  i^o»*!^ 
où  nous  mouillâmes.    Nous  y  de- 
meurâmes la  nuit.  Le  lendemain 
13  ^  le  vent  étantOa^/,nous  levâmes 
l'ancre,  nous  doublâmes  le  cap,nous 
entrâmes  dans  la  baye,  &  nous  arri- 
vàmes  le  14^  devant  lefortdeZ)»-  rL^moï 
nemonde, qui  efi;  ainfi  nommé, par- 
ce  qu'il  ell  fitué  à  l'embouchure 
de  la  ri\iére  de  ^une,  à  l'endroit  ou 
elle  entre  dans  la  mer  Balthique, 
à  deux  lieues  de  Riga.  ,  Et  d'au- 
tant qu'un  brouillardYort  épais  em- 
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pêchoit  ceux  du  fort  de  nous  voir, 
nous  fîmes  fonner  de  la  trompette , 
pour  les  obliger  à  nous  envoyer  un 
Pilote ,  fans  lequel  nous  eufîions  eu 
de  la  peine  à  entrer  dans  le  havre. 
Les  Commis  de  la  Douane  vinrent 
auffi-tôt  vifiter  nôtre  Navire  ;  mais 
n'y  ayant  point  trouvé  de  marchan- 
difes ,  dont  ils  enflent  pû  prétendre 
droit  de  traite  ,  ils  s'en  retournè- 
rent, &  nous  envoyèrent  un  Pilote, 
qui  nous  conduifit  encore  le  même 
foir  devant  la  ville  de  Riga.  Les 
Ambafîadeurs  étant  defcendus  à  ter- 
re, trouvèrent  à  l'entrée  de  la  vil- 
le un  carrofle ,  que  le  Gouverneur 
avoit  envoyé  au  devant  d'eux  ;  mais 
comme  ils  n'étoient  pas  fort  éloignez 
de  l'hôtellerie,  où  ils  dévoient  loger, 
ils  ne  s'en  voulurent  point  fervir,  & 
achevèrent  le  chemin  à  pied. 

Le  ^I^  le  Magillrat  envoya  fes 
préfens  aux  AmbalTadeurs  ;  fçavoir 
un  bœuf,  quelques  moutons ,  de  la 
volaille,  des  lièvres,  des  perdrix, 
&  d'autre  gibier,  du  pain  de  fro- 
ment Se  de  fegle ,  &  un  demi-muid 
de  vin  du  Rhin.  Le  ^4^  les  Am- 
baflTadeurs  donnèrent  à  diner  au 
Sieur  André  Erichzon  Gouver- 
neur de  la  ville,  au  Magiflrat,  au 
Sur -Intendant  ou  prémier  Mini- 
ftre ,  qui  parmi  les  Luthériens  tient 
rang  d'Evêque,  &  à  quelques  Offi- 
ciers de  la  garnifon. 

Pendant  le  fèjour  que  nous  fî- 
mes en  cette  ville ,  qui  fut  de  près 
de  cinq  femaines,  en  attendant  que 
le  froid  eût  gelé  les  marais  de  ces 
quartiers-là  ,  &  que  la  neige  eût 
couvert  le  chemin ,  qu'il  falloit  fai- 
re en  traîneau,  nous  augmentâmes 
nôtre  fuite  de  quelques  perfonnes 
nécefl^aires  pour  ce  grand  Voyage^ 
&  nous  eûmes  le  loifir  d'apprendre 
l'état  de  la  ville  ,  dont  nous  ferons 
ici  une  petite  defcription. 

Chytneus  dans  fon  Hifioire  de  Saxe 
pag.  19.  dit,  que  la  ville  de  Riga  flit 
bâtie  l'An  1196.  par  Albert  VA.  E- 
vêque  de  Livonie  ;  mais  Arnoul 
Abbé  de  Lubec,  Auteur  contem- 
porain, (il  vivoit  fous  l'Empereur 
Othon  IV.) dit  dans  la  Continuation  de 
la  Chronique  deHelmold.  liv.  7.  chap. 


9.  qu'elle  fut  bâtie  l'An  ii86.par5fr- 
told  Abbé  de  Locken  dans  le  Com- 
té de  Schauenbourg,  au  Diocéfe  de 
Minden  ,  de  l'Ordre  de  Cîteaux , 
qui  fucccda  à  Menard  en  l'Evêché 
de  Livonie ,  dont  il  établit  le  fié- 
ge  à  Riga.  L'An  1x15-.  clic  fut  é- 
rigée  en  Archévêché,  étendant  fa 
jurisdidion  fur  toute  la  Livonie, 
Trujje^  &  Cour  lande.  Les  Chévaliers 
de  l'Ordre  de  VEJpadon,  &  enfuite 
le  Grand-Maître  de  l'Ordre  Teutoni- 
que  en  Trufe,  y  ont  fouvent  partagé 
la  Juftice  &  la  Souveraineté  avec 
l'Archévêque  ;  jufques  à  ce  que  la 
Réformation  de  la  Religion  y  ayant 
été  faite,  les  uns  Se  les  autres  perdi- 
rent l'autorité  qu'ils  y  avoient.  Elle 
fat  enfuite  obligée  d'avoir  recours 
à  la  Couronne  de  Tologne,  à  laquelle 
elle  fe  donna  volontairement  TAn 
1 5'6i .  à  caufe  de  la  guerre  que  lui  fai- 
foient  les  Mofcovites.  Depuis  cela, 
Charles  Diic  de  Sudermannie  ayant 
ufurpé  la  Couronne  de  Suéde  fur  Si- 
gifmond  fon  néveu,  qui  avoit  été  ap- 
pellé  à  celle  de  Tologne,  ne  fe  con- 
tenta pas  de  fe  maintenir  en  la  pofl^ef- 
fion  de  fes  ufurpations  ;  mais  croyant 
pouvoir  convertir  en  offenfive  la 
guerre,  qui  étoit  même  criminelle  en 
fe  défendant ,  il  entra  en  Livonie 
l'An  1605-.  &  vintafliéger  la  ville  de 
Riga.  Il  fut  contraint  d'en  lever  le 
fiége,  de  même  qu'en  1609.  mais 
Guftave  Adolphe  fut  afl^s  heureux 
pour  la  prendre  en  i6ii.  C'eft  de- 
puis ce  temps-h\  que  les  Suédois 
l'ont  pofl^edée,  quoique  fans  titre, 
le  traité  qui  fut  fait  entre  les  deux 
Couronnes  en  l'an  1635-.  ne  leur  en 
laifl^ant  la  pofleflion  que  jufques  à 
ce  que  la  paix ,  qui  fe  fera  entre  les 
deux  Rois ,  la  rafle  reflituer  à  fon 
Prince  légitime ,  ou  la  donne  à  ce- 
lui qui  la  pofl^ede  aujourd'hui.  Les 
Suédois  font  bien  connoître  le  peu 
d'envie  qu'ils  ont  de  la  rendre ,  par 
le  foin  avec  lequel  ils  s'appliquoient, 
lors  de  nôtre  V  oyage,  à  faire  conti- 
nuer le  travail  pour  les  fortifications. 
Elles  confiftent  en  fix  baillons  ré- 
guliers du  côté  de  la  terre  ,  avec 
leurs  demi -lunes  fraifées  &  leurs 
contrefcarpes  paUfladées.  Son  af- 
Tom.  I.      Al  flette 
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Î655.  fiette  eft  fort  belle,  dans  une  gran- 
de  plaine ,  fur  le  bord  de  la  rivière 
de  T>nne^  qui  a  un  bon  quart  de 
lieue  de  large  en  cet  endroit-là.  El- 
le eft  fort  peuplée  &  très  confidera- 
son  corn,  ble  à  caufe  de  fon  commerce,  tant 
avec  les  Anglais  8c  Hollandois  & 
les  Villes  Anfeatiques,  pendant  que 
l'été  rend  la  mer  Balthique  navi- 
gable, qu'avec  les  Mofcovites,  lors- 
que la  glace  &  la  neige  peuvent  por- 
ter les  traîneaux.    Elle  eft  fi  mar- 
chande ,  qu'elle  a  prefque  autant  de 
SCS  den-  boutiques  que  de  maifons.   Les  vi- 
««î.     vres  y  font  à  fort  bon  marché  ;  par- 
ce qu'il  s'y  en  trouve  une  fi  grande 
quantité ,  que  l'on  acheté  un  bœuf 
pour  trois  écus ,  un  pourceau  pour 
un  écu,  &  ainfi  le  gibier  &  la  ve- 
naifon  à  proportion ,  d'autant  qu'il 
n'y  a  point  de  Payfan  dans  le  voifi- 
nage ,  qui  n'ait  la  liberté  de  chafier, 
bien-qu'il  n'en  ait  point  d'autre. 
Sa  Reii-  L'on  n'y  connoît  point  d'autre  Ré- 
gion,    ligion  que  la  Proteftante,  depuis  la 
dernière  reduftion  de  la  ville,  & 
tant  le  Magiftrat  que  les  habitans 
font  tous  Luthériens ,  &  tellement 
2elez  qu'ils  ne  haïfient  pas  moins  les 
Réformez,  que  les  Catholiques^  &  que 
les  Mofiovites  mêmes.  Il  n'y  a  pref- 
ses  Lan-  quc  polut  d'habltaut  qui  ne  fçache 
gues.      \ Allemand,  le  Sclavon ,  &  le  Cour- 
landois  ;  mais  le  Magiftrat  ne  fe  fert 
en  fes  A6î-es  pubHcs  que  de  la  Langu  e 
Allemande.  Les  Miniftres  en  ufent  de 
même  en  leurs  Sermons  ;  fi  ce  n'eft 
que  pour  le  menu  peuple ,  qui  n'en- 
tend pas  bien  Y  Allemand,on  en  fait  en 
Sclavon  &  en  Courlandois  dans  deux 
Temples  dilFérens. 
LesAmbaf-     Lc  I4^   Décembre  nous  fimes 

fadeurs  •  . 

pai  cent  de  par  tu-  3  5*.  tramcaux ,  avec  une  par- 
tie  de  nôtre  train  &  bagage,  &  le 
lendemain  I5^  les  AmbalTadeurs  fui- 
virent ,  prenant  le  chemin  de  T^erpt. 
lis  arrivent  Le  i8^  nous  arrivâmes  à  fVolmar. 
^reï""  petite  ville  ,   diftante      Riga  de 
^utetui.  dix-huit  lieues ,  &  tellement  ruinée 
par  les  Mofiovites  &  les  Tolonois, 
que  les  habitans,  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  injures  de  l'air  ,  ont 
été  contraints  de  faire  des  bâtimens 
de  bois  fur  les  ruines  des  prémiers. 
Le  Commandant  ^int  au  devant  de 


qui 


nous,  &  nous  reçût  fort  bien.  Le  i<î55- 
20^nous  arrivâmes  à  fix  lieues  de  là,  au  chi. 
au  château  d'£'r«2fj-, appartenant  au  '^'^^ Z*"^'" 
Colonel  de  la  Barre ,  qui  nous  trai- 
ta fplendidement: 

Le  XI'.  nous  fîmes  quatre  lieues,  f^^^^^^^ 
jufques  au  château  de  Halmet ,  ou  ui\m^ 
nous  vîmes  un  jeune  éland  plus 
haut  qu'un  cheval,  que  l'on  nous 
amena .  pendant  que  nous  étions  à 
table.    Le  ^^^  nous  allâmes  à  qua-  f,"„'df 
tre  Ueuës  de  là,  au  château  àeRin-  ^"i'"- 
gen,  &  le  X  3  ^  nous  arrivâmes  à  Derpt  a  oerpi. 
ou  Torpat.  Cette  ville  eft  fituée  à 
fixheuës  du  château  à&  Ringen  ^iyxx  Situation 
la  rivière  à'Eimbec,  entre  les  lacs 
de  Worzero  8c  dcTeiJ^lf,  au  cœur 
de  la  Livonie.    Ses  bâtimens  font 
très  anciens ,  mais  fort  ruinez  par  la 
guerre.  Mofiovites,  qui  l'ap- par 

pellent  Juriogorod ,  l'ont  pofledée  p°'^"='^^'-. 
jufques  en  l'An  1130.  auquel  le 
Grand-Maître  de  l'Ordre  leutoni- 
que  la  prit ,  &  la  fit  ériger  en  Evêchè.  Elle  efl  et!- 
Jean  Bajîlo'-juits ,  Grand -Duc  de^.ShL"'' 
Mofcovie,  la  reprit  le  I9^  Juillet 
de  l'An  1558.  par  une  terreur  pa-jn^^p^j. 
nique  de  l'Evêque ,  de  la  Noblelfe,  k  pat  les 
8c  des  habitans,  qui  fans  faire  au-tM?^'""" 
cune  refiftance  fe  rendirent  à  la 
prémiére  fommation.    L'An  isji. 
Reinold  Rofe ,  Gentilhomme  du 
pays ,  entreprit  de  mettre  la  vil- 
le entre  les  mains  de  Magnm,  Duc 
de  Holjîein  ;  mais  fon  defifein  ayant 
été  découvert ,  il  fut  taillé  en  piè- 
ces par  les  Mofcovites,  qui  exercé-    y  er- 
rent en  fuite  de  cela  les  dernières  dernléti" 
cruautez  contre  les  habitans  de  cet- 
te  ville ,  fans  aucune  diftinftion  de 
fexe  ou  d'âge.    Elle  retourna  à  la  nie  re- 
Couronne  àtTolome,  avec  tout  le  ^ 

n      j     ,      r  •         -1         •  •  couronne 

relte  de  la  Ltvonie ,  par  la  paix  qui  Je  poio. 
fut  faite  l'An  i5'8x.  entre  le  Grand- 
Duc  Jean  Bafilowits  8c  Etienne 
Battory  Roi  de  Tologne.  Jacob  de 
la  Gardie,  Général  de  l'armée  de 
Suéde  ,  la  prit  fur  ItsTolonois  en^nj 
l'an  16x5-.  Et  c'eft depuis  ce  temps- p"^  p« 
là  qu'elle  eft  demeurée  aux  Suedois,'''''''^''^ 
mais  par  provifion  feulement,  en  ver- 
tu du  traité  de  l'An  1635-.  jufques  à  à'^- 

_  f\  •  ^   '  ^  I  ^1  meute  en- 

ce  qu  il  en  ait  ete  autrement  ordon-  tre  leur* , 
né  à  la  fin  de  la  guerre  préfen- 
te.    Le  feu  Roi  de  Suéde  Guftave 

Adol' 
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Adolphe  y  fonda  une  Univerfitc 
l'An  1631.  à  la  follicitation  àcjean 
quifoiKic*.  Skytte,  que  le  même  Roi  fit  baron 
de  Diiderof,  &  enfuite  Sénateur 
de  la  Couronne  de  Suéde,  pour  re- 
connoître  le  foin  qu'il  avoit  eu  de  lui 
enfeigner  en  fa  jeunefle  les  prémiers 
fondemens  des  belles  Lettres  ;  mais 
Elle  n-efi  jufqucs  icl  ellc'  ne  s'eft  point  fait 
"  connoître ,  ni  par  la  réputation  de 
fes  Profefleui'S ,  ni  par  le  nombre 
des  Etudians ,  ne  s'étant  encore 
trouvé  que  âii^ Suédois,  &  fort  peu 
de  Finlandois ,  qui  ayent  pû  croire, 
qu'il  y  eût  quelque  chofe  à  appren- 
dre dans  ces  quartiers-là. 
LesAmbaf.    Après  avolr  pafîe  le  fêtes  de  Noël 
parfen!  de  à  Dcrpt ,  nous  cu  partîmcs  le  ^9^ 
f?!:?':.  ^  décembre  ,  &  nous  arrivâmes  le 
3^  Janvier  \6i)4f.  ^.Narvat,  où  nous 
fûmes  obligez  de  demeurer  près  de 
6.  mois ,  en  attendant  l'arrivée  des 
AmbafTadeurs  de  Suéde ,  qui  dé- 
voient pa^^e^enikf(?/?^>^'/^•avec  nous. 
Mais  quoique  nous  euJfîions  ici,  auHî- 
bienque  nous  avions  eu  à  i?/^^,  tous 
les  divertiflemens  imaginables,  fai- 
fant  tenir  à  diner  table  ouverte,  ac- 
compagnée de  Mufique ,  où  lesAm- 
tii  s'y  di-  bafladeurs  recevoient  toutes  les  per- 
u"s"bie"n.  fomies  de  qualité ,  &  que  nous  tâ- 
chaffions  à  nous  defennuyer  aux  fe- 
ftins,  à  la  chafle,  &  aux  promena- 
des, pour  lefquelles  on  faifoit  des 
parties  tous  les  jours  :  néanmoins 
cette  façon  de  vivre  ,  dans  l'impa- 
iis  s'y  en-  ticnce  où  nous  étions  d'achever  nô- 
nu/ent.   tj;eYoyage,nous  devint  avec  le  temps 
infuppor  table.  Confiderant  d'ailleurs 
qu'il  feroit  comme  impoffible  aux 
Ambaffadeurs  de  Suéde  d'arriver  a- 
vant  le  printemps,  qu'alors  le  che- 
min entre  Narva  &  Novogorod  fe- 
roit très  fâcheux,  &  que  cependant 
nos. gens  avoient  tous  les  jours  que- 
relle avec  les  Soldats  de  la  garnilbn , 
il  fut  jugé  à  propos  de  faire  partir 
Ils  en  font  le,  ^8^  Févriev  le  Sieur  T^aul  Flem- 
ming  avec  une  partie  du  train  & 
du  bagage,  &  de  l'envoyer  par  traî- 
neau jufques  à  Novogorod.  Le 
Doéleur  Sibelijl  fe  fervit  de  cette 
commodité,  &  prit  par  même  moyen 
le  chemin  de  la  ville  de  Mofcou.  Nous 
avions  encore  une  autre  incommo- 


dité, en  ce  que  les  vivres  venant  à  1^34- 
'nous  manquer,  nos  pourvoyeurs , 
qui  étoient  Mojcovites ,  étoient  con- 
traints  d'aller  chercher  du  mouton 
&  de  la  volaille,  jufques  à  8.  ou  10. 
hcucs  de  la  ville.  Lt  d'autant-que 
l'on  ne  pouvoit  pas  fi-tôt  efpercr 
l'arrivée  des  Ambalfadeurs  Suédois , 
les  nôtres  allèrent  avec  une  fuite  de 
12..  perfonncs  à  Revel ,  où  ils  fu 
rent  reçus  au  bruit  de  toute  l'artil 


Ils  vont  â 
Re/tl  &  y 

lerie ,  complimentez  &  régalez  par  bien  té5$. 
le  Magiilrat,  par  le  Gouverneur,  & 
par  les  principaux  Bourgeois ,  qui 
nous  firent  beaucoup  d'honneur , 
pendant  le  féjour  que  nous  y  fîmes, 
qui  fut  de  6.  femaines.  Nous  par- 
lerons de  la  ville  de  Revel,  comme 
auflî  de  celle  àQ  Narva  ,  &  du 
refle  de  la  Livonie ,  au  livre  fui- 
vant. 

Le  io=.  Mai  le  Seigneur  Thi lip- 
pe Scheiding,  Gouverneur  de  Re- 
vel,  nommé  Chef  de  l'AmbalTade, 
que  la  Couronne  ào^  Suéde  envoyoit 
en  Mofcovie,  eut  avis  que  fes  Col- 
lègues étoient  arrivez  à  Narva  ;  de 
forte  que  s'étant  préparé  au  voyage, 
nous  partîmes  dei^^w/lei^ 


J,,  Ils  partent 
de  Re/el. 


partit  une 
patcie  de 
kut  (tain. 


même  mois ,  &  le  Gouverneur  nous 
fit  encore  faluer  de  toute  l'artillerie 
de  la  ville.  Nous  retournâmes  à  Nar-  u, 
va  le  1 8^&:  nous  rencontrâmes  à  une  j^'^"^^ 
lieue  de  la  ville  les  Sieurs  Henri 
Flemming  Colonel,  Eric  Gillenflier-  Ilsrencon- 
na,  &  André  Btirem ,  deflinez  â^tBl'^l. 
l'Ambaflade  àtMofcovie,  avec  une^^^*^'^* 
fort  belle  fuite.    Le  Gouverneur 
fit  décharger  à  nôtre  arrivée  tout  le 
canon  de  la  place ,  comme  il  avoit 
fait  la  prémiére  fois.    Les  Ambaf- 
fadeurs  refolurent  dès  le  lendemain, 
que  pour  aller  Novogorod  ils  pren- 
droient  leur  chemin  par  la  Carelie, 
fur  la  mer  ou  le  lac, de  Ladoga; 
ce  qu'ils  firent  auffi-tôt  fçavoir  par 
un  t  xprès  au  Gouverneur  de  No-  lu  le  font 
vogorod,  afin  qu'il  donnât  les  ordres  ^^fj^^^'/" 
nécefïaires  pour  nôtre  réception,  &  neut  de 

r  n"  •    ^  cette  pla- 

que  nous  ne  miiions  point  arrêtez  cf„v  pom- 
fur  les  frontières  ;  car  c'eft  la  coû-  s"»»'- 
tume  de  Mofcovie  &  de  Terfe,  de 
faire  attendre  les  Ambafiadcurs  é- 
trangers  fur  la  frontière,  jufques  â 
ce  que  le  Gouvemeur  de  la  pro\  in- 
A  3  ce 


Il 
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1634.  ce  ait  donné  avis  à  la  Cour  de  leur 
arrivée  ,  &  qu'il  ait  reçû  de  fon 
Souverain  les  ordres  nécelFaires  pour 
leur  réception  &  pour  leur  fubfillan- 
ce.  La  raifon  de  cela  eft,que  leGrand- 
Duc  de  Mo/covie,  comme  aulîi  le 
Roi  de  Ter/e,  défraye  les  Ambaf- 
fadeurs  de  vivres  &  de  voitures,  dès 
qu'ils  entrent  dans  les  terres  de  fon 
obeïflance ,  &  leur  donne  pour  cet 
effet  un  Condufteur,  que  les  Mo/^ 
covites  nomment  Triftaf,  &  les^^r- 
fes  Mehemander,  qui  a  foin  de  leur 
fournir  des  vivres  &  de  les  condui- 
re, &  qui  fe  fait  accompagner  de 
quelques  Soldats  pour  leur  efcorte. 


le*  Mof- 
covites  ôc 
les  l'ctfes 
défrayent 
les  Arabaf- 
fidcurs  é" 
tiangets. 


Les  Ambalîadeurs  Suédois,  après  1554. 
avoir  dépêché  leur  Courrier  à  No- 
i;«»f^?r<?^,  partirent  de  Narva  le^^^ 
Mai,  prenant  le  chemin  de  Kapir- 
ga,  où  ils  faifoient  état  de  pafTer  les 
fêtes  de  la  Pentecôte ,  afin  d'être 
plus  proches  des  frontières  de  Mof^ 
covie.    Nous  demeurâmes  cepen- 
dant à  Narva  ;  où  j'eus  la  curiofi- 
té  d'aller  le  ^4^  Mai,  veille  de 
la  Pentecôte ,  à  la  Narva  Ruf- 
Jîenne ,  &  d'y  confiderer  les  céré-  cérémo- 
monies  de  leur  anniverfaire ,   &  "/"Mofco- 
les  devoirs  qu'ils  rendent  à  leurs  vices  font 
parens  &  amis  trepaflez.  Toutà°"'po*t 
le  cimetière  étort  pkiirtie  femmes «o"»- 


Mofcovttes,  qui  avoient  étendu  fur 
les  fepulcres  des  mouchoirs ,  dont 
les  coins  étoient  brodez  de  foye  de 
diverfes  couleurs ,  fur  lefquels  ils 
avoient  pofé  des  plats  pleins  de 
poiffon  rôti  &  frit ,  de  flancs ,  de 
gâteaux,  &  d'œufs  peints.  Les  unes 
fe  tenoient  debout ,  &  les  autres  é- 
toient  à  genoux ,  faifant  plufieurs 
demandes  à  leurs  parens ,  verfant 


des  larmes  fur  leurs  tombeaux,  &  té- 
moignant leur  affliéiion  par  des  cris 
épouvantables ,  m^is  avec  fi  peu 
d'attachement,  qu'elles  ne  perdoient 
point  d'occafion  de  parler,  &  mê- 
me de  rire,  avec  ceux  de  leur  con- 
noiffance  qui  pafToient.  Le  Prêtre, 
fuivi  de  deux  de  fes  Clercs,  fe  pro- 
menoit  çà  &  là  par  le  cimetière, 
tenant  à  la  main  un  encenïbir,  où  il 

jettoit 
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jettoit  de  temps  en  temps  quelques 
gi-ains  de  cire ,  pour  enccnfer  les 
l'epulcres.  Les  femmes  lui  nom- 
moient  les  parens  &  amis  qu'elles 
vouloient  recommander  à  fes  priè- 
res ,  le  tiraillant  par  le  furplis,  pour 
avoir  la  préférence.  Le  Prêtre  s'a- 
quittoit  de  cette  dévotion  fort  légè- 
rement, &  y  apportoit  fi  peu  d'at- 
tention ,  qu'il  n'étoit  que  trop  bien 
payé  de  la  pièce  de  cuivre  qu'on  lui 
donnoit,  Se  ne  meritoit  point  qu'on 
lui  donnât  les  vivres,  que  les  Clercs 
avoient  foin  d'amafler  au  profit  de. 
leur  Maître. 

Le  zô".  nous  fîmes  nos  dévotions, 
&  après  avoir  envoyé  nôtre  bagage 
&  une  partie  de  nôtre  train  par  eau 
jufqu'à  Neufchans^  nous  partîmes  de 
'  Narva  le  x8.  Le  Colonel  Tort, 
Gouverneur  de  la  place,  nous  fit 
tous  les  honneurs  imaginables  à  nô- 
tre départ,  &  nous  accompagna  juf- 
le  fon  de  q^'^  Gam.  C'efl  une  place  forti- 
fiée, ou  plutôt  un  fort,  fitué  dans 
la  province  à^Ingermannie  ,  non  à 
IX.  lieues,  (comme  dit  le  Baron 
de  Herberfiein  dans  fon  Voyage  de 
Mofcovie)  mais  à  3.  lieues  de 
Narva,  fur  une  petite  rivière  que 
Ton  appelle  le  torrent  de  Gam.  La 
place  ell  petite,  mais  ceinte  d'une 
bonne  muraille ,  &  fortifiée  de  5". 
baflions  revêtus  de  pierre  ;  ayant 
dans  fon  voifmage  un  bourg,  qui  efl 
habité  par  des  Mofcovites ,  mais  Su- 
jets de  la  Couronne  Suéde.  Nous 
y  prîmes  des  chevaux  frais ,  qui  nous 
Ils  «rivent  portèrent  jufqu'à  Kapurga  ,  à  6. 
aKapuiga.  jjg^gg  ,  &  oîi  uous  arrlvâmcs 

le  ^9^  Bugijlas  Rofe ,  Gouverneur 
font  du  fort ,  nous  reçût  fort  bien ,  & 
nous  traita  fplendidement ,  tant  ce 
foir-là  à  fouper,  que  le  lendemain 
à  diner.  Nous  en  partîmes  le  30^ 
à  3.  heures  après  midi,  pour  aller 
coucher  à  la  maifon  d'un  Bojar  ou 
Seigneur  Mofcovïte:  mais  d'autant 
que  nous  avions  encore  7.  lieues 

dïn^'  "h  ^  ^^^^^  '  ^^^^  fûmes  contraints  de 
maifon  marcher  toute  la  nuit ,  &:  nous  n'y 
îù  ihlnî  arrivâmes  que  le  lendemain  fur  les 
bienttai-  3.  heurcs  du  matin.  Le  Bojar 
nous  fit  grand'  chère ,  &  nous  don- 
na le  divertilTement  de  deux  trom- 
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pettes  pendant  le  diner.    Et  pour  i<^34- 
nous  faire  plus  d'honneur,  il  fit  ve- 
nir au  fortir  de  la  table  fa  femme  & 
fa  fille,  fort  parées  &  bien  ajuilèes, 
fui  vies  d'une  Demoifclle  ouHlle  de 
chambre  effroyablement  laide,  afin 
de  donner  plus  d'éclat  à  la  beauté 
des  Dames ,  qui  fans  cela  même  en 
avoient  beaucoup.     EUes  burent  ^of^if* 
chacune  un  gobelet  d'eau  de  vie,'",«"v"s 
&  en  préfentérent  autant  à  chacun 
des  Ambafiadeurs.    C'efl  là  le  plus 
grand  honneur  que  les  Mofcovites 
croyent  pouvoir  faire  aux  étrangers; 
fi  ce  n'eil;  qu'ils  leur  veuillent  faire 
la  civilité  toute  entière ,  &  fouffrir 
qu'en  faluant  leurs  femmes  ils  les 
baifent.    C'efl  ainfi  que  le  Comte 
Alexandre  Slakou  en  ufa  avec  moi, 
&  me  fit  cet  honneur  lorsque  le 
Duc  mon  Maître  me  renvoya  en 
Mofcovie  l'An   1643.   en  recon- 
noilTance  de  celui  qu'il  avoit  reçû 
à  nôtre  Cour  pendant  fon  exil.  Ce 
Bojar  s'appelloit  iV,  Bafilowits.  Il 
é toit  de  fort  bonne  humeur,  &  fort 
bien  fait  de  fa  perfonne.    Il  nous 
dit  qu'il  avoit  porté  les  armes  en 
Allemagne,  &  que  l'An  163 1.  il  s'é- 
toit  trouvé  à  la  bataille  de  Leïpfig, 
&  nous  montra  les  cicatrices  des 
blefTures  qu'il  y  avoit  reçûès. 

Le  dernier  jour  de  Mai  à  une 
heure  après  midi  nous  prîmes  con- 
gé de  nôtre  hôte,  &  fîmes  encore 
ce  jour-là  4.  lieues ,  jufques  à  Jo- 
hannes-Thal ,  ou  la  Vallée  de  S',  ci 
Jean ,  que  l'on  a  ainfi  appellèe  du 
nom  du  Baron  Jean  Skitte ,  qui  Thaï, 
commença  en  ce  temps-là  d'y  bâtir  u-  , 
ne  petite  Ville.  Ce  rut  làounouslen-  dué  qu-ns 
tîmes  la  prèmière  perfecution  des  frenl'"""" 
mouches,  confins  &  guêpes,  que 
les  marais  y  produifent  en  fi  gi-ande  . 
quantité ,  que  l'on  a  de  la  peine  à 
s'en  défendre.  Nous  y  eûmes  avis,  avu  qu  iis 
que  les  Ambaffadeurs  à.t  Suéde  nous 
attendoient  à  Neu-Schans  -,  ce  qui 
nous  obligea  à  nous  mettre  en  che- 
min dès  les  3.  hem'es  du  matin 
dur.  jour  àc  Jtiin.  Neu-Schans,^'J^^f^.^*^ 
que  les  autres  nomment  la  Nie,  efl  le  f^ti 
un  fort  à  deux  Ueuës  &:  demie  de  ' 
Johannes-Thal ,  fur  une  rivière  na- 
vigable ,  qui  fort  du  lac  de  Lado- 
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lô^.ga,  fe  décharge  dans  le  golfe  de 
Finlande,  &{ert  de  frontière  com- 
mune à  la  Carelie  &  à  Vlngerman- 
nie.    Les  Ambalîadeurs  de  Suéde 
en  partirent  après  une  conférence 
,de  deux  heures,  qu'ils  eurent  avec 
les  nôtres.  Nous  les  luivîmes  le  lende- 
main X'.  de  Juin ,  &  nous  arrivâmes 
Ils  arrivent  Ic  mômc  jour  à  Notèbonrg ,  où  nous 
demeurâmes  plus  de  6.  femaines,en 
attendant  les  ordres  du  Grand-Duc 
pour  nôtre  réception.  Le  Gouver- 
neur de  la  place,  nommé  Jean 
Kîtnemond,  pafla  la  rivière  dans  un 
bateau,  fait  &  couvert  en  forme 
de  gondole  ,  pour  venir  au  devant 
de  nous.    Les  Ambafladeurs  Stie- 
dois  tenoient  toûjours  table  ouverte 
pendant  le  féjour  qu'ils  firent  à  No- 
teboitrg,^  envoyoient  à  tous  les  repas 
leur  Maréchal ,  qui  fait  la  charge  de 
Maître  d'hôtel  dans  les  Cours  ^Al- 
lemagne ,  &  les  Gentilshommes  de 
leur  fuite,  pour  y  convier  &  con- 
duire les  Ambairadeurs  de  Hol- 
fiein. 

spiringqui.    Le  1 7^  Juin  arriva  à  Rotebourg  le 
Sieur  Spiring,  Fermier  général  des 
traites  foraines  de  Suéde  &  de  Livo- 
nie.  Se  un  des  Ambafladeurs  deSue- 
fj^l\ye^t  Mofcovie.    Le  ^5■^  Juin  les 

lesAmbaf  AmbalTadeurs  Suédois  eurent  avis, 
que  le  JVeivode  ou  Gouverneur  de 
Novogorod  avoit  envoyé  un  Trifiaf 
pour  les  recevoir  fur  la  frontière  : 
ce  <iui  les  obligea  à  partir  le  lende- 
main i6=.  pour  aller  à  Laba.  Les 
nôtres  les  accompagnèrent  jufqu'à 
4.  lieues  de  Notebourg,  &  me  per- 
mirent de  fuivre  les  Suédois  juf- 
que  fur  la  frontière ,  pour  voir  les 
cérémonies  de  leur  réception.  Le 
^7^  nous  arrivâmes  fur  les  4.  heu- 
res du  matin  au  bord  de  la  rivière, 
qui  a  environ  40.  pas  de  large,  & 
fert  en  cet  endroit-là  de  frontière 
à  la  Suéde  &  à  la  Mofcovie.  Les 
Ambafladeurs  ayant  fçû  qu'il  y  avoit 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  17. 
barques  deftinèes  pour  leur  pafla- 
auffi-tôt  leur  Tru- 
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Le  Triftaf,  qui  étoit  homme  d'à-  16^ 
ge,  leur  répondit,  qu'il  ne  l'oferoit  ^^''p";' 
pas  faire ,  &  qu'il  ne  falloit  pas  croi- 
re, que  la  dépenfe  d'un  jour,  qu'ils 
pourroient  perdre,  fût  capable  d'in- 
commoder le  Czar  fon  Maître, 
(c'efh  ainfi  que  les  Mofcovites  appel- 
lent leur  Prince)  &  qu'il  falloit 
commencer  par  la  réception  des  A  m- 
bairadèurs.    Sur  le  midi  il  leur  en-  ^^^j""^^ 
voya  fon  Truchement  avec  4.  Mouf- 
quetaires  ,  qu'ils  appellent 
lits,  &  qui  l'accompagnoient  en  cet^ 
te  cérémonie  au  nombre  de  trente, 
pour  leur  faire  dire ,  qu'il  étoit  prêt 
à  les  recevoir ,  quand  ils  voudroient 

pafler.    Un  des  Ambaflfadeurs  lui ,  

répondit  en  termes  un  peu  forts, ^uedoi 
mais  civils ,  qu'il  y  avoit  s-  femai- 
nes  qu'ils  attendoient  fur  la  frontiè- 
re ,  &  que  le  Triftaf  nç.  pourroit  pas 
trouver  mauvais  s'ils  le  failbient  at- 
tendre un  jour  :  &  que  cependant , 
comme  fes  Collègues  prenoient  le 
repos  du  midi ,  il  ne  lui  pouvoir  pas 
faire  une  réponlè  bien  prècife,  & 
qu'ils  lui  feroient  fçavoir  leur  com- 
modité.   Les  Ambafladeurs  repo-coûtuB 
foient ,  tant  parce  qu'ils  avoient  mar-  ^"^^JJ" 
ché  toute  la  nuit,  que  parce  qu'è-''°™^t^ 
tant  arrivez  fur  la  frontière  de  Mof 
covie,  ils  s'accommodoient  à  la  coû- 
tume  du  pays,  où  le  repos  n'eft  pas 
moins  ordinaire  après  diner ,  que  la 
nuit.    Un  des  AmbafTadeurs  Sué- 
dois demanda  auTruchement,  quand  Réponfi 
ell-ce  qu'on  recevroit  les  Ambalîa-  J^J^jJ^'^'^", 
deurs  às.Holftein  ?  Il  lui  dit  qu'il  ne  le  wofcovi 
pouvoit  pas  bien  fçavoir,  mais  qu'il 
ne  croyoit  pas  que  cela  fe  pût  fai- 
re encore  de  3.  femaines,  &  qu'a- 
près que  les  AmbalTadeurs  de  Suéde 
feroient  arrivez  à  Mofcou  ;  parce 
que  l'on  étoit  obligé  de  fe  fervir  pour 
les  conduire  des  mêmes  chevaux 
&  voitures  qu'ils  avoient  là.  Sur  les 
4.  heures  après  midi  les  Ambaf- 
fadeurs  firent  dire  qu'ils  ètoient 
prêts  à  pafTer,  &  que  le  Triftaf 
n'avoit  qu'à  les  venir  prendre  ;  &  t«  a™. 


C  iM  '        ^"1        rr^  badàdcur 

lur  cela  ils  entrèrent  avec  leur  1  ru-  s-e<nbat- 


ge,  envoyèrent 

chement  au  Triftaf  pour  le  prier  de  '  chement  dans  une  barque ,  &  j'en-  'i""' 
leur  en  envoyer  quelques  unes,  afin  ;  trai  avec  leurs  Gentilshommes  dans 
de  faire  pafier  leur  bagage ,  &  de  fa-  !  une  autre.  Le  Triftaf  s'epbarqua 
ciHter  par  ce  moyen  leur  réception.  '  au  même  temps,  accompagné  de  15-. 

Mofco- 
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1534.  Mofcovites  en  fort  bon  ordre  ; 
mais  afin  de  ménager  la  grandeur 
de  fon  Prince  les  Matelots,  qui 
avoient  le  mot,  tiroient  à  la  ramefi 
lâchement ,  qu'à  peine  quittoient- 
ils  la  rive  ;  celiant  même  de  fois  à 
autre  de  ramer,  pour  donner  aux 
Ambaffadeurs  le  loifir  d'avancer  & 
de  faire  prefque  tout  le  chemin  ;  de 
quoi  le  Batelier  iVfj/f^^i'/Vf,  qui  paf- 
foit  les  Ambafladeurs,  s'accommo- 
doit  auffi.  Mais  quand  Monficur 
S'dîùx  ^h  'di^^e  Scbeid'MgQXit  apperçù  l'in- 
aa  vii&iii  tention  des  Mofcovites ,  il  cria  au 
'Prijîaf-^  Que  cet  orgueuil  n'étoit 
pas  de  faifon  ,  qu'il  avançât ,  & 
qu'il  confideràt  que  par  cette  ma- 
nière d'agir  il  aqueroit  aulîi  peu 
d'avantage  à  fon  Prince ,  qu'eux- 
mêmes  prétendoient  préjudicier  à 
la  fouveraineté  du  leur.  Les  bar- 
ques s'étant  rencontrées  au  milieu 
de  la  rivière,  le  yri/?^?/ s'avança  & 
lût  dans  un  billet;  ^e  le  Grand 
Seigneur  ^  Czar  ,  Michel  Fede- 
rovitz,  diCc.faifoit  recevoir  lesAm- 

d'^Am"  ^^F^'^^^^^^  Couronne  de  Sue- 

balTadeurs  de^  ^  qiL  il  avoit  commandé  de  les 
ae  suède.  -pQfijruQiy   gux  ^  Icur  fuitc  •>  de  vi- 
vres    de  tout  ce  qui  leur  ferait  né- 
cejfaire  jufqu'  à  la.ville  de  Mofcou. 
Après  que  les  AmbafTadeurs  eurent 
répondu  au  compUment ,  le  Tri- 
ftaflts,  mena  à  terre ,  &  les  fit  en- 
trer dans  lamaifon  d'un  Gentilhom- 
me ,  de  la  qualité  de  ceux  qu'ils 
appellent  Simbojar ,  proche  de  la 
rivière,  où  ils  furent  reçus  dans  un 
petit  poêle  plus  noir  de  fumée  que 
le  charbon,  &  oi^i  l'on  n'avoit  pas 
laifTé  de  faire  du  feu ,  nonobflant 
la  chaleur  de  la  faifon ,  qui  ètoit 
extrême.    Le  traitement ,  que  l'on 
nenc  qui  y  fit  aux  Ambafladcurs ,  confiftoit 
'*'"''*^''en  pain  d'épices,  en  quelques  go- 
belets d'une  eau  de  vie  très  forte , 
&  de  deux  fortes  de  très  mauvais 
hydromel.    Les  AmbafTadeurs  fe 
contentèrent  de  l'approcher  du  nez, 
&:  ayant  fait  pafTer  le  gobelet  de 
main  en  main ,  le  dernier  me  le  don- 
na, en  difant,  addatur  parùm  ful- 
fburis,  (s  fiet  potio  infernalis.  A- 
près  ce  feflin ,  qui  dura  environ 
une  heure  ,  pendant  laquelle  les 
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Moufquctaires  Mofcovites  firent  ^^^^ 
plufieurs  falves  mal  concertées,  les 
Ambaifadeurs  &  le  Trifaf  ^2in\- 
rcnt,  les  Suédois  en  ix.  bateaux,  & 
les  Mofcovites  avec  le  drapeau  &  le 
tambour  en  3-  bateaux.  Je  m'en 
retournai  ^Notebourg,  où  nos  Am- 
bafTadeurs attendirent  encore  3.  fe- 
maines,  ainfi  que  le  TriftafX'x\ oit 
prédit. 

Le  pays ,  que  les  Mofcovites  ap- 
pellent Ofinca  auprès  de  Notebourg, 
eft  fort  beau ,  de  forte  que  nous 
n'eûmes  pas  beaucoup  de  peine  à 
nous  divertir ,  particulièrement  à  la 
chafTe.  Il  y  avoit  à  un  quart  de  Heuè  Divetti/Tt-' 
de  Kotebourg  deux  îles  éloignées  ]'u- 
ne  de  l'autre  de  la  portée  du  mouf- 
quet ,  &  toutes  deux  garnies  de 
bois,  où  le  gibier  ne  donnoit  pas 
beaucoup  de  reposa  nos  fufilsj  d'un 
autre  côté  les  chiens  marins,  dont 
il  y  a  un  nombre  incroyable  dans 
le  lac  ,  nous  donnoient  belle  prife 
fur  eux ,  quand  ils  s'étendoient  au 
foleil  le  long  des  rochers.  Nous 
jouïfîîons  aulïï  de  la  fçavante  &  a- 
gréable  converfation  de  Monfieur 
'^Pierre  Crufs  Biorn,  qui  arriva  pen- 
dant ce  temps-là  à  Notebourg,  dans 
le  defTein  de  pafTer  en  Mofcovie , 
où  il  alloit  en  quahté  de  Refident 
de  la  Couronne  de  Suéde.  Cette  "ote 
place  efl  fituée  à  63.  degrez  30.  bourg, 
minutes,  à  l'entrée  du  lac  deLado-  Hpu'elu 
ga,  fur  une  île  que  le  même  lac  y 
fait  en  forme  de  noix,  qui  lui  don- 
ne le  nom.  Les  Mofcovites  l'a- 
voient  bâtie  &  ceinte  d'une  murail- 
le ,  épaifTe  de  deux  brafTes  &  de- 
mie, contre  les  efforts  Suédois ^'^^^^^^^'^^^^ 
qui  la  prirent  fous  la  conduite  deswdois. 
Jacob  de  la  Gardie ,  après  que  les 
fatigues  du  fiège  &  une  maladie 
contagieufe  eurent  confumé  toute  la 
garnifon  ,  à  deux  hommes  près , 
qui  ne  laifTèrent  pas  de  faire  une 
capitulation  fort  avantageufe.  Le 
lieu  ell  beau  &  agréable ,  mais  mal 
fain  ,  à  caufe  des  lacs  d'eau  dou- 
ce &  des  marais,  dont  il  ell  en- 
vironné. Nous  y  fûmes  extrêmé-  m-ora- 
ment  incommodez  d'une  forte  de  "y  «ôu?? 
moucherons,  de  la  figure  de  ceux 
que  l'on  appelle  en  Latin  ^yrau- 
Tom,  L        B  /^j 


ge  fui- 
vaucç. 


t6^.  y?^,qmy  étoienten  fi grande  quan- 
tité, qu'ils  nous  ôtoient  fouvent  la 
vue  du  ciel,  &  nous  empêchoient 
d'ouvrir  les  yeux.  Ces  infeéites  fe 
trouvent  auiii  cnCareliey  mais  non 
pas  en  fi  grand  nombre  qu'à  NoU- 
bourg. , 

Avis  que  Le  I6^  Juillet  on  nous  donna 
reçoivent         q^'y^  Tviftaf^  ViOX^TÇié  S imoit- 

les  Arnbaf-  .TL,^  ,      i  ■        >  '    Â  r 

ûdeurs.  André  Kareckschm^  etoit  arrivé  lur 
la  frontière  pour  nous  recevoir,  de 
forte  que  nous  nous  difpofàmes  à 
partir ,  &  nous  nous  remîmes  en 
chemin  le  ao*.  pour  aller  à  Laba. 
ih«tiventA  peine  étions-nous  arrivez,  que 
à  Laba.  Truchement  du  Triflaf-,  accom- 
pagné d'unMoufquetaire,  vint  fça- 
voir  fi  les  Ambafladeurs  deiiroient 
d'être  reçûs  ;  &  fur  ce  que  nous 
voulions  fçavoir,  s'il  nous  receyroit 
deçà  ou  bien  au  milieu  de  la  rivié- 
'  re comme  il  avoir  reçû  les  Ambaf- 
fadeurs  de  Suéde ^  il  nous  fit  dire, 
que  nous  n'avions  qu'à  pafler ,  & 
qu'on  n'avoit  fait  ces  cérémonies 
avec  les  Suédois ,  qu'à  caufe  de  la 


conteftation  qui  eft  entre  eux  &  15^4. 
les  Mofcovites  pour  la  frontière. 

Après  avoir  .palTé  la  rivière  ,  Leurre- 
nous  trouvâmes  le  Trifiaf  à  8.  ou  «f"""' 
10.  pas  du  bord,  vêtu  d'une  tuni- 
que de  damas  rouge.  Dès  que  les 
AmbalTadeurs  eurent  mis  pied  à  ter- 
re, il  s'avança  vers  nous  fe  tenant 
toûjours  couvert  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
eût  commencé  à  parler  ;  alors  il 
ôta  fon  bonnet ,  en  prononçant  le 
nom  du  Grand-Duc  ,  &  lifant  dans 
un  billet  ces  paroles:  Sa  MajeHé 
le  Czar,  Michel  Federovits^  Con- 
fervateur  de  tous  les  Rujfes  ^  &c. 
rna  envoyé  ici ,  pour  recevoir  toi 
Thilippe  Crufius ,  ^  toi  Othon  Brug- 
man ,  Ambajfadeurs  du  Dtic  de  Hol- 
fiein^t  ^  rna  commandé  de  pour- 
voir ,  vous  &  vôtre  fuite ,  de  vi- 
vres y  voitures,  chevaux,  autres 
chofes  nécejfaires^jîtfquà  la  ville  de 
Mofcou.  Son  Truchement,  nommé 
Arttoine,  fçavoit  fi  peu  Allemand, 
que  nous  eûmes  de  la  peine  à  l'en- 
tendre.   Les  Ambafladeurs  firent 

faire 


il 
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Collation 
^'ils  foac< 


Ils  conti- 
nuent leuc 
Voyage. 


Demande 
qui  leur  e(l 
faite. 


Manière 
donc  ils 
trouvenc  à 
pcopoî  de 
ie  nouiiir. 


faire  la  réponfe  par  nôtre  Truche- 
ment y  eau  Arpenbeck^  qui  étoit 
très  fçavant  dans  la  Langue  Mofco- 
'vite.  Après  cela  le  Triftaf  pré- 
fenta  la  main  aux  Ambafladeurs ,  & 
les  conduifit  à  l'hôtellerie,  au  tra- 
vers de  IX.  Moufquetaires,  qui  é- 
toient  tous  Cofaques.  La  falve 
de  leurs  moufquets,  dont  ils  nous 
honorèrent ,  ne  fut  pas  fi  jufle  , 
que  le  Secrétaire  du  Refident  de 
Suéde  ^  qui  y  étoit  venu  avec  nous 
pour  voir  les  cérémonies  de  nôtre 
réception  ,  n'en  eût  un  coup  dans 
fon  buffle.  Après  avoir  fait  col- 
lation de  pain  d'épices,  de  cerifes 
fraîchement  confites  ,  &  d'eau  de 
vie,  nous  repafsâmes  l'eau,  &  nous 
nous  embarquâmes  pour  continuer 
nôtre  Voyage.  Après  avoir  diné 
avec  le  Gouverneur  de  Noteboiirg  , 
qui  nous  avoit  accompagnez  juf- 
que-là,  &  qui  nous  traita  encore 
ce  jour-là  de  toutes  fortes  de  breu- 
vages délicieux ,  nous  nous  embar- 
quâmes dans  7.  bateaux.  Lezi^.nous 
paflames  le  lac  de  Ladoga.,  qui  eft 
en  cêt  endroit-là  large  de  ix.Ueuës. 
Nous  mîmes  pied  à  terre  auprès  d'un 
Couvent ,  nommé  Navolkus  Konsky; 
où  nous  trouvâmes  un  Moine,  qui 
nous  regala  d'un  pain  &  d'un  fau- 
mon  fumé. 

Le  Trijîaf,  qui  avoit  charge  de 
nous  défrayer ,  nous  demanda  fi 
nous  voulions  qu'il  nous  traitât ,  ou 
fi  nous  aimions  mieux  prendre  l'ar- 
gent que  fa  Majefté  Czarienne 
avoit  ordonné  pour  nous  traiter ,  & 
faire  apprêter  les  viandes  à  nôtre 
Cuifmier.  Nous  trouvâmes  à  pro- 
pos d'accepter  la  dernière  condi- 
tion, fuivant  la  coutume  des  Am- 
bafladem's,  qui  vont  en  ces  quar- 
tiers-là :  de  forte  que  nous  faifions 
nous-mêmes  acheter  nos  vivres,  que 
nous  trouvions  par-tout  à  bon  mar- 
ché ,  au  prix  du  taux  fait  par  le  Tri- 
Jîaf  ;  bien-que  d'ailleurs  on  ne  lailTe 
pas  de  vivre  en  Mofcovie  pour  peu 
de  chofe ,  à  caufe  de  la  bonté  &: 
fertilité  du  pays.  Une  volaille  ne 
fevendoit  que  copecs,  qui  font 
deux  fols  monnoye  France,  & 
&  neuf  œufs  qu'un  fol.   On  nous 


I  donnoit  tous  les  jours  ^.  roubles  &  1534. 
5-.  coj>ecs,  qui  font  environ  4.  écus  J°,'"jta? 
5".  fols  monnoye  de  France  ;  ce  qui  «"'t  on 
fuffifoit  pour  faire  faire  bonne  ché-  ,?ûtT 
re. 

Après  dinernous  nous  embarqua-  . 
mes  lur  une  rivière,  qui  nous  con-  iudo... 
duifit  jufqu'à  Ladoga ,  éloignée  de 
Laba  de  17.  Ueuës,  où  nous  arri- 
vâmes encore  le  même  foir.  Nous 
rencontrâmes  en  chemin  un  Tri- 
Jlaf,  qui  alloit  au  devant  du  Refi- 
dent  de  Suéde  avec  3.  bateaux. 
Dans  tout  nôtre  Voyage  nous  n'a-  Grand 
vions  point  vû  tant  d'enfans,  àt'^°^l'^'_ 
l'âge  de  4.  jufqu'à  7. ans,  que  nous  f"ss"i'y 
en  trouvâmes  à  Ladoga.  Quelques 
uns  des  nôtres  étant  allez  prendre 
l'air,  ils  couroient  après  nous.,  nous 
préfentant  des  grofeilles  à  acheter, 
&  ils  nous  en  donnoient  un  plein 
chapeau  pour  un  copec.  C'étoit 
un  plaifir  de  voir  ces  enfans  ,  au 
nombre  de  plus  de  cinquante,  fau- 
ter autour  de  nous ,  qui  étions  cou- 
chez fur  l'herbe  pour  manger  nos 
grofeilles  ,  fans  que  l'on  pût  di- 
ÏHnguer  les  garçons  d'avec  les  fil- on  a  de  i« 
les  ;  parce  que  les  uns  &  les  autres  mngu«'''" 
ont  les  cheveux  coupez ,  à  la  refèr- 
ve  de  deux  moullaches ,  qu'ils  laif-  quoi, 
fent  croître  aux  temples ,  &  ils 
font  tous  couverts  de  chemifes ,  qui 
leur  defcendent  prefque  jufqu'aux 
talons.    Nôtre  Médecin  eut  la  cu- 
rionté  de  vouloir  fçavoir  ce  qui  en 
étoit,  &  ayant  attrapé  par  la  che- 
mife  un  enfant  d'environ  6.  ans, 
il  fe  rencontra  que  c'étoit  un  gar- 
çon ,  qui  lui  dit  en  riant ,  T>efke 
n'fet ,  c'eft-à-dire ,  qu'il    étoit  pas 
fille-)  &  en  montra  quelques  unes 
au  doigt. 

Le  X3=.  étant  à  diner  nous  en- ^^^^^^^ 
tendîmes  pour  la  prémiére  fois  la^i'^Mof. 
Mufique  du  pays ,  compofée  d'un  Toytxw 
luth  &  d'un  violon,  qu'ils  accom-^ 'p'^-i^fi'" 
pagnoient  de  la  voix?  chantant  des  vamc. 
airs  à  l'honneur  de  leur  Czar  Mi- 
chel Federoivitz,  8c  voyant  qu'on 
les  fouffroit ,  ils  fe  mirent  à  danfer 
d'une  étrange  manière.  Les  hommes  u^s 
&  les  femmes  danfoient  d'une  même 
façon ,  chacun  à  part ,  fiifant  bien 
des  gi-imaces  &  des  gefticulations , 
Tom.  I.       B  i  les 


danfc*! 
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^^H-  les  mouvemens  des  mains,  des  é- 
paules  5  &:  des  hanches  étant  plus 
violens  que  ceux  des  pieds ,  dont 
ils  ne  font  que  trépigner,  ne  bou- 
geant prefque  point  de  la  même 
place.  Les  femmes  ont  le  plus  fou- 
vent  à  la  main  des  mouchoirs  bro- 
dez de  foye  de  plufieurs  couleurs , 
qu'elles  palTent  à  l'entom*  de  la  tê- 
te. 

Après  diner  nous  nous  embar- 
quâmes fur  la  rivière  de  IVo/^- 
da.  Nos  Moufquetaires  ou  Strelits 
demand-érent  la  bénédiction  à  un 
Moine  ,  qui  fe  trouva  fur  le  bord 
jeurcîevo-  dc  la  rivlérc  ;  leur  coûtume  étant 
de  fe  faire  donner  la  bénédidion 
par  tous  les  Moines  &  en  toutes 
les  Eglifes  qu'ils  rencontrent  par  le 
chemin ,  &  s'ils  n'ont  pas  le  loifir 
d'y  entrer,  ils  fe  contentent  de  fai- 
re la  révérence  aux  Croix  qu'ils  vo- 
yent  fur  les  Eglifes  &  Chapelles , 
prononçant  ces  paroles ,  Hofpodi  ' 
bnchmilo  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  Seigneur  \ 
ayez  pitié  de  moi. 


Le  vent  étant  devenu  favorable , 
on  trouva  bon  de  fe  fervir  de  la 
voile  ;  mais  comme  les  agreils  des 
Mofcovites  ne  font  pas  toûjours  en 
fort  bon  état,  l'une  des  cordes  fe  rom- 
pit, &  la  voile  étant  tombée  fur  un 
de  nos  Moufquetaires ,  elle  l'abbat- 
tit  fi  rudement,  que  nous  le  crûmes 
mort  ;  mais  en  étant  revenu  au  bout 
d'une  heure,  &  ayant  avalé  un  go- 
belet d'eau  de  \ie ,  il  ne  s'en  fentit 
plus. 

Le  JVolgda  eft  auffi  large  que 
Y  Elbe ,  mais  fon  cours  eft  un  peu 
plus  lent.  Il  fort  tout  près  du  grand 
Novogorod ,  du  lac  que  les  Mofco- 
vites appellent  le  lac  dillmeu ,  &  fe 
perd  dans  celui  de  Ladoga.  A  7. 
'■juerjles  (dont  les  5'.  font  une  Heue 
^Allemagne  )  de  Ladoga  il  y  a  une 
chûte  ou  faut  dans  cette  rivière , 
&  à  une  heuë  &  demie  plus  bas  en- 
core une  autre  ;  où  les  eaux  tom- 
bent avec  tant  de  violence ,  qu'el- 
les paftent  comme  un  trait  à  tra- 
vers de  grolTes  pieiTes  &  rochers , 

dont 
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dont  la  rivière  cft  toute  parfemée 
d  tau  Hès  en  ces  endroits-là  ;  de  forte  que 
fo"£nT  P^^''  y  ^^"'^  monter  à  force  de  bras 
cette  tivié.  les  bateaux  chargez  il  faut  plus 
de  cent  hommes  pour  les  tirer. 
Nous  mîmes  pied  à  terre  à  la  pré- 
miére ,  &nous  vîmes  heureufement 
pafler  nos  bateaux ,  à  la  referve  du 
.  dernier  ,  dans  lequel  nous  avions 
lailTé  Simon  Frtfe,  fils  d'un  Mar- 
chand à^t  Hambourg,  qui  étant  ma- 
lade à  l'extrémité  avoit  été  con- 
traint d'y  demeurer.    Ce  bateau 
étant  au  plus  fort  du  courant ,  la 
corde  fe  rompit ,  de  forte  que  l'eau 
le  repouflaplus  vîte  que  le  vent,  & 
l'eût  indubitablement  brifé  dans  les 
Bonheur  rochers,  fi  par  un  bonheur,  qu'on 
raon  Fdî.  iit'eût  ofé  efperer ,  le  bout  de  la 
corde  ,  qui  étoit  demeuré  au  mat , 
nefe  fut  engagé  à  un  de  ces  rochers 
par  plufieurs  tours,  qui  arrêtèrent 
fi  bien  le  bateau,  qu'on  eût  le  loi- 
Maiheut  fir  de  le  dégager.    Nous  y  apprî- 

artivéàun  ,         17"    a  •  i  • 

tvéqae.  mes ,  qu  un  Lveque  ,  qui  condui- 
foit  fonbatea"u  chargé  de  poiflbn, 


y  avoit  fait  naufrage,  &  s'y  étoit  1(5^4, 
noyé  peu  de  jom's  auparavant.  Nous 
paiîames  l'autre  chûte  fans  danger , 
&  nous  arrivâmes  fur  le  foir  à  un 
Couvent  nommé  Nie 0 lai  Nepofîi- 
za,  où  nous  demeurâmes  la  nuit  & 
le  lendemain,  pour  attendre  les  ba- 
teaux de  nôtre  fuite ,  qui  n'étoient 
pas  encore  arrivez. 

Depuis  Revel  iufques  à  Mofcou  i"'""aes 

nt  1        1      •         1  •  importuns, 

n  y  a  que  des  bois ,  des  marais , 

des  lacs,  &  des  rivières,  qui  engen- 
drent une  li  prodigieufe  quantité  de 
mouches,  moucherons,  confins,  & 
guêpes ,  qu'on  a  de  la  peine  à  s'en 
défendre  ,  fi  ce  n'efi;  que  l'on  s'en- 
veloppe la  nuit  de  certains  draps  de 
toile  faits  en  forme  de  rezeuil,  dont 
les  Voyageurs  font  obligez  de  fe  Manière  Ht 
fervir  en  Livonie  &  en  Mo  fco  vie  ;  \\^] 
&  ceux  de  nôtre  compagnie,  qui 
n'avoient  pas  le  foin  de  fe  couvrir, 
fe  trouvoient  le  lendemain  le  vifa- 
ge  marqueté,  comme  s'ils  venoient 
de  relever  de  la  petite  vérole.  Les 
'  Charretiers  &Payfans ,  qui  n'ont  pas 
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alî^s  d'équipage  pour  porter  de  ces 
linceuls ,  font  contraints  d'employer 
le  feu  contre  l'importunité  de  ces 
infedes  :  &  comme  le  bois  ne  man- 
que point  en  Mofcovie ,  quelque 
part  que  l'on  fe  trouve,  ils  en  allu- 
ment une  bonne  quantité ,  &  fe 
couchent  auprès  du  feu  ;  mais  avec 
tout  cela  ils  ne  laiflent  pas  d'en  être 
extrêmement  incommodez. 

Il  n'y  avoit  que  4.  Moines  dans 
le  Couvent,  dont  nous  venons  de 
parler.  Le  plus  vieux  nous  fit  un 
préfent  de  raves ,  de  petits  con- 
combres confits  au  fel  &  au  vinai- 
gre, de  pois  verds,  &  de  deux  bou- 
gies; 8c  nous  reconnûmes  fa  libé- 
ralité d'une  pièce  d'un  écu,  qui  le 
gagna  fi  bien,  qu'il  nous  ouvrît  fon 
Eglife ,  contre  la  coutume  du  pays , 
&  prit  fes  habits  facer dotaux  pour 
nous  les  faire  voir.  Il  nous  montra 
fur  le  portail  de  l'Eglife  les  mira- 
cles de  St.  Nicolas  y  peints  à  la  mo- 
de du  pays,  fort  groflîérement  & 
fans  aucune  proportion.  Au-deflus 
de  la  porte  étoit  repréfenté  le  der- 
nier Jugement,  oii  le  Moine  nous 
fit  remarquer  un  homme  habillé 
à  X Allemande  y  &  nous  dit  que  les 
AUemans  &  les  autres  Nations  fe- 
roient  aufiî  bien  fauvez  que  les  Mof- 
covites,  pourvû-qu'ils  enfilent  l'ame 
Mofcovite ,  Se  qu'ils  vêcuflent  en 
gens  de  bien  devant  Dieu.  Il  nous 
fit  auffi  voir  une  Bible  en  fa  Lan- 
gue ;  car  il  n'y  a  point  de  Mofco- 
vite  qui  fçache  d'autre  Langue 
que  la  fienne  &  la  Sclavonne ,  & 
nous  lût  le  prémier  Chapitre  de 
l'Evangile  de  St.  Jean ,  que  nous 
trouvâmes  entièrement  conforme  à 
à  nôtre  Texte  Allemand.  Il  ajoû- 
ta,  qu'étant  un  jour  à  Revel ,  il  y 
avoit  eu  une  conférence  avec  quel- 
ques uns  de  nos  Paflieurs,  touchant 
la  S''.  Ecriture  ;  mais  qu'il  ne  leur 
avoit  pas  pû  donner  beaucoup  de 
fatisfadion,  parce  qu'il  n'entendoit 
pas  bien  le  Truchement  Allemand; 
toutefois  qu'ayant  vû  les  figures  & 
images,  il  n'avoit  fçû  raconter  les 
hiftoires  de  la  Bible.  Il  avoit  en- 
vie de  nous  faire  voir  toute  l'Egli- 
fe ;  mais  nos  Moufquetah-es ,  qui 
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furvinrent,  commencèrent  à  le  gron-  1 5 54. 
der  ,  &  lui  reprochèrent  de  nous 
avoir  permis  l'entrée  de  fon  Egli- 
fe. Nous  lui  donnâmes  encore  un 
écu  ,  dont  il  nous  remercia ,  en 
baifiant  la  tête  jufqu'à  terre  &  la 
frappant  du  front.  Nous  avions  def- 
fein  de  prendre  nôtre  refeélion  fur 
l'herbe  verte  ;  mais  à  peine  nous 
étions  nous  afiis ,  que  le  vent  étant 
devenu  favorable  ,  le  Moine  nous 
revint  trouver  avec  un  préfent  de 
raves  &  de  concombres,  difant  que 
celui  que  nous  lui  avions  fait,  avoit  j^i^^^,^^ 
obtenu  de  S\  Nicolas  le  bon  vent ,  S'.  Nico- 
qui  nous  alloit  conduire  en  nôtre 
Voyage. 

Nous  partîmes  fur  les  2.  heures 
après  midi ,  nous  fîmes  ce  jour-là  4. 
lieues,  &  nous  arrivâmes  fur  le  foir 
à  un  village  nommé  Corodiza.    Et  ïân-ade^r. 
d'autant  que  le  bord  de  la  rivière  ""'^"'^'^^ 
fe  trouva  plus  agi'èable  que  le  villa-  &°f^t 
ge,  nous  y  fîmes  dreflTer  nôtre  cui- 
fine ,  &  nous  y  foupâmes ,  en  at-  «• 
tendant  que  nos  Matelots ,  qui  fai- 
foientétat  de  partir  encore  le  même 
foir,  euflent  pris  quelques  heures  de 
repos. 

Nous  ne  nous  couchâmes  point  ;  îtS 
mais  nous  prîmes  le  divertilTement  »» 
d'un  jeune  ours ,  que  le  Trijiaf 
nous  avoit  amené  ,  &  qui  fçavoit 
faire  mille  tours.    Nous  partîmes 
après  minuit,  &  fîmes  4.  lieues,  juf- 
qu'au  village  de  Soltza  ;  où  le  Tri-  toSl"" 
fiaf,  qui  étoit  demeuré  à  Corodi- 
za, nous  vint  rejoindre,  amenant 
avec  lui  fon  hôte ,  qui  étoit  un  Knes  f  lnyv"?^ 
ou  Prince  Mofcovite,  nommé  ^n'J',"'* 
man  Ivanowitz.    Il  l'avoit  fi  bien 
traité ,  qu'ils  étoient  tous  deux yvres; 
cependant  comme  nous  vîmes  qu'ils 
avoient  encore  envie  de  boire ,  nous 
leur  fîmes  donner  quelques  go- 
belets d'eau  de  vie  &  de  vin  d'-Ê"- 
Jpagne,  dont  nous  avions  bonne  pro- 
vifion,qui  achevèrent  de  les  enyvrer. 

Nous  fîmes  ce  jour-là  6.  lieues  i-"  Am-- 
jufqu'au  village  de  Grunza,  que  leswenntnr<i 
Payfans  avoient  entièrement  aban-^"""*- 
donné  ;  ce  qui  nous  obligea  à  nous 
camper  dans  une  prairie  au  bord 
d'un  étang,  où  nous  fîmes  allumer  3. 
grands  feux  ;  &  comme  nous  avions 
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1554.  dormi  tout  le  jour  dans  le  bateau, 
Ztïi  ^^^'^  palTîimes  une  partie  de  la  nuit 
à  faire  des  contes     à  nous  diver- 
tir des  tours  d'adrelTe  de  l'ours. 
Les  Mousquetaires ,  qui  avoient  a- 
valé quelques  gobelets  d'eau  de  vie, 
prenoient  plailir  à  nous  faire  voir 
iisvoyent  fcs  fouplelîcs.    Nous  vîmes  en  ce 
nombte'de  quartier-là  un  grand  nombre  de 
jtucj.     grues ,  &  nous  en  comptâmes  fur 
l'étang  jufqu'à  trois  cens. 

Le  lendemain  ^6^  Juillet ,  fur 
dent iwi- les  3.  heures  du  matin,  nous  con- 
tinuàmcs  nôtre  \'"oyage,  &  fîmes 
avant  dîner  4.  lieues ,  jufqu'au  vil- 
le Prifiafiaffe  (le  JVifoko,    Le  Triftaf,  qui 

eft  édifié      ,9  •  '  V    J-  U  -J    J  ^  ^ 

de  leur  s  etoit  prie  a  dmer  chez  nous ,  en- 
tendant  prononcer  le  nom  de  J  e- 
s  u  s  ,  quand  nous  beniffions  la  ta- 
ble, fit  plufieurs  fignes  de  croix  fur 
fon  eftomac  ,  &  voulut  qu'on  lui 
donnât  nôtre  prière  par  écrit  ;  il  la 
trouva  fi  belle,  qu'il  dit  qu'il  n'a- 
voit  pas  crû  que  les  Allemans  fuf- 
fent  fi  bons  Chrétiens^  ni  fi  gens  de 
bien. 

Le  17%  nous  employâmes  tout 
le  jour  ^&  la  nuit  fui  vante  à  conti- 
nuer nôtre  Voyage ,  &  nous  avan- 
Uîartîvent  çàjYies  fi  bien,  que  le  lendemain  ^8^ 
wiù,  où  ils  nous  arrivâmes  avec  le  jour  au  vil- 
i"ïlage  de  Krifzeuutfa.    Nous  y  de- 
pourquoi.  meuràmes  ce  jour-là ,  afin  de  don- 
ner le  loifir  à  nôtre  Trijtaf  d'aver- 
tir le  Gouverneur  de  Novogorod  de 


que  nousa\idns  fait  partir  de  Riga^  i6^. 
Se  qui  nous  attendoit  depuis  plu- 
fieurs mois  avec  beaucoup  d'impa- 
tience. Ils  vinrent  au  devant  de 
nous  dans  une  barque,  &  nous  té- 
moignèrent la  joye  qu'ils  recevoient 
de  nôtre  arrivée.  Le  IVeivodenows 
envoya  à  nôtre  hôtellerie  un  ton- 
neau de  bière  ,  un  autre  d'hydro- 
mel ,  un  baril  d'eau  de  vie  ;  & 
nous  lui  envoyâmes  une  coupe  de 
vermeil  doré.  Nous  partîmes  de|'j^"P*' 
Novogorod  \q  3I^  Juillet,  8c  nous 
fîmes  encore  4.  lieues  par  eau  juf- 
qu'à Brmits ,  d'où  nous  achevâmes 
nôtre  Voyage  par  terre. 

Dans  le  temps  que  nous  étions  oc- 
cupez à  débarquer  &:  à  charger  nô- 
tre bagage  à  Brnnits  le  i.  jour  dCAout, 
nous  y  vîmes  une  Proceilion  de  Mof-  proceAjoa 
covites  ,  qui  fe  rendit  à  la  rivière  JowîJs"^' 
pour  en  bénir  l'eau.  Prémiérernent  f.°"'  ^"j^ 

i  ,     ,  ,  ^  1  eau  de  U 

marchoient  deux  nommes ,  dont  tiviére. 
l'un  portoit  une  croix,  ayant  auxîigu"â'% 
quatre  coins  les  quatre  Evangeli- p^s^  fai- 
lles 5  l'autre  portoit  une  vieille  ima-  ^ 
ge  peinte  &  couverte  d'une  toile 
blanche.  Après  eux  venoit  un  Prê- 
tre dans  fes  habits  pontificaux,  te- 
nant entre  fes  mains  une  croix  de 
bois  de  la  hauteur  d'un  bon  demi- 
pied  ,  &  chantant  de  concert  avec 
un  garçon ,  qui  portoit  un  Livre  der- 
rière lui.    Enfuite  de  cela  •  ve- 
noient  les  Payfans  avec  leurs  fem- 


nôtre  arrivée/  &  de  fçavoir  fa  vo-  I  mes  &  enfans,  les  perfonnes  d'âge 


lonté  fur  nôtre  réception. 

Ce  village  n'efl  qu'à  ^.  lieues  de 
la  ville  de  Novogorod,  &  à  600. 

Beau  Cou-  pas  de  là  efi:  un  fort  beau  Couvent , 

chiKina         quelques  uns  nomment  Nacha- 

«pjfof.    tim  ;  mais  on  l'appelle  communé- 
ment Krifze'wifa  Chut  in  a  Spafof 
Monaftir.    Il  eft  fort  bien  bâti ,  & 
encore  mieux  fitué.    Il  y  a  un  Ab- 
bé, 60.  Moines,  &  400.  Payfans, 

qui  labourent  les  terres  qui  en  dé-  l'eau  ,  &  à  fon  exemple  tous  les 
fft  periderit  ;  iTiais  il  eft  obligé  d'entre-  Payfans  y  éteignirent  aufTi  les  leurs, 
fon  Abt^'î  tenir  de  fon  revenu  100.  hommes  Enfuite  le  Prêtre  y  trempa  fa  croix 
delagarnifon  Novogorod,  au  fer-  3.  fois,  la  laifi^ant  à  chaque  fois  dé- 
vice du  Grand-Duc.  '  goûter  dans  un  baflin  deftiné  pour 
baôidTu'rs  Ee  19=.  ayant  pourfuivi  nôtre  Vo-  la  confervation  de  cette  eau,  qu'ils 
Novogô'y^S^'  nous  arrivâmes  à  A/«?i;c'^<?r6?^,  eftiment  très  facrée.  Cette  céré- 
rod'oùiisoù  nous  trouvâmes  à  une  lieue  de  monie  étant  achevée,  les  femmes  y 
la  ville  une  partie  de  nôtre  fuite,  mirent  tous  leurs  enfans,  grands  & 

re- 


portant chacun  une  bougie.  A  la 
queue  de  la  Proceflion  venoit  un 
homme  ,  repréfentant  le  Clerc  de 
la  paroiffe,  tenant  10.  bougies  col- 
lées enfemble  &  toutes  allumées 
par  le  bout.  Le  Prêtre  étant  arri- 
vé fur  le  bord  de  la  rivière  y  chan- 
ta &  lût  une  bonne  demi-heure  ; 
après  quoi  il  prit  les  bougies  de  la 
main  du  Clerc ,  &  les  éteignit  dans 
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petits,  quelques  uns  avec  leurs  che- 
miles,  les  autres  tous  nuds;  ceux 
qui  y  pouvoient  defcendre  ians  ai- 
de ,  s'y  jettoient  d'eux-mêmes.  II 
y  en  eut  même  qui  y  abbreuvérent 
leurs  chevaux,  pour  les  faire  par- 
ticiper à  la  vertu  de  cette  eau  bé- 
nite. Enfin  toute  la  Proceffion  re- 
tourna à  l'Eglife ,  où  le  Prêtre  don- 
na la  bcnédidion  au  peuple  ,  &  le 
congédia. 

Nous  montâmes  à  cheval  fur  les 
4.  heures  du  foir,  après  avoir  fait 
partir  nôtre  bagage  fur  5-0.  chariots , 
&  nous  fîmes  ce  jour-là  encore  5-, 
Heuès  jufqu'à  un  village  nommé , 
Crafmijîansky.  Le  lendemain  deu- 
xième, nous  fîmes  8.  heuës,  &  ar- 
rivâmes le  foir  à  Gam  Chrefta.  Les 
Mofcovites  nomment  Gam  les  heux 
où  l'on  prend  des  chevaux  de  re- 
lais. 

Le  3".  nous  arrivâmes  â  Jazel- 
ùitza,  qui  eft  un  petit  village  que 
les  Payfans  avoient  abondonné.  Nous 
nous  y  trouvâmes  fort  incommo- 


dez ,  parce  que  nôtre  Cuifinier  étant  1 554, 
allé  2.  heuesplus  loin  pour  nous  ap- 
prêter à  fouper,  il  nous  fut  impof-  , 
îible  de  le  joindre  à  caufe  du  mau- 
vais chemin  ;  de  forte  que  nous 
palTàmes  la  nuit  afsès  mal.    Nous  Ji;""^"'^ 
rencontrâmes  ce  jour-là  plufieurs  oœ 
Officiers ,  qui  après  la  paix  faite  à  g'è^ez!"* 
Smoletisko  entre  les  Tolonois  &  les 
Mofcovites  avoient  demandé  leur 
congé,      s'en  retournoient  chez 
eux.  Le  4=.  nous'  trouvâmes  \Sim-  "e*"* 
nogora,  où  il  y  a  encore  un  relais, 
le  Colonel  Fiichs,  &  le  6\  à  JVol-  ^li!^,^^  ^ 
fock  le  Colonel  Chm^les.    Us  firent  simnogo- 
I  tous  deux  l'honnem-  à  nos  Ambaf-  '** 
,  fadeurs  de  les  vifiter  ;  &  leur  vifite 
donna  occafion  à  des  feftins  &  a  Ils  traitent 
des  excès,  qui  les  accompagnent  or-clïil 
dinairement  en  Allemagne  ;  dans 
l'un  defqueis  nôtre  Trompette  blef- 
fa  à  mort  un  de  nos  Moufquetai- 
res ,  fans  qu'il  l'eût  offenfé.  Nous 
laiiTâmes  le  blefré,&nous  donnâmes 
quelque  peu  d'argent  à  ceu^  qui  en 
dévoient  avoir  foin.    Le  même 
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16^4.  Trompette  fut  depuis  tué ,  étant  au  fock,  &  l'autre  à  deux  "Ji'erjies  ou  1654. 
'     fervice  du  Grand-Duc ,  où  il  fc  mit  demi-lieue  de  Mïedna.    Nous  arri-  °%  t'wc' 
au  retour  de  HÔtre  Voyage  de  ^er-  vàmes  fur  le  foir  à  la  ville  de  Tijue-  «• 
fe.  '  re,  qui  eft  aufTi  bâtie  fur  la  pente 

Le  5^  nous  pafTàmes  dans  un  vil-  d'une  colline ,  comme  Torfock,  mais 
lage,  que  les  Payfans  avoient  aban-  elle  eft  un  peu  plus  grande.  Ces 
donné,  pour  éviter  le  logement  des  deux  villes  ont  chacune  leur  fVei- 
Soldats  AUemans  ,  qu'on  avoit  li-  vode  ou  Gouverneur.    La  dernié-  d*où 
cenciez  auprès     Mo/cou^  &  qui  fe  !  re  a  fon  nom  de  la  rivière  de  TVé*- roTtom  ? 
retiroient  en  troupes  ,  fans  ordre  |  re  ,  qui  y  pafîe ,  aufli-bien  que  le 
ïnHog«&  fans  route.    Nous  logeâmes  la  | /^f/^^;  lequel  continuant  fon  cours  J*^^^,^ 
à  coium-  j^^jj     village  de  Cohimna.    Dans  I  depuis  cette  ville,  par  la  Mofcovie      ii  ré 

ces  quartiers-là  nous  trouvâmes  plu-  '  &:  la  Tartarie,  va  décharger  fes  eaux 
Grand»  fieurs  grandcs  pierres  bleues ,  que  à  plus  de  600.  lieues  àTAUemagne , 
C  qui  le  Tyran  Jean  Bajïlo'-juits  avoit  qui  en  font  bien  15-00.  de  i^^-^z/ré", 
tent."°""  f'^it  ôter  de  delfus  les  tombeaux  ,  '  dans  la  mer  Cafpienne.    Cette  ri- 
lorsqu'il  prit  la  ville  de  Revel ,  à  |  viéreeftdéjàfilargeencesquartiers- 
dcirein  de  les  faire  porter  \  Mof-  là,  que  nous  fûmes  obligez  de  nous 
cou  ;  mais  des  qu'on  Içùt  qu'il  étoit  fervir  du  bac  pour  la  paftèr.  On  nous 
decedé  ,  on  les  déchargea  par  le  logea  de  l'autre  côté  de  la  ville  dans 
chemin  ,  où  elles  font  demeurées  le  fauxbourg.  Et  comme  c 'étoit  là 
depuis  ce  temps-là.  i  le  dernier  relais,  nous  y  primes  des 

LfiAmbaf-    Le  7^  nous  arrivâmes  à  un  vil-  i  chevaux  frais ,  qui  nous  dévoient 
^Zir  lage  nommé  Btidewa  ;  mais  en  en-  porter  jufques  à  Mofcou. 
Budewa.  xx'SiVi'i  nos  chcvaux  commencèrent     Le  13*.  Août  nous  arrivâmes  à  lePtiftaf 
à  fe  cabrer  ,  à  ruer  ,  &  à  frapper  un  village  nommé  Nicola  Nachins-  ^p^J 
des  pieds,  comme  s'ils  enflent  été  '  kï  à  2.  lieues  de  Mofcou,  d'où  nô-  Mofcoa. 
poflTedez,  fans  que  nous  en  pûflions  j  tre  Trijiaf  dépêcha  un  Exprès  , 
deviner  la  caufe;  jufqu'à  ce  qu'ayant  pour  donner  avis  de  nôtre  arri- 
iisy  font  mis  pied  à  terre,  nous  vîmes  que!vée. 

c'étoient  des  mouches  à  miel,  qui|    Le  I4^  \q  Trijiaf  accompagné  "  f»". «J" 
bailles*.  &  ne  couvroient  pas  feulement  tous  nos  4e  fon  Truchement  &  de  fon  Clerc  meï'' 


aux 


pourquoi. 


Ambaflà- 
deuts. 


I 


chevaux ,  mais  qui  commençoient  ou  Secrétaire  ,  vint  faire  compU- 
auiïî  à  fe  jetter  fm-  nous  ;  ce  qui  ment  aux  Ambafl"adeurs ,  en  les  re- 
nous  contraignit  à  nous  envelopper .  merciant  du  bon  traitement  qu'il 
la  tête  de  nos  cafaques  &  manteaux  ,  avoit  reçu  d'eux,  &  en  s'excufant 
&  de  nous  aller  loger  à  la  campa-  du  mauvais  qu'ils  pouvoient  avoir 
gne.  Nous  fçûmes  depuis,  que  les  reçû  de  fa  part.  Nous  lui  fîmes  ^ff'*" 
Payfans  avoient  irrité  les  abeilles  préfent  d'une  coupe  de  vermeil  do-  d"cL"^°'^ 
afin  de  nous  empêcher  de  loger  dans  ré,  &  nous  donnâmes  10.  ou  12. 
le  village.  écus  aux  autres.  Ce  même  jour  re- 

iijvien.     Le  8^ nous  trouvâmes  encore  un  vint  le  Courrier,  que  le  Trijiaf 
fock'?)^  relais ,  &  nous  arrivâmes  enfuite  à  avoit  envoyé  à  Mofcou ,  &  nous  o- 
paûent  k  Torfock ,  quî  eft  une  petite  ville ,  fi-  bhgea  à  nous  préparer  pour  nôtre  Ambani" 
tuée  fur  la  pente  d'une  colline ,  un  entrée  ,  que  nous  fîmes  le  même  » 
peu  éloignée  du  grand  chemm,  lor-  jour  en  cet  ordre.  l  oidre  de 

tifiée  de  remparts  &  de  baftions  de  i.  Les  Strelits  ou  Moufquetaires 
bois.  Le  pain,  la  bière,  &  l'hy-  Mofcaviies ,  qui  nous  avoient  ef- 
dromel  y  étoient  fort  bons.  Les  corté ,  marchoicnt  les  prémiers. 
Ambaffadeurs  firent  faire  quelques  ;  x.  Après  eux  Jacob  Scheve  nô- 
huttes  de  branchages  hors  de  la  tre  Fourrier,  Michel  Cordes  Capi- 
ville  ,  OÙ  nous  foupâmes  &  pafla-  taine  de  nanre ,  &  Jean  Algueyer 
mes  la  nuit.  \  Chef  de  cuifme  \  tous  trois  de 

Le  lendemain  9^  nous  pafTâmes  front, 
deux  torrensj  l'un  auprès  de  Tor-  \    3.  Trois  chevaux  de  main,  pour 

Tom.  I.      C  être 


nuic. 


3^  VOYAGE 

1534.  être  préfentez  au  Grand-Duc  ,  un 
noir  Se  deux  gris  pommelez. 
4.  Le  Trompette. 
5-.  Le  Maréchal  ou  Maître  d'hô- 
tel. 

6.  Trois  de  nos  Gentilshommes 
de  front. 

7.  Trois  autres  Gentilshommes. 

8.  Le  Secrétaire ,  le  Médecin , 
&  le  Controlleur. 

9.  Les  AmbalTadeurs  ,  accom- 
pagnez chacun  de  4.  Gardes  avec 
leurs  carabines,  ayant  à  leur  droi- 
te ,  mais  un  peu  éloigné  d'eux ,  le 
TriHaf  qui  les  avoit  conduits. 

10.  Les  fix  Pages,  faifant  deux 
rangs. 

11.  Un  carrofTe  à  4.  chevaux 
gris. 

IX.  Le  Capitaine  du  charroi,  ac- 
compagné de  8.  autres  perfonnes 
en  3.  rangs. 

13.  Les  préfens  deftinez  au 
Grand-Duc  ,  que  l'on  portoit  fur 
5".  brancards  couverts  de  tapis  de 
Turquie. 

14.  Une  calèche,  ou  chariot  dé- 
couvert, où  étoit  Simon  Frife  ma- 
lade. 

15-.  Quarante-fix  chariots  de  ba- 
gage. 

16.  Trois  Valets. 

Après  avoir  marché  en  cet  ordre 
au  petit  pas  jufqu'à  une  demi-lieue 
de  la  ville,  nous  rencontrâmes  10. 

Courtiers 

Courriers ,  qui  venoient  les  uns 
nenSe-  après  Ics  autrcs  à  bride  abbattuë  au 
v*ntd-eux.  jevant  de  nous,  pour  dire  au  Tri- 
/?^/ le  lieu  oii  étoient  ceux  qui  nous 
dévoient  recevoir  ;  avec  ordre  , 
tantôt  de  marcher  doucement,  tan- 
tôt d'avancer,  afin  de  nous  trou- 
ver en  même  temps  qu'eux,  au  Heu 
deftiné  pour  nôtre  réception.  Nous 
vîmes  aulîî  plufieurs  Mofcovites  fort 
bien  montez  &  habillez ,  qui  fe  con- 
tentoient  de  faire  le  tour  de  nôtre 
troupe  &  de  s'en  retourner.* 
Ils  patTcnt    A  uu  quart  de  lieue  de  la  ville  , 
fn'gtlnd  nous  pailàmes  au  travers  de  plus  de 
nombre  de  ^qqo.  Mofcovitcs ,  tous  fort  avau- 
tageufement  montez  &  richement 
couverts.    Une  bonne  partie  de  la 
fuite  des  Amballadeurs  de  Suéde 
vint  au ffi  au  devant  de  nous;  mais 
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accompagné  t.T''^ 


on  ne  leur  permit  pas  de  nous  don- 
ner la  main  ;  de  forte  que  nous 
nous  contentâmes  de  les  faluër,  & 
de  leur  demander  de  loin  des  nou- 
velles de  leur  fanté. 

A  la  portée  du  piflolet  de  là,P"ftaft 
nous  vîmes  venir  au  devant  de  nous  neinâtut 
deux  Triflafs,  avec  des  tuniques 
de  brocard  &  des  bonnets  fort  hauts 
de  martre  zibeline,  montez  fur  de 
fort  beaux  chevaux  blancs.  Au  lieu 
de  brides  ils  avoient  des  chaînes  d'ar- 
gent ,  dont  les  chaînons  avoient 
plus  de  deux  pouces  de  bord ,  mais 
pas  plus  épais  que  le  dos  d'un  cou- 
teau, &  étoient  fi  larges,  qu'on  y 
eût  palTé  le  poing;  ce  qui  faifoit 
une  étrange  bruit  quand  ils  mar- 
choient.  L'Ecuyer  du  Grand-Duc 
les  fuivoit  avec  xo.  chevaux  de  main  j  'îcûy 
tous  blancs ,  &  étoit 
d'un  grand  nombre  de  perfonnes 
à  pied  &  à  cheval. 

Après  que  les  AmbalTadeurs  & 
les  Trijiafs  eurent  mis  pied  à  ter- 
re, le  plus  âgé  des  deux  fe  décou- 
vrit ,  &  dit  :  Le  Grand-  Seiz  fleur  E>''<^ourj 
Qzar  ^  Grand-T>uc  ,  Michel  Fe- 
deroujits,  Confervateur  de  tous  les^^^ 
Rujfes,  Trmce  de  Vladimer,  Mof- 
cou,  Novogorod  ^  Czar  de  Cajfan  y 
Çzar  d'Affrachan  ,  Czar  de  Si- 
bérie., Seigneur  deTlefcou^  Grand- 
T>uc  deTwerskiy  Juger  s  ki.,  Trems- 
ki  ,  W adski  ,  Bolgarski  Slc.  Sei- 
gneur &  Grand-'Duc  de  Novogorod 
aux  bas  pays.  Commandeur  de  Ro- 
fanski  RoHofski  ,  Gerejlafki  ,  Be- 
lo fer  ski.,  Udorski,  Obdorski,  Con- 
dinski  ,      par  tout  le  Nord.,  Sei- 
gneur des  pays  d'Iverie  ,  Czar  de 
Kartalinski  &  d'Igru/inski ,  Prin- 
ce des  pays  de  Kabardinski ,  Cyrcas- 
ki ,  ^  de  y  or  ski ,  Seigneur  ^  'Do- 
minateur de  phi  fleurs  autres  Sei- 
gneuries ,  vous  fait  recevoir  com-  Recepnoa 
me  grands  AmbafTadeurs  du  Duc  blLSl 
de  Slefvick,  Holjîein,  Stcrmarie, 
&  Ditmarfe,  Comte  à' Oldenbourg 
&  de  'Delmenhorfi.    Il  vous  fait 
la  grâce  ,  &  aux  Gentilshommes 
de  vôtre  fuite  ,  de  pouvoir  fai- 
re vôtre  entrée  fur  fes  chevaux, 
&  il  nous  a  ordonnez  .  î^r//?^/> , 
pour   avoir  foin   de   vous  ,  & 

pour 
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1634.  pour  vous  fournir  toutes  les  chofes  fçavoir  8.  moutons,  30.  tant  cha-  ï<î34- 
néccllaires ,  pendant  le  fcjour  que  pons  que  poules,  quantité  de  pain 
vous  ferez  à  Mofcou.    Après  que;  blanc  &  bis,  &  xx.  fortes  debreu- 


lls  mar- 
chent en- 
tre les  Pti- 
ftafs. 


l'Ambaflàdeur  Tbilïppe  Crufius  eût 
répondu  au  compliment ,  on  fit  a- 
mener  deux  fort  grands  &  beaux 
chevaux  blancs,  avéc  des  felles  pi- 
queés  à  X Allemande  8c  brodées  d'or 
èc  d'argent ,  avec  les  couvertures 
&  les  harnois  de  même. 

Dès  que  les  Ambailadeurs  furent 
à  che\'al,  on  fit  retirer  le  Triftaf 
&  les  Moufquetaires ,  qui  nous  a- 
voient  conduit  depuis  la  frontière. 
On  fit  auili  diftribuer  dix  chevaux 
blancs  pour  les  principaux  de  la  fui- 
te, couverts  de  felles  à  la  Mofiovi- 
te,  de  toile  d'or&  de  brocard.  Les 
^rtftafs  prirent  les  Ambailadeurs 
entre  eux  ;  quoiqu'en  Mofcovie  l'on 
croye  donner  la  place  la  plus  hono- 
rable à  celui  qui  a  la  main  droite  li- 
bre. Après  eux  marchoient  les 
Xç.ïxtmQT'i,  Mofcovites ,  qui  portoient 
les  couvertures  des  felles ,  faites  de 
peaux  de  léopard ,  de  toile  d'or  & 
d'écarlate.  La  Cavalerie ,  qui  avoit 
paru  à  la  campagne ,  &  les  autres 
Mofcovïtes  entrèrent  en  foule  dans 
la  ville  avec  les  Ambailadeurs ,  & 
les  accompagnèrent  jufqu'à  leur  lo- 
gis ,  dans  la  muraille  blanche  ,  au  :  jour  le  jûne  qu'ils  avoient  commen-  finiflèj-t 
quartier  que  l'on  appelle  C^^rj/éi- ;  cé  le  prémier  du  mois.    Le  1 7=. 
qprod^  c'efi-à-dire,  'ville  du  Czar.  avoit  été  deftiné  pour  nôtre  prémié- 
Nous  eûmes  pour  nôtre  départe-  !  re  audiance  ;  mais  le  Grand-Duc 
ment  deux  maifons  bourgeoifes  bà-  étant  allé  faire  fes  dévotions  hors 
ties  de  bois  ;  dont  le  Trijîaf  nous  de  la  ville  ,  nous  employâmes  la 
fit  excufe  au  nom  du  Grand-Duc  5  &  journée  à  rendre  grâces  folemnel- J^^'^^j^^^-^ 
nous  dit,  que  le  feu  n'ayant  pas  feule- 1  les  à  Dieu,  de  ce  qu'il  nous  avoit  fi  rendent" 
ment  coniumé  l'hôtel  ordinaire  des  heureufement  conduits  jufqu'au  lieu  0""^^^ 
Ambafiadeurs ,  mais  encore  une  au-  de  nôtre  Ambalfade.    Nous  fîmes  J'^'^^*"": 
tre  grande  maifon  dellinée  pour  chanter  le  Te  T)eum  en  Mufique  ,  vée. 
nôtre  logement ,  il  étoit  impoflible  j  &  nous  fîmes  faire  un  Sermon  là- 
de  nous  en  donner  un  plus  commo-  !  deflus  par  nôtre  Miniftre  ,  auquel 
de  préfentement.    Et  de  fait  ,  en  !  afifi%,  avec  la  permilîion  du  Grand- 
entrant  dans  la  ville  nous  avions  vû  Duc ,  le  Sieur  Balthazar  Mouche-  Baitharat 
des  rues  entières  toutes  defertes,  ron^  qui  faifoit  les  affaires  de  M'. 
parce  que  le  dernier  incendie  avoit  le  Duc  de  Holjlein  à  Mofccu  en  du'u' 
réduit  en  cendres  plus  de  5-000.  mai-  qualité  de  Commifiaire ,  &  il  le  trou- 
fons  ;  en  forte  qu'une  bonne  partie  va  aufil  au  dîner  que  nous  fîmes  au 
des  habitans  étoit  obligée  de  fe  lo-  j  fortir  du  Sermon.  Il  nous  dit ,  que 
ger  fous  des  tentes  &  des  huttes.  |  les  Mofcovïtes  avoient  trouvé  nô- 
Râfrji        A  peine  eûmes-nous  le  loifir  de  \  tre  entrée  fort  belle  ,  d:  qu'ils  s'é- 
rocîr  queConfiderer  nôtre  logis,  qu'on  nous  tonnoicnt  de  ce  qu'en  Allemagne  il 
le  Grand-  yiut  apportcr  dcs  préfens  de  la  cui-  y  avoit  des  Princes  afles  puifians 
Mvoyr  fine     de  la  cave  du  Grand-Duc ,  i  Tom.  I.       Ci  pour 


lent  loge 
aient. 


vages,  de  vin,  bière,  hydromel, 
&  eau  de  vie;  le  tout  porté  par  31. 
Mofcovïtes ,  qui  marchoient  tous  de 
file ,  &:  fiiiibient  par  ce  moyen  une 
longue  fuite.    Après  cela  on  ferma  on  fait 
la  porte  de  nôtre  logis,  &  on  la  fit  poKr.''& 
garder  par  ii.  Moufquetaires ,  afin  p'''"'I"°'- 
de  nous  ôter  toute  communication 
avec  ceux  de  la  ville,  jufqu 'après  nô- 
tre prémiére  audiance.  Les  ^Frïflafs 
ne  manquoient  pas  cependant  de 
nous  venir  voir  tous  les  jours  pour 
nous  faire  offre  de  leur  fervice.  On 
nous  avoit  aufii  laillc  un  Truche- 
ment, pour  nous  faciliter  le  fervice 
que  les  Moufquetaires  étoient  obli- 
gez de  nous  rendre  en  l'achat  de  nos 
vivres  &  d'autres  chofes.  Ce  Tru-  ^«"f  Tru- 
chement étoit  né  Alofcovïte ,  &queil'°' 
avoit  été  fait  prifonnier  de  guerre 
par  les  Tolonoïs^  &  par  ce  moyen 
il  étoit  tombé  entre  les  mains  du 
Prince  Janus  Radzï'-juïl,  qui  l'a  voit 
mené  à  Leïpfig,  où  il  avoit  appris  • 
la  Langue  Allemande. 

Le  iÇ.  Août  les  Mofcovïtes  ce-i-«  Wof- 
lebrérent  la  fête  de  VAfcenfion  de 
Notre-Dame  J  &  finirent  au  même  Jj^'J^ 
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1634.  pour  envoyer  une  AmbafTade  fi  con- 
fiderablc.  Ils  donnent  à  tous  les 
Princes  étrangers  la  qualité  de  Knez-, 
quoique  leurs  Knez  ne  foient  pro- 
prement que  ce  que  font  chez  nous 
les  Gentilshommes,  &  qu'à  la  re- 
ferve  de  ceux  qui  font  employez 
dans  les  prémiéres  charges  de  l'E- 
tat ,  les  autres  n'ayent  pas  plus  de 
bien  que  nos  Seigneurs  de  8.  ou  10. 
mille  livres  de  rente. 

Le  i8=.  les  deux  Trijlafs  nous 


Qa'elî.cc 

?ufs"Ln- vinrent  dire  ,   que  le  Grand-Duc 
nous  donneroit  le  lendemain  audian- 


nenc  (l;re 


''''''m  ur  publique  ,  afin  que  nous  nous 
tinlTions  prêts.  Ils  nous  demandé- 
■  rent  auffi  au  nom  du  Chancelier , 
un  mémoire  des  préfens  que  nous 
ferions  à  fa  Majefté  Czarienne.  A- 
près  diner  le  jeune  Triftaf  nous 
vint  encore  confirmer  l'avis,  qu'ils 
nous  avoient  donné  le  matin  ;  fça- 
voir  que  nous  aurions  le  lendemain 
l'honneur  de  baifer  la  main  au 
^nfor°'  Grand-Duc.  En  même  temps  nous 
ment  les  lui  demandâmes  ce  que  vouloient 
deunf''"  ^iii'e  les  coups  de  canon,  dont  nous 
avions  entendu  le  bruit  le  jour  pré- 
cèdent ,  &  que  nous  avions  vù  ti- 
rer de  nos  fenêtres  dans  une  gran- 
de prairie.  Il  nous  dit ,  que  c'é- 
toicnt  plufieurs  pièces  d'artillerie 
d'une  nouvelle  fonte,  que  le  Grand- 
Duc  avoit  fait  efTayer.  Les  autres 
difoient,  qu'on  les  avoit  fait  tirer 
exprès,  pour  faire  voir  que  X^^Mof- 
covites  n'a\'oient  pas  perdu  toute 
leur  artillerie  devant  Smolensko , 
comme  on  vouloit  le  f:iire  accroi- 
re. 

Le  19*.  Août  les  Triflafs  vin- 
rent voir  fi  nous  étions  prêts  pour 
l'audiance ,  &  ayant  vû  que  nos 
gens  avoient  mis  leur  belle  livrée , 
éz  que  tout  étoit  en  état,  ils  en. al- 
lèrent aulTi-tôt  donner  avis  au  châ- 
teau ;  d'où  l'on  nous  amena  les  che- 
vaux blancs,  qui  nous  avoient  fervi 
à  nôtre  entrée.  Les  Triflafs  re- 
vinrent fur  les  9.  heures ,  faifant 
porter  après  eux  leurs  robbes  de 
brocard,  &  leurs  bonnets  de  mar- 
tre, qu'ils  lailTèrent  dans  l'anticham- 
bre des  Ambaffadeurs.  Nous  mon- 
tâmes à  cheval  en  manteau  ûns 


Ils  font 
pi  éparct 
toutes 
chufcs 
pour  leur 


épée,  parce  queperfonne  n'enpor-  i<534- 
te  en  préfence  du  Grand-Duc  ,  & 
nous  prîmes  le  chemin  du  château, cavai. 
la  cavalcade  fe  flùfant  en  cet  or-"<^^^". 

I  Ambafla* 
dre.  deuiJ. 

Trente-fix  Moufquetaires  mar- 
choient  à  la  têtê. 

Après  eux  nôtre  Maréchal ,  ou 
Maître  d'hôtel. 

Trois  Gentilshommes  de  la  fuite 
des  AmbalTadeurs. 

Trois  autres  Gentilshommes. 

Le  Commilîliire,  le  Secrétaire, 
&:  le  Médecin. 

Après  eux  vcnoient  les  préfens,  ^"P'"^*"' 
menez  &  portez  par  des  Mojcovi-  po"ea  ; 
tes.    Sçavoir , 

Un  cheval  entier  noir ,  avec  un£ 
très  belle  houile. 

Un  hongre  gris  pommelé. 

Un  cheval  entier  gris  pommelé. 

Le  harnois  d'un  cheval  garni  d'ar- 
gent ,  &  enrichi  de  turquoilès ,  de 
rubis,  &  d'autres  pierreries,  porté 
par  deux  Mofcovites, 

Une  croix  de  chryfolite  enchaf- 
fée  dans  de  l'or ,  de  la  hauteur 
d'un  bon  demi-pied ,  portée  dans 
un  baffin. 

Un  cabinet  d'ébene  garni  d'or , 
fervant  d'apoteque,  avec  fes  boëtes 
&  vafcs  d'or  enrichis  de  pierreries , 
plein  de  plufieurs  cxcellens  medica- 
mens  chymiques ,  porté  par  deux 
Mofcovites. 

Un  petit  vafe  de  cryftal  de  roche, 
garni  d'or,  &  enrichi  de  rubis. 

Un  grand  miroir,  ayant  une  au- 
ne &  un  quart  de  haut  &  une  de- 
mi-aune de  large,  avec  fa  bordure 
d'ébene ,  couverte  de  feuillages  & 
fmitages  d'argent,  porté  par  deux 
Mofcovites. 

Une  horloge  fonante  ,  en  fornie 
d'une  minière,  auprès  de  laquelle  é- 
toit  repréfentée  en  figure  de  relief 
la  Parabole  de  l'Enfant  prodigue. 

Un  bâton  de  vermeil  doré ,  dans 
lequel  étoit  une  perfpedive. 

Une  grande  horloge  fonante , 
dans  un  étui  d'ébene  garni  d'ar- 
;gent. 

j    Enfui  te  venoient  deux  Gentils- J"hom-' 
j hommes  de  la-  chambre;  portant ^^^^^ p^^^ 
1  élevées  en  haut  les  Lettres  de  créan-  u"'  '" 


ce 


très  de 
créance. 
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ce  de  fon  AltclTe,  l'une  au  Grand- 
Duc,  &  l'autre  au  Patriarche  pére 
de  fa  Majefté  ;  il  s'appelloit  Thila- 
rete  Nikidits,  &  il  étoit  decedé  de- 
puis nôtre  départ  de  Holjtein  ;  mais 
on  nous  dit  qu'il  feroit  à  propos 
de  faire  connoitre  qu'on  avoit  auffi 
des  Lettres  de  créance  pour  lui. 

Après  cela  fui  voient  les  Ambaf- 
fadeurs  entre  les  deux  TriHafs , 
ayant  devant  eux  les  Truchemens , 
à  côté  quatre  Laquais,  &  derrière 
eux  les  Pages. 

Depuis  nôtre  logis  jufqu'au  châ- 
teau ,  il  y  avoit  un  bon  quart  de 
Heue  ài  Allemagne,  &  plus  de  deux 
mille  Strelits  ou  Moufquetaires,  for- 
mant des  deux  côtez  de  la  rue  une 
haye  fort  ferrée ,  pour  nous  faire 
palTage  jufqu'à  la  falle  de  l'audian- 
ce.  Les  rues  étoient  pleines ,  & 
les  fenêtres  garnies ,  &  les  toits  des 
maifons  chargez  du  peuple ,  qui  é- 
toit  accouru  de  tous  les  quartiers  de 
la  \dlle  pour  voir  nôtre  cavalcade. 
Nous  marchâmes  fort  doucement , 
&  nous  nous  arrêtions  &  nous  avan- 
cions félon  les  ordres  que  les  Cour- 
riers ,  qui  venoient  à  bride  abbat- 
tuë  du  château,  apportoient  à  nos 
Trijlafs ,  pour  régler  nôtre  mar- 
che ,  afin  d'arriver  à  la  falle  de 
l'audiance  au  même  moment  que 
le  Grand -Duc  s'afTerroit  fur  fon 
throne. 

Etant  entrez  dans  la  cour  du 
château ,  nous  palTiimes  par-devant 
le  Tofolsky  Trecafe,  ou  la  Chan- 
celerie  des  affaires  étrangères ,  où 
nous  mîmes  pied  à  terre.  Après 
que  les  Officiers  &  Gentilshommes 
eurent  pris  place ,  fçavoir  le  Maré- 
chal ou  Maître  d'hôtel  à  la  tête  des 
préfcns ,  &  les  Gentilshommes  avec 
les  autres  Officiers  immédiatement 
devant  les  Ambafliideurs,  on  nous 
fit  aller  à  l'audiance.  La  falle  de 
l'audiance  efi:  à  la  main  droite  de 
la  cour ,  &  quand  il  s'y  prcfente  des 
Ambaffadeurs  Terfes  ,  Turcs  ,  ou 
Tartares,  on  les  y  mené  tout  droit , 
en  les  faifant  monter  par  un  efca- 
lier  de  pierre  qui  fe  trouve  à  la  main 
droite  ;  mais  parce  que  nous  étions 
Chrétiens  ,  on  nous  fit  prendre  à 


,  gauche ,  où  l'on  nous  conduifit  par 
'une  galerie  voûtée,  pour  nous  fai- 
re pafiîcr  par-devant  une  très  belle 
Eglife,  où  l'on  faifoit  alors  le  fer- 
vice.  Avant  que  d'entrer  dans  la 
falle,  nous  trouvâmes  dans  un  grand 
appartement  voûté  beaucoup  de 
monde  ,  entre  autres  pluiieurs 
vieillards ,  vénérables  par  leurs  gran- 
des barbes  blanches  ;  dont  les  uns 
étoient  aflîs,  &  les  autres  debout 
le  long  des  murailles  ,  tous  vêtus 
de  tuniques  de  brocard  ,  &  cou- 
verts de  grands  bonnets  de  martre. 
On  nous  dit  que  c'étoient  les  Go- 
fes  de  fa  Majcfi:é ,  c'efi:-à-dire ,  fes 
principaux  Marchands  &  Fadeurs, 
auxquels  on  prête  ces  habits  du  thré- 
for  du  Grand-Duc,  afin  qu'ils  lui 
fafi"ent  honneur  en  cette  Ibrte  de 
cérémonies,  à  la  charge  de  les  re- 
ftiuer  quand  elles  font  achevées. 

Les  Ambaffadeurs  étant  arri- 
vez à  la  porte  de  l'antichambre , 
ils  y  trouvèrent  deux  Bojares  ou 
Seigneurs ,  vêtus  de  tuniques  de 
brocard ,  couvertes  d'une  broderie 
de  gi'ofi^es  perles  ,  pour  recevoir 
les  Ambafi^adeurs  &  les  introduire. 
Ils  leur  dirent ,  que  fa  Majefté  Cza- 
rienne  leur  faifoit  la  grâce ,  &  à 
leurs  Gentilshommes ,  de  pouvoir 
venir  en  fa  préfence.  On  fit  demeu- 
rer les  préfens  dans  l'antichambre  , 
&  l'on  fit  entrer  dans  la  falle  les  Am- 
baffadeurs avec  leurs  Officiers  , 
Gentilshommes ,  &  Pages ,  ayant 
devant  eux  Jean  Helmes,  prémier 
Truchement  du  Grand-Duc.  Ce- 
lui-ci en  mettant  le  pied  dans  la  fal- 
le falua  fa  Majefté  d'une  voix  hau- 
te ,  lui  fouhaitant  toute  forte  de 
profperitez  &  une  longue  vie,  & 
l'avertit  de  l'arrivée  des  Ambaffa- 
deurs. La  falle  étoit  quarrée  & 
voûtée ,  tapiffée  aux  murailles  au 
plancher.  La  voûte  étoit  dorée  & 
peinte  de  divcrfes  hiftoircs  fiintes 
tirées  de  la  Bible.  La  chaife  du 
Grand-Duc  étoit  à  l'oppofite  de  la 
porte  contre  la  muraille,  exhaulTée 
de  trois  degrez  du  plancher,  ayant 
aux  quatre  coins  des  piliers  de  ver- 
meil doré ,  de  la  grolfeur  de  trois 
pouces ,  ayant  chacun  à  la  hauteur 
C  3  d'une 


1634. 
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•1634.  d'une  aune  Se  demie  un  aigle  im- 
périal d'argent ,  auprès  defquels  re- 
pofoit  fur  les  mêmes  piliers  le  ciel 
de  la  chaife,  quipoulToit  encore  aux 
quatre  coins  autant  de  tourelles  de 
même  étoffe  ,  ayant  auffi  au  bout 
des  aigles  de  la  même  façon.  On 
nous  dit,  que  l'on  travailloit  à  un 
autre  throne ,  auquel  on  employoit 
feize  cens  marcs  d'argent  &  fix 
vingts  onces  d'or  de  ducat  pour  la 
dorure  ,  &  qu'il  devoit  revenir  à 
plus  de  vingt-cinq  mille  écus.  Ce- 
lui qui  en  avoit  fait  le  deifein  étoit 
Allemand,  natif  de  Nuremberg,  & 
s'appelloit  Efaïe  Zincgraf. 
la  chaife      Le  Grand-Duc  étoit  alFis  dans  la 
k  Grand- chaife,  vêtu  d'une  tunique  en  bro- 
Ducenha- Jei-ie  clc  pcrlcs ,  &  chargée  de  tou- 
'  tes  fortes  de  pierres  précieufes.  Il 
avoit  par-deiîus  fon  bonnet  ,  qui 
étoit  de  martre ,  une  couronne  d'or 
parfemée  de  gros  diamans ,  &  il  te- 
noit  en  fa  main  droite  un  fceptre , 
qui  étoit  de  même  étoffe  &  auffi  ri- 
che ,  &  fi  pefant ,  que  pour  fe  fou- 
lager  il  falloit  que  de  fois  à  autre  il 
le  changeât  de  main. 
Deux  ieu-    Aux  dcux  côtcz  dc  la  chaife  de 
sci-   fa  Maiellé  étoient  debout  deux  jeu- 

gncursavec  ^  •         O  j 

la  hache  ucs  ocigncurs  de  bonne  mme  (Se  de 
duGwnd-  belle  taille,  vêtus  de  tuniques  deda- 
mas  blanc,  avec  des  bonnets  de  peaux 
de  linx,  &  des  bottines  blanches ,  a- 
vec  des  chaînes  d'or,  qui  pafîant  en 
croix  fur  l'eflomac  leur  venoient 
defcendre  des  deux  côtez  jufque 
fur  la  hanche.  Ils  tenoient  couchée 
fur  l'épaule  une  hache  d'argent ,  à 
laquelle  ils  portoient  les  mains ,  com- 
me s'ils  fe  mettoient  en  état  d'aller 
décharger  leur  coup.  Du  côté 
droit  de  la  chaife  étoit  fur  une  py- 
ramide d'argent  cizelé  &  à  jour  , 
la  pomme  la  pommc  dc  l'Empire  d'or  maffif , 
"''"'repréfentant  le  monde,  delà  grof- 
feur  d'un  boulet  de  canon  de  qua- 
rante-huit livres  de  calibre  ;  &  un 
peu  plus  loin  du  même  côté  ,  un 
baffin,  une  aiguière  &  ferviette,  pour 
laver  &  efTuyerles  mains  du  Grand- 
Duc  ,  après  que  les  AmbalTadeurs 
&  ceux  de  leur  fuite  les  auroient 
SarTaf-  baifécs.  Lcs  principaux  Bojares  ou 
fi.  lut  i«  Seigneurs  de  la  Cour,  au  nombre 

-b«act.  ^ 


de  cinquante,  étoient  affis  fur  les  i<î34- 
bancs  le  long  des  murailles ,  à  cô- 
té &  vis-à-vis  du  Grand-Duc  ,  très 
richement  vêtus  ,  &  couverts  de 
grands  bonnets  de  fourrure  de  re- 
nard noir ,  &  de  la  hauteur  d'un 
bon  quartier.  Le  Chancelier  fe  te-  i-e  chan- 
noit  debout  du  côté  droit ,  à  en-  namde."^ 
viron  cinq  pas  de  la  chaife. 

Après  que  les  Amballadeurs  eu-  cérémonie 
rent  fait  une  profonde  révérence    l  ai»- 
en  entrant ,  on  les  plaça  au  milieu  '''*°"* 
de  la  falle ,  vis-à-vis  du  Grand-Duc , 
&  à  dix  pas  de  lui  ;  ayant  derrière 
eux  les  Officiers  &  Gentilshommes 
de  leur  fuite ,  à  droite  les  deux 
Gentilshommes  qui  portoient  les 
Lettres  de  créance,  qu'ils  tenoient 
devant  eux ,  &  à  gauche  le  Tru- 
chement Jean  Helmes.    Après  ce- 
la le  Grand-Duc  fit  figne  au  Chan- 
celier de  dire  aux  AmbalTadeurs, 
que  fa  Majefté  leur  faifoit  la  grâce 
de  leur  permettre  de  lui  faire  la  ré- 
vérence.   Les  AmbalTadeurs  y  al- 
lèrent l'un  après  l'autre,  &  lui  bai- 
férent  la  main  droite ,  qu'il  leur 
avançoit  de  bonne  grâce  Se  d'un  vi- 
fage  riant ,  mettant  cependant  le 
fceptre  en  la  main  gauche.    Où  il  cctémo- 
faut  remarquer,  qu'en  ces  cérémo-  bàifet  ^ 
nies  il  n'eilpas  permis  à  celui  qui  c'and-'^'' 
baifela  main  du  Grand-Duc  d'y  tou-  i^»*^- 
cher  de  la  Tienne ,  &  qu'il  n'y  a  que 
les  AmbalTadeurs  des  Princes  Chré- 
tiens qui  ayent  l'honneur  dé  la  bai- 
fer;  ce  que  l'on  ne  permet  point 
aux  Turcs ,  ni  aux  Terfes ,  encore 
moins  aux  Tartares. 

Cette  cérémonie  étant  achevée  , 
il  leur  fit  dire  par  le  même  Chan- 
celier ,  que  s'ils  avoient  quelque 
chofe  à  propofer  de  la  part  de  leur 
Prince,  ils  le  pouvoient  faire.  Alors 
le  Sieur  Cru/lus  prenant  la  parole  n,e7dc. 
lui  fit  un  compHment  de  la  part  du  ^^^f"' 
Duc  nôtre  Maître ,  &  fes  condo- 
léances fur  la  mort  du  défunt  Pa- 
triarche fon  pére ,  &ilajoûta,  que 
fon  Alteffe  efperant  qu'ils  le  trou- 
ver oient  encore  en  vie  ,  elle  les 
avoit  chargez  de  Lettres  de  créan- 
ce pour  lui  ,  &  qu'ils  les  avoient 
apportées  avec  celles  que  Jbn  Al- 
teîTe  écrivoit  à  fa  Majefté.  En  mê- 
me 
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1634.  me  temps  il  prit  les  Lettres  des 
mains  de  ceux  qui  les  tenoient  , 
&  s'avança. pour  les  délivrer;  mais 
le  Grand -Duc  fit  figne  au  Chan- 
r        celier  de  les  prendre  ,  &  l'ayant 
fait  approcher  il  lui  dit  à  l'oreil- 
le la  réponfe  qu'il  vouloit  faire 
Réponfe   aux  Ambalîadeurs.    Le  Chancelier 
«lie?^"'  s'étant  remis  à  fa  place  ,  dit  :  Le 
Grand-  Seigneur  Czar  &  Grand- 
*Duc ,  &c.  votis  fait  dire ,  à  toi 
Thilippe  Crufius ,  ^  à  toi  Othon 
Brugman  ,  Ambaffadeurs  du  Duc 
de  Holftein-,  qu'il  a  reçu  les  Let- 
tres de  fon  Altejfe-i  qu  il  les  fera 
traduire  ,  qu'il  vous  fera  fçavoir 
fon  intention  par  fes  Bojares ,  ^ 
qu'il  y  fera  réponfe.    Le  Chance- 
lier ,  qui  ne  s'étoit  point  décou- 
vert 5  non  plus  que  les  autres  Sei- 
gneurs ,  otoit  fon  bonnet  quand  il 
prononçoit  le  nom  de  fa  Majeité , 
ou  celui  de  fon  AltelTe. 
les  Am-     Après  cela  on  fit  affeoir  les  Am- 
bafûdeun  bafladcurs   fur  un  banc  couvert 

s  alleent ,  .  ^  . 

&que  leur  d'uu  tapis  dc  lurqute  ■y  que  1  on  mit 
Chance-  dcrrlérc  eux  ;  &  le  Chancelier  leur 
dit  :  ^e  le  Grand-T>uc  leur  faifoit 
la  grâce  de  permettre ,  que  leurs 
Officiers  &  Gentilshommes  lui  bai- 
fafent  auffi  la  main.    Cela  étant 
Demande  fait  Ic  Graud-Duc  fe  foule  va  un  peu 
îuc^"u  '  de  deffus  fa  chaife ,  &  dit  aux  Am- 
AmbaiTi-  bafladcurs  :  Knez  Frédéric  iefcha 
deurs.    fdorof^  LeT>uc  Frédéric  fe porte-t- 
Réponfe  //  encore  bien  ?  A  quoi  il  fut  répon- 
ïflkdeTts.  du:  ^e  lors  de  nôtre  départ  nous 


remonta.  ^^Z^ 


faits  entre  la  Couronne  de  Suéde  Se  1654. 
fon  AltefTe  touchant  le  commerce 
de  Ter/e,  on  leur  donnât  enfem- 
ble  une  audiance  particulière.  Ce 
qui  leur  fut  accordé.    Après  cela  Que  kur 
le  Grand-Duc  leur  fit  demander 
s'ils  fe  portoient  bien  ,  &  s'il  ne  t)uc  i 
leur  manquoit  rien'j  leur  faifant  di- 
re ,  que  ce  jour-là  il  leur  vouloit 
faire  la  grâce  de  les  faire  traiter  des 
viandes  de  fa  table.    Ce  fut  là  la 
prémiére  audiance  publique  des 
Ambalîadeurs. 

Au  fortir  de  là  ils  furent  rame-  ^j^^^' 
nez  jufque  dans  l'antichambre  par'» même 

i_„A  D"  -1  •  manière 

les  mêmes  Bojares  qui  les  avoient  quiis  ». 
reçûs  à  l'entrée.  Nous 
mes  à  cheval  au  même  lieu  oii  nous 
avions  mis  pied  à  terre ,  &  nous  re- 
tournâmes chez  nous  accompagnez 
de  nos  Triftafs ,  au  même  ordre 
que  nous  étions  partis. 

A  peine  étions-nous  defcendus 
de  cheval ,  que  nous  vîmes  arriver 
un  des  Gentilshommes  de  la  cham- 
bre du  Grand-Duc.  Il  avoit  la  qua-  ^^^^'j^- 
lité  de  Knez ,  à  laquelle  répondoit  fait  regalet 
parfaitement  fa  bonne  mine  &  fon 
équipage,  étant  de  belle  taille,  très 
richement  vêtu  ,  avantageufement 
monté  &  fuivi ,  &  il  avoit  été  en- 
voyé de  la  part  du  Grand-Duc, 
pour  traiter  les  AmbaiTadeurs  à  dî- 
ner. Il  ne  fut  pas  plùtôt  arrivé 
qu'il  fit  mettre  la  nappe,  fur  laquel- 
le on  pofa  d'abord  une  faliere  & 
deux  vinaigriers  d'argent ,  &  quel- 


Que  leur 
dii  le 
Chance- 
lier ? 


Pavions  laijfé  en  bonne  fanté.  Dieu  ques  vafes  à  boire  ,  dont  trois 
donne  bonne  vie  &  longue ,  toute  1  étoient  d'or  ,  &  deux  autres  d'ar- 
profperité  à  fa  Majefié  ^  à  fon\gQVii,  &  fi  grands,  qu'ils  avoient 
Altejfe.  plus  d'un  bon  pied  de  diamètre , 

Alors  le  Grand-Maître  apporta  |un  gi-and  couteau,  &  des  fourchet- 
une  lille  des  préfens,  qu'il  fit  en-  tes.    Ce  Seigneur  s'étant  mis  au 

haut  bout  de  la  table ,  fit  afleoir  les 
AmbaiTadeurs  auprès  de  lui ,  les 
Gentilshommes  fe  tenant  debout 
devant  eux.  Il  fit  mettre  fur  la 
table  devant  les  Ambalîadeurs  trois 
grands  vafes ,  pleins  de  vin  à'Efpa- 
gne,  de  vin  du  Rhin,  &  d'hydro- 
mel ,  &  il  fit  fervir  en  trente-huit 
grands  plats  d'argent  la  viande ,  qui 
confiitoit  en  bouilli ,  rôti ,  Se  patif- 


trer  en  même  temps ,  &  tenir  quel 
ques  momens  devant  le  Grand-Duc, 
jufqu'à  ce  que  le  Chancelier  eût 
fait  ligne  qu'on  les  remportât.  Le 
même  Chancelier  dit  aulTi-tôt  aux 
AmbaiTadeurs  :  ^le  le  Czar  & 
Grand-Duc  de  tous  les  Rujfes,  Sei- 
gneur ^  Dominateur  de  plufieurs 
Seigneuries  -i  &c.  leur  faifoit  ejico- 


re  la  grâce  de  pouvoir  parler  de  leurs 
' Demande  affaires.    Mais  ils  prièrent,  que  lferie.  Le  tout  étant  fcrvi,  \q  Knez 
aKoSéc!"^  pour  ne  pas  contrevenir  aux  traitez  '  fe  leva ,  fit  venir  les  AmbaiTadeurs 

de- 
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1654.  devant  la  table ,  &  leur  dit ,  que 
c'étoit  là  la  viande  que  le  Czar  lui 
avoit  commandé  de  leur  préfenter, 
les  priant  d'agréer  le  traitement. 
Après  cela  il  prit  une  grande  cou- 
pe ,  qu'il  fit  remplir  d'un  très  bon 
hydromel  fait  avec  des  framboifes , 
saivti    &  ayant  bû  à  la  lanté  de  la  Maje- 
Zk?  ^  ité  ,'il  en  fit  donner  autant  aux  Am- 
baHadeurs  &  à  tous  ceux  de  leur 
fuite,  nous  obligeant  à  boire  tous 
en  même  temps  à  lafanté  du  Grand- 
Duc.  Il  y  en  eut  qui  fe  trouvant  un 
peu  éloignez  voulurent  étendre  le 
bras  fur  la  table  pour  prendre  le 
gobelet ,  mais  le  Mofcovite  ne  le 
voulut  pas  foufFrir ,  difant  que  cet- 
te table  repréfentoit  alors  celle  du 
Grand-Duc  )  qui  ne  permet  point 
que  l'on  fe  tienne  derrière  fa  table , 
&  il  les  obligea  à  faire  le  tour  pour 
venir  prendre  la  coupe.  Cette 
fanté  fut  fuivie  de  celle  de  nôtre 
Prince,  que  ItKnez  porta  aux  Am- 
bafladeurs,  en  difant;  Dieu  donne 
fanté  &  profperité  à  fin  Altejfe , 
la  maintienne  long  temps  en  bon- 
ne correjpondaîice  ^  amitié  avec  fa 
Majeflé.    La  dernière  fanté,  que 
l'on  bût,  fut  celle  du  Prince  fils  du 
Grand-Duc.    y^près  cela  on  fe  re- 
mit à  table ,  &  l'on  bût  encore  quel- 
ques gobelets  de  vin  de  cerifes  & 
de  meures.    Les  Ambafladeurs  lui 
firent  préfent  d'une  coupe  de  ver- 
meil doré ,  du  poids  de  trois  marcs 
&  demi ,  qu'il  fit  porter  devant  lui 
en  s'en  retournant  au  château. 
Liberter     Lc  xo*.  Août  Ics  Tviftafs  uous  viu- 
qu'ondon-i'ent  dire,  que  le  Grand-Duc  nous 

lie  aux  .     1,        ^  . 

Ambartà-  pcrmettoit  de  lortir  ,  qu  il  nous 
donnoit  la  liberté  de  nous  prome- 
ner par  la  ville,  &que  pour  cet  ef- 
fet on  nous  ameneroit  des  chevaux 
de  fon  écurie ,  quand  nous  en  fe- 
rions demander.  On  nous  permit 
auflî  de  vifiter  les  Ambafladeurs  de  | 
Suéde &  de  recevoir  leurs  vifites. 
Ce  que  l'on  nous  permit,  comme 
aufli  à  eux ,  par  une  faveur  fi  par- 
ticulière, que  les  Mofcovites  mê- 
mes en  étoient  étonnez  ;  parce  que 
jufqu'alors  ils  n'avoient  pas  voulu 
fouifrir,  que  les  Domcitiques  des 
AmbaiFadeurs  étrangers  fe  prome- 


naflxînt  par  la  ville  ;  mais  quand  la  \6i^ 
nèceffité  de  leurs  affaires  les  obli- 
geoit  de  fortir ,  ils  les  faifoient  ac- 
compagner d'un  ou  de  plufieurs 
Moufquetaircs.  Deux  jours  après, 
le  Trifiaf  accornpagné  d'un  Ecuyer 
du  Grand-Duc  nous  amena  fix  che- 
vaux ,  &  nous  conduifit  au  logis 
des  Ambafl^adeurs  de  Suéde  ,  que 
nous  vîmes  plufieurs  fois  depuis  ce 
temps-là,  vivant  en  très  bonne  in- 
telligence avec  eux. 

Le  ^3^  les  AmbafiTadeurs  firent 
prier  à  diner  le  Docteur  TVendelin  ner  qi;ci- 
Medecin  ,  l'Apothicaire  ,  &  quel-  m"iii"es 
ques  autres  DomelUques  dii  Grand- 
Duc  ;  mais  le  Chancelier  ne  leur 
en  voulut  pas  donner  la  permifilon, 
&  leur  fit  faire  defenfe  de  nous  voir  o"  i*ut 
de  trois  jours ,  fans  qu'on  nous  dit  iî"?  i 
la  raifon  pourquoi  on  les  traitoit  avec  p°'»i"°'- 
tant  de  rigueur  ;  mais  nous  fçùmes 
depuis,  que  c'étoit  parce  que  l'on 
n'avoit  pas  encore  fait  eflimer  les 
préfens,  parmi  lefquels  fe  trouvoit 
l'apothcque ,  dont  nous  avons  par-  . 
lé  ci-delfus ,  qui  ne  pouvoit  être 
eflimée  que  par  eux. 

Le  I4^  arriva  devant  la  ville  de  , 
Mofcou  Arnoul  Sptring  rermier  ge-rivedevan 
néral  des  traites  foraines  en  Livo-  &en quel 
nie,  où  il  avoit  pafi^é,  &  avoit  été  i"»'^"- 
envoyé  par  la  Couronne  de  Suéde, 
pour  être  préfent  à  la  négociation 
que  fes  Ambafladeurs  dévoient  fai- 
re pour  le  commerce,  où  il  étoit 
fort  entendu.     Les  Mofcovites  ,  »  «ça 
qui  le  connoifl!bient ,  firent  d'abord  par  les 
quelque  difl^iculté  de  le  reconnoî-  t^jf""''" 
tre  en  cette  qualité  ;  mais  voyant 
que  les  Suédois  le  trouvoient  mau- 
vais, ils  s'y  refolurent  enfin,  &  en- 
voyèrent un  !Pri/?<^/ au  devant  de 
lui  pour  le  recevoir. 

Le       Septeinbre,  les  Mofcovi- 
tes  célébrèrent  le  jour  de  leur  nou-  i""'  '"^ 
vel  an  ;  parce  que  n  ayant  pomt  t«  com 
d'autre  époque  que  celle  de  la  Créa-  \ 
tion  du  monde,  qu'ils  croyent  avoir 
été  faite  en  automne,  ils  comm.en- 
cent  l'année  avec  le  mois  de  Sep- 
tembre, &  ils  comptoient  alors  7i4x. 
ans ,  fuivant  l'opinion  des  Grecs  & 
de  i'Eglife  ^Orient ,  qui  coniptcnt 
5" 5-08.  ans  depuis  la  Création  jufqu'à 

la 
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K534.  la  nailTance  de  Jésus  -  Christ  ; 
à  quoi  11  l'on  ajoûte  1634.  on 
trouvera  le  nombre  de  7141.  au- 
lieu  que  nous  ne  comptons  depuis 
la  Création  du  monde  jufqu'en  la 
même  année  1634.  que  5603. 
ans. 

Leur  proceffion  étoit  afles  bel- 
le, &  compofée  de  plus  de  vingt 
mille  perfonnes  de  tous  âges,  qui 
fe  rendirent  dans  la  baflecour  du  châ- 
teau. Le  Patriarche  accompagné 
de  près  de  quatre  cens  Prêtres ,  qui 
étoient  tous  vêtus  pontificalement , 
&  portoient  quantité  de  bannières 


pe  Schciding  &  le  Colonel  Henri  1534. 
Flemming  ,  parleroicnt  en  particu- 
lier des  affaires,  que  la  Couronne 
de  Suéde  avoit  à  démêler  a\cc  le 
Grand-Duc.    Les   trois  premiers  ih  obtien- 
demandèrent  en  leur  audiancc  d  e-^^j,"^. 
tre  reçus  conjointement  avec  nous  "*"<i«'"- 
à  traiter  avec  les  Commiffaires , 
qu'il  plairoit  à  fa  Majcllé  de  nom- 
mer pour  cela  ;  ce  qui  leur  fut  ac- 
cordé. 

En  fuite  de  cela,  tous  les  Am-iiifont 
baffadeurs,  tant  les  *y//£'^<7/j' que  lesr°£c/ 
nôtres ,  allèrent  le  5^.  au  château,  p""'»''*- 
On  les  conduifit  d'abord  dans  unceuxle 


d'images,  &  de  vieux  livres  ouverts,  \  grand  appartement  à  main  gauche. 


HolAeiu. 


fortit  de  l'Eglife,  qui  cil  à  main  dix)ite 
de  la  féconde  cour ,  pendant  que 
le  Grand -Duc  vint  du  côté  gau- 
che de  la  même  cour ,  accompa- 
gné de  fes  Confeillers  d'Etat ,  des 
Knez  &  des  Bojares.  Le  Grand- 
Duc  &  le  Patriarche  s'avancèrent 
l'un  vers  l'autre,  &  fe  baiférent;  le 
Grand-Duc  avoit  le  bonnet  à  la  main, 
&  le  Patriarche,  qui  avoit  la  mi- 
tre fur  la  tête ,  tenoit  une  croix 
d'or ,  de  la  hauteur  d'un  pied  , 
enrichie  de  plufieurs  diamans  & 
d'autres  pierres  précieufes  ,  qu'il 
donna  à  baifer  au  Grand-Duc.  A- 
près  cela  le  Patriarche  donna  labé- 
nédidion  à  fa  Majefté  &  à  tout  le 
peuple ,  leur  fouhaitant  toute  forte  de 
profperitez  dans  ce  nouvel  an.  Il  y 
avoit  plufieurs  Mofcovites ,  qui  te- 
noient  leurs  requêtes  en  l'air ,  &  pour 
les  préfenter  auGrand-Duc  ils  les  jet- 
toient  avec  beaucoup  de  bruit  à  fes 
pieds ,  d'où  quelques  Officiers  les 
ramaffoient,  pour  les  faire  porter 
dans  la  chambre  de  fa  Majefté ,  & 
pour  les  faire  répondre.  Cela  étant 
fait,  la  proceffion  fe  fépara,  &  re- 
tourna au  lieu  d'où  elle  étoit  par- 
tie. 

Ttfis  des  Le  3*.  Septembre^  les  Sieurs  Gil- 
tLl  de  lenflierna^  Bureus,  &  Spiring^  qui 
conduit"!  étoient  là  pour  négocier  conjointe- 
raudunce  mcnt  avcc  nous  touchant  le  paffage 
publique.  ^eyje  ^  furent  conduits  à  l'audian- 
ce  publique ,  avec  les  mêmes  céré- 


011  ils  trouvèrent  les  mêmes  Go  fes 
ou  Marchands  du  Grand-Duc,  & 
dans  le  même  équipage  que  nous 
les  avions  trouvez  lors  de  nôtre 
prémiére  audiance.    De  là  ils  paf- 
îerent  dans  une  falle,  où  les  qua- 
tre Commiffaires  députez  pour  trai- 
ter avec  eux  les  attendoient,  affis 
à  une  table.    C'étoient  deux  Bo- 
jares &  deux  ChanceHers  ou  Secré- 
taires d'Etat ,  très  richement  vê^ 
tus ,  ayant  leurs  tuniques  de  bro- 
card bordées  de  très  groffes  per- 
les &  d'autres  pierres  précieufes, 
&  des  groffes  chaines  d'or ,  qui 
leur  paffoient  en  croix  fur  l'efto- 
mac.  Les  Bojares  avoient  des  bon- 
nets en  forme  de  calottes,  bordez 
de  perles ,  ayant  au  milieu  un  bou- 
quet de  diamans  &  d'autres  pier- 
res précieufes.    Les  autres  deux 
avoient  leurs  bonnets  fourrez  de 
renard  noir ,  à  l'ordinaire.    Ils  re-  otdte  det 
çûrent  les  Ambaffadeurs  avec  civi- 
lité ,  &  les  prièrent  de  s'affeoir  au-  nen^  ' 
près  d'eux  ;  mais  avec  toute  leur 
civilité  ils  ne  laifférent  pas  de  pren- 
dre les  prémiéres  places,  à  un  coin 
de  la  falle,  proche  des  fenêtres,  où 
les  bancs  fe  joignoient.    Les  Am- 
baffadeurs prirent  les  leurs  auprès 
d'eux  contre  la  muraille  ,  &  l'on 
porta  un  banc  fans  dollier  pour  les 
Chanceliers  ou  Secrétaires  d'Etat, 
vis-à-vis  des  autres.    Je^in  Helmes 
prémier  Truchement  du  Grand- 


monies  que  nous  l'avions  été ,  pen-  Duc  fe  mit  debout  au  milieu  de 


dant  que  les  deux  autres  Ambaffa- 
deurs de  Suéde  )  les  Sieurs  Thilip- 


tous  nos  Trtjiafs  ;  &  tous  les  Gen- 
tilshommes avec  le  relie  de  nô- 
Tom,  I.       D  tre 
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1634.  tre  fuite  demeurèrent  dans  l'anti- 
chambre, à  la  referve  des  deux  Se- 
crétaires de  l'Ambaflade  de  Suéde 
&  de  la  nôtre ,  d'autant  de  Tru- 
chemens  ,  &  d'un  Clerc  Mofcovi- 
te,  que  l'on  fit  entrer  pour  tenir 
regiftre  de  ce  qui  feroit  traité. 

Après  que  chacun  eût  pris  fa  pla- 
ce ,  l'un  des  Bojares  demanda  aux 
trL  AmbalTadeurs ,  fi  l'on  avoit  foin  de 
à^îf  dT  ^^^^  perfonnes  poi^r  leur  fournir 
mande    les  vivres  nécelîaires  j  &  s'il  ne 
;:'"^°''-leur  manquoit  rien.    Les  Ambaf- 
fadeurs  dirent  qu'ils  avoient  fujèt 
de  ic  louer  de  ceux  qui  en  avoient 
l'ordre ,  &  qu'ils  en  rendoient  leurs 
très  humbles  grâces  à  fa  Majefté. 
Qj,.eft.ce     Après  ce  compliment  ils  fe  levc- 
^^.^  rent  tous ,  &  s 'étant  découverts  , 
faires  Mof-  le  plus  confiderable  des  deux  Boja- 
res  dit  :  Le  Grand-Seigneur  Czar 
Ambafli-  ^  Grand-Duc  (&  ayant  recité  tous 
fes  titres,  &  s'étant  tousraffis,  il 
continua)  vous  fait  f ç  avoir  ^  Mef- 
fieurs  les  Ambaffadeurs  de  la  Couron- 
ne de  Suéde  &  Ju  Duc  de  Holftein , 
qu'il  a  fait  traduire  vos  Lettres  en 
Langue  Nlofcovite,  ^  quil  a  aujfi 
entendu  vos  proportions  aux  au- 
diances  publiques  qu'il  vous  a  don- 
nées.   Après  cela ,  ils  fe  levèrent 
encore  tous  ,  &  l'autre  Bojare  pre- 
nant la  parole  &  fe  découvrant 
comme  auparavant,  dit  :  Le  Grand- 
Seigneur   Czar    ^    Grand  -  T>uc 
(y  ajoûtant  encore  tous  les  titres, 
&  fe  rafleant  continua  )  fouhaite  à 
la  Reine  de  Suéde  ^  au  T>uc  de 
Holftein  toute  profperité  ^  viâloi- 
re  contre  leurs  ennemis ,  ^  vous 
fait  dire,  qu'il  a  lu  leurs  Lettres, 
qu  il  a  bien  compris  leur  inten- 
tion.    Le  troifiéme  CommiiTaire 
continua  avec  les  mêmes  cérémo-  | 
nies:   Le  Grand- Seigneur  &c.  a\ 
vu  par  les  Lettres  que  vous  lui  avez 
apportées,  qu'il  vous  faut  donner 
créance  entière  en  tout  ce  que  vous 
direz  lê  propoferez\  ce  qui  fe  fe- 
ra.   Le  quatrième  Commiflaire 
acheva  de  même  :  ^le  fa  Majefté 
le   Czar  les  avoit  nommez  Com- 
mijfaires  ,  pour  fçavoir  d'eux  ce 
qu'ils  avoient  à  propofer  &  à  de- 
mander ;     il  lût  enfuite  les  noms 


des  Commiffaires;  fçavoir,  1(534. 
Knez  Boris  Michaëlouvits  Li- 

kow  Obolenskoi ,  JV eivode  des  Com- 
de  T'-jvere.  ^^t^. 
Knez  Vafili  Jvanowits  Stref^^'. 
now  ,  W eivode   de  Tar- 
fchock. 

Les  deux  Secrétaires  d'Etat  , 
qu'ils  appellent  ©i^- 
ken,  étoient  , 
Jvan  Tarajfo'wits  Grammatin , 
Garde  des  Sceaux  ou  Chan- 
celier, &c. 
y  van  Ojfonaffioisi)fin  Ga'-joarenou , 

Vice-Chancelier. 
Cette  lefture  étant  flûte,  ils  fe 
levèrent  encore  tous ,  &  le  Sieur 
Eric  Gillenftierna ,  l'un  des  Am- 
balTadeurs de  Suéde,  après  avoir  l'C- j^™- 
mercié  fa  jVîajeitè  au  nom  de  ladesutdeôc 
Reine  de  les  avoir  admis  à  l'audian-  Jei "dôn 
ce  particulière  ,  lût  aux  Commif- ^^'"'^[f*"* 
faires  leur  propofition  ,  écrite  fur  (ions  à  ces 
une  feuille  de  papier  en  Langue^/-  fa°r«?'^" 
lemande.    Nous  en  voulûmes  faire 
autant  de  la  nôtre;  mais  étant  un 
peu  plus  prolixe  &  étendue  que 
l'autre ,  &  conliderant  qu'elle  pour- 
roit  ennuyer  les  Commiliaires ,  nous 
nous  contentâmes  de  la  leur  donner 
avec  celle  des  AmbafTadeurs  à.ç.Sîie^ 
de.  Les  Commiliaires  les  ayant  pri- 
fes ,  montèrent  à  la  chambre  du  com. 
Cjrrand-Duc  pour  les  lui  commu- lei  von. 
niquer ,  nous  lailTant  cependant  ''^^T^^t' 
feuls  ;  mais  on  permit  aux  Triflafs 
&  aux  Gentilshommes  de  la  fuite 
d'entrer    dans  la  chambre  pour 
nous  entretenir.    Après  avoir  at- 
tendu une  bonne  demi-heure  ,  le 
Vice-Chancelier   defcendit    pour  Qh^ 
nous  du-e,  que  pour  cette  rois  nous  chancelier 
n'aurions  point  d'autre  réponfe,  fi-b",|£,;. 
non  que  fa  Majeflé  feroit  traduire 
les  proportions ,  &  nous  feroit  fça- 
voir fa  refolution  au  plûtôt. 

Le  lo*.  Septembre,  les  AmbafTa-  ^«  Am- 
deurs  de  àuede  eurent  leur  derme-  de  s.iede 
re  audiance  particulière  pour  les  af- j"/„iére 
faires  de  la  Couronne.  audiance 
Le  I^^  nous  vîmes  une  cavalca-  cavalcade 
de  de  trois  AmbalTadeurs  Tartares,  de  «ois 
envoyez  par  le  Prince  de  CaffaniTmf4û. 
ValTal  du  Grand-Duc.  Ils^n'avoient 
d'autre  fuite  ni  comp^iguie  que  cel-- 
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le  de  16.  Valets ,  qui  les  fuivoicntà  &  fes  hautbois,  mais  la  Cornette 


Coutume 

de  baptifcr 
Us  enfaiii 
en  Mofco 
vie. 


Intfée 
d'un  Arti- 
bafTadeuc 
Turc  dans 
Mofcoa. 


pied,  avec  leurs  arcs  &  leurs  flèches 
à  la  main.  Leurs  habits ,  ou  cafa- 
ques,  étoient  d'un  gros  vilain  drap 
rouge  ;  mais  au  retour  de  l'audian- 
ce  ils  en  avoient  de  damas,  les  unes 
rouge  cramoifi,  &  les  autres  jaune , 
dont  le  Grand-Duc  leur  avoit  fait 
préfent.  Il  ne  fe  pafle  prefque  point 
d'année  que  ces  Meffieurs ,  auiïî- 
bien  que  les  autres  Tartares  leurs 
voifins ,  n'envoyent  de  ces  Ambaf- 
fadeurs  à  Mo  fi  ou  \  pas  tant  pour  af- 
faires ,  que  pour  y  attrapper  quel- 
ques fourrures  de  martre  &  quelques 
robbes  de  foye. 

Le  I5'^  nos  Triftafs  vinrent  di- 
re ,  que  la  Grande-Duchefle  étoit  ac- 
couchée le  jour  précèdent  d'une  fil- 
le ,  que  l'on  avoit  déjà  baptifée  &: 
nommée  Sophie  \  fuivant  la  coùtu- 
me  des  Mofiovites,  qui  font  bapti- 
fer  leurs  enfans  immédiatement 
après  leur  naiflance ,  &  fans  aucu- 
ne cérémonie  ,  ni  feftin  ,  comme 
l'on  fait  en  Allemagne.  Le  Patriar- 
che avoit  été  fon  parrain ,  auffi-bien 
que  de  tous  les  autres  enfans  du 
Grand-Duc ,  qui  voulut  que  nous 
priffions  part  à  cette  joye,  en  nous 
faifant  doubler  nôtre  ordinaire. 

Le  17*.  il  arriva  un  AmbalTadeur 
Turc^  qui  fut  reçû  avec  de  gi-andes 
cérémonies.  On  remarqua  que 
quoiqu'on  envoyât  au  devant  de 
lui  plus  de  16000.  chevaux,  on  ne 
compta  pourtant  dans  toutes  ces 
troupes  que  6.  étendards.  Le  pré- 
mier,  qui  étoit  celui  de  la  compa- 
gnie des  Gardes  ,  étoit  de  fatin 
blanc ,  &  avoit  au  miUeu ,  dans  un 
tour  de  laurier ,  un  aigle  impérial , 
avec  une  triple  couronne ,  &  avec 
cette  devife  ,  Vïrtute  fiipero.  Le 
fécond  de  damas  rouge  cramoifi , 
ayant  au  milieu  un  Janus  à  deux 
vifages.  Le  troiiiéme  de  damas 
rouge  tout  uni.  Et  les  trois  autres 
partis  de  bleu  &  de  blanc,  dont  l'un 
avoit  un  griffon  ,  le  deuxième  un 
limaçon,  &  le  troiiiéme  unbrasnud 
fortant  des  nues  &  tenant  une  épèe. 
On  tient  que  ces  devifes  avoient  été 
inventées  par  les  Officiers  ^^f;»^;//, 
lorsqu'ils  étoient  devant  Smolensko.  très. 
Chaque  étendard  avoit  fes  timbales  ' 


blanche  avoit  fix  trompettes ,  qui 
faifoient  grand  bruit  &  un  afiès 
mauvais  concert  à  leur  mode.  Les 
Knez  &  Seigneurs,  que  l'on  en- 
voya au  devant  de  cet  Ambafladeur, 
étoient  très  avantageufement  mon- 
tez, fur  des  chevaux  de  Terfi^  de 
'Pologne  ,  &:  à' Allemagne  très  ri- 
chement enharnachez ,  ayant  avec 
eux  10.  chevaux  de  main  de  l'écu- 
rie du  Grand-Duc,  avec  de  gref- 
fes chaînes  d'argent,  au  Heu  de  bri- 
des ,  fcmblables  à  celles  dont  nous 
avons  parlé  ci-de^^ant. 

Nous  fîmes  avec  les  Gentils- J^'^^J^*^;^ 
hommes  &  Officiers  de  la  fuite  des 

de  Suéde 

AmbalTadeurs  de  Stiede  une  troupe  Ln'vom 
de  5-0.  chevaux,  fous  le  commande- 
ment  du  très  noble  Seigneur  JVolf^tTkm- 
Spar  Maréchal  de  l'AmbalTade  de  ï-f,^"^ 
Suéde  ^  qui  comme  nôtre  Capitaine 
marchoit  à  la  tête  de  la  compagnie. 
Nous  fûmes  jufqu'à  une  bonne  Ueuë 
au  devant  de  l'AmbafTadeur;  qui  dès 
qu'il  nous  apperçût ,  nous  regarda 
fixement  entre  deux  yeux,  &  nous 
en  fîmes  de  même.    Nous  le  cô- 
toyâmes long  temps,  pour  confide- 
rer  fa  fuite  &  fa  cavalcade ,  qui 
marchoit  en  cet  ordre. 

Onvoyoitvenirà  la  tête  46.  Stre-oiAtt  de 
lits ,  ayant  au  lieu  de  moufquets  "aiad"" 
des  arcs  &  des  flèches  &  le  cime- 
terre au  côté. 

Après  eux  venoit  le  'Prijlaf,  vê- 
tu d'une  tunique  de  brocard  ,  & 
fuivi  d'onze  hommes  habillez  de 
velours  rouge  cramoifi,  qui  étoient 
partie  Marchands  Grecs  &  Turcs, 
partie  Ecclefiafliques  Grecs. 

Après  eux  marchoit  le  Maître 
d'hôtel  de  l'AmbafTadeur  feul ,  & 
enfuite  quatre  Gardes  avec  leurs 
arcs  &  leurs  flèches. 

Enfuite  venoient  deux  Cavaliers 
richement  vêtus. 

Enfin  venoit  l'Ambafladeur,  quip»""!'"?* 
marchoit  feul.  C 'étoit  un  homme  dcut  Tuic 
de  moyenne  taille ,  ayant  le  vifage 
bazané  &:  la  barbe  fort  noire.  Sa 
vefle  étoit  de  fatin  à  fleurs,  dont  le 
fond  étoit  blanc,  &  fa  robbe  longue 
étoit  de  brocard  ,  fourrée  de  mar- 
II  avoit  un  turban  blanc  fur 
Tom.  I.       D  2^  h 
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X634.  la  tête,  aufTi-bien que  tous  fes  gens. 
Il  étoit  dans  un  méchant  chariot  de 
bois  blanc ,  mais  tout  couvert  de 
beaux  tapis  à  fonds  d'or.    Le  refte 
de  fon  train  confilloit  en  plus  de 
quarante  chariots  de  bagage  ,  qui 
etoient  gardez  chacun  par  un  ou 
deux  garçons.  Etant  à  un  quart  de 
lieue  de  'la  ville ,  &  jugeant  qu'il 
approchoit  du  lieu  où  les  Mofcovt- 
f^j  le  recevroient,  il  monta  fur  un 
beau  cheval  Arabe.    En  effet ,  à 
peine  s'étoit-il  avancé  de  la  portée 
du  piftolet,  qu'il  rencontra  les  deux 
Cfuï  Pri-  ^Prijlafs  deflinez  pour  fa  réception , 
neiu  Tfâ  avec  les  chevaux  du  Grand-Duc  , 
tencontie.  manière  accoutumée.  Les 

^rijîafs  demeurèrent  à  cheval , 
jufqu'à  ce  que  l'AmbalTadeur  eût 
mis  pied  à  terre  ;  mais  celui-ci  de 
fon  côté  ne  toucha  point  à  fon  tur- 
ban, quoique  les  Mofcovïtes  ôtaf- 
fent  leurs  bonnets  en  prononçant  le 
nom  du  Grand-Duc. 

Après  ce  prémier  compliment , 
les  Triftafs  remontèrent  aufli-tôt  à 
cheval.    L'AmbalTadeur  fit  tout  ce 
qu'il  pût  pour  être  à  cheval  aufli- 
tôt  qu'eux ,  ou  même  plûtôt  ;  mais 
on  lui  avoit  amené  un  cheval  fort 
haut,  couvert  d'une  felle  haute  à  la 
Mofcovite,  &  fi  fougueux,  que  non 
feulement  il  eut  de  la  peine  à  le 
monter ,  mais  aufli  à  fe  défendre 
ih  le  con-  d'en  être  bleffé.    Dès  qu'il  fut  à 
?hô«Tol  cheval ,  les  Trijiafs  le  prirent  au 
dinaire  des  milieu  d'cux,  &  Ic  couduifirent  à 
démj!     l'hôtel  ordinaire  des  Ambafladeurs , 
qui  avoit  été  rebâti  depuis  nôtre  ar- 
rivée.   D'abord  qu'il  y  fut  entré  , 
l'on  en  ferma  les  portes ,  &  l'on  y 
mit  plufieurs  corps  de  garde  de 
Moufquetaires. 
Les  Am-      Nos  Ambafladcurs  avoient  fait 
df  Hol"  deflein  d'aller  ce  jour-là  chez  les  Am- 
balTadeurs  àQ  Suéde,  qui  les  avoient 
d'aiiet    priez  a  dmer,  pour  leur  taire  voir 
de"uede"!  Ics  Tîtrcs ,  qul  étoient  logez  dans 
fo^'-'empê-  ^^^^  voifinage,  &  les  i^^Ê-f^i^/^- avoient 
cK""^  vûe  fur  leur  cour;  mais  le  Chan- 
celier nous  fit  prier  de  ne  point  for- 
tir  ce  jour-là  feulement ,  &  y  fit 
ajoûter ,  que  c'étoit  pour  caufe 
qu'il  ne  pouv^oit  dire. 

Le  19".  nous  eûmes  la  deuxiè- 


me audiance  particuUère  avec  les  1534. 
Ambafladeurs  de  Suéde. 

Le  23 ^  l'Ambafladeur  Turc  eut  , 
la  première  audiance  publique ,  à  audi^ce 
laquelle  il  alla  en  cet  ordre.  blfiadeuc 

A  la  tête  marchoient  lo.  Cofa-  Turc ,  & 
que  s,  montez  fur  des  chevaux  blanc  s 
de  l'écurie  du  Grand-Duc.  Après 
eux  les  Marchands  Turcs  &  Grecs, 
&  enfuite  les  préfens ,  fçavoir , 

Vingt  pièces  de  brocard  d'or.  Les  prj. 
portées  par  autant  de  Mofcovïtes 
qui  alloient  tous  de  file. 

Une  croix  d'or,  de  la  longueur 
d'un  doigt ,  enrichie  de  plufieurs 
gros  diamans,  Q^\xvi  Mofcovite  por- 
toit  dans  un  baffin. 

Un  vafe  de  cryflal  de  roche,  gar- 
ni d'or ,  &  enrichi  de  pierreries. 

Un  baudrier  ou  ceinturon  pour 
le  cimeterre,  garni  d'or,  &  chargé 
de  pierreries. 

Une  très  grofle  perle  ,  couchée 
fur  une  pièce  de  taffetas  cramoifî, 
dans  un  baflin. 

Les  harnois  de  deux  chevaux  en 
broderie  d'or  &  de  perles. 

Une  très  belle  bague  de  diamans 
dans  un  baflîn. 

Un  rubis  de  la  grandeur  d'un  écu 
blanc,  enchafle  dans  de  l'or,  dans 
un  baflin. 

Une  très  belle  mafle  d'armes, 
qu'ils  appellent  bulaf,  en  forme  de 
fceptre. 

Après  les  préfens  marchoient  8. 
Turcs,  deux  à  deux,  &  après  eux 
deux  jeunes  hommes  bien  faits,  por- 
tant fur  de  grandes  pièces  de  îbye 
les  Lettres  de  créance ,  qui  étoient 
pliées;  mais  elles  ne  laiflbient  pas 
d'avoir  pour  le  moins  une  demi-au- 
ne de  large. 

Les  Ecclefiaftiques  Grecs  ne  feJlîiiJ^i*' 
trouvèrent  point  à  cette  cavalcade  ;  J'"*  °« 
mais  ils  eurent  leur  audiance  à  part  diaiice  â 
le  x8*.  du  même  mois.  Deux  Prê-'""* 
très  Mofcovites  les  allèrent  quérir 
•à  leur  logis,  &  les  conduifirent  au 
château  ;  où  ils  trouvèrent  un  grand 
nombre  de  Prêtres ,  qui  les  accom- 
pagnèrent à  l'audiance.  Leurs  pré- 
fens étoient. 

Six  baflins  avec  des  reliques ,  ou 
divers  oflemens ,  dont  quelques  uns 
étoient  dorez.  La 
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Les  Ara- 
baAàtieact 
de  Hol- 
tUia  ten- 
dent àfs 
litres  de 
rEleâeur 
de  Saxe  au 
Ciand- 


le  Gr»nd- 
Duclet  re- 
çoit ac  fait 
des  hoonè- 
tetez  aux 
Amba  (Ta- 
dcuii. 


Fête  fo- 
lemnelle 
des  Mof- 
covites. 


Céicmo- 
oies  qui 
l'y  fout. 
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La  doublure  d'une  chafuble,  en 
broderie  d'or  &  de  perles. 

La  têtière  d'un  cheval ,  enrichie 
de  pierreries. 

Deux  pièces  de  brocard  d'or. 

Une  chafuble. 

Une  pièce  de  tabis  d'argent  ,  à 
fleurs  d'or. 

Les  Grecs  marchoient  après  les 
prèfens ,  habillez  de  camelot  vio- 
let ,  Se  ils  faifoient  porter  la  crofle 
devant  eux. 

Nos  Ambaiïadeurs  avoient  auflî 
des  Lettres  de  l'Elefteur  de  Saxe 
au  Grand  -  Duc ,  &  ils  trouvoient 
à  propos  de  les  délivrer  auffi  dans 
une  audiance  publique  ,  pour  la- 
quelle on  nomma  le  jour  de  h  S'. 
Michel  29*.  Septembre.  Nous  y  al- 
lâmes dans  le  même  ordre  que  la 
prèmiére  fois,  &  les  Lettres  furent 
portées  par  le  Sieur  diUchterits , 
fur  du  taffetas  noir  &  jaune  ,  qui 
font  les  couleurs  de  l'Elefteur.  Le 
Grand-Duc  les  reçût  avec  civilité , 
s'informa  de  la  fanté  de  fon  AltefTe 
Eleftorale,  &  ordonna  qu'on  nous 
fournit  pour  la  deuxième  fois  des 
viandes  de  fa  table  ;  lefquelles  tou- 
tefois ne  nous  furent  point  appor-  ! 
tèes  cuites  &:  acccommodées  com- 
me les  prèmières ,  mais  on  fe  con- 
tenta de  nous  envoyer  la  viande, 
pour  la  faire  apprêter  à  nôtre  goût. 

Le  I.  OBobre ,  les  Mofcovites 
chommèrent  une  de  leurs  plus  fo- 
lemnelles  fêtes  ou  Trajhick ,  à-peu- 
près  avec  les  cérémonies  fuivantes. 
Le  Grand-Duc  fuivi  de  toute  fa 
Cour  ,  &  le  Patriarche  accompa- 
gné de  tout  le  Clergé ,  allèrent  en 
proceflion  à  la  belle  Eglife ,  qui  efl 
dans  la  baflecour  du  château ,  que 
les  Mofcovites  appellent  de  la  Sain- 
te Trinité,,  &  les  Allemans  Jerufa- 
lem.  Mais  avant  que  d'y  entrer ,  ils 
fe  détournèrent  vers  une  balullrade 
drelTèe  en  forme  de  théâtre,  à  main 
droite  en  allant  à  l'Eglife ,  auprès  de 
laquelle  fe  voyent  deux  grofles  pièces 
de  canon,  dont  la  bouche  a  pour  le 
moins  une  demi-aune  de  diamètre. 
Le  Grand  -  Duc  &  le  Patriarche  y 
étant  montez  feuls ,  le  Patriarche 
préfenta  à  fa  Majefté  une  image 
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peinte  fur  un  carton,  qui  fe  plioit  1634. 
en  forme  de  Livre,  garni  d'argent 
au  milieu  &  aux  quatre  coins ,  à 
laquelle  le  Czar  fit  une  très  profon- 
de révérence.  Se  la  toucha  même 
du  front  ;  les  Prêtres  marmotant 
cependant  leurs  prières,  j^près  ce- 
la le  Patriarche  s'ètant  encore  ap- 
proché du  Grand-Duc ,  lui  préfen- 
ta à  baifer  une  croix  d'or  ,  de  la 
hauteur  d'un  pied ,  enrichie  de 
diamans  ;  il  lui  en  toucha  auflî  le 
front  &  les  temples.  Cela  étant 
fait ,  ils  allèrent  tous  à  l'Eglife ,  où 
ils  achevèrent  le  fervice. 

Les  Grecs  ,  qui  étoient  arrivez 
avec  l'Ambafladeur  T7irc ,  entrèrent  ctecs  en 
aufli  dans  l'Eglife,  par  un  privilège 
qui  leur  efl  particulier  entre  tous  les 
Chrétiens,  auxquels  les  Mofcovites 
défendent  l'entrée  de  leurs  Eglifes  ; 
mais  ils  la  permettent  aux  Grecs  j 
comme  faifant  profeflîon  d'une  mê- 
me Religion  avec  eux. 

Le  8=.  Octobre,  nous  eûmes  nô-tes  An, 
tre  troifième  audiance  particulière 
avec  les  Ambafladeurs  de  Suéde  j^'^J**^. 
&  nous  fûmes  deux  bonnes  heures  ticulieie. 
en  conférence  avec  les  Minillres 
du  Grand-Duc. 

Le  I^^  le  Grand-Duc  alla  en  crand- 
pelerinage  à  une  Eglife  fituée  à  nneD^uc^.^^*«« 
deTni-lieuë  de  la  ville.    Il  marchoit  fuivi  d'un 
'  feul  à  cheval,  ayant  un  fouet  à  laf^gt**"" 
main,  &  il  étoit  fuivi  de  plus  de 
mille  chevaux.   Les  Knez  &  Boja- 
res ,  qui  le  fui  voient,  marchoient 
'  dix  de  front  ;  ce  qui  faifoit  un  fort 
bel  effet,  Se  fentoit  bien  fon  grand 
Prince.  La  Grande-Duchefle  avec 
les  jeunes  Prince  &  PrincelTe  leurs 
'cnfans  fuivoient  cette  troupe  dans 
1  un  grand  chariot  de  menuiferie , 
dont  l'impériale  étoit  couverte  d'é- 
carlate  ,  &:  les  mantelets  de  taffe- 
tas jaune,  &  qui  étoit  tiré  par  16. 
chevaux  blancs.    Après  le  chariot 
!  venoient  les  Dames  de  la  Cour 
I  dans  XI.  autres  chariots  de  bois  , 
peints  de  verd  ,  couverts  d'écarla- 
I  te ,  &  les  mantelets  abbattus  ;  en 
'  forte  qu'on  n'y  pouvoit  voirperfon- 
\  ne.  J'eus  pourtant  le  bonheur,  que 
I  le  vent  avant  fait  lever  les  mantelets 
du  chariot  de  laGrande-Duchclfcje 
D  3  l'en- 
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1634.  l'entrevis,  &  je  la  trouvai  fort  bel- 
le &  très  richement  vêtue.  Aux 
deux  côrez  marchoient  plus  de  cent 
Strelits ,  ayant  des  bâtons  blancs  à 
la  main  ,  pour  écarter  le  peuple  , 
qui  accouroit  en  foule ,  dans  le  def- 
lein  de  donner  la  bénédiftion  à  leurs 
Princes,  pour  lefquels  les  Mofcovi- 
tes  ont  une  affeftion  &  ime  dévo- 
tion toute  particulière. 
LaLd^rs     Le  x3'.  nous  eûmes  avec  les  Am- 
ont itur  4.  baladeurs  de  Suéde  nôtre  quatrié- 
pâà'icT  me  audiance particulière,  enlaquel- 
le  nous  achevâmes  nôtre  négociâ- 
mes suc  tion.    Les  Sttedois  eurent  le  z8=. 
dois  pce-  jgyj-  audiance  publique  de  congé  , 

nent  leur  ^        11  -i 

hudiance  au  rctour  de  laquelle  ils  nrent  por- 
t.  pl"fen't  ter  la  réponfe  à  leurs  Lettres  pai- 
d=  Mol-  (leux  Gentilshommes.  Ils  partirent 
le  7^  &  I0^  Novembre  àtMofcou, 
en  trois  troupes,  les  uns  prenant  le 
chemin  de  Livonie ,  &  les  autres 
celui  de  Suéde. 
ba"ad"'rs     Lc        Roveifibre  nous  eûmes 
ont  leut  nôtre  cinquième  &  dernière  audian- 
a.di2nce  cc  particulierc ,  en  laquelle  il  nous 
particuiié-  fut  jij..  que  faMajeftè  Czarienne, 
après  avoir  meurement  délibéré  fur 
nos  propofitions,  avoit  enfin  rèfolu 
de  gratifier  fonAlteflTe  le  Duc  de  Hol- 
jie  'tn ,  comme  fon  ami ,  oncle,  & 
Qtie  leur  ^  ^Uï^  ,  de  cc  qu'il  lui  avoit  fait 
«JJ-jJ, '«^^  demander,  &  de  lui  accorder  ce 
rjueiie  quil  avoit  refufè  à  plufieurs  autres 
Princes  &  Potentats  de  X Europe, 
fçavoir  le  pafiTage  par  la  Mofcovie 
pour  2L\lermTer/è,  &que  fes  Am- 
bafifadeurs  y  pouvoient  aller  ;  mais 
que  c'étoit  à  la  charge  qu'ils  retour- 
neroient  auparavant  dans  le  Holjîein 
auprès  de  leur  Maître,  &  lui  apporte- 
roient  la  ratification  du  préfent  traité. 
Ils  fe  di.    Après  avoir  fi  heureufement  , 
chef  îeJrs  q^oi^^'^vec  bcaucoup  de  peine,  a- 
arais.     chevé  nôtre  négociation,  nous  nous 
voulûmes  divertir  pendant  quelques 
jours  chez  nos  amis ,  comme  au 
baptême  du  fils  duRefidentde  ly/ZÉ*- 
de ,  aux  nôces  que  le  Dofteur  ÏV ende- 
lin  fit  à  un  de  fes  parens ,  &  au  magni- 
fique fefl:in  que  T)avid Ruts ,  un  des 
principaux  Marchands  Hollandois  , 
Proccmon^o^s  douua  chcz  lui. 
foicmnciie    Lc      .  les  Mojcovites^xevit  une 
■  proceflion  folemneUe  à  une  Eglife 


proche  de  l'hôtel  ordinaire  des  Am-  1634. 
bafl^adeurs,  à  laquelle  le  Grand-Duc 
&  le  Patriarche  fe  trouvèrent  en^gurei^i» 
perfonne.    On  avoit  fait  un  paATa-P^s^^^- 
ge  d'ais  depuis  le  Château  jufqu'à 
l'Eglife  ,  par  lequel  venoient  plu- 
fieurs petits  Merciers ,  qui  vendoient 
des  cierges  &  des  rogatons ,  &  a- 
près  eux  plufieurs  Balayeurs ,  qui 
nettoyoient  le  pafiTage.  La  procef- 
fion  marchoit  en  cet  ordre. 

A  la  tête  fe  trouvoit  un  homme 

Otdte  qui 

tenant  une  aiguière  &  une  ferviette.  H^"^^^'' 

Trois  hommes  portant  des  ban- 
niéreSjfaites  comme  des  cornettes  de 
Cavalerie,  &  mi-parties  de  rouge  & 
de  blanc. 

Soixante-un  Prêtres  avec  leurs 
chafubles. 

Quatre  Cheinibins  portez  fur  de 
longues  perches. 

Un  homme  portant  une  lanterne 
au  bout  d'une  longue  perche. 

Quarante  Prêtres. 

Huit  Prêtres,  qui  portoient  une 
grande  croix ,  plantée  dans  une 
grande  pièce  de  bois ,  doublement 
croifée. 

Cent  tant  Prêtres  que  Moines, 
portant  chacun  une  image  peinte. 

Une  grande  image  couverte  , 
portée  par  deux  hommes. 

Quarante  Prêtres. 

Une  grande  image ,  ornée  de 
quantité  de  perles,  portée  par  trois 
hommes. 

Une  autre  image  plus  petite. 

Quatre  Prêtres  qui  chantoient. 

Encore  une  image. 

Une  croix  de  diamans  dans  un 
baffin. 

Deux  hommes  portant  chacun  un 
cierge  allumé. 

Le  Patriarche  pontificalement  & 
très  richement  vêtu ,  fous  un  dais 
bleu,  &  foutenu  fous  les  bras  par  deux 
hommes,  ayant  devant  lui  &  à  côté, 
environ  cinquante  Prêtres  &Moines. 

Le  Grand-Duc  fous  un  dais  rou- 
ge ,  foutenu  fous  les  bras  par  deux 
Seigneurs  de  fon  Confeil ,  &  fuivi  de 
fes  Knez  &  Bojares. 

La  chaife  du  Grand-Duc ,  de  ve- 
lours rouge,  portée  en  l'air  par  deux 
hommes. 

Lc 
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ûranJe^  Trocessiûtv  Je^  Moscovites 


Pourquoi 
elle  fut  fai- 
te; 


Cavalcade 
de  71.  Tar- 
tares  de 
Ccim. 


Longue 
audiance 
qu'ils  ont 


PréfcnsqU) 
leuc  fonc 


Le  cheval  du  Grand-Duc. 

Son  traîneau,  tiré  par  deux  che- 
vaux blancs. 

Cette  procelîion  fe  fit  à  caufe  d'u- 
ne image  de  Notre-Dame ,  que  l'on 
difoit  a,voir  été  trouvée  au  lieu  où 
l'on  avoit  depuis  peu  bâti  cette  E- 
glife. 

Le  I  x'.  l^ecembre,  nous  vîmes  une 
cavalcade  de  foixante  &  douze  Tar- 
tares  de  Crim ,  qui  prenoient  tous  la 
qualité  d' Ambafladeur ,  &  alloient 
à  l'audiance ,  que  le  Grand-Duc 
leur  donna ,  &  où  il  eut  la  patience 
de  les  fouffrir  plus  de  trois  heures. 
Etant  arrivez  dans  la  falle  de  l'au- 
diance, les  uns  s'affirentà  terre,  les 
autres  s'y  couchèrent ,  &  on  leur 
donna  à  chacun  un  gobelet  d'hy- 
dromel, aux  deux  Chefs  de  l'Am- 
.  baflade  des  velles  de  brocard  ,  aux 
autres  d'écarlate,  &:  aux  moins  qua- 
hficz  d'autres  veftes  d'une  étoffe  plus 
commune ,  avec  des  peaux ,  bords, 
d' bonnets  de  martre ,  qu'ils  avoient 


tous  mis  fur  leurs  habits  en  revenant 
de  l'audiance. 

C'eft  une  nation  vrayement  bar-  oseiie  na- 
bare  &  épouvantable  à  voir.  Bien-    '  *  ' 
qu'elle  foit  fort  éloignée  de  la  ville 
à^Mofcou  vers  le  Midi,  ellenelaif- 
fe  pas  de  faire  beaucoup  de  mal  au 
Grand-Duc ,  par  les  courfes  &  les 
pillages  qu'elle  fait  inceffamment  fur 
ies  Sujets.    Le  Czar  Fœdor  Jvano-  j^oy„, 
wits-,  pére  du  Grand-Duc  d'auiour-  Aomoaù 
dhui,  avoit  tache  de  le  mettre  aacr«ec 
couvert  de  leurs  courfes  en  faifant  [o^'r». 
abbattre  les  bois ,  &  par  le  moyen 
d'une  chauffée  &  d'un  foffé,  qu'il 
avoit  fait  tirer  déplus  de  centheuës 
d'étendue ,  pour  leur  empêcher  l'en- 
trée du  pays  ;  mais  ils  ne  fe  font 
point  donné  de  repos  qu'ils  n'aycnt 
renverfé  l'un ,  &  comblé  l'autre  ;  de 
forte  que  pour  les  faire  demeurer 
chez  eux  le  Grand-Duc  cil  obligé  de 
fouffrir  qu'ils  envoyent  de  temps  en  Jbugé"'  ' 
temps  de  ces  Amballadcs ,  qui  ne 
tendent  qu'à  attraper  quelques  pré- 

fcns  ; 


Ouct 
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L634.  fçns  i  Se  le  Grand-Duc  ne  fe  foucic- 
roit  pas  beaucoup  de  la  dépenfe 
qu'il  y  faut  faire ,  fi  elle  fervoit  à 
taire  entretenir  la  paix  avec  ces  Bar- 
bares; mais  ils  ne  la  gardent  que 
jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  l'occafion 
de  profiter  de  la  rupture. 
Les  Am-  LeI6^  nous  eûmes  nôtre  audian- 
deStidn  ce  de  congé ,  à  laquelle  nous  fûmes 
hTiu  conduits  avec  la  même  pompe  &  les 
di"de  mômes  cérémonies  qu'à  la  prémiére; 
«""Ê'-  fmon  qu'à  caufe  de  la  neige  &  de  la 
glace,qui  empêchent  les  Grands-Sei- 
gneurs de  fe  fervir  de  chevaux,  on 
nous  envoya  deux  beaux:  traîneaux , 
dont  l'un  étoit  doublé  de  fatin  rouge 
cramoifi ,  &  l'autre  de  damas  de  la 
même  couleur.  On  y  avoit  mis  des 
peaux  d'ours  blancs,  &  par-dclllis 
de  fort  beaux  tapis  de  T'^r^r//.",  pour 
fervir  de  couverture.  Les  boucles  des 
harnoisdes  chevaux  ëtoicnt  couver- 
tes de  tous  cotez  de  queues  de  re- 
nard ,  qui  eft  la  plus  riche  parure , 
dont  les  Grands -Seigneurs,  &  le 
Grand-Duc  même,  fe  puilTent  fervir. 
Les'Pri/?^/!- avoient  chacun  leur  traî- 
neau ,  &  marchoient  à  côté  droit 
des  AmbalTadeurs.  A  la  defccnte 
nous  fûmes  reçûs  par  deux  ^^'^^r^'j-, 
en  la  manière  accoûtumée. 

Dès  que  les  AmbalTadeurs  furent 
arrivez  en  la  préfence  du  Grand- 
Duc  ,  &  qu'il  fe  fut  informé  par  le 
Chancelier  de  l'état  de  leur  fanté , 
on  apporta  un  banc ,  &  on  les  pria 
de  s'alFeoir.  Et  alors  le  Chancelier 
Que  leur  prenant  la  parole  dit  :  Le  Grand- 

chalceiier  ^^^r?'^^"''   C^î^r  ^  Grand-Uuc, 
de  la  part  Michcl  Fœdcro'wits ,  Confervateur 
Duc.'""  de  tous  les  Rujfes  y  8çc.  vous  fait  di- 
re ,  Mejjieurs  les  Ambajfadeurs , 
que  fon  AUeffe  le  'Duc  Frideric  de 
Holjiein  vous  ayant  envoyez  à  fa 
Majefîé  Czarienne  ,  avec  les  Let- 
tres qu'elle  a  reçues ,  elle  a  bien  vou- 
lu à  vôtre  prière  faire  eittendre  ^ 
examiner  vos propofitions  par  fes  Bo- 
jares  &  Confeillers  ,  Knez  Boris 
Michaëlo'-jjits  Likou  ,  Vafili  Jva- 
iwwits  Stresnoiju,  ^  Duinnoi  Dia- 
ken  ^  y  van  Tarajfo'wits,  ^  Jvan 
Ga^Ji^arenou ,  fur  lefquelles  on  eft 
convenu  départ     d'autre  d'un  trai- 
té que  vous  avez,  Jigné.    Sa  Maje- 


fîé a  aujf  reçu  les  Lettres ,  que  vous  1634. 
lui  avez,  apportées  de  la  part  deTE- 
leêleur  Jean^George  de  Saxe,  dont 
il  d  bien  compris  le  contenu.  Vous 
recevrez préfentement  la  réponfe  de 
fa  Majefîé ^  tant  pour  le  Duc  Fri- 
deric de  Holflein  ,  que  pour  V Ele- 
veur Jean-George.  Ayant  achevé 
de  parler ,  il  leur  déUvra  les  Lettres 
devant  la  chail'e  du  Grand-Duc ,  & 
les  Ambaflàdeurs  les  ayant  reçûes  a- 
vec  refped ,  le  Grand-Duc  leur  dit  : 
G^uand  les  Ambajfadeurs  feront  arri-  que  leuc 
vez  auprès  de  fàn  Altère  Sereniffime  \ 


i[  le 
Grjiid- 


l' Electeur  Jean-George  de  Saxe,  duc  ,  & 
auprès  de  fon  Altejfe  le  Duc  Frideric  t. 
de  Hoijlein ,  ils  les  falueront  de  ma'"°'^^'^' 
part.  Après  cela  il  leur  fit  dire  par 
le  Chancelier,  qu'il  faifoit  aux  Am- 
bafPadeurs,  &  aux  Gentilshommes 
ôc  Oiîiciers  de  leur  fuite ,  la  gi*ace 
de  lui  pouvoir  encore  baifer  la  main. 

Cela  étant  fait,  on  nous  dit  qu'on 
nous  envoyer-oit  à  dîner  de  la  viande 
de  la  table  du  Grand-Duc.  LesAm-  lu  remn. 
baffadeurs  remercièrent  le  Czar  des 
grâces,  qu  ils  avoient  reçues  de  lui ,  duc  & 
fouhaitant  à  fa  Majcfté  une  longue  ro"h£ 
vie  &  un  heureux  ffouvernement,  &:  p""''"'  * 
toute  la  maiion  Czarienne  toute  for-  &  maifon. 
te  de  profperitez.    Et  ayant  ainfi 
pris  congé ,  ils  retournèrent  au  lo- 
gis.   Environ  une  heure  après  on 
nous  apporta  les  viandes  de  la  table 
du  Grand -Duc  en  quarante-fix 
plats,  la  plûpart  du  poilTon  au  court-  iis  font 
bouillon  ,   rôti  &  frit  à  l'huile  ,  '^t'"^^ 
quelques  légumes,  &  de  la  patifTe-  "'''^  ^'^ 

T.         A      .       ^ .         1         •        1         f  r  G""d- 

rie;  mais  point  de  viande,  à  çaufe  duc. 
du  jûne  que  les  Mofcovites  obfer- 
vent  fort  exaftement  devant  les  fê- 
tes de  Noël.    Knez  Jvan  Li2Joff' 
les  acçompagnoit,  pour  nous  traiter 
avec  les  mêmes  cérémonies ,  que 
nous  fûmes  traitez  après  la  prémié- 
re audiance  publique.    Après  dî- 
ner nous  fûmes  vifitez  par  l'Ecuyer, 
le  Sommelier,  &  le  Pourvoyeur  du 
Grand-Duc,  qui  nous  vinrent  de- 
mander leurs  préfens.    Le  Knez  ,  qu-n"fon, 
l'Ecuyer ,  &  le  Sommelier  eurent  ^"d;^^"; 
chacun  un  vafe  à  boire  de  vermeil  ciand- 
doré.    Les  autres,  qui  étoient  au 
nombre  de  feize ,  eurent  enfemble 
3x.  roubles  y  qui  valent  "ïoixante- 

qua- 


DE  TARTARIE,  et  de  PERSE.  Liv.  ï. 
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i<534.  quatre  ccus  monno^'C  de  France.    I  empêcha  d'accepter  cette  gratifica-  1654. 
Le  lendemain  les  deux  TriJIafs,  tion,  &  nous  obligea  à  flnre  conti- 
accompagnez  des  deux  Truche- ,  nuer  les  préparatifs  de  nôtre  Vo)'a- 
mens,  Jean  Helmes     André  An-  gQ.     Pour  cet  effet  nous  acheta- '^"i"''*"' ^ 
gler  ,  dont  le  prémier  nous  avoit  mes  des  traineaux,  afin  de  voyager 
fervi  dans  nôtre  négociation  auprès  avec  plus  de  commodité  ;  puis- 
du  Grand-Duc  &  avec  les  Bojares,  qu'aufli-bien  ils  ne  nous  revenoient 
&  l'autre  dans  nos  affaires  particu-  j  qu'à  trois  ou  quatre  écus  la  pièce, 
liéres,  vinrent  fçavoir  de  nous  de  Cependant  comme  nous  avions  à 
combien  de  chevaux  nous  aurions  faire  le  Voyage  de  Terfe ,  (  dont  yenIT" 
,   belbin  pour  nôtre  retour.    Nous  !  nous  venions  d'obtenir  la  permif-  s*"* 


S^andenc  en  demandàmcs  quatre  vingts ,  &  |  fion  )  il  fut  jugé  à  propos  d'envoyer  pourquoi* 

&  quel 
ptéfent  te- 
çoivenu 
ils} 


nous  leur  fîmes  préfent  à  chacun  :  Miche/  Cordes ,  &  fix  autres  per- 
d'un  grand  vafe  à  boire  de  vermeil  fonnes  de  nôtre  fuite,  à  Nife,  qui 


dore,  comme  auffi  au  prémier  Se 
cretaire  de  la  Chancelerie ,  &  à 
quelques  uns  des  Grands-Seigneurs. 
PFirtafqui     Le  2i=.  nos  Trifîafs  nous  pré- 
doii  les  fentérent  un  autre  Trifiaf.,  nommé 

conduire.     r,      ■  i       cr^  •  j  n 

Bogtdan  Tz.erge'-JJits  ijomoaof  ,  qui 
avoit  ordre  de  nous  conduire  juf- 
que  fur  les  frontières  de  Stiede. 

Le  lendemain  on  nous  amena  les 
chevaux  deftinez  pour  nôtre  Voya- 
ge, &  dans  le  même  temps  arriva 
avec  nos  Triflafs  le  Secrétaire  de 
l'Intendant  du  thréfor,  accompagné 
de  IX.  Mofcovites  chargez  de  mar- 
tres ,  pour  en  faire  préfent  de  la 
'fensduP^^^  de  fa  Majefté  aux  AmbalTa- 

Grand-    deurs  &  à  ceux  de  leur  fuite.  Les 

Ï^AnTaf-  Ambaffadeurs  eurent  pour  leur  part 

fadeurs         zimmcrs  (chaque  zimmer  fait  duire ,  &  nous  continuâmes  ainli 
kw'fuite.  io.  paires)  des  plus  belles  martres  zi-  !  nôtre  Voyage. 

belines  ;  les  Officiers ,  les  Gentils-  Nous  fîmes  ce  jour-là  &  la  nuit  "^/^°"{|;^ 
hommes,  les  Pages,  le  Fourrier,  fuivante  90.  werfies,  ou  18.  lieues  "v^^aVen 
le  Chef  de  cuifme,  &  le  Capitaine  d'-^//m^2^«É',jufqu'à  un  village  nom- 

mé  Klin-,  oi\  nôtre  Miniflre  fit  le 


eîl  à  100.  lieues  de  Alofcou,  pour  y 
fiiire  bâtir  les  navires ,  dont  nous 
aurions  befoin,  tant  fur  la  rivière  i 
de  IV olga ,  que  fur  la  Mer  Cajpien- 
ne. 

Le  ^4^  décembre  fut  le  jour  de 
nôtre  départ  de  la  ville  de  Mofcoti de  mo"' 
pour  le  retour  auprès  de  nôtre  Prin-  p°," 
ce.  Les  deux  Trijîafs  vinrent  fur  '^''"«^ 

k<  1  •  1  i  leurs  amis, 

midi,  accompagnez  de  quelques 

Moufquetaires ,  qui  avoient  amené 

les  deux  traineaux ,  dont  nous  nous 

étions  fervis  à  la  dernière  audian- 

ce ,  &  ils  nous  conduifirent  en  bon 

ordre  jufqu'à  un  quart  de  lieue  hors 

de  la  ville  ;  où  nous  prîmes  congé 

d'eux  &  de  nos  amis ,  qui  nous  a-? 

voient  fait  l'honneur  de  nous  con- 


de  charroi  eurent  chacun  un  zim- 
mer de  martre  à  doubler.  Les  au- 
tres eurent  les  uns  deux  paires ,  les 
autres  une  paire  feulement.  On 
donna  au  Secrétaire  un  vafe  à  boi- 
re de  vermeil  doré,  &  aux  autres 
trente  écus. 

Le  Grand-Duc  nous  envoya  di- 
offteso-  reauffi,  que  fmous  voulions  faire 

bhgf  antes  ^i  r  '•  \     n  r  \ 

qu'il  leur  encore  quelque  lejour  a  iV/é/yr<?«,  a 
caufe  des  fêtes  prochaines  de  Noël , 
&  du  froid ,  qui  étoit  extraordinai- 
rement  grand ,  nous  lui  ferions 
plaifir  ,  &  quoique  nous  eufïïons 


f«ir. 


lendemain  un  Sermon ,  à  caufe  du 
jour  de  Noël.  Nous  en  partîmes 
après  dîner  ,  &  nous  continuâmes 
nôtre  chemin  toute  la  nuit  ;  de  for- 
te que  le  lendemain  matin  x  6=.  Dé- 
cembre nous  arrivâmes  à  Tivere, 
où  nous  eûmes  des  chevaux  frais  , 
avec  lefquels  nous  partîmes  le  mê- 
me foir ,  &  nous  arrivâmes  le  len- 
demain à  Tarjock.  Quatre  jours  a- 
près,  fçavoir  le  3 'Décembre,  qui 
étoit  le  feptiéme  depuis  nôtre  de- 
part  de  Mofcouy  nous  arrivâmes  à 


nos  dépêches ,  on  ne  lailTcroit  pas  \  la  ville  de  Novogorod,  qui  en  eft  è-  a„i. 
de  nous  fournir  nos  vivres  à  l'ordi-  ^  loignèe  de  ixo.  lieues  dC Allemagne-,  vcntâNo- 

•    1,        •  .  ,    ^       .  ..        -  ,  ,  ,  vogorod, 

naire  ;  mais  1  envie,  que  nous  avions  de  quoi  il  ne  faut  pas  s  étonner  beau- 
de  retourner  en  Allemagne  ,  nous  '  coup,  parce  que  toute  la  Mofcoviç 

Tom.  \.      E        n  eft 
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1 5  3  f .  n'efl  prefque  qu'une  plaine ,  &  pen- 
dant le  froid  les  chevaux  font  bien 
fouvcnt  fur  la  neige  i  o.  ou  1 1 .  lieues 
ôi  Allemagne  tout  d'une  traite  & 
fans  repa'itre. 
«nc^r'"  I.  Janvier  1635".  apî*^s  le 

poutfui.  Sermon  &  les  Prières  nous  partî- 
Ihëmin."'  mes  de  Novogorod  ^  &  fimes  36. 
'■jDerftes ,  ou  7.  lieues,  jufqu'à  Mo- 
kriza.    Le      jufqu'à  Twerin  ,  6. 
lieues  &  demie.  Le  3^  jufqu'à  Or- 
lin,  6.  lieues.    Le  4^  jufqu'à  ^S*^- 
y-/^^,  8*  lieues  ;  &  la  nuit  fuivante 
nous  fîmes  encore  4.  lieues  jufqu'à 
Lilienbagen ,    appartenant  à  Da- 
!l'.u  r'Li-  me  A/'^r/^  Sto}> ,  veuve  de  J^^w 
ut'Augen,  j\fiiller  ,  en  fon  vivant  Agent  de 
Zll\uî^'  Suéde  en  Mofcovie.    Nous  y  fûmes 
pat'uî.  traitez;  &  le  lendemain 

5-=.  ayant  fait  7.  lieues ,  nous  arri- 
vâmes ^  Nerva. 
Le  6=.  nous  fîmes  partir  nôtre 
â\*vèr&  bagage.    Les  AmbalTadeurs  fuivi- 
îuetqucfc-  rent  le  lendemain,  &  3.  jours  après, 
jour.     fçavoir  le  i  o=.  Janvier ,  nous  arrivâ- 
mes ^Revel-,  où  nous  reftàmes  3 .  fe- 
maines  entières.  Mais  confiderant 
enfin  que  la  Mer  Balthique  n'étoit 
pas  navigable  en  cette  faifon-là,  &  ne 
pouvant  nous  refoudre  à  demeurer 
là  tout  le  refte  de  l'hiver,  nous  ju- 
geâmes que  nous  ferions  bien  de 
partir  au  plutôt ,  &  de  continuer 
nôtre  route  par  terre,  la  prenant 
par  la  Trujfe,  la  Tomeranie,  &  le 
Meklenboiirg. 
11,  en  pat-    Lgg  Ambafladcurs  partirent  de 
laiiiènt  \iRevel\c  30*.  Janvier,  après  avoir 
kî/gens!  mis  la  plûpart  de  leurs  gens  en  pen- 
fion  chez  le  Sieur  Henri  Kofen,  fe 
contentant  d'une  fuite  de  10.  per- 
fonnes,  &  prenant  le  chemin  dei?i- 

iispaflcnt  Nous  palTàmcs  les  deux  pré- 
deux nuits  <-*.,  -       vr^       /  •  r 

iKei.ei,&  mieres  nuits  a  Kegel,  mailon  ap- 
uîtcz!""'  partenante  à  Jean  Millier ,  Con- 
feiller  de  la  ville  de  Revel ,  mon 
beau-pére,  où  nous  fûmes  fort  bien 
traitez. 

iij  arti.      Nous  arrivâmes  le  x*.  Février  à 

vent  a  Par-  v  -r-w  •  •  11 

nau .  où  Tarnau  ;  ou  Dieu  me  garentit  d  un 
lit "gatenti infigne  malheur,  en  ce  qu'en  dé- 
d  unVand  chargcaut  le  canon  de  la  place  à  nô- 

malheur.  ,       ,  ^  , 

tre  entrée ,  le  tampon ,  qu  on  avoit 
oublié  de  tirer  d'une  des  pièces , 
vint  donner  tout  près  de  moi  dans 


la  muraille,  où  s'étant  brifé,  les  é-  1655'. 
clats  paiTérent  tout  autour  de  mon 
traîneau  avec  tant  de  violence,  que 
j'en  demeurai  tout  étourdi,  &  j'en 
perdis  l'ouïe ,  fans  pouvoir  me  re- 
mettre d'une  bonne  demi-heure. 

La  ville  de  T^arnau  eft  fort  peti-  pefcnp. 
te,  mais  elle  a  un  fort  bon  château ,  vmë  d'e  '* 
bâti  de  bois  &  fortifié  à  la  Mofco-  P"»*"- 
vite  ,  aufli-bien  que  fes  maifons , 
portes,  &  EgUfes.    Elle  eft  fituée 
fur  la  petite  rivière  de  T^arnau  ou 
I  Tarnou ,  qui  lui  donne  fon  nom , 
!&:  qui  prenant  fa  fource  dans  une  Riwérequi 
grande  forêt  auprès  de  la  petite  ri-  foj, 
'viére  de  Beca  &  du  château  de 
•  JVeijfenjiein,  &qui  s'accroiflant  des 
eaux  des  rivières  de  Fela  &  de 
Ternkeia,  fe  décharge  dans  la  Mer 
Balthique  auprès  de  cette  viUe  , 
qu'elle  fépare  en  vieille  &  neuve. 
On  la  met  au  nombre  dss  Villes 
featiques ,  quoiqu'elle  n'ait  prefque 
point  d'autre  commerce  que  celui 
du  bled.  Eric  Roi  de  Suéde  la  prit 
l'An  ifôx.  fur  les  Tolonois-,  mais 
ceux-ci  la  reprirent  par  ftratageme 
l'An  156$.    Les  Mofcovites  s'en 
rendirent  les  maîtres  le  9^  Juillet  ç^kt^it 
IS7S-  mais  elle  fut  reiinie  à  la  Cou- 
ronne  de  Pologne,  avec  le  refte 
de  la  Livonie  ,  par  le  traité  de 
paix  qu'elle  fit  avec  le  Grand-Duc. 
Les  Suédois  la  prirent  l'An  1617. 
&  la  pofledent  encore  aujourd'- 
hui. 

Nous  y  trouvâmes  la  ComteflcL«A„. 
Douairière  de  la  Tour ,  nommée  ^'^^^ 
Magdeleine ,  de  la  maifon  de  Har-  %. 
deck  en  'Autriche.    Les  Ambafta-  J?^°' 
deurs  m'envoyèrent  avec  deux  au-  Tout, 
très  de  la  fuite ,  pour  la  compli- 
menter. &  lui  faire  offre  de  fervice 
en  leur  nom.  Elle  en  fut  tellement 
fatisfaite,  que  non  contente  de  nous 
faire  boire  à  la  fanté  de  fon  Altefle 
jufqu'à  trois  fois ,  elle  nous  obligea 
à  prendre  les  talTes  de  fa  main  ,  & 
nous  entretint  cependant  de  plu- ^''J^f'"'* 
fieurs  beaux  difcours  à  l'avantage  de 
fon  Altefle  &  de  cette  Ambafl!ade, 
comme  aufil  des  mœurs  &  de  la 
Religion  des  Mofcovites ,  avec  une 
douceur  &  une  gravité  ,  qui  ne  fe 
peuvent  pas  bien  exprimèr.  Elle 

vou- 


font  com- 


Elle  les  re- 
çoit fort 


69 


DE  TARTARIE,  et  de  PERSE.   Liv.  L 


70 


M",  fes 
fils  leut 
jendcnc  vi- 
lîie  ac  fou- 
prnc  avec 
eui. 


Ille  leur 
donne  des 
lentes 
pour  fon 
beau- père , 
3c  leut  te- 
comman- 
de  les  fîls. 


Leut  hôte 
lefufe  de 
prendre  de 
leut  ar- 
gent ,  ic 
ils  lui  font 
préfent  de 
10.  ccus. 


K'étatit 
p»  con- 
Wflcon  lui 
donne  en- 
core 1 1. 
écus. 

les  Am- 

baflàdeurs 
activent  à 
RJga,  &  y 
font  très 
bien  lega- 
lez. 


lit  en  par- 
tent avec 
un  Ambaf- 
làdeur  de 
France. 


voulut  auiïi  que  les  jeunes  Comtes 
Chriftian  &  Henri  les  fils  allaient 
jufque  dans  l'hôtellerie ,  où  les  Am- 
balîàdeurs  étoient  logez,  pour  les 
complimenter ,  dont  ces  jeunes  Sei- 
gneurs s'aquittérent  fort  bien ,  & 
voulant  achever  de  leur  faire  hon- 
neur, ils  demeurèrent  àfouperavec 
eux. 

Le  lendemain ,  la  Comtefle  nous 
envoya  toutes  fortes  de  vivres,  & 
des  Lettres  pour  le  Comte  Mat- 
thieu-Henri de  la  Tour  fon  beau- 
pére.  Elle  fit  auffi  prier  les  Am- 
baffadeurs  de  recoûîmander  fes  fils 
ù  fon  AltelTe,  &  de  lui  faire  agréer 
leur  fervice ,  quand  ils  feroient  ca- 
pables &  en  âge  de  lui  en  rendre. 
Quand  nous  voulûmes  monter  à 
cheval ,  nôtre  hôte  fit  l'honnête , 
&  refufa  de  prendre  de  nôtre  ar- 
gent ,  difant ,  que  la  ComtefTe  ayant 
envoyé  la  plupart  des  vivres  pour 
le  fouper  des  Ambairadeurs,le  refle 
ne  valoit  pas  la  peine  d'être  com- 
pté; de  forte  que  pour  reconnoître 
fa  bonne  volonté  nous  lui  f  îmes  pré- 
fent de  20.  écus.  Mais  nous  n'é- 
tions pas  encore  à  une  lieue  de  la 
ville ,  qu'il  envoya  un  homme  après 
nous  pour  nous  rendre  l'argent ,  & 
&  nous  fit  dire  que  le  préfent  étoit 
trop  petit  pour  recompenfer  la 
peine  que  nous  lui  avions  donnée. 
Nous  renvoyâmes  nôtre  Fourrier 
avec  l'homme,  &  nous  fîmes  don- 
ner encore  ix.  écus  à  l'hôte,  dont 
il  témoigna  être  fatisfait. 

Le  6'.  nous  fîmes  nôtre  entrée 
à  Riga.  Le  lendemain  le  Gouver- 
neur vifita  les  Ambalfadeurs ,  &  le 
io=.  il  fit  en  leur  confideration  un 
fuperbe  feilin,  auquel  il  invita  les 
principaux  de  la  ville.  Les  jours 
fuivans  fe  pafférent  aufTi  en  feftins 
chez  quelques  uns  de  nos  amis. 

Le  1 3^  Février^  les  Ambalfadeurs 
partirent  de  Riga  ,  de  compagnie 
avec  un  certain  Ambaffadeur  de 
France^  qui  s'appelloit  Charles  de 
Tallerand^  &  prenoit  la  qualité  de 
Marquis  d'Exideuil ,  '^Prince  de 
Chalais^  Comte  de  Grignol,  Baron 
de  Mareuil  ^  de  Boifuille.  Louis 
Xin.  Roi  de  France  &  de  Navar- 


re   l'a  voit    envoyé   avec  Jaques  i(î3f. 
Roujfel  en  Amballàde  en  Turquie 
&  en  Mofcovie.    Mais  Roufel  fon 
Collègue  lui  avoit  rendu  de  fi  mau-  «"'t .'  & 
vais  offices  auprès  du  Patriarche  ,  re'il"/ 
que  le  Grand-Duc  l'envoya  en  Si- 
bérie, où  il  demeura  3.  ans  prifon- 
nier  ;  jufqu'à  ce  que  les  artihces  Se 
les  malices  de  Roujfel,  qui  ne  tra- 
vailloit  qu'à  mettre  les  Princes  en 
mauvaife  intelligence,  ayant  été  re- 
connues ,  on  le  remit  en  liberté  a- 
près  la  mort  du  Patriarche.    Il  s'é-  ^ 
toit  diverti  pendant  fa  détention  à 

s  occupe- 

apprendre  par  cœur  les  quatre  pré- ' 
miers  livres  deV Enéide  de  Virgile^ 
qu'il  fçavoit  parfaitement.  C'étoit 
un  Seigneur  d'environ  3  6.  ans  ,  &l 
de  très  belle  humeur. 

Nous  prîmes  nôtre  chemin  par 
la  Cour  lande,  &  nous  arrivâmes  le 
4'.  fur  le  midi  à  Mittau.  Cette  Mîttau 
petite  ville  eft  fituée  dans  cette  par- 
tie  de  Cour  lande,  que  l'on  appelle  fituée  i 
Semigallie,  à  6.  lieues  de  Riga,  & 
c'eft  le  lieu  où  le  Duc  fait  fa  refi- 
dence  ordinaire. 

Le  Duché  de  Courlande  faifoit 
autrefois  partie  de  la  Livmie ,  de  îande^""'* 
laquelle  elle  ell  féparée  par  la  rivié-  '^"^"'^  ^ 

1  ,r  r  comment 

re  de  Dune  ;  mais  toute  cette  pro-  fcparée  de 
vince  ayant  été  miférablement  rui-  nieV""' 
née  par  les  Suédois  &  par  les  Mof- 
covites ,  &  l'Archévêque  de  Riga 
&  le  Grand-Maître  de  l'Ordre 2>a- JJ^^J^.j^ 
tonique  s'étant  donnez  à  la  Couron-  Coutonae 
ne  àç^Tologne ,  avec  ce  qu'ils  ypof- 
fedoient  encore,  Sigijmond-Augujie 
Roi  de  Pologne  érigea  la  Courlande 
en  Duché,  &  la  donna  à  Godard 
Ketler  de  Nejfelrot,  dernier  Grand-  ^- 
Maître  de  1  Ordre  leutonique  en  Duché, &; 
Livonie,  pour  la  tenir  en  fief  de  la^^^"' 
Couronne  de  Pologne.  Godard  mou- 
rut le  17'.  Mai  15-87.  lailTant  dC An- 
ne, fille  di  Albert  Duc  de  Meklen^ 
bourg  ,  deux  fils  ,  Frideric  ,  qui 
mourut  fansenfans,  &  Guillaume, 
qui  fucceda  à  fon  frère  dans  le  Du- 
ché de  Courlande.  Ce  dernier  ayant 
été  dépoffedé  par  Sigifmond  IIÏ.  &  a  qù  en- 
par  les  Etats  de  Pologne,  fut  con- le^^u^'J, 
traint  de  vivre  en  exil,  jufqu'à  ce 
qu'à  la  prière  de  plufieurs  Princes 
étrangers  il  fût  rétabli  dans  fes  Etats 
rAni6i9.      Tom.\.    E  ^  Pcn- 


de  Polo- 
gne. 
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pris  &:fot- 
citîé  pat 
les  Sué- 
dois. 


Qm  pof- 
(cde  à  pté- 
lent  la 
Couddn- 
de; 


Vn  Gentil- 
homme da 
Duc  de 
Courlande 
eil  atrècé 
en  Mofco- 
vie  .  pat 
qui  ,  & 
pourquoi. 


te  Duc  de 
CouiUnde 
»fpere  d'ê- 
tre indé- 
pendant. 


Les  Am- 

lulladeurs 
viennent  à 
Doblen  , 
où  ils  font 
txci  mal 
leçùs. 


A  Frivven- 
berg  ,  où 
ils  ne/ont 
pas  mieux 
luueï. 
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Pendant  la  prémiére  guerre  en- 
tre la  Tologne  &  la  Suéde,  la  ville 
de  Mittau  fut  prife  par  les  Suédois , 
qui  la  fortifièrent,  &  ne  la  reftitué- 
rent  au  Duc  de  Cotirlande  ,  qu'en 
vertu  de  la  trêve  qui  fut  faite  en- 
tre ces  deux  Couronnes  l'An  1619. 

Jaques  ,  fils  de  Guillaume ,  qui 
polîcde  aujourd'hui  le  Duché  de 
Courlande  ,  &  qui  prend  la  qua- 
lité de  Duc  de  Courlande  ,  de  Li- 
vonie  ^  de  Semigallie ,  a  époufé 
Louife-Charlotte ,  fille  de  George- 
Guillaume  Electeur  de  Brande- 
bourg &  àiElifabetb-Char lotte  de 
Bavière. 

Il  y  a  quelque  temps  que  ce  Prin- 
ce ayant  fait  partir  un  Gentilhom- 
me, qu'il  envoyoit  pour  fcs  affaires 
au  Grand-Duc  âe  Mofcovie ,  le  JV ei- 
vode  de  Tlejlau  ne  le  voulut  point 
laifTer  pafTer,  &  lui  fit  dire,  que  la 
Courlande  ét-mt  un  fief  de  Tologne, 
le  Duc  ne  pouvoit  pas  avoir  fes  Agens 
&  Miniflres  particuliers,  mais  qu'il 
étoit  obligé  de  faire  négocier  fes  af- 
faires par  l'AmbafTadeur  que  le  Roi 
fon  Maître  avoit  en  M?/?-<?w>.  Néan- 
moins ce  Prince  a  été  alTès  heu- 
reux pour  obtenir  depuis  cette  der- 
nière guerre  la  neutralité  de  tous 
les  Princes  fes  voifins  ;  de  forte  qu'il 
y  a  gi-ande  apparence ,  que  par  le 
traité  qui  fe  fera  entre  eux  il  de- 
meurera dans  une  entière  indépen- 
dance des  uns  &  des  autres. 

Sur  le  foir  nous  arrivâmes  à  un 
village  nommé  Doblen-,  à  3.  lieues 

Mittau.  L'hôte,  qui  nous  pre- 
noit  pour  des  Soldats ,  ou  pour  des 
Egyptiens  ,  qui  cherchoient  gîte  , 
fit  d'abord  difficulté  de  nous  faire 
ouvrir  ;  mais  il  fe  laifTa  vaincre  en- 
fin, &  nous  logea.  Tout  ce  qu'il 
nous  donna  à  nôtre  fouper  ce  fut 
du  fromage  dur,  du  pain  bien  noir, 
&:  de  la  bière  aigre. 

Le  I5^  nous  fîmes  7.  lieues  juf- 
qu'à  Frawenbergi  où  le  Receveur 
ne  nous  voulut  pas  permettre  de  lo- 
ger au  château  ;  mais  il  nous  fit  pré- 
fent  d'un  tonneau  de  bière ,  qu'il 
nous  envoya  à  nôtre  hôtellerie. 

Le  i6=.  nous  fîmes  encore  7. 
lieues ,  &  nous  arrivâmes  à  Çador 


7^ 


bien. 


en  Pologne où  un  vieux  Gentil-  i6if. 
homme ,  qui  avoit  autrefois  été  Ca-  ^  Bador. 
pitaine  de  chevaux  légers ,  nommé  °" 
Jean  Ambod,  nous  logea  &"  nous  un  vieujc 
traita  fort  bien  ,  particulièrement  ^"^^^  ^ 
de  toutes  fortes  de  bons  breuvages ,  '"^^ô- 
comme  d'hydromel  de  Lithuanie  ,  fe^ie  t"ài 
d'excellent  vin  à'EJpagne ,  &  de 
bonne  bière ,  par-oii  nous  fûmes  en- 
gagez à  pafîér  la  meilleure  partie  de 
la  nuit  en  débauche ,  le  vin  faifant 
contraéfer  une  grande  amitié  entre 
les  Ambaiîadeurs  &  lui.    Le  len- 
demain il  nous  traita  fort  fplendi- 
dement,  &  noi^s  donna  le  divertif- 
fement  des  timbales;  &  afin  qu'il 
ne  manquât  rien  à  ce  traitement , 
il  nous  voulut  combler  d'honneur  en 
faifant  venir  fes  deux  filles,  que  nous 
n'avions  point  vûes  le  foir  précè- 
dent.   Il  fit  aufïï  des  préfens  aux 
Ambafîàdeurs ,  à  l'un  d'un  fufil ,  &  à  l'^ffe"» 
l'autre  d'une  èpée.   Les  AmlDalTa- &  qu-ir 
deurs  de  leur  côté  lui  donnèrent"^""* 
chacun  une  belle  montre.    Ce  dé- 
jeuner, qui  dura  jufqu'après  midi , 
nous  empêcha  de  faire  ce  foir-là 
plus  de  4.  lieues  jufqu'à  Hafshoffy 
où  nous  nous  couchâmes  fans  fou- 
per.  Le  18^.  nous  fîmes  6.  lieues 
jufqu'à  un  village  nomme  PF atzau. 

Le  19'.  nous  arrivâmes  à  Memel,  ^^^^ 
j  à  fix  Heuës  de  ÎVatzau.    C'efl  une 
jolie  petite  ville  à  l'entrée  du  gol-  s* 
I  fe ,  que  l'on  appelle  le  Courishaf,  noms. 
'  OU  le  lac  de  Courlande.    Les  Cour- 
landois  appellent  cette  ville  en  leur 
jargon  Cleupeda ,  &  Cromerus  dans 
fon  Hijioire  de  Tologne  la  nomme 
Troi^es.    Son  château  eft  beau  <S(:^^|JJJ^^ 
bien  fortifié ,  &  fon  havre  fort  com- 
mode.  La  rivière  de  Tange  la  bai- 
gne de  tous  côtez  ,  &  entre  près 
de  là  dans  le  golfe.    Elle  fut  bâtie 
l'An  115-0.  &  étoit  en  ce  temps-là  Quandbi. 
du  domaine  de  hiLivonie.  LesFré-  ^uj'yjj^ 
res  de  l'Ordre  à^Livonie  vendirent  due? 
cette  ville  l'An  1318.  au  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  de  Trufe  ,  & 
c'eft  avec  ce  Duché  qu'elle  efl  par- 
venue àl'Eleéfeur  Brandebourg., 
qui  la  pofTede  depuis  que  les  Stie-  qui 
dois  l'ont  reftituée  en  vertu  de  l^^"^'^^'- 
trêve  de  16.  ans ,  que  la  France 
procura  l'Aji  1635-.  entre  les  Cou- 

ron- 
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i53f.  ronnes  de  Tologne  &  de  Suéde.  Le  même  Prince,  qui  a  pris  beaucoup  i<5}f 
zo=.  nous  nous  mimes  fur  le//<2/ou;de  plaifir  à  rendre  cette  ville  une 
Golfe  de  Cour  lande,  8c  ayant  diné  des  plus  conlidérables  de  tout  le 

Septentrion.  La  rivière  de  ï'ré'^^é'/. 


Konigs- 
berg. 


Sa  Ccua- 


ce  jour-là^ à  S'-^enzel ^  à  3.  lieues 

Ide  Memel,  nous  vmmes  coucher  à 
Bulca_pe?i,  à  5-.  lieues  de  cette  der- 
nière place. 
Le  ^I^  nous  fîmes  8.  lieues, 
&  nous  arrivâmes  à  Konigsberg  , 
où  la  neige  commençant  à  nous 
manquer  ,  nous  fumes  contraints 
de  quitter  nos  traîneaux.  Cette  vil- 
"°"*     le ,  que  les  Tolonois  appellent  Kro- 
lefski-,  c\\  fituée  fur  la  rivière  de 
Tregel,  &  cft  la  capitale  de  cette 
partie  de  Trujfe  ,  que  l'on  appelle 
Ducale  ,  parce  qu'elle  a  fon  Duc 
ou  Prince  particulier,  fous  la  fou- 
veraineté  de  la  Couronne  de  Tolo- 
gne.    C'efl  un  ouvrage  du  xiii. 
JÎTqilb?-  Siècle  ,  auquel  les  Chevaliers  de 
l'Ordre  Teutonïque  la  bâtirent ,  &: 
la  nommèrent  Konigsberg  ou  Ro- 
yaumont,  à  l'honneur  de  ^rimijlas- 
Ottocare  Roi  de  Bohême ,  Sz  en  re- 
connoiffance  du  fecours  qu'il  leur 
avoit  amené  contre  les  Payens  de 
Son  Éten.  CCS  quarticrs-là.    Son  étendue  n'é- 
^      toit  pas  fi  grande  en  ce  temps-là 
qu'elle  eft  aujourd'hui ,  puisqu'ou- 
tre  les  fauxbourgs ,  qui  font  fort 
grands ,  on  y  a  ajoùtè  l'An  1300. 
cette  partie  de  la  ville  que  l'on  np- 
peWe  Lebenkbt ,  &  l'An  1380.  celle 
de  Kniphof,  qui  ont  chacune  fon 
Magiflrat  particulier,  tant  pour  la 
^J**^^  police  que  pour  la  jullice.    Le  pa-  rainete,  qu'elle  avoit  fur  le  Duché  de  s^;.  &p« 
puquibi- lais  doit  fa  perfection  à  George-Fri-  \  Trujfe.,  par  le  dernier  traité  qu'elle  " 
*'  ■       dericde  Brandebourg ,  Duc  de  Truf  j  a  fait  avec  fon  Altelîe  Eledorale  de 


ou  Chronus,  qui  a  fa  fource  dans  la 
Lithuanie,  &  entre  dans  le  golfe ,  Eiie  ffi 
qu'on  appelle  le  Frisbaf\  à  une^t"T''' 
lieue  au-delious  de  la  ville  ,  con-  m- 
tribuè  beaucoup  à  l'ètabliUcmentde 
fon  commerce  ;  &  la  ville  eft  tel- 
lement peuplée ,  qu'il  s'y  trouve  fou- 
vent  fept  ou  huit  familles  dans  une 
même  maifon.  On  y  parle  communé-  ^"JJJ" 
ment  Allemand ,  quoiqu'il  n'y  aitP="''- 
gueres  d'habitans  qui  ne  fçachent 
aufti  le  T'olonois,  le  Lithuaufen,  & 
le  Courlandois .  On  leur  apporte  de 
Tologne  &  àc  Lithuanie  du  bois  de 
chêne,  pour  la  menuifcrie  &  pour 
faire  des  douves,  des  cendres  pour 
faire  du  favon ,  de  la  cire  ,  du  Marchan. 
miel,  de  l'hydromel,  des  cuirs,  des 
fourrures ,  du  bled  ,  du  feigle  ,  du  ^''^^^^^^ 
lin ,  &  du  chanvre  ;  &  les  r^avi- 
res  Suédois,  Hollandois ,  d>c  Anglais 
y  portent  du  fer  ,  du  plomb  ,  de 
rétain,  du  drap,  du  vin,  du  fel,  du 
beurre  ,  du  fromage  ,  &c.  Nous 
ne  parlerons  point  ici  de  la  Trujfe^ 
de  peur  de  faire  une  trop  grande 
digreftîon,  &  de  toucher  à  ce  qui 
eft  du  fujet  de  l'Hiftoire  à" Allema- 
gne, qui  n'a  rien  de  commun  avec 
nôtre  Voyage  ;  mais  nous  dirons 
feulement ,  que  la  Couronne  de  To-  u  ducHc 
logne  a  renoncé  au  droit  de  fouve-  ^J""^^ 


quand  ,  â 


fe,  qui  le  fit  bâtir  fur  la  fin  du  der- 
«£  Bi.  nier  Siècle.  On  y  remarque  entre  au- 


que  qui  s 
voyeat. 


Brandebourg. 

Nous  partîmes  de  Konigsberg  le 
y  très  chofes  une  falle  qui  n'a  point  de  14'.  Février,  &  nous  arrivâmes  le 


lendemain  à  Elbing ,  ville  fituée  ^"^'"s- 
fur  la  rivière  du  même  nom ,  entre 
le  lac  de  Draufen  &  le  Frishaf, 
dans  la  Truffe  Royale  ou  Tolono  'ife. 
Elle  n'eft  pas  bien  gi'andc,  mais  fes  ^^'J'^*-^ 
rués  font  droites  &  larges,  &:  fesg,a"dcur. 
fortifications ,  que  le  feu  Roi  de 
Suéde  fit  faire  pendant  la  dernière  ' 
guerre  de  Pologne,  avant  que  d'en- 
écrit  de  fa  main,  pour  rinftruétion  trer  en  Allemagne,  font  fort  règu- 
de  fon  fils  &  pour  le  gouverne-  Hères.    Si  celui  qui  en  eft  le  Mai-  ^^ig, 
wrfuV'pat  ment  du  pays  après  fa  mort.    Son  ;tre  l'ètoit  aufiî  du  fort  de  Tilau  , 
Univerfité  eft  de  la  fondation  de  ce  '  que  l'Elcdeur  de  Brandebourg  pof- 

E.  3  fcde, 


piliers ,  quoiqu'elle  ait  pieds 
géométriques  de  long  fur  59 .  de 
large,  &  une  fort  belle  Bibliothè- 
que ,  compofée  d'un  très  grand 
nombre  de  bons  Livres ,  parmi  lef- 
quels  on  void  dans  des  tablettes 
pleines  de  Livres  garnis  d'argent , 
celui  Albert  de  Brandebourg  , 
prémier  Duc  de  Trujfe  ,  a  fait  & 
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i63f.  fede,  -à  Ventrée  du  Frishaf,  on  en 
e^ïir'pout-  feroit  une  très  bonne  ville  pour  le 
toit  deve-  commerce. 

ciundeV      Le  17=.  nous  arrivâmes  à  T>aHt- 
Jîg  j  où  nous  demeurâmes  i6.  à 
Sideurs  17.  jours,  &:  pendant  ce  temps-là 
"S  =^  le  Magiilrat  nous  fit  les  préfens  or- 
&  y  font  dinaires  de  rafraichiffemens ,  &  les 
b.cntta.-  pj-incipaux  habitans  firent  plufieurs 
fellins  fort  fplendides  pour  l'amour 
de  nous.    Les  Tolonois  appellent 
cette  ville  Gdansko ,  d'où  vient  le 
nom  Latin  moderne  Gedanum.  El- 
cette  ville  [e  n'eft  pas  fort  ancienne,  &  néan- 

quand  &  .  A  T       I  • 

pat    bà-  moms  on  ne  peut  pas  dire  bien  cer- 
tainément ,  ii  elle  a  été  bâtie  par 
les  Ducs  de  ^omeranie ,  ou  par  les 
Danois:,  vû-qu'il  femble  que  ce  font 
ces  derniers  qui  lui  ont  donné  le 
pat  qui  nom.  Elle  a  été  long  temps  polTedée 
poikdce .  p^^.     j)ucs  de  T  orner  anie ,  &  enfui- 
te  par  les  Rois  de  Tologne^  &  par  les 
Grands-Maîtres  de  l'Ordre  Teutoni- 
donnè*^       en 'Pn/^.  L'An  i45'4.  elle  fe 
elle."  '  "  racheta  de  la  fujetion  de  l'Ordre  , 
&  fe  donna  volontairement  à  Caji- 
s»  fitua  Tologne.  Elle  efl  fituée 

tion.  dans  la  Cajfubie ,  fur  la  Vijiule  & 
fur  la  Rodaune ,  qu  on  dit  être  XE- 
ridanus  des  Anciens,  (parce  que 
c'eit  en  ce  lieu-lâ  que  l'ambre  jaune 
fe  trouve  en  grande  quantité)  & 
auprès  de  la  Mojlave  ,  qui  entre 
dans  la  Vijîule  â  un  quart  de  lieue 
au-deifous  de  la  ville.  Mais  avec 
tout  cela  la  rivière  y  efl  fi  balTe  , 
que  les  grands  vaifTeaux  ne  peuvent 
pas  approcher  de  la  ville  avec  leur 
charge-  Elle  a  du  côté  de  l'Occident 
plufieurs  collines  de  fable ,  que  l'on 
a  été  contraint  d'enfermer  dans  les 
fortifications  ,  parce  qu'elles  com- 
mandoient  à  la  ville  ;  quoique  l'on 
nefe  ferve  pas  bien  du  canon  quand 
on  tire  de  haut  en  bas,  &  qu'il  n'y 
ait  pas  afTès  d'efpace  entre  la  colli- 
ne &  le  foffé  pour  mettre  des  trou- 
pes en  bataille,  &  pour  aller  à  l'af- 
faut.  Vers  le  Midi  &  le  Septentrion 
elle  a  une  belle  plaine,  &  du  côté 
™ênfpu.  l'Orient  la  rivière.  Elle  efl  afTès 
biics  ac  bien  bâtie  ,  fmon  que  les  rues  ne 
lont  pas  trop  nettes.  Les  batimens 
publics  y  font  magnifiques,  &  ceux 
des  particuliers  propres.  Au-delà 


de  la  Mojlave  elle  a  un  fauxbourg  ,  1534. 
nommé  Schotland  ou  Ecoffe  ,  qui  toUrg"' 
vaut  bien  une  bonne  petite  ville  , 'î|;^^&'ie 
&  qui  ne  dépend  point  de  la  ville  pènd  iu 
de  Dantfig ,  mais  de  l'Évêque  de 
Cîtjavie.    Elle  a  fa  féance  &  fon 
fuffrage  aux  Diètes  deTologite,  mê- 
me dans  celles  que  l'on  convoque 
pour  l'èleaion  du  Roi.    C'efl  une  Ses  beaux 
des  quatre  villes ,  qui  ont  la  dire-  p"*'"'=6«- 
élion  de  toute  \^  HatifeTentonique  ^ 
&  elle  a  tant  d'autres  privilèges , 
qu'encore-qu'elle  paye  des  contri- 
butions à  la  Pologne)  &  donne  au 
Roi  la  moitié  des  droits  qui  s'y  lè- 
vent ,  elle  ne  laiffe  pas  de  jouir 
prefque  d'une  hberté  toute  entière. 
Il  y  a  un  fi  grand  commerce  de  bled  son  com. 
en  cette  ville ,  qu'on  tient  qu'il  s'y  '^^ 
en  vend  tous  les  ans  plus  de  fept 
cens  trente  mille  tonneaux ,  dont 
les  deux  font  un  laft.    Le  Magi- 
flrat  efl  compofé  de  14.  Sénateurs 
&  de  4.  Bourguemaïtres ,  y  com- *<*°>t"«' 
pris  le  Vicomte ,  que  le  Roi  de  Po- 
logne nomme  pour  la  police  ,  de  . 
quelques  Echevins  pour  les  caufes 
civiles  &  criminelles  ,  &  de  100. 
Confeillers  pour  les  affaires  d'im- 
portance.   Elle  juge  fouveraine- 
ment  &  en  dernier  refTort  les  eau-  fu"  pa""*" 
fes  criminelles  ,  &  les  civiles  qui 
n'excèdent  point  la  fomme  de  1000.  m  dviie» 
Uvres.   Elle  fait  des  ftatuts,  &  le-ïiLf  " 
ve  des  importions  fur  les  habitans  , 
pour  la  nécefTité  des  affaires  publi- 
ques ,  fans  autre  permifîion  fupé- 
rieure ,  &  fait  des  reglemens  pour 
l'exercice  des  Religions  permifes 
par  les  Loix  de  l'Empire. 

Le  i6\  Mars,  nous  partîmes  destetin.& 
T>antjig,  &  nous  arrivâmes  le  ffoï.'"*" 
à  Stetin ,  ville  capitale  de  V  orner  a- 
nie.  Elle  efl  fituèe  à  53.  degrez  & 
27.  minutes  de  latitude,  &  à  38.  de- 
grez &  4^.  minutes  de  longitude, 
dans  un  très  beau  lieu,  fur  la  pen- 
te d'une  petite  colline.    La  riviè- 
re de  VOder  s'y  fépare  en  4.  bran-  roder  u 
ches,  dont  celle,  qui  baigne  les  mu-  p'*f/J^/ 
railles  de  la  ville  ,   conferve  fon  ve»  noms. 
!  nom  ,  &  les  autres  prenent  celui 
'  de  'Parnitjz  ,  &  de  la  grande  & 
petite  Kegelitz,  &  coupe  tellement 
fon  territoire ,  que  pour-venii"  à  la 
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i5}f .  ville  du  côté  de  T>am ,  il  faut  paf- 
fer  fur  fix  ponts ,  ayant  tous  enlem- 
ble  996.  'mwi^ài! Allemagne  ào.  long 
fur  14.  pieds  de  large,  &  étant  tous 
joints  par  une  belle  chaullce  bien 
pavée  &  gardée  au  milieu  par  un 
iik  eft  fort  royal.    La  ville  eft  fort  belle 
^bieiî  *  &  parfaitement  bien  fortifiée ,  par- 
forcmce.  ficuliérement  depuïs  que  \qs  Suédois 
en  font  les  maîtres.  Jean-Frideric 
son  pi-  Duc  de'Pmf'r^«/>yjetta  rAni5'75'. 
fc'paTi'i      prémiers  fondemens  du  magni- 
fondc  ;    fique  palais  qu'on  y  void  ,  bâti  à 
V Italienne,  &  accompagné  de  très 
beaux  appartemens,  où  l'on  admi- 
roit  avant  ces  dernières  guerres  la 
belle  Bibliothèque,  le  cabinet  d'ar- 
mes &  de  raretez,  &  la  riche  ar- 
genterie des  Ducs  de  Tomeranïe. 
La  ville  eft  du  nombre  de  celles 
qu'on  appelle  Anfeatiques ,  &  jouît 
de  plufieurs  beaux  privilèges;  en- 
kgfjqueh'tre  autres  de  celui  des  douanes, 
qui  oblige  les  étrangers  à  déchar- 
ger dans  la  ville  toutes  les  mar- 
chandifes  qui  y  palTent  ,  de  quel- 
que nature  qu'elles  puiffent  être  ; 
que  les  Gentilshommes  du  voifina- 

(ge  ne  peuvent  point  bâtir  de  châ- 
teau ni  de  place  forte  à  3.  lieues 
à  la  ronde ,  &  même  que  les  Ducs 
de  Tomeranie  ne  peuvent  point  bâ- 
tir de  fort  fur  l'Oder,  ni  fur  la  Sai- 
ne y  ni  fur  le  Frishaf ,  jufqu'à  la 
mer;  mais  elle  ne  jouît  plus  de  ce 
dernier  privilège,  depuis  qu'elle  dé- 
pend de  la  Couronne  de  Suéde. 
Le  x9%  Mars,  qui  étoit  le  jour 
de  ^Pâques,  nous  arrivâmes  à  Ro- 
— jiock.  Cette  ville  eft  fituée  fur  la 
rivière  de  W arne  dans  le  Duché  de 
Meklenbourg ,  à-peu-près  dans  l'en- 
droit où  demeuroient  autrefois  les 
Peuples  qu'on  appelloit  Varini.  Tri- 
bijlas  II.  fils  de  Niclot ,  dernier 
Prince  des  Obotrites ,  l'environna 
de  murailles  l'An  11 60.  &  en  fit 
une  ville  des  ruines  de  celle  de  AT^/^ 
Jin ,  Q^Henri  Duc  de  Saxe,  furnom- 
mé  le  Lion,  avoit  détruite.  Son 
port  eft  incommode,  en  ce  qu'on 
eft  obligé  de  décharger  les  grands 
vaifleaux  â  JVarnemunde ,  qui  eft  à 
a.  lieues  au-deftous  de  la  ville ,  & 
à  l'embouchure  de  la  rivière,  La 
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ville  eft  afles  belle,  ayant  3.  grands  1654. 
marchez ,  140.  rués ,  14.  porte- 
reaux ,  &  7.  portes.    Son  Lniver- 
fité  eft  une  des  plus  anciennes  de  vetfité"" 
toute  X Allemagne,  &  doit  fa  fonda- J^.^^f' 
tion  à  ^ean  Se  Albert ,  cou  fin  s  ger-  fondée.» 
mains.  Ducs  de  Meklenbourg,  qui 
en  firent  l'ouverture,  conjointement 
avec  le  Magiftrat  ,  l'An  141 9.  Il 
fe  trouve  plufieurs  grands  hommes 
au  nombre  de  fes  ProfelTeurs ,  mais 
entre  autres  Albert  Crantz,  qui  é- 
toit  Kedeur  de  1  Univerlite  l'Anquiî 
1482.    Cette  ville  ayant  été  prife 
par  \c%  Impériaux  l'An  1629.  avec  q^^j^jj^ 
tout  le  refte  du  Duché  de  Meklen-  p«  qui 
bourg,  le  feu  Roi  àc  Suéde  Gufta-^^tit^f^*'' 
ve-Adol^heX-à  fit  aftlèger  l'An  163 1. 
^  fit  poufiTer  le  fiège  avec  tant  de 
vigueur ,  que  le  Baron  de  Virne- 
mont ,  qui  y  commandoit  de  la  part 
de  l'Empereur  ,  fût  obligé  de  la 
rendre  le  i6\  OBobre  de  la  même 
année. 

Nous  partîmes  de  Roftock  le  30*.  ^^-^^ 
Mars,  &  nous  arrivâmes  le  même  quand  & 
jour  à  JViJmar ,  qui  en  eft  éloigné  *° 
de  7.  lieues.    Ceux  qui  difent  que 
cette  ville  a  été  bâtie  par  fVifmiir 
Roi  àts.Vandales  environ  l'An  340. 
|S'amufent  à  des  fables,  dont  la  va- 
nité eft  d'autant  plus  vifible,  qu'il 
|eft  certain  qu'elle  n'cft  ville  que 
'  depuis     Henri  de  Jerufalem ,  Duc 
de  Meklenbourg ,  lui  en  donna  les 
privilèges  l'An  ii66.  Elle  eft  pref-Lf^ 
que  aufli  grande  que  Roftock  ;  &  p°"' 
fon  port ,  qui  eft  fans  doute  un 
des  meilleurs  de  toute  la  Mer  Bal- 
thique,  la  rend  fort  marchande.  Son  Sa  fînu- 
aftiette  dans  des  marais  &  fur  la  mer 
eft  fort  avantageufe  ;  &  fa  citadel-  sa  dtadei- 
le,  fortifiée  de  5-.  baftions  réguliers''- 
&  de  beaux  dehors ,  la  fait  confi- 
derer  comme  une  des  plus  impor- 
tantes places  à' Allemagne.  Adol- 
phe-Frideric  Duc  de  Meklenbourg 
&  le  General  Todt  la  prirent  le  Io^ 
Janvier  1632.  fur  le  Colonel  Gr<7M- 
ma  ,  qui  y  commandoit  pour  le 
Duc  de  Fridland;  &  c'eft  depuis  ^roû"***'' 
ce  temps-là  que  les  Suédois  la  pof- 
fedent  &  la  confcrvcnt  comme  un 
des  plus  précieux  joyaux  de  leur 
!  Couromie. 

Le 


79 


VOYAGE   DE  MOSCOVIE, 


80 


baHudcurs 

l'onc 


i6'f      Le  dernier  jour  de  Mars,  nous 
arrivâmes  au  château  de  Schmiberg, 
!?r^:  appartenant  au  Duc  àe  Meklen- 
ouiesAm-  bour^,  où  Ics  parcus  de  notre  com- 
'■■"■■îi:."  pagnon  de  voyage  Jean-Albert  de 
"    Mandeljlo  nous  reçûrent  &  traitèrent 
fplcndidement.   J'en  reçùs  en  mon 
particulier  plufieurs  bons  offices  ; 
parce  qu'ayant  été.  blelîé  par  un  de 
nôtre  compagnie ,  qui  en  tirant  fon 
pillolet  m'avoit  donné  dans  le  bras, 
l  Ameur.      fus  coutralnt  de  m'y  arrêter 

ou  3.  jours,  pendant  leiquels  ils  me 
tirent  tant  d'honnêtetez,  que  je  fuis 
obligé  de  leur  en  témoigner  ici  ma 
reconnoilTance. 
i«Amb3f-    Les  AmbalTadeurs  partirent  de 
^Su."  ScJjonbergXc  i.  jour  d'^^r/7;  mais  le 
vitnncit  à  cjgyj.  Je  Mandelflo  &  moi  y  reliâmes 
encore    jours,  &  cependant  nous 
les  trouvâmes  encore  le  3*.  à'J- 
vril  à  Lubeck.    Cette  ville  efl  tel- 
lement connue  ,  que  je  ne  m'arrê- 
terai point  à  en  faire  une  defcrip- 
tion  particulière,  après  ce  que  tant 
situau^n  d'autres  Auteurs  en  ont  écrit.  Je 
vui""*  dirai  feulement  qu'elle  eft  fituée  dans 
la  IVagrte ,  à  l'entrée  du  pays  de  Hol- 
jiein ,  entre  les  rivières  de  Trave 
&  de  JVagenitz ,  à  28.  degrez  &  lo, 
minutes  de  latitude  ,  &  à  5-4.  de- 
grez &  48.  minutes  de  longitude,  à 
a.  lieues  de  la  Mer  Balthiqiie.  El- 
le a  été  principalement  bâtie  par 
Adolphe  11.  Comte  à^Holftein,  par 
^ili^^hî- Henri  Duc  de  Saxe,  furnommé  le 
•      Lion,  &  par  Hefiri  Evêque  àAlden- 
bourg.    Elle  eft  auflî  parfaitement 
bien  fortifiée  à  la  moderne.  L'Em- 
par  qui   pcrcuT  Frtderïc  I.  la  reiinit  à  VEm- 
viZlïzt}        ■>  &  Frideric  II.  fon  petit-fils 
lui  donna  une  partie  des  privilè- 
ges, dont  elle  jouît  préfentement  ; 
car  ,  outre  les  avantages  qui  lui  font 
communs  avec  toutes  les  autres  Vil- 
s«priyiie-^cs /i^/^/é'r/Wé'j-,  cllc  poilédc  encore 
8«-      celui  d'avoir  la  dircdion  de  toute 
la  Hanfe  Teutonique ,  dont  elle  gar- 
de toutes  les  archives  dans  fon  hô- 
tel de  ville.  On  peut  juger  en  quel- 
le confidcration  elle  elT;  dans  Y  Em- 
pire ,  par  les  contributions  qu'elle 
L«eon»i-  fournit  pour  les  frais  du  Voyage  de 
buMons    Rome,  qui  montent  à  21.  hommes 
fuucnic.    achevai     à  177.  hommes  de  pied. 


&  réduits  en  argent  i\  1920.  livres  ^^IT- 
par  mois.    Et  pour  ce  c|ui  eit  dud°ns"él" 
rang  qu'elle  tient  aux  Dictes ,  elle 
a  fa  féance  alternative  avec  la  vil- 
le de  IVormes.    C'eft  à  Lubeck 
que  fe  fit  l'An  16x9.  la  paix  entre  pai^c  qui 
l'Empereur //.  &  Chri-''^*'^' 
JîianW.  ]^oi  àcDannemarc.  L'E- 
vêché  de  IV agrie ,  qui  a  été  trans-  Qh*'  t-^^*; 
feré  à'Aldenbourg  en  cette  ville , tMnfft'é"' 
eft  aujourd'hui  polfedé  par  Jean  Duc 
àcHolJiein,  frère  de  Frideric  Duc 
de  Holftein-Gottorp ,  qui  demeure 
à  Oitin.  J'évitai  encore  en  ce  lieu-  Maiheuc 
là  un  grand  malheur ,  en  ce  qu'en  i"*" 
defcendant  de  cheval  je  tombai  fur  ""^ 
mon  bras  qui  étoit  cafie ,  &  le  che- 
val de  Mandeljlo,  qui  étoit  fougueux 
&  ombrageux,  en  ayant  pris  l'épou- 
vante ,  fe  cabra ,  &  penfa  m'écra- 
fer  la  tête. 

Nous  continuâmes  nôtre  Voyage 
après  diner ,  &  nous  arrivâmes  fur 
le  foir  à  une  hôtellerie  du  faux- 
bourg  à'Arensbock.    Cette  petite  Arens. 
ville,  fituée  dans  la  JVagrie  entre  I'i°e'';iii'e7 
Lubeck  &  Tretz,  appartenoit  autre-  °"  fi'""  \ 
fois  aux  Chartreux  ;  mais  aujour-  ^oo^cTi 
d'hui  elle  eft  pofiTedée  par  Joachim- 
Erneji  Duc  de  Holjîein,  de  la  bran- 
che de  Sonderborg  ,  qui  a  époufé 
T)or athée- Augujle  fœur  de  nôtre 
Prince.  Et  ce  fut  en  cette  confidera-  Les  Am- 
tion  qu'il  nous  envoya  un  carroffe  à  6.  ^yf^muL 
chevaux,  &nous  fit  inviter  de  le  ve-  ^'"^  «îû^ 
nirvoirau  château,  où  les  Ambafta-  pilncc. 
deurs  &  quelques  uns  de  leur  fuite 
foupérent  à  fa  table  ,  &  y  furent 
logez  la  nuit  fui  vante. 
Le  lendemain  on  nous  fit  encore  dé- 

1  ^  o  \        t  vien- 

jeûner  au  chateau,&  après  cela  leDuc  «"t  i 
nous  fit  conduire  dans  fon  carrofie  à 
l'hôtellerie,  d'où  nous  continuâmes 
nôtre  Voyage,  &  nous  arrivâmes  en- 
core le  même  jour  à  Trets,o\i  il  y  a  un 
très  beau  &  riche  Couvent  de  Filles  couvent 
nobles,  qui  y  ont  dequoifubfifter,juf-  ^ 
qu'à  ce  qu'elles  en  fortent  pour  fe  ma- 
rier. 

Le  6".  à' Avril,  nous  arrivâmes  fur  wei  où  fi- 
le midi  à /ù>/,  ville  fituée  fur  la  Mer  "ufi.'.J^d 
Balthique,&:  célèbre  à  caufe  de  l'Af-  ? 
femblée ,  qui  s'y  fait  tous  les  ans  à  la 
foire  des  3.  Rois,  de  toute  la  Noblef- 
fe  du  pays  &  d'un  très  grand-nombre 
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L"i's  core  le  même  foir  à  Gottorp,  dont 
de rerouri  lions  avons  fujct  de  rendre  grâces  à 
foXVDieu;  &  le  lendemain  les  Ambaffa- 

poEt  de 

leur  ncgo-  

ciaiion.  


ciation.  Et  c'ell  là  nôtre  prémier 
Voyage  de  Mofcovie. 


LIVRE  SECOND. 


préparatifs 
pour  le  fé- 
cond Vo- 
yage de 
Mofcovie , 
Sec. 


Le  train 
des  Am- 
baflàdcurs 
*ft  au- 
gmenté & 
encrerenu  à 
Ham- 
bourg. 


Siùre  des 
AmbafTa  ■ 
dcuis. 


es  que  fonAltelTele 
Duc  de  Holftein- 
Gottorp  eût  été  in- 
^  formée  par  fes  Am- 
bafTadeurs ,  que  le 
Grand-Duc  Mof- 
covie leur  avoit  per- 
mis de  palTer  par  fes  Etats  pour  al- 
ler en  Terfe,  il  appliqua  tous  fes  ; 
foins  à  l'avancement  du  fécond  Vo-  j 
yage,  avec  mie  dépenfe  incroyable,  ; 
donnant  pour  cet  effet  fes  ordres 
pour  celui  de  Terfe,  &  faifant  faire 
les  préparatifs  néceflaires ,  &  cher- 
cher de  tous  côtez  des  préfens  di- 
gnes d'un  fi  grand  Monarque. 

Il  fit  aulfi  augmenter  le  train  de 
fes'Ambalfadeurs,  &  ordonna  qu'en 
attendant  le  temps  du  départ  les 
Gentilshommes,  Officiers,  &  Va- 
lets fufifent  nourris  à  Hambourg  au 
logis  à'Othon  Brugman  l'un  des  Am- 
balladeurs  ;  où  ils  étoient  fort  bien 
traitez  &  entretenus ,  chacun  fé- 
lon fa  condition  &  qualité ,  la  trom- 
pette fonnant  toûjours  aux  heures 
du  repas  lorsqu'on  alloit  fervir  ;  ce 
qui  fe  fit  auffi  pendant  tout  le  Voyage. 

Toute  la  fuite  des  Ambafiiideurs 
étoit  compofée  d'un  Maréchal  ou 
Maître  d'hôtel,  d'un  Secrétaire  de 
l'AmbalTade  ,  d'un  Médecin  ,  de 
quatre  Gentilshommes  de  la  cham- 
bre, parmi  lefquels  pafiToient  le  Mi- 
nifi:re  &  le  prémier  Interprète,  de 
quatre  Pages  de  la  chambre ,  de 
quatre  autres  Pages,  de  quatre  Va- 
lets de  chambre ,  de  quatre  Mufi- 
ciens,d'un  Controlleur,  d'un  Four- 
rier ,  de  deux  Sommeliers ,  d'un 
Chef  d'office,  de  deux  Trompet- 
tes ,  de  deux  Horlogers ,  de  huit 
Hallebardiers ,  qui  avoicnt  chacun 
leur  métier,  fçavoir  de  Boulanger, 
Cordonnier  ,  Tailleur ,  Maréchal 
ferrant ,  Sellier ,  &c.  de  dix  Laquais , 


d'un  Chef  de  cuifine  avec  deux 
Cuifiniers  &  un  Marmiton  ,  d'un 
Capitaine  de  charroi  avec  fon  Valet, 
de  dix  Valets  pour  les  Gentilshom- 
mes ,  d'un  Interprète  pour  la  Lan- 
gue Mofcovite ,  d'un  autre  pour  le 
Ttirc^  &d'un  troifiémepourle'Pér- 
fan.  Les  Sommeliers,  Muficiens, 
&  Trompettes  avoient  auffi  leurs 
Valets  au  nombre  de  huit;  outre 
douze  autres  perfonnes  deffinées 
pour  l'équipage  du  navirè ,  &  tren- 
te Soldats ,  &  quatre  Officiers  Mof 
covites2iYtc  leurs  Valets,  que  nous 
prîmes  à  nôtre  fervice  en  Mofco- 
vie, par  la  permiffion  du  Grand- 
Duc. 

Comme  je  me  perfuade  que  bien 
des  gens ,  fur-tout  les  curieux  &  in- 
terelfez  dans  ce  Voyage ,  feront  bien 
aifes  de  voir  &  d'apprendre  les  noms, 
titres ,  emplois  ,  &  heux  de  naif- 
fance  de  tous  ces  Officiers  &  Do- 
mefi:iquesde  M'',  les  AmbafiTadeurs , 
je  me  crois  obUgé  de  leur  donner 
ce  plaifir  &  cette  fatisfaftion ,  en  les 
mettant  ici  chacun  dans  fon  rang, 
&  tels  qu'ils  furent  envoyez  à  la 
Cour  de  nôtre  Prince. 
Herman  de  Staden  ,  natif  de  Riga 
en  Livonie ,  Maréchal  ou  Maî- 
tre d'hôtel. 
Adam  Olearius,  à'Afchersleben  en 
Saxe ,  Confeiller  &  Secretau'e 
des  Ambafl[adeurs. 
M'.  Jean-Albrecht  de  Mandeljlo  , 
de  Schonberg  dans  la  Seigneurie 
de  Ratfebourg,  Ecuyer. 
M'.  JeanChrifofle  d'Vchterits,  hé- 
ritier de  Litfena,  près  de  Lei^fg 
en  Mi  fuie  ,  Fourrier. 
Hartman  Graman^  à'Ilmcn  ville  de 
Tfmriuge  ,  Médecin  de  M",  les 
AmbalTadeurs. 
Henri  Sclrsjarts,  de  Gryphs'jnaîde 
en  ^omeranie ,  Controlleur. 

To?n.  I.       F  Gen- 


Noms,  ti- 
tres, em- 
plois, & 
lieux  de 
naiflànce 
des  Offi- 
ciersacDo- 
mediques 
des  Am- 
baflkdeuts. 
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i(53r.  Gentilshommes  de  lachambre. 

//.  Jérôme  Imhof,  Patrice  de  Nu- 

renberg.  . 
Thomas  Melvil ,  à'Ebertm  en 

cojfe.  . 
î'^///  Fleming ,  de  Hartenpm  en 

Voigtland. 
^ean  Grunewaldt ,  Patrice  de  'D^/^^- 

• 

Salomon  Tetri,  de  ^'^«/^•^  enAf// 
;//>,  Miniftre  de  l'Ambaflade. 

Jean  Jr^enbeke,  de  T)or^at  QnLi- 
vonie ,  premier  Interprète  pour 
la  Langue  Mofiovite. 

Henri  Krebs^  de  Hambourg. 

Lyon  Bermldi ,  di  Anvers. 

Pages  de  la  chambre. 

Chrêtïen-Louis  Hubener ,  de  5ri« 
dans  leî*^x  de  Mehren. 

George-Tie  Tohmer^  Patrice  de  Ku- 
renberg. 

Jean  Voigt^  de  Freiberg  tnMiJhie. 
Bernard  Kochy  de  Revel  en  L/w- 

Autres  Pages. 

Thomas  Glants,  de  Wolgafl  en 

Galle  de  Hertsberg  en  il/i/^ 
Muficien. 
^^-^w  Michel ,  de  la  îPf^i^^  î'^y^^ 

près  de  Leipfig. 
Sigefroi  Defebruch  ,  de  Hajfelow 
dans  le  Holjîein,  Muficien. 

Valets  de  chambre ,  &  autres. 

Ifaac  Mercier ,  de  Genève  ville  al- 
liée des  Suijfes,  Valet  de  cham- 
bre de  l'AmbaiTadeur  Brugman. 

François  Murrer^  de  Niewmarck 
dans  le  Haut  Palatinat ,  prémié- 
rement  Sommelier ,  enfuite  Va- 
let de  chambre  du  même  Ambaf- 
fadcur. 

Nicolas  Gofchge.,  de  Tiràgue  dans 
le  Staj^elholm,  Maréchal  de  lo- 
gis. 

Adam  Moller ,  de  Lubeck,  Trom- 
pette. 

Gafpard  Hertsberg  ,  de  Perleberg 
dans  la  Marche.,  Trompette. 
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Jean  Hildebrandt  ,  de  Hambourg,  1^3^-. 
Muficien. 

Bernard  OJîerman  ,  de  Hambourg  , 
Muficien. 

Chrétien  Herpg ,  de  Heckftadt  dans 
le  Comté  de  Mansfeldt,  Mufi- 
cien, 

Jean  ÏVeinberg.,  de  Dant/ig,  Chi- 
rurgien. 

Jacob  Scheve,  àM  Nouveau  Stetin 
en  Pomeranie,  Ecrivain  de  cuifme. 

Simon  Kretjfchmer ,  de  Lei^fig,  Ar- 
gentier, ou  qui  avoit  foin  de  la 
vailfelle  d'argent. 

Thierri  Nieman ,  de  Boxtehude  , 
Argentier,  ou  qui  avoit  foin  de  la 
vaifîelle  d'argent. 

Michel  Tfaundler  dCInJprug  dans 
leTiroly  Horloger. 

Jean  Ko/el,  de  Kempten  en  Suabe, 
Horloger. 

Hallebardiers. 

Chriftofle  Hartman^  de  Studgard  dans 

le  JVirtemberg,  Charpentier. 
Knut  Karftenfohin,  de  Nesjîadt  en 

'Dannemarcj  Maréchal  ferrant. 
Simon  Heufeler ,  de  Kirchain  fur 

XEck  dans  le  Wirtemberg ,  Sellier. 
Richard  Schmil,  de  Lubs  dans  le 

Meklenbourg ,  Boulanger. 
Martin  Wittenberg,  de  Liban  en 

Cour  lande  y  Cordonnier. 
Thomas  Craig,  de  Traitent  en 

Joachim  Ike,  du  Nouveau  Brande- 
bourg dans  le  Meklenbourg. 

Gérard Wefterberg,  de  la  ville  d"iU- 
trecht     Hollande,  Tailleur. 

Laquais. 

Etienne  Jenfon  ,  de  Marckerohr  en 

7^"^;^  Kohman,  de  la  ville  de 

^é-^î?/  Hofemeifler,  de  Travemunde, 

Boucher. 
Et  fer  dt- Adolphe  JVelner  ,  à'Efens 

.^wOjl-Frife,  Tailleur. 
Gafpard  Seeler  ,  du  Grand  Glogaw 

en  ^yi/ey?^ ,  Armurier. 
François  Wilhelm  ,  du  Palatinat , 

Tailleur. 

Guillaume  Anrau ,  de  la  ville  de  Guel-  . 
dre  dans  les  Pays-Bas,-  Tailleur. 

Jacob 
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Jacob  Anderfetty  de  Mont  au  en  Truf- 
fe^ Cordonnier. 
Jean  Gerike  ^  du  Meklenbourg. 

Après  ceux-ci  venoient , 

JeanAllgueyer^  de  Befickheim  dans 

\ç:Wirtembergy  Chef  de  cuifine, 

avec  fes  gens ,  fçavoii- , 
Jacob  Hanfen ,  de  Ttmdern  dans  la 

Principauté  de  Schlefivig,  Sous- 

Cuifinier. 
Jufte  Schaf,  de  Cajfel  dans  le  Tays 

de  Hefe^  Sous-Cuifinier. 
Jean  Luck,  de  Kiel  dans  le  Hol- 
Jîein,  Marmiton. 

Après  ceux-là  fîiivoient, 

T rox  d'EJfen  ,  de  Hambourg  ,  Ca- 
pitaine de  charroi. 

Michel  Blnme ,  de  JVittenberg  en 
Saxe  ^  fon  Valet. 

Valets  des  Gentilshommes. 

Pierre  Wolders,  de  Riga  en  Livo- 
nie  ^  &  Jean-Charles  Bohmer  , 
de  'Pirn  en  Mi/nie ,  Valets  du 
Maréchal  ou  Maître  d'hôtel. 

Matthias  Hebner ,  de  Bribor  dans 
le  T*ays  de  Mehren  ,  &  Martin 
Larfon^  de  JVejleras  en  Suéde-, 
Valets  &  Muficiens  du  Secrétai- 
re. 

Joachim  Binger  ,  de  Briel  dans  le 
Meklenbourg ,  &  y^-/^^  Linaw  , 
du  Meklenbourg^  Valets  de  l'E- 
cuyer. 

Albrecht  Zudotski ,  à'Olit  en  Z/i- 
thuanie.  Valet  des  Gentilshom- 
mes de  la  chambre. 

Chrijiofle  Buchner,  de  Kreijfen  en 
Thuringe,  Valet  du  Médecin. 

Michel  Toll,  de  JVittjiock  dans  la 
Marche  y  Valet  du  Controlleur. 

Nicolas  Voigt  y  Newbrunnen  dans 
le  Comté  de  Cobourg ,  Valet  de 
Jérôme  Imhojf. 

Pierre  Devits^  à'Ebertin  en 
,  Valet  de  Thomas  Melvil. 

Axel  Kaeg,  de  la  ville  à'Aba'-jj  en 
Finlande,  Valet  du  Miniftre. 

Ceux-ci  étoient  fîiivis  de 

George-Guillaume  de  Finckenbring, 
de  la  ville  de  Mit  tau  en  Qourlan- 
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,  Interprète  pour  la  Langue 
Mofcovite. 
Martin  Albrecht,  T  art  are  de  Ge- 
burt  dans  le  Pays  à^'Vsbek ,  In- 
terprète pour  la  Langue  Turque^ 
lequel  avoit  été  vendu  aux  Mof- 
covites. 

George  Jvanofjîn  &  Marc  Filirof- 
fin.  Interprètes  pour  la  Langue 
Arménienne  &  la  Fer  fane. 

Autres  Valets  ou  jeunes  Gar- 
çons. 

Chrislofle  Kolb,  de  Strasbourg,  Se 
Gérard  Krojffe  ,  de  Grave  dans 
les  Tays-Bas,  Valets  des  Argen- 
tiers ou  de  ceux  qui  avoient  foin 
de  la  vaiirelle  d'argent. 

Jven  Bartelfen,  de  Schlefwig,  Va- 
let des  Trompettes. 

JuHe  Adrian  ,  de  Revel ,  Valet 
des  Muficiens. 

ChriHofle  Fudt ,  de  Hambourg  , 
Valet  du  Sommelier. 

Woitfchok  Krajfowjki,  Salloko^ 
wa  en  Fologne ,  Valet  du  Som- 
,  melier. 

Jean  Fudenberg ,  de  W olgaH  en 
'Pomeranie ,  Valet  d'écurie. 

Jean  J  an  fon,  Hollandois ,  Valet  qui 
avoit  foin  des  chiens. 
Capitaine  de  vaifTeau,  Pilote,  & 
autres  gens  de  l'équipage  qui 
font  auffi  allez  en  Ferfe. 

Michel  Cordes  ,  de  Lubeck ,  Capi- 
taine de  vailTeau. 

Corneille-Nicolas  Cluting ,  de  IV oer- 
den  en  Hollande,  Capitaine  de 
vaifTeau. 

Jurgen  Steffens ,  de  Lubeck  ,  pré- 
mier  Contre-Maître. 

Henri  Harts,  de  Stade,  Quartier- 
Maître. 

Albrecht  Stuc k,  Hambourg,  Ca- 
nonier. 

F  terre  Wittenkamp ,  de  Hambourg , 

Contre-Maître. 
Matthieu  M  an  fon,  natif  de  Suéde 

Contre-Maître  &  Trevier. 

FierreWede,      ^   ,   j ^,  A/f, 
AT-   1    ni    rr     L  de  Lubeck,  Ma- 
Ntcolas  Claufen,  >  ^^^^^^ 

Guillaume  Rtimp,  j 

Corneille  JoHen  ,  de  Schmaland  en 

Suéde  ,  Maître  Charpentier  du 

vaiiîéau. 

Tom.  I.    F  i  Mi^ 
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i<53f .  Michel  Gloeck  ,  de  Lubeck ,  Chat 
de  barque. 

Ce  font  là  toutes  les  perfonnes 
qui  partirent  avec  nous  à' Allema- 
gne, ou  qui  entrèrent  à  nôtre  fer- 
vige  dans  le  Voyage  ;  auxquels  nous 
ajoutâmes  30-  Soldats  du  Grand- 
Duc  avec  leurs  Officiers,  &  4.  Va- 
lets Mofcovites ,  que  nous  prîmes 
avec  nous  à  Mofcou  ;  de  forte  que 
nôtre  troupe  pour  le  Voyage  de  Ter- 
fe  étoit  compofée  de  perfon- 
nes ,  y  comprîs  les  Ambafla- 
deurs. 

Tout  l'été  &  une  partie  de  l'au- 
tomne furent  employez  aux  prépa- 
ratifs de  ce  Voyage;  de  forte  que 
nous  ne  pûmes  ibrtir  Hambourg, 
que  le  xx'.  O^obre  163^.  Nous  ar- 
rivâmes le  X4*.  à  Lubeck,  où  nous 
demeurâmes  deux  jours ,  pendant 
lefquels  on  embarqua  -xTravemunde 
nôtre  bagage  &  nos  chevaux  au  nom- 
bre de  douze.  Nousfuivîmes  lex7=. 
&  nous  nous  embarquâmes  fur  le 
midi  avec  tous  nos  gens,  dans  un 
navire  tout  neuf,  &  qui  n'avoit  ja- 
mais été  en  mer.  Le  vent  étoit 
fort  bon  pour  fortir  du  havre  ,  & 
néanmoins  nous  rencontrâmes  un 
courant  d'eau  li  fort ,  qu'il  nous  fût 
impolTible  d'éviter  de  donner  con- 
tre deux  autres  grands  navires ,  qui 
étoient  dans  le  port,  &  avec  lefquels 
nous  nous  embarrafTâmes  fi  fort , 
que  nous  fûmes  plus  de  trois  heures 
â  nous  dégager.  Ce  que  plufieurs 
d'entre  nous  prirent  pour  un  mau- 
vais augure  du  malheur  qui  nous  ar- 
riva peu  de  jours  après. 
Le  x8=.  OEîobre  fur  les  cinq  heures 
du  matin ,  après  avoir  fait  la  Priè- 
re ,  nous  fîmes  voile  avec  un  vent 
Ouéfl-Sud-Ouëfl ,  qui  fe  renforça  fur 
le  midi ,  &  acheva  fur  le  foir  de  for- 
mer un  orage  épouvantable.  Il  con- 
tinua toute  la  nuit,  pendant  laquelle 
nous  reconnûmes  que  la  plûpart  de 
nôtre  équipage  étoient  auffi  neufs 
au  métier  ,  que  le  navire  même , 
qui  n'avoit  vû  la  mer  que  cette  feu- 
le fois,  &  nous  étions  dans  une  ap- 
prchenfion  continuelle ,  que  le  mat 
ne  tombât  hors  du  bord  ;  parce  que 


Les  Am- 

badjdeuis 
parienc  de 
Ham- 
bourg, & 
arrivent  à 
lubeck. 


Ils  font 
embarquer 
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Ils  s'em- 
barquent 
eux-raê- 
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Ils  ont  de 
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Ils  mettent 
à  la  voile. 


Ils  font 
expofc2  ^ 
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les  cordes,  qui  étoient  toutes  neu-  i<S3f. 
ves,  fe  lâchoient  tellement,  qu'el- 
les ne  le  tenoient  prefque  plus. 

Le  19".  nous  nous  trouvâmes  „j 
vers  les  côtes  de  Tiannemarc  ,  que  pouflèzfùc 

.         ^      .     .  .  ii'-  i      1     les  côtes  de 

notre  Capitame  prenoit  pour  1  île  de  Danne. 
Bornholm ,  &  nous  trouvâmes  que 
nous  avions  dreffé  nôtre  route  droit 
vers  le  pays  de  Schonen;  de  forte 
que  fi  â  l'aube  du  jour  nous  n'eufTions 
reconnu  la  terre-ferme ,  &  que  nous 
n'eufîîons  trouvé  que  4.  brarfès  d'eau, 
cequinousobhgeade  changer  aulTi- 
tôt  de  route,  c'étoit  fait  de  nous  & 
de  nôtre  navire.    Sur  les  9.  heures  j,, 
nous  découvrîmes  l'île  de^m/Z?^?/w  vrenti  îie 
à  bas  bord ,  &  comme  le  vent  étoit  hoim?'"' 
fort  bon ,  nous  mîmes  toutes  nos 
voiles.    Mais  fur  les  10.  heures  du 
foir  ,  lorsque  nous  y  penfions  le 
moins,  &  que  nous  ne  fongionsqu'à 
prendre  le  repos  pour  nous  remet- 
tre des  fatigues  de  la  nuit  précé- 
dente ,  au  même  moment  que  Brug- 
man  ,  l'un  des  Ambafladeurs  ,  ex- 
hortoit  le  Contre-Maître ,  qui  étoit 
en  quartier ,  de  prendre  garde  à  lui , 
&  que  l'autre  lui  répondoit  qu'il 
n'y  avoit  rien  à  craindre  ,  vû-que 
nous  avions  toute  la  mer  devant  nous, 
nous  donnâmes  à  pleines  voiles  fur 
un  écueuil  couvert  d'eau.    Le  na-  ^^^^ 
vire  heurta  fi  rudement  &  fit  un  fi  «  lionne 
horrible  bruit ,  qu'il  nous  réveilla  cmm. 
tous  &  nous  fit  lever  en  furfaut. 
L'étonnement  &  l'épouvante ,  dont 
nous  fûmes  faifis,  nous  furprit  tel- 
lement, qu'il  n'y  eût  pas  un  de  nous 
qui  ne  crûd  y  avoir  rencontré  avec 
la  fin  du  Voyage  celle  de  fa  viç., 

D'abord  nous  ne  fçavions  où  nous 
étions ,  &  nous  ne  pouvions  voir  à 
deux  pas  de  nous,  parce  que  la  lune 
étant  'nouvelle, la  nuit  étoit  fortob- 
fcure  ;  ainfi  nous  mîmes  nôtre  lan- 
terne au  château,  &  nous  fîmes  ti- 
rer quelques  coups  de  moufquet , 
pour  voir  s'il  y  avoit  du  fecours  à 
efperer  dans  le  voifinaffe.  Mais  per-  . 
lonne  ne  répondit  à  ces  premiers  yent  dam 
coups ,  &  le  navire  commençant 
à  fe  coucher  fur  le  côté  ,  nôtre 
afflidion  commença  à  fe  conver- 
tir en  defefpoir  ;  tellement  que 
la  plûpart  fe  jettérent  â" genoux, 

priant 
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iôif.  priant  Dieu  avec  des  cris  pitoyables  j  dant  tous  enfemble  avec  impatience  i<î3f. 
de  leur  envoyer  le  fecours ,  qu'ils  '  la  fin  de  ce  péril  &  de  nos  inquié- 
ne  pouvoient  efperer  des  hommes,  tudes. 

L'aube  du  jour  nous  fit  reconnoî- 
tre  l'île  à'Oeland,  &  découvrit  au- 
près  de  nous  le  débris  d'un  navire  j^''/'^'*- 
Danoîs  ,  qui  y  avoit  fait  naufrage 
depuis  un  mois.  Après  que  le  vent 
fe  fût  tant  foit  peu  appaifé  ,  deux 
Pêcheurs  de  l'île  vinrent  à  nôtre  ^j^^^^^^^ 
bord,  &  ayant  pris  les  AmbalTadeurs  cou IMS  pa: 
ils  les  menèrent  à  terre  moyennant  ctèutsf " 
une  recompenfe  fort  confiderable , 
&  après  eux  quelques  uns  de  leur 
fuite. 

Nous  y  trouvâmes  fur  le  midi  les 
deux  calfettes ,  que  la  mer  y  avoit 
jettées  ;  6c  après  que  la  mer  fe  fût 
lin  peu  calmée ,  plufieurs  Payfans 
de  l'île  vinrent  à  nôtre  fecours , 
pour  aider  à  tirer  nôtre  navire  de  ces  lu  coûtent 
écueuils;  mais  le  malheur  voulut  que  '^^"^t^" 
lorsqu'ils  étoient  fur  le  point  de  jet- 
ter  l'ancre,  qu'ils  avoient  portée  dans 
la  chaloupe  jufqu'à  cent  pas  du  na- 
vire, la  chaloupe  fut  renverfée,  de 
forte  que  tous  ceux  qui  y  étoient  fe 
virent  en  un  moment  dans  la  mer. 

Nôtre  Contre-Maître  alla  auffi-tôt  "'^f^/"; 
à  leur  fecours  avec  une  des  barques  c^epté  ic' 
de  l'île  ;  &  comme  en  verfant  ils  Sr^'"' 
s'étoient  faifis ,  les  uns  de  la  chalou- 
pe, les  autres  de  quelque  rame  ou 
perche ,  ou  autre  chofe ,  &  que  le 
vin  qu'ils  avoient  pris  leur  donnoit 
du  courage,  on  eut  le  loifir  d'y  fai- 
re deux  voyages ,  &  de  les  fauver 
tous,  à  la  referve  de  nôtre  Charpen- 
tier ,  qui  périt  devant  nos  yeux  , 
parce  qu'il  n'avoit  rien  pu  attraper , 
qui  le  pût  tenir  fur  l'eau. 

Pendant  que  l'on  travailloit  à 
guinder  nôtre  navire ,  les  eaux  s'ac- 
crurent fi  fort ,  que  le  vent ,  qui 
avoit  en  même  temps  tourné  vers  le 
Nord-Oîi'éft ,  aida  à  le  remettre  en 
pleine  mer  fms  peine.  Il  n'y  fut 
pas  fi-tôt  que  le  vent  fe  remit  au 
Sud-Ouërt ,  &  nous  favorifi  ainfi  au 


Le  Capitaine  même  pleuroit  à 
chaudes  larmes ,  &  abandonnoit  le 
gouvernail  &  la  conduire  du  navi- 
iisfercfou  j'e.  Lc  Mcdccin  &  moi,  qui  avions 
moàri?en.  coutradé  une  amitié  particulière , 
fembie.    çxxoxv^  affis  l'unauprès  de  l'autre,  à 
delTein  de  nous  embralTer  &  de 
mourir   enfemble ,  comme  bons 
&  anciens  amis,  en  cas  de  naufra- 
ge. Les  autres  prenoient  congé  les 
uns  des  autres  ,  ou  faifoient  des 
vœux  à  Dieu ,  dont  ils  s'aquitérent 
depuis  fi  religieufement ,  qu'en  ar- 
rivant à  Revel  on  trouva  dequoi 
marier  une  pauvre  mais  très  honnê- 
ihfontdes  te  fille.    Le  fils  de  l'Ambafladeur 
jfjpji,^^  Crujius  étoit  celui  qui  faifoit  plus 
de  pitié  ;  il  n'avoit  que  ix.ans,  &:  il 
s'étoit  jetté  fur  le  vifage ,  remplif- 
fant  tout  le  navire  de  pleurs  &  de  la- 
mentations, poufiTant  inceffamment 
fes  cris  vers  le  ciel ,  &  difant ,  Fils 
de  T^avid  aye  pitié  de  moi  !  A  quoi 
le  Miniflre  ajoûta ,  Seigneur ,  Jï  tu 
ne  nous  veux  point  exaucer  exauce 
au  moins  cet  enfant^  &  aye  égard  à 
r innocence  de  fin  âge.  Dieu  exau- 
çant nos  vœux  &  nos  prières,  nous 
fit  la  grâce  de  nous  conferver,  quoi- 
que le  navire  heurtât  plufieurs  fois 
&  avec  une  grande  violence  contre 
le  rocher. 

A  une  heure  après  minuit  nous 
apperçûmesdu  feu;  ce  qui  nous  fit 
croire,  que  nous  n'étions  pas  bien 
Ils  veulent  ^^^'^  dc  tcrrc.    C'efi:  pourquoi  les 
fefetifit  de  AmbafiTadeurs  firent  détacher  la  cha- 
"^'"l  loupe,  à  defi:ein  de  s'y  jetter  cha- 


Dieu  les 
exauce. 


pe  pouc  ta- 
cher de  fe 
Aum. 


cun  avec  un  ferviteur  ,  &  d'aller 
droit  à  ce  feu,  pour  voir  s'il  y  au- 
roit  moyen  de  fauver  les  autres  ; 
mais  à  peine  y  avoit-on  mis  les  caf- 
fettes ,  où  étoient  les  Lettres  de 
Cela  ne  créancc  &  les  pierreries ,  que  la 
leuc  reuifit  mer  la  remplit  toute ,  &  faillit  à  no- 
yer  deux  de  nos  gens,  qui  s'y  é- 
toient  jettez  les  prémiers ,  penfant 
fe  fauver  ;  de  forte  qu'ils  eurent  de 


fâcheux  paflage  du  détroit  de  Cal-  Dcrro.tde 

•     ni»  11  Calmer 

mer  ;  qui  elt  d  autant  plus  dangereux  oèsdinje. 
la  peine  à  fe  retirer  dans  le  navire  ,  I  en  cette  faifon,  que  la  mer  y  cil 
avant  que  la  chaloupe  coulât  à  fonds.  ^  toute  parfemée  de  rochers,  ^  que 
Ainfi  nous  fûmes  contraints  de  de-  |  les  bancs  de  fable  le  rendent  incom- 
meurer  là  le  refl:e  de  la  nuit,  atten-  mode  mômes  en  été.    Le  navire 
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I.cs  Ain- 
bilVadeun 
tenvoyent 
un 

un  Laquais 
à 

&  pour 
quoi 


Ils  fe  dé- 
terminent 
à  conci. 
ruec  leur 
Voyage 
par  mer. 


Ils  tepte 
lient 
louce. 


attendit  les  AmbalTadeurs à  Calmer, 
où  ils  arrivèrent  par  terre  le  pré- 
mier  de  Novembre,  &  vinrent  au 
bord  près  d'un  vieux  fort  ruiné , 
nommé  FerHat. 

Etant  arrivez  à  Calmer  nous  ren- 
voyent  voyiimes  un  Page  &  un  Laquais  à 
p-se  &  Gottorp ,  quérir  d'autres  Lettres  de 
'GocTrr.  créance  ,  parce  que  la  mer  avoit 
entièrement  gâté  les  prémières. 
Nous  y  mîmes  aulîî  en  délibération , 
s'il  feroit  à  propos  de  prendre  nôtre 
chemin  par  terre,  en  traverfant  la 
Suéde,  ou  fi  nous  continuerions  nô- 
tre Voyage  par  mer.  On  prit  le 
dernier  parti  comme  le  meilleur  ; 
&  afin  de  le  pouvoir  faire  avec  moins 
de  danger ,  nous  fîmes  chercher  uij 
bon  Contre-Maître  pour  nous  fervir 
fur  la  Mer  Balthique-,  mais  n'en  pou- 
vant point  trouver,  nous  nous  con- 
tentâmes de  prendre  deux  Pilotes , 
qui  nous  conduifirent  une  demi- 
lieuë  à  travers  les  bancs  jufqu'en  plei- 
ne mer. 

Le  3*.  nous  reprîmes  nôtre  rou- 
te,  &  nous  palTàmes  p;ir-devant  un 
écueuil ,  qu'on  appelle  la  'Demoifel- 
le  de  Suéde,  &  que  nous  lailTâmes 
à  bas  bord.  On  compte  de  Calmer 
jufqu'ici  8.  lieues. 

Sur  le  midi  nous  eûmes  à  bas 
bord  le  château  de  Borholm  dans  X\- 
\q  à'Oeland.  Sur  le  foir  nous  dou- 
blâmes la  pointe  de  l'île,  avec  une 
len.e  tem-  fj  horrlblc  tourmcutc  du  vent  de 
^'  Nord-EH ,  que  la  proue  de  nôtre 
navire  fe  trouvoit  plus  fouvent  dans 
l'eau  que  dehors,  &  les  coups  de 
mer  lavoient  à  tous  momens  nos 
voiles. 

Le  malheur  voulut  auffi  que  nô- 
tre pompe  fe  trouva  en  defordre  ; 
de  îbrte  qu'en  attendant  qu'elle  fut 
raccommodée  ,  il  fallut  employer 
tous  nos  chauderons  &  autres  vafes 
ment  \  vuider  l'cau.  Cette  tourmente  du- 
naufta.e.  ra  jufqu'au  lendemain  à  midi ,  avec 
tant  de  danger  pour  nous ,  que  fi 
le  vent  n'eût  point  changé ,  il  nous 
eût  été  impolFible  d'éviter  le  nau- 
frage. Mais  le  vent  étant  devenu 
un  peu  plus  favorable ,  nous  conti- 
nuâmes nôtre  route,  &  nous  arri- 
vâmes fur  le  foir  â  la  vue  de  l'île  de 
Qotlaiide. 


lis  font  ex 
pofez  à 
une  vio- 


lls 
(le  fj 


L'île  de  Got lande  efl  fituée  vis-â- 
vis  de  la  province  de  Scandhiavie 
ou  de  Schonen ,  qui  a  le  même  nom , 
à  5-8.  degrez  de  latitude.  Elle  a 
18.  lieues  ài' Allemagne  àç:  long  fur 
3.  ou  4.  de  large.  Le  pays  eft  plein 
de  rochers  ,  de  bois  de  fapin,  & 
de  genevre  ;  ayant  vers  l'Orient 
plufieurs  havres  alTès  commodes  ; 
comme  cmxà'OJîergaar,  Sliedhaf, 
Sandwig  ,  Narwig ,  &  Heiligholm. 
OHergaar  eft  une  petite  île  fituée 
prefque  en  égale  diilance  des  deux 
pointes  de  la  grande ,  formant  un 
havre  affès  commode  pour  ceux  qui 
fçavent  éviter  les  bancs  de  fable  , 
qui  y  avancent  afies  loin  dans  la  mer. 
Slïedhaf  ell  plus  haut  vers  le  Septen- 
trion o^Osiergaar ,  &  a  un  havre 
très  commode  &  à  couvert  de  tou- 
tes fortes  de  vents ,  en  forte  que  les 
vaifiTeaux  peuvent  y  être  fûrement 
à  l'abri  de  4.  petites  îles,  ou  plûtôt 
collines  de  fable  ,  qui  rompent  la 
violence  des  flots.  Il  n'y  a  qu'une 
feule  ville  dans  toute  l'île  ;  mais  il  s'y 
trouve  plus  de  5^00.  fermes,  &  les 
Eglifes  y  font  bâties  à  une  Ueuë  de 
difiance  les  unes  des  autres ,  comme 
dans  l'île  à'Oeland;  de  forte  que  les 
clochers  fervent  beaucoup  à  diri- 
ger les  navires  qui  prenent  cette 
route.  Les  habitans  font  T^anois , 
&  l'île  a  été  fujette  aux  Rois  de 
T>annemarc ,  jufqu'à  la  fin  d'une  fâ- 
cheufe  guerre  qu'elle  fut  cédée  à  la 
Couronne  de  Suéde,  à  laquelle  elle 
paye  tous  les  ans  100.  lajî  de  gou- 
dron. Tout  leur  trafic  eft  de  bé- 
tail &  de  bois  à  bâtir  &  à  brûler , 
&  c'eft  de  là  que  l'on  apporte  les 
meilleures  planches  de  fapin.  J'eus 
la  curiofité  d'aller  voir,  avec  quel- 
ques uns  de  mes  Camarades ,  la  vil- 
le de  TVisbiiy.  Elle  eft  bâtie  fur  la 
pente  d'un  roc  au  bord  de  la  mer , 
ceinte  d'une  bonne  muraille ,  &  for- 
tifiée de  quelques  baftions.  Les  rui- 
nes de  14.  Eglifes,  &  de  plufieurs 
maifons  ,  portes  ,  &  murailles  de 
pierre  de  taille  &  de  marbre  ,  que 
nous  y  vîmes,  font  juger  qu'elle  é- 
toit  autrefois  fort  grande.  On  dit 
qu'elle  eût  fon  commencement  vers 
la  fin  du  VIII. Siècle,  &  qug  depuis 

ce 
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i6^f.  ce  temps-là  elle  a  été  fi  peuplée  ,  le  arriva  le  lendemain  heureufemcnt  i6^f. 
que  l'on  y  a  Ibuvent  compté  jufqu'à  à  Revel.  Toute  l'après-dinée  nous  ne 
^^^.^  izooo.  habitans,  dont  la  plupart  é-  perdîmes  point  de  vûe  les  côtes  de 
c^queisî  toient Marchands ,  fans  les  'Danois^  \  Livonie  ,  &  fur  le  foir  nous  nous 
Suédois,  Vandales,  Saxons,  M?/^  trouvâmes  à  une  licuc  de  l'île  deiV^r- 
covites ,  Juifs ,  Grecs  ,  TriiJJïe7is  ,\  ga,  qui  eft  à  l'entrée  du  havre  de 
polonais,  &  Livoniens ,  qui  y  avoient  Revel.  Nôtre  Capitaine  &  le  Con-  font 


son 


leur  commerce.    On  dit  que  c'eft 
là  que  l'on  a  fait  les  prémiéres  or- 
donnances de  la  marine,  dont  la 
ville  de  Lubek  &  les  autres  villes 
1^"  Anfeatiques  fe  fendent  encore.  Son 
port  efl  préfentement  entièrement 
ruiné ,  de  forte  que  les  navires  n'y 
peuvent  plus  entrer. 
Le  f^  le  vent  recommença  à  fouf- 
mente  te.  fler  avcc  plus  d  impctuolitc  qu  au- 

commen-  p^j.^y^j^|-  ^   gj^  {q^^ç,  fOUS  COUpS 

!e°  largue"^  dc  mct  Ic  vailTcau  fe  trouvoit  cou- 
'  vert  d'eau.  Sur  les  10.  heures,  du 
foir  nous  jettàmes  la  fonde,  &nous 
ne  trouvâmes  que  \i.  braffes;  c'eft 
pourquoi  nous  changeâmes  de  rou- 
te, &  prîmes  le  largue,  de  peur  de 
donner  contre  terre  &  de  fiiire  nau- 
frage ,  qui  autrement  eût  été  inévi^ 
table  fur  ces  côtes. 

Le  6^  nous  rencontrâmes  un  na- 

Rencontre     .        rr  n       i  ■  •  r  • 

d-un  vaif-  vu"e  HoUandoM ,  qui  nous  enleigna 
la  route  de  l'île  de  Tageroort ,  où 
nous  arrivâmes  fur  le  foir  ;  mais  la 
même  nuit  la  tourmente  nous  re- 
poulîa  en  pleine  mer. 

Le  7^  nous  nous  trouvâmes  fur 
du  le  midi  vers  la  pointe  de  Tageroort  ; 


encore 
ttus  de 


le  Contre- 
Maîtie 

t^tL  mais  le  Contre-Maître  fe  frompa  , 
baflkdeurj  ^  croyaut  que  le  vent  nous  eût 

s  engage  ,  1.^  , 

dans  un  portc  vcrs  le  Nord,  nous  voulut  per- 
5Ïs«eS  ^^^^^î*  5  c'étoit  Oetgensholm , 

&fur  cette  opinion  il  s'engagea  im- 
prudemment dans  un  pallage  très 
dangereux,  nommé  le  Hondeshuig.  Il 
ne  s'apperçûtde  fon  erreur  que  lors- 
u'il  découvrit  le  clocher  de  FEgli- 
e  ;  fi  bien  que  nous  fûmes  contraints 
de  nous  remettre  en  pleine  mer 


tre-Maître  n'y  oférent  pas  entrer,  ni  ba" 
mouiller  devant  Tageroort-,  aimant '^""P'''- 
mieux  choifir  la  pleine  mer ,  quoi- 
qu'avec  une  horrible  tempête,  qui 
nous  fit  paflcr  une  très  mauvaife 
nuit,  &  nous  fit  perdre  nôtre  grand 
mat  avec  celui  de  mizaine  d'un  coup 
de  mer,  qui  emporta  tout  le  châ- 
teau ;  &  ce  fut  comme  par  miracle 
qu'il  nous  laifla  la  bouffole,  fans  la- 
quelle il  nous  eût  été  impoiTible  de 
fçavoir  la  route ,  que  nous  étions 
obUgez  de  tenir. 

Le  8^  nous  reconnûmes  que  nous 
avions  pafTé  le  havre  de  Revel,  & 
fur  les  lo.  heures  le  temps  grolTit 
tellement ,  qu'il  refi^embloit  à  un 
tremblement  de  terre ,  qui  alloit 
bouleverfer  tout  l'univers ,  plûtôt 
qu'à  un  orage.    Le  danger  &  les 
craintes  où  nous  étions  de  périr, 
redoublèrent  jufque  fur  les  3.  heu- 
res après  diner ,  qu'un  de  nos  Ma- 
telots ,  qui  étoit  monté  fur  la  hune 
du  beaupré  ,  nous  dit,  qu'il  voyoit 
l'île  de  HoQ lande.    Nous  y  arrivâ-  iisa"ivent 
mes  lur  les  7.  heures  du  Ion-,  ql  nous  de  Hog- 
mouillâmes  à  19.  brafles  d'eau.  Nous 
y  demeurâmes  le  9'.  &  nous  refolû- 
mes  qu'à  l'avenir  nous  ferions  la  priè- 
re deux  fois  le  jour  ,  &  que  de 
temps  en  temps  nous  rendrions  à 
Dieu  des  aftions  de  gi-aces  pour 
nous  avoir  délivrez  le  jour  précè- 
dent d'un  péril,  que  nous  croyions 
inévitable,  hormis  que  nous  n'euf- 
fions  donné  avec  nôtre  vaifleau  à 
travers  les  rochers,  qui  font  fur  les 
côtes  de  Finlande ,   comme  nous 


Rencontre  avcc  bicu  dIus  dc  rifouc  quc  nous ,  avions  refolu  de  faire ,  fi  Dieu  ne 

d'une  bat-     ,  .       ^  i-l  _  r  •       -y  '  •  ai 

quequi  al- n  en  avions  couru  en  y  entrant.  Ce  1  nous  eut  tait  découvrir  cette  ne. 

loit  à  RC'  ■  "  ■  "  _  .       .     ^   ,  .  ... 

vel. 


jour-là  nous  rencontrâmes  une  bar- 
que qui  s'étoit  égarée ,  &  qui  ayant 
appris,  que  nous  allions  à  Revel, 
nous  fuivit  quelque  temps ,  mais  el- 
le nous  quitta  fur  le  foir ,  &  vint 


Les  Ambafladeurs  mirent  pied  à 
terre,  pour  reconnoître  l'aiTiettc  du'c 
pays  &  pour  fe  rafraîchir.  Sur  le 
foir  il  fut  mis  en  délibération ,  fi 
l'on  achcveroit  le  Voyage  par  mer 


Us  vien- 
nent i  tet- 


mouiller  devmt  Tageroort  ;  8c  quel-  ]  jufqu'à  Net^va,  ou  fi  l'on  retourne- 
quesjom's  après  nous  apprîmes, qu'el-  |  roit  à  Revel-,  mais  la  divcrfité  des 

opi- 
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opinions  fut  fi  grande,  qu'on  ne  peu  adouci  après  midi,  on  en  reti- 
pût  rien  refoudre.  Sur  les  4.  heu-  ra  encore  quelque  chofe  ,  &  nous 
res  du  foir  le  Capitaine  vint  au  lo-  mimes  a  l  air  nos  habits,  les  livres, 
cris  des  Ambalîadeurs  pour  leur  di-  &  le  bagage,  que  1  eau  de  la  mer 

avoit  en  partie  gâtez ,  ou  entiere- 


\Uh  tcm- 


re ,  que  le  vent  étant  tourne  vers 
YEJt,  &  poulTant  le  navire  à  terre, 
il  ne  voyoit  point  d'apparence  de  le 
pouvoir  lauver ,  finon  en  reprenant 
le  chemin  de  Revel:  Les  Ambaf- 
fadeurs  lui  répondirent,  qu'il  fît  ce 
qu'il  jugcroit  à  propos,  &  là-def- 
lus  ils  fe  rembarquèrent  ;  mais  au 
même  temps  que  l'on  travailloit  à 
lever  l'ancre,  lèvent  s'augmenta  fi 


ment  perdus. 

La  plus  ffrande  perte  que  nôus  ,  , 
fîmes  ce  rut  dune  horloge  de  launebeik 
valeur  de  4000.  écus,  que  les  che- 
vaux  avoient  mis  en  pièces ,  en  fai- 
Hmt  effort  pour  fe  détacher. 

Au  fortir  de  ce  danger  nous  nous 
trouvâmes  dans  un  autre ,  qui  pour 
n'être  pas  fi  préfent ,  n'étoit  pas 


fort,  qu'il  fût  impoffible  de  prendre  !  moins  fâcheux;  c'étoit  l'incommo- 
ce  parti  ;  de  forte  que  le  Capitaine  ;  dité  des  vivres.    La  mer  avoit  gà-  Les 


lis  font 
nâufuge. 


Ils  Te  fau- 
veiK  tous. 


&  fon  Confeil  changèrent  de  del 
fcin,  &  trouvèrent  bon  que  l'on  de- 
meurât à  l'ancre ,  de  peur  d'échouer. 
Mais  cette  prévoyance  ne  fervit  de 
rien ,  parce  que  la  terre  étant  trop 
proche ,  les  ordres  ne  pûrent  pas  ê- 
tre  exécutez  avec  affes  de  diligen- 
ce pour  éviter  le  naufrage.  Tout 
ce  q^ue  l'on  pût  faire,  ce  fut  de  fe 
fervir  de  la  chaloupe,  &  de  mettre 
les  Ambaffadeurs  à  terre ,  avec  quel- 
ques uns  de  leur  fuite.  Après  quoi 
le  navire  donnant  contre  les  rochers, 
dont  toute  la  côte  elt  couverte ,  fe 
brifa  enfin  &  alla  à  fonds.  On  eut 
le  loifir  de  fauver  tous  les  hommes , 
une  bonne  partie  des  bardes  ,  & 
fept  chevaux ,  dont  deux  mouru- 
rent le  lendemain. 

Nous  nous  retirâmes  dans  des  ca- 
banes de  Pêcheurs ,  qui  étoient  fur 
le  bord  de  la  mer ,  &  où  nous  trou- 
vâmes quelques  Payfans  Livoniens , 
qui  ne  parloient  que  le  jargon  du 
pays.  Cette  retraite  cependant  fer- 
vit beaucoup  à  faire  revenir  ceux  qui 
s'étoient  fauvez  du  naufrage,  parce 
qu'ayant  leurs  habits  mouillez  fur  le 
corps ,  la  plupart  fulTent  morts  de 
froid,  dans  la  neige  qui  tomba  la 
nuit  fuivante,  s'ils  n'euffent  été  à 
couvert. 

Le  lendemain  19".  nous  voulû- 
mes voir,  s'il  y  avoir  moyen  de  ti- 
rer encore  quelques  hardes  du  na- 
i'.!.f'î!r'"'^^^^  ;  mais  la  tourmente  continuant 
toûjours,  perfonne  n'ofa  fe  bazar- 
der d'en  approcher  avec  la  chalou- 
pe ;  toutefois  le  temps  s'ètant  un 


Ils  fe  reti. 

tent  dans 
des  caba- 
nes de  Pé- 
cheurs. 


chiife  lie 
J«ur  nau. 
ftigt. 


té  les  nôtres  ,  &  nous  apprehen-  "J"''* 
dions  que  les  glaces  nous  enfermant  rapport  ■ 
le  refle  de  l'hiver  dans  l'île,  nous  ne 
mourulîions  de  faim  ,  ou  nous  ne 
fuffions  expofez  aux  extrêmitez  de 
nous  nourrir  d'écorce  d'arbres  , 
comme  avoient  été  contraints  de 
faire  ceux  d'un  autre  mvive ,  qui  y 
avoit  fait  naufrage  quelques  années 
auparavant.    Il  nous  reiloit  peu  de 
pain ,  &  nôtre  bifcuit  étoit  telle- 
ment détrempé ,  que  nous  fûmes 
contraints  de  le  faire  bouilUr  dans 
de  l'eau  fraîche  avec  un  peu  de  cu- 
min, ou  de  fenouil,  &  nous  le  fai- 
fions  ainfi  manger  à  nos  V alets  en 
potage.    Un  jour  nous  prîmes  dans 
un  torrent,  qui  defcend  des  mon- 
tagnes ,  affès  de  petits  poiffons  pour 
en  faire  deux  bons  repas  à  nos  gens. 

L'île  de  Hoglande  tire  fon  nom  de  ^^1^^^^^ 
la  hauteur  de  fon  affiette,  qui  pa- ^  eiie' 
roît  fort  dans  la  mer,  &  elle  a  iXlm\ 
Heuës  de  long  fur  une  de  large.  On 
n'y  void  que  des  rochers ,  des  fa-  ? 
pins,  &  des  brouffailles.  Nous  y  vî- 
mes bien  quelques  lièvres  ,  qui  y  ÎSronT 
deviennent  blancs  l'hiver,  comme 
par  tout  ailleurs  en  Livonie%  mais 
nos  chiens  ne  les  pouvoient  pas  fui- 
vre  par  les  bois  &  à  travers  les  ro- 
chers ,  parce  que  tout  le  pays  étant 
rude  &  couvert ,  ils  ne  vouloicnt  pas 
feulement  les  faire  lever.  foSâRe 
Le  bruit  couroit  cependant  à  Re-  vei .  .,ue 
"vel  que  nous  étions  tous  perdus  ;  l-^dfuï'^* 
tant  parce  qu'on  avoit  trouvé  fur  f^'^'^  î""" 

.         );         -,     -i   .         .     -  leur  fuite 

les  cotes  de  Livome  des  corps  morts  avoientpe- 
vêtus  de  rouge ,  qui  étoit  nôtre  li-  ' 

vrée  ; 


&  fui 
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i(53f .  vrée  ;  que  parce  que  la  barque , 
dont  nous  avons  parlé  ci-delTus ,  a- 
voit  rapporté  ,  qu'elle  nous  avoit 
vû  emporter  par  la  tempête  au-de- 
là de  la  baye  de  Revel  ;  d'ailleurs 
on  fut  8.  jours  entiers  fans  appren- 
dre de  nos  nouvelles  ;  de  forte  que 
les  gens ,  que  nous  y  avions  laiilëz 
au  retour  de  nôtre  prémier  Voyage 
de  Mofcovïe  ^  commençoient  déjà 
d-vS'  ^  chercher  Maître,  quand  le  Sieur 
ri($  y  porte  à'Vchterits,  alors  Chambellan  des 
^ouvdi«.  Ambafladeurs ,  &  aujourd'hui  Gen- 
tilhomme de  la  chambre  de  fon  Al- 
teiîe  le  Duc  de  Holftem-Gottorp, 
y  porta  de  nos  nouvelles  peu  de  jours 
après.    Nous  avions  eu  moyen  de 
l'y  envoyer  dans  une  des  deux  bar- 
ques Fïnlandoifes ,  que  la  tempête 
pouÏTa  vers  l'île  le  3=.  Novembre. 
Le  I7^  les  Ambafladeurs  s'em- 
XktZ,  barquérent  chacun  avec  une  fuite 
i-expofenc      ^jj^n  perfouncs  dans  deux  bar- 
aune  navi-  ^   T»-\  1  cr 
gation  pe-  qucs  dc  Pcchcurs  pour  palier  en 

«iieufe.  fei-me ,  de  laquelle  cette  île 

eft  éloignée  de  ii.  grandes  lieues. 
Cette  navigation  n'étoit  guère  moins 
dangereufe  que  la  prémiére  ;  en  ce 
que  ces  barques ,  qui  étoient  fort 
petites  &  ufées,  n'étoient  point  cal- 
feutrées ,  &  n'étoient  liées  par  en- 
haut  que  de  cordes  faites  d'écorce 
d'arbres.  La  voile  étoit  faite  de  plu- 
iieurs  vieux  lambeaux,  &dreflee  en 
forte  qu'elle  ne  pouvoit  fervir  qu'a- 
vec le  vent  arrière  ;  fi  bien  que  le  | 
vent  commençant  à  biaifer  tant  foit 
peu ,  après  avoir  fait  5'.  lieues ,  les 
Pêcheurs  lui  voulurent  préfenter  la 
pouppe  ;  mais  nous  les  exhortâmes 
d'amener  la  voile  ,  &  de  fe  fervir 
de  la  rame,  pour  tâcher  de  gagner  | 
une  île,  qui  étoit  à  nôtre  vûe  à  une 
demi-Ueue  de  nous,  &  où  nous  ar-  ! 
ïnT'unT  rivâmes  fur  le  foir.  Nous  n'y  trou-  ^ 
îkdefette,  vàmes  que  deux  cabanes  defertes  & 
f  lit/""' bâties  moitié  en  terre.  Nous  fî- 
mes du  feu ,  &  y  pafl"àmes  la  nuit  ; 
mais  n'ayant  ni  pain  ni  viande,  nous 
fîmes  nôtre  fouper  d'un  morceau  de 
fromage  de  Milan ,  qui  nous  étoit 
demeuré  de  relie. 

Le  lendemain  nous  continuâmes 
nôtre  V^oyage  à  la  faveur  d'un  fort 
bon  vent  &  d'un  aflcs  beau  temps , 


maigre 
checc 


quoique  la  mer  fût  encore  fort  agi-  i<î3f. 
tée.  A  peine  avions-nous  fait  x.  ^^^^ 
lieues ,  qu'un  tourbillon  venant  de  encore  ea 
XEft ,  bien-que  le  vent  ïxxtNord,^^^ 
enveloppa  la  barque  où  j'étois  à  la 
fuite  de  l'Ambaflàdeur  Brugman  , 
&  la  fit  coucher  fur  le  côté ,  fi  fort 
qu'elle  prit  eau  ,  faifant  en  même 
temps  élever  les  flots  de  la  mer  d'u- 
ne demi-aune  par-defius  le  bord. 
Tout  ce  que  les  Pêcheurs  pûrent 
faire,  ce  fut  d'abbattre  la  voile  & 
de  fe  jettcr  contre  l'autre  bord  pour 
redrefièr  la  barque.  L'orage  étant 
pafl^é ,  nous  reprîmes  nôtre  route  , 
jufqu'à  ce  qu'un  fécond  tourbillon 
nous  mît  dans  la  même  peine.  Nous 
l'eûmes  3.  fois  en  moins  de  2.  heu- 
res. Et  je  crois  que  ce  fut  là  le 
plus  grand  danger  que  nouseùfiions 
encore  couru  dans  tout  nôtre  Vo- 
yage j  parce  que  la  barque  étant 
vieille,  &  chargée  de  8.  perfonneÇ, 
de  toute  la  vaiirelle  d'argent ,  & 
&  d'autre  bagage,  qui  nous  laiflx)it 
fort  peu  de  bord ,  un  coup  de  mer 
l'eût  pù  remplir  &nous  abîmer  tous. 
Mais  pour  éviter  cela  ,  quand  les 
Pêcheurs  voy oient  venir  le  tourbil-»"? 
Ion,  ilspréfentoient  le  côté  au  vent, 
afin  que  la  vague  ne  pût  frapper 
qu'en  glifiant,  &  par  ce  moyen  nous 
évitions  le  péril,  dont  nous  étions 
menacez.  A  3.  lieues  de  terre  nous  Bonheui 
eûmes  auffi  une  furieufe grêle;  mais  rAmbafl-a^ 
ce  qu'il  y  eut  de  plus  admirable  en  f^] 
tout  cela,  ce  fut  que  la  barque  de 
l'AmbafiTadeur  Cru/ius ,  qui  nous 
fuivoit  de  près  à  la  portée  du  pifi:o- 
let,  n'en  fentit  aucune  fecoufl!e,  & 
eut  toûjours  beau  temps. 

Nous  n'étions  qu'à  une  demi-lieue 
de  terre ,  quand  le  vent  fe  mettant 
tout-à-coup  au  Sfid ,  nous  devint 
entièrement  contraire,  &  eût  obli- 
gé nos  Pêcheurs  à  s'en  retourner,  fi 
l'efperance  d'un  flacon  d'eau  de  vie 
de  trois  pintes ,  que  nous  leur  pro- 
I  mîmes,  ne  leur  eût  donné  le  cou- 
rage d'abbattre  les  voiles,  &:  de  nous 
mener  à  terre  à  force  de  bras.  Nous  EnSn  ii. 
|y  abordâmes  fur  le  foir  du  i8=.  No- 
vembre,  &  nous  mîmes  pied  à  ter- 
re en  EJibonie ,  après  avoir  rodé 
!  z  2.  jours  fur  X'xM.cv  B  ait  bique ,  avec 
Tom.  I.       G  tout 
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tout  le  danger,  dont  cet  clément 
peut  menacer  ceux  qui  s'y  tient  en 
cette  liiilon-là. 

Le  ^^^  arrivèrent  dans  1  île  de 
Hoglattde  deux  autres  barques,  que 
la  tempête  y  avoit  jettées.  Les  gens, 
que  nous  avions  laiiré  dans  l'île ,  s  en 
fervirent  pour  palier,  en  terre  fer- 
me ,  où  ils  arrivèrent  le  X4=.  avec 
les  chevaux  &  le  refte  du  bagage. 
Nous  allâmes  de  là  à  Kunda,  mai- 
fon  appartenante  à  feu  Jeati  Muller 
mon  beau-pére,  éloignée  de  la  mer 
de  -L.  lieues,  où  nous  demeurâmes 
3.  fémaincs,  pour  nous  refaire  des 
fatigues  que  nous  avions  fouftertes 
furîa  mer.  Nous  y  tombâmes  pref- 
que  tous  malades ,  mais  il  n'y  en 
eut  pas  un  qui  gardât  le  lit  plus  de 
3.  jours.  Nous  allâmes  de  là  à  Re- 
vel ,  où  nous  arrivâmes  le  x'.  "Dé- 
cembre, à  delTein  d'y  féjourner  quel- 
que temps ,  pour  faire  mettre  en 
bon  état  nos  bardes  &  les  préfens 
qui  avoient  été  gâtez  par  les  defor- 
dres  de  nôtre  naufrage. 

Les  AmbalTadeurs  fe  trouvant  à 
Revel  avec  toute  leur  fuite,  jugè- 
rent à  propos  de  leur  faire  publier 
l'ordre  que  le  Duc  de  Holfieïn  leur 
Maître  vouloit  être  obfervé  pendant 
tout  le  Voyage.  Ils  l'avoient  apporté 
avec  eux  en  bonne  forme  &  fcel- 
lé  du  grand  fceau  de  fon  Altefle  ; 
auquel  ils  ajoutèrent  de  leur  part 
un  règlement  particulier,  afin  de  pré- 
venir par  ce  moyen  les  defordres , 
qui  ne  font  que  trop  fréquens  parmi 
un  fi  grand  nombre  deDomelliques. 
Mais  comme  l'un  &  l'autre  ne  con- 
tiennent que  des  chofcs  fort  ordi- 
naires ,  nous  ne  les  inférerons  pas 
ici,  &  nous  nous  contenterons  de 
dire  qu'ils  furent  fort  mal  obfervez  ; 
parce  que  l'AmbafTadeur  Brugmau 
ayant  armé  les  Laquais  de  haches , 
dont  les  manches  avoient  un  ca- 
non, en  forte  qu'ils  pouvoient  fer- 
vir  de  fufil ,  &  leur  ayant  donné 
ordre  de  ne  rien  fouffrir  des  habi- 
tans  de  Revel,  il  ne  fe  pafToit  guè- 
re de  jour,  pendant  les  3.  mois 
que  nous  y  demeurâmes  en  atten- 
dant d'autres  Lettres  de  créance, 
qu'il  n'y  eût  quelque  querelle  & 


batterie.  Il  arriva  môme  que  le  II^ 
Février  Ifaac  Mercier,  Genevois  ^^^^^ 
d'origine  ,   Valet  de  chambre  de  cier  qui,  2c 
l'AmbalTadeur  Brugman  ,  d'ailleurs  Kl  f^" 
fort  bon  garçon  &  de  fort  bonne 
humeur,  ayant  entendu  le  bruit  d'u- 
ne batterie  entre  les  Domeiliques 
des  AmbalTadeurs  &  les  Garçons 
de  boutique  de  la  ville ,  &  voulant 
aller  au  fecours  des  nôtres ,  fut  blef- 
fé  d'un  coup  de  barre ,  qu'on  lui 
déchargea  fur  la  tête ,  &  qui  lui 
brifa  tout  le  crâne ,  en  forte  qu'il 
en  mourût  le  lendemain.    Le  Ma-  ^*p»": 
giftrat  fit  toutes  les  dihgences  pof-  "«  fltc." 
fibles  pour  découvrir  l'auteur  du 
meurtre ,  mais  en  vain  ;  de  forte 
que  toute  la  réparation  qu'on  en 
eut,  ce  fut  l'honneur  que  le  Sénat 
nous  fit  d'afTilter  à  fon  enterrement, 
conjointement  avec  les  AmbafTa- 
deurs  &:  ceux  de  la  fuite. 

La  ville     Revel  eft  fituée  à  5-0. 
degrez,  xf.  minutes  de  latitude,  &  de  RevcL, 
à  48.  degrez,  30.  minutes  de  longi- 
tude, fur  la  Mer  Balthiqne.  Elle  eft 
comprife  dans  le  Cercle  de  JVir lan- 
de, &  elle  fait  partie  de  la  province 
àiEfihonie.    TValdemar  ou  Volmar 
II.  Roi  de  T)annemarc  en  jetta  les  ^. 
prémiers  fondemens  environ  l'An  fondée  &  â 
1x30.  Volmar  III .  la  vendit  l'AnÊ/"" 
1347.  avec  les  villes  à.ç.Nerva  &  de 
Wefenberg  à  Gofivin  d'Eck  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  de  Livonie,  pour 
dix-neuf  mille  marcs  d'argent.  Il  y  a 
environ  cent  ans ,  que  la  Livonie  ptoteûion 
étant  travaillée  d'une  très  fàcheufe  met^.elu' 
guerre  contre  les  Mofcovites,  cet- 
te ville  fe  mit  fous  la  protection 
d'Eric  Roi  de  Suéde.    Elle  étoit  fi 
forte  dès  ce  temps-là,  qu'elle  fou- 
tint  un  rude  fiége  l'An  ifjo.  contre  sièges 
Magnus  Duc  de  Holftein ,  qui  com-  ^ 
mandoit  l'armée  du  Grand-Duc; 
&  un  autre  en  is77-  contre  les  mê- 
mQsMofcovites,ç^  furent  contraints 
de  fe  retirer  avec  perte.  L'affiet- 
te  de  fon  château  eft  d'autant  plus 
avantageufe,  que  le  roc,  fur  lequel  u 
il  eft  bâti,  eft  efcarpè  de  tous  cô-'^iv' 
tez,  hormis  du  cote  de  la  ville,  la- 
quelle étant  fortifiée  à  la  moderne 
n'eft  guère  moins  confidèvable  que 
celle  de  Riga  ;  &  c'eft  pourquoi  el- 
le 
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1655-.  le  a  eu  pendant  pluficurs  années  la 
direftion  du  Collège  de  Novogorod , 
conjointement  avec  la  ville  de  Lu- 

Qiund  &  Il  y  ^  pl^s     ^^'^^^  ^^^^ 

comment  que  Ics  Villcs  Atiféatiques  l'ont  re- 
vient mai-  çûë  dans  leur  fociété  ;  mais  elle  ne 
chaflde;  commeuça  d'être  bien  marchande 
qu'environ  l'An  1477.  &  en  ce  temps- 
là  elle  n'eut  pas  beaucoup  de  peine 
à  fe  conferver  le  trafic  ,  particuliè- 
rement celui  de  Mofiovie  ;  parce 
que  fon  beau  port  &  fa  bonne  rade 
rendent  fa  fituation  fi  avantageufe  , 
qu'il  femble  que  Dieu  &  la  Nature 
l'ayent  faite  pour  la  commodité  du 
Quand    commerce.    Si  elle  ne  l'eût  point 
p:td.eiie  converti  en  monopole  ,  elle  leroit 

Ion  com-  -       ^   ^  /-  1  ' 

nietce.'    eucorc  dausla  memecomideration; 
mais  ayant  rompu  avec  les  autres 
Villes  AnféatiquesVAn  1 5-5-0.  &  le 
Grand-Duc  ayant  pris  la  ville  de 
Nerva  quelque  temps  après ,  les 
Mofiovites  établirent  en  cette  der- 
nière ville  le  commerce  qu'ils  avoient 
auparavant  -à  Revel.  Elle  jouît  en- 
t:ore  des  droits  de  douane,  &  fes 
habitans  ont ,  avec  la  préférence 
des  marchandifes  qui  fe  déchargent 
dans  fon  port,  le  pouvoir  d'empê- 
cher le  trafic  de  Livonie  en  Mofco- 
Ses ptîvi-  u'ie  fans  fa  per million.    Ces  privi- 
ïu^rï '  leges  lui  ont  été  confirmez  par  tous 
wnfiï        traitez,  qui  ont  été  faits  entre 
ro«,  ou  les  Rois  de  Suéde  &  les  Grands- 
Ducs  à&  Mofiovie  ^  comme  en  15-9 5-. 
à  Teufina-»  en  1607.  -à  JVibourg,  & 
en  161 7.  ^  Stolwowa.  11  ell  vrai  que 
ces  avantages  lui  ont  été  en  partie 
ôtez  depuis  la  dernière  guerre  de 
Mofiovie  ;  de  peur  qu'à  l'exemple 
de  plufieurs  autresVilles  Anféatiques 
elle  ne  tàch-àt  de  fe  fouilraire  de 
l'obeïflance  de  fon  Prince  ;  mais  el- 
le ne  laifie  pas  de  jouir  encore  de 
plufieurs  autres  privilèges  ,  qui  lui 
ont  été  confirmez  de  temps  en  temps 
par  les  Grands-Maîtres  de  l'Ordre , 
lorsqu'ils  étoient  Seigneurs  du  pays, 
&  enfuite  par  les  Rois  leurs  fuccef- 
feurs.  Elle  fe  fert  des  coùtumes  de 
la  ville  de  Lubeck,  &  a  un  Confiftoi- 
re  &  un  Surintendant  pour  les  af- 
fiaoite°&  f^ii'^s  ecclefiafl:iques,faifant  profef- 
fuTi  Ecole  'fion  de  hi^eXi^ionT  rot  cft  an  te  delà 
5?^=    ConfelTion  à'Augsbourg ,    une  fort 
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belle  Ecole  illuftre,  d'où  il  fort  de  i6if. 
fort  bons  Ecoliers,  qu'on  envoyé 
achever  leurs  études  à  T)erj)t ,  ou 
dans  les  autres  Univerfitez  de  ces 
quartiers-là.  Le  gouvernement  de  son  gou- 
la  ville  ell  démocratique ,  le  Magi-  ^j"',"""' 
llrat  étant  obligé   d'appcllcr  les  ' 
Doyens  des  métiers  &  les  plus  an^ 
ciens  habitans  aux  délibérations  des 
affaires  importantes.    On  void  en- 
core aujourd'hui  à  une  dcmi-lieuë  îuïcou. 
de  la  ville,  du  côté  de  la  mer  ,  les 
ruines  d'un  très  beau  Couvent ,  che  de  oet- 
qu'un  Marchand  de  la  ville  fonda 
au  commencement  du  xv.  Siècle, 
par  une  dévotion  particulière  qu'il 
avoit  pour  S''.  Brigitte,  fous  Con- 
rad de  Jungingen  Grand-Maître  de 
T'rujfe,  8c  Conrad  deVitinghofyba- 
tre  Provincial  de  Livonie.  Il  étoit 
compofé  de  Religieux  ^  de  Reli- 
gieuîes,  &  l'Auteur  du  livre  que  j'ai 
vû  de  la  fondation  de  ce  Couvent 
remarque  plaifamment ,  que  les  Frè- 
res &  les  Soeurs  avoient  trouvé  le 
moyen  de  fe  parler  par  fignes ,  & 
il  en  fait  un  petit  Didionnaire  aflfès 
divertifiimt. 

La  Livonie  a  du  côté  de  l'Orient 
la  Mofcovie ,  vers  le  Septentrion  un 
golfe  de  la  Mer  Balthique ,  qui  la 
fépare  de  la  Suéde  &  de  la  Finlan- 
ae  ,  vers  l'Occident  la  même  Mer 
Balthique,  &  vers  le  Midi  la  S  amo- 
rtie, la  Lithuanie,  &  la  Trujfe. 

,11e  a  plus  de  ixo.  lieues  à' Allema- 
gne le  long  de  la  côte ,  &  environ 
40.  de  large  ;  &  elle  efi:  divifée  en 
Efthonie,  Lettie,  Se  Cour  lande.  La 
prémiére  de  ces  trois  provinces  eft 
îubdivifée  en  5-.  Cercles,  que  l'on 
nommt  Harrie,  ÏVir lande ,  Allen- 
taken,  Jerve,  èclVieck,  &  a  pour 
viUe  C'Xçxt'ÛQ  Revel,  comme  \iiLet- 
tie  a  Riga,  &  la  Cour  lande  Goldin- 
gen. 

La  Livonie  &  fes  Seigneurs  les 
Grands-Maîtres  de  l'Ordre  ,  dont 
nous  parlerons  ci-après ,  étoient  fu- 
jets  à  V Empire  à  Allemagne  ;  non 
feulement  depuis  que  cette  provin- 
ce fut  conquife  fur  les  Infidelles  par 
les  Allemans;  mais  aufTi  &  particu- 
lièrement depuis  qu'en  l'An  ifi.^- 
;  l'Archévêquc  de  Riga  avec  fes  Suf- 
Tom.  I.       G  z  fra- 
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fragmis,  &  le  Grand -Maître  de 
l'Ordre  ,  qui  s'étoit  racheté  de  la 
fuiettion  de  celui  de  Tmfe,  furent 
recûs  au  nombre  des  Princes  de 
XPZmpire.  Voyons  de  quelle  maniè- 
re elle  en  a  été  détachée.  Le  Mof- 
covite,  qui  trouvoit  cette  belle  pro- 
vince fort  à  fa  bienféance ,  y  en- 
tra l'An  15-01.  avec  une  puilfante 
armée  ;  mais  Gautier  de  Tlettenberg 
Grand-Maître  de  l'Ordi-e  lui  livra 
bataille,  dans  laquelle  il  y  eut  plus 
de  quarante  mille  Mofcovites  tuez 
fur  la  place.    Cette  défaite  produi- 
fit  unetrévede  5-0.  ans.  L'An  15-58. 
Jean  BafdouvitsGmnà-'Duc  àcMof- 
covie,  ayant  joint  à  fes  autres  Etats 
les  Tartares  de  Cafan  &  à'JJîra- 
chan,  &  voulant  profiter  des  divi- 
fions  qui  avoient  armé  le  Grand- 
Maître  de  l'Ordre  contre  l' Archévê- 
que  de  Rïga^  fit  irruption  en  Livo- 
nie.  Se  ayant  fait  des  courfes  dansl'E- 
vêché  de  T)erp  &  en  /Vir lande,  il 
fe  retira  en  Mofcovie.  Pendant  ces 
defordres  les  Livonïens  prefiTérent 
les  Etats  de  XEmpire  de  leur  en- 
voyer du  fecours  contre  un -ennemi 
fi  cruel  &  fi  barbare  \  mais  n'en 
pouvant  point  efperer  ,  la  ville  de 
Revel ,  qui  fe  voyoit  expofée  aux 
prémiers  coups,  s'offrit  d'abord  au 
Roi  de  T>annemarc ,  &  à  fon  refus 
elle  s'addrefiTa  à  Eric  Roi  àç-Suede, 
&  lui  demanda  un  fecours  confidé- 
rable  d'hommes  &  d'argent.  Il  leur 
fit  réponfe ,  que  fon  Royaume  n'é- 
toit  point  en  état  de  faire  ni  l'un  ni 
l'autre  ;  mais  que  fi  la  ville  vouloit 
fe  mettre  fous  fa  proteftion  ,  il  lui 
conferveroit  tous  fes  privilèges ,  & 
la  défendroit  contre  le  Mofcovite. 
Sur  quoi  la  ville ,  après  avoir  pris 
l'avis  de  la  Noblefie  du  voifinage ,  re- 
nonça au  devoir  qui  la  tenoit  attachée 
an  Grand-Maître  de  l'Ordre ,  &  fe 
mit  en  la  proteftion  du  Roi  de  Suéde 
l'An  1560.  Dès  l'Année  15- 5-0.  l'Ar- 
chévêque  de  Riga  &  le  Coadjuteur 
de  l'Ordre  avoient  prié  Sigijmond- 
Angufle  ,  Roi  de  Tologne ,  de  les 
fccourir  contre  le  même  ennemi, 
&  lui  avoient  promis  une  fomme 
de  fix  cens  mille  ducats  pour  les  frais 
de  la  guerre ,  lui  engageant  pour 
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cet  efifet  9.  des  meilleurs  bailliages  i<^3f. 
du  pays.  Mais  l'An  15-61.  le  Roi 
de  '^Pologne  voyant  que  toute  la  Lï- 
vonie  s'alloit  perdre  parles  divifions 
qui  déchiroient  la  province,  &  que 
la  ville  de  Revel ,  avec  une  partie 
de  YEJîhonie,  s'étoit  jettée  entre 
les  bras  du  Roi  de  Suéde ,  il  refufa 
d'exécuter  le  traité ,  &  d'envoyer 
le  fecours  qu'il  avoit  promis ,  fi 
l'Archévêque  &  le  Grand-Maître 
de  l'Ordre  ne  reconnoifiToient  la  fou- 
veraineté  de  la  Couronne  de  Polo- 
gne. Cette  néceflité  les  contraignit 
de  remettre  tous  les  aftes  &  pri- 
vilèges qu'ils  avoient  obtenus  de 
X Empire  &  du  Pape ,  avec  le  fceau 
&  les  autres  marques  de  fouverai- 
neté  ,  entre  les  mains  du  Prince 
de  Radzivil  Commifi^aire  de  To- 
logne,  auquel  ils  prêtèrent  aufli  le 
ferment  de  fidehté.  Enfuite  de  ce- 
la le  Roi  de  Pologne  donna  la  Cotir- 
lande  en  titre  dé  Duché ,  à  Godard 
Kettler  Grand-Maître  de  l'Ordre, 
qui  prêta  le  ferment  de  fidehté  -à  la 
Couronne  de  Pologne  le  5*.  Mars 

Par  le  traité,  qui  fut  fait  le  15-*. 
Janvier  de  l'An  15-82.  entre  le  Roi 
de  Pologne  &  le  Grand-Duc  de  Mof- 
covie^ le  Duc  refiiitua  -à  la  Couron- 
ne de  Pologne  toutes  les  places  de 
Livonie,  à  la  referve  de  celles  que 
le  Roi  de  Suéde  pofi^edoit  dans  VE- 
fthonie.  Aujourd'hui  elle  ell:  pref- 
que  entièrement  occupée  par  les 
Suédois. 

Toute  la  Livonie  eft  très  fertile, 
&  particulièrement  en  bled  ;  car 
quoi-qu'elle  ait  été  fort  ruinée  par 
les  Mofcovites,  on  ne  laifiTe  pas  de 
la  défricher  peu  à  peu,  en  mettant 
le  feu  aux  forêts,  &  en  jettant  la 
femence  dans  les  cendres ,  qui  pen- 
dant les  3 .  ou  4.  prémiéres  années 
produifent  de  fort  bon  bled  &  en 
très  grande  abondance  ,  fans  qu'il 
foit  befoin  d'y  mettre  du  fumier.  Ce 
qui  eft  d'autant  plus  admirable ,  que 
l'on  fçait  qu'il  ne  refte  point  de  qua- 
lité générative  dans  les  cendres  ;  fi 
bien  qu'il  faut  croire  que  le  foufre 
&  le  falpêtre,  qui  demeurent  avec 
le  charbon  fur  la  terre ,  y  laififent 

une 
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i53f.  une  chaleur  &  une  graifTe  capable  céder  la  troifiémc  partie  des  con-  i<>3r 
de  produire,  aulFi-bicn  que  le  fu-  quêtes  qu'ils  feroient  fur  les  Bar- 
mier.    Ce  qui  le  rapporte  aux  fen-  bares.  Ils  vivoient  fous  la  règle  des  p^^^ 


timens  de  Strabon  à  la  fin  de  fon 
V.  livre,  où  il  parle  de  la  fertilité 
des  terres  fituées  dans  le  voifmage 
du  Mont  Vefuve  &:  du  Mont  Gibel 
en  Sicile.  Il  y  a  grande  quantité 
ïuamuéde  ^e  bétail,  &  le  gibier  y  eft  à  fi  bon 
bétail  âc  de  m^^i-ché,  quc  bicu  fouvent  nous  n'a- 
chetions  un  levraut  que  4.  fols,  un 
coq  de  bruyère  fix,  &  ainfi  du  re- 
lie ;  de  forte  qu'on  y  vit  à  bien 
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res  ou  Chevaliers  de  l'e/padon ,  par 


ce  qu'ils  portoient  fur  leurs  man- 
teaux blancs  un  efpadon  rouge  , 
avec  une  étoile  de  la  même  cou- 
leur ,  qu'ils  convertirent  depuis  en 
deux  eipadons  mis  en  fautoir.  Mais 
comme  cet  Ordre  nouvellement  é- 


tabli  ne  fe  trouva  pas  alîes  puilTant, 
il  fut  joint  l'An  1x38.  à  l'Ordre  de  ^ 
meilleur  compte  qu'on  ne  fait  en  Al-  Sainte  Marie  de  Jerufalem  ,  en  la  '^"^'^j^^j'^f" 
lemagne.  perfonne  de  Herman  Balk  Grand-  ' 

ses  habi-  habitans  ont  été  fort  long  Maître  de  Truffe.    Et  c'eft  depuis 

tans  quels,  temps  Toyens,  &  ce  ne  fut  qu'au  ce  temps-là  que  le  Grand-Maître 
i^ialre"'^  XII.  Siècle  qu'un  rayon  du  Soleil  de  de  Livonie  a  été  dans  la  dépendan- 
ÎscIcTe  i^^^^^^  commençai  les  éclairer,  à  ce  du  Grand-Maître  de  Truffe, 
"igUe;  '  i'occafion  du  commerce  que  quel-  jufqu'à  ce  que  Sigifmond-Aiigtijîe 
ques  Marchands  de  Brème  vouloient  Roi  de  Tologne  changea  cette  qua- 
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lité  en  celle  de  Duc  de  Cour  lande , 
en  la  perfonne  de  Godard  Kett  1er  \ 
ainfi  que  nous  venons  de  le  dire. 

Tout  le  plat  pays  des  deux  pro-  i-«  ray. 
vinces  de  Letthie  &  à'Efthonie  eft  ^ahif  & 
encore  préfentement  peuplé  de  ces  ^,f,'^ 
Barbares,  qui  ne  pofièdent  rien  en  comment 
propre ,  mais  ils  font  Efclaves  &  fer-  ' 
vent  la  Noblefi^e  à  la  campagne  & 
les  Bourgeois  à  la  ville.   On  les  ap- 
pelle Unteutfche  ,c't{\.-2i-à\YQ ,  Non- 
Allemans;  parce  que  leur  Langue 
n'efi:  pas  intelligible  aux  Allemans, 


établir  en  ces  quartiers-là.  Dès  l'An 
115-8.  un  de  leurs  navires  ayant  été 
jetté  par  la  tempête  dans  le  golfe  de 
Riga ,  qu'on  ne  connoiffoit  pas  en- 
core ,  ces  Marchands  trouvèrent  fi 
bien  leur  compte  avec  les  habitans 
du  pays,  qu'ils  refolurent  d'y  con- 
tinuer leur  navigation  ,  perfuadez 
qu'ils  étoient  d'y  faire  de  grands 
profits,  d'autant  plus  que  le  peuple  é- 
tant  fort  fimple,  ils  croyoient  qu'on 
n'auroit  pas  beaucoup  de  peine  à  l'a- 
mener au  Cbrifiianijme.  Menard 

Moine  de  Segeberg  fut  le  prémier  qui  |  qui  font  venus  s'établir  dans  ces  quar- 
•Evanjiieî  jg^j.  prêcha  l'Evangile,  &:  qui  fut  fait  '  tiers-là  ;  bien-que  cellede  Letthie 
l'An  II 70.  prémier  Evêque  de  Z./-|  n'ait  rien  de  commun  avec  celle  d'^"- 
^ofiie  par  le  Pape  Alexandre  III.  \flhonie ,  non  plus  que  leurs  habits  & 
Bertold  Moine  de  l'Ordre  de  Cî-  leur  façon  de  vivre. 
teaux  fucceda  à  Menard  dans  l'Evê-  |  Les  femmes  à'Efihonie  portent  des 
ché  de  Livonie  ;  mais  comme  il  ne 
fe  fervoit  pas  tant  de  la  Parole  de 
Miflacte  Dieu  que  des  armes  pour  la  redu- 
" ftion  de  ces  Peuples ,  il  y  reiiffit 
fort  mal ,  &  les  irrita  tellement , 
qu'ils  le  tuèrent  l'An  1186.  avec 
iioo.  Chrétiens.    Albert  Chanoi- 
de  Brème  fucceda  à  Bertold 
dans  le  même  Evêché.    C'efi;  lui 
qui  jetta  les  prémiers  fondemens  de 
la  ville  de  Riga ,  &  de  l'Ordre  des 
Frères  de  V efpadon  ,  fous  l'auto- 
rité &  par  la  permifilon  du  Pape 
Innocent  III.  &  en  vertu  du  pou- 
voir qu'il  lui  avoit  donné  de  leur 
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juppes  fort  étroites  &  fans  plis , 
comme  des  facs ,  garnis  par  en-haut 
fur  le  derrière  de  plufieurs  petites  l«  habitt 
chaînes  de  cuivre  ,  ayant  au  bout  ^ 
des  jettons  du  même  metail ,  <k  par  femmec 
en -bas  des  chamarrures  de  verre  ' 
jaune.  Les  plus  accommodées  por- 
tent au  col  un  rang  de  plaques  d'ar- 
gent de  la  largeur  d'un  écu  d'une 
pièce  de  trente  fols ,  &  au  milieu 
fur  refi:omac  une  de  la  largeur  d'une 
afiiette ,  mais  guère  plus  épaiiîc  que 
le  dos  d'un  couteau. 

Les  nllcs  ne  le  cornent  pomt  m  portcnt  ei- 
hiver  ni  été ,  &  elles  fe  font  couper  IhelcuÏ! 
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les  cheveux  de  la  même  façon  que 
les  hommes ,  les  laiffant  négligem- 
ment flotter  à  l'entour  de  la  tête. 
Les  hommes  &  les  femmes  s'habil- 
lent d'une  vilaine  étoffe  de  laine)  ou 
bien  d'une  grolTe  toile.    Ils  ne  fça- 
vent  pas  encore  l'ufage  de  la  tanne- 
rie ,  ou  la  manière  d'accommoder 
les  cuirs ,  de  forte  que  l'été  ils  fe 
chaiilîent  d'écorces  d'arbres  &  l'hi- 
ver de  cuir  tout  crudj  coupé  dans 
une  peau  de  vache.    Les  uns  &  les 
autres  portent  ordinairement  fur  eux 
toutes  les  richelTes  qu'ils  polTedent. 
Les  cérémonies  de  leurs  mariages 
a";  font  toutes  particulières.  Quand 
.uiages       Payfan  époufe  une  fille  d'un  au- 
'       tre  village,  il  la  va  quérir  à  cheval, 
la  met  derrière  lui  en  croupe ,  & 
s'en  fait  embralTer  du  bras  droit.  Il 
tient  à  la  main  un  bâton  fendu  par 
le  bout ,  où  il  met  une  pièce  de 
monnoye  de  cuivre ,  qu'il  donne  à 
celui  qui  lui  ouvre  le  guichet  par- 
où  il  doit  palTer.  Il  a  devant  lui  un 
homme  à  cheval,  qui  joue  de  la  mu- 
fette,  &  deux  de  fes  amis  qui  ont 
l'épée  nue  à  la  main ,  dont  ils  don- 
nent deux  coups  d'eflramaçon  en 
croix  dans  la  porte  du  logis ,  où  le 
mariage  doit  être  confommé ,  &  en- 
fuite  ils  pouffent  l'épée  par  la  pointe 
dans  une  poutre  fur  la  tête  du  ma- 
rié ,  afin  de  rompre  les  charmes , 
que  l'on  dit  être  fort  ordinaires  en 
ce  pays-là.    C'efl  dans  cette  même 
intention  que  la  mariée  jette  des  piè- 
ces de  drap  ou  de  ferge  rouge  par 
le  chemin,  mais  particulièrement 
aux  carrefours,  auprès  des  croix ,  & 
fur  les  fépulcres  des  enfans  morts 
fans  baptême,  qu'ils  ont  accoûtumé 
d'enterrer  près  du  grand  chemin. 
Elle  a  un  voile  fur  le  vifage ,  pen- 
dant qu'elle  efl  à  table,  mais  elle  n'y 
demeure  pas  long  temps;  car  on  fait 
lever  les  nouveaux  mariez  dès  le 
commencement  du  repas,  &  on  les 
fait  coucher.    Au  bout  de  x.  heu- 
res on  les  fait  lever  &  remettre  à  ta- 
ble, jufqu'à  ce  qu'après  avoir  bien 
bû  &  bien  danfé,  la  bière,  l'eau  de 
vie,  &  la  laflitude  les  faffent  tom- 
ber à  terre,  où  ils  demeurent  en-! 
dormis  les  uns  parmi  les  autres.  | 


Nous  venons  de  dire  que  l'Evan- 
gile fut  prêché  en  Livonie  dès  lexii. 
Siècle ,  Se  néanmoins  les  Livoniens 
n'en  font  pas  meilleurs  Chrétiens 
pour  cela.    Ils  ne  le  font  la  plùpart 
que  de  nom ,  &  ils  ne  fe  peuvent 
pas  encore  entièrement  défaire  de 
leurs  fuperflitions  'Moyennes  ;  car 
quoi-qu'ils  faffent  profefTion  de  la 
Religion  Luthérienne   &  qu'il  n'y 
ait  prefque  point  de  village  qui  n'ait 
fon  Temple  &  fon  Miniflre  ;  cepen- 
dant ils  font  fi  peu  inflruits  &  fi  peu 
régénérez ,  que  l'on  peut  dire ,  qu'à 
la  referve  du  Baptême  ils  n'ont  au- 
cun caraftere  du  Chrijîianifme.  En 
effet  ils  vont  fort  rarement  au  Prê- 
che ,  &  ne  communient  prefque  ja- 
mais.   Ils  s'excufent  de  cette  irré- 
vérence envers  les  Sacremens  fur 
la  dureté  de  leur  fervitude ,  laquel- 
le ils  difent  être  tellement  infuppor- 
table,  qu'elle  ne  leur  permet  point 
de  s'appliquer  à  la  dévotion.  S'ils 
vont  quelquefois  au  Prêche,  ou  à  la 
Communion ,  ce  n'efl  que  par  con- 
trainte, ou  pour  d'autres  confidéra- 
tions  particulières.  C'efl  à  cette  oc- 
cafion  c^'  André  Bejîq^xévox.  de  l'E- 
glife  à^Luckenhau/en,  me  conta  un 
jour ,  qu'ayant  été  appellè  pour  con- 
foler  &  communier  un  de  ces  Pay* 
fans ,  qui  étoit  malade  à  la  mort , 
il  lui  demanda  ce  qui  l'avoit  obligé 
à  envoyer  quérir  fon  Pafleur  dans 
l'état  où  il  étoit,  vû-que  pendant 
une  fi  longue  fuite  d'années  il  ne  s'é- 
toit  point  avifé  de  fe  reconcilier 
avec  Dieu.    Le  Payfan  lui  répon- 
dit ingénument ,  qu'il  n'y  auroit  pas 
encore  fongé  ,   mais  qu'il  avoit 
bien  voulu  fuivre  le  confeil  dun 
de  fes  amis,  qui  lui  avoit  dit,  que 
fans  cela  il  ne  pourroit  pas  être  en- 
terré dans  le  cimetière ,  ni  être  por- 
té en  terre  avec  les  cérémonies  or- 
dinaires. Il  efl  vrai  que  l'ignorance 
crafl"e  &  inexcufable  de  la  plùpart 
des  Pafleurs  de  ces  quartiers-là  , 
qui  bien  fouvent  auroient  eux-mê- 
mes befoin  d'être  catechifez  &  in- 
ftruits,  a  beaucoup  contribué  à  l'en- 
durciffement  de  ces  pauvres  gens  ; 
mais  le  feu  Roi  de  Suéde  y  -a  pour- 
vû,  en  faifant  publier  une  ordon- 

nan- 
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1(535'.  nance  très  fevere,  par  laquelle  il  eft  jde  leur  ame  ,  ils  ne  fe  croyent  o- 
cnjoint  à  l'Evêque  de  la  province ,  j  bligez  qu'à  confidcrer  les  biens  pré- 
,  qui  afa  refidenceài^^'i'Ê'/prochede  fens  &  temporels,  &:  pour  cet  cf- 


I53J-. 


lAvIe 
<]u'ils  au. 
loienc  de 
l'en  déli- 
vrer. 


pourvu  par  l'Eglife  Cathédrale,  de  convoquer 
s«d?   ^ous  les  ans  un  Synode  pour  le  rè- 
glement des  affaires  de  leurs  Egli- 
fes,  &  d'y  examiner  non  feulement 
les  Récipiendaires  ,  mais  aulFi  les 
Pallem^s  des  villages  mêmes  ;  afin 
de  les  obliger  par  ce  moyen  à  s'ap- 
pliquer avec  alîiduïté  à  l'étude  de 
l'Ecriture  Sainte. 
Leutfetvi-    11  cll  vral  que  la  fervitude  de  ces 
.udequei-  Peuples  eft  très  dure  &  tout-à-fait 
infupportable  ;  mais  il  eft  vrai  auftî 
qu'on  ne  leur  fçauroit  tant  foit  peu 
lâcher  la  bride ,  qu'ils  ne  s'émanci- 
pent &  ne  fe  difpenfent  de  leur  de- 
voir ;  jufque-là  qu'étant  perfuadez 
que  leurs  prédecelfem'S  ont  autrefois 
été  maîtres  du  pays ,  &  que  ce  n'eft 
que  la  force  qui  les  a  aflujettis  aux 
AUemans ,  ils  ne  fe  peuvent  pas 
empêcher  d'en  témoigner  leur  ref- 
fentiment ,  &  de  faire  connoître , 
fur-tout  quand  ils  ont  bû,  que  ft 
l'occafton  fe  préfentoit  de  fe  pouvoir 
remettre  en  liberté ,  ils  ne  manque- 
roient  pas  de  s'en  fervir.  On  en  vid 
une  preuve  bien  convaincante  dans 
le  temps  que  le  Colonel  Bot  fit  ir- 
ruption dans  leur  pays  ;  car  d'abord 
les  Payfans  voulurent  favorifer  les 
ennemis ,  &  s'attroupèrent  pour  tâ- 
cher de  fe  faifir  de  lem's  légitimes 
Seigneurs  Se  de  les  mettre  entre  les 
mains  des  Tolonois. 

Ils  croyent  bien  une  autre  vie  après 
,  ,    .  -_lle-ci,  mais  ils  ont  fur  cela  des 

de  la  vie  ^  .  - 

cietneiif.  penlces tort  extravagantes;  jufque- 
là  qu'un  jour  une  femme  Livonien- 
ne  ,  qui  fe  trouvoit  à  l'enterre- 
ment de  fon  mari ,  mit  du  fil  & 
une  éguille  dans  le  cercueuil ,  allé- 
guant pour  raifon  ,  qu'elle  auroit 
honte  de  fçavoir,  que  fon  mari  de- 
vant fe  trouver  en  l'autre  monde  dans 
la  compagnie  de  quantité  d'hon- 
nêtes gens ,  y  auroit  été  vû  avec 
des  habits  déchirez.  Et  en  effet  ils 
fe  foucient  fi  peu  de  l'avenir ,  &  de 
ce  qu'il  leur  peut  arriver  en  l'autre 
monde,  que  lorsqu'on  leur  fait  faire 
ferment  en  juftice,  au-lieu  d'y  in- 
téreffer  leiu  falut  &  la  confervation 


fils  font 
ca  iu(Uc«. 


Opinion 

qu'ils  orit  celle-ci , 


fet  on  les  fait  jurer  en  la  manière 
fuivante  :  Je  N.  N.  fuis  ici  devant  sèment 
toi  fréfentement  ;  pttifque  toi  mon 
Jîige  defires  fçavoir      me  deman- 
des ^  fi  cette  terre  ^  fkr  laquelle  je 
me  tiens  maintenant ,  eji  à  T>ieu 
à  moi  à  bon  titre ,  je  jtire  à 
Diett      à  fes  Saints,  ^  ainfi  me 
jiLge'Dieu  au  dernier  jour,  que  cette 
terre  m^ appartient  de  droit ,  qu^ el- 
le eji  à  ÛJieu  ^  à  moi ,  ^  que  mon 
pére  l'a  pojfedée,  ^  en  a  joui  depuis 
long  temps.    Et  s'il  fe  trouve  que 
le  ferment  que  je  fais  foit  faux ,  je 
cou  fens  que  la  malediÊïion  de  Dieu 
pajfe  fur  mon  corps  ^  fir  mon  ame, 
fur  mes  enfans ,  &  fur  tout  ce  qui 
m' appartient ,  jufqu'à  la  neuvième 
génération.    Et  afin  que  l'on  voye 
que  leur  Langue  n'a  rien  de  commun 
avec  toutes  celles  dont  les  plus  fça- 
vans  peuvent  avoir  quelque  connoif- 
fance,  nous  ajoûterons  ici  le  même 
ferment  de  la  façon  qu'ils  le  font 
mot  à  mot. 

Nîicht  feifen  minna  N.  N.  Sihn. 
Kui  finna  fundia  minuji  tahat ,  eht 
minna  fe  Kockto  perrajî  tunnis  tama 
pean,  eht  fes  in  7iane  mah,  Kumba 
pehl  minna  feifan  ,jumla  ninck  min- 
nu  verteenitut  mahon,  Kumba  pehl 
minna  minno  eo  aial  ellanut  ninckpru- 
kinu  tollen  feperafi  fihs  maîinut  an 
minna  jumla  ninck  temma  poha  de 
eeft.    Ninck  kui  nued  jummal  peph 
findina  fehl  iDihmb  fel pehiDal  ;  eht 
fes  in  nane  Mah  jumla  ninck  mimm 
verteenitut permah  on ,  Kumba  min- 
na ninck  minno  ijfa  igkas  prukinut 
ollemei,  kus  ma  vile  Kockfo  '■jjannu- 
tan,fihstulko  fedda  minno  iho  ninck 
hinge  pehl,  minno  ninck  Keick  min- 
no lapfede  pehl,  ninck  keick  minnu 
onne  pehl  emmis  fe  vduya  polive 
tagka. 

Et  c'eft  ce  qui  s'obferve  en  E- 
Jîhonie  ;  mais  auprès  de  Riga  quand 
les  Pavfans  font  ferment  en  juftice, 'i»''pf«'i« 

..  ^  1       r       1        A        Riga  tom. 

ils  mettent  une  tourbe  lur  la  tete , 
&  prenent  un  bâton  blanc  à  la  main, 
pour  faire  entendre  qu'ils  confcntent 
queux,  leurs  enfans,  &  leur  bétail 

fe- 


Sermcnt 
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1633-.  fechent  comme  cette  tourbe  &  ce 
bâton,  s'ils  jurent  à  faux. 

Onvoid  en  tout  cela  des  marques 
i^oî  de  leur  ancienne  idolâtrie.  Les  Mi- 
fn'Sté  "  nilbes  font  tout  ce  qu'ils  peuvent 

ces  piiavces 

pour  l'arracher  petit  à  petit,  &nous 
vîmes  mêmes  à  Nerva  le  Catechif- 
me,  les  Evangiles ,  &  les  Epîtres  avec 
leurs  explications,  c^\x Henri  Stahl 
Surintendant  des  aftàires  ecclelia- 
ftiques  en  ces  quartiers-là ,  qui  fe 
faiioit  confiderer  par  fon  fçavoir  & 
par  le  foin  qu'il  avoit  eu  d'inflruire 
ces  Barbares,  avoit  fait  traduire  & 
imprimer  en  leur  Langue,afin  de  leur 
donner  quelque  connoilîance  de  la 
Difficuitcz  Religion  Chrétienne.  Mais  l'idola- 
rencon-  trlC  &  la  fuperilition  y  ont  jetté  de 
trop  profondes  racines ,  &  leur  llu- 
pidité  &  opiniâtreté  eft  trop  grande , 
pour  pouvoir  efperer  qu'ils  fe  ren- 
dent capables  d'inftruftion.  Ils  font 
^'""n'I'i,  leurs  dévotions  le  plus  fouvent  fur 

votions  oc  \       1  î  1 

ptittes    (les  collines ,  ou  auprès  d  un  arbre 
oal«'*^ qu'ils  choifiiTent  pour  cela,  auquel 
font-iisî  •  |g      plufieurs  incifions ,  qu'ils  ban- 
^  dent  de  quelque  étoffe  rouge,  & 
enfuite  ils  difent  leurs  prières ,  qui 
ne  tendent  qu'à  attirer  fur  eux  des 
bénédidions  temporelles.  A  lieues 
de  Kunda,  entre  Revel  &:  Nerva, 
il  y  a  une  vieille  chapelle  ruinée ,  où 
les  Payfans  vont  tous  les  ans  faire 
leurs  pèlerinages  le  jour  de  la  Vifita- 
peiMinages  tion  dc  Nôtre-T^ame.  Il  y  en  a  qui 
.ju-ii,font.^g  deshabillent,  &  qui  dans  cet  état 
fe  mettent  à  genoux  auprès  d'une 
groiîë  pierre,  qui  ell  au  milieu  de  la 
chapelle,  fautent  tout  à  l'entour,  & 
lui  offrent  des  fruits  &  de  la  vian- 
de, lui  recommandant  la  conferva- 
tion  de  leurfanté  &de  celle  de  leur 
bétail  pour  cette  année-là.  Cette 
dévotion  s'achève  en  mangeries  & 
beuveries  &  en  toutes  fortes  de  dif- 
folutions,  qui  nefinilfent  prefque  ja- 
mais flms  querelles ,  meurtres  ,  & 
autres  defordres  femblablcs. 

Ils  font -'c  ^^'^^  d'incHnation  pour  le 

uf«"'r£'fortiîege,  &  ils  le  croyent  fi  nécef- 
faire  pour  la  confervation  de  leur 
bétail ,  que  les  pères  &  les  mères 
l'enfeignent  à  leurs  enfans  ;  de  forte 
qu'il  ne  fe  trouve  prefque  point  de 
Payfan  qui  ne  foit  Sorcier.    Ils  ont 


Cl 

tre  Sor- 
ciers. 
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tous  certaines  cérémonies  fuperfli- 
tieufes ,  par  lefquelles  ils  croyent 
pouvoir  empêcher  le  fort  ;  c'eflpour- 
quoi  ils  ne  tuent  point  de  bête,  qu'ils  f"^*",' 
n  en  jettent  quelque  choie,  &1IS  ne  fort, 
font  point  de  bralfée  de  bière ,  dont 
ils  ne  verfent  une  partie,  afin  que 
le  fort  tombe  là-deiius.  Ils  ont  auffi 
la  coutume  de  rebaptizer  leurs  en-  JSqlf 
fans  ,  quand  pendant  les  lix  pré-  ''^«tapti- 

.  ,         (  '        •  ^     1  •  rr^  ne  leurs 

mieres  lemames  après  leurnaifiance  enûm  > 
ils  les  voyent  malades  ou  travaillez 
d'inquiétudes ,  qu'ils  croyent  pro- 
céder de  ce  qu'on  leur  a  donné  un 
nom  qui  ne  leur  eft  point  propre  ; 
c'eft  pourquoi  ils  leur  en  font  don- 
ner un  autre.  Cependant  comme 
tout  cela  n'eft  pas  feulement  un  pé- 
ché, mais  auffi  un  crime,  quele  Ma- 
gillrat  punit  feverement  en  ce  pays- 
là,  ils  s'en  cachent  &n'ofent  le  faire 
en  public. 

S'ils  font  opiniâtres  dans  leurs  fu- 
perftitions ,  ils  ne  le  font  pas  moins  Se^fî 
dans  l'exarte  obfervation  de  leurs 
anciennes  coûtumes  ;  &  c'eft  à  ceieï"oûm- 
propos  qu'on  nous  conta  chez  le 
Colonel  de  la  Barreune  hiftoire  fort 
plaifante,  mais  très  véritable,  d'un 
vieux  Payfan.  Ce  bon  homme  ayant  Exemple 
été  condamné ,  pour  des  fautes  afîes  f."»"''" 
énormes,  a  être  couche  par  terre 
pour  être  fouetté,  &  Madame  de 
La  Barre ,  qui  avoit  pitié  de  fon  âge 
prefque  décrépit,  ayant  intercédé 
pour  lui,  à  ce  que  fa  peine  fût  com- 
!  muée  en  une  amende  pécuniaire 
d'environ  15-.  ou  16.  fols  ,  il  l'en 
remercia,  &  dit,  que  fur  fes  vieux 
jours  il  ne  vouloit  rien  introduire  de 
nouveau ,  ni  fouffrir  que  l'on  chan- 
geât les  coûtumes  du  pays  ,  mais 
qu'il  étoit  prêt  de  recevoir  le  châ- 
timent que  fes  prédeceffeurs  n'a- 
voient  point  dédaigné;  il  fe  dépouilla 
en  même  temps ,  fe  coucha  par  terre, 
&  reçût  les  coups  qui  lui  avoient 
été  deftinez. 

Ce  n'eft  pas  un  fupplice,  mais  un  pourquoi 

1  ^   .  ^  .  j.  .         .  font-ils 

châtiment  ordmaire  en  Ltvome  ;  car  traitez  « 
le  peuple  étant  d'une  humeur  in- 
corrigible,  on  eft  contraint  de  le 
traiter  avec  des  rigueurs  qui  feroient 
infupportables  par  tout  ailleurs.  On 
ne  leur  permet  point  de  faire  aucu- 
ne 
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16^6.  ne  aquifirion^ 
^^"u"  ter  tous  les  moyens,  on  leur  défend 
loDt  fii-  de  ne  labourer  de  terre  qu'autant 
"uoi.^'^'' qu'il  faut  pour  les  nourrir  &  les  faire 
fubfHler  ;  mais  ils  ne  laiflent  pas  de 
chercher  roccafion  de  couper  le  bois 
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en  quelques  endroits  des  forêts,  &  i6^<S, 
d'y  femer  du  bled ,  qu'ils  ramalTent  8c 
mettent  dans  des  puits  en  terre  pour 
le  vendre  en  cachette.  Quand  on  les 

qu'on  leuc 

furprend  en  cette  fupercherie ,  ou  en  i^;^^ 
quelque  autre  faute,  on  les  oblige icjyioieaf 


à  fe  dépouiller  jufqu'aux  hanches, 
&  à  fe  coucher  par  terre ,  ou  à  fouf- 
frir  qu'on  les  attache  à  un  poteau , 
tandis  qu'un  de  lem-s  camarades  les 
bat  à  coups  de  houlîînes  ,  jufqu'à 
ce  que  le  fang  en  ruiffelle  de  tous 
cotez;  particulièrement  quand  le 
Maître  dit ,  Selcke  nack  maha  pexe- 
ma^  c'eft-à-dire ,  Bats  le  jufqu'à  ce 
que  la  feau  quitte  la  chair. 
on  leur  On  nc  Icur  laifle  point  d'argent  ; 
r«'  tïut"  ^^'^  qu'on  fçait  qu'ils  en  ont, les 
leutat-  Gentilshommes  &  leurs  Officiers, 
qui  fe  font  payer  de  leurs  gages  par 
les  Payfans ,  fe  le  font  donner , 
&  même  les  contraignent  de  don- 
ner ce  qu'ils  n'ont  point.  Ce  n'eft 
pas  que  cette  dureté  des  Maîtres  ne 
jette  quelquefois  ces  pauvres  gens 
dans  le  defefpoir  ;  car  nous  fçavons 


le  trifte  exemple  d'un  Payfan,  le- 
quel fe  voyant  prefle  par  l'Officier  tragique  2 
de  fon  Gentilhomme ,  de  payer  ce  p^^^f J/' 
qu'il  n'avoit  &  ne  devoit  point ,  &  pa/i»".. 
qu'on  lui  ôtoit  les  moyens  de  faire 
fubfifler  fa  famille,  étrangla  fa  fem- 
me &fes  enfans,  &fe  pendit  enfuite 
auprès  d'eux.  L'Officier  en  entrant 
le  lendemain  dans  la  maifon  ,  où  il 
penfoit  recevoir  de  l'argent ,  donna 
de  la  tête  contre  les  pieds  du  pendu, 
&  apperçût  cette  miferable  exécu- 
tion ,  dont  il  étoit  la  caufe. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  NoblefTe  de  \l^°'^f^ 
LivoniCi  &  particulièrement  decel-  fon 
le  à'Efihoiiie,  elle  eft  exempte  de 
toutes  charges  &  courvées.  Son  cou- 
rage &  les  fervices,  qu'elle  a  rendus 
contre  les  hifidelles  &  contre  les 
Tom.  I.       H  Mof 


16^6. 
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ges  .' 


A  quoi 
tft-elle  o- 
bligée,  8c 
que  four- 
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Quand  fe 
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Mofiovites,  lui  ont  aquis  cette  li- | 
bcrté  &  la  plûpart  de  les  privilèges. 
JVolmar  II.  Roi  de  Dannemarc  lui 
donna  les  prémiers  droits  de  fief, 
lefquels  furent  confirmez  par£^r/r 
VII.  qui  les  fit  mettre  par  écrit,  & 
leur  en  donna  fes  Lettres  Patentes. 
Les  Grands-Maîtres  de  l'Ordre  de 
\Efpadon  &  ceux  de  l'Ordre  de 
Truffe  les  augmentèrent.    Conrad  \^ 
de  Jwtgingen  étendit   la  fuccef- i 
fion  des  fiefs  dans  les  provinces; 
de  Harrie  &  de  IVïrlande  aux  filles 
jufqu'au  cinquième  degi'é.  Et  Gau- 
tier de  Tlettenberg ,  qui  fut  élû 
Grand-Maître  l'An  i49f.&: reconnu 
Prince  de  V Empire  en  1^13.  ache- 
va d'affranchir  la  Noblefie  à'EJîho- 
7iie  de  toute  autre  fujettion ,  à  la 
referve  du  fervice  que  les  Gentils-  ; 
hommes  font  obligez  de  rendre  en 
perfonne,  àcaufe  de  leurs  fiefs.  On 
en  fait  la  re\aië  tous  les  ans,  &  l'on 
confidere  le  corps  de  cette  Noblef- 
fe  comme  une  pépinière ,  qui  a  fourni 
&  fournit  encore  tou&  les  jours  un 
gi-and  nombre  d'Officiers,  &même 
plufieurs  Généraux  à  l'armée  de 
Stiede  ;  outre  la  belle  Cavalerie  qu'el- 
le peut  mettre  fur  pied  &  envoyer 
au  fervice  de  la  Couronne.  Cette 
même  Nobleffe  ne  s'eft  mife  fous  la 
protedion  du  Roi      Suéde  ^  que 
lorsque  fe  voyant  abandonnée  de 
tous  fes  voifins ,  &  ne  pouvant  plus 
refifler  à  fes  ennemis ,  elle  fut  con- 
trainte par  la  dernière  néceffité  d'a- 
voir recours  à  une  Couronne  étran- 
gère ,  qui  lui  a  promis  de  lui  confer- 
ver  tous  les  privilèges,  que  fon  cou- 
rage &  fes  belles  aftions  lui  ont  aquis. 

Le  gouvernement  politique  du 
pays  &la  juftice  font  entre  les  mains 
de  la  Nobleife ,  qui  en  commet  l'ad- 
miniltration  à  douze  d'entre  eux, 
qui  compofent  le  Confeil-  du  pays , 
&  qui  ont  pour  Préfident  celui  qui 
cft  Gouverneur  de  la  province  pour 
la  Couronne  de  Suéde ^  Dans  le  temps 
de  nôtre  AmbalTade  Thilippe  Schei- 
ding  y  préfidoit,  auquel  a  fuccedé 
Eric  OxeTiJliern,  Baron  de  Kimi- 
tbo ,  Confeiller  de  la  Couronne  de 
Suéde  ^  &  à  celui-ci  Henri  Comte 
de  la  Tour, 
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Ils  s'aflTemblcnt  tous  les  ans  au  i<î?<î- 
mois  de  Janvier^  &  vuident  alors  SSi? 
tous  les  différends  entre  les  parties ,  p'°^« 

^      ^  j  ^  y  lont-ilï 

qui  pour  toutes  procédures  ne  peu-  terminez  1 
vent  employer  d'autres  pièces  que 
la  demande  &  la  défenfe,  fuivant 
lefquelles  on  juge  fur  le  champ.  On 
élit  pour  cela  un  Gentilhomme,  qui 
a  la  quahté  de  Capitaine  de  la  pro- 
vince, &  qui  repréfente  au  Gouver- 
neur &  au  Conleil  du  pays  les  plain- 
tes du  peuple s'il  y  en  a.  Cet  em- 
ploi change  de  trois  en  trois  ans.  Et 
comme,  durant  les  guerres  avec  les 
Mofcovites  &  les  'Polonais,  les  bor- 
nes des  héritages  particuHers  dans 
les  provinces  de  Harrie,  ÎVir lan- 
de, &  JVieck  ont  été  prefque  tou- 
tes confondues,  &  que  les  procès 
qui  en  naiffent  ne  peuvent  pas  être 
entièrement  jugez,  on  nomme  de 
trois  en  trois  ans  des  Juges ,  qui  en  Le»  lugtt 
prenent  connoiffance;  &  fi  quelqu'un 
fe  trouve  grevé  par  leur  jugement , 
il  en  peut  appeller  au  Gouverneur 
&  au  Confeil  du  pays ,  qui  nom- 
ment des  CommilTaires ,  lefquels 
après  avoir  fait  la  vifite  fur  les 
lieux  caffent  ou  confirment  le  pré- 
mier  jugement.  Ils  ont  auflî  des  Ju- 
ges particuliers  pour  les  chemins , 
qui  y  font  très  fâcheux,  à  caufe  de 
la  quantité  des  marais ,  ponts ,  & 
chauffées  que  l'on  trouve  par  tout 
le  pays. 

Continuons  maintenant  nôtre  Vo-  p» 

.-r  1  ■      •    1    rr>  balladeuts 

yage.  Nous  avons  dit  ci-delius ,  que  continuent 
les  Ambaffadeurs  étant  à  Calmer  au  yage.^°* 
commencement  de  Novembre  ,  a- 
voient  renvoyé  un  Page  &  un  La- 
quais à  Gottorp  pour  y  prendre  d'au- 
tres Lettres  de  créance ,  à  la  place 
de  celles  que  la  mer  avoit  gâtées. 
On  avoit  auffi  envoyé  Jean  Arpen- 
beck,  nôtre  Interprète,  à  Mofcou  , 
pour  y  faire  entendre  la  caufe  de 
nôtre  retardement,  &  les  particu- 
laritez  de  nôtre  naufrage.  Dès  que 
les  uns  &  les  autres  furent  de  retour 
à  Revel ,  nous  nous  préparâmes  à 
continuer  nôtre  Voyage ,  &  le  ^4^ 
Février  les  Ambaffadeurs  firent 
partir  le  Controlleur  de  leur  mai- 
fon ,  avec  trente-un  traîneaux  pour 
une  partie  du  train  &  du  bagage. 

Nous 
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16^6.  Nous  en  partîmes  avec  le  refte  du  ba- 
ie» Am-  gage  le  x'.i^^rj-.  Une  partie  duMagi- 
^ttm"  de  itrat  &  quelques  uns  de  nos  amis  nous 
^««1-    conduiiircnt  jufqu'à  une  lieue  de  la 
ville.  Nous  couchâmes  cette  prémié- 
re  nuit  à  Kolka,ma[(on  appartenante 
au  Comte     la  Gardie  Connétable 
de  Suéde,  à  7.  lieues  de  Revel.  Le 
lendemain  3^  .A/^rj  nous  arrivâmes 
à  Kunda,  dont  nous  avons  parlé 
ailleurs,  &  le  4=.  à  une  maifon  ap- 
partenante au  Sieur  Jean  Fock  ,  à 
5.  lieues  de  celle  du  Comte  de  la 
Gardie. 

.  Mars,  après  avoir  fait  en- 
lieuës ,  nous  arrivâmes  à 
Cette  ville  eft  petite,  mais 
&  accompagnée  d'un  très 
bon  château.  Sa  lituation  eft  à  60. 
degrez  de  la  ligne  équinoftiale , 
dans  le  Cercle    Allentaken ,  &  el- 
le eft  ainfi  nommée  de  la  rivière  de 
source  &  Narva  ou  Nerva.    Cette  rivière 


Le  $ 

Ils  «rivent 

à  Neiva.  ^    )  ■ 

Nerva. 
forte  , 


situation 
de  cette 
viUe. 


chute  de  u  fort  du  kc  àtTeipis,  &  entre  dans 


erabou- 


s'y  tiouve. 


(uliet 

qu'elle 

produit 


liviéte  de  \q  golfe  de  Finlande ,  à  ^.  lieues 
au-deffous  de  la  ville.  Elle  eft  pref- 
que  auffi  large  que  VElbe ,  mais 
beaucoup  plus  rapide,  &  fes  eaux 
font  fort  brunes.  Il  s'y  trouve  une 
catar»ae  qÇ^^^qq     cataraflc  à  une  demi-lieuè 

ou  chute       r  ,  .       11    \    1  r 

deau  qui  au-dellus  de  la  ville,  d  ou  les  eaux  le 
précipitent  avec  un  bruit  effroyable 
&  avec  tant  de  violence ,  que  les 
flots  venant  à  fe  brifer  contre  les  ro- 
chers fe  reduifcnt  comme  en  pouf- 
fiere ,  laquelle  rempliifant  l'air  pro- 
Effet  fin-  duit  un  effet  admirable  ;  parce  que 
le  foleil  y  donnant  deftlis  le  matin 
y  fait  voir  un  arc-en-ciel  aufti  agréa- 
ble que  celui  qu'il  a  accoûtumé  de 
former  dans  les  nues.    Cette  chû- 
on  eft  o.  te  fait  que  l'on  eft  contraint  de  dè- 
Saf  et  charger  en  cet  endroit-là  toutes  les 
les  ba-   marchandifes  ,  que  l'on  envoyé  de 
Tlefcou  &  de  T>erJ>i:  à  Nerva , 
pour  être  chargées  fur  le  golfe  de 
Finlande.  On  tient  que  Volmar  II. 
^ui'bitie"  T>annemarc  bâtit  Nerva  l'An 

qu.  atie,  ^^^^  Jean  Bajilouvits  Grand-Duc 
de  Mofcovie  la  prit  l'An  15-5-8.  Et 
'Pontus  de  la  Gardie  Général  de  l'ar- 
mée de  Suéde  la  reprit  fur  les  Mof- 
covites  le  6^  Septembre  1 5-  8 1 .  &  c'eft 
depuis  ce  temps-là  que  les  Suédois 
la  poffedent.  Nielis  jijferfonycom- 


plife,  & 
pofl'edée  ? 


Ses  Goa 
vctneuis 


mandoit  lorsque  nous  y  paffàmes; 
auquel  a  fuccedé  Eric  Gyllenstier- 
w^,Gouverneur  &  Lieutenant  Géné- 
ral pour  la  Couronne  de  Suéde  dans 
Vhîgermanie.  Elle  a  fort  long  temps 
jouï  des  privilèges  des  autres  \' illcs 
Anféatiques  ;  mais  les  guerres  entre 
la  Mofcovie  &  la  Suéde  y  avoient 
tellement  ruiné  le  commerce,  que 
ce  n'eft  que  depuis  fort  peu  d'an- 
nées que  l'on  commence  d'en  efpe- 
rer  le  rétabliftement,  à  mefure  que 
celui  de  Revel  diminue.  La  guerre 
entre  les  Anglais  &  les  Hollandais 
lui  a  été  d'autant  plus  favorable ,  que 
la  navigation  &  le  commerce  àiAr- 
changel  ayant  été  par  ce  moyen  in- 
terrompu ,  les  navires ,  qui  avoient 
accoûtumé  d'aller  en  Mofcovie.,  fe 
fervirent  du  havre  de  Nerva  ;  où 
abordèrent  l'An  165-4.  plus  de  foi- 
xante  navires,  &  y  chargèrent  pour 
plus  de  cinq  cens  mille  ècus  de  mar- 
chandifes. En  fuite  de  ce  bon  fuc- 
cès  on  a  commencé  de  nettoyer  & 
d'aggi-andir  la  ville,  d'y  bâtir  des 
rues  neuves  &  régulières  pour  la 
commodité  des  Marchands  étran- 
gers ,  &  de  raccommoder  le  havre 
pour  faciliter  l'abord  des  vaifTeaux. 
La  PrincefTe  C/jrifi^ieKeme  deSuede 
a  retiré  cette  ville  de  la  jurifdiftion 
générale  du  Gouverneur  de  la  pro- 
vince, &  lui  a  donné  un  V^icomte 
particulier ,  pour  juger  en  dernier 
reflbrt  les  affaires  feculiéres  &  ec- 
cleliaftiques. 

Le  château  eft  de  deçà  la  riviè- 
re ,  &  de  delà  eft  celui  d'Ivanogo- 
rod ,  que  les  Mofcovites  ont  bâti 
fur  un  roc  efcarpé ,  dont  la  rivière 
de  Narva  fait  une  peninfule  ;  de 
forte  que  la  place  a  été  jugée  im- 
prenable, jufqu'à  ce  que  le  Roi  Gu- 
flave- Adolphe  l'eût  prife  l'An  161 7. 
Au  pied  de  ce  château  fe  void  un 
bourg,  que  l'on  nomme  la  Nerva 
Mofcovite ,  pour  la  diftinguer  d'a- 
vec la  Nerva  Teutonique  ou  Alle- 
mande, àor\t  nous  venons  déparier. 
Ce  bourg  eft  habité  par  des  Mofco- 
vites n2iX.m'ç\s,  mais  fujcts  à  la  Cou- 
ronne de  Suéde,  auquel  le  RoiGa- 
ftave- Adolphe  a  joint  au  fil  le  château 
iS^Ivanogorod.^o\\  NicalnsGallen  c  om- 
Tom.  I.     H  ^  man- 
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mandoit  en  qualité  de  Lieutenant 
de  Roi,  lorsque  nous  y  pallames. 
Le  pays  tnixt  Revd  ^Nerva, 
.^„7.rR.- comme  auffi  généralement  toute 
vei&Ner.  Ylnçermanie  &  la  Lvvonte^  nourrit 
"rnpii."  dedans  fes  bois  un  grand  nombre  de 
S»""  bêtes  fauves  &  noires,  &  entre  au- 
tres une  fi  grande  quantité  de  loups 
&  d'ours,  que  les  Payfans  ont  de 
la  peine  à  en  défendre  leur  bétail 
&  à  s'engarentir  eux-mêmes.  L'hi- 


ver, lorsque  la  terre  efl:  couverte 
de  neige,. les  loups,  qui  ne  trou- 
vent rien  à  manger  à  la  campagne , 
entrent  en  plein  jour  dans  les  baf- 
fecours,  d'où  ils  enlèvent  les  chiens 
qui  les  gardent,  &  percent  les  mu- 
railles pour  entrer  dans  les  étables. 

On  nous  conta,  que  lex4'.  J^^-Sg^^' 
wrde  l'An  1634.  un  loup,  quoi- «l'i» loup» 
qu'il  ne  fût  pas  des  plus  gros,  a- 
voit  attaqué  \^.  Payfans  Mofcovi- 


I 


m,  qui  menoicnt  du  foin  à  la  ville; 
il  prit  le  prémier  à  la  gorge,  l'ab- 
battit,  &  le  tua;  il  en  fit  autant  au 
fécond  ;  il  écorcha  toute  la  tête  au 
troifiéme  ;  il  arracha  le  nez  &  les 
joues  au  quatrième;  &  il  en  blef- 
fa  encore  deux  autres.  Les  fix 
qui  reftoient  fe  raflemblérent ,  le 
mirent  en  défenfe,  abbattirent  le 
loup,  &  le  tuèrent.  L'événe- 
ment fit  connoître  qu'il  étoit  enra- 
gé, vû-que  tous  ceux  qu'il  avoit 
bleflez  moururent  enragez.  Le 
Magiilrat  de  Kerva  en  avoit  fait 


préparer  &  conferver  la  peau ,  qu'on 
nous  montra  comme  une  chofe  fort 
remarquable. 

On  nous  conta  de  même,  qu'un  "'''°!« 
ours  ayant  trouve  une  caque  de  ha-  4  uo  ows. 
rengs,  qu'un  Payfan  avoit  déchargé 
à  la  porte  d'un  cabaret,  fe  mit  à  en 
manger,  &  entra  enfuite  dans  l'é- 
curie, où  les  Payfans  le  fui  virent  ; 
mais  il  en  blefla  quelques  uns  ,  & 
les  obligea  de  fe  retirer.  De  là  il 
entra  dans  la  brafferie,  où  il  trouva 
dans  une  cuve  de  la  bière  "nouvel- 
le, dont  il  s'enyvra  fi  bien,  que  les 

Pay- 
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1536.  Payfans  voyant  qu'il  chancelloit  à 
chaque  pas  qu'il  faifoit ,  &  l'ayant 
fuivi  ils  le  trouvèrent  endormi  dans 
le  chemin  &  l'aflommérent. 
Kiftoice      Un  autre  Payfan ,  qui  avoit  laif- 
dun  aucic    \^  J^^j|-       cheval  pour  paître  à 

la  campagne ,  le  trouva  le  lendemain 
matin  mort  auprès  d'un  ours ,  qui 
en  avoit  déjà  fait  un  bon  repas.  Dès 
que  l'ours  apperçût  le  Payfan ,  il 
quitta  la  proye  qui  lui  étoitalTûrée, 
fe  faifit  du  Payfan  &  l'emporta  en- 
tre fes  pattes  vers  fon  fort  ;  mais  le 
chien  du  Payfan,  qui  le  mordoit  au 
pied,  lui  fit  lâcher  prife,  &  donna 
le  loifir  à  fon  Maître  de  monter  fur 
un  arbre  &  de  fe  fauver.  | 
Autres  hi-     L'Au  1634.  uu  ours  déterra  13.' 
îveti     cadavres  dans  le  cimetière  d'un  vil- 1 
wu     lage  auprès  de  Nerva,  &  les  em-  ' 
porta  avec  les  bières.   Il  n'y  a  pas 
long  temps  qu'une  Dame  de  qualité 
de  ces  quartiers-là  rencontra  un  ours, 
qui  emportoit  un  cadavre  avec  fon 
linceul  traînant  après  lui ,  dont 
le  cheval ,  qui  tiroit  le  traîneau  de 
cette  Dame ,  prît  fi  fort  l'épouvan- 
te ,  qu'il  entraîna  la  Dame  avec  le 
traîneau  à  travers  champs  au  grand 
péril  de  fa  vie.  On  nous  conta  plu- 
fieurs  autres  hifloires  femblables, 
comme  celle  d'un  ours  qui  avoit  gar- 
dé une  femme  1 5-.  jours  dans  fon  fort, 
&  de  la  façon  qu'elle  en  avoit  été 
délivrée  ;  mais  comme  ces  fortes 
d'hiftoires  font  plus  propres  à  être 
mifes  dans  l'Hiftoire  Naturelle  que 
dans  la  Relation  d'un  V oyage ,  nous 
nous  contenterons  de  celles  que  nous 
venons  de  raconter ,  &  nous  ajoû- 
terons  feulement  ici,  que  les  Pay- 
fans, qui  ne  font  pas  en  fûreté  con- 
tre ces  bêtes  féroces  en  allant  aux 
champs,  particulièrement  la  nuit, 
i«"payf^\  croyent  que  le  bruit  d'un  gros  bâ- 
croyem-iu ton,  qu'îls  attachcut  au  traîneau, 
lendr"  ^"  fait  pcur  aux  loups  &  aux  ours  & 
les  fait  fuir.  ' 

Le  7'.  Mars  nous  partîmes  de 
blfTadeUr»  -^<?^'^^j  &  Hous  vînmcs  coucher  le 
paitenc  de  foir  à  Ltltenhagen ,  qui  en  eft  éloi- 
gné de  7.  lieues.  Le  8=.  nous  fî- 
mes 6.  lieues  jufqu'à  Sarits.  Le  9*. 
nous  fîmes  avant  midi  4.  lieues  juf- 
qu'à Qrlin  ;  où  le  Truchement ,  à 


Que  re- 
niunctenN 
à  leuti 
Domelli- 


qui  nous  avions  fait  prendre  les  de-  161,6, 
vans  pour  donner  avis  de  nôtre  dé-  ^çoiveôt' 
part  de  Revel,  vint  nous  rejoindre  *  O'^"- 
&  nous  dire,  qu'un  Trijlaf  nous 
attendoit  fur  la  frontière.  Et  com- 
me plufieurs  defordres  s'étoicnt  glif- 
fez  parmi  ceux  de  nôtre  fuite  ,  & 
que  quelques  uns  avoient  perdu  le 
refpefl:  qu'ils  dévoient  à  leurs  Supé- 
rieurs 5  les  AmbafTadeurs  les  firent 
tous  venir  en  leur  préfence ,  &  leur 
remontrèrent ,  qu'étant  fur  le  point  jl,'^ 
d'entrer  en  Mofcovie,  où  l'on  juge  i"""' 
de  la  qualité  de  l'AmbafTade,  éc  de 
la  grandeur  du  Prince  qui  l'envoyé , 
par  l'honneur  que  les  Domefliques 
rendent  aux  AmbafTadeurs ,  il  feroit 
nécefi^aire  de  n'y  pas  manquer.  Nous  os*  pro- 

A  .  ■>  mettent. 

promîmes  tous  que  nous  n  y  man-  ns  de  parc 
querions  point,  pourvû-qu'on  nous  «i*!»""'- 
traitàt  avec  douceur  &  avec  quel- 
que différence,  félon  la  qualité  de 
ceux  dont  leur  fuite  étoit  compofée. 
Ce  que  les  AmbafTadeurs  ayant  aufîî 
promis  de  faire,  nous  partîmes  tous 
contens  &  joyeux  pour  aller  au  de-    ^  ^ 
vant  du  Trijiaf.    Nous  le  trouva-  conaenc 
mes  dans  un  bois  à  une  lieue  d'Or- 
lin ,  où  il  nous  attendoit  dans  la 
neige  avec  2,4.  S tr  élit  s  ou  Mouf- 
quetaires  &  90.  traîneaux:  Dès  que 
le  Triftaf-,  qui  s'appelloit  Conjian-  ^'^^^ 
tino  IvaîWJL'its  Arbufou^  nous  eût  mem  vêtu? 
apperçûs ,  &  eût  \ai  que  les  Ambaf- 
fadeurs  mettoient  pied  à  terre  ,  il 
defcendit  de  fon  traîneau.    Il  étoit 
vêtu  d'une  vefle  de  velours  verd 
à  fleurs,  qui  lui  defcendoît  jufqu'à 
mi-jambe,  avec  une  grofTe  chaîne 
d'or  en  croix  fur  la  poitrine ,  & 
une  hongrelîne  fourrée  de  martres. 
A  mefure  que  les  Ambafîadeurs  s'a- 
vançoient,  il  faifoit  aufîî  quelques 
pas  ;  jufqu'à  ce  que  s'étant  appro- 
chez j  &  les  AmbalTadeurs  ayant  mis  quc  dit h 
la  main  au  chapeau,  le  î^rz/^/leur f^Vm: 
dit,  Ambajfadeurs  ^  découvrez  vous,  'j^nadcuts? 
Les  AmbafTadeurs  lui  firent  dire  par 
le  Truchement ,  qu'il  voyoit  bien 
qu'ils  étoient  découverts;  &  alors 
le  Triftaf  lut  dans  un  billet  ; 
Knez  Tieter  AlexaJidro'X'iûs  Rcf- 
JVeivode  de  Novogorod ^  r avoit 


nm. 
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ro'U'its ,  Confervateur  de  tous  les 
Rufes  ,  &c.  pour  recevoir  les  Am- 
bajfadeursThilippeCrufius  ^ Othon 
Brugman ,  ©  pur  les  -pourvoir  de 
chevaux  ,  de  voitures  ,  de  vivres , 
^  des  autres  chofes  nécef  aires  pur 
la  continuation  de  leur  Voyage,  juf 
Novogorod,  ^  de  là  jufquà  Mof 
cou.  Après  que  noùs  l'eûmes  re- 
mercié, il  nous  donna  k  main,  s'in- 
forma de  l'état  de  nôtre  fanté ,  & 
des  particularitez  de  nôtre  Voyage, 
&  ayant  fait  mettre  les  chevaux  aux 
traineaux,  il  nous  fit  encore  faire 
ce  jour-là  6.  lieues  jufqu'àun  village 
nommé  Tfwerin. 

Le  I0^ Mars  furie  midi  nous  ar- 
rivâmes à  De  fan,  ôc  fur  le  foir  au 
village  de  Mokri-za,  à  8.  lieues  de 
Tfwerin. 

Le  II^  nous  arrivâmes  -àNovogo- 
rod.  A  l'entrée  de  la  ville ,  le  Tri- 
' Jiaf  fit  effort  pour  prendre  la  main 
fur  les  AmbalTadeurs,  &  en  effet  il  la 
prit ,  quoique  les  AmbafTadeurs  tâ- 
chalTent  de  l'en  empêcher.  Mais 
dès  que  nous  fûmes  logez ,  il  pria 
le  Truchement  d'excufer  l'incivilité 
qu'il  avoit  faite ,  &  d'affûrer  les  Am- 
balTadeurs ,  qu'il  avoit  été  contraint 
d'en  ufer  ainfi  par  l'ordre  exprès  du 
JVeivode,  qui  lui  eût  fans  doute  ren- 
du un  très  mauvais  office  auprès  du 
Grand-Duc,  s'il  eût  manqué  de  lui 
obéir. 

On  compte  àeNerva  à  Novogo- 
rod  40.  lieues  à' Allemagne ,  de  là  à 
Tlefcou  36.  &  jufqu'à  no. 
lieues.  La  ville  de  Novogorod  efl 
fituée  fur  la  rivière  de  JVolgda,  à 
5-8.  degrez ,  13.  minutes  d'éléva- 
tion. Liindorp  dans  la  Continuation 
de  S  le  i  dan  la  met  à  6i.  &  Taul  Jo- 
ve  à  64.  degrez  ;  mais  dans  l'exafte 
obfervation  que  j'en  fis  le  15=.  Mars 
-i.6i6.  je  trouvai  qu'à  midi  le  foleil 
étoit  élevé  fur  l'horifon  de  33.  de- 
grez, 4^.  minutes,  &  que  la  decli- 
naifon  du  foleil,  à  caufe  du  biffex- 
te,  à  raifon  de  S5-  degrez,  étoit  de 
degrez,  8.  minutes,  lefquels  é- 
tant  déduits  de  l'élévation  du  fo- 
leil, celle  de  la  ligne  équinodiale 
ne  pouvoit  être  que  de  31.  degrez, 
17.  minutes ,  lefquels  ôtez  de  90' 
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degrez,  il  n'en  peut  demeurer  que  1656. 
5-8.  degrez,  23.  minutes.    Ce  qui 
s'accorde  à-peu-près  avec  le  calcul 
qu'en  a  fait  le  Sieur  Bureus  ci-de- 
vant AmbalTadeur     Suéde  cwMof 
covie,  qui  dans  fa  Carte  Géographi- 
que de  Suéde  &  de  Mofcovie  met 
la  ville  àt Novogorod  à  5-8.  degrez, 
13.  minutes.    Son  afEette  eil  dans  sources 
une  grande  plaine  fur  le  bord  de  cSTda 
la  rivière  du  IF olgda  ou  JVolchou ,  ^^'"'s**»- 
laquelle  fort  du  lac  à'Jlmen  ,  à  une 
demi-lieuë  au-delfus  de  la  ville,  & 
traverfant  le  lac  de  Ladoga ,  coupe 
en  paflant  la  rivière  du  Niova  au- 
près de  Notebourg,  &  entre  par  le 
golfe  de  Finlande  dans  la  Mer  Bal- 
thique.  Elle  eft  très  abondante  en 
toutes  fortes  de  poifTons ,  &  parti-  bondant  ea 
culiérement  en  brames ,  qui  y  font  p"''^""* 
très  excellentes  &  à  très  grand  mar- 
ché. Mais  le  plus  grand  avantage  ,  n  eii  tri* 
que  la  ville  tire  de  cette  rivière  , 
efl  celui  du  commerce  ;  car  étant  commerce 
navigable  depuis  fa  fource ,  &  le  pays  gorod.°''°" 
étant  riche  en  bled ,  lin ,  chanvre , 
miel,  cire, &  cuir  de  i??/^^,  que  l'on 
prépare  mieux  TiNovogorodo^oxv  au- 
cune autre  ville  à.ç.Mofcovie,\2i  faci- 
Hté  du  tranfport  de  fes  marchandifes 
y  attiroit  autrefois ,  non  feulement 
les  Livoniens  &  les  Suédois  fes  voi- 
fins ,  mais  aufîi  les  'Danois ,  les  Al-  cette  viiie 
lemans ,  &  les  Flamans,  qui  y  ontmatdun' 
autrefois  fait  un  fi  bel  établillement , 
qu'on  ne  pouvoit  point  lui  difputer 
la  qualité  de  la  prémiére  ville  de  tout 
le  Septentrion  pour  le  négoce.  Les 
Villes  Ajtféatiques  y  avoient  leur 
bureau,  ou,  comme  ils  difent,  leur 
comptoir  ;  &  la  ville ,  qui  jouiÏÏbit 
de  plufieurs  grands  privilèges  fous 
fon  Prince  ,  qui  ne  reconnoiffoit 
point  le  Grand-Duc ,  étoit  devenue 
fi  puilTante,  qu'on  difoit  en  commun  m*  a 
proverbe,  Or/jî^ci  mofchet  floiati pro-  ^'^12^'^' 
t  if B  oc  ho  dai  weliki  Novogorod?  ctik.- 
à-dire,  ^i  efl-ce  qui  peut  s'oppofer 
à  Dieu  ^  au  grand  Novogorod"! 

Il  y  en  a  qui  la  veulent  mettre  en 
parallèle,  pour  fa  grandeur,  avec  deur  quel- 
la  viUe  de  Rome-,  mais  ils  fe  trom-''' 
pent  ;  car  quoiqu'on  l'appelle  com- 
munément weliki  Novogorod,  c'eft- 
à-dire,  le  grand  Novogorod,  cepen- 
dant 
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dant  elle  ne  peut  pas  entrer  en  com-  |  vites  en  leur  place.    Mais  il  n'y  a  id3<5. 
paraifon  avec  la  ville  de  Rome.    Il  i  rien  qui  ait  plus  ruine  cette  grande 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'autre-  !  ville  que  l'horrible  cruauté  de  Jean  f^" 
fois  elleétoit  bien  plus  grande  qu'el- 1  Ba/ilo'u;iesGYmd-Duc  de  Mo/covie. 
lê  n'eil:  aujourd'hui;  non  feulement  Ce  Tyran,  emporté  par  le  leulfoup- 


Retles  de 
fon  an- 
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jiaadeur. 


lépt  '^^J 


parce  que  c  etoit  la  prémiére  vil- 
le de  tout  le  Septentrion  pour  le 
commerce,  mais  auffi  parce  qu'on 
void  dans  fon  voifmage  des  reftes 
de  murailles  &  de  plufieurs  clo- 
chers ,  qui  faifoient  fans  doute  par- 
tie de  la  ville.    Le  nombre  de 
fes  clochers  promet  quelque  cho- 
fe  de  plus  beau  &  de  plus  grand, 
semutaii-que  cc  qu'cllc  cft  cu  cffct  ;  puis- 
Saifons'  qu'en  approchant  de  la  ville  l'on  n'y 
quelles  ;  Yoid  quc  dcs  murailles  de  bois ,  & 
des  maifons  bâties  de  poutres  &  de 
folives  de  fapins  mifes  les  unes  fur 
les  autres. 

fFithoUi  Grand-Duc  de  Lithua- 
nien &  Général  de  l'armée  de  To- 
logne ,  fut  le  premier  qui  l'obligea 
l'An  1417-  à  payer  un  tribut  confi- 
â  qui  eft.  dérable,  que  l'on  fait  monter  à  cent 
J^j'dt'pi.  niille  roubles,  qui  montent  à  deux 
yet tribut?  cens  millc  écus  &  davantage.  Le 
Tyran  Jeaît  Bafili  Grotfdin  ,  après 
une  guerre  de  7.  ans  ,  ayant  rem- 
porté une  très  grande  viftoire  fur 
une  armée  que  cette  viUe  avoit  mi- 
fe  fur  pied  au  mois  de  Novembre 
Quand  &     l'A"  ^477-  contraignit  les  habi- 

i  qui  en- tans  de  fe  rendre,  &  de  recevoir  !  Bourreau, qui  étoit  fans  comparaifon 
*"*  un  Gouverneur  de  fa  part;  mais  con- i  plus  épouvantable  que  tous  les  au- 
fiderant  qu'il  n'y  étoit  pas  alTès  ab-  très  fléaux  de  Dieu.  Je  me  con- 
folu ,  &  qu'il  lui  feroit  bien  diffici-  tenterai  d'en  alléguer  deux  exem- 
le  de  s'y  établir  par  la  force,  il  s'a- 1  pies  au  fujet  de  la  ville  de  Novogo- 
vifa  d'y  aller  en  perfonne ,  fe  fer- 1  rod ,  dont  nous  faifons  la  Defcrip- 
vant  du  prétexte  de  la  Religion ,  &  tion.  L'Archévêque  de  Novogorod, 
de  les  vouloir  empêcher  d'embraf-  qui  s'étoit  fauvé  de  la  prémiére  fu- 
fer  la  Catholique  Romaine.  L'Ar-  !  reur  des  Soldats ,  voulant  reconnoî- 
yêndîlë,  &  chévêque  Théophile ,  qui  y  avoit  le 
Jmélt  Pl^5  d'autorité  ,  fut  celui  qui  favo- 
rifa  le  plus  fon  delTein,  &qui  en  fut 
leprémier  payé  ;  car  le  Tyran  ne  fut 
f"  im*^'^"  P^s  plûtôt  entré  dans  la  ville  ,  qu'il 
feshabi*  pill^î  en  forte  qu'en  partant  de 
tlîis  frans.  là  11  cmmcua  avec  lui  trois  cens  cha- 


çon  qu'il  avoit  de  la  fidélité  des  ha- 
bitans  de  Novogorod,  entra  dans  la 
ville  l'An  is^<).  &  y  fit  tuer  ou  jet-  Maflacre 
ter  dans  la  rivière  deux  mille 
cens  foixante  &  dix  perfonnes,  ne 
faifant  aucune  diflinétion  de  quali- 
té, de  fexe,  ou  d'àgc,  fans  y  com- 
prendre un  nombre  infini  de  pau- 
vres gens ,  qui  furent  écrafcz  par 
la  Cavalerie  ,  qu'on  lâcha  fur  eux. 
Un  Gentilhomme ,  que  le  Roi  de 
Dannemarc  envoya  à  ce  Tyran  8. 
ans  après  la  prife  de  cette  ville,  rap- 
porte dans  fon  Itinéraire,  que  des 
perfonnes  de  condition  l'avoient  af- 
fûré  ,  que  l'on  jetta  tant  de  corps 
dans  le  fV olgda  ,  que  cette  rivière 
ne  pouvant  pas  continuer  fon  cours, 
déborda  fur  toute  la  campagne  voi- 
fme.  La  pefle ,  dont  la  ville  fut  in- 
feftée  en  fuite  de  ces  defordres,futfeiiée. 
fi  furieufe ,  que  perfonne  ne  voulant 
fe  hazarder  d'y  porter  des  vivres  , 
les  habitans  mangeoient  les  corps  " 
morts.   Le  Tyran  prit  prétexte  de  u  refledt 
cette  inhumanité ,  défaire  tailler  en  ^^'ir 

-'  tans  cit 
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pièces  tous  ceux  qui  s'étoient  fau-  taiii 
vez  de  la  prémiére  cruauté  de  ce^'""* 
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tre  cette  grâce ,  ou  bien  flater  le  ^^^^'^^ 
Tyran  ,  lui  fit  un   grand  feflin'"''°^ 
dans  fon  palais  archiépifcopal  ,  où 
le  Grand-Duc  ne  manqua  point  de 
fe  rendre  avec  fes  Satellites  &  fes 
Gardes  ;  mais  pendant  le  diner  il 
envoya  piller  le  riche  Temple  de 
2ofcoyi".        chargez  d'or,  d'argent,  èiàt]  Sainte  Sophie  &  tous  les  thréfors  „ pj„g f„ 
pierreries ,  fans  les  riches  étoffes  &  |  des  autres  Eglifes ,  que  l'on  y  avoit  J^^'J^pJ*^, 
les  beaux  meubles ,  qu'il  fit  charger  retirez ,  comme  dans  un  lieu  de  fû-  chéiJêché. 
fur  plufieurs  autres  chariots  &  por-  !  reté.    Après  diner  il  fit  aufTi  piller 
ter  à  Mofcou,  où  il  tranfporta  auffi  l'Archévêché  ,  &  dit  à  l'Arche  vê- 
les habitans,  &  envoya  des  Mofio-  que,  qu'il  auroit  mauvaife  grâce  de 
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16x6.  faire  le  Prélat,  n'ayant  plus  debien, 
mais  qu'il  ctoit  en  humeur  de  lui  en 
faire.    Qu'il  falloit  quitter  les  ri- 
«ToïTr-ches  habits ,  qui  ne  lui  pouvoient 
&'amr«  plus  ctrc  qu'à  charge  ,  &  qu'il  lui 
rtéuu.'"  fcroit  donner  une  mufette  &  un 
ours  pour  le  mener  &  le  faire  dan- 
fer  pour  de  l'argent.    Qu'il  falloit 
qu'il  fe  mariât,  &  que  tous  les  au- 
tres Prélats  &  Abbez,  qui  s'étoient 
réfugiez  dans  la  ville ,  fulTent  des 
noces,  ordonnant  à  chacun  la  forn- 
me  dont  il  vouloit  qu'ils  fiiïent  pré- 
lent aux  nouveaux  mariez.    Il  n'y 
en  eut  pas  un  qui  n'apportât  ce  qu'il 
avoit  pû  fauver,  croyant  que  le 
pauvre  Archévêque  dépouillé  en 
profiterôit.  Mais  le  Tyran  prit  tout 
l'argent,  &  ayant  fait  amener  une 
Que  lui  cavalle  blanche ,  il  dit  à  l'Archévê- 
îo'n'e^'^que,  Foilâ  ta  femme,  monte  la,  & 
va  à  Mofcou,  oit  je  te  ferai  rece- 
voir au  nombre  des  Joueurs  de  vio- 
lon ^  afin  que  tu  apprennes  à  faire 
dan  fer  l'ours.    L' Archévêque  fut 
contraint  d'obeïr ,  &  dès  qu'il  fut 
monté,  on  lui  lia  les  jambes  fous  le 
ventre  du  cheval ,  il  lui  fit  pendre 
au  col  des  flageolets,  une  viele,  & 
un  fiftre,  &  voulut  qu'il  jouât  du 
flageolet.   Il  en  fut  quitte  pour  ce- 
la ;  mais  tous  les  autres  Abbez  & 
«ous  les  au- Moines  furent  taillez  en  pièces,  ou 
ne"      poulTez  à  coups  de  piques  &  de  hal- 
lebardes dans  la  rivière. 
11  exerce  Tyrau  ctt  vouloit  fur-tout  à 

Ion  iuhu-  l'argent  d'un  riche  Marchand  nom- 
un  ïl'"  mè  Théodore  Sircon.    Il  le  fit  venir 
Marchand,      camp  auprès  de  Novogorod,  Se 
lui  ayant  fait  attacher  une  corde  au 
milieu  du  corps ,  il  le  fit  jetter  dans 
la  rivière,  le  faifant  pafTerfous  l'eau 
d'un  bord  à  l'autre,  jufqu'à  ce  qu'il 
fût  prêt  d'expirer.  Alors  il  le  fit  re- 
tirer, &  lui  demanda  ce  qu'il  avoit 
vû  dans  l'état  où  il  s'étoit  trouvé. 
Réponfe  Le  Marchand  répondit  :  ^iil y  a- 

îc  '^^^^  "^^^  /^^^  grand  nombre  de 
chand.  Niables,  qui  s''étoient  ajfemblez  pour 
attendre  Vame  du  Tyran  ,  afin  de 
l'entraîner  avec  eux  dans  Vabyme 
des  Enfers.  Le  Tyran  lui  dit  :  Tu 
as  raifon  ;  mais  il  eft  raifonnable 
aufii  que  je  te  fajfe  payer  ta  prophé- 
tie.   Ainfi  ayant  fait  apporter  de 


It  fait 


l'huile  bouillante  ,  il  lui  fit  mettre  167,6. 
les  pieds  dedans  jufqu'â  ce  qu'il  eût  pike'qS 
promis  de  payer  dix  mille  écus.  A-  '"""'s^e- 
près  cela  il  le  fit  couper  en  pièces, 
avec  fon  frère  Alexis. 

Le  Baron  d'Herberftein ,  qui  avoit 
fait  le  Voyage  de  du  temps  : 

de  l'Empereur  Maximilien  I.  Se 
pour  fes  affairés,  dit,  qu'autrefois, 
avant  que  la  ville  de  Novogorod  eût  Uoie  qu-ii 
été  convertie  mChrifiani/me,  il  yLSis 
avoit  une  Idole ,  qu'on  appelloit  ^e-  '^^"^  ^o- 
run,  c'eft-à-dire ,  le  Dieu  du  /é'^/"^"'"' 
le  mot  de  perun  fignifiant  feu  en 
Langue  Mofcovite.    On  reprèfen- 
toit  ce  Dieu  tenant  la  foudre  à  la 
main ,  &  l'on  entretenoit  auprès  de 
lui  un  feu  perpétuel  de  bois  de  chê- 
ne, qui  nôs'éteignoit  qu'aux  dépens 
de  la  vie  de  ceux  qui  le  gardoient. 
Le  même  Auteur  ajoûte,  que  lesFaWes 
habitans  de  Novogorod,  après  avoir  croate.'*" 
reçû  le  Baptême  ,  jettérent  l'Idole 
dans  l'eau ,  qu'elle  nagea  contre  le 
cours  de  la  rivière,  &  qu'étant  pro- 
che du  pont,  elle  appella  les  habi- 
tans de  la  ville  ,  &  jetta  au  milieu 
d'eux  un  bâton,  &  leur  dit ,  qu'ils 
enflent  à  le  garder  pour  l'amour  de 
lui.  Que  de  fon  temps  on  y  enten- 
doit  encore  à  un  certain  jour  de  l'an- 
née la  voix  de  Terun ,  Se  qu'alors 
les  habitans  fe  mettoient  à  fe  battre 
à  coups  de  bâtons  avec  tant  d'obfl:i- 
nation,  que  le  ÎVeivode  avoit  de  la 
peine  à  les  féparer.  Aujourd'hui  on 
n'en  parle  plus,  &  il  ne  refte  plus 
de  mémoire  de  ce  Verun  qu'au  Cou- 
vent que  l'on  appelle  Ter  uns  ki  Mo-  . 
najiir ,  quondit  avoir  ete  bati  au  te  le  nom. 
lieu  011  étoit  autrefois  le  Temple  de 
cette  Idole. 

Hors  de  la  ville,  &  de  l'autre  cô- 
té  de  la  rivière ,  on  void  un  château  hors  de 
ceint  de  murailles  de  pierre ,  où  de- 
meurent  le  Weivode  &  le  Métropo- 
litain ou  r Archévêque,  qui  a  la  di- 
reftion  des  affaires  ecclefiaftiques  par  , 
toute  la  province.    Ce  château  efl 
joint  à  la  ville  par  un  grand  pont,  d'où  il  wiTe!  " 
le  Qx'sxi.ài-^ViZjeanBafilo'wits  fit  jet- 
ter un  grand  nombre  d'habitans  dans 
la  rivière ,  lorsqu'il  entra  dans  la 
ville  ,  de  la  manière  que  nous  ve- 
nons de  le  dire.   Vis-à-vi^  du  châ- 
teau , 
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16^6.  teau,  du  côté  de  la  ville,  fe  void 
de°  v!An-  un  Couvent  dédié  à  Saint  Antoine. 
loine.     Les  Mofcovites  difent  ,  qu  il  étoit 
venu  de  Rome  en  ces  quartiers-là 
fur  une  pierre  de  moulin ,  avec  la- 
quelle il  defcendit  par  leTi^re,  paf- 
la  la  mer,  &  monta  la  rivière  du 
JVolgda  jufqu'à  Novogorod.    Ils  a- 
i«  Mofco-  joûtent ,  qu'il  rencontra  en  arrivant 
vites  di-  quelques  Pêcheurs ,  avec  lefquels  il 
iïnt!''  "  tit  marché  de  tout  ce  qu'ils  pren- 
droient  du  prémier  coup  de  filet. 
Qu'ils  amenèrent  un  grand  coffire 
plein  d'habits  à  dire  la  Melfe,  déli- 
vres, &  d'argent  appartenant  à  ce 
Saint,  &  qu'il  y  bâtit  enfuite  une 
Chapelle  ,  dans  laquelle  ils  difent 
qu'il  eft  enterré ,  &  que  fon  corps 
s'y  void  encore  aufli  entier  qu'il  é- 
toit  le  jour  de  fa  mort.  Ils  difent  aufli 
qu'il  s'y  fait  beaucoup  de  miracles  ; 
mais  ils  ne  permettent  pas  aux 
tes  étr.n- étrangers  d'y  entrer,  fe  contentant 
^luvenf       ^^^^  montrer  la  pierre  de  mou- 
p«  entrer.  Hn ,  fur  laqucllc  Ic  Saiut  a  fait  le 
prétendu  voyage,  &  qu'on  y  void 
couchée  contre  la  muraille.  Ce  font 
les  dévotions  qui  s'y  font ,  qui  ont 
fourni  de  quoi  bâtir  un  très  beau 
Couvent  en  ce  lieu-là. 
„  ^ .        Nous  demeurâmes  à  Novogorod 

Rafcaichif-         .  1  1    /-        i      ,      rrr  • 

feraensque  jours  ,  pendant  lelquels  le  frei- 
uThmhlt-  "^oke  nous  envoya  un  préfent  de  X4. 
ûdeucs.  fortes  de  viandes  accommodées  à 
leur  mode,  &  de  16.  diverfes  for- 
tes de  boiffons.  Le  Chancelier  Bog- 
dan  Federowits  Oboburou ,  qui  nous 
avoit  fervi  de  'Friftaf  au  prémier 
Voyage ,  nous  envoya  aufli  plufieurs 
rafraichilTemens.  Les  Ambafl^adeurs 
firent  préfent  au  JVeivode  d'un  car- 
rofle  neuf. 

Le  i6=.  Mars,  on  nous  fournit 
baffideuK  I20.  chcvaux  frais  pour  nos  trai- 

pattent  de  q  •  1  \ 

neaux,  6c  nous  rimes  ce  jour-là  4. 
lieues  jufqu'à  Brunit  s,  où  nous  eû- 
mes encore  des  chevaux  frais ,  avec 
lefquels  nous  fîmes  le  lendemain  i  y\ 
avant  midi  8.  lieues  jufqu'à  Miedna , 
&  après  diner  4.  lieues  &  demie  juf- 
qu'à Krejfa.    Le  I8^  nous  fîmes 
Ils  contî-  avant  diner  6.  lieues  jufqu'à  Jafel- 
"gè'en  bitza,  &  après  diner  4.  jufqu'à  Sim- 
diiigcnce-  nagora.    Le  I9^  nous  avançâmes 
9.  lieues  jufqu'à  &  le  zo'. 


Les  Am- 


paicent 
Kovogo 


xod 


5".  lieues  jufqu'à  WifnàWoUoka,  où 
l'on  nous  fit  voir  un  jeune  homme 
de  iz.  ans ,  qui  étoit  déjà  marié. 
A  Twere  on  nous  avoit  fait  voir  une 
femme  qui  n'en  avoit  qu'onze  ;  & 
cela  efl:  ailes  ordinaire  QnMofcoviey 
comme  aufli  en  Finlande.  Le  foir  du 
même  jour  nous  arrivâmes  à  JVin- 
dra  Tufck  ,  après  avoir  fait  cette 
après-dinée  7.  lieues.  En  tout  ce 
lieu-là  nous  ne  trouvâmes  que  trois 
maifons,  &  les  poiles  étoicnt  fi  fales 
&  fi  puans,  que  nous  y  pafl"àmes  une 
très  fâcheufe  nuit;  quoique  pr.r  tout 
ailleurs  les  poiles  ne  foient  gueres 
plus  propres  que  chez  nous  les  éra- 
bles. 

Le  11*.  nous  fîmes  7.  lieues  juf- 
qu'à la  ville  de  Torfock  ,  le  ^^^  6. 
lieues  jufqu'à  Troitska  Miedna  ,  & 
le^3^  encore  (î.  lieues  jufqu'à  J'ie-^'- 
re,  dont  il  a  été  parlé  ci-defliis.  Et 
comme  la  neige  commençoit  à  fon- 
dre en  quelques  endroits ,  en  forte 
que  nous  n'euflions  pas  pû  nous  fer- 
vir  de  traîneaux,  nous  nous  mîmes 
fur  le  JVolgda,  dont  la  glace  étoit 
encore  aflTès  forte  pour  nous  foute- 
nir ,  &  nous  fîmes  ce  jour-là  6. 
lieues  jufqu'à  Gorodna.  Le  z^".  nous 
reprîmes  la  terre,  parce  que  la  gla- 
ce commençoit  à  fe  fondre,  &nous 
allâmes  à  Sawidova ,  &  de  là  à 
Saulkajpas,  qui  étoit  à  7.  lieues  de 
nôtre  dernier  gîte ,  après  avoir  paf- 
fé  quelques  torrens ,  qui  n'étant  pas 
tout-à-fait  pris ,  ni  aufli  entièrement 
dégelez,  nous  rendoient  les  pafl^a- 
ges  fort  diflBciles.  Le  15"*.  nous  paf- 
fâmes  par  un  grand  village  nommé 
Klin ,  derrière  lequel  efl:  le  torrent 
de  Sejîrea,  qui  tombe  dans  la  ri- 
vière du  T)ubna ,  &  avec  elle  dans 
le  Wolgda.  Nous  fûmes  contraints 
d'arrêter  les  glaces  avec  des  pieux, 
avec  lefquels  nous  les  fîmes  enfon- 
cer dans  le  torrent ,  pour  empêcher 
qu'elles  ne  nous  emportafl^ent.  Le 
lendemain  nous  la  pafl^âmes  encore 
une  fois ,  parce  qu'elle  ferpente  fort 
en  ces  quartiers-là,  &  nous  demeu- 
râmes le  foir  à  Befchick  ,  qui  efl:  à 
7.  lieues  de  Klin.  Le  ^7^  nous 
pafl'àmes  encore  deux  petits  tor- 
rens, &  nous  fîmes  6.  lieues  jufquà 
Tom.  I.       I  Zer» 


Les  Mof. 
covites  fe 
marient 
fort  jeu- 
net. 


Les  polit» 
font  mal-' 
propres  en 
MofcOYie. 


Les  Am. 
badadcurs 
fe  mettent 
furlasUce. 


Ils  repre- 
nent  leur 
chemin  par 
terre. 


Ils  rencoiw 

trenc  de 
méchant 
paflàges. 


Ils  font 
obligez  <U 
pafict  di' 
vers  tôt- 
teus. 
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16^6.  Zerkizovo.  Le  ^8^  nous  ne  fîmes 
iiiauivent       ^  Ueuës ,  &  nous  arrivâmes  a 
!Ar/V<?/^-2)^r^^»^,(que  l'Auteur  nom- 
rctt"«me  au  i.  Livre  Af/V./^-AT^^rW/) 
ordres  du     j       ^  X.  Heucs  dc  Mofcou,  & 
S     où  les  AmbalTadeurs  ont  accoutumé 
d'attendre  la  volonté  du  Grand-Duc, 
&  l'ordre  qu'il  defire  donner  pour 
leur  entrée.  Nous  fîmes  cependant 
préparer  &  ajufter  nos  livrées ,  & 
nous  nous  mîmes  en  état  de  faire 
nôtre  cavalcade  ,  laquelle  nous  fî- 
mes le  lendemain  fur  le  midi  dans 
l'ordre  fuivant. 
lufont      Prémiérement  venoient  les  X4. 
leuc  entrée  Moufquetaires ,  qui  nous  avoient 
conduits  depuis  la  frontière,  &  qui 
étoient  tous  Cofaques. 

Après  eux  marchoit  nôtre  Maré- 
chal feul. 

Enfuite  les  Officiers  &  les  Gen- 
tilshommes, trois  de  front,  &  les 
principaux  aux  prémiers  rangs. 

Trois  Trompettes  avec  leurs 
trompettes  d'argent. 

Ceux-ci  étoient  immédiatement 
fuivis  des  Ambafladeurs,chacun  dans 
fon  traîneau,  ayant  devant  eux  fix 
éardesavec  leurs  carabines,  &  aux 
côtez  d'autres  avec  des  pertuifanes. 

Les  Pages  marchoient  après  les 
traîneaux. 

Et  enfin  le  refte  delà  faite  à  che- 
val, &  le  bagage  en  fort  bon  ordre. 

Le  Trïftaf  'xsm.  pris  la  main  fur 
les  Ambaftadeurs. 
Etant  arrivez  à  une  demi-lieuë 
«oï^de  de  la  ville ,  il  vint  au  devant  de  nous 
cavalerie  piufieurs  ti'oupcs  dc  Cavalciie ,  Mof- 
au  àewnni  covttes,  Tartures ,  oc  même  quel- 
G^Q.^  Alkmans ->  qui  firent  le  tour  de 
nôtre  cavalcade ,  &  retournèrent 
enfuite  à  la  ville.  Après  ceux-ci  vin- 
rent plufieurs  autres  troupes ,  qui 
fe  féparérent ,  &  prirent  nos  deux 
côtez  pour  nous  conduire, 
iisrencon-    A  un  bou  quart  de  lieuë  de  la 
pTiiuff  ^'^^  ^^^^  rencontrâmes  deux  ?*ri- 
jiafs^  avec  une  très  belle  fuite  ,  & 
dans  le  môme  équipage  qu'ils  avoient 
amené  à  nôtre  prémiére  récep- 
tion.   Etant  à  lo.  pas  de  nous,  ils 
firent  dire  aux  AmbalTadeurs ,  qu'ils 
priiTcnt  la  peine  de  defcendre  de 
leurs  traîneaux,  &  de  venir  à  eux  ; 


&  les  Trifiafs  ne  mii'ent  point  pied 
à  terre,  &  ne  fe  découvrirent  point 
qu'après  que  les  Ambaffadeurs  eu- 
rent fait  l'un  &  l'autre.  Ils  font  o- 
bligez  d'y  procéder  avec  cette  re- 
tenue, &  de  ménager  la  grandeur 
&  la  réputation  du  Czar  leur  Maî- 
tre, à  peine  de  difgrace,  laquelle  eft 
bienfouvent  accompagnée  du  fouet 
ou  des  étriviéres. 

Nôtre  réception  fe  fit  en  la  même 
manière  qu'au  prémier  Voyage.  Le 
plus  ancien  y'r//?^/ commençant  en 
ces  iQxm.t'i,'^LeGrand~Seigneur,Czary 
&  Grand-T>uc  ^  Michel  F ederowits^ 
&:c.  nous  a  commandé  de  recevoir  toi 
Thilippe  Crufius  &  toi  Othon  Brug- 
man^grands  AmbaJJadeurs  du  Grand- 
Seigneur  Frideric  TJuc  de  Holjieiny 
^de  vous  conduire  dans  fa  ville  ca- 
pitale de  Mofcou.  A  quoi  l'autre  a- 
joûta  ;  Sa  Majejiéa  nommé  ces  Twor- 
nins  ou  Gentilshommes  de  la  fuite  ici 
préfens^  T'aul  Ivaniofin  Salmanou^ 
^  moi  André  Ivanowits  Zabarou , 
pour  vous  fervir  de  Triftafs,  pen- 
dant le  féjour  que  vous  y  ferez.  A- 
près  cela  l'Ecuyer  s'avança';  fît  auiïî 
îbn  compliment  ,  &  préfenta  aux 
AmbalTadeurs  deux  fort  beaux  & 
grands  chevaux  blancs ,  &  douze 
I  autres  pour  les  principaux  de  leur 
I  fiiite.  Nous  pafTàmes  depuis  la  por- 
1  te  jufqu'à  nôtre  logis  le  long  d'u- 
ne  double  haye  de  Moufquetaires , 
I  au  nombre  de  plus  de  trois  mille,  & 
'nous  fûmes  logez  dans  l'endroit  de 
la  ville  nommé  Kitaigorod^  pas  fort 
loin  du  château,  dans  une  maifon 
de  pierre  bâtie  par  un  Archévêque 
nommé  Sujinski^  qui  avoit  été  dif- 

tracié  quelques  années  auparavant 
:  envoyé  en  exil. 
A  peine  avions-nous  mis  pied  à 
terre,  qu'on  nous  apporta  de  la  cui- 
fine  &  de  la  cave  du  Grand-Duc 
toutes  fortes  de  viandes  &  de  breu- 
vages. Et  depuis  ce  temps-là ,  pen- 
dant tout  le  îejour  que  nous  fîmes 
à  Mofcou,  on  nous  fournit  tous  les 
jours  6^.  pains,  un  quartier  de  bœuf, 
4.  moutons,  iz.  poules,  x.  oyes, 
un  lièvre  ou  un  coq  de  bruyère 
alternativement,  50.  œufs,  10.  fols 
pour  la  chandelle,  &  5.  fols  pour  le 

menu 


La  rectp. 

(ion  des 

Ambaflà. 

deurt. 


Leur  \ofj^ 
ment. 


Ocdinùst 
qui  kuc  efl 
fourni 
cliaqu* 
joue. 
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menu  de  la  cuifine ,  un  pot  de  vin 
à'EJpagite,  8.  pots  d'hydromel ,  3- 
pots  de  bière,  &  3.  petits  pots  d'eau 
de  vie.  Outre  cela  pour  le  com- 
mun de  nos  Domelliques  un  tonneau 
de  bière,  un  petit  tonneau  d'hydro- 
mel, &  un  baril  d'eau  de  vie.  Avec 
tout  cela  on  nous  fourniffoit  unpu- 
de ,  c'eft-à-dire,  40.  livres ,  de  beur- 
re, &  autant  de  fel,  3.  féaux  de  vi- 
naigre ,  X.  moutons ,  &  une  oye  d'ex- 
traordinaire par  fémaine.  On  nous 
doubla  cette  quantité  le  jour  de  nô- 
tre arrivée  ,  à  Tâques  Fleuries  ,  à 
"Pâques,  &  le  jour  de  la  naiflance 
du  jeune  Prince  ;  mais  nous  faifions 
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tout  accommoder  à  nôtre  mode  par  \6\6. 
nosCuifiniers.  ^  ^^^^ 

La  porte  de  l'hôtel  étoit  gardée  vant  uJ' 
par  un  T>efetnïk  ou  Caporal,  com-**""'* 
mandant  uncefcouade  de  9.  Mouf- 
quetaires  ;  mais  les  Trijiafs  ne  man- 
quoient  pas  de  nous  venir  voir  tous  iijfontvi- 
les  jours,  pour  nous  entretemr  ocx^^t^. 
pour  nous  divertir.   Incontinent  a- 
près  nôtre  prémiére  audiance  pu- 
blique ,  ou  dès  que  nous  fûmes  aîîes 
heureux  ^otir  avoir  vu  les  clairs 
yeux  de  fa  Majefté  Czarienne,  com- 
me ils  parlent,  on  nous  donna  la 
même  liberté,  qui  nous  avoit  été  ac- 
cordée dans  nôtre  prémier  Voyage. 


Leur  pté- 
miéte  au- 
diance pu- 
bli^ae. 


leur  ca- 
valcade en 
«pioi  dif- 
fitente  de 

Wr 


Le  3'.  Avril,  nous  eûmes  nôtre 
prémiére  audiance  publique ,  à  la- 
quelle nous  fûmes  conduits  avec  les 
mêmes  cérémonies  que  ci-devant  ; 
&  nous  gardâmes  dans  nôtre  caval- 
cade le  même  ordre  que  nous  avions 
obfervé  à  nôtre  entrée  ;  fi  ce  n'eft 
que  le  Secrétaire  marchoit  immé- 
diatement devant  les  Ambafladeurs , 


portant  les  Lettres  de  créance  fur 
une  grande  pièce  de  taffetas  cramoi- 
fi.  Les  Moufquetaires  avoient  fait 
une  haye  depuis  nôtre  logis  jufqu'au 
château  ;  mais  cela  n'empêcha  pas 
que  le  peuple  n'y  accourut  en  foule 
pour  nous  voir. 

Les  Courriers  alloient  &  venoient 
comme  de  coûtume  ,  pour  régler 
Tom.  I.      I  z  nô- 


Counîcrc 
qui  vont  de 
viennent  , 
&  pou{< 
quoi. 
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i6x6.  nôtre  marche  ,  afin  que  le  Grand- 
Duc  put  fe  mettre  fur  fon  throne 
au  même  moment  de  nôtre  arrivée. 

Les  cérémonies  de  l'audiance  é- 
toicnt  toutes  femblables  à  celles  dont 
te  con«-nous  avons  parlé  ci-delîus.    Et  la 
'""'f"  propolition  ne  contenoit  que  des 

que  les  r  .  A  *  j„ 

Ambaf-   complimens ,  des  remercimens  de 
JrioLc.  ce  qu'il  avoit  plù  à  faMajefté  accor- 
der aux  Ambafladeurs  le  paflage  en 
Ter/è,  &  des  inlknces  pour  avoir 
quelques  conférences  fecrettes. 

Incontinent  après  nôtre  retour  au 
logis,  un  des  Ecuyers  tranchans  du 
vn  Ecuyer  Grand-Duc  ,  nommé  Knez  Simon 
"^^l'^LTetrowits  Liz'ou,  arriva  avec  40. 
lu  jablc  dc  fa  Majelf  é ,  tous 

de  poiffon,  fritures,  &  légumes,  à 
caufe  de  leur  Carême,  &  ix.  pots 
de  toutes  fortes  de  breuvages. 

Après  qu'on  eût  mis  la  nappe  & 
que  tout  fût  fervi,  cet  Ecuyer  tran- 
chant préfenta  de  fa  main  aux  Am- 
bafladeurs &  à  ceux  de  leur  fuite, 
à  chacun  un  sobelet  plein  d'une  eau 
qu'il  les  o-  de  vie  très  forte ,  prit  lui-même  un 
bïkl'''  grand  vafe  de  vermeil  doré ,  &  bût 
à  la  fanté  du  Grand-Duc,  à  celle  du 
jeune  Prince ,  &  enfuite  à  celle  de 
ïrifent        AltcATc ,  obligcaut  toute  la  com- 
qu-on  lai  pagnie  à  lui  faire  raifon.  On  lui  fit 
préfent  d'un  vafe  de  vermeil  doré , 
&  on  donna  ^.  écus  à  chacun  de 
ceux  qui  avoient  apporté  la  viande. 
Ils  font      Ces  fantez  étant  bûes,  nous  nous 
chère .  &  mimcs  a  table;  mais  comme  la  plû- 
poutquoi.  p^j.j.       viandes  étoient  apprêtées 
avec  de  l'ail  &  de  l'oignon ,  nous 
n'en  mangeâmes  que  fort  peu  ,  & 
nous  envoyâmes  le  refte  à  nos  amis 
It"    à  la  viUe.  Nous  fîmes  félon  le  pro- 
fcien  boire,  vcrbc ,  à  peu  manger  bien  boire  ;  & 
c'eft  à  quoi  nous  animèrent  les  Am- 
bafl^adeurs  de  Terfe ,  qui  étoient 
logez  dans  nôtre  voifinage ,  par  le 
bruit  de  leurs  mufettes  &  hautbois , 
dont  ils  nous  voulurent  donner  le 
divertiflTement,  &  parles  excellens 
vins,  que  le  Grand-Duc  nous  avoit 
envoyé. 

11.  ont  5'-  Avrils  nous  fûmes  à  nôtre 

'St.  P^^T^i^i'e  audiance  fecrette  avec  les 
ciiance  fe.  ccrcmonies  ordinaires,  &  nous  eû- 
ïjes  pour  Commiflaires  les  mêmes 
Bojares  &  Seigneurs ,  qui  avoient 


(tetic 


négocié  avec  nous  au  premier  Vo-  16^6, 
yage  ,  excepté  le  Chancelier  Ivan 
Taraffo'xits  Grammatin ,  qui  avoit 
refigné  fa  charge  à  caufe  de  fon  âge, 
&  avoit  eu  pour  fuccefl^eur  Fedor 
Federoujiu  Licbozou. 

Pendant  cette  audiance ,  il  mou-  Jô','^""^' 
rut  à  nôtre  logis  un  de  nos  Laquais ,  '^onotabje. 
qui  en  verfant  avec  le  traîneau  quel-  "eu»  T.? 
ques  jours  auparavant  avoit  été  bief- 
fé  de  la  caflette  de  l'ambafiTadeur 
Brngman ,  qui  lui  étoit  tombée  fur 
l'eltomac  ;  &  comme  il  avoit  fait 
profeffion  de  la  Religion  Réformée, 
l'on  fit  porter  le  corps  dans  le  Tem- 
ple de  ceux  de  la  Religion ,  où  on 
lui  fit  un  Sermon  funèbre  ,  après 
lequel  on  l'enterra  au  cimetière  des 
Allemans.  Le  Grand-Duc  nous  en- 
voya pour  le  convoi  un  Triftaf  & 
15.  chevaux  blancs  de  fon  écurie. 

Le  9^  nous  eûmes  nôtre  deuxié-  n,  ont 
me  audiance  particuhére  ou  fecret-  'f"f^'.au- 

.    r    r  1  /    /  •      niance  Ic- 

te  ,  qm  le  fit  avec  les  cérémonies  tteue. 
accoûtumées. 

Le  Io^  qui  étoit  le  jour  de  ^P^'^Kf." 
qties  Fleuries ,  les  Mofcovites  firent       * . 
une  belle  proceffion ,  pour  repré-  fŒ». 
fenter  l'entrée  de  Nôtre-Seigneur 
dans  Jerufalem.  Et  afin  que  nous 
la  pûfîîons  voir  à  nôtre  aife ,  parce 
que  nous  avions  témoigné  du  defir 
pour  cela  ,  le  Grand-Duc  envoya 
aux  Ambafiîadeurs  leurs  r.  chevaux 
ordinaires  &  1 5-.  autres  pour  ceux  de 
leur  fuite.  Il  nous  fit  aufii  garder  un 
lieu  un  peu  élevé  auprès  de  la  porte  bafTadeuî* 
du  château,  d'où  l'on  fit  retirer  le  &  «S 
peuple,  qui  s'y  trouvoit  au  nombre  f/pj^ig"j, 
de  plus  de  dix  mille  perfonnes.  Les  i»  voir. 
AmbaflTadeurs  de  Terfe  eurent  leur 
place  derrière  nous  fur  le  petit 
théâtre ,  dont  nous  avons  parlé  ci- 
deflTus. 

Le  Grand-Duc ,  après  avoir  afîifté  Le  Grand* 
au  fervice  divin  qui  fe  fit  dans  l'E- 
glife  de  Nôtre-Dame,  fortit  du  chà-  «au. 
teau  avec  le  Patriarche  en  fort  bon 
ordre. 

Prémiérement  marchoit  un  très  L-ordre 
grand  chariot  fait  d'aix  clouez  en-  Jf^P'""^" 
femble ,  mais  bas  monté ,  traînant 
un  arbre,  duquel  pendoient  quanti- 
té de  pommes ,  figues ,  &  raifins , 
&fur  lequel  étoient  alîîs  4.  »garçons 

avec 


137 


DE  TARTARIE,  et  de  PERSE.   Liv.  II. 


Ï38 


16^6.  avec  leurs  furplis,  qui  chantoient  le 
Hofanna. 

Apres  cela  fuivoient  plufieurs 
Prêtres  avec  leurs  furplis  &  cha- 
fubles ,  portant  fur  de  longues  per- 
ches plufieurs  croix  ,  bannières  , 
&  images ,  dont  les  uns  chan- 
toient ,  &  les  autres  encenfoient  le 
peuple. 

Enfuite  marchoient  les  princi- 
paux Gofes  ou  Marchands. 

Après  eux  les  Diacres,  Commis, 
Secrétaires,  Knez^^  Bojares^  te- 
nant la  plupart  des  palmes  à  la  main , 
&  précédant  immédiatement  le 
Grand -Duc. 

Enfuite  on  voyoit  venir  le  Grand- 
Duc  très  richement  vêtu ,  ayant  la 
couronne  fur  la  tête ,  étant  mené 
fous  les  bras  par  les  deux  principaux 
Confeillers  d'Etat ,  Knez  Ivan  Bo- 
rifo'ooits  Circaski ,  &  Knez  Alexei 
Mîchaélowits  Lwou ,  &  tenant  lui- 
même  par  la  bride  le  cheval  du  Pa- 
triarche, qui  étoit  couvert  de  drap 
&  déguifé  en  ane. 

Après  le  Grand-Duc  venoit  le  Pa- 
triarche, qui  montoit  ce  cheval.  Il  a- 
voit  fur  la  tête  un  bonnet  rond  de  fa- 
tin  blanc,  en  broderie  de  très  belles 
perles ,  &  par  deflus  une  très  riche 
couromie.  Il  tenoit  de  la  main  droite 
une  belle  croix  de  diamans,  dont 
il  fe  fervoit  pour  bénir  le  peuple , 
qui  recevoit  fa  bénédidion  avec 
beaucoup  de  refpeft  &  de  dévotion, 
baiflant  la  tête  &  faifant  inceflam- 
ment  le  figne  de  la  croix. 

Auprès  &  derrière  le  Patriarche 
marchoient  les  Métropolitains ,  les 
Evêques,  &  autres  Prêtres,  dont 
les  uns  portoient  des  livres  &  les 
autres  des  encenfoirs. 

Il  s'y  trouva  près  de  cinquante 
jeunes  garçons ,  la  plupart  vêtus  de 
rouge ,  qui  ôtoient  leurs  cafaques  , 
&  les  mettoient  fur  le  chemin  ;  les 
autres  avoient  des  pièces  de  drap 
d'une  aune  de  long,  de  toutes  fortes 
de  couleurs ,  qu'ils  couchoient  par 
Qu'eft.ce  tcrrc ,  pour  y  faire  palTer  leGrand- 
tl^.    Duc  &  le  Patriarche. 
Duc  fait      Le  Grand-Duc  étant  arrivé  vis-à 

demander      •     j     v  \  >•  ,  a 

«dire  aux  VIS  du  licu  OU  nous  ctions ,  s  arrêta, 
w^"  &  nous  envoya  fon  prémier  Tru- 


chement 'Jean  Helmes  ,  pour  nous  i<î3^. 
demander  l'état  de  nôtre  îantc,  &  il 
ne  fit  continuer  la  marche  de  la  pro* 
ceffion  que  lorsqu'on  lui  eût  porté 
nôtre  réponfe.  Après  quoi  il  entra 
dans  l'Eglife  ,  où  il  demeura  envi- 
ron une  demi-heure.  Au  retour  il 
s'arrêta  encore  au  même  lieu,  pour 
faire  dire  aux  Ambaffadeurs  qu'il 
leur  envoyeroit  àdiner'des  mets  de 
fa  table  ;  ce  qu'il  ne  fit  pas  pourtant, 
mais  au  lieu  de  cela  on  nous  doubla 
nôtre  ordinaire. 

L'honneur ,  que  le  Grand-Duc 
fait  au  Patriarche  de  lui  mener  fon  JuciTrait 

Paciiar- 

ac 


cheval,  lui  vaut  400.  écus,  que  le  ['J' 
Patriarche  eft  obligé  de  lui  donner,  pou^^^^i. 
Les  mêmes  cérémonies  fe  font  le 
jour  de  Tâques  Fleuries  par  toute 
la  Mofcovie ,  où  les  Métropolitains 
&  les  Evêques  repréfentent  la  per- 
fonne  du  Patriarche,  &  les  JVeivo- 
^é-j- ou  Gouverneurs  celle  du  Grand- 
Duc. 

Le  17'.  Avril  étoit  la 'P^^//^  des 
Mofcovites.  C'eit  la  plus  grande  de  covites°c5- 
toutes  leurs  fêtes,  &  ils  la  célèbrent  ^^l'^l  " 
avec  beaucoup  de  cérémonies ,  & 
y  font  de  grandes  réjouïiïances ,  tant 
en  mémoire  de  la  refurreftion  de 
Nôtre-Seigneur,  que  parce  que  c'efl 
là  la  fin  de  leur  Carême.    On  ne 
voyoit  autre  chofe  par  les  rues  que 
des  Merciers ,  qui  vendoient  des 
oeufs  de  toutes  fortes  de  couleurs, 
dont  \qs  Mofcovites  fe  font  despré- 
fens  les  uns  ,aux  autres ,  toute  la 
prémiére  quinzaine  après  Tâques, 
pendant  laquelle ,  quand  ils  fe  ren-  cétémo- 
contrent  ,  ils  s'entre-baifent  &  fe  y  "bf«i^ 
faluent  en  prononçant  ces  paroles,  v"'-- 
Chriftos  wos  chrefl  ,  c'efl-à-dire  , 
Chriji  eft  rejfufcité.  A  quoi  l'autre 
répond,  JVoiftin  isjoschreft,  c'efl-à- 
dire  ,  Véritablement  il  eft  rejfufcité. 
Il  n'y  a  perfonne,  de  quelque  con- 
dition, fexe,  ou  âge  qu'il  puilTe  être, 
qui  ofe  refufer  ces  baifers ,  ou  les 
œufs ,  qu'on  lui  préfente.  Le  Grand- 
Duc  lui-même  en  fait  préfent  à  fes 
principaux  Confeillers  &  aux  Sei- 
gneurs de  fa  Cour.  II  a  aufîî  accoutu- 
mé le  jour  de  Tdques,  avant  que  d'al-  ^Jf^  '« 
1er  à  l'Eglife,  devifiter  de  grand  ma-  duc  dam 
tin  les  prifonniers  &  de  leurfairc  di-  "ôn» 

I  3  l^ri- 
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Réjouïf- 
fancci  ou 
débauches 
qui  s'y 
font. 


Audiance 
fectctte 
de  l'Am- 
bafTadcur 
£tugraan. 


les  Am. 

balTadeurs 
ont  Icucs 
deniiétes 
audiaiices 
paciiculié- 


leurs  Gen- 
tilshom- 
mes fe 
ttfouvenc  à 
lachafTcdc 
l'oifeau. 


Collation 

3u'on  leur 
onne. 


Let  Mof. 
covites  cc- 
Icbtcnt  le 
jour  de  la 
naiflànce 
de  leur 
/cunel'iifl- 
«e. 


fti-ibueràchacunun  œuf&  des  four- 
rures de  peaux  de  mouton,  les  ex- 
hortant de  fe  réjouir,  puisquepr// 
elt  mort  pour  leurs  péchez,  &  que 
nrcfentement  il  eil  véritablement 
relîufcité.  Après  quoi  il  fait  refer- 
mer la  prifon  &  va  à  fes  dévotions. 
Leurs  plus  grandes  réjouïffances 
confinent  en  des  feftins  &  en  bon- 
ne chère  ;  mais  particulièrement 
en  des  débauches  qu'ils  font  dans 
les  cabarets,  qui  font  pleins  de  tou- 
tes fortes  de  perfonnes ,  d'hommes 
&  de  femmes,  d'Ecclefiaftiques  & 
de  Séculiers,  qui  s'enyvrent  telle- 
ment, que  les  rues  font  toutes  jon- 
chées d'yvrognes.  Le  Patriarche 
d'aujourd'hui  les  a  défendues,  &  a 
voulu  que  le  jour  de  Tâques  on 
fermât  les  cabarets;  mais  il  n'eil  pas 
fort  bien  obeï. 

Le  ^9^  Avril,  l'Ambafladeur 
Brugman  demanda  &  eut  une  au- 
diance  particulière  des  Bojares  ;  oii 
il  fut  feul ,  fans  fon  Collègue ,  & 
avec  une  fuite  de  peu  de  perfonnes. 
Elle  lui  fut  donnée  dans  la  chambre 
du  thréfor,  &  elle  dura  deux  bon- 
nes heures  ;  fans  que  nous  ayons  pû 
fçavoir  les  affaires  qu'il  y  négocia , 
que  par  l'inftruftion  du  procès  qui 
lui  fut  fait  au  retour  du  Voyage. 

Le  6\  Mai ,  les  Ambafladeurs 
furent  enfemble  à  la  troifiéme  con- 
férence avec  les  Bojares,  le  iy\  à 
la  cjuatriéme  ,  &  le  17'.  à  la  cin- 
quième &  dernière  audiance  parti- 
cuhére. 

Le  30'.  Mai,\c  Grand-Duc  per- 
mit au  Gouverneur  du  jeune  Prince 
de  faire  voler  l'oifeau ,  &  d'inviter 
à  ce  divertiffement  les  Gentilshom- 
mes de  nôtre  fuite.  Il  nous  envoya 
fes  chevaux  ,  &:  nous  allâmes  avec 
lui  à  X.  lieues  de  la  ville  dans  une 
très  belle  prairie.  Après  avoir 
cha{ré  X.  ou  3 .  heures,  on  nous  donna 
la  collation  fous  une  tente  qu'on  y 
avoit  fait  dreffer  exprès.  Le  trai- 
tement fut  à  l'ordinaire,  d'eau  de 
vie,  d'hydromel,  de  pain  d'épices, 
&  de  cerifes  confites. 

Le  I.  Juiti,  les  Mofcovites  célé- 
brèrent avec  beaucoup  defolemnité 
le  jour  de  la  nailTance  du  jeune  Prince 
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Knez  Ivan  Michaëlowits.    Nous  y  163(5. 
eûmes  part ,  parce  qu'on  nous  dou- 
bla l'ordinaire  de  nos  vivres. 

Le  3^  l'Ambaffadeur  Brugman  ^«^^"de 
eut  en  fon  particulier  pour  la  deuxié-  fëcre«rde 
me  fois  une  conférence  fecrette  avec  ^g^J*; 
les  Bojares.  man. 

Le  4".  Juin ,  qui  étoit  la  veille  le  Grand- 
de  hiTentecote,  le  Grand-Duc  don-  fud-ie" 
na  audiance  publique  de  congé  ^^^coa^îà. 
tous  les  Ambafiiadeurs,  qui  fe  trou-  AmbiL 
voient  alors  à  Mofcou. 

L'AmbaflTadeur  de  Terfe  fut  IcAceiuide 
prémier  à  l'audiance.  C'étoit  un  Ctip- 
zin  ou  Marchand,  &  en  revenant 
de  l'audiance  il  avoit  mis  fur  fon  ha- 
bit ,  fuivant  la  coûtume  de  Terfe , 
une  vefle  de  fatin  rouge  cramoifii, 
doublée  de  fort  belles  martres,  dont 
le  Grand-Duc  lui  avoit  fait  préfent. 

Après  lui  les  Ambafl'adeurs  des  JrS" 
Grecs,  des  Arméniens,  &  àç.%Tar-  "^«"'«n*. 

.  1  .  &  Tarta- 

fares  prirent  leur  audiance  de  con-  ««• 
gé ,  &  au  retour  ils  faifoient  porter 
devant  eux  leurs  Lettres  &  les  pré- 
fens  qu'on  leur  avoit  faits. 

LeControlleur  des  AmbafTadeurs  Le  Con- 
deHo/ftein ,  qui  étoit  refl:é  kT)ant-  "^]^Z.c. 
zic,  pour  y  faire  achever  quelques  fadeurs  de 

^  /  r  1  Holftein 

ouvrages  oc  prelens ,  que  nous  de-  arrive . 
vions  emporter  en  'Œ^er/è  ,  arriva  le  ^u^Vntr« 
IX*.  dans  les  fauxbourgs  de  Mofcou.  Mof. 
Et  comme  le  Grand-Duc  étoit  allé 
ce  jour-là  en  pèlerinage  hors  de  la 
ville ,  le  ChanceUer  n'ofa  pas  per- 
mettre au  Controlleur  d'y  entrer, 
fans  l'ordre  exprès  de  fa  Majefté  ; 
ce  qui  fut  caufe  qu'il  demeura  3. 
jours  entiers  aux  fauxbourgs. 

Le  1 5^  le  Grand-Duc  &  la  Gran- 
de-Duchefi!e  fa  femme  revinrent  à  f^^^^^^ 
Mofcou.  Le  Grand-Duc  avoit  une  Duch^e!" 
longue  fuite  de  Seigneurs  &  Gen- 
tilshomrnes.    La  Grande-DuchefTe 
avoit  après  elle  3  6.  Dames  ou  Dc- 
moifelles.    Elles  étoient  toutes  à 
cheval ,  jambe  deçà  ,  jambe  delà , 
habillées  de  rouge,  &  le  chapeau 
blanc  fur  la  tête,  avec  de  grands 
cordons  rouges  battans  fur  le  dos  ,  sèfj"^"^^ 
l'écharpe  blanche  au  col ,  &  elles  Je  l  Am- 
étoient  fort  vilainement  fardées.     Hoifte'in  a 

Le  I7^  je  fus  envoyé  au  Chance- ^"/^/^"^ 
lier  pour  lui  parler  de  nos  expedi- d  oùiifore 
tions.   Il  voulut  me  faire  l'honneur 


tenc. 


tout 
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1635.  tout  entier,  &  ordonna  qu'un  Tri- 
y?/îr/m'introduisît  à  l'audiance.  Cet- 
te civilité  importune  me  coûta  ^. 
heures  de  patience,  qu'il  fallut  pren- 
dre dans  l'antichambre,  jufqu'à  ce 
qu'on  eût  trouvé  un  Triftaf.  Le 
Chancelier  &  le  Vice-Chancelier 
me  reçûrent  fort  bien ,  &  me  ren- 
voyèrent fort  fatisfait.  La  table  de 
la  chambre  de  l'audiance  étoit  cou- 
verte d'un  très  beau  tapis  de  Terfe, 
fur  lequel  il  y  avoit  une  écritoire 


Erdiual  Junger. 

Sergcns. 

Guillaume  Morrhoi. 

Alexandre  Eickenhudt ,  tué  dans  Iffahan 

par  lès  Indiens. 
Guillaume  Burlai. 
George  Vropofen, 

Caporal. 

Daniel  Gloen. 

Soldats. 

Alexandre  ijchammers ,  qui  dans  le  Voya- 
ge fut  trouvé  mort  fur  le  chariot  der- 
rière Schamachie  ^  après  avoir  été  ma- 
lade quelques  jours. 


eux.  J'ai  fujet  de  croire  que  l'on 
me  fit  attendre  principalement,  afin 
d'avoir  le  loifir  d'accommoder  la 


d'argent,  mais  fans  encre;  &  ^oxsX  Charles  Stecks^  tué  da.v&  If-pahan  par  les 
me  dit,  que  l'un  &  l'autre  n'y  avoit  Indiens. 

été  mis  que  pour  parade  &  pour  le  André  Todt^  tué  aufK  par  les  Indiens. 
temps ,  que  j'avois  à  demeurer  avec  1  Pierre  Schmock, 
-  ■  ~  •      '         ■  -.1  ^içhgi  Sibers. 

Curt  Janfon. 
Henri  Doll. 

,      ,         ,        „      , ,    .  r      \  Laurent  Rim. 

chambre,  laquelle  netoit  pas  lOXVrDa'vid Londe. 
propre  fans  cela.  j  Guillaume  Morrhoi. 

Q^.jft  ce     Le  20'.  les  Trijîafs  &  les  Çom-  Gilles  l'homfon. 
qut lespri-  Ycàs  nous  vinrent  dire  ,  que  nous  I  Jacob  Jacobfon. 
lient  dite  poumotts  contmucr  notre  Voyage 
uflà^û;  de  "Perfe,  quand  il  nous  plairoit ,  & 
qu'au  retour  nous  aurions  l'honneur 
de  baifer  la  main  à  fa  Majefté  Cza- 
rieme.  Qu'il  ne  feroit  pas  à  propos 
de  le  faire  préfentement ,  puifque 
les  Ambafiadeurs  ne  prenoient  pas 
congé  pour  s'en  retourner  chez  eux, 
&  que  le  Grand-Duc  feroit  obligé 
de  leur  donner  dans  la  dernière  au- 
diance  publique  la  réponfe  aux  Let- 
tres de  créance  qu'ils  avoient  ap- 
portées, ce  qui  ne  feroit  pas  dans 
la  bienféance. 
Les  Am-      Nous  nous  refolûmes  donc  à  con- 
ft^ïpa"  tinuer  nôtre  Voyage  en  Terfe  ,  & 
lenci  par- pour  cct  cffct  ttous  fîmcs  mettre 

lit  pour  la  *      \_         > .  11  ic«  uvjiiL  vuici 

P„f..    en  bon  état  quelques  barques  pour 

delcendre  la  rivière  jufqu  a  N.tje.\  j^arike 
Nous  prîmes  aulli  à  nôtre  fervice  Fïlka  Jurga 
&  emmenâmes  avec  nous  en  '^erfe  Lariwon  Ivanoffin. 
3.  Lieutenans,  4.  Sergens  ,  &  23.  Ivan  Ramf fin mort  en  ^^/yê  de  la  dyf- 
Soldats  Ecojfois  &  AUemans.  Le 
Grand-Duc  nous  permit  de  les  choi- 
fir  dans  fes  Gardes ,  pour  nôtre  f  û- 
reté  contre  les  courfes  des  Tartares, 


Jean  Kitt. 
George  Waifon. 
Richard  Roling. 

Charles  Olfon^  tué  dans  Ifpahan  par  les 
Indiens. 

Guillaume  Hoi^  enlevé  par  les  Tartares^ 
lorsqu'il  revenoit  de  T irku  ,  &  qu'il 
étoit  bien  loin  de  nous. 

'Thomas  Stockdom. 

Guillaume  Grups  ,  mort  à  Ifpahan  de  la 

dyfTenterie. 
Ritjerd  Meifon. 

Tobie  Hanfen^  Tambour,  qui  d'abord  a- 
près  nôtre  départ  tomba  de  la  barque 
dans  la  rivière  de  VOcca^  &  s'y  noya. 
George  Scheer^  Prévôt. 

Nous  louâmes  encore  quelques  Valets 
Mofcovites  pour  faire  le  travail  ordinaire 
&  le  plus  rude  tant  fur  l'eau  que  fur  la  ter- 
re ,  dx)nt  voici  les  noms  ; 


fenteric. 

Nous  employâmes  le  14*.  &lex5'*. 
Juin  à  embarquer  &  à  faire  partir  ^^^^ 
quelques  petites  pièces  de  fonte ,  embarqu( 


qui'rendent  Te  c'henin  fur  le /^o/ï^  1  q^e  nous  avions  amené  d'^/Zm^^wf», 


fort  dangereux 

Voici  les  noms  de  ces  Officiers,  Sol 
dats,  &  Valets. 

Lieutenans. 
Hugues  Kraffert  y  Ecojfois. 
Jean  Kitt ,  Ecojfois. 


quelques  pierriers ,  que  nous  avions  £="3* 
acheté  à  Mofiou ,  &  une  partie  de 
nôtre  bagage ,  avec  ordre  au  Con- 
duftem-  de  nous  attendi'e  à  Nife. 
Le  l6^  il  arriva  des  Amballadeurs, 


ou 


143 


VOYAGE  DE  MOSCOVIE 


144 


ï6x6.  ou,  pour  parler  à  la  mode  des ij/^/ 
intiJc  d«  ^().y;fes- ,  des  Courriers  de  conlide- 
i-^dc  rationde  la  part  duRoi  àeTologne. 
îat'Mof.Nous  fortîmes  de  la  ville  pour  voir 
leur  entrée.  Dès  qu'ils  nous  apper- 
çûrent,  ils  nous  faluérent  fort  civi- 
lement en  fe  découvrant  ;  mais  ils 
traitoient  les  Mofcovites  avec  beau- 
coup de  fierté  ,  &  ne  fe  décou- 
vroient  point.    Ils  obligèrent  auflî 
les  Trijiafs  à  defcendre  de  cheval 
&  àfe  découvrir  les  prémiers,  di- 
fant  qu'ils  n'étoient  pas  venus  là 
pour  faire  honneur  zwyiMofcovitesy 
mais  pour  en  recevoir  d'eux.  Aulîi 
n'y  eut-il  point  de  chevaux  de  l'é- 
curie du  Grand-Duc  pour  l'entrée 
des  AmbalTadeurs  ;  parce  que  peu 
de  jours  auparavant  un  autre  Am- 
bafladeur  de  Tologne  les  avoit  refu- 
fez,&s'étoit  voulu  fervir  des  fiens. 
L'autre  Ambafladeur  'Polonais 
fi«?  d'un  (  pour  le  dire  en  palTant  )  avoit  été 


u'il  commettoit  ces  excès.  Que  16^6. 
1  fon  Roi  lui  avoit  commandé  de 
l'outrager  de  la  forte,  il falloit avoir 
patience  jufqu'à  ce  que  Dieu  lui  eût 
donné  le  moyen  de  s'en  reffentir. 
Que  l'événement  des  armes  étoit  en 
fa  main,  &  qu'il  le  pouvoit  efperer 
en  fa  faveur.  Mais  que  s'il  l'avoit 
fait  fans  ordre  &  de  fon  propre  mou- 
vement, il  s'en  plaindroit  au  Roi 
fon  Maître,  &  lui  en  demanderoit 
juftice. 

Le  '2.6".  Juin ,  le  Vrijiaf  nous 
vint  apporter  le  palTeport  du  Grand- 
Duc  ;  lequel ,  pour  être  d'un  flile 
alTès  extraordinaire  ,  nous  avons 
voulu  inférer  ici ,  tel  que  nous  l'a- 
vons traduit  mot  à  mot  du  Mofco- 
vite •>  en  ces  termes: 

De  la  part  du  Grand-Seigneur  pafr.poir 


Ambaflà- 


deucPoio-  envoyé  au  Grand-Duc  incontinent 
nois.  après  la  défaite  des  Mofbovites  de- 
vant Smolensko,  &  il  fçût  fi  bien 
fe  fervir  de  cet  avantage-là ,  qu'il  ne 
leur  en  laifla  prendre  aucun  pendant 
le  féjour  qu'il  fit  à  Mofiou.  Il  voulut 
être  allîs  en  faifant  fa  propofition , 
&  quand  en  prononçant  le  nom  & 
les  titres  de  fon  Roi  il  voyoit  que 
les  Boj ares  ri  otoient  point  leurs  bon- 
nets ,  il  s'arrêtoit  jufqu'à  ce  que  le 
Grand-Duc  leur  eût  fait  figne  & 
commandé  de  fe  découvrir.  Le  Roi 
de  Pologne  n'avoit  point  envoyé  de 
préfens  au  Grand-Duc  ;  mais  l'Am- 
baiTadeur  lui  donna ,  pour  lui  en 
fon  particuHer,  un  fort  beau  carrof- 
fe  ;  &  néanmoins  quand  le  Grand- 
Duc  lui  envoya  un  riche  préfent  de 
martres ,  il  les  refufa  ;  c'eft  pour- 
quoi le  Grand-Duc  lui  renvoya  fon 
carrofle;  &  l'AmbalTadeur,  qui  ne 
cherchoit  qu'un  prétexte  pour  s'em- 
porter ,  prit  de  là  occafion  de  faire 
jetter  le  Trijtaf  du  haut  en  bas  de 
la  montée. 

Qu'eft-c.  Grand-Duc  fe  trouva  telle- 

<)ue  le 

ment  ofFenfé  de  ces  voyes  de  fait 
S:c"t  qu'il  fit  dire  à  lAmbafTadeur,  qu'il 
£.itditc..  ne  fçavoit  pas  fi  c'étoit  par  ordre 
de  fon  Roi  qu'il  en  ufoit  ainfi  ,  ou 
fi  c'étoit  de  fon  propre  mouvement 


»  &  Grand^Duc  de  tous  les  Ruffes  ^'"^ 

jj       Duc  p~" 

"  Michel  Federowits  ^  il  eft  enjoint  les  Am- 
"  à  tous  nos  Bojares,  ÏVeivodes.,  &  S'^hX 
"  T)iaken  ,  &  à  tous  nos  gens  de 
„  commandement  depuis  la  ville  de 
„  Mofiou  jufqu'à  Columna ,  &  de 
5,  là  à  Perejlaf,  Refanski ,  &  Kaji- 
•>•)  mowa^  à  Murama  &  à  Nifi-Novo- 
^'*gorod,  à  Cajfan  8>c  AJîrachan^  de 
"  laififer  pafiTer  Philippe  Crufius  & 
"  Othon  Brugman ,  Ambafiadeurs  & 
„  Confeillers  du  Duc  Frideric  de 
),  Holjiein,  à  qui  nous  avons  permis 
5î  de  partir  de  Mofiou  pour  aller  en 
n  Perfe  vers  le  Schach  Sefi  de  Perfi, 
"  en  vertu  du  traité  fait  pour  le  paf- 
"  fage  &  le  commerce  des  Mar- 
chands de  Holflein.  Nous  leur 
avons  auflî  permis  d'emmener  a- 
,^  vec  eux  leurs  AUemans  de  Holfiein 
„  au  nombre  de  85.  perfonnes,  & 
55  pour  leur  efcorte  ao.  Soldats  pris 
»  de  nôtre  confentement  parmi  les 
"  AUemans  y  qui  fervent  en  Mofco- 
"  vie^  dont  ils  pourront  augmenter 
le  nombre,  pour  la  fûreté  de  leur 
„  Voyage  de  Perfe-,  à  Nife-,  Cajfian.fyji 
5,  Ajirachan ,  d'onze  hommes  Alle- 
55  mans  ou  Mofcovites  volontaires. 
"  Nous  leur  permettons  auflî  de 
"  louer  à  AT/y^  deux  Pilotes,  qui  fça- 
"  chent  le  cours  du  W olga.  Nous 
"  confentons  &  permettons  pareil- 
„  lement  aux  dits  Ambaflfadeurs  de 
„  Holjîein,  fi  à  leur  retour 'du  Vo- 

5,  yage 


55 


55 


se  donne 

,  J^an  ie  ûrafut  -  ^ 

S  Chance ue 
sadeurs^  ■ 

gtafroiftiereSeurie  du  CsOJ-. 
w  Za  ûjur  du  Paifiarc^e . 
iiXes  G-roniers  ■ 

l'Sû&e  deJerusaUm  ■ 
f^7Wêah-e  ou  sej^isoùeaé- 
Us^cc/amuii  'ons  - 

j  -jXteu  ou  tcn  vend  Itilinc^. 
iSZes  Sotd^ms  des.-^tart 
ta  lTm£fùnerHe  • 
yiXf^^^dej^dmSassade' 

xxZaPrise/t . 
^Za,/4Luson.del^Uie  . 

C,  ZofVorûdoaStflgorod 
j^jZaFoitJerie  . 
%SZe,^arcJt£  aux.  CAeraux. 
Vfla^econde  Scur^  du  ^^ntr-  = 
teZe^rdc/t  de  t^^ai^umrerU^^ 

duCxtw.  I 
^^Zietioà  lh/LTe/tÂiesCAàrw&  ^ 

etîes  l'mûuxuaC' .  -= 
^oZ^u.aùt'anv£ndiafirùte  et^m_ 

learainfeur^fclahiefre  ^ 
^i.Jkafc%è  auic  Poifsans 
},^Zogis ouétoii ta.  Camfo^iue 

^énolcUe . 

D.  S  ko  roda  ftu  L  iea  ijui'a  nei 
md^  d^lUma^ne.gfùiey 
Jârùtrese/ttfrdt^ue  tout'' 
ruine  ^ 

s^^reAe  auiois .  _ 
^^ieu.  ou  l'on  rend Us  fftaie 

\7Zieu,  où  ètott  autrefrt^ 

yiUe  des  Soldats. 
xaZe  grand  T'eroerdu  Cm, 
^gZteu,  où  U  fatrUrehe 

èenitl'eau  lejaar  des 

■irûis  Hox  ' 


a  X/eii      chef  Pterre  yajtder,-ia 


^i<tesnoms  des Pofies\è,Oréaetskth^.  !  dMierskie  . 
a.TxortoJpkie .        \c.:Vt'klts ki'e  .  cMmifroj/fs/zie 


X^.  Ûusiretenskie .   i.Polwo^kte  . 


J^auskiÂ-.  I  trL.Porie .^ar oàeasse  ■* 
Cri^o>^/kie.  n.  £^lîse  des  ^'Ûle/na/*ds  ■ 


U  y'^-^f^^^  t^enlr  l'eau  .  1  a^ùneiier0des.4Uefruuuis  . 
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1636.  9,  yagc  de  Perfe  ils  ont  befoin  d'ef-  ! empêchement,  ni  apporter  aucun  1616 
99  corte ,  ou  d'autres  gens  pour  le  1 99  retardement  à  la  continuation  de 
"  travail,  de  prendre  ù  Ca/àn  ou  à;  "  leur  Voyage,  tant  dans  les  villes 
"  Aftrachan ,  &  par  tout  ailleurs  où  ;  "  qu'à  la  campagne.    Voulant  que 

"  l'on  refpcde  les  AmbafTadcurs  de 
Holjtein,  &  que  l'on  témoigne  de 
l'amitié  à  leurs  gens,  tant  en  al- 


"  il  leur  plaira ,  40.  hommes  ,  ou 
"  tel  autre  nombre  qu'ils  jugeront 
^  néceiïaire  pour  l'avancement  de 
„  leur  Voyage  ;  à  la  charge  que  ceux 
55  de  nos  gens ,  qui  fe  loueront  aux- 
99  dits  Ambaiîhdeurs ,  feront  connoî- 
"  tre  leurs  noms  aux  Bojares,  JVeï- 
"  vodes,  &  Diakes  du  lieu  de  leur 
"  demeure,  tant  en  partant,  qu'au 
"  retour,  afin  qu'il  en  foit  tenu  re- 
giflre.  Et  s'ils  reviennent  de  Per- 
„^  pendant  l'hiver,  ils  pourront 
59  pour  leur  argent  prendre  à  leur 
99  îèrvice  tel  nombre  d'hommes  & 
"  de  traineaux ,  qu'ils  jugeront  né- 
"  cefTaire  pour  la  continuation  de 
"  leur  Voyage. 

"„Nous  avons  auffî  nommé  Rodion 
Gorbato ,  Gentilhomme  à'Ajlra- 
chan ,  pour  conduire  lefdits  Am- 
„  bafladeurs  depuis  Mofcou  jufqu'à 
39  Aftrachan.  C'eft  pourquoi  nous 
'9  commandons  à  vous  no^  Bojare^, 
"  Weivodes  ,  T)iakes ,  &  gens  de 
"  commandement ,  de  laifler  pafTer 
"ledit  Rodion-  avec  les  Ambaf- 


„  lant  qu'en  venant ,  fans  founrir 
î9  qu'on  leur  faffe  aucune  violence  , 
»9  ou  qu'on  les  vole;  comme  eux  de 
'>  leur  côté  ne  prendront  point  de 
vivres  par  force  de  qui  que  ce  foit  ; 
mais  il  leur  fera  permis  d'en  ache- 
ter  pour  leur  argent  de  ceux  qui 
,^  leur  en  voudront  vendre  volon- 
5j  tairement ,  tant  en  allant  qu'en 
„  venant.  Ecrit  à  Af*?/?^// l'An  7144. 
lexo.  Juïn^  8z  étoit  figné,  LeCzar  voyez  u 
^Grand-Duc  de  tous  les  Rnjlfes  Mi-^^t^ 
chel  Federo'oiyùts ,  &  plus  bas ,  T)iak 
Maxim  Mattiskin  ,  &  étoit  fcellé 
du  grand  fceau. 

Dès  que  le  Priflaf  nous  eût  déli-  Am- 
vré  nôtre  palTeport ,  nous  primes  '  "  ' 


baflàdeurt 


paiccnc 


99 


fadeurs  de  Hol^iein  ,  fans  leur 
donner  aucun  empêchement.  Et 
5}  que,  fi  après  avoir  fait  le  Voyage 


jour  pour  nôtre  départ ,  &  nous  le  ^ofcoa. 
fixâmes  au  30^  Juin.    Avant  de 
partir  ,  le  Sieur  T)avid  Rutz,  nous 
lit  encore  un  grand  feflin  ce  jour- 
là  ,  &  nous  entretint  jufqu'à  ce  que 
la  dernière  heure  du  jour  (  que  les 
Mofcovites  commencent  avec  le  fo- 
leil  levant,  &  finilTent  quand  il  fe 
couche)  étant  fonnée  ,  le  Prifiaf 
99  de  Terfe  à  leur  retour  ils  veu-  jnous  fit  amener  les  chevaux  du 
"  lent  repafler  par  les  pays  de  nôtre  '  Grand-Duc ,  &  nous  fit  partir  en  la 
"  obeïfTance,  vous  leur  permettiez  ;  compagnie  de  plufieursperfonnes  de  Piucms 
"de  prendre  à  leur  fervice  ,  poui^  :  condition,  qui  nous  firent  l'honneur^" 
^'  le  travail ,  ou  pour  l'efcorte  fur  le  de  nous  conduire  jufqu'au  Couvent 
„  JVolga  ,  40.  hommes ,  ou  tel  au-  de  Simana^  à  3.  lieues  de  Mofcou, ^^^^^ 
5,  tre  nombre  dont  ils  auront  befoin ,  où  nôtre  barque  nous  attendoit,  par- 
99  lef(juels  ils  prendront  en  vertu  du  ce  que  nous  voulions  éviter  les  tours 
5'  prefent  paffeport  à  AHrachan ,  à  &  détours,  que  la  rivière  fait  depuis 


de 


fonnes 
coodi- 
on  lesx- 
cooipa- 


>'  Cafan ,  ou  en  tel  autre  lieu  qu'il 
"  leur  plaira.  Et  lefdits  nos  Sujets 
"feront  obligez  de  faire  enregiftrer 
leurs  noms ,  tant  en  partant  qu'au 
„  retour ,  afin  que  l'on  voye  s'il  ne 
99  s'y  mêle  point  de  Voleurs  &  de 
99  Galops,  ou d'Efclaves  fugitifs.  De 
"  même  au  retour  de  leur  Voyage, 
"  en  pafTant  par  la  Mofcovie  pen- 

'*  dant  l'hiver ,  ils  pourront  louer  1  le  refte  delà  ville  d'avec  le  quartier 
pour  leur  argent  tel  nombre  de  '  qu'on  appelle  Strelttza  Sla-jooda , 
„  traineaux  qu'il  leur  plaira ,  fans  fort  de  la  province  de  Ti^'ere ,  &: 
,î  qu'on  leur  puifTe  donner  aucun  après  avoir  joint  fes  eaux  à  celles  de 

Tom.  I.     K  \Occa 


la  ville  de  Mofcou  jufqu'en  ce  lieu- 
là. 

Mais  il  n'efl  pas  jufte  de  partir  de  ^^^^^^^ 
Mofcou  ,  fans  faire  connoître  cette  capiiaie  de 
grande  ville,  qui  eft  la  capitale  de 
toute  la  Mofcovie,  à  laquelle  elle 
donne  le  nom ,  comme  elle  tire  le 
fien  de  la  rivière  de  la  Moska.  Cette  J^^^^j.^  **'• 
rivière ,  qui  traverfe  &  fèpare  tout  nom  i 
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16^6. 


Sa  fitua- 
cion. 


Son  cun 
due. 


Quand  5c 
par  qui 
brùice  i 


rOrr^s!  auprès  de  Columna,  elle  en- 
tre avec  elle  à  une  demi-lieuë  de  là 
dans  le  fV 7lga.    La  ville  ell  fituée 
à  5-5-.  degrez,  36.  minutes  d  éléva- 
tion ,  &  à  66.  degrez  de  longitu- 
de, au  milieu  de  tout  le  pays,  & 
dans  une  diftance  prefque  égale  de 
toutes  fes  frontières ,  dont  elle  eft 
éloignée  déplus  de  iio.  lieues  à' Al- 
lemagne.   Elle  a  environ  3.  lieues 
de  tour,  &  il  eft  certain  qu'autre- 
fois elle  étoit  fans  comparaifon  plus 
grande  qu'elle  n'eft  aujourd'hui. 
Matthias  de  Michou.,  Chanoine  de 
Cracovie,  qui  vivoit  au  commence- 
ment du  XVI.  Siècle,  dit,  que  de 
fon  temps  elle  étoit  deux  fois  plus 
grande  que  la  ville  de  Trague.  Les 
Tartares  de  Crim  &  de  Precof  la 
brûlèrent  l'An  1571.  Et  le  feu  que  les 
"Polonots  y  mirent  l'An  1611.  ne  laiiTa 
de  rcfte  que  le  château  feul,  &  néan- 
moins on  y  compte  préfentement 
plus  de  40000.  maifons,  &  il  eft  cer- 
tain que  c'eft  aujourd'hui  une  des  plus 
grandes  v  illes  de  VEuroj^e. 


I    II  eft  vrai,  qu'àlareferve  des  hô-  1555. 
'  tels  des  grands  Seigneurs,  &  des  mai- 
ifons  de  quelques  Marchands  aifez,  ^"'"*•- 
qui  en  ont  bati  de  pierre  ou  de  bri-  quoî  bi- 
que, toutes  les  autres  font  de  bois , 
&  elles  font  bâties  de  plufieurs  pou- 
tres Se  folives  de  fapin  arrangées 
les  unes  fur  les  autres.    Les  toits 
font  d'écorces  d'arbres ,  qu'ils  cou-  J*  q^oi" 
vrent  quelquefois  de  gazons.  La'=°"^""- 
négligence  des  M?/^<?^'/>^J•,  Se  le  peu 
d'ordre  qu'ils  ont  dans  leur  ména- 
ge ,  fait  qu'il  ne  fe  pafte  point  de 
mois,  ni  même  prefque  point  de  fé- 
maine,  que  le  feu  ne  s'y  prenne  ;  & 
que  cet  élément  rencontrant  une 
matière  fort  combuftible,  &  renfor- fft^S 
cé  par  le  vent ,  ne  reduife  en  cen-  fu^*/;^; 
dres  dans  un  moment  plufieurs  mai-  «Ddi-ej.* 
fons,  même  des  rues  entières.  Peu 
de  jours  avant  nôtre  arrivée,  le  feu 
avoit  confumé  la  troifiéme  partie  de 
la  ville ,  &  il  y  a  cinq  ou  fix  ans 
qu'un  femblable  accident  faillit  à  la 
détruire  entièrement.  Pou^-  préve- 
nir 


I 


I 

j 


] 


1 


j  Tc^rie  detxmuratUe  Jcterr^  . 
ê  ^^i^raiUe      terré  . 
-  J'rrfJt^ftkfÂt'  Js  r£7/-cta  . 
>  Za  ûraffde'Tifu.ryrnic^e  . 

La  7'niye^ur  ley-i-ûjter  ■ 

X  a  Tûur  du  Toftt-  de jterre  . 
ji  Caut^idu  ^J^^  ' 
x  .1  Salï'sé^ï^-^^arte  ■ 
3         arande  £aiù'e  d^  S .^Harie . 
!    lé  a  ûrande  fytse  de  S.^^icket. 
Ji  Tûurluan.  Welike  . 
c  ,T  fûur  de  /a  J'orte  du  Château- . 
xy  Sa  Use  deJecu-saLem  - 
_i3  Tour £roehe  le  Jtutsseaa.  de  ^ias-cou- 
j.^  four  des'TestifU ' 

:io Porto  du.  Jtutsseaude^^oscûujrrès  detaJ'oîssannsfie 

7.x  Forte  de  Ser^i^^opUie  - 
3%  KoUske  Porte  - 
XJ  Sfoso^  Cùftére  - 
XruMsi . 


! 
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nir  ces  defordres ,  il  eil  enjoint  aux 
Strel  'tts ,  ou  Moufquetaires  de  la 
îl°on"em-  garde,  &  aux  Archers  du  guet,  de 
[ês"a!S  poi'ter  la  nuit  des  haches ,  avec  lef- 
quelles  ils  abbattent  les  maifons ,  que 
le  voifinage  du  feu  menace  d'un  fem- 
blable  accident ,  &  par  ce  moyen 
ils  empêchent  que  le  feu  n'aille  plus 
loin,  avec  bien  plus  de  fucccs  que 
s'ils  entreprenoient  de  l'éteindre.  Et 
afin  que  le  feu  ne  prenne  point  aux 
autres  bàtimens  plus  folides,  on  en 
fait  les  ouvertures  &  les  fenêtres  fort 
petites ,  &  on  les  garnit  de  volets 
de  fer  blanc,  pour  empêcher  que  les 
Facilité  a-  éclats  &  étincelles  n'y  entrent.  Ceux 
ko^ybà^qui  font  ces  pertes  s'en  confolent 
fons!  quelque  façon  ,  par  la  facilité 

qu'ils  ont  de  trouver  des  maifons 
neuves  toutes  bâties,  au  marché  de- 
ftiné  pour  cela  hors  de  la  muraille 
blanche ,  où  l'on  acheté  pour  fort 
peu  de  chofe  une  mailbn  entière  , 
que  l'on  fait  démonter,  tram^'porter , 
&  rebâtir  en  fort  peu  de  temps  au 
lieu  où  étoit  la  prémiére. 

Les  rues  de  la  ville  de  Mofcou 
font  belles  &  fort  larges  ,  mais  fi 
crottées ,  quand  la  pluye  a  détrem- 
pé tant  foit  peu  la  terre,  qu'il  fe- 
roitimpoffible  de fe tirer  delà  boue, 
fans  les  rondins  joints  enfemble,qu'on 
y  a  mis ,  &  qui  y  font  une  efpece 
de  pont ,  à-peu-près  de  la  façon  de 
celui  du  Rhin  auprès  de  Strafbourg, 
qui  fervent  de  pavé  dans  le  mauvais 
temps. 

Toute  la  ville  eft  divifée  en  quatre 
quartiers  ou  cercles ,  dont  le  pré- 
mier  eft  nommé  Kitaigorod ,  c'eft- 
à-dire,  Ville  du  milieu,  parce  qu'il 
le  quartier  eft  fitué  au  millcu  des  autres.  Ce 
S  qud  ",  quartier  eft  ceint  &  féparé  des  au- 
«c  ou  î  j-j-es  par  une  bonne  muraille  de  bri- 
que, que  les  Mofcovites  appellent 
crajne  Jienna  ,  c'eft-à-dire  ,  f  terre 
rouge.    La  Mofca  baigne  cette  mu- 
raille du  côté  du  Midi ,  &  la  ri- 
vière de  la  Neglina ,  qui  fe  joint  à 
l'autre  derrière  le  château,  du  côté 
du  Septentrion. 

Le  château  de  la  ville ,  qui 


Ses  roei 

quelles  \ 


tié  de  ce  quartier,  &  eft  fortifié  de  i^l^- 
trois  bonnes  murailles  &  d'un  bon 
fofié ,  &  eft  garni  d'une  très  belle 
artillerie. 

On  void  au  milieu  de  la  cour  du 
château  deux  clochers ,  dont  l'un 
eft  fort  haut  &  couvert  de  double  S 
fer  blanc  doré  &  bien  battu  5  ce  qui  • 
dans  un  temps  ferein  donne  un  grand 
éclat  &  fait  beaucoup  paroitre  la 
ville  de  loin  ;  en  forte  que  quelques 
uns  des  Domeftiques  des  Ambafta- 
deurs  difoient  en  entrant  dans  la  vil- 
le, qu'elle  paroiiFoit  être  par-dehors 
Jerufalem,  mais  par-dedans  ce  n'é- 
toit  que  Bethlehem:  On  appelle  ce  ^ovez  u 
clocher /^'^«  ^^'//i^, c'eft-à-dire,  le  Figure i  u 
Grand  Jean.    L'autre  eft  confidé-  v^«!"" 
rable  pour  fa  cloche ,  que  le  Grand- 
Duc  Boris  Gudenou  a  fait  fondre , 
du  poids  de  336.  quintaux.  On 
ne  la  fonne  qu'aux  grandes  fêtes, 


Elle  eft 
divifée  en 
4.  quat- 
lieis. 


OU  pour  honorer  l'entrée  &  l'audian-  g^enJ 
ce  des  Ambaftadeurs,  &  elle  ne  quand  & 
peut  être  ébranlée  que  par  124.  hom-  îTSt. 
mes,  qui  la  tirent  par  une  corde  qui 
pafle  dans  la  cour ,  pendant  que 
quelques  autres  fe  tiennent  auprès 
du  battant  pour  le  poufier. 

Le  palais  du  Grand-Duc  eftfuronyvoij 
le  derrière  du  château,  &  eft  ac- 
compagné  de  l'hôtel  du  Patriarche ,  Su  °& 
&  de  ceux  de  plufieurs  Bojares,  qui  ^fj-i^he! 
ont  des  charges  à  la  Cour.  Depuis 
peu  l'on  y  a  bâti  un  fort  beau  palais  ^'i^i^  Je 
de  pierre  ?iV Italienne,  qui  eft  defti-  K^dT 
né  pour  le  jeune  Prince  ;  mais  le  *^^"* 
Grand-Duc  continue  toujours  de 
demeurer  dans  fon  palais  de  bois , 
comme  étant  plus  fain  que  les  bàti- 
mens de  pierre.    L'épargne  &  les  L.^p„,„ 
magazins  des  poudres  &  des  vivres  &  ^a- 
font  aufii  enfermez  dans  l'enceinte  fonTe/. 
du  château. 

On  y  void  aufli  deux  fort  bcauxCou- 
vens ,  l'un  de  Moines ,  &  l'autre  de 
Religieufes,  &plus  de  cinquante E- 
ghfes  &  Chapelles ,  toutes  bâties  de  couveo»  . 
pierre  ;  entre  autres  celles  de  la  S''.  •^J' 
Trinité ,  de  S'^  Marie  ,  &  de  S',  qu'on  y 
Michel,  où  font  les  tombeaux  des 
Grands-Ducs ,  &  de  S'.  Nicolas. 


Le  château 

""^^  eft  appellé  Cremelin ,  &  qui  a  pîus  |  A  la  porte  du  château ,  mais  hors  ^  grande 
d'étendue  que  plufieurs  autres  villes  ;  de  fes  murailles,  du  côté  du  Midi ,  ^^'^^  i^^- 
médiocres,  occupe  prefque  la  moi- i  fe  void  la  belle  Eglife  dédiée  à  la  dédiée; 

Tom.  I.      K  X  S". 
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Son 
chiieûe 
les  yeux 


S".  Trinité  y  &  communément  ap- 
pellée  Jerufalem.  Quand  elle  fut 
achevée,  \e  Tyvm  Jvan Bafilo-ji'its 
trouva  fon  bâtiment  fi  magnifique, 
,n  At-  qu'il  fit  crever  les  yeux  à  l'Archite- 
iieaea  ^^j^  ^^vj  j^e  fît  pIus  de  bâti- 
ment, qui  pût  être  mis  en  parallèle 
avec  celui-ci.  Auprès  de  cette  E-  ' 
glife  font  deux  grofiTes  pièces  d'ar- 
tillerie,  qui  ont  la  bouche  tournée 
vers  la  rué,  par  laquelle  les  Tana- 
res  ont  accoûtumé  de  faire  leurs  ir- 
ruptions, mais  ces  canons  font  dé- 
montez, &  par  confequent  de  nul 
ufage. 

™«fSc         P^^^^  devant  le  châ- 

la  ville  où,  teau  fait  le  prémier  marché  de  la 
*  1"*'  •  ville ,  &  on  le  void  tout  le  long  du 
jour  fourmiller  de  monde ,  mais  prin- 
cipalement d'Efclaves  &  de  Fai- 
néans.  Tout  le  marché  eft  plein 
de  boutiques,  auffi-bien  que  toutes 
les  rues  qui  y  abouti  ffent  ;  mais  cha- 
que métier  a  la  fiemie  &  fon  quar- 
tier ,  en  forte  que  les  Marchands 


de  foye  ne  fe  mêlent  point  avec  les 
Marchands  de  drap  ou  de  toile,  ni 
les  Orfèvres  avec  les  Selhers ,  Cor- 
donniers, Tailleurs,  Pelletiers,  ou 
autres  Artifans  ;  mais  chaque  pro- 
feffion  &  chaque  métier  a  fa  rue. 
Ce  qui  eft  d'autant  plus  commode 
qu'en  un  moment  on  découvre  de 
l'œil  tout  ce  que  l'on  defire.  Les 
Lingeres  ont  leurs  boutiques  au  mi- 
lieu du  marché ,  où  il  fe  trouve  en- 
core une  autre  forte  de  Marchan- 
des ,  qui  tiennent  des  bagues  en  la 
bouche ,  &  débitent  avec  leurs  ru- 
bis &  leurs  turquoifes  une  autre  mar- 
chandife  que  l'on  ne  void  point.  Il 
y  a  auffi  une  me  particulière  ,  où 
l'on  ne  vend  que  des  images  de  leurs 
Saints.  Il  eft  vrai  que  cela  ne  palîè 
point  pour  marchanaife  chez  les  Mof 
covites ,  qui  feroient  confcience  de 
dire  qu'ils  ont  acheté  l'image  d'un 
Saint  ;  ils  difent  feulement  qu'ils  les 
troquent  pour  de  l'argent ,  &  en  les 
achetant  ils  ne  marchandent  point , 

mais 
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16^6.  mais  ils  en  payent  ce  que  le  Peintre 
demande. 
Il  y  a  encore  un  autre  lieu  dans 
le  marche    quarticr-lii  qu'ils  appellent  le  mar- 
pouiueux  ché  pouilleux  ;  parce  que  les  habi- 
FourqS^i  tans  s'y  font  fiiire  le  poil ,  dont  tou- 
^ill,"^'  te  la  place  eft  tellement  couverte  , 
qu'il  femble  qu'on  y  marche  fur  des 
matelats. 

La  plûpart  des  principaux  Go/ès 
Sbns  y  ou  Marchands  ,  comme  auiFi  plu- 
Yoid  on  >  fleurs  Knez  &  Seigneurs  Mofcovi- 
tes,  ont  leurs  maifonsdans  ce  pre- 
mier cercle. 

Le  fécond  quartier  s'appelleCz^r- 
gorod^^^'^'^jc'eft- à-dire,  Ville  duCzar,  ou 
quel,  &  Ville  Royale^  &  enferme  le  prémier 
comme  dans  un  demi-cercle.  La 
petite  rivière  de  la  Neglina  y  paiTe 
au  milieu,  &  il  a  fa  muraille  parti- 
culière, qu'ils  appellent  biela  Jlenna, 
c'eft-à-dire,  muraille  blanche.  C'eft 
rarfenai      cc  quarticr  qu'eft  l'arfenal,  &  le 
&  la  fon-  lieu  oii  l'on  fond  le  canon  &  les  clo- 
^oyeV/  ches,  qu'ils  appellent  poggana-brut , 
dont  le  Grand-Duc  a  donné  la  di- 
redion  à  un  très  habile  homme, 
nommé  Jean  Valk^  natif  de  Nu- 
son  Dî-  remberg  ,  qu'il  a  fait  venir  exprès 
reûeut        HolUnde  ,  à  caufe  du  moyen 

quel  Si  ;  ,        ,    .        ,  .-' 

doù;  quila  trouve  le  premier,  de  tu-er 
un  boulet  de  canon  de  i6.  livres  de 
calibre  avec  5".  livres  de  poudre.  I 
Les  Mofcovites ,  qui  ont  travaillé 
fous  cet  habile  Maître ,  ont  fi  bien 
appris  la  fonte ,  que  préfentement 
ils  y  reûflîffent  auffi-bien  que  les  plus 
fçavans  Allemans.  Dans  ce  même 
quartier  demeurent  plufieurs/iT/z^-jS, 

Qufivs   Seigneurs  5  ^S'/w^ip/^r^'j-,  ou  Gentils- 

maifons 

y  hommes ,  &  un  grand  nombre  de 
Marchands,  qui  trafiquent  par  tout 
le  pays ,  &  d'Artifans ,  mais  fur-tout 
des  Boulangers.    On  y  void  aufïï 
des  boucheries ,  des  cabarets  à  biè- 
re ,  à  hydromel ,  &  à  eau  de  vie  , 
des  greniers  à  bled,  &  des  Mar- 
chands de  farine  ,  &  l'écurie  du 
Grand-Duc. 
^*r£"o-         troifiéme  quartier  de  la  ville 
tadotn    de  Mofcou  s'appelle  Skoradom ,  & 
^"i*}'  ^  enferme  le  quartier  que  l'on  nom- 
me Czargorod ,  depuis  l'Orient  en 
tirant  par  le  Septententrion  jufqu'à 
l'Occident.  Les  Mofcovites  difent, 


trouve  (• 


que  ce  quartier  avoit5'.  lieues d'^/-  i6-^6, 
lemagne  de  tour,  avant  que  les  Tar- 
^^zr^-xeufTent  brûlé  la  ville  l'An  i$7i. 
La  petite  rivière  du  Jagufas  y  paf- 
fe,  &  y  entre  dans  la  Mofca.  C'cfl 
dans  ce  quartier  qu'eft  le  marché  au 

1     •     o      •*■  •  r  -\  Marché  au 

DOIS  0^:  aux  maiions,  dont  nous  a- bois  seaux 
vous  parlé  ci-defliis,  où  l'on  trouve 
des  maifons  toutes  drelTées ,  que  Ton 
démonte  ,  tranfporte  ,  &  redreiïe 
en  fort  peu  de  temps  avec  peu  de 
peine  &  de  dépcnfe  ;  puifqu'on  fc 
contente  de  mettre  les  poutres  & 
les  rondins  les  uns  fur  les  autres ,  & 
de  remplir  les  ouvertures  de  mouf- 
fe. 

On  appelle  le  quatrième  quartier  J-.'^^'Jj"^*'- 
Strelitza  Slauuoda ,  à  caufe  des  Stre-  Screlitza 
lits  ou  Moufquetaires  de  la  garde  JX& 
du  Grand-Duc,qui  y  ont  leur  demeu-  °"  • 
re.  Il  eft  fituè  vers  le  Midi  du  quar- 
tier de  Kitaigorod ,  au-delà  de  la 
Mofca ,  fur  les  avenues  par-où  les 
Tartares  font  leurs  courfes.  Ses 
remparts  &  baftions  font  de  bois. 
Le  Grand-Duc  Bafili  Ivanovjits  ^ 

^  ^  pOUC  qui 

père  àQjean  Bafloivits,  qui  fit  bâ-  bàu  î 
tir  ce  quartier,  le  deflina  pour  le 
logement  desSoldats  étrangers,com- 
me  Tolo7îois,  Allemans,  &  autres; 
nommant  ce  lieu-là  i\r<i?/^/^/,c'eft-à- 
dire,  ^lartier  desyvrognes,  du  mot 
Nali,  qui  fignifie  Verfe-,  parce  que 
ces  étrangers  étant  plus  fujets  à  l'y- 
vrognerie  que  les  Mofcovites,  il  ne 
vouloit  pas  que  leur  exemple  fît  un 
mauvais  effet  dans  l'efprit  de  fes  Su- 
jets, qui  fans  cela  ne  font  que  trop 
portez  à  la  débauche.  Au  refte  il  pat  ^ui 
n'y  a  dans  ce  quartier-là  que  des  '^'^  " 
Soldats  &  du  menu  peuple  qui  y  de- 
meurent. 

Il  y  a  dans  la  ville  de  Mofcou  & 
dans  fes  fauxbourgs  un  très  grand 
nombre  d'Eglifes,  de  Couvens,  & 
de  Chapelles.  Nous  avons  dit  dans  la 
prémiére  impreffion  de  ce  V oyage,  f« .  cou- 
qu'elles  alloient  au-delà  de  quinze  chaînes 
cens  ;  mais  comme  Jean-Louis  Go- 
defroy.  Auteur  de  VArchoiitolozia  r^ombit 
Cofmtca,  trouve  ce  nombre  li  excel-  ^ou. 
fif,  qu'il  ne  craint  point  d'en  parler 
comme  d'une  chofc  qui  n'a  nulle  ap- 
parence de  vérité,  je  me  vois  o- 
bligé  de  dire,  qu'en  effet  je  m'y  fuis 
i  K  3  trompé, 


i,-^-  VOYAGE  DE 

1(535.  trompe,  c^-qu  il  eft  certain  qu'elles 
font  au  nombre  de  plus  de  deux 
mille.  Il  nV  a  point  de  Mofiovtte, 
qui  ait  demeure  à  MoJcou,Xi\  même 
point  d'étranger ,  qui  ait  tant  foit 
peu  de  connoilVance  de  cette  ville  , 
qui  ne  confirme  ce  que  j'avance,  èc 
qui  ne  içache  qu'il  n'y  a  point  de 
Scij^neur  qui  n'ait  la  Chapelle  par- 
ticulière, ni  de  rue  qui  n'en  ait  plu- 
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fleurs.  Il  ell:  vrai  qu'elles  font  la  165^. 
plupart  fort  petites,  ik  qu'elles  n'ont 
que  If.  pieds  en  quarré;  qu'autre- 
fois même,  avant  que  le  Patriarche 
eût  ordonné  qu'on  les  bâtît  de  pier- 
re, elles  étoient  toutes  de  bois  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  n'y  en 
ait  beaucoup ,  &  que  le  nombre  ne 
monte  à  ce  que  nous  venons  de  di- 
'  re. 


LIVRE  TROISIEME. 
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A  ville  de  Mofiou , 
que  ceux  du  pays 
appellent  Mosk'-Ji'ay 
donne  le  nom  à  la  | 
province  dans  la-  ; 
quelle  elle  ell  fi- 
tuée ,  &  à  toute  la 
^/^>/f<?^v>,que  l'on  connoilToit  autre-  | 
fois  fous  le  nom  de  Rujjle  ou  àtRuJJIe 
Blanche.    C'cil  fins  doute  le  plus  \ 
grand  de  tous  les  Etats  de  V Europe, 
puisqu'elle  occupe  dans  fa  longueiu- 
près  de  30.  degi'ez  ou  quatre  cens 
cinquante  lieues,  &:  dans  fi  largeur  16. 
degrez  ou  deux  cens  quarante  lieuës 
(X Allemagne.  Ses  frontières  s'éten- 
dent vers  le  Septentrion  au-delà  du 
Cercle  Ar6licj[ue  juiqu'à  la  Mer  Gla- 
ciale ;  du  côte  de  f  Orient  elle  a  la  ri- 
vière de  l'O^i;  vers  le  Midi  les  Tarta- 
res  de  Crim  6c  de  Trecop  ;  vers 
l'Occident  la  Tologne,  la  Livonie, 
&:  la  Suéde. 

La  MoCcovie  eft  divifèe  en  plu- 
pluceuis  fieurs  grandes  provinces,  que  nous 
pio/inces.  ^^.^j^j,  j.^  plupart  nommées  ailleurs 

avec  les  titres  du  Grand-Duc  ,  & 
dont  nous  allons  fiire  en  ce  Heu  une 
brieve  defcription. 
ccdlwol    Ea  province  de  Wolodimer  ou 
lodimtt  Vladïmer  ètoit  autrefois  la  prémié- 
rc  de  toutes,  ba  ville  capitale,  qui 
lui  donne  le  nom ,  a  été  bâtie  par 
ïw^^    le  Prince  IFolodimer ,  qui  vivoit 
Htquiba-  environ  l'An  928.  Elle  eft  fituée  à 
■       36.  lieues  de  la  ville  de  Mofccu ,  vers 
l'Orient,  entre  les  rivières  de  XOcca 
fk  du  IVolga,  dans  un  pays  fi  ferti- 
Dwi  queijç  qu'un  boilfeau  de  bled  yen  rend 
julqua  vingt-cinq  6c  trente.  La 
rivière  de  \\Qlefma^  qui  baigne  fes 


de  même 
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murailles ,  entre  dans  XOcca  auprès 
de  la  ville  de  Miirom.  Les  Grands- 
Ducs  l'avoient  choifie  comme  le  lieu  dcl''^"'" 
le  plus  commode  pour  leur  refiden-  p*,'^'^. 
ce ,  jufqu'à  ce  que  le  Prince  Dani-  ««foi». 
lou  Michaèlo''ji'its  eût  transféré  le 
fiége  de  l'Empire  à  MoJ'con. 

La  province  de  Smolensko  a  du 
côté  de  l'Orient  la  province  de  iV/^y:  «IJÏ:: 
covie,  vers  le  Septentrion  la  Sibérie-,  [^"{f^-jjj 
vers  le  Midi  la  Lithitanie ,  &  vers 
l'Occident  la  Livonie.    La  ville  de 
Smolensko,  capitale  de  la  province,  sa  «puiie 
eft  fituée  fur  la  rivière  du  Niefer ,  ^" 
que  l'on  dit  être  le  Boryjîhene  des 
Anciens  ;  quoique  ce  nom  fe  rap- 
porte mieux  à  celui  de  la  Berezine. 
Ses  autres  principales  villes  font 
Trohobus^MY  \eNie/er,  ITezina  fur 
la  rivière  du  même  nom ,  6c  Mofays- 
ko.  La  ville  de  Smolensko  a  de  l'au-  5^ 
tre  côté  de  la  rivière  une  citadelle    ^"^^  ? 
fortifiée  de  gros  chênes  6c  de  très 
bons  foftez,  avec  une  bonne  contre- 
fcarpe  bien  paliftlidèc.    Les  Mofco-  ^.^^^ 
vit  es  prirent  l'An  15 14.  cette  ville  eapci&ac 
fur  la  Couronne  de  'Pologne.  Sigif- 
rnond  Roi  de  Pologne  la  reprit  l'An 
1611.  Et  le  défunt  Grand-Duc  uVi- 
chaèlFedero^juits  l'allîègea  l'An  1633. 
mais  il  fut  contraint  de  lever  le  fié- 
ge, ainfi  que  nous  aurons  occafion 
de  dire  ci-après.   Le  Grand-Duc,  1*»'^^^ 
qui  règne  aujourd'hui ,  la  prit  par  ^  '  " 
compoiition  l'An  1654.  &  la  polTe- 
de  encore  préfentemcnt. 

La  province  de  Rhefan  eft  fituée  upwiB- 
entre  les  rivières  à^xl^on  6c  de  XOcca\  ^^J*^^ 
ayant  vers  l'Occident  \\  MofcQvie 
de  laquelle  elle  eft  féparée  p^r  la  ri- 
vière 
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\6]6.  viére  de  V^ka.    Cette  province  eft,  de  môme  nom  ,  l'An 


ij8 


i5'09.  Les  i<î3<î. 

£tiu""&^^"S  doute  la  plus  fertile  de  toute  la  |  A/by^^wV^-j-  l'appellent  Ï^J•/é<?':^.•  du  lac  dt  ïmè' 
Afofcovie,  &  produit  une  très  gran-  !  fur  lequel  la  ville  capitale  efl  fituée,  "'""«uû- 


fît 

«a  quoi 


S(s  villes. 


laptovin. 


de  quantité  de  bled ,  de  miel ,  de 
poillbn ,  &  toute  forte  de  venaifon 
&  de  gibier.  Outre  fa  ville  capitale,  | 
qui  ell  fur  la  rivière  de  VOcca,  elle  i 
a  encore  celles  de  Corjira  Se  de  Tu/la 
fur  la  rivière  du  même  nom. 
La  Termie  efl  une  des  grandes 
«'^«.i'*^- provinces  de  Mofcovie,  &  elle  efl 
quelle  ?    éloignée  de  la  ville  de  Mofiou  de 
x^o.  ou  300.  lieues     Allemagne , 
sa  capitale  "^^^'^  l'Orieut  &  Ic  Scptcntrion.  Sa 
oùfuuéc  ?  ville  capitale,  qui  lui  communique 
fon  nom,  eflfituée  fur  la  rivière  de 
la  Vïfchora ,  qui  entre  dans  le  Kam 
Le  langa-  ài5'.lieuës  dc  là.   Les  habitans  de 
^u^eTie"  ^^^'^^  province  ont  un  langage  &  des 
nibmde  carafteres  tout  particuliers.  Ilsman- 
fo^habu  ggj^^      légumes  au  lieu  de  pain  , 
&  au  lieu  de  tribut  ils  envoyent  au 
,  Grand-Duc  des  chevaux  &  des  four- 
rures. Elle  a  pour  voifins  vers  l'O- 
rient les  Tartares  de  Tumen. 
laptovin-     Le  Baron  de  Herberfiein  dit , 
ce  de  m-  que  la  province  de  Jmarie  efl  celle  ' 

garie  quel-  A         1  ^    rr  •    r  r 

le  î      dont  les  Hongrois  lont  lortis ,  pour 
occuper  le  pays  qu'ils  pofTedent  au- 
jourd'hui fur  le  T^aniibe. 
uptovîn-    La  province  de  Wiathka  efl  à 
ce  de     I  ^o.  lieues  àiAllemagtie  de  la  ville 
de  Mofiou ,  vers  l'Orient ,  au-delà 
de  la  rivière  du  Kam.    La  rivière 
de  la  Wïathka  lui  donne  le  nom , 
&  fe  va  décharger  dans  le  Kam , 
qui  entre  dans  le  TVolga  à  ii. 
lieues  au-defTous  de  Cafiin.  Le 
.ouequei.>p^y5  efl  marécageux  &  flerile  ,  & 
fort  fujet  aux  courfes  des  Tartares 
Czeremijfes ,  qui  en  ont  été  les 
maîtres ,  jufqu'à  ce  que  Grand- 
Duc  de  M?/?^?^  l'ait  unie  à  fa  Cou- 
ronne. 

La  province  de  Bielske ,  qui  a 
titre  de  Principauté  ,  tire  fon 


Wiathlui 
où? 


Son  terti- 


Par  qui 
poffedée  ? 


Ici  p(o- 
»iucei  de  - 
Bielske.  de  jC 

&de  TwV  nom  de  Bïela  fa  ville  capitale  ;  com- 
te d'où 

ainit  nom' 
mées  ! 


me  la  province  de  Rfihovie  de  ce- 
lui de  la  ville  de  Rshewa^  &  celle 
àç-Tisuere  de  la  ville  du  même  nom. 
«deTiif-  La  province  de  Tlefcott,  qui  a  le 
coupar  qui  titre  de  Duché,  a  eu  fes  Princes 
particuliers ,  jufqu'à  ce  que  le  Grand- 
Duc  Jean  Bafilowits  l'eût  relinie  à 
fa  Couronne,  de  même  que  fa  ville 


&  d'oij  fort  la  rivière  du  même  nom , 
qui  traverfe  la  ville. 

La  province  de  Sibérie  efl  grande  taprovin. 
&  vafle,  &  a  eu  fort  long  temps  "eîqu^ 
fes  Princes  particuliers,  qui  payoicnt  ['^^l'f^ 
tribut  aux  Rois  de  Tologne,  à  eau- 
fe  de  la  Lithuanie,  dont  ils  rele- 
voient  en  quelque  façon.    Ils  fe  ré- 
voltèrent contre  Cajïmir,  fils  de  Ja-  contre 
gellon ,  Roi  de  Pologne,  &  fe  don- 
nèrentau  Grand-Duc  de  Mofiovie.  k.kiqui 
Le  Czar  Bafdi  chaiTa  le  Duc  àe'U^T' 
Sibérie^  Se  unit  cette  province  à  fa 
Couronne.  La  ville  capitale  de  cet- 
te province  ell  Novogorod  ;  mais  a-  ^^^.^^j^ 
fin  de  la  diflinguer  d'avec  les  autres,  &  fes  au- 

?ui  ont  le  même  nom ,  on  l'appelle  '^"Ine,' ?  * 
Novogorod  Sieberski ,  c'efl-à-dire  , 
Novogorod  ou  Villeneuve  de  Sibérie. 
Ses  autres  principales  villes  font^y^^- 
rodub  ,  ^otivolu  ,  Czernigou  ,  & 
Bransko. 

Les  provinces  de  Jarojlaf,  de  tes  pro- 
Rojihou,  &  de  Sufdal,  qui  ont  tou- 
tes  trois  le  titre  de  Duché,  étoient  Rofthoi, 
autrefois  des  appanages  des  puînez  J^ifpVqS 
àe  Mofcovie ,  qui  les  ont  poiTedéesP"^'**"''. 
long  temps ,  jufqu'à  ce  que  Jean  ptifes  ? 
Bajilowits  les  ait  prifes  fur  leurs 
defcendans  ,  &  réunies  à  la  Cou- 
ronne l'An  15"  6  5". 

La  province  à^Dwina  efl  la  plus  Laprovin- 
ffrande  &  la  plus  feptentrionale  de"***^?;- 

1  /-■       •       o      tt     ^  ,    .    na  quelle, 

toute  và.Mofiovte,  <k  elle  dependoit  &de  qu* 
autrefois  du  Duc  de  Novogorod.  l.2i%f'^" 
rivière àehi^wina^c^i  lui  donne  le 
nom,  entre  dans  la  Mer  Blanche  au- 
près à'Archangel.  Il  n'y  a  pas  long 
temps  que  cette  province ,  qui  a  plus  duc. 
de  cent  lieues  d'étendue ,  n'avoit 
qu'une  feule  ville  du  même  nom , 
fituèe  au  milieu  du  pays  ;  mais  de- 
puis que  les  Mofiovites  ont  transféré 
dans  ces  quartiers-là  le  négoce,  que  ^.nd  & 
les  Anglois,  les  Hollandois^  &  les  \  il- 
les  Anfiatiques  avoient  accoutumé  conf, 
de  faire  à  Nerva,  elle  efl  devenue  " 
une  des  plus  confidèrables  provin- 
ces de  toute  la  Mofiovie.  La  ville,  u  viiie 


Son  éten- 


commenc 
devenue 
fidéra- 


ou 


le  commerce  fe  fait ,  s'appelle  gef^^nê. 


S\  Michel  rArchange.ow  firaplemcnt 
Archangel,  qui  efl  fon  nom  le  plus  nom? 

com- 


i6 


16. 

Sa  Cuui- 
tion. 


commun.  Elle  a  été  ainfi  nommée 
de  l'Archange  S\  Michel  fon  Pa- 
tron.   Elle  efl  fituée  fur  la  rivière 
de  la  T^wina ,  environ  à  huit  lieues 
de  fon  embouchure,  &  dans  l'en- 
droit où  elle  forme  l'île  de  'Pode- 
femski.  La  ville  n'eft  pas  bien  gran- 
de, mais  fort  marchande,  par  l'a- 
bord d'un  gi-and  nombre  de  vaif- 
soii  grana  fcaux ,  qui  y  arrivent  tous  les  ans , 
conmietcc.  ^      invitent  les  Marchands  Mof- 
covites,  &  particulièrement  les  é- 
trangers  qui  demeurent  à 
s'y  transférer  avec  les  marchandifes 
du  pays,  pour  acheter  celles  qu'on 
leur  apporte.   On  void  quelquefois 
dans  fon  port  trois  à  quatre  cens  na- 
vires de  charge  de  diverfes  nations, 
mais  principalement  à' Anglais  &  de 
S' c'ITa  Le  Grand-Duc  en 

LclTiC  tire  de  très  grands  avantages  ;  mais 
les  droits ,  qu'il  y  levé ,  font  fi  grands 
&  . chargent  tellement  les  marchan- 
difes, qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  les 
étrangers  pourront  bien  retourner  à 


Nerva^  où  le  Roi  de  Suéde  ne  fait  ^^l^- 
lever  que  deux  pour  cent,  &  où  la 
navigation  n'efl  pas  fi  dangereufe.  Il 
y  a  des  gens  qui  afliârent ,  que  ces 
droits  d'entrée  &  de  fortie  valent  au 
Grand-Duc  plus  de  fix  cens  mille  é- 
cus  tous  les  ans. 

On  void  dans  un  golfe  ,  que  la  ii«  «p-oa 
mer  forme  auprès  de  l'embouchure 
de  la  T>w'tna  ,  trois  îles,  appellées 
Solofka ,  Anger  ,  &  Colova.  Dans 
la  prémière  étoit  autrefois  le  fepul- 
cre  d'un  Saint  Mofcovite-,  mais  il  y 
a  trois  ou  quatre  ans  que  le  Grand- 
Duc  fit  enlever  le  corps  de  là  ,  &  Q^'y.,»- 

.       ^  ^  \.  '         .  VOlt-lI 

le  nt  porter  a  Mofcou.  11  y  en  a  qui  dans  l  une 
difent,  que  les  Grands-Ducs,  pré- • 
deceiïeurs  de  celui  qui  règne  au- 
jourd'hui, y  avoient  caché  un  grand 
thréfor,  comme  dans  un  lieuinac- 
ceffible,  àcaufedefes  rochers  hauts 
&  efcarpez.  ta  pro vin- 

La  province  à'Vfttugha  efl  voifme 
de  celle  de  T)wina, m^is  plus  meri-  «fc 
dionale,  &  elle  dépendoit  autrefois  doit-elle  î 

avec 
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1636.  avec  celle  de  Dzvina  du  Duc  de  No- 
^^nS^^'^ogoro^.    Sa  ville  capitale    qui  a 
nom,  se  le  même  nom,  de  qui  le  domie  à 
pouiquoi.  ^Q^j.^    province ,  elt  ainli  appellce 
du  vsxotuft,  qui  fignifie  embouchure 
d'une  rivière ,  comme  le  mot  Latin 
ojiïum^  &  de  Jugb ,  parce  qu'elle 
étoit  fituée  dans  l'endroit  ou  la  riviè- 
re du  Jtigh  entre  dans  la  Snchana , 
dont  elle  cil  aujourd'hui  éloignée 
Nourriture  d'unc  dcmi-licuë.  Ses  habitans  ne 
tbulns.  mangent  point  de  pain,  mais  fe  con- 
tentent de  poiiron  &  de  venaifon  fé- 
chée  au  foleil  ;  Se  c'eft  de  là  qu'on 
apporte  les  plus  beaux  renards  noirs, 
la  rovin-     La  proviucc  àQVologda,  comme 

ce  <ie  Vo- 

auffi  la  ville  du  même  nom ,  relevoit 
quf  poîil  autrefois  du  Duc  de  Novogorod,  & 
^"  •     elles  ont  été  toutes  deux  relinies  à 

la  Mofcovie.  La  ville  de  Vologda  eft  la 

Sa  capitale  fculc  dC  tOUtCS  CClleS  dc  MofcOVlC  , 

''irfft  k  trouve  ceinte  d'une  muraille 
feule  ville  jc  picrrc,  parce  que  les  Grands-Ducs 
îcw'inte'  ont  accoûtumé  d'y  envoyer  une  par- 
J^^^^'^jJ' tie  de  leurs  thréfors  en  temps  de 
«  .  &  guerre.  La  rivière  de  la  Vologda , 
pourquoi.  (lonne  le  nom,  entre  avec 

la  Dwina  dans  la  Mer  Blanche. 
Le  Duché  de  Bielejezoro  eft  aufîî 
«deBide'^^^  des  provinces  feptentrionales 
jezoto  où.  de  ce  grand  Etat.  Elle  efl:  fi  marê- 
^^"'"'  •cageufe  &  li  pleine  de  bois  &  de 
rivières ,  qu'elle  en  eft  comme  inac- 
ceflible  ;  fi  ce  n'eft  lorsque  le  froid 
a  glacé  les  marais  Se  les  rivières. 
La  province  de  Tetzora  s'étend 
ce  d?P«:ie  long  de  la  Mer  Glaciale  vers  l'O- 
zora  ou;  j-j^j^^-  ^  \q  Scptcntrion.    La  rivière 
dela'PÉ'^;s<9r^,qui  lui  donne  le  nom, 
entre  dans  la  mer  auprès  du  détroit 
de  Weigats,  au-deftbus  de  la  petite 
ville  de  Tujîeoziero  ,  par  fix  em- 
bouchures.   Les  montagnes  ,  que 
^Tque^nèf  \^^Mofcovites  ^}pT^][QntZimno^oias, 
&en  quoi  c'eft-à-dire ,  la  ceinture  de  la  terre  ^ 

abondan-   ^  ^^.^-^    .^^^  ^^^^^ 

Riphéens  &  Hyperboréens  des  An- 
ciens ,  couvrent  fes  deux  rives ,  & 
nourrifTent  les  plus  belles  zibelines 
&  les  meilleurs  oifeaux  de  proye  de 
Le  froid  y  tout  le  monde.  Le  froid  eft  fi  grand 
eft  «ttê-  cette  province ,  que  les  rivières, 
qui  n'y  dégèlent  qu'au  mois  de  Mai , 
commencent  à  rcgeler  en  j^oîU. 
Dans  Icvoifinage  de  cette  province 


Monta- 


font  les  Samojedes,  dont  nous  au-  i<î3<î. 
rons  occafion  de  parler  ci-après. 

La  province  (ÏObdorie  tire  fon 
nom  de  la  rivière  de  VObi,  laquelle  ce  d  ob- 
fortant  du  grand  lac  àcKataisko,  &  tt-it 
coulant  de  l'Orient  vers  le  Septcn- 
trion,  entre  dans  la  Mer  Glaciale,  & 
eft  fi  large  à  fon  embouchure ,  que 
même  avec  un  vent  favorable  on  ne 
fçauroit  en  deux  jours  pafter  d'un 
bord  à  l'autre. 

Nous  ferons  connoître  dans  la 
fuite  de  nôtre  Relation  les  provin- 
ces habitées  prir  les  Tar tares,  qui 
font  fujettes  au  Grand-Duc ,  &  qui 
fe  trouvent  le  long  de  la  rivière  du 
Wolga,  de  laquelle  nous  dirons  en 
paftant ,  que  dans  la  province  de  Source  de 
Rfcho'vie,  à  i.  heues  de  fa  ville  ca-  du  w'oTs». 
pitale ,  &  dans  la  grande  forêt  de 
JVolkoivskiles ,  eft  le  lac  de  IVro- 
noiv,  d'où  fort  une  ri\'iére,  laquelle 
entre  à  x.  lieues  de  là  dans  le  lac 
de  JVolgo,  dont  elle  prend  le  nom,  ses  div«, 
&  s'appelle  au  fortir  de  là  JVolga. 
Les  Tartares  l'appellent  Edel ,  & 
l'on  tient  que  c'eft  le  Rha  de  Tto- 
lomée.  C'eft  fans  doute  la  plus 
grande  rivière  de  toute  V Europe  ;  so»  «u» 
vû-que  depuis  la  ville  de  Nifeno-  " 
vogorod ,  auprès  de  laquelle  nous  y 
entrâmes  au  confluent  de  la  rivière 
de  VOcca,  jufqu'à  la  yier-CaJpienne 
nous  avons  compté  plus  de  cinq  cens 
X\tviésà'j4llemagne,  fans  y  compren- 
dre plus  de  cent  lieues ,  qu'elle  fait 
depuis  fa  fource  jufqu'au  confluent 
de  VOcca. 

Le  Boriflhene,  que  ceux  du  pays  [jf^^^""^" 
appellent  'T)nieper,  prend  fa  fource  LVoutce. 
dans  la  même  province,  à  10.  lieues 
du  lac  de  Fronowo ,  auprès  d'un 
village  nommé  'Dniepersko.  Elle 
fépare  la  Lithuanie  de  la  Mofcovie, 
&  après  avoir  pris  fon  cours  vers  le  son  cour^ 
Midi,  où  elle  pafl^e  auprès  àeJVief- 
ma,  &  delà  vers  l'Orient,  en  bai- 
gnant les  villes  de  Trogobus,  Smo- 
lenskOfOrcha,  'Dnbrouivna,  8c  Mo- 
hilouw ,  elle  retourne  encore  vers 
le  Midi ,  &  paftant  par  Kiovie ,  par  Son 
\ç.%CircaJfes ,  &  delà  XQV'iOtzakoiv, 
ville  des  Tartares  de  '^Precop ,  elle 
fe  décharge  dans  le  Tont  Enxïn. 

Il  y  a  deux  rivières  en  Mofiotif 
Tom,  L       L  qui 


env. 

bou.'.Jrr. 
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Deux  li- 
vicres  ap 
pellées 
Cwina. 
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leur  four- 


tes  rivié 
res  de  la 

Mofca  6c 
de  l  Occa 
quelles  i 


fait  &  le 


varient 
beaucoup 


L'air  de 
Mofcou  6c 
des  pro- 
vinces voi- 


qui  ont  le  nom 

première  fort  du  lac  du  même  nom, 
à  10.  lieues  du  lac  Fronowo 
&  de  la  Iburce  du  Tinieper,  &  en- 
tre  dans  la  Mer  Balthique  au-dellous 
.eu.....  de  Riga.  L'autre,  qui  fe  forme  du 
«  ^  confluent  des  deux  rivières  du  Ja- 
^^Z  &dela^/^fWjdonnele  nom  à 
la  province,  dont  nous  avons  parlé 
ci-deffus,  &  entre  dans  la  Mer  Blan- 
che auprès  à'Jrchangel.  Les  riviè- 
res àclà Mofca à^YOcca  font  bel- 
les &  fort  confidérables,  mais  elles  fe 
perdent  avec  leur  nom,  de  même 
que  toutes  les  autres  rivières  du 
pays,  dans  celles  que  nous  venons 
de  nommer. 

Il  eft  très  facile  déjuger  que  dans 
mroirde],^  vaftc  étcnduc,  que  nous  venons 
de  donner  à  la  Mofcovie,  il  eft  im- 
poffible  que  dans  des  provinces  fi 
éloignées  &  fituèes  dans  des  climats 
fi  diffèrens  les  qualitez  de  l'air  &  de 
la  terre  foient  femblables  par-tout. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  Mof- 
cou  8c  de  fes  provinces  Voi  fines , 
fines  eft  l'air  v  eft  très  bon  &  très  fain;  en 
très  fain.  foi'te'  quc  l'on  n'y  entend  prefque 
jamais  parler  de  pefte ,  ni  d'aucune 
autre  maladie  épidemique.  C'eft 
Pefte  qui  pour  cela  qu'au  commencement  de 
;fwir'la  guerre  de  Smolensko  l'An  16^4. 
î2'>^^^  contagion  ayant  fait  d'horribles 
ravages  dans  cette  grande  ville,  on 
en  fut  d'autant  plus  furpris,  que  de 
mémoire  d'homme  l'on  n'avoit  rien 
vu  de  femblable.  Elle  étoit  fi  gran- 
de que  l'on  y  voyoit  des  perfonnes 
expirer  dans  les  rues ,  qui  n  avoient 
point  fenti  le  mal  en  fortant  de  chez 
eux  ;  &  toute  la  Mofcovie  en  fut 
tellement  épouvantée,  qu'on  défen- 
dit le  commerce  avec  la  ville  de 
Mofiou,  dont  on  fit  garder  ,  toutes 
les  avenues. 
Lefroidefi    Lc  ft'oid  cft  fi  vlolcnt  en  Mofco- 
Molovie" "^^^'^u'ilny  a  point  de  fourrure  qui 
puifTe  empêcher,  que  le  nez,  les 
oreilles,  les  pieds,  &  les  mains  ne 
gèlent  &  ne  tombent.   Dans  nôtre 
premier  Voyage  de  l'An  1634.  le 
froid  étoit  fi  âpre  à  Mofcou ,  que 
nous  vîmes  au  grand  marché,  qui  eft 
devant  le  château,  la  terre  s'entrou- 
vrir de  plus  de  vingt  braffes  de  long 


&  d'un  pied  de  large.  Nous  ne  16^6. 
pouvions  pas  faire  cinquante  pas , 
que  nous  ne  fufîions  tranfis  de  froid, 
&  au  hafard  de  perdre  quelques  uns 
de  nos  membres.  J'y  vis  aufli  par 
expérience  ce  que  les  autres  ont  laif- 
fé  par  écrit,  que  le  crachat  fe  gé- 
loit  avant  qu'il  fut  à  terre,  &  que 
l'eau  fe  glaçoit  en  dégouttant. 

Avec  tout  cela  j'ai  trouvé  que  la  Laterre& 
terre  &  les  arbres  n'y  pouffent  pas  J"^^^"^'^' 
plus  tard  o^çxs.  Allemagne.,  8c  que^"(r..tôt 
les  fruits  printanniers  "y  viennent  unugn^.'" 
prefque  en  même  temps  ;  parce  que 
plus  la  terre  eft  couverte  de  neige, 
plus  elle  conferve  la  chaleur  nécef- 
faire  pour  pouffer  l'herbe  dès  que 
la  neige  achevé  de  fe  fondre.  La 
même  neige  &  la  même  glace  ap- 
planies  par  les  traîneaux  rendent  les 
chemins  fi  unis  prefque  par  toute  la 
Mofcovie ,  qu'on  y  peut  voyager  a- 
vec  une  faciUté  qui  ne  fe  trouve 
point  ailleurs.    Les  Mofcovites  fe 
fervent  pour  cela  de  traîneaux,  qui  deMofco- 
font  fort  bas  montez,  faits  d'écorces 
de  tillot,  &  doublez  d'un  gros  feu- 
tre.   Nous  nous  y  couchions  tout 
du  long,  &  nous  faifant  couvrir  de 
peaux  de  mouton  ,  &  le  traîneau 
d'une  couverture  de  feutre  ou  de 
gros  drap  ,  non  feulement  nous  ne 
fentions  point  le  froid,  mais  auffi 
nous  fuyions  au  plus  fort  de  l'hiver. 

Les  chevaux  Mofcovites  font  de  l„  .j,^, 
fort  petite  taille,  mais  ils  ne  laiffent  v^auxMof. 

d,  A  V  covitei 

être  très  propres  pour  cette  queii.&i 

forte  de  voiture  ;  parce  qu'étant  vî- 
tes  &  infatigables,  ils  font  huit,  dix, 
&  bien  fouvent  douze  lieues  tout 
d'une  traite.  Ce  que  je  fçai  par 
l'expérience  que  j'en  ai  faite  moi- 
même  ,  ayant  fait  deux  fois  le  che- 
min de  Twere  à  Tarfdck  fans  débri- 
der. Cela  fait  qu'on  y  voyage  à  fi 
bon  marché ,  qu'un  Payfan  entre- 
prendra de  vous  mener  50.  lieues 
pour  trois  ou  quatre  écus  tout  au 
plus. 

Si  le  froid  eft  incommode  en -M?/^  u  ciuieut 
covie  pendant  l'hiver ,  la  chaleur  ne  'ômmode' 
l'eft  pas  moins  en  été ,  non  tant  à  en  Mofco- 
caufe  des  rayons  ardens ,  que  le  fo-  Jôuiqïoi. 
leil ,  qui  y  paroît  prefque  toujours 
fur  rhorifon,&qui  y  forme  un  jour 

de 
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16^6.  de  18.  heures  >  darde  avec  beau- 
coup de  violence  ,  qu'à  caufe  des 
mouches,  coufins,  guêpes,  &  au- 
tres infeftes,  que  le  foleil  engendre 
dans  les  étangs  &  les  marais  ,  qui 
occupent  une  bonne  partie  du  pays , 
en  fi  grande  quantité ,  que  jour  & 
nuit  on  a  de  la  peine  à  s'en  garen- 
tir  ;  ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci- 
defliis  dans  le  prémier  Livre  de  nô- 
tre V  oyage. 

Quoique  hMofiovie  foitprefque 
toute  remplie  de  marais  &  de  fo- 


Sa  grande 
fertilité 

lUr-toiuen  l      ,  1  l> 

blea  &c  en  Tcts ,  ccpcndant  les  terres  que  1  on 
pitutaoes.  y  cultive  ne  laiffent  pas  d'être  ex- 
trêmement fertiles  ;  car  à  la  referve 
du  terroir  de  la  ville  de  Mofcou ,  qui 
eft  fablonneux  &  fterile ,  on  ne  fçau- 
roit  donner  fi  peu  de  façon  aux  au- 
tres terres,qu'elles  ne  produifent  plus 
de  bled  &  de  fourrage ,  que  les  habi- 
tans  &  les  belliaux  n'en  peuvent  con- 
fumer  pendant  toute  l'année.  Les 
HoUandois  avouent  que  la  Mofcovie 
leur  eft  ce  que  la  Sicile  étoit  autre- 
fois à  la  ville  de  Rome.    Auffî  n'y 
entend-on  jamais  parler  de  cherté  ; 
quoique  dans  les  provinces  éloignées 
des  rivières,  qui  pourroient  facili- 
ter letranfport  du  bled,  leshabitans 
ne  labourent  qu'autant  déterre  qu'il 
faut  pour  les  faire  fubfifter  le  long 
de  l'année ,  fans  fe  mettre  en  peine 
de  l'avenir  ,  parce  qu'ils  fçavent 
que  l'ordinaire  ne  leur  manquera 
point  ;  c'eft  pour  cela  qu'on  y  void 
tant  de  belles  terres  abandonnées , 
qui  ne  produifent  que  de  l'herbe  , 
laquelle  même  on  néglige  de  cou- 
per, parce  que  leur  bétail  en  a  de 
refte. 

Il  y  a  une  fi  grande  différence  du 
Différence  fcrroir  dc  Mofcovie.  d'avec  celui  de 

defon  ter-  .  /ii  i  r  ■  ■ 

roit  d-avec  la  provmcc  d  Aient aken  en  Ltvonie^ 
Li'vôull  quoiqu'elles  ne  foient  féparées  l'une 
de  l'autre  que  par  la  rivière  de  la 
iV^r^'^,qu'on  n'a  pas  fi-tôt  paffé  cette 
rivière  que  l'on  ne  s'en  apperçoive. 
La  Mofcovie  &  les  provinces  les  plus 
feptentrionales  de  Livonie  ont  cela 
de  commun  avec  XInguermannie  8c 
la  Car e lie  ^  qu'on  n'y  fait  les  femail- 
SeVfè'^  les  qu'environ  trois  fémaines  devant 
iMiiies  ô£  la  S\  Jean  ;  parce  que  le  froid  pe- 
f"n,T'^'  netrant ,  pour  ainfi  dire 


centre  de  la  terre,  il  lui  faut  don-  167,6, 
ner  le  loifir  de  dégeler;  mais  aufïi 
le  bled  n'cll  pas  plutôt  en  terre  qu'il 
germe,  &  que  la  chaleur  du  foleil, 
qui  paroît  incellamment  fur  l'hori- 
lon  ,  (  comme  nous  venons  de  le 
dire)  le  fait  croître  &  mcurir  ,  en 
forte  qu'en  moins  de  deux  mois  on 
y  fait  la  femaille  &  la  moiffon.  En  Différente 
quoi  les  Mofcovites  ont  cet  aVanta-  ■"^"'"'^ 

^     /-       1        r  •  '-i      r  d'y  ferrer 

ge  lur  les  Livomens,  quils  1  errent  lefcomenr. 
leur  bledfcc  &  en  état  d'être  battu  ; 
au-lieu  que  les  Livoniens  (ont  con- 
traints de  le  faire  fécher  au  feu ,  par 
le  moyen  d'un  grand  four  bâti  au 
milieu  d'une  grange ,  où  ils  mettent 
leurs  gerbes  fur  des  poutres  ou  fut 
des  foiives,  jufqu'à  ce  que  la  cha- 
leur les  ait  il  bien  féchées ,  qu'en 
les  battant  d'une  baguette  l'on  en 
fait  fortir  le  grain,  fans  qu'il  foit 
befoin  de  le  battre  ou  de  le  faire 
fouler,comme  on  fait  dans  le  Levant. 
Ce  qui  eft  d'autant  plus  incommode, 
que  ce  bled  ainfi  féché  n'eft  pas  fi 
bon  pour  fervir  de  femence ,  &  que 
bien  fouvent  le  feu  le  confume  avec 
les  granges  &  les  maifons  qui  font 
dans  le  voifmage. 

Dans  les  provinces ,  qui  ne  font  Les  fn.,« 
pas  fort  avancées  vers  le  Septen-  "^f  ^"^"^ 

i  .  c  •      1-  /  \     1    vie  quelj 

trion ,  Oc  particulièrement  auprès  de 
la  ville  de  Mofcou  ,  il  y  a  des  fruits 
très  excellens ,  entre  autres  des  pom- 
mes ,  des  cerifes ,  des  prunes ,  & 
des  grofeilles.   J'y  ai  vû  des  pom- 
mes prefque  femblables  en  beauté 
&  en  couleur  à  celles  d'apie  ,  & 
tellement  tranfparentes  ,  qu'en  les 
regardant  au  foleil  on  y  comptoit 
facilement  les  pépins.   Il  eft  vrai , 
que  le  fruit  n'ayant  pas  le  loifir  de 
fe  cuire  au  foleil,  parce  que  l'hu- 
meur fuperflue  fe  confume  bien 
mieux  par  une  chaleur  lente  que  par 
une  ardeur  exceflivc ,  il  n'eft  pas 
de  garde,  comme  en  Allemagne  & 
dans  les  pays  plus  méridionaux  ; 
mais  cela  n'empêche  pas  que  le  Com- 
mentateur des  Cartes  de  X Atlas  ne 
fe  trompe  ,  quand  il  dit ,  '  après  le 
Baron  de  Herberfîeiji  Se  après  Gua- 
gnin ,  que  le  froid  eft  fi  grand  en 
Mofcovie^  que  la  terre  v  eft  incapa- 
jufqu'au  blc  de  produire  des  pommes ,  ou 
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1656.  d'autres  fruits  bons  à  être  fervis. 
lis  ont  au  in  toutes  fortes  de  légu- 
mes, des  herbes  potagères,  des  af- 
perges,  des  oignons,  des  aux,  des 
racines  ,  des  concombres ,  des  ci- 
trouilles, &  des  melons;  &  de  ces 
derniers  il  y  en  a  une  très  grande 
quantité,  très  excellen*  ,  &  d'une 
grolîèur  fi  extraordinaire,  qu'au 
Voyage,  que  je  fis  -xMofcou  l'An 
Melons  ^^45-  P'^^*  l'ordrc  du  Prince  mon 
Mu°ordi-  Maître ,  un  de  mes  amis  me  fit  pré- 
fentd'un  melon  qui  pefoit  mipudde, 
c'eft-à-dire,  40.  livres.  Les  M?/ 
covites  ont  une  adreffe  toute  parti- 
culière pour  cultiver  les  melons.  Ils 
font  tremper  la  graine  deux  fois 
24.  heures  dans  du  lait  de  vache , 
ou  dans  du  fumier  de  brebis  dé- 
cul-  trempé  avec  de  l'eau  de  citerne ,  & 
tim.  ■  ils  font  leurs  couches  de  bon  fumier 
de  cheval ,  tel  qu'on  le  tire  de  l'é- 
curie ,  de  la  profondeur  de  6.  pieds , 
&  les  couvrent  de  la  meilleure  ter- 
re, dans  laquelle  ils  font  des  fofifes 
plattes,  de  la  largeur  d'un  pied  & 
demi.  Ils  enfoncent  la  graine  fort 
avant  dans  la  couche  ,  afin  que 
non  feulement  elle  puifi^e  être  à 
couvert  du  froid  &  néanmoins  re- 
cevoir les  rayons  du  foleil ,  mais 
aulîi  qu'elle  puiffe  tirer  la  chaleur 
que  le  fumier  envoyé  par  defiTous  , 
la  couvrant  pendant  la  nuit  &  quel- 
quefois même  le  long  du  jour  avec 
des  cloches  de  verre  du  pays  ou  du 
talc.  ^  Ils  ne  les  replantent  point  , 
mais  Us  font  foigneux  de  châtrer  les 
nouveaux  jets,  &  d'arrêter  la  plan- 
te fur  chaque  jet  en  la  rognant  , 
ainfi  que  cela  fe  pratique  dans  tous 
les  lieux  où  l'on  ne  les  met  point  en 
pleine  terre. 

Ifpece  de  '^'^^'^  ^^^ra  Qu'auprès  de  Sa- 

uiucs  mara^  entre  le  ÏVolga  &  le  2)^^,  il 

le. 

fe  trouve  une  forte  de  melons ,  ou 
plutôt  de  citrouilles ,  faite  comme 
un  agneau,  dont  ce  fruit  repréfen- 
te  tous  les  membres,  &  tenant  à  la 
terre  par  la  fouche,  qui  lui  fert  com- 
me de  nombril.  En  croiflant  il 
change  de  place,  autant  que  fa  fou- 
che le  lui  permet  ,  &  fait  fécher 
rherbe  par-tout  où  il  fe  tourne.  Les 
Mofcovites  appellent  cela  J^aître  ou 
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brouter  ,  &  ils  ajoutent  que  quand  16^6. 
il  efi:  mûr ,  la  fouche  fe  lèche ,  & 
le  fruit  fe  revêt  d'une  peau  velue  , 
qu'on  peut  préparer  &  employer  au 
heu  de  fourrure.    Ils  appellent  ce  commeDc 
ïx\x\X,-Vkboranez^ c'efi:-à-dire, agneau,  app*"" ? 

On  nous  fit  voir  quelques  peaux, 
qui  avoient  été  déchirées  d'une 
couverture  de  Ht ,  &  on  nous  juroit 
que  c'étpit  de  ce  fruit  ;  mais  nous 
avions  de  la  peine  à  le  croire.  El- 
les étoient  couvertes  d'une  laine 
douce  &  frifée ,  comme  celle  d'un 
agneau  nouvellement  né ,  ou  tiré 
du  ventre  de  la  brebis.  Jule  Se  a-  ç^^^  j,- 
liger  en  fait  mention  dans  {oviExer-  i"'* 
citation  CLXXXI.  &  dit  que  ce  ^" 
fruit  croît  toùjours ,  jufqu'à  ce  que 
l'herbe  lui  manque ,  &  qu'il  ne  meurt 
que  faute  de  nourriture.  Il  ajoute, 
qu'il  n'y  a  point  de  bête  qui  en  foit 
friande,  que  le  loup,  &  que  l'on 
s'en  fert  pour  l'attraper.  Les  Mofco- 
vites  en  difent  la  même  chofc. 

Il  n'y  a  pas  long  temps  qu'on  yi-"fleuts 
void  des  fleurs  &  des  herbes  fortes,  i- 
&  c'eft  le  Grand-Duc  AT/V/j'é'/  />^£'-j;'°y"'-«' 
rowits  qui  a  commencé  à  faire  de 
la  dépenfe  pour  le  jardinage ,  où  il 
a  afl^ès  bien  reiifli.  Il  n'y  a  pas  long 
temps  aulîî ,  qu'on  n'y  connoifibit 
que  des  rofes  fauvages.  Pierre 
Marcellis  t  CommifTaire  du  Roi  de 
Dannemarc  &  du  Duc  de  Holfîein 
à  Mofcou ,  eft  celui  qui  y  a  apporté 
les  prémiéres  rofes  de  Provins. 

Les  Marchands  HoUandois  &  Al-  us  »cpn- 
lemans  y  ont  depuis  peu  planté  des  ^^^^^^ 
afperges,  qui  y  viennent  aujourd'- 
hui  en  abondance  &  de  la  grolTeur 
d'un  bon  pouce.    Il  n'y  a  pas  long 
temps  que  les  Mofiovites  ne  fça- 
voient  pas  ce  que  c'étoit  que  lai- 
tue ni  falade,  &  ils  fe  moquoient 
des  étrangers  qui  en  mangeoient  ; 
mais  aujourd'hui  ils  commencent  à 
y  prendre  goût.   Il  n'y  a  point  de  Le$  noyers 
noyers  ni  de  vignes  en  Mofcovie  ; 
mais  les  HoUandois  y  apportent  tant  manquent, 
de  ym  tous  les  ans  par  la  voyed'./^r- 
changel,  &  de  tant  de  fortes,  qu'il 
n'y  en  manque  point.  Depuis  quel- 
ques  années  1  on  y  en  apporte  auiii  manque 
àiAJtrachan  par  la  voye  du  Wolga. 

La  Mofcovie  abonde  en  chanvre 
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par  rapport 
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&  en  lin  ;  &  l'on  y  trouve  tant  de  I 
miel  Se  de  cire ,  mcme  dans  les  bois, 
qu'outre  la  quantité  que  les  Mofco- 
î;/>é'j"enemployentpour  leur  hydro- 
mel &  à  faire  des  cierges  &  de  la  ' 
bougie,  cette  denrée  fait  la  meil- 
leure partie  du  commerce  qu'ils  ont 
avec  les  étrangers ,  auxquels  ils  ven- 
dent plus  de  vingt  mille  quintaux  de 
cire  tous  les  ans. 

Toute  la  Mofcovie  n'étant  qu'une 
forêt  continuelle ,  à  la  referve  des 
lieux  où  l'on  a  mis  le  feu  dans  les 
bois ,  pour  les  convertir  en  terres 
laboui-ables ,  il  n'ell  pas  difficile  à 
croire  qu'elle  eit  extrêmement  abon- 
dante en  toute  forte  de  venaifon  & 
de  gibier  ;  c'eft  pourquoi  les  coqs 
de  bruyère  ,  les  faifans ,  les  gelino- 
tes,  &les  perdrix  y  font  à  fort  bon 
marché,  aufli-bien  que  les  oyes  & 
les  canards  fauvages.  L'on  n'y  e- 
ftime  point  les  hérons ,  ni  les  cygnes , 
&  encore  moins  les  tom-dres ,  les 
grives,  les  cailles,  les  alouettes,  & 
les  autres  petits  pieds ,  jufque-là  que 
les  Payfans  ne  veulent  pas  prendre 
la  peine  de  les  tirer ,  tant  ils  les  mé- 
prifent.  En  Mofcovte  l'on  ne  void 
point  de  cigognes ,  non  plus  qu'en 
Livonie  ;  mais  il  y  a  un  grand  nom- 
bre d'oifeaux  de  proye ,  comme  des 
faucons,  des  tiercelets,  &c.  &  dans 
fes  provinces  les  plus  feptentrionales 
il  s'en  trouve  de  blancs,  qui  font 
beaucoup  eftimez  à  caufe  de  leur 
rareté.  ' 

Il  n'y  a  point  de  venaifon  qui  ne 
s'y  trouve,  excepté  des  cerfs.  Les 
élands  &  les  fangliers  y  font  en  très 
grand  nombre.  Les  lièvres  y  font 
gris  ,  mais  en  quelques  provinces 
ils  deviennent  blancs  l'hys^er,  com- 
me en  Livonie ,  quoiqu'en  Cour  lan- 
de,  qui  eft  contiguë  à  cette  der- 
nière province  ,  dont  elle  n'eft  fé- 
parée  que  par  la  rivière  de  la  T>îme, 
les  lièvres  ne  changent  point  de  cou- 
leur. Il  n'eftpas  bien  difficile  de 
trouver  la  caufe  de  ce  changement, 
qui  ne  procède  certainement  que  du 
froid  extérieur  ;  puisque  je  fçai  , 
que  même  pendant  l'été  les  lièvres 
changent  de  couleur  ,  quand  on  les 
garde  quelque  temps  dans  les  caves. 


Les  mêmes  forêts  nourriHcnt  un  i6i6. 
nombre  innombrable   d'ours ,  de  f^'" 
loups,  de  loups-ccrviers,  de  tigres, 
de  renards,  de  martres ,  &  de  zibeli- 
nes, dont  les  peaux  font  lepluscon- 
fidérable  commerce  du  pays ,  y  ayant 
des  années  que  les  Mo/covites  en  \cn-  ^ 
dent  aux  étrangers  pour  plus  d'un  ^'^eunes. 
million,  d'or ,  fans  celles  que  l'on 
confume  dans  le  pays,  ou  que  l'on 
donne  au  Grand-Duc.    Les  plus 
précieufcs  fourmres  font  les  peaux  Fourrures 
de  renard  noir ,  de  zibeline ,  de  ca-  p'"""^"- 
ftor ,  d'ours  blanc ,  d'hermines ,  & 
d'ècureuls ,  que  l'on  appelle  en  Fran- 
ce du  petit  gris. 

Les  ours  &  les  loups  y  font  d'é-  Ravage» 
trano;es  ravages ,  &  ils  ne  rendent  'J'^^  , 

?        ,       K  .        ,  ours  ôc  le» 

pas  les  chemms  moms  dangereux ,  loups  y 
que  les  Voleurs  ;  car  ce  que  nous  a-^""'" 
vons  dit  de  la  Livonie  ,  n'eit  pas 
moins  véritable  en  Mofcovie  ;  fça- 
voir  que  l'hiver  ils  entrent  dans  les 
maifons ,  en  percent  les  murailles  ,  > 
&en  enlèvent  le  bétail,  qui  fe trou- 
ve dans  les  établcs.    Les  grands  ^^..^^ 
chemins  en  font  tout  rempHs,  &  les  dont  L 
Payfans  ne  s'en  défendent ,  que  par  s>ndéftn> 
le  moyen  d'un  bâton  qu'ils  attachent 
à  la  queue  de  leurs  traineaux  ,  & 
qu'ils  laiffent  traîner  au  bout  d'une 
longue  corde. 

Le      Janvier àcVKn  1(^34.  un  lo^p  en- 
loup  d'aiîcs  petite  taille,  mais  enra- 1»?"* 
gé,  rencontra  à  une  lieue  &  demie  de  ^'/g^f 
Nerva  1 1 .  Payfans ,  qui  conduifoient 
autant  de  traineaux  chargez  de  foin. 
Il  attaque  le  prémier ,  lui  faute  à  la 
gorge,  l'abbat,  &  le  tue.  Il  en  fait 
autant  au  fécond ,  écorche  toute  la 
tête  au  troifiéme,  arrache  le  nez  & 
les  joues  au  quatrième,  &  en  bielle 
encore  deux  autres.    Les  fix  qui 
reftoient  fe  voyant  menacez  du  mê- 
Ime  danger  fe  joignent  enfcmble  , 
\  employent  leurs  fourches,  attaquent  11  e.i  tuî. 
Ile  loup,  &  le  tuent.   J'eus  la  cu- 
riofité  d'aller  avec  nôtre  Médecin 
voir  un  de  ces  bleiTez ,  que  je  trou- 
vai en  un  pitoyable  état.  Il  mourut 
peu  de  jours  après  enragé  ,  auffi- 
bien  que  les  trois  autres  blcllcz.  Le 
Magiftrat  de  Nerva  voulut  avoir  la 
peau  du  loup,  6c  la  fit  remplir  de 
foin ,  pour  cnconfervcr  îamcmoirc. 

L  î  Etant 
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16x6.  Etant  à  Ermes  en  Ltvome  ,  un 
Raviges  ciiallcur  me  raconta,  qu'en  l'An 
rouuca  1630.  un  ours  d'une  grandeur  ex- 
tl^MofcS".  traordinaire  étant  forti  du  bois,  & 
ayant  trouvé  une  caque  de  harengs , 
qu'un  Chartier  avoit  déchargé  a  la 
porte  d'un  cabaret ,  il  en  mangea 
une  bonne  partie.  Enfuite  il  entra 
dans  l'écurie  ,  fe  fourra  parmi  ks 
chevaux,  &  en  blelTa  plufieurs,  aulii- 
bicn  que  les  Payfans  qui  vinrent  au 
fecours.  Après  avoir  bien  rodé  par 
la  maifon ,  il  vint  boire  dans  une 
cuve  de  Bralîeur  tant  de  bière  nou- 1 
vellement  faite ,  qu'il  s'en  enyvra  ; 
de  forte  que  voulant  reprendre  le 
chemin  du  bois  il  chanceloit  &  tom- 
boit  à  chaque  pas  qu'il  faifoit.  Les 
Payfans  le  voyant  en  cet  état  le  fui- 
virent,  &  l'ayant  trouvé  endormi 
l'aflbmmérent. 

Un  autre  Payfan  ayant  laifle  fon 
cheval  dans  le  bois ,  &  le  voulant 
aller  quérir  le  lendemain  ,  trouva 
qu'il  avoit  été  tué  par  un  ours,  qui 
en  avoit  déjà  fait  un  bon  repas  &  le 
gardoit  encore  ;  mais  dès  qu'il  eût 
apperçû  le  Payfan ,  il  quitta  la  cha- 
rogne, courut  après  lui,  le  faifit  au 
payfan  dé-  corps ,  &  l'cmporta.    Le  bonheur 
pattes  d'un  du  Payfan  voulut  que  fon  chien  pour- 
«"f^     fuivit  l'ours ,  &  que  le  mordant 
aux  jambes  il  l'obligea  à  quitter  le 
Payfan,  pour  fe  déhvrer  de  cette  im- 
portunité.    Le  Payfan  trouva  ce- 
pendant moyen  de  fe  fauver  fur  un 
arbre.  Les  élands  en  font  fouvent 
d"o°ënt  dévorez ,  parce  qu'ils  ont  de  la  pei- 
&Vé'tmen't     ''^  s'échappcr ,  à  caufe  de  leur  len- 
its  corps  teur  à  marcher.  Ils  en  veulent  auilî 
aux  corps  morts ,  qu'ils  déterrent , 
&  ils  remuent  quelquefois  des  ci- 
metières entiers  ;  ainfi  qu'il  arriva  à 
Haghof  auprès  de  Nerva  ,  où  ils 
déterrèrent  l'An  1634.  treize  corps 
morts,  qu'ils  emportèrent  avec  leui's 
bières. 

On  nous  raconta  plufieurs  autres 
hilloires  ailes  étranges  ;  fçavoir  d'un 
ours  qui  avoit  gardé  une  femme  15-. 
jours  dans  fon  fort  ;  de  la  rage  des 
ours,  quand  ils  fe  fentent  blelTez  ; 
du  mauvais  parti  qu'ils  font  auxChaf- 
feurs,  quand  ils  les  peuvent  attraper, 

autres  fcmblables  ;  mais  parce  que 


ces  hiftoires  pourroient  trouver  peu  167,6. 
de  créance  dans  l'efpritdc  ceux  qui 
n'ont  jamais  ouï  parler  de  ces  clio- 
fes ,  je  me  contenterai  de  ces  deux 
que  je  viens  de  rapporter  avec 
quelque  difficulté,  &  j'ajouterai  feu- 
lement, que  quand  les  Mojcovites  ^^^.^^^^^^ 
trouvent  de  petits  ours,  ils  les  pre-  o«s  font 
nent,  les  apprivoifent ,  leur  enlei- pr"i«'''^ 
gnent  mille  tours ,  &  s'en  fervent  J^"*""^': 
pour  gagner  leui"  vie. 

Les  lacs,  les  étangs,  &  les  rivié-  poiflbn 
res  fourniirent  toutes  fortes  de  poif-  hon^i"  lei 
fons  ;  mais  il  n'y  a  point  de  carpes  "'f"* 
dans  toute  la  Mofcovic,  non  plus 
qu'en  Livonie.    A  Aftrachan  nous 
en  trouvâmes  quantité  ,  &  de  fort 
grofles ,  mais  dures  &  infipides  ; 
c'eft  pourquoi  les  Mofcovites  ne  les 
eftiment  point. 

Ci-devant  il  n'y  avoit  point  de 
mines  ç.ViMofcovïe\  mais  depuis  quel- 
ques années  on  en  a  commencé  une  Min*  de 
auprès  de  Ttila,  fur  les  frontières  de  ^',^oùvé.'' 
Tartarie,  à  2.6.  Heuës  de  la  ville  de 
Mofcouj  qui  ne  donne  que  du  fer, 
&  le  G  rand-Duc  y  fait  travailler  par 
des  ouvriers ,  que  l'Eledeur  de  Saxe 
lui  a  envoyez  à  fa  prière.  Tierre 
Marcellîs  Marchand  natif  de  Ham-  aeîr.^"'" 
bourg  en  a  la  direftion ,  lequel  ayant 
fait  faire  une  forge  dans  une  vallée 
fort  agréable ,  à  la  faveur  d'un  tor- 
rent qui  la  traverfe ,  il  en  a  traité 
avec  le  Grand-Duc ,  auquel  il  four- 
nit tous  les  ans  un  certain  nombre 
de  barres  de  fer,  de  pièces  d'artil- 
lerie, &  de  boulets. 

Il  y  a  environ  15-.  ans  que  l'on  avîs  don- 
donna  avis  au  Grand-Duc  Michaéh^^ 
Federcwïts   que  dans  une  certaine  duc  far 
province  de  Mofcovie  l'on  trouve- d",™"" 
roit  de  l'or,  fi  on  vouloit  faire  la 
dépenfe  d'y  creufer  la  terre  ;  mais 
celui  qui  en  donna  l'avis ,  au-lieii 
de  s'enrichir,  acheva  de  fe  ruiner. 
Autrefois  les  Mofcovites  étoient  af- 
fès  fimples  pour  écouter  ces  avis , 
&  pour  avancer  de  l'argent  fur  les 
propoiitions  qu'on  leur  faifoit  ;  mais 
depuis  quelques  années  ils  fe  con- 
tentent de  les  écouter  ;  ou  s'ils  font 
des  avances  d'argent,  ce  n'eft  qu'en 
donnant  pour  l'entrepreneur  bonne  '^'^'^^  d-^. 
&  fuffifante  caution.  J'en  ai     un  alnl 

excm- 
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exemple  en  la  perfonne  d'un  Mar- 
chand Angloù ,  qui  s'étoit  imaginé 
qu'infailliblement  il  trouveroit  de 
l'or  dans  un  certain  endroit  ;  &  fur 
cette  imagination  il  engagea  quel- 
ques uns  de  fes  amis  à  répondre  pour 
lui  au  Grand-Duc ,  de  l'argent  qu'il 
lui  avanceroit  ;  mais  après  avoir  fait 
beaucoup  de  frais  inutilement ,  il 
fut  arrêté  priionnier ,  &  fes  amis 
furent  contraints  de  payer  ce  qu'il 
avoit  emprunté. 

N'ayant  point  vû  les  provinces 
les  plus  feptentrionales  de  Mojcovie, 
comme  la  T)i:'ma  ,  la  Jugarie ,  la 
^crmie,  la  Sibérie,  &  là  Samojede , 
je  devTois  me  contenter  de  ce  que 
j'en  ai  dit  à  l'entrée  de  ce  livre  ;  mais 
parce  que  cette  dernière  province 
eft  entièrement  inconnue  à  tout  le 
relie  de  X Europe ,  &  que  j'ai  eu 
occaiion  de  m'entretenir  avec  quel- 
ques Samojedes,  &  d'apprendre  de 
prend-iide       bouchc  Ics  Dartlcularitez  de  leur 

parler  des  •■,    r  n 

jamojed«ï  pays ,  j  cipcre  que  1  on  ne  trouvera 
pas  mauvais  que  je  faffe  ici  une  pe- 
tite digreffion ,  &  que  je  dife  ;  Que 
me  trouvant  dans  la  ville  de  Mo  fi  ou 
l'An  1643.  &  étant  dans  l'anticham- 
bre du  Grand-Duc ,  ou  dans  le  To- 


Pourquo 
l'Auceui 


de  celui  de  faw,  foi-même,  ^  ge-  16^6. 
da,  je  mange.  Us  vouloient  marquer 
par-là ,  que  ces  l^cuplcs  étoicnt  Ah- 
thropo;phages  \  parce  qu'en  cHet  ils 
mangeoient  de  la  chair  humaine,  & 
même  celle  de  leurs  amis  trepalïèz , 
qu'ils  mêloient  &  mangeoient  avec 
la  venaifon ,  qui  étoit  &  eli  encore 
leur  nourriture  ordinaire. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  fait  ^ 
voir  la  dmerence  qu  il  y  a  entre  cet-  entre  la 
te  province  &  ceUe  de  Samogitie ,  ^^i^^, 
que  \cs  Mofiovites  appellent  Samots-  mo^M. 
ka  fimbla ,  laquelle  eil  fituèe  entre 
la  Lithuanie  Si  la  Livonie  ,  &  fait 
partie  du  Royaume  à^Tologne^  au- 
lieu  que  la  Samojede  ell  fituée  vers 
les  Monts  Hyper boréens  deçà  &  de  là 
la  rivière  de  XObi]  furlamer  deT'^r- 
tarie,  &  vers  le  détroit  de  JVeigats; 
ainfi  que  nous  avons  dit  ci-delîus. 

J'ai  de  la  peine  à  me  perfuader ,  qj,^,^ 
que  ce  foit  de  ces  Samojedes  dont  pe"p'«  = 
^  Curce  veuille  parler  ,  quand  il  Abii.d" 
dit ,  que  les  Abii  envoyèrent  leurs  ^^^^ 
Ambafladeurs  à  Alexandre  le  Grande 
&  qu'au-lieu  à: Abii  il  y  faut  Hre  O- 
bït ,  parce  qu'ils  demeuroient  fur  la 
rivière  de  VObi;  mais  plùtôt  desTar- 
tares  y  qui  font  voifms  de  la  riviè- 
re du  'T)on  ou  du  Tanaïs ,  qui  fé- 


toient  les 
ont 
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filfi  Tricas,  en  attendant  qu'un  Am- 

balTadeur  Terfiin  fût  forti  de  l'au-  1  pare  VAfa  de  XEnrope.  C'eft  d'eux 
diance  pour  prendre  la  mienne,  j'eus  plùtôt  que  des  Samojedes  que  ^ 
w(«u«-  le  loifirde  parler  à  deux  Députez  »y^î!-  Curce  pouvoit  dire,  qu'ils  n'avoient 
qu'il  rAtntojedeSy  qui  avoient  été  envoyez  au  j  point  de  villes  ni  de  demeure  fixe, 
u'dif.  Grand-Duc  avec  unpréfent  déplu-  mais  qu'ils faifoient  leur  retraite  dans 
fleurs  peaux  d'éland  &  d'ours  blanc,  les  bois  &  dans  les  deferts,  éloignez 
^"er'sl  dont  les  Seigneurs  Ar(9/?f'i;/f£'j-fe  fer-  de  la  converfation  des  hommes ,  & 
mojedeî.  ^^^^  p^^^  parer  leurs  traîneaux.  Je  que  fi  Alexandre  y  alloit  il  auroit  à 
me  fervis  de  cette  occafion  pour  combattre  les  forêts  impénétrables , 
m'enquerir  d'eux  d'une  partie  de  les  rivières,  les  glaces,  &  ks  nei- 
ce  que  je  defirois  fçavoir  touchant  ges,  après  qu'il  auroit  triomphé  des 
leur  pays  &  leurs  moeurs  ;  à  quoi  je  habitans  ;  car  bien-que  les  Samojedes 
trouvai  d'autant  plus  de  facihté  ,  n'ayent  point  de  villes ,  ils  ne  font 
qu'ils  entendoient  tous  deux  la  Lan-  pourtant  point.  Nomades ,  &  ils  ne 
gue  Mofiovite,  \  changent  point  de  demeure ,  com- 

samojedes  II  cfl  ccrtalu  quc  ces  Peuples  ont  m^lcsTar  tares.  Au  contraire  leurs 
Ju?,  anciennement  compris  fous  le  cabanes ,  qui  font  couvertes  en  for- 

depuis  nom  de  ceux  que  l'on  nommoit  me  de  voûte ,  font  bâties  moitié  Jj,^"^***- 
Tl^peiki]  Scythes  &:Sarmates,  &  qu'on  ne  les  dans  la  terre,  &  ont  au  miheu  un 
appelle  Samojedes  ou  Samogedes, que  tuyau,  qui  ne  leur  fert  pas  feule- 
depuis  qu'ils  reconnoilfent  la  domi-  lement  de  cheminée,  mais  auffi  de 
nation  du  Grand-Duc;  parce  que  ce  porte,  quand  la  neige  efl  fi  haute, 
mot  eilMofiovitCySzûgmûe  Mangeur  qu'ils  font  contraints  de  fe  fcr\ir  de 
de  fii-méme,  comme  étant  compofé  cette  ouverture  pour  prendre  l'air  ; 

i  puif- 


17S 


VOYAGE  DE  MOSCOVÏE, 


176 


conimen 
cet 
eux 


1656.  puifque  le  pays  étant  fituedans  une 
des  zones  froides,  la  neige,  qui  y  tom- 
be bien  fouvent  de  la  hauteur  d'une 
pique,  leur  ôte  l'ufage  de  la  porte. 
AiiÉ«fous    Ils  ont  des  allées  fous  leurs  caba- 
uarscaba-  j^çg  ^      Icfquelks  lls  fe  peuvent  vi- 
"oAr"  liter  &  s'entretenir  familièrement. 
Et  cette  façon  de  vivre  leur  eft  d'au- 
tant plus  iupportable,  que  le  foleil 
fe  retirant  au-delà  de  la  ligne,  &  les 
,1s  ont  6.  lailîlint  dans  une  nuit  continuelle  6. 

mois  entiers,  la  liberté  qu'ils  au- 
raôisV'roient  de  fortir ,  leur  feroit  fort 
inutile.  Pendant  cette  longue  nuit 
ils  n'ont  point  d'autre  clarté  ,  que 
celle  qu'ils  empruntent  de  leurs 
lampes,  où  ils  entretiennent  une  lu- 
mière trille  &  fombre  d'une  huile 
de  poifîbn  ,  dont  ils  font  provifion 
pendantl'été.  Cette faifoncommen- 

L  cte         r  ^  1      r  1  -1 

quand  QQ  chcz  cuxdesquc  le  loleil  attemt 
Hchei  la  ligne  équinoftiale ,  &  qu'entrant 
•  dans  les  fignes  feptentrionaux  du 
zodiaque  il  fait  fondre  les  nei- 
ges, &  leur  fait  un  jour  auffi  long 
que  la  nuit  a  été  incommode.  C'eft 
fur  cette  particularité  quOlaiis  Ma- 
gnus  ,  Alexandre  Guagnin  ,  &  au- 
JîléedTtres  ont  fondé  la  fable  des  Peuples, 
certains        dormcnt  6.  mois  de  l'année , 

Peuples.      1  .  1       1  • 

ou  qui  meurent  comme  les  hiron- 
delles &  les  grenouilles  au  commen- 
cement de  l'hiver  ,  &:  refTufcitent 
au  printemps.  Ils  ne  cultivent  point 
jedes  ne  '  la  terre ,  &  ne  nourriflent  point  de 
Joim     beftiaux  ;  fans  doute  parce  que  la 
tetre.     tciTC  nc  répoudrolt  point  au  labour , 
&  qu'elle  eft  incapable  de  produire 
Lcutnout-d^  l'herbe.  C'eft  pourquoi  n'ayant 
rituie.    point  de  bled ,  ils  n'ont  garde  de  fai- 
re du  pain ,  &  faute  de  laine  ils  font 
contraints  de  fe  vêtir  de  ce  que  le 
pays  &  la  nature  leur  fournit.  Ils 
le  nourrilTent  de  poiflbn  féché  au 
vent  &  au  foleil,  de  miel ,  &  de 

Lwitaiii  ^^"^^       fort  petite 

"""'■'•taille,  &  ont  le  vifage  large  &  plat, 
les  cheveux  fort  longs,  les  yeux  pe- 
tits, &  les  jambes  courtes  ,  &  ne 
reflcmblent  pas  mal  aux  Groenlan- 
doisy  que  nous  avons  vû  chez  nous, 
&  dont  nous  dirons  tantôt  un  mot 

voye^  la  en  palTant. 

^S'fuf-'*  \^^h\ts  des  Samojedes  font 

wme.""  faits  de  peaux  de  renés  ^  quife  trou- 


vent en  gi'ande  quantité  dans  ce  \6\C. 
pays-là ,  aufli-bien  que  dans  tout  le 
Septentrion.  Cet  animal,  que  l'on 
croid  être  le  tarandus  des  Anciens , 
eft  appellé  par  les  Latins  modernes 
rangïfer  ,  du  mot  reen ,  dont  les 
Lapons  fe  fervent  pour  nommer  lion  de 
cette  bête,  qu'on  ne  connoît  point  Ipp^i^/'^^. 
en  ces  quartiers-ci.  Elle  a  la  taille 
du  cerf,  mais  un  peu  plus  forte,  le 
poil  gris  ou  blanc ,  comme  en  Sa- 
mojede ,  l'eftomac  relevé  &  couvert 
d'un  poil  long  &  rude,  les  jambes 
velues  ,  les  pieds  fourchus ,  &  la 
corne  il  dure ,  que  cet  animal  pou- 
vant s'en  cramponner  fur  la  glace  , 
il  y  marche  aufti  fûrement  que  fur 
la  terre ,  &  avec  tant  de  vîtefte  , 
qu'il  fait  en  un  jour  plus  de  30.  lieues 
^Allemagne.  Son  bois  eft  plus  haut 
que  celui  de  l'éland,  &  plus  large 
que  celui  du  cerf,  pouilant  deux 
andouillers  fur  le  front  ,  dont  il 
rompt  la  glace  pour  trouver  de  l'eau 
en  hiver.  C'eft  une  bête  de  com- 
pagnie ,  &  qui  paît  par  troupeaux. 
On  le  dompte  fans  peine,  &  l'on  en 
tire  de  très  grands  fervices ,  parti- 
culièrement aux  voyages ,  en  les  at- 
tellant  à  de  petits  traîneaux  faits  en 
forme  de  barque,  qu'ils  tirent  avec 
une  force  &  une  vîtefte  incroyable. 

Les  Samojedes  portent  de  fort  ^^^^^^ 
gi-ands  bonnets  larges,  faits  de  four- 
rures  ,  ou  bien  de  plufieurs  pié- 
ces  de  drap  de  diverfes  couleurs, 
qu'ils  achètent  des  Mofcovites ,  & 
qui  font  ft  amples ,  qu'ils  viennent 
defcendre  par-deftus  l'oreille  jufque 
fur  le  col.  Leurs  chemifes  font  de 
peaux  de  jeunes  renés ,  qui  font 
fort  douces ,  &  ont  le  poil  fort 
court.  Ils  portent  des  caleçons  fous 
la  chemife  ,  &  fur  la  chemife  des 
veftes,qui  leur  vontjufqu'à  mi-jam- 
be ,  bordées  par  le  bas  d'une  four- 
rure fort  longue.  Ces  veftes  font 
faites  comme  celles  que  l'on  appel- 
le cofaqties^  &  n'ont  d'autre  ouver- 
ture qu'au  col.  Leurs  mitaines  font 
attachées  au  bout  des  manches ,  & 
la  fourrure  de  tous  leurs  habits  eft 
tournée  en  dehors.  Quand  le  froid 
eft  extraordinairement  grand ,  ils 
pafient  la  cofaque  fur  la  tête ,  Se 

laif- 
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lailTent  pendre  les  manches,  &  ne 
montrent  le  vifage  que  par  la  fente 
qui  ei\  au  col.  Ce  qui  a  apparemment 
donné  fujet  à  quelques  Voyageurs 
d'écrire ,  qu'en  ces  pays  feptentrio- 
naux  il  fe  trouve  des  Peuples  fans 
tête,  &  qui  portent  le  vifage  fur 
l'eflomac.    Comme  auffi  qu'il  y  en 
a  qui  ont  le  pied  fi  grand ,  qu'il  peut 
faire  ombre  à  tout  le  corps ,  Se  qu'en 
fe  couvrant  du  pied  ils  fe  peuvent 
mettre  à  l'abri  du  foleil  &  de  la 
pluye.    Mais  cette  erreur  procède 
fede"  cette"     cc  quc  l'on  a  vù  aux  Samojedes^ 
&  aux  Laponok  &  Ftnlandois^  des 
fouliers,  ou  plùtôt  des  patins,  dont 
ils  fe  fervent  l'hiver  pour  aller  fur 
la  neige ,  &  qui  n'ont  pas  moins  d'u- 
ne aune  &:  demie  de  point.  Les  Fin- 
landois  &  Laponois  les  allongent  du 
côté  du  talon  autant  que  vers  les 
doigts  du  pied,  &]es  appellent  fak- 
ou  paiins  fit\  mais  les  Samojedes  ne  leur  don- 
Seî!'"'*'  ^^"^^  "ipomx.  de  longueur  vers  le  ta- 
lon, &  les  appellent  nartes.  Les 


(iteut  ; 


Soaliers 


uns  &  les  autres  les  font  d'écorces  \6i6. 
d'arbres ,  ou  d'un  bois  fort  mince , 
&  s'en  fervent  avec  une  adrelîe  ad- 
mirable. Le  Colonel  Tort  Gouver-  Adreni 
neur  de  Nerva,  qui  avoit  beaucoup  vechquei- 
de  Finlandois  parmi  les  Soldats  de  f«vent.*" 
fa  garnifon ,  nous  en  voulut  donner 
le  divertiflement  lorsque  nous  y 
pafTàmes ,  en  les  faifant  defcendre 
d'une  colline  proche  de  la  ville  a- 
vec une fi grande  vîtelTe,  qu'un  che- 
val courant  à  bride  abbattue  eût  eu 
de  la  peine  à  les  atteindre. 

Les  nerfs  &  les  veines  des  renés  fj^fenTS 
fervent  au  lieu  de  fil  à  coudre  les  ^.i- 
habits  àe^  Samojedes,  qui  font  leurs  fonl  us 
bottes  delà  même  étoffe  &  de  la'~'''°" 
même  façon.    Ils  raclent  la  partie 
intérieure  de  l'écorce  de  hêtre  & 
cette  raclure ,  qui  eft  aulli  fine  que 
celle  de  parchemin  ou  d'y  voire  & 
fort  douce,  leur  fert  de  mouchoir. 
Ils  en  prenent  une  poignée,  &  s'cnt^'"" 
mouchent,  &  s'en  elîliyent  le  nez  & 
le  vifage. 

Tofn.  I.      M  La 
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16^6  La  Relation  du  fécond  Voyage , 
'  que  les  Hûllandois  firent  vers  le 
Nord  l'An  1595.  parle  des  Samoje- 
des  dans  les  mêmes  termes  que  nous, 
Qu-eftce  &  dit,  quc  kurs  gens  ayant  mis  pied 
?r:.i:dois  à  terre  le  3 1=.  Août  proche  de  JVei- 
"pp<»-  oats ,  après  avoir  fait  environ  une 
Pcu^?  lieue  de  chemin ,  ils  apperçûrent 
xo.  ou  15".  de  ces  Samojedes,  dans 
lequipage  que  nous  venons  de  dé- 
crire. Ils  les  prenoient  d'abord  pour 
des  Sauvages ,  &  ils  furent  confir- 
mez dans  cette  opinion  par  la  poftui'e 
où  \ts Samojedes mirent,  d'ajufter 
leurs  arcs  &  leurs  flèches  pour  tirer 
fur  les  Hollandoù  ;  mais  le  Truche- 
ment Mofcovite,  que  les  Hollandoù 
avoient  avec  eux ,  leur  ayant  fait 
entendre ,  qu'ils  étoient  amis ,  & 
qu'ils  ne  dévoient  rien  craindre  de 
leur  part ,  ils  mirent  les  armes  bas , 
s'approchèrent,  &  leur  dirent  tou- 
tes les  particularitez  du  pays.^  Ils 
furent  fort  fatisfaitsdela  civilité  des 
Hollandois,  &  l'un  d'entre  eux  prit 
un  bifcuit  qu'on  lui  préfenta  ;  mais 
en  le  mangeant  il  témoigna  tant  de 
défiance,  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen 
de  le  rafîiirer  ;  particulièrement 
lorsqu'ils  entendirent  tirer  un  coup 
de  moufquet  du  côté  de  la  mer , 
&  afles  loin  d'eux,  ils  en  prirent 
tellement  l'épouvante ,  que  l'on  eût 
de  la  peine  à  les  remettre  de  leui' 
frayeur. 

J'eus  la  curiofité  de  demander  à 
STau*?^  un  de  ces  Samojedes  ce  qu'il  difoit 
s»mof«de"  Mofcovie ,  &  s'il  ne  trouvoit 
pas  le  pays  plus  beau  que  le  leur , 
&  la  façon  de  vivre  des  Mofcovites 
plus  agréable.  Il  me  répondit,  que 
la  Mojcovïe  avoit  quelque  chofe  de 
beau  &  d'agréable,  &que  les  vivres 
n'y  étoient  pas  mauvais  ;  mais  que 
leur  patrie  avoit  des  commoditez 
&  des  douceurs,  qui  ne  fe  trouvent 
point  ailleurs,  &  qui  font  fi  char- 
mantes ,  qu'il  étoit  alKiré  ,  que  fi 
le  Grand -Duc  les  avoit  goûtées, 
il  quitteroit  aufli-tôt  la  ville  de 
Mofcou  pour  aller  chez  eux  jouir 
du  repos  &  de  la  douceur  de  leur 
vie. 

Les  Sâmo-      _      ,  r  \ 

K<ies  é  Jl  n  y  a  pas  fort  long  temps  que 
vënr    les  Samojedes  étoient  encore  Tayens 
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&  Idolâtres ,  &  môme  lorsque  les  i<î3<î. 
Hollandois  abordèrent  dans  ces  pays- 
là,  (comme  je  viens  de  le  dire)  ils 
trouvèrent  toute  la  mer  bordée  d'i- 
doles ,  pour  lefquelles  les  Samojedes 
témoignèrent  tant  d'afFeâion ,  qu'ils 
ne  pûrent  pas  fouffrir  qu'on  en  em- 
portât une ,  qui  avoit  été  arrachée. 
Mais  depuis  quelques  années  ils  ont  Quand  de- 
été  baptifez,  &  ont  embrafTé  la  Re- ch""tien,  > 
ligion  Chrétienne ,  par  le  moyen  de 
l'Evêque  de  Vladimer  ,  que  le  dé- 
funt Grand -Duc  y  envoya  avec 
quelques  Prêtres ,  pour  les  inflruire 
à  leur  mode. 

Comme  je  viens  de  faire  une  di- 
greffion  non  moins  curieufe  que  né- 
cefîaire  au  fujet  des  Samojedes^  j'o- 
fe  efperer  que  les  Lefteurs  ne  trou- 
veront pas  mauvais ,  que  j'en  fafTe 
ici  une  autre  fur  \\Groenlande'^  tant 
à  caufe  du  rapport  que  les  Peuples  ^Am^rw 
de  ces  pays-là  ont  avec  les  Samoje-  Jj« 
des,  dont  je  viens  de  parler  ,  &  a-  rif  h"" 
vec  les  Tàrtares,  dont  j'aurai  occa- 
fion  de  dire  quelque  chofe  ci-a- 
près ;  que  parce  qu'ayant  vû  des 
Groenlandois ,  &  m'ètant  entretenu 
avec  eux,  j'en  ai  appris  des  particu- 
laritez, qui  à  mon  avis  ne  feront 
point  defagréables ,  &  qui  pourront 
être  de  quelque  utilité.  Cependant 
M',  de  la  Tereire  ayant  fait  &  pu- 
blié un  Traité  fur  ce  fujet ,  &  ayant 
dit  prefque  tout  ce  qu'on  peut  dire 
d'un  pays  non  moins  inconnu  que 
les  parties  du  monde  qui  n'ont  pas 
encore  été  découvertes ,  je  me  dif- 
penferai  de  repeter  ici  ce  qu'il  en  a 
dit  en  termes  clairs  &  élegans  àfon 
ordinaire ,  &  je  me  contenterai  de 
remarquer,que  hGroenlandeçû  ter- 
re  ferme  ,  &  qu'elle  confine  avec 
la  Tartarie  du  côté  de  l'Orient  & 
avec  X Amérique  du  coté  de  l'Occi- 
dent; à  quoi  j'ajoûterai  ce  qui  fuit. 

Frédéric  III.  Roi  de  T)annemarc  j.^  ^^^^j  ^ 
étant  parvenu  à  la  Couroime  l'An  oann.- 
1648.  eut  afTèsde  curiofité  pour  fai-  "foîu'dy 
re  continuer  la  navigation  de  Groen- 
lande,  qui  avoit  déjà  été  entrepri- f^u*- 
fe  ;  &  dès  lors  il  refolut  d'en  don- 
ner la  commifTion  à  quelqu'un  de  HenriMui. 
fes  Sujets  qui  fût  en  état  de  la  pren-  'yj"^',^"- 
dre.    Henri  Mulkr  ,  Fermier  ge-  tteptife. 
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1535.  ncral  des  traites  foraines  de  T>anne.  j 
marc ,  homme  riche  &  curieux ,  fut  ! 
celui  qui  fe  chargea  de  l'entreprife ,  î 
&  il  équipa  pour  cet  eflët  l'An 
165-2.  un  navire,  dont  il  donna  la 

Le  Capiui-  conduite  au  Capitaine  T)avid  T)an- 

rlvje'p"  P^^^  expérimentez  Pi- 

deu;i  fois  lotes  de  fon  temps.    Le  prémier 

en  Cioen-  1     r        >  1  ■> 

lande,     voyagc  ayant  eu  le  lucces  qu  on  s  en 
étoit  promis ,  le  Sieur  MuUer  ren- 
voya en  Groenlande  l'année  fuivante 
165-3.  le  Capitaine  TDannel.  Mais 
comme  les  gens  d'affaires ,  quelque 
Ce  qu'il  y  curiofité  qu'ils  ayent ,  font  empor- 
avoii  pù  tez  par  une  autre  paflion  prédomi- 
dtmlufe'  nante,  on  n'apprit  rien  du  tout  dans 
iucoonu.        deux  voyages ,  au  moins  ceux 
qui  les  ont  faits  ont  négligé  d'en 
donner  une  Relation  au  public  ;  c'eft 
pour  cela  que  l'An  165-4.  on  équipa 
encore  un  navire,  lequel,  quoiqu'il 
partît  de  Copenhague  au  commen- 
cement du  printemps ,  n'arriva  fur 
les  côtes  de  Groenlande  que  le  2,8'. 
vaiffêau  àtjîiillet,  dans  un  lieu  où  les  mon- 
Danois    fagncs  étoient  encore  couvertes  de 
fiî'cics"cô' neige,  les  bords  de  la  mer  glacez  , 
ccoSan.  ^    f'^ï^^  ^1         qu'étant  impoflî- 
ble  que  l'ancre  y  mordît ,  on  fut 
contraint  de  lailfer  nager  le  navire 
fur  l'eau ,  parce  qu'on  trouvoit  du 
roc  par-tout. 

Dès  que  ce  vaiffeau  parût  fur  les 
usGrofn-  côtcs  dc  GroenUnde ,  les  habitans 
lando.s    du  pays  mirent  plus  de  cent  barques 
en  mer,  &  vinrent  reconnoître  ce 
bâtiment,  qui  étoit  bien  différent 
de  ceux  qu'ils  avoient  accoûtumé 
de  voir  chez  eux.  D'abord  ils  n'ofé- 
rent  pas  approcher ,  mais  voyant 
qu'on  les  invitoit  d'entrer  dans  le 
navire ,  ils  abordèrent  enfin  ,  &  fe 
lis  s'appti-  rendirent  dans  peu  de  jours  fi  fami- 
J?'^^7nt^liers,  qu'en  apportant  leurs  marchan- 
négocieta-  difcs ,  qu'ils  troquoîcut  avec  nos  ba- 
Jnsdu  gatelles,  ils  y  amenoient  auffi  leurs 
vaifliau.  fefnmes ,  à  deffein  d'en  tirer  du  pro- 
fit par  une  autre  efpece  de  com- 
merce ,  qui  pour  n'être  pas  moins 
connu  ailleurs ,  n'y  eil  pas  fi  public 
néanmoins  que  chez  eux,  où  la  pail- 
lardife  n'efi;  ni  péché  ni  crime. 
lesDanoit  Dauols  fc  fcrvircut  de  cette 

pioficent  belle  \\\SiVÇi't\^x àiÇ.s>Groenlandois  pour 
de^rocc-  tâcher  d'en  emmener  quelques  uns , 


viennent 
leconaoi' 
ue, 


&■  ils  en  trouvèrent  bientôt  l'occa-  Kîjfi. 
fion  ;  car  le  navire  étant  prêt  de 
faire  voile  pour  le  retour  ,  &  les 
Sauvages  continuant  d'y  apporter 
leurs  marchandifes ,  une  femme  , 
qui  avoit  envie  de  deux  couteaux , 
qu'un  Matelot  portoit  à  la  ceinture 
dans  une  feule  gaine ,  lui  offrit  en 
échange  la  peau  d'un  chien  marin  ; 
&  fur  ce  que  le  Matelot  lui  témoi- 
gna qu'il  n'y  trouvoit  pas  fon  comp- 
te, elle  lui  offrit  lafienne  par-defi[iis 
le  marché.  Le  Matelot  n'eût  pas  négoce 
plûtôt  témoigné  que  le  marché  lui 
plaifoit,  qu'elle  fe  mit  en  devoir  depraendVni 
dénouer  l'éguillete,  (car  elles  por-^"*"*' 
tent  des  caleçons  aulR-bien  que  les 
hommes  )  &  voulut  fe  coucher  fur 
le  tillac  ;  mais  le  Matelot  lui  fit 
connoître  par  fignes ,  qu'il  ne  vou- 
loit  point  que  tout  l'équipage  fût  té- 
moin de  cette  adion ,  &  qu'il  falloit 
defcendre  en  bas.  La  femme  après 
en  avoir  obtenu  la  permiffion  de  fon 
père,  fuivit  le  Matelot ,  accompa- 
gnée de  deux  femmes  âgées ,  d'un 
jeune  garçon,  &  d'une  fille  de  ix. 
à  13.  ans ,  qui  dévoient  être  pré- 
fens  à  l'exécution  du  marché.  D'à-  i-«Dano!, 
bord  qu'ils  furent  defcendus  ,  on  pent  quei- 
ferma  la  trappe,  on  fe  faifit  en  mê- 
me  temps  encore  d'un  homme ,  & 
l'on  mit  les  voiles  au  vent. 

Dès  que  les  Sauvages  fe  virent  at- 1_„  sauva- 
trapez,  il  fe  leva  dans  le  navire  un 
bruit  épouvantable  î  ceux  qui  étoient  leurs'  ^«7. 
demeurez  fur  le  tillac  gagnèrent 
auffi-tôt  leurs  petites  barques ,  &  fe 
I  mirent  à  pourfuivre  le  vaiffeau  T)a- 
1  mis  bien  avant  dans  la  mer  ,  pour 
!  tâcher  de  déhvrer  ceux  d'entre  eux 
qui  venoient  d'être  pris  par  les©^- 
nois.  Le  garçon,  qui  étoit  defcen- 
du  avec  les  femmes ,  fut  afles  adroit 
pour  fe  jetter  dans  la  mer  par  une 
des  ouvertures ,  qui  fervent  à  fai- 
re paffer  les  cables ,  &  pour  fe  fau- 
ver  à  la  nage.  On  leur  renvoya 
aulîi  une  femme ,  que  l'on  trouvoit 
trop  âgée  pour  être  transportée  dé 
fon  pays  natal  dans  un  autre  tout  e^Smel 
différent  ;  de  forte  qu'on  ne  garda 
en  tout  que  quatre  perfonnes ,  fça- 
voir  un  homme ,  deux  femm.es ,  & 
une  fille. 

Tom,  I.    M  X  L'af- 
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163(5.  L'affliftion,  que  ces  quatre  perfon- 
nes  eurent  de  fe  voir  ainfi  parmi 
des  gens  inconnus ,  fut  extrême  ; 
Ces  Sauva- mais  ils  fe  rendirent  enfin  aux  ca- 
ges  fe  fa.  ^^ç^^^  ^  ^    home  chcrc  qu'on  Icur 

faifoit ,  auffi-bien  qu'à  l'efperance 
qu'on  leur  donnoit ,  qu'on  les  ra- 
meneroit  bientôt  dans  leur  pays  ;  de 
forte  qu'en  arrivant  ,  à  Bergues  en 
Norwegue  ils  étoient  fi  bien  remis , 
qu'il  fembloit  qu'ils  ne  fe  fouvinlTent 
plus  de  leur  ennui:  &  même  l'hom- 


me trouvoit  les  femmes  du  pays  fi  i^jff. 
bien  faites ,  &  fe  mit  de  fi  belle  hu- 
meur en  les  regardant ,  qu'il  voulût 
porter  la  main  fur  l'efiiomac  d'une 
Dame  de  condition,  qui  avoit  eu 
la  curiofité  de  venir  voir  ces  Sauva- 
ges.   Cet  homme  mourut  dans  le  [;«  » 
navire ,  en  palTant  de  Norwegue  en  mtn  de  ' 
'Dannemarc.  Sa  fille  le  voyant  dans 
l'agonie,  lui  lia  la  tête  dans  fa  ca- 
faque,  &  le  laiiTa  ainfi  mourir.  Il 


s'appelloit  Ihïob ,  &  avoit  environ 
"^iZ^  quarante  ans.  Les  deux  femmes  & 
dcuï  fem-  la  fille  arrivèrent  à  bon  port.  La 

nie»  8c  de  a     /  •         .  . 

u  fijie.  plus  agee ,  qui  avoit  environ  quaran- 
te-cinq ans  ,  s'appelloit  Kmeling  ; 
celle  qui  avoit  fait  prendre  les  au- 
tres ,  en  avoit  vingt-cinq  ,  &  elle 
s'appelloit  Kabelau,  &  le  nom  de 
la  jeune  fille  étoit  Sigoka. 

La  pefie  ,  qui  ravageoit  en  ce 
temps-là  tout  le  Royaume  de  i:)an- 
fiemarc,  avoit  obligé  le  Roi  à  fe  re- 
tirer \Fletif  bourg  dans  le  Duché  de 


Holftetn-i  ou  ces  Groenlandotfes  lui^"" 
turent  préfentees.   11  les  fit  mettre  au  Roi  d* 
en  penfion  chez  un  Chirurgien ,  &  Sai 
voulut  qu'elles  fuflent  fi  bien  trai- 
tées, qu'à  leur  retour  en  Groenlan- 
dey  où  il  avoit  defi"ein  de  les  ren-„,  , 

X    ,  ,     •  ,  j .    ,    Elles  foin 

voyer  a  la  prémiere  commodité  ,  wen  trau 
elles  eufifent  fujet  de  fe  louer  de  la 
'  libéralité  de  fa  Majeflé  &  de  la  ci- 
vilité de  fes  Sujets.  Le  Roi  de  T)an- 

Elles  font 

7iemarc  fit  l'honneur  au  Duc  de  Hol-  luDut'd* 
ftein  mon  Maître ,  de  les  envoyer  à 

/->  .  1      \    -  r-  .         N    /  &f^"'ntl<'- 

Kjottorp  pour  les  lui  faire  voirVoue- 


tant 


géei  chei 
r  Auteur. 


DE  TARTARIE,  et  de  PERSE.   Liv.  III. 


iS6 


Lnu  taille 
6c  leurs 
(nies. 


Itut  teint 
^oel  ? 


Celle  qui 
i'appelloit 
Kabelau  en 
quoi  diffé- 
rence des 


tant  arrivées  elles  furent  logées  dans 
ma  maifon  pendant  quelques  jours , 
lefquels  j'employai  à  étudier  leur  hu- 
meur &  leur  façon  de  vivre. 

Elles  étoient  toutes  trois  de  fort 
petite  taiHe ,  mais  elles  étoient  ro- 
buftes  &  vigoureufes,  &  avoient  tout 
le  corps  fort  bien  proportionné  ; 
fi  ce  n'eil  qu'elles  avoient  le  vifage 
un  peu  trop  large ,  &  les  yeux  pe- 
tits, mais  extrêmément  noirs  &  vifs, 
particulièrement  la  plus  âgée  des 
deux  femmes'  &  la  fille  ;  &  elles  a- 
voient  les  pieds  &  les  mains  cour- 
tes ;  reffemblant  afles  bien  aux  Sa- 
mojedes  ou  ^Xiis^Tartares  deNagaia, 
fmon  qu'elles  étoient  fans  comparai- 
fon  plus  noires  ;  leur  teint  étant  o- 
livàtre-brun ,  &  le  corps  beaucoup 
plus  bazané  encore  que  le  vifage , 
&  elles  avoient  la  peau  bien  plus 
douce  que  ces  autres  Peuples ,  dont 
nous  venons  de  parler.  La  troifié- 
me,  que  l'on  appelloit/C^^^f/tf/^,  n'é- 
toit  pas  fi  noire  que  les  deux  autres. 
Elle  avoit  auffi  les  yeux  plus  gros  , 
&  témoignoit  avoir  plus  d'efprit,  plus 
d'adreffe,  &  plus  de  complaifance 
que  fes  compagnes.  On  s'imagi- 
noit  qu'elle  étoit  defcendue  de  ces 
anciens  Chrétiens^  qui  ont  autre- 
fois demeuré  en  Groenlande-,  par- 
ce qu'on  remarquoit  en  elle  une  Re- 
ligion ,  ou  plûtôt  une  fuperflition 
particulière  ,  par  l'averfion  qu'elle 
avoit  pour  les  viandes,  que  les  deux 
autres  mangeoient ,  comme  celle 
des  bêtes  que  nous  tenons  pour  im- 
mondes ,  &  que  l'on  ne  mange  point 
.  en  Europe.  Elles  avoient  les  che- 
veux plus  noirs  que  du  jais ,  &  les 
relevoient  de  tous  cotez ,  &  les 
lioient  enfemble  au  fommet  de  la 
tête. 

En  Groenlande  dès  que  les  fil- 
les commencent  d'atteindre  l'âge 
J^j^e*     nubile ,  elles  fe  font  faire  plufieurs 
«n'ou  £iit  rayes  bleues  au  vifage ,  tout  de  mê- 
«yeunes  fcmmcs  Américaines.  Ces 

cjoenian-  raycs  fc  fout  depuis  la  lèvre  jufqu'au 
comment  ','  menton ,  où  elles  s'élargiflent  au 
«oi'"  bout  5  &  au-deflus  du  nez  entre  les 
deux  yeux  il  y  en  a  une  qui  fe  fépare 
&  va  gagner  par-deflus  les  fourcils  les 
deux  temples,  où  la  raye  fe  fourche 


Icutt  che 
veux 


encore  en  finifîànt.  Elles  fe  font  lô^d. 
ces  marques  avec  un  filet  bien  dé- 
lié,  détrempé  dans  de  l'huile  de 
balene,ou  dans  quelque  autre  gi'aif- 
fe  noire  ,  qu'elles  paifent  entre  le 
cuir  &  la  chair  ,  où  il  laiffe  une 
marque  qui  paroît  bleuâtre  à  tra- 
vers la  peau ,  à-peu-prcs  comme  les 
veines  dans  un  teint  net  &  délicat. 

Ces  trois  Groenlandoifes  me  mon-  eh,., 
trérent  auffi  qu'elles  avoient  les  o- 
reilles  percées,  &  me  dirent  qu'el- 
les  avoient  accoûtumé  d'y  porter  des 
pendans.  Elles  avoient  le  fein  fort  Leur  rein 
mal  fait ,  le  bout  noir  comme  un  JJ*"" 
charbon,  &  les  tetons  mois  &  bat- 
tans  jufque  fur  le  ventre  ;  en  quoi 
la  jeune  fille  n'avoit  pas  plus  d'avan- 
tage que  les  deux  autres.  Auffi  don- 
nent-elles à  tetter  par-deffiis  l'épau- 
le à  leurs  enfans  ,  qu'elles  portent 
ordinairement  fur  le  dos.   j'ai  auffi  . 

,  .  ,  ,    *'  A  qnoi  el- 

appris  de  ceux  qui  les  ont  longtemps  lej  ne  font 
obfervées,  qu'elles  n'ont  du  poilJ°t«f'" 
que  fur  la  tête ,  &  qu'elles  ne  font 
point  fujettes  aux  maladies ,  dont 
les  femmes  font  incommodées  tous 
les  mois. 

Les  Groenlandois  parlent  vite  &  Le  langag. 
du  gofier ,  à-peu-près  comme  les  J^j^Jj^'"'- 
T art  are  S'.,  particulièrement  ils  pro-  queu 
noncent  fort  rudement  les  mots  où 
fe  trouvent  des  G.    Ils  n'ont  point 
proprement  de  R  dans  leur  Langue, 
&  quand  on  les  veut  obliger  à  le 
prononcer,  ils  le  convertiffient  en 
Il  e£l  vrai  que  parmi  tant  de  mots , 
dont  leur  Langue  eft  compofée  ,  il 
s'y  en  trouve  de  ^Danois.,  mais  ils 
font  en  fort  petit  nombre,  &  tous 
les  autres  n'ont  rien  de  commun  a- 
vec  les  Langues  que  l'on  parle ,  ou 
que  l'on  apprend ,  &  même  que  l'on 
connoîten  Europe-.,  fi  ce  n'eu  qu'on 
veuille ,  que  le  mot  de  Keileng  def- 
cend  de  celui  de  Cœlnm ,  celui  d'/- 
liout  ou  Ilmm  du  mot  Grec  '^hA*^, 
parce  qu'ils  fignifient  la  même  cho- 
ie.   On  pourroit  dire  auffi  que  le 
mot  dClgne  vient  du  Latm  ;  mais 
parmi  tous  les  autres  à  peine  en  trou- 
vera-t-on  trois  ou  quatre ,  qui  ayent 
tant  foit  peu  de  rapport  aux  autres 
Langues.    Et  afin  que  le  Lecîrleur 
en  puifle  juger  lui-même,  nousmet- 
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trons  ici  quelques  uns  de  ces  mots 
qui  font  les  plus  communs  dans  la 
converfation  ordinaire. 

le  Soleil.  Jmngang,  hLune.  Ué>- 
leïfin^  Etoile.  . 

Ublau^  le  Jour.  Unwwoa,  la  Nuit. 

Igne,  Feu.    Igga,  Fumée. 

Imé,  l'Eau.    Imak,  la  Mer. 

Sirukfua,  Pluye.  ^/'ow,  Neige.  Nidlong, 
Glace. 

Ipgln,  de  l'Herbe.  Keifuin,  Bois. 

Maifon.  Ugaggan,  Pierre^ 
SuwigmiNg,  du  Fer.  Jugeling,  Couteau. 
Cueuiller.  Mekkone,  Eguille. 
Arc.  is:^?yè>^,  Flèche, 
i^^ï//;^/?,  un  Pot.  Mmeifa^  une  Talle. 
NaH\  Barque.  Kajakka^  NalTellc.  Pau- 


tmg. 


Rame. 


tiikto^  de  la  Chair.  Mingakeifin^  Poiflbn. 
Pijfiak^  un  Chien.  Amiga^  Peau. 
Uglejfm^  un  Oifeau.  Kachjluton^  un  Canard . 
KaluUa^  Momc.  Kalulifen^  Morue  feche. 
T^owivak,  le  Poiffon  qui  porte  la  corne  qu'on 

appelle  de  la  licorne. 
T'ouwakfen,  la  Corne  même.  KapiJfiUng^ 
Saumon. 

Niakau,  la  Tête.  Iftkin^  un  Oeuil. 

Keinga,  le  Nez.  Siuta,  une  Oreille. 

Umixuin^  la  Barbe.  Kanexua,  la  Bouche. 

Ukang,  la  Langue.  une  Dent. 

Mfeita^  la  Main.  7i!/è^^<î,  un  Doigt. 

Kublun,  le  Pouce.  Kuggie,  Ongle.  Na- 
fekka,  le  Ventre. 

Kanay  la  Jambe.  Sikaditt,  le  Pied. 

Ennoivan,  Camifole.  Neizin,  Pourpoint. 

Negkiri,  Chauffes.  Karlein^  Bas-de-chauf- 
fes. Kamingy  Botte. 

Petting ,  un  Homme.  Konâ ,  une  Femme. 

Ubia ,  Pére.  Nulia ,  Mére.  Pamien,  En- 
fant. 

Kajo5îuim ,  Jeune,  Kannoâîuim,  Vieux. 
Pinalluy  Beau.  Ekikin,  Laid. 
Mikakkaun,  Vêtit.  Angewo,  Grand. 
Agneffuiy  Haut.  Eifa^  Bas. 
KifakaUn^  Chaud.  Keigenakaun^  Froid. 
Kachain,  Afïàmé.  Kafftlakaun,  Saoul. 
Vangga^  Je.  Ihling^  Tu. 
Kapziun  ,  Manger.  Jemektaun ,  Boire , 
Chanter. 

Keigerfon^  Pleurer.  Iglakton^  Rire. 
Aliafiikton^  s'Affliger,  l'abattons  fc  Réjouir. 
Jeptone^  Apporte.  Nikatin^  Va  t'en. 
Kia  meble ,  Que  fignifie  ?  Sunà^  Qu'ell-ce? 
Suày  Que  veux-tu  ?  Ah  y  Ouï.  Nagga^  Non. 
Agakwugoo ,  Hier.  Akaggoo ,  Aujourd'hui. 

Itaguptaa^  Demain. 
TauJJi^  Un.  Maglunà^  Deux. 
Pingeguà ,  Trois.  Sijfemà ,  Quatre. 
^ellimày  Cinq.  Akbukmen,  Six. 
Arlengy  Sept.  Pingeguen^  Huit. 
Sijfemen,  Neuf.  TelUmen^  Dix. 
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Les  Groenlandois  appellent  ceux  i<535. 
de  leur  pays  hignin ,  &  les  étran- 
gers Kablunajpitm,  Se  s'habillent  de 
peaux  de  chiens  &  de  veaux  marins  Leu„  j,,. 
&  de  m/^j",  à-peu-près  de  la  même  •^'"iw'^ 

•  /  10  ,;        Tl  &<le  qu 

manière  que  les  ôamojeaes.  ils  por-  fom-iu 
tent  fous  leurs  habits  des  camiioles  • 
de  peaux  d'oifeau,  comme  de  cy- 
gne ,  d'oifon ,  de  canard ,  ôc  de  cer- 
celle$  tournant  les  plumes  en  dedans  ^^lll]» 
ou  en  dehors,  félon  les  faifons.  On  p'^JH, 
a  de  la  peine  à  diftinguer  le  fexe 
par  les  habits,  fi  ce  n'eft  que  l'on 
connoît  les  femmes  par  un  bout  de 
peau ,  qui  leur  pend  devant  &  der- 
rière jufqu'à  mi-jambe ,  &  par  le 
capuchon  de  leur  jufle-au-corps,  qui 
eft  fait  à-peu-près  comme  celui  des 
Recûl/ets,  &  aiîes  large  pour  cacher 
leurs  cheveux  ;  au-lieu  que  celui 
des  hommes  eft  plus  étroit,  &  cou- 
pé comme  celui  des  Cordeliers.  Les 
haut-de-chauffes  des  hommes  vont 
jufqu'aux  genoux,  &  même  quel- 
quefois plus  bas  ;  mais  celles  des 
femmes  font  plus  courtes ,  &  ne  cou- 
vrent à  peine  que  la  moitié  de  la 
cuifle. 

Ils  ne  vivent  que  de  la  chafTe  &  ^^H'^^y 
de  la  pêche ,  &  n'employent  à  ces  dlnaii«. 
deux  exercices  que  l'arc  &  la  flèche, 
qui  font  prefque  les  feules  armes 
qu'ils  ayent.  ils  fe  fervent  auffi  du 
hameçon ,  qu'ils  appellent  karlufa , 
&  le  font  de  l'os  ou  de  la  dent  du 
poilTon  touwak,  que  l'on  veut  faire 
accroire  être  la  corne  de  la  licorne; 
&  de  cet  os  ils  font  auffi  leurs  har- 
pons pour  la  pêche  de  la  baleine , 
pour  laquelle  ils  ont  une  adrefle  tou- 
te particulière ,  &  ils  prenent  cette 
bête  d'une  autre  façon  que  ne  font 
le^Bafquesy  &  les  autres  qui  fe  mê- 
lent de  ce  métier.    Pour  cet  effet 

V      ^  lingulieic 

ils  ont  une  très  longue  courroye ,  dont  iis 
coupée  dans  la  peau  d'une  baleine ,  blirin«I" 
&  ils  attachent  à  l'un  des  bouts  un 
harpon ,  qu'ils  dardent  dans  la  ba- 
leine ,  &  à  l'autre  une  peau  de  veau 
ou  de  chien  marin  enflée ,  laquelle 
nageant  fur  l'eau  marque  la  trace 
de  la  baleine  bleffée.  Si  elle  ne  l'eft 
pas  afles  pour  en  mourir  prompte- 
ment,  ils  la  fuivent,  &  lui  dardent 
encore  deux  ou  trois  de  ces  harpons, 

juf- 


i6i6.  jufqu'à  ce  que  le  fang  &  la  force 
manquant  à  la  baleine ,  ils  s'en  ap- 
prochent ,  achèvent  de  la  tuer, 
la  tirent  à  terre  ,  &  la  partagent 
iwtBour- entre  eux.    Le  lard  de  la  balei- 
leuc  boif-  ne  eft  un  de  leurs  mets  délicieux; 
&  l'huile  qu'ils  en  tirent  eft  une  de 
leurs  meilleures  fauces ,  &  le  breu- 
vage qu'ils  aiment  le  plus.    Ils  ne 
boivent  ordinairement  que  de  l'eau; 
&  les  femmes,  que  j'ai  vûes,  n'ont 
jamais  voulu  boire  de  vin,  ni  man- 
ger de  pain ,  ni  goûter  de  nos  fau- 
ces, parce  que  n'ayant  point  de  fel, 
ni  d'épices,  ni  de  fucre  dans  leur 
pays ,  non  plus  que  de  vinaigre  ,  il 
ne  faut  pas  s'étonner  de  ce  que  nous 
n'avons  pas  pû  les  accoutumer  à  nos 
ragoûts.  Ce  n'eft  pas  pourtant  qu'ils 
mangent  leurs  viandes  crues ,  com- 
me quelques  uns  ont  voulu  faire  ac- 
croire, mais  ils  les  mangent  cuites, 
&  les  font  bouillir  ou  rôtir.    Il  eft 
vrai  qu'ils  aiment  la  morue  feche , 
ou  le  Jlorjis,  &  qu'ils  le  mangent 


quelquefois  crud  ;  mais  cela  n'eft  iS^S.. 
pas  fort  extraordinaire  en  y^l/emagne 
même ,  où  j'ai  vû  fervir  parmi  le 
deffert  du  Duc  de  Wolfenbuttel  du 
jambon  &  du  faumon  fumé  crud. 
Leurs  viandes  ordinaires  font  les  Leurs 
chiens  &  les  veaux  marins,  les  re-oSirt» 
nés,  les  renards,  les  chiens  dome-i"«""' 
ftiques ,  &  du  poiflbn.  En  mangeant 
ils  portent  d'une  main  une  pièce  de 
chair  à  la  bouche ,  &  la  coupent  de 
l'autre,  de  forte  que  les  bouchées 
étant  aufli  grandes  que  la  bouche 
même,  ils  fe  défigurent  fi  fort  qu'ils 
font  peur. 

Leurs  moeurs  font  fi  éloignées  de  Leurs 
ce  que  l'on  void  par  tout  ailleurs ,  ^J^,",", 
qu'on  ne  leur  fait  point  de  tort , 
quand  on  leur  donne  la  qualité  de 
Sauvages.  Ils  n'ont  point  d'efprit , 
point  de  civilité,  point  de  vertu, 
point  de  pudeur.  Ils  ont  le  \'ifage 
refroigné ,  &  ils  rient  fort  rarement; 
ils  font  craintifs  &  déiians,  &  avec 
cela  infolens ,  obftinez ,  indifci- 
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plinables.  Ils  font  foies  &  puans, 
&  la  langue  leur  fert  de  mouchoir 
&  de  fcrvictte,  pour  les  habits  auffi- 
bien  que  pour  le  corps;dc  forte  qu'on 
peut  bien  dire  qu'ils  vivent  en  bêtes. 
En  quoi  néanmoins  il  faut  faire 
quelque  diftindion,  félon  la  diffé- 
rente fituation  du  pays  ;  étant  cer- 
tain que  le  Pilote  Anglois,  qui  par- 
tit àtT>annemarc ^Nto.  GodtskeLin- 
dont  parle  M^  de  la  Terei- 
re,^Q^\  prit  fon  cours  plus  vers  le 
Sud-Ouëft,  y  trouva  un  peuple  beau- 
coup plus  docile  &  moins  fauvage 
que  celui  que  Lïndenau  rencontra 
vers  le  Nord. 

Nos  trois  femmes  GroenUndoi- 
fes,  dont  j'ai  déjà  parlé,  qui  avoient 
été  prifcs  à  l'entrée  du  détroit  de 
^avisj  étoient  affès  raifonnables,  & 
apprenoient  facilement  ce  qu'on  leur 
enfeignoit.  Il  y  en  avoit  une  qui 
imitoit  fort  bien  une  tête  ou  une 
main,que  je  defignois  avec  le  crayon; 
&  l'autre  apprit  en  fort  peu  de  temps 
les  petits  exercices ,  qui  occupent 
ordinairement  les  femmes  &  les  fil- 
les dans  nos  quartiers.  Elles  dan- 
foient  d'une  façon  fort  extraordinai- 
re ,  mais  avec  tant  de  juftefle ,  que 
le  Roi  de  T^annemarc  donnant  un 
bal  à  Fiensbourg ,  y  fit  une  entrée 
particulière  pour  ces  trois  Groenlan- 
doifes -,  qui  n'y  reiifiTirent  pas  mal; 
cependant  elles  n'ont  jamais  voulu 
apprendre  nôtre  Langue  ,  quelque 
peine  que  l'on  y  ait  prife,  quoiqu'el- 
les prononçaffent  fort  dillindement 
les  mots  Danois  &  AUemans  qu'on 
leur  diftoit. 

Il  n'y  a  point  de  monnoye  dans 
la  Groenlande,  &  fes  habitans  font 
alfès  heureux  pour  ne  fçavoir  pas 
encore  la  valeur  de  l'or  &  de  l'ar- 
gent. Le  fer  &  l'acier  efl  ce  qu'ils 
eltiment  le  plus ,  &  ils  aiment  bien 
mieux  une  épée  ou  une  hache  qu'u- 
ne coupe  de  vermeil  doré,  un  clou 
qu'un  écu ,  &  une  paire  de  cifeaux 
ou  un  couteau  qu'une  piftole.  Pour 
faire  leur  commerce  ils  mettent  en 
un  bloc  ce  qu'ils  ont  à  vendre  ,  dz 
ayant  pris  parmi  les  marchandifes 
qu'on  leur  apporte,  celles  qui  leur 
plaifent  le  plus ,  ils  en  font  aufli  un 


bloc,  &  fouffrent  que  de  part  & 
d'autre  l'on  diminue  &  augmente , 
jufqu'à  ce  que  l'on  foit  d'accord. 
Celles  qu'ils  aiment  le  plus  font  des 
couteaux ,  des  cifeaux ,  des  éguil- 
les ,  des  miroirs ,  du  fer ,  &  de  l'a- 
cier; &  celles  qu'ils  vendent  font 
du  lard  &  de  l'huile  de  baleine,  des 
peaux  de  chien  &  de  veau  marin, 
&c  des  cornes ,  ou  plûtôt  des  dents 
du  poifibn  tcwjuak^  dont  Monfieur 
de  la  Tereire  fait  une  ample  &  vé- 
ritable defcription  dans  fa  Groenlan- 
de.  On  demeure  d'accord  que  c'eft 
un  excellent  antidote  contre  le  poi- 
fon ,  mais  il  y  a  long  temps  que  l'on 
s'eft  détrompé  de  l'opinion  qu'on 
en  avoit.  Le  Duc  de  Holjîein  en 
a  une  qui  a  8.  pieds  &  i.  pouces 
de  long,  &  pefe  i8.  livres  ;  mais 
celle  du  Roi  de  T>annemarc  a  6.  pou- 
ces de  plus.  On  trouve  aufli  en 
Groenlande  du  talc  <&:  de  beau  mar- 
bre de  toutes  fortes  de  couleurs  ;  & 
l'on  a  jugé  par  les  vapeurs ,  que  l'on 
vid  fortir  de  la  terre ,  dans  l'endroit 
où  le  Pilote  Anglais  aborda ,  qu'il 
y  a  des  mines  de  foufre.  On  dit 
aufli  que  du  temps  de  Frédéric  II. 
Roi  de  T^annernarc  ceux  qui  navi- 
gérent  &  abordèrent  dans  ce  pays- 
là  ,  y  trouvèrent  plufieurs  mines 
d'argent  &  emportèrent  avec  eux 
en  T^annemarc  beaucoup  de  cette 
terre  ou  de  ce  fable,  dont  les  loo. 
livres  bien  purifiées  avoient  rendu 
1(5.  onces  de  bon  argent.  Ge  qui 
efl:  d'autant  plus  croyable,  qu'il  efl 
certain  que  les  montagnes  des  pays 
les  plus  feptentrionaux  produifent 
aufli  de  l'or  &  de  l'argent  ;  &  fur- 
tout  en  Nor'-jvegue  on  a  découvert 
de  riches  mines  d'argent,  où  l'on 
trouvoit  de  gros  hngots  d'argent  pur, 
&  moi-même  j'ai  vû  depuis  peu  chez 
le  Roi  de  'Dannemarc  &  ai  tenu  en- 
tre mes  mains  un  lingot  d'argent,  qui 
pefoit  30.  livres,  &  qui  avoit  été 
tiré  de  ces  mines  de  Norwegtte. 

Pour  ce  qui  efl  de  la  Religion  des 
Groenlandois  ^  j'avoue  que  je  n'en 
ai  rien  pû  apprendre  ;  mais  il  y  a 
grande  apparence  qu'ils  font  'Payens 
&  Idolâtres ,  parce  que  nous  avons 
entre  les  mains  une  idole,  qùenous 

avons 
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1636.  avons  acheté  du  cabinet  du  Dofteur  plus  froid  du  monde  l'on  void  des  16^6. 
l"'J-io.'Pa/f^<^auus  Médecin  à  Enckhuifefiï  hommes  olivâtres,  ou  plutôt  baza- q.^i^ 
i«  où    dans  la  Nord-HolIa7tde ,  qui  y  avoit  nez^  fi  ce  que  ^Pline  dit  dans  le  //-  le.&^o" 
r^iV"  attaché  un  billet ,  portant  qu'elle  a^  vre  II.  chap.  LXXVIII.  de  fon  Hi^ 
chetce  î   yQji-       trouvée  au  détroit  de  ^a-  \jloire  Naturelle  ell  vrai ,  que  c'eft 
'VIS.   En  effet  nos  GroenLandoïfes  la  j  l'ardeur  du  foleil  qui  brûle  la  peau, 
reconnurent  auffi-tôt ,  &  l'appel-  &  qui  frife  les  cheveux,  &  quec'ell 
loient  Nalim^uijang.     Elle  étoit  1  le  froid  qui  la  blanchit,  &  qui  teint 


leil 


groffiérement  faite  d'une  pièce  de 
bois  longue  d'un  pied  &  demi,  cou- 
verte de  plumes  &  d'une  peau  ve- 
lue, ayant  un  collier  de  dents  de 
chiens  marins.  Ces  femmes  me  fi- 
rent entendre,  que  les  enfans  ont 
accoutumé  de  danfer  autour  de  ces 
idoles,  &  l'on  a  vû  nos  Groenlan- 
doifes  aux  belles  matinées  feprofter- 
ner  &  pleurer  au  foleil  levant  ;  ce 
^li-nSdo-  f^^^  croire  que  ces  Peuples  ado- 
rent le  fo-rent  le  foleil.  Zeïler  dit  dans  fon 
Itinéraire ,  que  les  Groenlandois  font 
la  plupart  Sorciers,  &  qu'ils  vendent 
le  vent  comme  les  La^onois  ;  mais 
c*eft  ce  que  les  'Danois  n'ont  point 
remarqué  dans  les  voyages  qu'ils  ont 
fait  dans  ces  pays-là.  On  a  feule- 
ment obfervé  parmi  ceux  qui  ont  é- 
té  en  Dannemarc,  que  quand  quel- 
qu'im  d'eux  tomboit  malade,  un  de 
fes  camarades  fe  couchoit  fur  le  dos 
auprès  de  lui,  &:  le  malade  fe  met- 
tant fur  fon  féant  ferroit  avec  un 
bandeau  la  tête  de  celui  qui  fe  por- 
toit  bien ,  lui  paffoit  un  bâton  entre 
le  front  &  le  bandeau ,  &:  foulevoit 
<iu-iis  ob-  ^^^ç^  \^  ^^^Q   q^e  2e  malade  fentoit 

dans  leurs  Icgcrc  d  aoord ,  &  enluite  pefante  , 
prononçant  &  marmottant  quelques 
paroles.  Après  cela  il  recommen- 
çoit ,  &  celui  qui  avoit  la  tête  ban- 
dée l'appefantiffoit  fort  d'abord , 
puis  après  il  la  faifoit  fentir  plus  lé- 
gère ,  le  malade  continuant  toûjours 
fes  prières  ou  imprécations ,  fans 
qu'on  ait  pû  fçavoir  le  myflere  de 
cette  cérémonie.  Au-refte  ils  n'ont 
wus  égaux.  pQ-j^j.     Magiftrat  ni  de  Supérieur 

parmi  eux.  Leur  condition  eft  é- 
gale  en  tous ,  &  celui  qui  a  le  plus 
d'enfans,  plus  d'arcs  &  de  flèches, 
&  qui  abbat  plus  de  gibier ,  eft  le 
plus  riche  &  le  plus  confideré. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  couleur  de 
ces  Peuples ,  il  y  auroit  de  quoi  s'é- 
tonner de  ce  que  dans  le  climat  le 


cérémonie 


maladies. 


Ht  font 


les  cheveux  d'une  couleur  cendrée. 
Mais  l'expérience  nous  fait  voir  le 
contraire,  non  feulement  dans  les 
Peuples,  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  mais  aufli  dans  ceux  qui  demeu- 
rent vers  le  détroit  de  Magellan , 
qui  font  blancs,  quoiqu'ils  ayent  le 
foleil  aufti  près  d'eux  que  les  Nègres 
à' Afrique.    Les  habitans  du  Cap 
àe  Bonne-Efperance  font  noirs,  & 
les  EJpagnols  &  \qs Italiens,  &  mê- 
me lesTerfafis,  qui  font  au  même 
degré ,  font  blancs.  Les  Ethiopiens 
ne  font  que  bruns ,  &  les  Malaba^ 
res  &  les  habitans  de  l'île  de  CeiloHj 
qui  font  également  éloignez  de  la 
ligne  équinodiale,  font  noirs.  De 
même  dans  toute  Y  Amérique  il  ne 
fe  void  point  de  noirs ,  hormis  à 
^lareca  ;  quoique  cette  vafte  par- 
tie de  l'univers  étende  fes  provinces 
d'un  cercle  à  l'autre,  par  tous  les 
climats  du  monde.  Ce  ne  font  que 
des  conjedures ,  quand  on  dit  que  Zt\l% 
cette  diverfité  de  couleurs  procède  ^'^^^ 
de  certaines  qualitez  du  pays  &  de  dan.'ïé! 
l'air,  dont  la  caufe  nous  eft  incon-"^ 
nue.  On  n'avance  auffî  rien  de  fûr, 
quoique  l'on  dife  quelque  chofe  , 
quand  on  fouticnt  que  c'eft  la  con- 
ftitution  du  corps  qui  donne  ce 
teint  à  la  peau,  puisqu'en  quelque 
climat  que  l'on  fe  trouve ,  le  mélan- 
ge d'un  homme  noir  &  d'une  fem- 
me blanche  produira  un  bazané ,  ou 
de  la  couleur  de  ceux  que  les  Ef- 
pagnols  appellent  Mulâtres:,  en  quoi 
il  y  a  d'autant  plus  de  probabilité,  que 
le  foleil  ne  noircit  pas  toûjours,  mais 
au  contraire  il  blanchit  la  cire  &  le 
Unge  ;  &  l'on  fçait  que  le  même  fo- 
leil éclaircit  le  teint  d'un  portrait , 
&  que  les  Tortugaifes  mêmes  y  ex- 
pofent  leurs  cheveux  pour  les  dé- 
teindre.   Pour  en  parler  en  Chré- 
tien,  l'on  peut  dire  avec  le  fçavant 
M'.  Bochart  dans  fon  admirable  Li- 
Tom.  ï.       N  vrc 


hommct  î 
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i67,6.  vre  intitulé  Thaleg  ou  Géographie 
Lacouiïut  j'^^^^'^ /^-^         chap.  I.  OU  il  par- 
c"otmtr  le  des  defcendans  de  Cham,  que  la 
'    couleur  noire  ell  une  marque  de  ma- 
ledidion  dans  la  pofterité  àeCham, 
qui  s'eft  répandue  en  JJie  &  en  J- 
frique,  dans  les  lieux  où  demeurent 
à  prélent  les  Nègres.    \'oilà  qui 
fuffit  poui-  les  Samojedes  &  les  Groen- 
landois.    Re^^enons  à  nos  Mofiovi- 
tes;  dont  nous  confidererons  pre- 
mièrement la  taille  &  les  habits,  & 
enfuite  l'humeur  &  la  manière  de 
vivre. 

Pour  ce  qui  ell  de  leur  taille ,  ils 
L'3eï  font  d'ordinaire  gros  &  gras,  forts 
desMofco-  &:robulles;  &  leur  couleur  clt  à-peu- 
près  la  même  que  celle  des  autres 
Européens.  Us  eiliment  beaucoup  les 
gi-andes  barbes ,  dont  les  mouftaches 
couvrent  la  bouche,  &  les  gi'os  ven- 
tres ;  de  forte  que  ceux  qui  font  bien 
barbus  &  bien  chargez  de  cuifine 
tespiuse.  palTent  pour  des  gens  d'importance 
^-TcT" parmi  eux.    Les  Gazes,  ou  Mar- 
chands  du  Grand-Duc  ,  que  nous 
trouvions  dans  l'antichambre,  quand 
on  nous  donnoit  audiance  publique, 
avoient  été  principalement  choiiis  à 
caufe  de  ces  deux  quahtez ,  pour  fai- 
re plus  d'honneur  à  leur  Prince. 

Les  Grands-Seigneurs  fe  font  ra 
fer  la  tête  ;  les  peribnnes  de  moin- 
dre condition  îe  font  couper  les 
Que  font-  chcvcux ,  ôdesPrêtrcs  &  autres  gens 
chïreï"  d'Eglife  les  laiffent  croître ,  en  for- 
te  qu'ils  leur  viennent  jufque  fur  le 
dos  &  furies  épaules.  Les  Seigneurs, 
qui  ne  font  pas  bien  à  la  Cour ,  les 
lailTent  croître  aulTi  &  pendre  négli- 
gemment à  l'entour  de  la  tête,  pré- 
tendant témoigner  par-là  leur  cha- 
grin &  leur  affliftion  ;  fans  doute  à 
l'exemple  des  anciens  Grecs  ,  que 
les  Mofcovites  affeftent  d'imiter  dans 
toutes  leurs  aftions. 

La  taille  des  femmes  n'eft  ni  trop 

Lauil!e8£  ^  •  -      -  ^ 


le  vi'ftge  grande ,  ni  trop  petite ,  mais  fort 
des^fera-  gj^^^  proportionnéc.  Elles  ont  le 
vifage  beau  &  fort  raifonnable  ;  mais 
elles  fe  fardent  fi  gi'offiérement , 
que  quand  elles  auroient  appliqué 
la  couleur  avec  un  pinceau,  &  jet- 
té  une  poignée  de  farine  fur  le  vifa- 
ge ,  elles  ne  pourroient  pas  être  plus 
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défigurées,  qu'elles  le  font  par  le 
fard.  Et  cette  coûtume  y  eft  fi  gé- 
nérale, que  les  plus  belles  mêmes 
n'oferoient  pas  s'en  difpenfer  ,  de 
peur  d'effacer  la  beauté  artificielle 
des  autres  ;  de  quoi  nous  avons  vû 
un  exemple  dans  la  femme  àViKnez 
Ivan  Borijfoiz'its  Circaski  ,  qui  é- 
toit  la  plus  belle  Dame  de  il/(9/?<?i;/>, 
&  qui  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  dé- 
truire par  le  fard  ce  que  par  tout 
ailleurs  celles  de  fon  lexe  prenent 
tant  de  foin  de  conferver  ;  mais  les 
autres  femmes  la  querellèrent ,  & 
voulurent  que  leurs  maris  contrai- 
gnilîènt  ce  Cavalier  de  fouffrir  ce 
plâtre  fur  le  teint  de  fa  femme.  En 
effet  l'ufage  du  fard  eft  fi  commun 
en  Mofcovie,  qu'il  ne  fe  fait  point 
de  mariages  dans  les  villes ,  que  le 
fiancé  n'en  envoyé  parmi  les  autres 
préfens  à  fa  fiancée  ;  ainfi  que  nous 
verrons  ci-après ,  quand  nous  parle- 
rons de  leurs  mariages. 
Les  femmes  mariées  mettent  leurs 
cheveux  dans  des  bonnets  ;  mais 
les  filles  les  laiffent  traîner  furie  dos, 
partagez  en  deux  treffes,<&  les  nouent 
au  bout  d'une  houpe  de  foye  cramoi- 
fie.  On  coupe  les  cheveux  aux  en- 
fans  qui  font  au-deffous  de  l'âge  de 
dix  ans ,  tant  aux  filles  qu'aux  gar- 
çons ,  à  la  referve  de  deux  moufta- 
ches  qu'on  leur  laiffe  aux  temples  ; 
de  forte  que  n'étant  point  diftinguez 
par  les  habits,  on  ne  peut  connoître 
la  différence  du  fexe ,  que  par  les 
bagues  d'argent,  ou  de  cuivre,  que 
les  filles  portent  aux  oreilles. 

Leurs  habits  ont  quelque  chofe  de 
ceux  des  anciens  Grecs.  Leurs  che- 
mifes  font  larges,  mais  fi  courtes, 
qu'à  peine  leur  couvrent-elles  les 
feffes.  Elles  font  unies  &  fans  plis 
vers  le  collet,  &  doublées  d'une  piè- 
ce de  toile  triangulaire  depuis  les 
épaules  jufqu'aux  reins  ,  que  l'on 
coud  de  foye  cramoifie  platte.  Il 
y  en  a  qui  mettent  fous  les  aiffelles 
&  aux  fentes,  des  bouts  de  taffetas 
de  la  même  couleur.  Les  plus  ri- 
ches font  broder  le  collet  de  leur 
chemife,  quia  un  bon  pouce  de  lar- 
ge, les  poignets  ou  bouts  de  man- 
ches ,  &  l'ouverture  fur  l'eftomac , 
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i(î3<5.  ^  foyes  de  plufieurs  couleurs ,  & 
quelquefois  d'or  &  de  perles ,  &  les 
font  pafler  par-deflus  la  camifolle  , 
afin  que  l'on  voye  cette  broderie  , 
aulîi-bien  que  les  deux  grolTes  per- 
les, ou  agraffes  d'or  &  d'argent , 
dont  ils  ferment  le  devant  delà  che- 
mife.  Leurs  haut-de-chauffes  font 
fort  larges,  &pliirées  vers  la  cein- 
ture, en  forte  qu'on  les  peut  élar- 
gir ou  ferrer,  de  la  même  manière 

Leaw  kat  qu'ou  fait  nos  caleçons.  Sur  cela 
ils  portent  une  efpece  de  camifolle, 

&  co/n.  qu  lis  appellent  kaftan  ;  mais  ils 

S!fft£r  vont  jufqu'aux genoux,  &  les  man- 
ches en  font  fi  longues ,  qu'on  n'y 
fçauroit  palTer  la  main,  fi  l'on  ne  les 
repoulTe  en  plufieurs  plis  fur  le  bras. 
Le  collet  de  cette  camifolle  a  plus 
d'un  demi-quartier  de  haut  &  de 
large ,  de  forte  qu'il  couvre  toute  la 
tête  par  derrière.  Et  comme  cela 
paroît  extrêmément,  les  plus  aifez 
le  doublent  de  velours  ou  de  bro- 
card.   Ils  portent  fur  le  kaftan  un 


jufte-au-corps,  ou  hongreline ,  qui  i<53<î. 
leur  va  jufqu'au  gras  de  la  jambe  , 
&  ils  l'appellent  feres.  Ceux-ci  font 
garnis  de  cotton ,  &  l'on  fait  les 
kaftans  &  les  feres  de  toile  de  cot-  ^^^'^t- 
ton,  de  taffetas,  de  damas,  ou  de '«^e quoi 
fatin,  félon  la  qualité  des  perfonnes 
qui  les  portent.  Quand  ils  fortent, 
ils  mettent  fur  les  habits  une  vefte, 
qui  va  jufqu'aux  talons,  &  on  les  fait 
de  drap  violet  tané,  ou  verd  brun, 
avec  des  boutons  àqueueauxextrê- 
mitez.  Celles  des  Knes  &  des  Bo- 
jares  font  de  damas ,  de  fatin  ,  ou 
de  brocard  ;  &  de  cette  dernière 
étoffe  font  toutes  les  veiles  ,  que 
l'on  tire  du  thréfor  du  Grand-Duc , 
pour  les  perfonnes  dont  il  fe  fait 
accompagner  aux  cérémonies  publi- 
ques. 

Leurs  feres  ^  ou  hongrelines,  ont  tcursfcr« 
un  collet  fort  large ,  qui  leur  bat  f"",'?*"' 
fur  les  épaules  ;  &  aux  ouvertures 
de  devant  &  aux  cotez  il  y  a  de  gros 
.boutons  ù  queue,  d'or     d'argent , 
Tom.  I.      Ni  ou 
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1636.  OU  mêmes  en  broderie  de  per- 
les. L.es  manches  en  font  auiïî 
longues  que  la  hongreline  même, 
mais  étroites;  c'ell  pourquoi  en 
les  vêtant  elles  paifent  la  main  de 
beaucoup;  &  il  y  a  des  gens  qui 
s'en  fervent  pour  y  cacher  des  bâ- 
tons &  des  pierres ,  dont  ils  fur- 
prenent  &  alTomment  bien  fou- 
vent  ceux  qu'ils  ont  deflein  de  vo- 
ler. 

icutsbon-  Tous  les  Mofcovites  portent  des 
ncMqueis  ?  bonnets  au  lieu  de  chapeaux.  Les 
Knez^  les  Bojares,  &  les  Miniftres 
d'Etat  en  portent  dans  les  cérémo- 
nies de  renard  noir,  ou  de  martre 
zibeline,  de  la  hauteur  d'une  demi- 
aune  ;  mais  dans  le  logis  &  par  la 
ville  ils  en  ont  de  velours,  doublez 
de  la  même  fourrure ,  avec  un  pe- 
tit bord,  &  chamarrez  aux  côtez 
de  boutons  à  queue  d'or  &  d'argent, 
ou  en  broderie  de  perles.  Le  com- 
mun peuple  fe  couvre  l'été  de  bon- 
nets de  feutre  blanc,  &  l'hiver  de 
bonnets  de  drap,  fourrez  de  peau 
de  mouton ,  ou  de  quelque  autre 
pelleterie  commune.  Leurs  botti- 
louiiets  nés  font  courtes,  comme  celles  des 
quels  ;  ^olonois ,  (Se  pointues  vers  les  doigts 
des  pieds,  &  ils  ne  les  font  que  de 
cuir  de  RtiJJïe-,  ou  demarroquin  de 
Levant ,  qu'on  leur  apporte  de  Ter- 
fe.  Ils  n'ont  pas  encore  l'invention 
de  préparer  le  marroquin  commun, 
ni  de  tanneries  peaux  de  vache  au- 
trement que  pour  les  femelles.  Les 
fouliers  des  femmes  ont  le  talon  de 
la  hauteur  d'un  demi-quartier ,  gar- 
ni de  petits  clous;  de  forte  que  c'eft 
tout  ce  qu'elles  peuvent  faire  que 
d'appuyer  le  bout  du  pied,  &  qu'el- 
les ont  de  la  peine  à  marcher. 
L«  hon-  Les  femmes  Mofcovites  s'habillent 
des  ton.  de  la  même  façon  que  les  hommes  ; 

coviies 

fmon  que  leurs  hongrelines  font  plus 
.jueiies  i  larges,  &  de  la  même  étoffe  que  les 
camifoUes.  Les  riches  les  font  cha- 
marrer fur  le  devant  de  paîTcmens 
d'or  &  d'argent ,  ou  de  foye  ,  & 
elles  fe  fervent  de  boutons  à"  queue 
de  la  même  étoffe ,  ou  bien  de  gros 
boutons  d'argent  ou  d'étain  pour  les 
fermer.  Les  manches  tiennent  au 
corps,  en  forte  qu'elles  les  peuvent 


vêtir ,  ou  bien  les  laiflèr  pendre.  El- 
les ne  portent  point  de  kaftan ,  & 
encore  moins  de  ces  collets  hauts, 
dont  les  hommes  fe  parent.  Les 
manches  de  leurs  chemifes  ont  qua- 
tre ou  cinq  aunes  de  long ,  &  le  ran- 
gent en  plufiem's  petits  plis  fur  le 
bras.  Elles  portent  de  grands  bon- 
nets larges ^  de  damas,  de  fatin,  ou 
de  brocard ,  chamarrez,  ou  en  bro- 
derie d'or  &  d'argent,  &  fourrez 
de  caftor,  dont  le  poil  leur  couvre 
prefcue  tout  le  front.  Les  filles,  qui 
font  en  âge  d'être  mariées ,  fe  cou- 
vrent la  tête  d'un  bonnet  de  drap 
doublé  d'une  peau  de  renard. 

Il  n'y  a  pas  long  temps  que  les  Mé- 
decins &  les  Marchands  étrangers , 
François -,  Anglais,  Hollandois,  Se 
AUemans,  s'habilloient  à  la  Mofco- 
vite,  de  peur  de  s'expofer  à  la  ri- 
fée  &  à  l'im'blence  du  peuple ,  qui 
prenoit  bien  fouventfujetde  les  ou- 
trager fur  la  diverfité  de  leurs  habits. 
Mais  le  Patriarche ,  qui  vit  aujourd'- 
hui, ayant  remarqué  dans  une  pro- 
cefîion ,  où  il  fe  trou  voit  en  perfon- 
ne,  que  les  Allemans,  qui  s'étoient 
mêlez  avec  les  Mofcovites  pour  la 
voir  palTer,  témoignoient  quelque 
irrévérence  pour  leurs  cérémonies, 
&  particuliérem.ent  pour  la  bénédi- 
^fion  qu'il  donnoit  au  peuple,  s'en 
fâcha ,  &  dit ,  que  ces  étrangers  ne 
méritant  point  de  participer  à  labé- 
nédiftion  qu'on  ne  donnoit  qu'aux 
Fidelles,  il  falloit  que  le  Grand-Duc 
fit  pubher  une  ordonnance,  pai'  la- 
quelle il  fut  enjoint  aux  étrangers 
de  quitter  les  habits  Mofcovites ,  & 
de  s'habiller  chacun  à  la  mode  de 
fon  pays.  Le  mépris  de  la  loi  fe 
punit  fort  feverement  en  Mofcovie  ; 
mais  l'exécution  de  celle-ci  fiât  trou- 
vée d'autant  plus  difficile,  que  fau- 
te de  Tailleur  il  étoit  comme  im- 
pofTible  de  changer  d'habits  dans  le 
temps  porté  par  le  règlement.  D 
fallut  obeïr  néanmoins ,  &  cette  o- 
beïflance  produilit  un  fort  plaifant 
effet;  en  ce  que  ceux  qui  étoient 
au  fervice  du  Grand-Duc ,  étant  o- 
bligez  de  fe  trouver  tous  les  jours 
à  la  Cour ,  &  n'ofant  y  paroître  en 
habits  Mofcovites ,  ils  furent  con- 
traints 
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1535.  traints  de  mettre  ceux  qu'ils  rencon- 
troient ,  &  de  fc  fcrvir  de  ceux  que 
leurs  ayeuls  &  bifayeuls  portoient , 
lorsque  le  Tyran  Ivan  Bafilowits\ç.% 
contraignit  de  fortir  de  Livonie  pour 
aller  demeurer  à  Mofcou.  Ce  fut 
une  chofe  bien  grotefque  de  les  voir 
tous  vêtus  d'habits ,  qui  étoient  ou 
trop  étroits ,  pour  n'avoir  point  été 
faits  pour  eux ,  fans  qu'il  y  eût  au- 
cun rapport  entre  les  pourpoints  & 
les  haut-de-chaulTes,  ou  de  la  mo- 
de du  temps  qu'ils  avoient  été  faits, 
avec  celle  du  îiecle  où  npus  vivons. 
Depuis  ce  temps-là  chaque  nation 
s'y  habille  à  fa  mode. 

tes  modes  MoTcovites  ne  changent  ia- 

ne  chan-  ,  i       o  •  r  ' 

gent  point  mais  dc  mode  ;  &:je  ne  me  louviens 
rn  Mofco-       ^^^^  ^^^j  Scigucur  qui  ait  eu  la 


curiofité  de  s'habiller  à  la  François  16^6, 
fe.  Il  s'appelle  Knez  Mikita  Ivano- 
"juits  Romano,  &  eft  fort  riche,  & 
pjoche  parent  du  Grand-Duc  ,  qui 
aime  fon  humeur  agréable  &  com- 
plaifante.  Ce  Seigneur  a  une  affe- 
dion  particuHére  pour  les  étrangers, 
&  fe  plait  à  s'habiller  à  la  Françoi/è 
&  à  la  Tolonoife,  particulièrement 
quand  il  va  à  la  campagne  ou  à  la 
chaiïe.  Mais  le  Patriarche,  qui  ne 
pouvoit  point  approuver  cette  liber- 
té ,  non  plus  que  celle  que  ce 
Prince  prenoit  quelquefois  cle  par- 
ler avec  peu  de  retenue  &  de  refpecl 
de  leur  Religion,  lui  fit  dire,  qu'il 
eût  à  s'abftenir  de  parler  de  la  Re- 
ligion. 

Il  n'y  a  rien  de  fi  pauvre  que  les 


&!cs''fou-  habits  des  Payfans  de  Mofiovie. 
ïljfa^s"  Leurs  habits  ne  font  que  de  grolTe 
Mofcovî-  toile,  &  leurs  fouliers  d'écorce  d'ar- 
"*^"''*'bre,  qu'ils  fçavent  nouer  &  entre- 
lafier  comme  des  paniers,  avec  une 
indufttie  merveilleufe.  11  n'y  apref- 


que  point  de  Mofcovite  qui  ne  fça- 
che  ce  métier,  &  qui  ne  l'exerce  ; 
de  forte  qu'on  peut  dire  que  h  Mo/-  .JTcow 
covie  a  autant  de  Cordonniers  qu'el- 
le  a  d'hommes ,  ou  au  moins  qu'il 
n'y  a  point  de  famille ,  qui  n'ait  fon 
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t6z6.  Cordonnier  particulier.  Et  c'eft  pour  | 
la  même  raifon  que  l'on  dit,  que' 
l'EIedeur  de  Brandebourg  a  un  bail-  j 
liage^daiis  le  Duché  de  Truffe,  qui , 
ell  celui  à'injferbourg,  où  il  le  trou- 1 
ve  plus  de  quinze  mille  Cordonniers;  j 
parce  que  tous  les  Payfansdecebail-  | 
liage  font  eux-mêmes  leurs  fouliers. 
Si  on  veut  conliderer  l'humeur 
Lœ".    &  la  manière  de  vivre  des  Mofcovi- 
quciicî  î  tes,  l'cm  fera  contraint  d'avouer  qu'il 
n'y  a  rien  de  fi  barbare  que  ce  Peu- 
ple. Ils  fe  vantent  d'être  defcendus 
des  anciens  Grecs-,  mais  pour  dire 
la  vérité ,  il  n'y  a  non  plus  de  com- 
paraifon  de  la  brutalité  de  ces  Bar- 
bares avec  la  civilité  des  anciens 
Grecs,  à  qui  tout  le  refle  du  mon- 
de cft  obligé  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
poli  &  de  beau  parmi  les  hommes , 
qu'il  y  en  a  du  jour  avec  la  nuit. 
Ils  n'apprennent  point  d'art  ni  de 
fcience ,  &  ils  n'appliquent  point  leur 
efprit  â  l'étude;  au  contraire  ils  font 
igaotancf.    ignorans ,  qu'ils  croyent  qu'il  faiit 
être  Sorcier  pour  faire  un  Almanach, 
&  qu'on  ne  fçauroit  prédire  les  ré- 
volutions de  la  lune,  ni  les  ecHpfes, 
que  l'on  n'ait  communication  avec 
le  Gtand-  le  Démou.  C'eft  pourquoi  tous  les 
^rendT'  Mofcovttes  mmmmérQVitàtXz  refo- 
l  Ameur  à  lutionque  le  Grand-Duc  avoir  prife 

fou  fcivi-  1         V  r     r      •  ' 

ce .  &  en  dcm  an'ctcr  a  ion  iervice,  enquante 
qudie^ua.  ^'Aftronome  &  de  Mathématicien , 
au  retour  de  nôtre  Voyage  de  Ter- 
fe,  &  ils  firent  courir  le  bruit  que 
leur  Prince  alloit  établir  un  Magi- 
cien dans  fa  Cour.  L'averfion,  que 
les  Mofcovïtes  firent  paroître  con- 
tre moi  là-delTus,  acheva  d'effacer 
le  peu  d'inclination ,  que  j'avois  pour 
cet  emploi  ;  que  Ton  m'offrit  fans 
doute ,  non  tant  pour  mon  fçavoir 
Pourquoi         l'Aftronomie,  qu'afin  d'avoir 
occafion  de  me  retenir  dans  le  pays  ; 
'•'parce  qu'ils  fçavoient ,  que  j'avois 
exaftement  obfervé  &  mis  fur  le  pa- 
pier tout  le  cours  de  la  rivière  du 
IVolga^  dont  ils  ne  vouloient  point 
que  les  étrangers  euffent  connoifian- 
ce.  Au  Voyage ,  que  je  fis  par  l'or- 
dre du  Duc  de  Holjie'm  mon  Maî- 
pal-ct  tre  à  Mo/cou  l'An  1643.  je  leur  fis 
Mofcow  ^'^^^      ^'^  muraille  d'une  chambre 
«sV"""'  fort  ol)lcure ,  à  travers  d'un  petit 


veuc-on 
retenir 
l'Auifuren 
Mofcovi 


trou,  que  j'avois  fait  dans  un  volet  i53<î. 
fur  un  verre  poli  &  taillé  pour  l'Op- 
tique ,  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  la 
rue ,  &  les  hommes  marchant  fur  la 
tête  ;  mais  après  cela  il  me  fut  im- 
polTible  de  leur  ôter  l'opinion  qu'ils 
avoient  de  moi ,  &  de  l'intelligen- 
ge  qu'ils  croy oient  que  j'eufl"e  avec 
le  Démon. 

Mofcovïtes  ûmtnt  les  Mede-  tes  Mof- 
cins,  &  la  Médecine  eft  en  grande 

,-, .  .  .     .,      O  Itimenc  le» 

clnme  parmi  eux  ;  mais  ils  ne  veu-  Mcdedns. 
lent  point  permettre  que  l'on  fe  fer- 
ve  des  r^ioycns ,  qu'on  employé  ail- 
leurs ,  pour  fe  rendre  parfaits  dans 
cette  fcience.  .  Ils  ne  veulent  point 
fouflrir  qu'on  ouvre  les  corps ,  pour 
tâcher  de  pénétrer  dans  les  cauiès  J^"^' 
des  maladies,  ôc  ils  ont  une  étran-  les  4u»u- 
ge  averfioii  pour  les  fquèletes. 

Je  raconterai  à  ce  pj-opos  une  hi- 
ftoire  affès  plaiiante,  mais  un  peu 
tragique  d'un  Chirurgien  Hollandoïs^ 
qui  demeuroit  à  Mojcou  il  y  a  quel- 
ques années.  Il  s'appelloit  G^ùrin , 
&  étoit  agréable  au  Grand-Duc,  à 
caufe  de  fa  belle  humeur ,  &  de  l'ex- 
périence qu'il  avoit  aquife  dans  fon 
art.  Il  arriva  un  jour  que  cet  hon-  Hiftoire 
nête  homme  étant  dans  fa  chambre,  [1"°"^ 
&  fe  divertiiîant  à  jouer  du  luth  , 
les  Strelits ,  qui  ont  accoûtumé  de 
fe  fourrer  par-tout,  s'approchèrent 
du  lieu  oii  cette  mufique  les  appel- 
loit  ;  mai^  voyant  par  le  trou  de  la 
ferrure  un  fquelete  pendu  derrière 
lui  à  la  muraille ,  que  le  vent  de  la 
fenêtre  agitoit,  ils  s'en  effrayèrent, 
&  allèrent  publier,  que  ce  Chirurgien 
étranger  avoit  un  cadavre,qui  fe  mou- 
voir au  fon  de  fa  mufique.  Le  Grand- 
Duc  &  le  Patriarclie  fe  voulurent  è- 
claircir  de  la  vérité  de  ce  rapport , 
&  l'envoyèrent  obferver  par  d'au- 
tres, qui  ne  confirmèrent  pas  feule- 
ment ce  que  les  prémiers  avoient 
dit,  mais  ils  y  ajoûtèrent ,  qu'ils  a- 
voient  vû  danfer  le  fquelete  au  fon 
du  luth  du  Chirurgien.  L'affaire  fut 
jugée  ailes  importante  pour  en  par- 
ler dans  leConfeil,  où  il  ne  fe  trou- 
va perfonne  qui  ne  foutint  ,  que 
c'étoit  un  effet  de  la  Magie  ;  qu'il 
falloit  que  le  Chirurgien  fut  Magi- 
cien, &  que  comme  tel  il  fàlloit  le 
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656.  brûler  avec  le  fquelete.  Dès  que 
le  Chirurgien  fût  averti  de  cet  Ar- 
rêt ,  il  pria  un  Marchand  de  fes  a- 
mis ,  qui  avoit  beaucoup  de  crédit 
à  la  Cour ,  de  repréfenter  au  Knc'z 
Ivan  Borijfouaits  Circaski,  qu'il  n'y 
avoit  prefque  point  de  Médecin  ni 
de  Chirurgien  en  Allemagne ,  qui  ne 
fe  fervit  de  ces  fqueletes  pour  ap 


plûtôt  que  pour  fe  défendre  de  l'c- 
tre.  Je  m'étonnois  de  voir  qu'ils 
donnoient  à  trois  ccus  demi  une 
aune  de  drap ,  qu'ils  avoient  ache- 
tée des  Anglais  quatre  écus;  mais 
on  me  dit ,  qu'ils  ne  laiiToient  pas 
d'y  gagner  beaucoup  ;  parce  qu'en 
achetant  le  drap  à  payer  dans  un  an , 
&  le  vendant  argent  comptant,  quoi- 


prendre  la  conflitution  du  corps  &  qu'à  plus  vil  prix,  ils  fe  fervent  de 
la  jointure  des  olTemens ,  afin  de  l'argent ,  &  l'employent  en  d'autres 


mieux  reiiffir  dans  la  cui'e  des  ac- 
cidens  qui  peuvent  arriver  dans  fes 
parties.   Sur  la  remontrance  de  ce 


chofes ,  dont  ils  tirent  beaucoup  plus 
de  profit,  qu'ils  ne  feroient  s'ils  ven- 
doicnt  le  drap  à  terme  ,  quoique 
Seigneur  on  changea  bien  le  juge- 1  beaucoup  plus  cher  qu'il  ne  leur 
ment  ;  mais  ^  'trin  fut  contraint  de  coûte.  Ils  ne  laiiTent  pas  de  faire  Mnîm« 
fortir  du  pays,  &  le  fquelete  fut  en-  confcience  de  retenir  ce  qu'on  leur  ^jn''<k.il 
trainé  &  brûlé  au-delà  la  rivière  de  |  paye  de  trop,  &  ils  font  alîes  gens  eéso»- 
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la  Mofca. 

Un  Peintre  Allemand  courut  le 
même  rifque  il  y  a  fix  ans  ;  car  les 
Strelits^  qui  entrèrent  chez  lui  à  def- 
fein  d'abbattre  la  maifon ,  pour  em- 
pêcher que  le  feu,  qui  avoit  déjà 
fait  de  grands  ravages,  nepaffàtplus 
avant ,  y  ayant  trouvé  une  tête  de 
mort,  ils  voulurent  jetter  l'un  &  l'au- 
tre dans  le  feu  ;  &  ils  l'eufTent  fait,  fi 
fes  amis  ne  l'eufTent  fauvé  des  mains 
de  ces  Barbares,  &  s'ils  n'euiTent  fait 
connoitre  l'ufage  innocent  de  cette 
tête  dans  fart  dont  ilfaifoit  profefîion. 
Il  efl  pourtant  vrai  que  les  Mof- 
manqueaT  covites  nc  manqucut  point  d'efprit  ; 
pointd'ef-  mais  ils  l'employent  li  mal,  qu'il  n'y 
^  \q\xx%  aftions ,  qui  ait 

pour  but  la  verfu  &  la  gloire ,  qui 
en  efl  inféparable.  Le  Gentilhom- 
me Danois  ,  qui  a  publié  la  Rela- 
tion de  l'AmbafTade  qu'il  a  faite  en 
Mofiovie  au  nom  du  Roi  Frédéric 
II.  y  fait  le  véritable  éloge  des  Mof- 
covites  en  peu  de  mots  ;  quand  il 
dit  qu'ils  font  fins,  rufez,  contre- 
difans ,  opiniâtres ,  obflinez  ,  info- 
lens,  &  impudens,  qu'ils  règlent  la 
raifon  fur  leur  pouvoir ,  &  qu'ils  ont 
renoncé  à  toutes  fortes  de  vertus, 
pour  fe  plonger  dans  toutes  fortes 
de  vices. 

Leur  indufhrie  &  la  fubtilité  de 
leur  efprit  paroît  principalement  dans 
,  leur  trafic ,  où  il  n'y  a  point  de  fi- 
nefTe  ni  de  tromperie,  dont  ils  ne 
fe  fervent  pour  fourber  les  autres 
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de  bien  pour  renvoyer  ce  qu'on  leur 
a  donné  de  trop  par  mégarde  ;  mais 
ils  ne  croyent  pas  qu'il  y  ait  du  mal 
à  furprendre  dans- le  négoce  ceux 
qui  trafiquent  avec  eux,  &  ils  ap- 
portent pour  raifon,  qu'il  faut  que 
le  Marchand  fe  ferve  de  l'efprit  & 
de  l'induflrie  que  Dieu  lui  a  donnée, 
ou  qu'il  ne  fe  mêle  point  de  trafi- 
quer. En  effet  un  certain  Marchand 
HoUandois  ayant  vilainement  trom- 
pé plufieurs  Mofcovites  ,  ces  Mef- 
fieurs  au-lieu  de  s'en  ofFenfer  en 
parloient  comme  d'un  habile  hom- 
me ,  &  ils  le  firent  prier  de  les  aiTo- 
cier  avec  lui ,  dans  l'efpérance  qu'ils 
avoient  qu'il  leur  enfeigneroit  quel- 
que bon  tour  de  fon  métier. 

Et  comme  la  tromperie  ne  s'e-ii«f'^«<ié- 
xerce  point  fans  rauilete ,  fans  men-  teurs,  & 
teries,  &  fans  défiances,  qui  en  font 
inféparables ,  ils  fçavent  merveilleu- 
fementbien  s'aider  de  ces  belles  qua- 
litez,  aufli-bien  que  de  la  calomnie; 
laquelle  ils  employent  le  plus  fou-" 
vent  contre  ceux  dont  ils  fe  veu- 
lent vanger  pour  le  larcin ,  qui  efl 
parmi  eux  le  plus  énorme  de  tous 
les  crimes ,  &  qui  y  efl  puni  le  plus 
feverement.    Pour  cet  effet  ils  ont  ^^'"^^^l 
l'adrefTe  de  mettre  en  gage ,  ou  de  vent  de  U 
porter  fecrettement  au  logis  de  ceux  '»'°™^** 
qu'ils  veulent  accufer ,  les  chofes 
qu'ils  prétendent  faire  croire  leur 
avoir  été  volées ,  ou  de  les  fourrer 
dans  les  bottes  de  leurs  ennemis  ; 
parce  que  c'efl  là  où  les  Mofcovites 
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\6i6.  portent  ordinairement  leur  argent 
&  leurs  lettres.    Pour  retrancher 
en  partie  les  occafions  de  ces  calom- 
nies ,  le  Grand-Duc  fit  un  Edit  l'An 
1634.  par  lequel  il  ordonna  qu'à  l'a- 
venir toutes  les  promeiîes  ou  obli- 
gations pour  emprunt  ou  pour  gage, 
quand  ce  feroit  même  entre  le  pè- 
re &  le  fils,  fe  feroient  par  écrit , 
&feroient  fignées  des  deux  parties, 
à  peine  de  nullité  &  de  perte  de  leur 
dû.  Autrefois,  &  particulièrement 
oZt  fous  le  règne  du  Tyran  Ivan  Bafi- 
fomlicssc^^"^'^^^  •>     fuffifoit  d'accufer  quel- 
iesTrahi-  qu'uu  dc  crlmc  de  leze-Majeflé,  pour 
le  faire  condamner  à  la  mort ,  ou 
"^""^  •   au  bannilTement,  fans  autre  forme 
de  procès,  fans  preuves ,  fans défen- 
fes ,  &  même  fans  aucune  dillinftion 
defexe,  d'âge,  ou  de  qualité.  Les 
calomnies  &  les  trahifons  étoient  fi 
communes  fous  ce  Prince,  queplu- 
fieurs  étrangers ,  &  des  perfonnes 
publiques  mêmes,  fe  trouvoient  fou- 
vent  engagez  dans  ces  malheurs,  fans 
que  le  Tyran  confiderât  leur  carade- 
re  d'AmbalTadeurs,  ni  celui  des  Prin- 
Deux  Am-  CCS  qul  Ics  avoicut  envoyez.    II  re- 
baifadeuts  ]epTia  cn  Sibérie  l'Ambafladeur  de 
Sibérie  fur  l'Empcrcur,  &  le  fit  traiter  fi  cruel- 
Ïcufa5"  lement ,  que  le  pauvre  homme  fe 
tionj.     tefolut  enfin  à  changer  de  Religion, 
afin  de  trouver  dans  fa  révolte  quel- 
que foulagement  à  fon  mal.  Le 
Gr^nà-DMcMichel  Federowits  n'eut 
pas  plus  de  refpeél  pour  Henri  IV. 
'R.oi  àt  France,  quand  il  envoya  fon 
Ambafladeur  le  Marquis  à'Exideuil 
en  Sibérie,  où  il  fouffiit,  à  la  fuf- 
citation  de  Jaques  Ronjfel  fon  Col- 
lègue, une  captivité  de  3.  ans;  ain- 
fi  que  nous  l'avons  dit  ci-deflus. 
Arantate      A  ccttc  occafiou  Martin  Baar 
piaifaiite ,  Pafteur  de  Nerva  ,  qui  demeuroit 

mais  un      •\        ^    n  /r  /■        r        i  t  ^ 

peu  ttagi-  deja  a  Mojcou  lous  le  règne  duGrand- 
Duc  Boris  Gudenou ,  nous  conta  un 
jour,  que  de  fon  temps  le  Grand- 
Duc  fe  trouvant  fort  tourmenté  de 
la  goutte  ,  fit  promettre  de  très 
grandes  recompenfes  à  toutes  fortes 
de  perfonnes ,  de  quelque  qualité 
ou  condition  qu'elles  fuflent ,  qui 
lui  indiqueroient  un  remède  capa- 
ble de  foulager  fon  mal.  La  fem- 
me d'un  Bojare ,  outrée  du  mau- 
vais traitement  qu'elle  recevoit  de 
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fon  mari,  alla  déclarer  que     Bo-  1635. 
jare  fçavoit  un  fort  bon  remède  pour 
la  goutte;  mais  qu'il avoit  fipeud'af- 
feètion  pour  fa  Majefté ,  qu'il  ne  le 
vouloit  point  communiquer.  Le 
Grand-Duc  envoya  d'abord  quérir 
l'homme,  qui  fut  bien  étonné,  quand 
il  fçût  la  caufe  de  fa  difgrace  ;  mais 
quelque  excufe  qu'il  pût  alléguer,  on 
l'attribuoit  à  la  mahce  ;  ainfi  il  fut 
fouetté  jufqu'au  fang,  &  enfuite  mis 
en  prifon,  où  il  ne  pût  s'empêcher 
de  s'emporter  &  de  dire  ,  qu'il 
voyoit  bien  que  c'étoit  fa  femmè 
qui  lui  avoit  joué  ce  tour,  &  qu'il 
s'en  vangeroit.  Le  Grand-Duc  s'i- 
maginant  que  ces  menaces  ne  pro- 
cedoient  que  du  dépit,  que  le  Bo- 
jare avoit  de  voir  que  fa  femme  a- 
voit  révélé  fon  fecret  ,  lé  fit  fouet- 
ter plus  cruellement  que  la  prémié- 
re  fois ,  &  lui  fit  dire ,  qu'il  em- 
ployât fon  remède ,  ou  qu'il  fe  dif- 
pofât  à  mourir  tout  préfentement. 
Le  pauvre  homme  voyant  fa  perte 
inévitable,  dit  enfin  dans  le  dernier 
defefpoir,  qu'en  eftèt  il  fçavoit  quel- 
que remède ,  mais  que  ne  le  croyant 
pas  afles  certain ,  il  ne  l'avoit  pas  o- 
fé  employer  pour  fa  Majefi:é  ;  &  que 
que  fi  on  lui  vouloit  donner  15'.  jours 
de  temps  pour  le  préparer  ,  il  s'en 
ferviroit.    Après  avoir  obtenu  ce 
délai ,  il  envoya  à  Czirback ,  à  deux 
journée!,  de  Mofcou  fur  la  rivière 
de  XOcca,  d'où  il  fe  fit  amener  un  cha- 
riot plein  de  toutes  fortes  d'herbes, 
bonnes  &  mauvaifes,  &  en  prépara 
un  bain  pour  le  Grand-Duc ,  qui 
s'en  étant  fervi  s'en  trouva  bien  5  car 
foitque  le  mal  fût  au  déclin,  ou  que 
parmi  une  fi  grande  quantité  de  tou- 
tes fortes  d'herbes  il  s'en  trouvât  de 
propres  pour  fon  m.al ,  il  en  fut  fou- 
lagé.  Ce  fut  alors  que  Ton  fe  con- 
firma dans  l'opinion  que  l'on  avoit 
eue  5  que  le  refus  du  Bojare  n'étoit 
procédé  que  de  fa  malice;  c'eft  pour- 
quoi on  le  fouetta  encore  plus  fort 
que  les  deux  prémiéres  fois.  Après 
tous  ces  cruels  traitemens,  on  lui 
fit  un  préfent  de  quatre  cens  écus 
&  de  dix-huit  Payfans  pour  les  pof- 
feder  en  propre,  avec  défenfesbien 
cxprefles  &  très  rigoureufes'de  s'en 

ref- 
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rituelle;  mais  la  vanité  &  la  fuffifan-  î6^6. 
ce  desAIo/coz/tcsdl  grofîicre,  fot- 
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1955.  reirentir  contre  fa  femme;  qui  en 
profita  fi  bien,  que  depuis  ce  temps- 
là  ils  vécurent  eiii'emble  dans  une  très 
parfaite  amitié. 

Aujourd'hui  on  procède  contre  les 
gens  çxiMofiovie  avec  un  peu  plus  de 
retenue ,  &  l'on  n'y  condamne  pcr- 
fonne  qu'après  une  information  bien 
exafte.  Et  afin  de  déraciner  en- 
tièrement la  calomnie  ,  il  faut  que 
le  délateur  fe  refolve  à  foufirir  le 
poTban.  prémier  la  quellion;  à  laquelle,  s'il 
îoranie.""  perfiltc  à  foutcnir  fon  accufation  , 
on  applique  aullî  l'accufé,  &:  bien 
fouvent  on  le  condamne  fans  l'ouïr. 
Nous  en  vîmes  un  exemple  en  la 
perfonne  de  la  femme  d'un  Piqueur 
de  l'écurie  du  Grand-Duc  ;  laquel- 
le fe  voulant  défaire  de  fon  mari  , 
Exemple  l'accufa  d'avoir  voulu  empoifonner 
iTaiom^les  chevaux,  &,  s'il  en  eût  pùtrou- 
ver  l'occafion ,  la  perfonne  même 
du  Grand-Duc.  Elle  fouffritla  que- 
ftion  fans  varier  dans  fon  accufation, 
&  fit  confiner  fon  mari  en  Sibérie. 
On  nous  montra  la  femme ,  qui  jouïf- 
foit  encore  de  la  moitié  des  gages 
de  fon  mari. 

De  ces  manières  d'agir  des  Mof- 
covites,  &  du  peu  de  fidélité  qu'ils 
ont  entre  eux ,  il  eft  aifé  de  Voir 
ce  que  les  Etrangers  en  peuvent  ef- 
perer,  &  jufqu'à  quel  point  l'on  s'y 
Les  Mof-  peut  fier.    Ils  n'offrent  jamais  leur  | 
amitié  ,  &  n'en  contraftent  jamais  ' 
que  pour  leur  intérêt  particulier,  & 
à  deffein  d'en  profiter.  La  mauvai- 
fe  éducation  qu'on  leur  donne  lors- 
qu'ils font  encore  jeunes,  &  n'appre- 
nant à  cet  âge-là  tout  au  plus  qu'à  lire 
&  à  écrire ,  &  quelques  petites  priè- 
res ^allgaires ,  fait  qu'ils  fuivent  aveu- 
glément ce  que  l'on  appelle  aux  bê- 
tes inflinél  ;  de  forte  que  la  nature 
étant  en  eUe-môme  dépravée  &  cor- 
rompue, leur  vie  ne  peut  être  qu'un 
débordement  &  dérèglement  con- 
jj^j.^^   tinuel.    C'efl  pourquoi  l'on  n'y 
brutaux  &  void  rien  que  de  brutal,  &  des  eif- 
ïns^'ieurs  fets  de  leurs  pallions  &  appétits  de- 
paflions.  fordonnez ,  auxquels  ils  lâchent  la 
bride  fans  aucune  retenue. 

La  fierté  de  toutes  les  autres  na- 
tions, fi  l'on  en  excepte  celle  de 
quelques  Infulaires ,  eil  noble  fpi- 
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te,  &  impertinente  ;  &  l'orgucuil g'^^i^J; 
de  ceux,  qui  fe  fcntent  tant  foit  peu  « 
avantagez  d'honneurs  d' de  biens , 
eft  iniupportnblc.  Ils  ne  le  difîimu- 
lent  point ,  mais  tous  leurs  gclles 
&  toutes  leurs  paroles  &  actions 
font  connoitre  ce  qu'ils  font  en  ef- 
fet. C'efl  fur  ce  principe  qu'ils  fon- 
dent l'opinion  avantageufe  qu'ils  ont 
de  la  grandeur ,  de  la  puilîance ,  & 
des  richelîès  de  leur  Prince  ,  qu'ils  lUc.^,  une 
préfèrent  à  tous  les  autres  Monar-  Jj^^'^'^*-'  ^t'^- 
ques  de  X Europe.  Et  c'efl  pourquoi  îéu  "  p'in. 
ils  ne  foufîrent  point  que  les  Princes 
étrangers  lui  donnent  des  qualitez  , 
qui  puifîènt  faire  croire  qu'ils  pré- 
tendent entrer  en  concurrence  avec 
lui.  Ils  commandent  fottemcnt  & 
infolemment  aux  AmbafTadeurs  de 
fe  découvrir  les  premiers,  &  pre- 
nent  par  force  toutes  fortes  d'avan- 
tages fur  eux ,  s'imaginant  qu'ils  fe 
feroient  beaucoup  de  tort  &  à  leur 
Prince,  s'ils  traitoient  les  Etrangers 
avec  quelque  civilité.  Les  particu-  nsfomin. 
liers  mêmes  écrivent  &  parlent  aux  T''' 
Etrangers  en  des  termes  mdifcrets, 
mais  d'autant  moins  offenfans ,  qu'ils 
fouffrent  qu'on  en  ufe  de  même  a- 
vec  eux,  &  qu'on  les  traite  comme 
ils  méritent.  Il  efl  vrai  qu'ils  com- 
mencent à  apprendre  la  civilité ,  de- 
puis qu'ils  connoifTent  l'avantage 
qu'ils  tirent  du  commerce  qu'ils  ont 
avec  les  Etrangers,  &  il  y  en  a  par- 
mi eux,  qui  en  ufent  avec  quelque 
difcretion  ;  mais  ils  font  en  fort  pe- 
tit nombre ,  &  à  la  referve  de  Mi- 
kit  a  Ivanowits  Romano,  dont  nous 
avons  parlé  un  peu  plus  haut ,  &  de 
deux  ou  trois  autres,  on  auroit  de 
la  peine  à  en  trouver  autant  à  qui 
l'on  puifTe  donner  cet  éloge. 

Ils  n'ont  pas  plus  de  complaifan-  n»  n'ont 

t  ^1  ,.,  point  de 

ce  les  uns  pour  les  autres ,  qu  us  ont  compiau 
de  déférence  pour  les  Etrangers  ;  car 
au-lieu  de  fe  faire  civilité ,  ils  pre- 
nent  la  main  les  uns  fur  les  autres, 
&  ufurpent  tous  les  autres  avanta- 
ges qu'ils  peuvent.  Lorsque  nous 
étions  à  Nifcnovo^orod le  Maître 
d'hôtel  du  Chanceher  àc  Mofcovie^ 
qui  étoit  un  homme  de  parfliitc- 
Tom.  I.    O  ment 
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ment  bonne  mine,  nous  vint  von*, 
&  les  Ambafladeurs  l'invitèrent  a 
diner  avec  eux  ;  mais  quand  il  fal- 
lut fe  mettre  à  table,  le  Trijlafne 
E.em  le  l^i  voulut  poiut  ceder  ;  &  fur  cela 
de'cdaen-  Hs  entrércut  en  conteftation  fur  leurs 
u^i.  qualitez.  L'un  comme  Smé>oJar  , 
ou  Gentilhomme,  prétendoit  pré- 
céder le  Tri/faf,  qui  n'avoit  point 
de  nailTance  ;  &  celui-ci,  qui  étoit 
là  de  la  part  du  Prince,  ne  vouloit 
point  permettre  que  l'autre  entrât 
en  comparaifon  avec  lui.  Les  ti- 
tres de  fils  de  putain  &  de  chien  é- 
toient  les  moindres  injures  qu'ils  fe 
dirent  pendant  une  bonne  demi- 
heure,  &  fans  aucun  refpedpour  les 
AmbalTadeurs;  qui  laffez  de  ces  hon- 
teux débats  leur  firent  dire  ,  qu'ils 
les  avoient  priez  de  diner  avec  eux 
afin  de  fe  réjouir,  &  non  pour  être 
importunez  de  leur  querelle  ;  qu'ils 
les  prioient  encore  de  manger  &de 
boire,  &  de  vuider  leur  différend 
ailleurs.  Ils  fuivirent  ce  confeil,  & 
même  ils  entrèrent  dans  une  fi  gran- 
de confidence ,  qu'il  fembloit  que 
le  feftin  ne  fe  fût  fait  que  pour  leur 
réconciliation,  qui  parût  fort  fince- 
re  dans  le  vin,  dont  ils  s'eny\Térent 
comme  à  l'ordinaire. 
fl,fo„  Ils  font  tous  fort  querelleux,  de 
quereiieux.  fortc  qu'ou  Ics  vold  çà  &  là  dans  la 
rue  fe  prendre  de  paroles ,  &  fe  di- 
re des  injures  comme  des  harange- 
res ,  &  avec  tant  d'animofité  ,  que 
ceux  qui  ne  les  connoifTent  point 
croyent  qu'ils  ne  fe  fépareront  ja- 
mais fans  fe  battre;  &  néanmoins 
ils  en  viennent  bien  rarement  à  ces 
lïTba'  cxtrêmitez,  ou  s'ils  fe  battent,  c'efi: 
à  coups  de  poing  ou  de  fouet ,  & 
leurs  derniers  efforts  fe  font  à  coups 
de  pieds ,  qu'ils  fe  donnent  dans  le 
ventre  &  dans  le  côté.  On  n'a  pas 
encore  vû,  que  les  Mofcovites  fe 
foient  battus  entre  eux  à  l'épée  & 
à  coups  de  piflolet ,  ou  qu'ils  fe  pi- 
quent de  cette  bravoure,  dans  la- 
quelle plufieurs  font  confifter  fauf- 
fement  le  véritable  courage.  Les 
Grands-Seigneurs  &  les  Knez  &  Bo- 
jares  mêmes  fe  battent  à  cheval  à 
bons  coups  de  fouet  ,  &  vuident 
ainfi  leurs  querelles  fur  le  champ. 


teac  ? 


Lorsqu'ils  fe  querellent  ,  ils  ne  15^5. 
s'emportent  point  contre  Dieu  enj^'^^"'^^' 
jurant ,  blafphemant ,  &  reniant  ;  patoie». 
mais  ils  fe  difent  de  grofTes  injures , 
&  profèrent  des  paroles  fi  infâmes 
&  Il  horribles ,  que  la  France  n'en 
n'ayant  pas  encore  entendu  de  fem- 
blablcs ,  je  me  difpenferai  de  les  . 
porter  aux  chafies  oreilles  de  ceux 
qui  liront  cette  Relation ,  quoique 
l'Auteur  en  ait  voulu  faire  un  pré- 
fent  à  fa  patrie,  où  l'on  n'en  fçavoit 
déjà  que  trop,  &  où  les  injures  font 
plus  communes  qu'en  aucun  autre 
lieu  du  monde.  Je  dirai  feulement, 
qu'elles  ne  le  font  pas  moins  en  Mof- 
covie\  puifqueles  pères  &:  les  mères 
difent  à  leurs  enfans,  &  ceux-ci  à 
leurs  pères  &  mères,  des  chofesque 
l'on  auroit  horreur  de  prononcer 
ici ,  &  que  les  perfonnes  les  plus 
profiituées  ne  voudroient  pas  avoir 
dites.  Il  y  a  quelques  années  que 
le  Grand-Duc  fit  défendre  ces  excès 
&  ces  infolences  à  peine  du  fouet  ;  o"  défend 
&  le  Magifi:rat  avoit  le  foin  de  fai- 
re  mêler  des  Strelits  &  des  Sergens 
avec  le  peuple ,  pour  furprendre  les 
coupables  ou  les  malheureux,  &  les 
faire  punir  fur  le  champ.  Mais  l'ex- 
périence fit  bientôt  connoître  que 
ce  remède  étoit  inutile ,  &  que  le 
mal  étoit  trop  enraciné,  &  fi  uni- 
verfel,  qu'il  n'étoit  pas  feulement 
difficile,  mais  abfolument  impofiible 
de  faire  exécuter  les  dèfenfes.  Néan-  Règlement 
moins  pour  mettre  les  perfonnes  def^'/'*''^*''" 
condition  à  couvert  de  ces  infultes, 
l'on  a  fait  un  règlement,  qui  porte, 
que  celui  qui  outrage  une  perfonne 
de  qualité ,  ou  un  Officier  duGrand- 
Duc  ,  de  paroles  ou  de  fait ,  doit 
reparer  l'injure  par  une  amende  pé- 
cuniaire, qu'ils  appellent  Bi/cejiia, 
&  qui  monte  quelquefois  jufqu'à 
deux  mille  écus ,  félon  la  qualité  de 
la  perfonne  ofFenfée.  Si  c'efi  un 
Officier  du  Grarid-Duc ,  qui  s'en 
plaint,  on  lui  paye  autant  d'amen- 
de, qu'il  a  d'appointement  de  laCour. 
On  la  double  pour  une  Dame  ,  on 
l'augmente  du  tiers  pour  le  fils ,  & 
on  la  diminue  d'autant  pour  une  fil- 
le ,  *fe  l'on  fait  payer  l'amende  au-  Amende» 
tant  de  fois  qu'il  fe  trouve  de  per- 
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fonnes  offenfécs  par  les  injures,qtiand 
même  elles  fcroient  mortes  plu- 
fieurs  amiées  auparavant.  Si  le  cri- 
minel n'a  pas  dequoi  payer  ,  on  le 
met  entre  les  mains  de  la  partie ,  qui 
en  difpofe,  ou  pour  en  faire  fonEf- 
clave ,  ou  pour  le  faire  fouetter  par 
le  Bourreau.  Le  bon  homme  Jea/î 
Barnley  Marchand  Anglais^  dont 
nous  parlerons  ailleurs ,  fut  con- 
damné à  payer  la  Bifcefiia  à  un  au- 
tre Anglois  nommé  le  Dofteur  'T)ey^ 
Médecin  du  Grand-Duc,  &  le  Ca- 
pitaine de  la  Côte  Gentilhomme 
François  trouva  moyen  de  faire 
faire  une  compenfation  de  l'amende 
à  laquelle  il  avoit  été  condamné  en- 
vers un  Colonel  Allemand,  avec 
celle  que  ce  même  Colonel  devoit 
à  un  autre  François  nommé  An- 
toine le  Groin ,  qui  voulut  en  cela 
obliger  la  Côte  fon  ami. 

Il  n'y  a  rien  de  poli  dans  la  con- 
verfation  des  Mofcovites  ;  au  con- 
traire ils  ne  craignent  point  de  là- 
cher  les  vents  que  l'ellomac  ren- 
voyé, quelque  part  qu'ils  fe  trou- 
vent ,  fans  honte  &  fans  retenue  ; 
en  quoi  ils  font  d'autant  plus  incom- 
modes ,  que  même  fans  cela  ils  ont 
l'haleine  puante ,  à  caufe  de  l'ail  & 
de  l'oignon  qu'ils  mangent  dans  tou- 
tes leurs  viandes.  Ils  s'étendent  & 
rottent  dans  toutes  les  compagnies , 
&  à  la  referve  du  Grand-Duc ,  il 
n'y  a  perfonne  pour  qui  ils  ayent  af- 
fès  de  refpeft  pour  s'en  empêcher. 

Ils  n'ont  point  d'étude  ,  ils  ne 
s'appliquent  point  aux  fciences ,  & 
ils  n'ont  aucune  connoifTance  des  af- 
faires étrangères  ;  de  forte  qu'ils  ne 
s'en  peuvent  pas  entretenir  dans 
leurs  converfations  particulières. 
Ils  pourr oient  bien  fe  difpenfer  de 
parler  des  vilainies  &  des  brutaUtez, 
dont  ils  fedivertiffent  dans  leurs  dé- 
bauches. Je  ne  parle  point  des  fe- 
ftins  des  Grands-Seigneurs ,  mais 
des  écots  ordinaires  des  Mofcovites\ 
où  l'on  n'entend  parler  que  des  cho- 
fes  abominables ,  qu'ils  ont  faites 
eux-mêmes ,  ou  qu'ils  ont  vu  faire 
à  d'autres ,  ofant  bien  fe  vanter  des 
crimes  que  l'on  expieroit  ici  par  le 
feu,  &  dont  on  enfeveliroit  la  mé- 


moire dans  leurs  cendres.  De  plus,  i^^C, 
comme  ils  s'abandonnent  à  toutes 
fortes  de  dilTolutions ,  6>c  même  àdônnênîi 
des  péchez  contre  nature ,  non  feu-  .'".""e 
lemcnt  avec  les  hommes,  mais  auflib^wha. 
avec  les  bêtes ,  celui  qui  en  fçait 
faire  le  plus  de  contes,  &  qui  les 
accompagne  de  plus  de  geftes ,  paf- 
fe  parmi  eux  pour  le  plus  habile 
homme.    Les  Videurs  en  font  des  Que  font 
chanfons,  &  leurs  Charlatans  &Sal-lr,: 
tinbanques  les  repréfentent  publi- 
quement,  &  ne  craignent  point  de  Menêur. 
fe  découvrir  le  derrière  ,  &  quel-  * 
quefois  tout  ce  qu'ils  portent ,  de- 
vant tout  le  monde.    Les  Meneurs 
d'ours,  qui  fe  font  accompagner  de 
Joueurs  de  gobelets  &  de  marionet- 
tes,  qui  drellent  leur  théâtre  en  un 
moment  par  le  moyen  d'une  cou- 
verture de  lit ,  laquelle  ils  fe  lient 
au  milieu  du  corps,  &  la  pouffant 
de  toute  fon  étendue  au-delTus  de 
la  tête,  ils  y  font  paroître leurs  pou- 
pées, &  y  repréfentent  leurs  bru- 
talitez  &  leurs  fodomies,  donnent 
ce  vilain  divertiffement  aux  en- 
fans  ,  qui  apprenent  par  ce  moyen 
dès  leur  prémiére  jeunelTe  à  renon- 
cer à  la  pudeur  &  à  l'honnêteté. 

En  effet  les  Mofcovites  n'en  ont  "« 
point  du  tout.    Les  poftures  inde-  honniwé. 
centes  de  leurs  danfes  &  l'infolen- 
ce  de  leurs  femmes  font  des  mar- 
ques infaillibles  de  leurs  mauvaifes 
inchnations.  Nous  avons  vû  à  Mo/^ 
cou  des  hommes  &  des  femmes  for- 
tir  des  étuves  publiques  tout  nuds, 
de  s'approcher  de  nôtre  jeunelTe  9 
&  d'exciter  leur  pafîion  par  des  mots 
fales  &  lafcifs.  L'oifiveté,  qui  efl  la  ^^^^ 
mére  de  tous  les  vices ,  &  qui  fem-  p^iJ-^j* 
ble  être  donnée  en  partage  à  ces  donne"i 
Barbares,  eft  celle,  qui  les  porte  à 
ces  excès ,  aufïï-bien  que  l'y vrogne- 
rie  ;  parce  qu'étant  naturellement 
portez  à  la  luxure,  ils  s'y  abandon- 
nent entièrement  après  les  débau- 
ches du  vin. 

Je  me  fouviens  là-deflus  d'une  hi- 
floire,  que  leTruchement  du  Grand- 
Duc  me  conta ,  lorsque  nous  étions 
à  Novogorod  ;  C'eft  que  dans  cet- 
te ville  il  fe  fait  tous  les  ans  de 
grandes  dévotions ,  où  il  fe  trouve 
Tom,  I.      O  2  un 
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Dévotions 
«jui  fe  font 
à  Novogo- 
rod  quel- 
le! ) 


Infamies 
«jui  s'y 
commet- 
tent. 


Ut  font 
eitrémé- 
ment  a- 
donnez  i 
l'yvtogne' 


Exemple 
tMgique 

li-dciTut. 


un  gi-and  nombre  de  Pèlerins  Ce- 
lui qui  a  le  droit  de  temr  cabaret , 
obtient  du  Métropolitain  la  permil- 
fion  de  drelîer  plufieurs  tentes  pour 
la  commodité  des  Pèlerins  &  des  Pè- 
lerines, qui  ne  manquent  pas  de  s  y 
rendre  dès  le  grand  matin  avant  le 
fervice,  &  d'y  prendre  quelques  go- 
belets d'eau  dévie.  Il  y  en  a  niême, 
qui  au-lieu  de  vaquer  à  leurs  dévo- 
tions paiïent  toute  la  journée  au 
cabaret;  dont  il  s'enfuit  de  fi  étran- 
ges defordres ,  qu'il  nous  dit  avoir 
vû  une  femme,  qui  s'y  étoit  telle- 
ment eny vrée ,  qu'au  fortir  de  la  ten- 
te elle  tomba ,  &  demeura  décou- 
verte &  endormie  en  pleine  rue  & 
en  plein  jour.  Ce  qui  donna  occa- 
fion  à  un  Mofcovite,  qui  étoit  auffi 
yvre,  de  fe  coucher  auprès  d'elle, 
&  s'en  étant  fervi  il  y  demeura  cou- 
ché &  endormi  à  la  \aie  de  tout  le 
monde;  qui  s'étant  mis  tout  autour 
d'eux  n'en  faifoientque  rire,  jufqu'à 
ce  qu'un  vieillard ,  qui  avoit  horreur 
de  ce  fpeftacle,  les  couvrit  de  fa 
vefle. 

Il  n'y  a  point  de  lieu  au  monde 
où  l'yvrognerie  foit  fi  commune 
qu'en  Mofcovïe.  Toutes  les  per- 
fonnes,  de  quelque  condition,  fexe, 
ou  âge  qu'elles  foient,  Ecclefialti- 
ques  &  Laïques,  hommes  &  femmes, 
jeunes  &  vieux,  boivent  de  l'eau  de 
vie  à  toute  heure ,  avant ,  pendant , 
&  après  le  repas.  Ils  l'appellent 
tzarko'UDino ,  &  ne  manquent  jamais 
d'en  préfenter  à  ceux  qui  les  vifitent. 
Les  gens  de  baffe  condition  ,  les 
Payfans,  &  les  Efclaves  ne  refinfent 
point  les  taffes d'eau  de  vie,  qu'une 
perfonne  de  condition  leur  préfente; 
ils  en  prenent  même  jufqu'à  ce 
qu'ils  demeurent  couchez  par  terre, 
&  bien  fouvent  morts  fur  la  place. 
Les  Grands-Seigneurs  mêmes  ne 
font  point  exempts  de  ce  vice;  dont 
on  vid  un  exemple  tragique  en  la  per- 
fonne de  cet  Ambaffideur  M?/?^?^;/- 
te  ,  qui  fut  envoyé  l'An  1608.  à 
Charles  IX.  Roi  de  Suéde.  Ce  ga- 
lant homme ,  au  lieu  de  ménager  fa 
qualité  d'Ambaffadeur  &  les  affai- 
res que  fon  Maître  lui  avoit  confiées, 
prit  tant  d'eau  de  vie  la  veille  de  fa 


prémiére  audiance,  que  le  lendemain  i 
matin  il  fut  trouvé  mort  dans  fon 
lit ,  &  ainfi  l'on  fut  contraint  de  le 
porter  en  terre ,  au-lieu  de  le  con- 
duire à  l'audiance. 

Les  gens  du  commun  parmi  eux 
ne  fe  contentent  pas  de  demeurer  décora, 
au  cabaret  jufqu'à  ce  qu'ils  y  ayent  J',g"„"' 
laiffé  leur  dernier  fol  ;  ils  y  enga-  '^".5^'*^ 
gent  auffi  bien  fouvent  leurs  habits  JoûrdTs' 
jufqu'à  la  chemife  ;  &  c'eff  ce  que  fo,;'^."^ 
l'on  voyoit  tous  les  jours  pendant 
nôtre  fejour  à  Mofcou.   Je  me  fou- 
viens  là-dellus,  que  paffant  à  Novo- 
gorod  au  Voyage  que  je  fis  en  Mof- 
covie  l'An  1643.  &  étant  logé  à 
l'hôtellerie  qui  avoit  pour  enfeigne 
la  ville  àQLubeck,]^  voyois  fouvent 
fortir  d'un  cabaret,  qui  étoit  dans 
nôtre  voifinage  ,  de  ces  yvrognes , 
les  uns  fans  bonnet,  les  autres  fans 
bas  &  fans  fouliers ,  &  même  fans 
camifole  ,  &  en  chemife.   J'en  vis 
un  entre  autres ,  qui  en  fortit  pré- 
miérement  fans  kaftan  &  en  che- 
mife ;  mais  ayant  rencontré  un  de 
fes  amis,  qui  prenoit  le  chemin  du 
cabaret,  il  y  retourna  avec  lui,  & 
n'en  fortit  point  qu'il  n'y  eût  auffi  Exemple* 
laiffé  la  chemife.   Je  l'appellai ,  Sr*^'"^ 
je  lui  demandai  ce  qu'il  avoit  fait 
de  fa  chemife,  &  s'il  avoit  été  volé. 
Il  me  répondit  avec  la  civilité  ordi- 
naire des  Mofcovites,  Va  te  prome- 
ner i  c'ejl  le  Cabaretier      fon  vin 
qui  niant  mis  en  cet  état  \  mais  put f- 
que  la  chemife  y  efl  demeurée  ,  fy 
veux  auffi  laijfer  les  calçons.    Il  ne 
me  l'eût  pas  fi-tôt  dit,  qu'il  retour- 
na au  cabaret  ;  d'où  je  le  vis  fortir 
incontinent  après  nud  comme  un 
vers ,  couvrant  fes  parties  honteufes 
d'une  poignée  de  fleurs,  qu'il  avoit 
cueuillies  auprès  de  la  porte  du  ca- 
baret ;  &  il  s'en  alla  ainfi  gai  & 
content  chez  lui. 

Etant  dans  la  même  ville  de  No- 1-«  Pf*- 
vogorod  ^  dans  le  temps  de  nôtre  benc  dan. 
féconde  Ambaffade ,  j'y  vis  un  Prêtre  m^"''' 
fortir  du  cabaret,  lequel  en  appro- 
chant de  nôtre  logis  voulut  donner 
la  bénédiftion  aux  Streltts  ,  qui 
étoient  en  garde  à  la  porte  ;  mais 
en  levant  la  main  &  faifant  l'inclina- 
tion; la  tête,  qui  étoit  chargée  des 
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i6]6.  fumées  du  vin,  fc  trouva  fipcfante,  chez  qui  je  logcois  à  Nerva  ,  me 
qu  clic  emporta  le  refle  du  corps ,  conta  aufîi  qu'il  avoit  vû  une  fem- 
êc  ht  tomber  le  pauvre  Prêtre  dans  blable  Comédie  à  fcs  noces ,  où  les 
la  boue.  Nos  Strelits  le  relevèrent  Mofcovites,  après  avoir  bien  étrillé 
avec  refpeft,  &  ne  laiflèrent  pas  de  leurs  femmes  à  coups  de  fouet,  s'é- 
recevoir  cette  bénédiction  crottée ,  toient  remis  à  bon-e  avec  elles , 
comme  une  choie  qui  ellfortordi-  jufqu'àce  qu'étant  couchez  par  terre 
naire  parmi  eux.  |tous  yvres,  les  femmes  s'aflirent  fur 

Le  Grand-Duc  Michel  Fcderoiz'its,  '  eux  ,  &c  s'cny  vrérent  tellement , 
qui  étoit  fort  fobre  8c  ennemi  de  qu'elles  demeurèrent  couchées  par- 
l'yvrognerié,  confiderant  qu'il  étoit  mi  les  hommes. 


faits  pour 
modcttr 
CCS  «xeèi. 


impoffible  d'abolir  entièrement  ces 
excès ,  fit  de  fon  tem.ps  plufieurs 
Regiemens  reglemens  pour  les  modérer  ;  par 
lefquels  il  étoit  enjoint  de  fermer 
les  cabarets,  &  il  étoit  défendu  fous 
de  rigoureufes  peines  de  vendre  de 
l'eau  de  vie,  de  l'hydromel,  ou  au- 
tres liqueurs  fortes,  lans  fa  permillîon 
expreliè ,  &  ailleurs  que  dans  des 
tavernes  privilégiées,  où  l'on  n'en 
vend  qu'à  pot  &  à  pinte,  &  où  l'on 
.  ne  donne  point  à  boire.  Ce  qui  à 
la  vérité  a  produit  un  afles  bon  effet, 
en  ce  que  l'on  ne  void  plus  de  nudi 


lis  font  af- 
fès  inuù 
lu. 


Le  tabac  étoit  autrefois  fi  com- te  tabac  c- 
mun  en  Mo/covie ,  que  l'on  en[TJZ. 
voyoit  prendre  par-tout,  en  fumée, 
ou  en  poudre.    Pour  remédier  à^"" 
cet  abus  &  pour  éviter  les  defordres 
&  les  malheurs  qui  en  naijfoient , 
non  feulement  parce  que  les  pauvres 
gens  fc  ruinoicnt ,  en  ce  que  dès 
qu'ils  avoient  un  fol,  ils  l'employoient 
en  tabac  plûtôt  qu'en  pain  ,  mais 
auffi  parce  qu'ils  mettoient  fou-^'^qlo? 
vent  le  feu  aux  maifons ,  &  fe  défendu î 
préfentoient  avec  l'haleine  puante 
&  infefte  devant  leurs  images ,  le 


tes  fem- 
mes y  font 


tez  par  les  rues;  cependant  cela  n'em-  Grand-Duc  &  le  Patria/che  jugèrent 
pêche  pas  qu'elles  ne  foient  jonchées  à  propos  l'An  1634.  ^'^^  défendre 
d'yvrognes  ;  parce  que  les  voifms  &  !  abfolument  la  vente  &rufage.  Ceux 
les  amis,  qui  ont  delTein  de  s'enyvrer,  |  qui  font  convaincus  d'en  avoir  pris 
envoyeur  quérir  un  ou  plufieurs  pots  ou  vendu ,  font  fort  rigoureufement 
d'eau  de  vie  à  la  taverne,  &  ne  fe  fépa- 
rent  point  qu'ils  ne  les  ayent  vuidez. 

Les  femmes  ne  font  pas  plus  de 
difEculté  de  s'eny\Ter  que  les  hom- 
mes.  J'en  vis  à  Nerva  un  alTès 


pums.   On  leur  fend  les  narines ,  _  . 

1  1     r  .     '  Peines  in- 

ou  on  leur  donne  le  louët  ;  amfiflig«sauï 
que  nous  ^a^'ons  vû  fouvent ,  & 
que  nous  le  dirons  ci-après ,  quand 
nous  parlerons  de  l'adminiflration 


contteve- 
nans. 


auoi  focc  plaifant  exemple  dans  la  maifon  où  1  de  la  juflice  en  ce  pays-là. 
ryvtognt  j'étois  logé ,  &  où  plufieurs  femmes 
rie.  "  Mofiovttes  vinrent  un  jour  trouver 
leurs  maris  pour  être  de  l'écot, 
s'afïirent ,  burent  ,  &  leur  firent 
raifon  de  bonne  grâce.  Les  hommes 
étant  yvres  voulurent  aller  chez  eux; 
mais  les  femmes  témoignèrent  qu'el- 
les n'étoient  pas  encore  d'humeur 
de  fe  retirer ,  &  quoique  les  maris 


Le  naturel  pervers  des  Mofcovî- 
tes  ,  &  la  baireffe  dans  laquelle  ils  covites 
font  nourris,  joint  à  la  fervitude  ,  JoucTcfe 
pour  laquelle  ils  femblent  être  nez, 
font  que  l'on  eft  contraint  de  les 
traiter  en  bêtes ,  plûtôt  qu'en  per- 
fonnes  raifonnables.  Et  ils  y  font 
fibien  accoûtumez,  qu'il  eft  com- 
me impoffible  de  les  porter  au  tra- 


leur  donnaffent  plufieurs  bons  fou-  vail ,  fi  l'on  n'y  employé  le  fouet 
flets  pour  les  faire  fortir,  elles  les  |  &  le  bâton;  de  quoi  ils  ne  fe  plai- 
obligérent  à  fe  ralTeoir  &:  à  boire  gnent  pas  beaucoup ,  parce  qu'ils 


de  plus  belle ,  jufqu'à  ce  que  les 
hommes  étant  tombez  par  terre  tout 
ixempies  endormis ,  les  femmes  s'affirent  fur 

de  ces  ex-  r       t       ^  o 

c«  dans  les  eux  commc  fur  des  bancs,  ce  conti- 
nuèrent à  boire ,  jufqu'à  ce  qu'elles 
fiilTent  réduites  à  fe  coûcher  par 
terre  avec  eux.  ~         •  ^  ^ 


fcaimes. 


font  endurcis  aux  coups  par  la  coû-  [J^'^^"^^^ 
tumc,  que  les  jeunes  gens  ont  de  aux  coups, 
s'aifembler  les  jours  de  fête ,  &:  de 
fe  divertir  à  grands  coups  de  poing 
&  de  bâton ,  fans  qu'ils  s'en  flichcnt. 
Ceux  qui  font  nez  libres,  mais  pau- 
Jaques  de  Cologne  y  vrcs,  eftiment  fi  peu  cet  avantage, 

O  3  qu'ils 
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qu'ils  fe  vendent  avec 
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toute  leur  !  l'événement  de  la  maladie  dépcndoit  ^^l^' 


famîile  pour  peu  de  chofe  ,  &  ils  I  de  la  volonté  de  ceux  qui  faifoicnt 
ont  fi  peu  de  lentiment  pour  la  li-|profeffion  de  guern-  les  malades. 


ll'clTbené,  qu'ils  ne  font  point  de  diffi-  Ç'eft  pourquoi  lorsqu'en  l'An  i6oz. 
delà  liber.  ^çi  vcudrc  cucorc  ,  après  î  Jeaji  Duc  de  Holjfein ,  frère  de  Lhrt- 

)ir  eu  le  bonheur  de  la  recouvrer  \  Jîian  IV.  Roi  de  Tiamiernarc  ,  qui  Men«e, 

avoit  époufé  la  fille  du  Grand-Duc 
Bor/s  Gudenou^  tomba  malade  ,  le 


Ils  font  ex- 

ttcmémen 
fournis  à 
Icuis  Sa- 
ptiieius. 


remcnc  au 

Grand- 

Cuc. 


avon- 

par  la  mort  de  leur  Maitre,  ou  par  ' 
quelque  autre  occafion. 

Les  foumiffions  qu'ils  rendent  à 
*  leurs  Supérieurs  font  les  marques  de 
la  balfelle  de  leur  naturel  &  de  leur 
amour  pour  la  fervitude.  Ils  ne  fe 
préfentent  jamais  devant  les  perfon- 
nes  de  condition,  qu'ils  ne  s'incli- 
nent jufqu'à  terre,  laquelle  ils  bai- 
fent  &  battent  du  front  ;  &  il  y 
en  a  qui  fe  jettent  aux  pieds  de  leurs 
Seigneurs,  même  pour  les  remer- 
cier après  en  avoir  été  bien  bat- 
tus. Il  n'y  a  point  de  Mofcovi- 
te^  de  quelque  condition  qu'il  puif- 
fe  être,  qui  ne  tienne  à  gloire  de 
fe  pouvoir  dire  Golop  ou  Efclave 
du  Grand-Duc  ;  &  pour  faire  con- 
ParticuUe-  j^qJj-j.ç  Jç^j.  h^niilité  OU  leur  entiè- 
re foumilTion  à  fon  égard,  même 
dans  les  moindres  chofes,  ils  con- 
vertilfent  leur  nom  en  diminutifs , 
&  ils  ne  lui  parlent  ni  ne  lui  écri- 
vent point ,  qu'ils  ne  difent  Ivants- 
ke,  c'eil-à-dire,  Jeannot^-àM  lieu  d'/- 
van ,  ou  àtjean,  &  qu'ils  ne  fignent 
^etrtiske  fwoy  Golop^  c'efl-à-dire , 
'Pierrot  vôtre  Efclave.  Le  Grand- 
Duc  en  parlant  à  eux  en  ufe  de 
même ,  &  les  fait  traiter  au  refte  en 
Efclaves ,  à  grands  coups  de  fouet 
&  de  bâton  ;  puisqu'aufTi-bien  ils  a- 
vouënt  que  leurs  perfonnes  &  leurs 
biens  font  à  Dieu  &  . au  Grand-Duc. 

Les  Etrangers ,  qui  s'établifTent 
en  Mofiovie  ,  ou  qui  fe  refolvent 
^  _  d'entrer  au  fervice  du  Czar  ,  fe 
wofcovie.  doivent  aufTi  refoudre  à  lui  rendre 
les  mêmes  foumiffions,  &  à  rece- 
voir de  lui  le  même  traitement  ; 
car  quelque  part  qu'ils  ayent  dans 
fes  bonnes  grâces,  il  faut  fi  peu  de 
chofc  pour  mériter  le  fouet ,  qu'il 
n'y  a  perfonne  qui  fe  puifTe  vanter 
d'en  être  exempt.  Autrefois  il  n'y 
en  avoit  point  qui  y  fulTent  plus  fu- 
sur-tout  f'^'^  Médecins  ;  parce  que 

les  MeJe-  Ics  Mofcov'ttcs  étolcut  pcrfuadcz 
que  leur  art  étoit  infaillible,  &  que 


Les  Etun 
gets  ne 
font  pas 

mieux  ttai-j'entrer 


Czar  fit  dire  aux  Médecins ,  que 
s'ils  ne  le- gueriifoient ,  leur  vie  ré- 
pondroit  de  celle  du  Prince  ;  de 
forte  que  ces  Meffieurs  voyant  que 
la  violence  du  mal  éludoit  l'eifet 
des  remèdes ,  &  qu'il  étoit  impof- 
fible  de  fauver  le  Prince ,  ils  fe  ca- 
chérent  &  n'oférent  point  fe  pré- 
fenter  devant  le  Grand-Duc  ,  juf- 
qu'à ce  que  les  douleurs  de  la  gout- 
te l'obligeafTent  à  les  faire  chercher. 

Parmi  ces  Médecins  il  y  en  avoit 
un  Allemand ,  lequel  ,  après  avoir 
exercé  quelque  temps  la  Médecine 
^xv  Mofiovie ,  s'avifa  de  vouloir  aller 
quérir  fes  licences  en  Allemagne  ; 
mais  le  Grand-Duc ,  qui  voulut  fça- 
voir  le  fujet  de  fon  voyage  ,  pour 
lequel  il  étoit  obligé  de  demander  'S.t^'^ 
congé,  ayant  appris  qu'il  s'y  alloit  fai-  • 
re  examiner  pour  recevoir  enfui- 
te  le  degré  de  Dofteur ,  que  la  Fa- 
culté de  Médecine  donne  &  confir- 
me par  fes  Lettres  Patentes,  il  lui  dit  ; 

ayant  été  fotivent  fiulagé  de  fis 
douleurs  par  le  moyen  de  fies  remè- 
des ,  //  était  ajfûré  de  fin  habileté  ; 

pour  ce  qui  efi  des  Lettres  ,  s'il 
en  avoit  befioin  ,  //  ////  en  fieroit 
donner  d'aujfi  authentiques  ,  qu'il 
en  pourrait  avoir  d'une  des  Univer^ 
fitez  d'Allemagne,  ^  ainji  qu'il  fie 
pajferoit  biende  la  peine  qu  il  fe  don- 
nerait, ^  de  la  dépenfi  qu'il ferait 
dans  ce  voyage. 

Ce  même  Médecin  étoit  du  nom-  oaniqueu 
bre  de  ceux  qui  s'étoient  cachez 
après  la  mort  du  Duc  de  Halftein  ,  dmnt'ie 
&  croyant  que  le  Grand-Duc  l'en- 


Duc  ,  & 


pout(]uoL 


voyoit  quérir  pour  le  faire  mourir,  quei^iditt 
il  mit  un  méchant  habit  rompu,  '&  '  ' 
ayant  les  cheveux  négligemment  ab- 
battus  fur  les  yeux  &  fur  tout  le 
vifage,  il  fe  préfenta  en  cet  état  à 
la  porte  de  la  chambre  du  Grand- 
Duc  ,  oii  il  entra  à  quatre  pattes , 
&  s'étant  approché  du  lit ,  '  il  dit  ; 

G^u'il 
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Grand- 
Duc. 


encore  moins  de  fe  trouver  en  la pré- 
fence  de  fa  Majefté ,  piisqu^il  ctoit 
ajps  malheureux  pour  avoir  attiré 
\\t(tmi\-fur  lui  fa  dif grâce.    Là-deflus  un 
ïn^Kwi!       Knez ,  qui  dtoit  auprès  du  Duc, 
croyant  faire  plaifir  au  Prince  ,  le 
traita  de  faback  ou  de  chien  ,  & 
lui  fit  fortir  du  fang  de  la  tcte  d'un 
coup  qu'il  lui  donna  du  bout  de  fa 
botte.    Mais  le  Médecin  ayant  ap- 
perçû  que  le  Grand-Duc  le  regar- 
doit  de  bon  œuil ,  en  voulut  faire 
fon  profit ,  &  fe  ralTûrant  il  dit  ; 
Grand 'Œ^ rince ,  je  fçai  que  je  fuis 
vôtre  Efclave  ;  mais  je  vous  fufplie 
de  me  permettre  de  dire,  que  je  ne 
fuis  que  le  vôtre.    Je  fçai  que  j'ai 
mérité  la  mort ,  ^  je  m'efUmerois 
heureux  de  la  recevoir  de  vos  mains; 
mais  il  me  fdch-e  dç  me  voir  outragé 
par  ce  Knez,  qui  efi  vôtre  Efclave 
auffi-bien  que  moi  -,      je  ne  crois ^ 
point  que  vôtre  intention  foit ,  qu'au- 
tre que  vous  ait  pouvoir  fiir  ma per- 
^^vif  ' fonne.    Ces  paroles  dites  avec  con- 
fiance &  avec  foumiflion,  &  le  be- 
foin  que  le  Grand-Duc  avoit  du  Mé- 
decin, lui  procurèrent  un  préfent  de 
mille  écus ,  avec  le  pardon  pour  fes 
Collègues  ;  &  le  Bojar  ou  Knez  re- 
çût pour  recompenfe  de  bons  coups 
de  bâton. 

!■«  ^J^^-  Pour  ce  qui  eft  des  Efclaves ,  le 
nombreux  nombre  n'en  eft  point  réglé.  Il  y  a 
cDMofco-  Seigneurs  qui  en  ont  plus  de  cent 
dans  leurs  maifons  de  campagne  Se 
dans  leurs  métairies.  Ceux  qu'ils 
gardent  pour  leur  fervice  à  la  ville , 
ne  font  pas  nourris  dans  le  logis  du 
Maître ,  mais  ils  ont  leur  argent  à 


vie. 


la  nuit  d'un  bâton  fur  un  aix ,  de 
la  môme  façon  que  l'on  bat  les  tim- 
bales, &  après  cela  ils  y  frappoient 
autant  de  coups  qu'il  avoit  fonné 
d'heures.  Mais  comme  ces  Gar- 
des veilloient  plus  fouvent  au  profit  piu"'em." 
des  Voleurs,  que  pour  celui  de  leurs  t'^x"- 
Maîtres,  l'on  n'y  en  employé  plus, 
&:  même  l'on  ne  fe  charge  point  de 
Domeilique,  qui  n'ait  bonne  Se  fuf- 
fifante  caution  bourgeoife. 

Ce  grand  nombre  d'Efclaves  mal 
payez  fait  que  dans  la  ville  de  Mof  qui  r.-  fonc 
cou  il  n'y  a  point  de  fûreté  à  aller  la  Mofcou". 
nuit  fans  armes.  &  fans  compagnie,  '^p'' 
Nous  eûmes  le  malheur  d'en  voir 
des  exemples  en  la  perfonne  de  quel- 
ques uns  de  nos  Domefliques  dans 
diverfes  occafions.   Nôtre  Chef  de 
cuiline,  qui  avoit  travaillé  chez  une 
perfonne  de  condition,  où  les  Am- 
bafTadeurs  avoient  diné,  en  fe  re- 
tirant la  nuit  fut  tué,  aufli-bien  que 
le  Maître  d'hôtel  du  Sieur  Spiring , 
l'un  des  AmbafTadeurs  de  Suéde.  Le 
Lieutenant ,  qui  avoit  commandé 
nos  Moufquetaires  AUemans  & 
coffois  au  V  oyage  de  Terfe ,  fut  auffi 
tué  la  nuit,  dans  l'impatience  qu'il 
avoit  eu  d'attendre  fes  Camarades, 
qui  avoient  été  avec  lui  aux  noces 
de  la  fille  d'un  Marchand  Allemand. 
Et  quoiqu'il  ne  fe  pafTàt  prefque 
point  de  nuit  fans  meurtre  ,  (  ainfî 
que  nous  venons  de  dire)  cepen- 
dant on  remarquoit  que  ces  defor- 
dres  fe  multipUoient  à  mefure  que 
l'on  approchoit  de  quelque  fête,  & 
particuHérement  pendant  les  jours  pcna"" 
gras  ,  qu'ils  appellent  Maflo'u^itzo.  f'^'"- 


dépenfer,  &  cela  fi  petitement ,  que  1  La  veille  de  la  Saint-Martin  nous 


c'ell  tout  ce  qu'ils  peuvent  faire  que 
de  vivre  de  leur  loyer  ordinaire.  Ce 
qui  efl  une  des  principales  caufes 
de  tant  de  defordres  qui  fe  font  à 
Mo  [cou ,  où  il  ne  fe  pafTe  guère  de 
nuit  qu'il  ne  s'y  commette  pluiieurs 
meurtres  &  violences.  Les  Grands- 
Gatdes  de  Seigneurs  &  les  Marchands  aifez  a- 
autrefois  des  Gardes  dans 
leurs  cours ,  qui  veilloient  toute  la 
nuit,  &  qui  étoient  obligez  de  fai- 
re connoître  leur  vigilance  &  leur 
bon  guet  par  le  bruit  qu'ils  faifoient 


nuit  qu'on  yQjej^J- 

y  entrete  ^'-'^'-ail 
noie  ,  & 
poiuquoi. 


comptâmes  jufqu'à  qumze  corps 
morts  dans  la  cour  du  Semskoy ,  où 
on  les  expofe,  afin  que  les  parens 
&  amis  les  reconnoiflent  &  les  faf- 
fent  enterrer.  Si  perfonne  ne  les 
reclame,  on  les  entraine  comme  des 
charognes  dans  une  méchante  fof- 
fe ,  fans  aucune  cérémonie. 

L'infolence  de  ces  Voleurs  do- 
mefliques ou  Efclaves  eft  fi  grande,  r^y^ 
que  même  ils  ne  craignirent  point  foicnct; 
d'attaquer  en  plein  jour  le  prémicr 
Médecin  du  Grand-Duc.   Ils  lar- 

rê- 


lusqu'oû 
(Tïiu- 


1 
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1556.  rêtérent  dans  la  rue  en  allant  chez 
lui,  l'abbattirent  de  fon  cheval,  & 
lui  alloient  couper  le  doigt,  où  il 
portoit  fon  cachet  dans  une  bague 
d'or ,  fans  le  fecours  qui  lui  fut  en- 
voyé fort  à  propos  par  un  Knez  de 
fes  amis,  qui  logeoit  dans  le  voifi- 
nage,  &  qui  l'avoitvù  attaquer.  Le 
mal  eft,  que  la  nuit  il  n'y  a  point  de 
Bourgeois  qui  veuille  mettre  la  tête 
g"i;To:  à  la  fenêtre,  tant  s'en  faut  qu'il  ofe 
fenc  fe  le.  r  malfon  pour  aller  au 

fecours  de  ceux  que  l'on  outrage  ; 
de  peur  de  voir  le  feu  chez  lui,  ou 
de  fe  trouver  dans  le  même  malheur, 
dont  il  voudroit  garentir  les  autres, 
on  tâche  Depuis  nôtre  Voyage  l'on  y  a  étabU 
de"tcme.  quelque  ordre,  en  ce  que  l'on  met 
difoie"  des  corps  de  garde  aux  carrefours, 
qui  arrêtent  ceux  qui  vont  la  nuit 
fans  flambeau  ou  fans  lanterne ,  & 
les  conduifent  au  Strelitfe  Tricas^ 
où  ils  font  punis  le  lendemain, 
crt  Efcia-    Quand  les  Seigneurs  font  faucher 
dintiës  ^  ferrer  leurs  foins,  ces  Efclaves , 
chemins  qu'ils  y  employent  en  grand  nom- 
•^'"""•bre,  rendent  le  chemin  entre  iV/^?/ 
cou  &  Tuuere  fort  dangereux  ;  par- 
ce qu'ils  fe  fervent  de  l'avantage  d'u- 
ne montagne  voifme,  d'où  ils  dé- 
couvrent l'état  des  paflans ,  qu'ils 
volent  &  tuent ,  fans  que  l'on  en 
puiiTe  tirer  raifon  de  leurs  Maîtres , 
qui  ne  fourniffant  point  dequoi  vi- 
vre à  leurs  Efclaves,  font  contraints 
de  diffimuler  le  mal,  &  de  conni- 
ver  à  leurs  crimes. 

Les  Maîtres  difpofent  de  leurs 
îicsen^tf- Efclaves  comme  de  leurs  autres 
p^'f^'^^j^t'- meubles  ;  &  même  un  pére  peut 
°       vendre  fon  fils  &  l'aliéner  à  fon 
profit.    Mais  les  Mofcovites  font  fi 
glorieux,  que  non  feulement  ils  n'en 
viennent  pas  volontiers  à  ces  extrê- 
mitez ,  mais  auffi  qu'ils  aiment  mieux 
voir  leui's  enfans  mourir  de  faim 
chez  eux,  que  permettre  qu'ils  ail- 
Sîo^  ^^^^         ^iUeurs.    Il  n'y  a  que  les 
les  enfanî  dcttcs  Quî  Ics  obliffcut  blcn  fouvent 

s'engagent-  v  ^     ,  r         \  ^  / 

iliàicivit;  a  engager  leurs  entans  à  leurs  créan- 
ciers ,  les  garçons  à  dix ,  &  les  fil- 
les à  huit  écus  par  an  ;  puisqu'aufîî- 
bien  les  enfans  font  obligez  de  payer 
les  dettes  de  leurs  pères ,  &  de 
foufîrir  le  cruel  traitement  que  l'on 


fait  aux  méchan  payeurs ,  ou  de  fe  i(î3<î. 
vendre  aux  créanciers  pour  les  aquit- 
ter. 

La  fujettion  où  ils  font  nez  ,  &  lcs  Mor- 
la  nourriture  groffiére  qu'on  leur<=°^''« 

1  1^1  /•/■'■•  font  bonj 

donne  des  leur  première  jeuneiîe  ,  soidau. 
où  on  leur  enfeigne  à  fe  palTer  de 
peu  de  choie,  font  que  l'on  trouve 
en  Mofcovie  de  fort  bons  Soldats, 
&  capables  de  rendre  de  très  bons 
fervices  fous  des  Chefs  étrangers  ; 
car  quoique  la  difcipline  militai- 
re ài^'i  Romains  ne  permît  point  que 
l'on  enroUàt  des  Efclaves  pour  les 
mettre  dans  leurs  légions,  les  Mof- 
covites^  qui  le  font  tous,  ne  laif- 
fent  pas  d  être  employez  fort  utile- 
ment à  la  guerre ,  &  ils  font  fort 
bons  dans  une  place  affiégée,  où  ils 
témoignent  avoir  du  cœur  &  fe  dé-  j,, 
fendent  merveilleufement  bien  ;  de  ^ent  wen 
quoi  nous  avons  vû  ci-deflus  unS/géer 
exemple  au  fiége  de  Note  bourgs  où 
deux  hommes  firent  la  capitulation 
l'An  15-79.  Ees  Tolonois,  qui  avoient 
affiégé  le  château  de  Suckol,  y  mi- 
rent le  feu  pendant  qu'ils  y  donnoient 
l'afTaut  ;  mais  les  Mofcovïtes  ne  laif- 
foient  pas  de  fe  préfenter  à  la  brèche 
&  de  la  défendre ,  quoique  le  feu 
fe  prît  mêmes  à  leurs  habits.  Et  au 
fiége  de  l'Abbaye  de  Tadis  en  Li- 
vonie  ,  ils  le  foutinrent  jufqu'à  ce 
que  faute  de  vivres  ils  fe  trouvaf- 
fent  tellement  aflfoiblis ,  qu'ils  n'a- 
voient  pas  la  force  d'entrer  en  gar- 
de, ni  d'aller  au-devant  des  Suédois 
jufqu'à  la  porte. 

Il  ell  vrai  qu'ils  ne  reiiflifi^ent  pas  p^^^ 
fi  bien  en  campagne  &  aux  batail-  ii^ne^reâ- 
les,  &  qu'ils  en  ont  rarement  gagné  îîminr 
contre  les  Tolonois  &  contre  les 
Suédois  leurs  voifins ,  qui  ont  pref- 
que  toûjours  eu  de  l'avantage  fur 
eux  ;  en  forte  que  l'on  a  eu  plus 
de  peine  à  les  pourfuivre  qu'à  fe  ga- 
rentir de  leurs  coups  ;  mais  il  eft 
vrai  aufli  que  ces  malheurs  leur  ar- 
rivent à  caufe  du  peu  d'expérience 
&  de  conduite  de  leurs  Généraux , 
plûtôt  que  faute  de  courage  dans 
leurs  Soldats. 

Pour  ce  qui  efi:  de  l'afifront ,  ^j^^^ 
que  les  Mofcovites  reçûrent  l'An  smoien»- 
1633.  au  fiége  de  Smoknsko^  ce  fut  é°h'ou7n? 

un 
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1635.  un  effet  de  k  perfidie  du  Général, 
qui  paya  fon  Maître  de  fon  impru- 
dence ,  d'avoir  confié  le  comman- 
dement de  fon  armée  à  un  Etranger. 
LeurGéné-  H  étoit  Tolouots  y  Sc  s'appclloît  Her- 
maiî  Schein,  qui  pour  s'établir  da- 
vantage dans  l'efprit  du  Grand-Duc 
avoit  eu  la  lâcheté  de  le  faire  re- 
Leut  ar-  baptifer.  L'armée ,  dont  on  lui 
Sïi'r  donna  la  conduite,  étoit  compofée 
de  plus  de  cent  mille  hommes ,  en- 
tre lefquels  on  comptoit  plus  de  fix 
mille  Allemans ,  &  plufieurs  regi- 
mens  Mofcovites  exercez  à  \ Alle- 
mande &  commandez  par  des  Offi- 
ciers étrangers ,  Fran  fois ,  Allemans, 
&  Ecojfois ,  de  trois  cens  pièces  de 
canon,  &  de  toutes  les  autres  cho- 
fes  nécelTaires  pour  le  fiége  de  la 
place,  que  les  Tolonoïs  avoient  pri- 
fe  depuis  quelque  temps  fur  les 
Mofcovites. 

La  reduélion  de  cette  place  eût 
été  d'autant  plus  facile ,  qu'elle  n'eft 
ceinte  que  d  une  fimple  muraille  , 
fans  forte  &  fans  défenfe.  C'eft 
on  veut  pourquoi  les  Allemans  ,  qui  y  a- 
laflimàia  volcut  déjà  fait  une  brèche  railbn- 
piace,  mais  nable ,  fe  faifoient  forts  de  l'empor- 
ïyopîofc  ter  du  prémier  alTaut.  Mais  le  Gé- 
néral s'y  oppofa ,  &  dit ,  qu'il  ne  per- 
mettroit  pas  qu'on  pût  reprocher 
au  Prince  fon  Maître ,  d'avoir  levé 
une  fi  puifi^ante  armée  pour  le  fiége 
d'une  ville  ,  qu'une  poignée  ài  Al- 
lemans auroient  prife  en  fi  peu  de 
jours,  &  pour  la  licentier  auffi-tôt. 
Les  Colonels  &  Officiers  étrangers 
de  leur  côté ,  confiderant  que  la  ré- 
putation du  Grand-Duc  fe  ruinoit 
au  fiége  de  cette  ville  ,  aufii-bien 
que  l'armée  même ,  fi  on  ne  l'em- 
ployoit  point,  refolurent  de  donner 
l'afi^aut ,  &  étoient  prefque  maîtres 
de  la  brèche ,  quand  le  Général  fai- 
de'rsîtS'n-  faut  poîntcr  l'artillerie  contre  eux , 
Juignent        contraiguît  de  fe  retirer.  Ils 
du  Génô-  en  firent  leurs  plaintes ,  &  firent 
connoître  le  fujet  qu'ils  avoient  de 
foupçonner  la  fidélité  ;  mais  il  leur 
fit  dire  que  s'ils  ne  demeuroient 
dans  l'obeifiTance  &  dans  le  refpeft 
Le  Central  qu'ils  devoîcnt  à  leur  Général,  il 
!e.  mena-  trouvcroît  blcu  Ic  moycu  de  les 
châtier,  &  qu'il  les  feroit  traiter  à 


h  Mofcovite de  forte  que  n'ofant  1^35. 
plus  rien  entreprendre,  l'armée  de- 
meura là  quelque  temps  fans  rien 
faire,  &  donna  le  loifir  au  Roi  de 
^Pologne  d  afiémblcr  un  petit  corps 
de  cinq  mille  hommes  ,  avec  lef- 
quels il  fe  faifit  i\  bien  de  toutes  les 
avenues,  par  lefquelles  les  Mofcovi- 
tes étoient  obhgez  de  faire  venir 
leurs  vivres ,  que  dans  peu  de  jours  On  coDpe 
leur  armée  demeura  plus  étroite- 
ment  aliiegee  que  la  ville  môme.  Il 
eût  été  bien  facile  au  Gér\éx2L\Mof 
covite  d'empêcher  d'abord  les  To- 
lonois  de  prendre  ces  pofi;es  ;  mais 
il  leur  donna  le  temps  de  s'y  retran- 
cher fi  bien,  qu'il  lui  eût  été  im- 
pofiible  de  les  forcer  dans  leurs  re- 
tranchemens ,  quand  même  il  en  au- 
roit  eu  la  volonté.    L'armée  Mof 
covite  étant  ainfi  réduite  à  la  der- 
nière extrémité,  le  Général,  pour  j^^^^^^^ 
ne  la  laifi^er  pas  périr  de  faim  ,  futn"»i  fc 
contraint  de  capituler  avec  les  To- 
lonois,  de  fe  rendre  à  difcretion  a-r"°"'5 
vec  toute  Ion  armée,  &de  leur  laif- 
fer  avec  toute  cette  belle  artillerie 
des  otages  pour  la  rançon  de  tous 
les  Officiers  &  Soldats ,  laquelle  le 
Grand-Duc  fut  obligé  de  payer. 

Le  Général  eut  l'impuden  nofe  bien 

ce  de  retourner  à  Mofcou  après  une  MoTLr^ 
fi  honteufe  capitulation  &  defepré- 
fenter  à  la  Cour ,  où  il  trouva  afi[es 
d'amis  pour  fe  maintenir ,  nonob- 
ftant  les  plaintes,  que  les  Officiers  &: 
les  Soldats  faifoient  contre  lui  ;  mais 
le  peuple  témoigna  tant  de  refi^enti- 
ment  de  cette  lâche  perfidie  ,  que 
pour  empêcher  le  foulevement ,  dont 
la  ville  &  tout  l'Etat  même  étoit 
menacé ,  on  fut  contraint  de  le  fai- 
re exécuter  en  plein  marché. 

La  plûpart  des  Grands  avoient     ,  ^ 

f  1  ^      (.  ,  .  ^  .     ,    Il  fe  laiA 

trempe  dans  les  tramions  ;  mais  de  cromptr 
peur  qu'il  ne  les  accufàt ,  on  lui  fit  ^"^^5, 
accroire  qu'il  ne  fe  devoit  peint  é- 
tonner  de  toutes  ces  procédures  ; 
que  l'on  n'en  feroit  que  la  mine, 
pour  donner  quelque  fatisfaftion  au 
peuple  ;  &  que  fur  le  point  de  l'e- 
xécution on  lui  envoyeroit  fa  grâce. 
Ce  qu'il  crud  d'autant  plus  fiicile- 
ment ,  que  par  le  changement  de  fa 
Religion  il  s'étoit  aquis  l'aficèlion  cSj 
Tom.  I.      P  les 
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i6]6.  les  bonnes  gi-aces  du  Patriarche  ; 

i.aiau.emaisil  n'ciit  pas  plutôt  couche  la 

tuuchéc.  ^^jç  ç^^.  bloc,  que  l'on  fit  ligne 
à  l'exécuteur  de  la  couper.  Le  mê- 

sonfi:se.mejour  on  exécuta  auffi  fon  fils, 

auui  c«-  qui  avoit  commande  au  liege  ae 
Smolensko  fous  fon  pére.  On  le  con- 
duifit  dans  la  plaine  devant  le  châ- 
teau, où  il  fut  dépouillé  tout  nud  , 
&  fouetté  jufqu'à  ce  qu'il  eût  rendu 
l'efprit  fur  le  lieu.  Tous  fes  autres 

îontT"parens  furent  reléguez  en  Sibérie  ; 

gaezcusi-  ^  ^^^^^  ^^^-^^  executiou  fut  achevée 

nu  mois  de  Juin  de  l'An  1634. 
Les  Mofcovites  règlent  leur  mé- 
TZc  nage  fur  le  bien  qu'ils  poflbdent , 
tovit».  j^jjis  ils  n'y  font  pas  grande  dé- 
penfe,  les  Bojares  non  plus  que  les 
perfonnes  de  condition  médiocre. 
Ce  n'eli;  que  depuis  trente  ans  que 
les  Grands-Seigneurs  &  les  princi- 
paux Marchands  bàtiffent  des  mai- 
fons  de  pierre  ;  car  avant  ce  temps- 
là  ils  n'étoient  pas  mieux  logez  que 
les  plus  pauvres,  dans  de  méchans 
bàtimens  de  bois.  Leurs  meubles 
fonsT'"  ne  font  pas  plus  précieux  que  leurs 
bi«!  appartemens ,  &  ne  confiftent  le  plus 
fouvent  qu'en  trois  ou  quatre  pots , 
&  en  autant  d'écuelles  de  bois  & 
de  terre.  Il  y  a  des  gens  qui  en  ont 
d'étain,  mais  fort  peu,  &  à  la  re- 
ferve  de  quelques  tafles  &  gobelets, 
il  n'y  en  a  point  d'argent  du  tout. 
Ils  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  d'é- 
curer  ,  &  la  vailîélle  d'argent  du 
Grand-Duc  même  n'étoit  pas  mieux 
fourbie  que  les  pots  de  cabaret,  qu'on 
ne'  nettoyé  qu'une  fois  l'an.  Les 
plus  aifez  ne  garniflent  les  murailles 
que  de  nattes ,  &  ne  les  ornent  que 
de  deux  ou  trois  méchantes  images. 
Ils  n'ont  prcfque  point  de  lits  de  plu- 
me, &  ils  ne  couchent  que  fur  des 
matelats  ou  fur  des  paillalTes ,  & 
môme  fur  de  la  paille,  ou  fur  leurs 
habits ,  qu'ils  accommodent  l'été  fur 
un  banc  ou  fur  une  table,  &:  l'hi- 
ver fur  les  poiles,  qui  font  plats 
comme  en  Livonie.  Et  c'eft  là  où 
l'on  trouve  le  maître  &  la  maîtref- 
fcj  les  ferviteurs  &  les  fervantes , 
les  uns  avec  les  autres;  &  j'ai  vû 
qu'à  la  campagne  les  poules  &  les 
pourceaux  fe  retiroient  ordinaire- 


ment dans  une  môme  chambre  avec  i<î3<5. 
le  maître  du  logis. 

Ils  ne  connoiiîént  point  nos  ra- , 

A  o     -1  r  •  A  Leutnour- 

gouts,  QL  lis  ne  lont  pomt  accou- titure  ot- 
tumez  à  nos  viandes  délicates.  Ils 
ne  vivent  d'ordinaire  que  de  gruau, 
de  navets ,  de  choux,  &  de  con- 
combres frais  &  confits  au  fel  & 
au  vinaigre.  Ils  font  particuhére- 
ment  leurs  dehces  de  poilTon  falé , 
qui  pour  ne  l'ôtre  pas  alîes  eft  telle- 
ment puant,  qu'il  infefte  tout  l'air 
voifm  ;  de  forte  que  l'on  fent  leurs 
poifîbnneries  de  bien  loin  ,  encore- 
qu'on  ne  les  voye  point.  Ils  ne  peu- 
vent pas  manquer  de  bœuf  ni  de 
mouton,  à  caufe  des  bons  pâtura- 
ges qui  fe  voyent  par  toute  la  Mof- 
covie ,  &  les  forêts  y  nourrifTent  une 
fi  gi'ande  quantité  de  pourceaux , 
qu'ils  ne  peuvent  qu'y  être  à  très 
bon  marché  ;  mais  comme  ils  crai- 
gnent la  dépenfe,  &  que  d'ailleurs 
leur  année  eft  compofee  de  plus  de 
jours  maigres  que  de  gras ,  ils  fe 
font  fi  bien  accoutumez  au  poiffon  ptéfo. 


Leurs  lits 
&  leurs 
puilec. 


&  aux  légumes ,  qu'ils  méprifent  la  poiLÏ  & 
viande.  Et  à  la  vérité  les  jûnes  ^"^'J'ê""'" 
continuels  leur  ont  enfeigné  l'indu-* 
ftrie  de  donner  tant  de  façon  à  leiu- 
poiiTon  &  à  leurs  herbes  &  aux  lé- 
gumes ,  qu'ils  fe  pafTent  aifément 
des  viandes  que  l'on  eftime  le  plus 
en  Allemagne.  Nous  avons  dit  ci- 
defTus ,  que  le  Grand-Duc  nous  vou- 
lant régaler  des  mets  de  fa  table , 
nous  envoya  plus  de  quarante  plats, 
la  plûpart  de  légumes  &  d'herbes. 
Ils  font  entre  autres  chofes  une  cer- 
taine forte  de  patifTerie ,  qu'ils  ap- 
pellent pirognen ,  de  la  grandeur  & 
de  la  forme  d'un  pain  de  deux  fols.  ^^^{-^X 
Ils  garniiTent  la  pâté  de  poifTon,  oui«f*i«' 
de  chair  liachée ,  dont  ils  relèvent 
le  goût  de  ciboulette  &  de  poivre , 
&  les  font  frire  dans  une  poêle  avec 
du  beurre ,  &  en  Carême  avec  de 
l'huile.  Ce  n'eft  pas  un  mauvais 
manger  ,  &  c'eft  la  bifque  de  ces 
quartiers-là. 

Ils  préparent  les  œufs  de  poilTonj^^^^^ 
&  particulièrement  ceux  d'étur- 
geon,  de  cette  manière.    Ils  en  ô-i7sTï™"î 
tent  la  peau  bien  proprement  ,  &  p^^^""'- 
les  falcnt.  Après  qu'ils  ont  pris  leur 

fel 
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î<55<î.  fel  pendant  huit  ou  dix  jours ,  & 
qu'ils  lont  réduits  en  pate  ,  on  les 
coupe  menu  par  tranches,  on  y  ajoû- 
te  de  l'oignon  &  du  poivre  ,  &  on 
les  mange  avec  de  l'huile  &  du  vi- 
naigre en  falade.  Le  goût  en  eft 
bien  plus  relevé ,  quand  au  lieu  de 
vinaigre  on  y  met  du  jus  de  citron. 
Pour  aimer  ce  ragoût  il  y  faut  être 
accoûtumé  ;  quoiqu'ils  croyent  qu'il 
excite  l'appétit  &  qu'il  fortifie  la 
nature.  Les  Mofiovites  l'appellent 
ikary  &  les  Italiens  cavayar  ;  & 
c'eft  une  grande  manne  pour  V Ita- 
lie ,  où  l'on  en  mange  une  très 
grande  quantité  en  Carême ,  au  lieu 
de  beurre.  Le  meilleur  fe  fait  fur 
£  mdL*"  le  ÏVolga  &  auprès  àcAftrachan ,  d'où 
fc"cràS-°"  l'envoyé  en  Italie'ç^xX" Angleter- 
&  la  Hollande  dans  des  tonneaux 
de  fept  ou  huit  quintaux.  Mais 
comme  le  Grand-Duc  s'eft  refervé 
ce  trafic,  il  le  donne  à  ferme  ,  &il 
en  tire,  tous  les  ans  une  fomme  fort 
confidérable. 

Pour  diflîper  les  vapeurs  qui  mon- 

difli-  t^i^t  ^  1^  '^êt^  ^P'*^^  1^  débauche ,  les 
pet  les  fu-  Mofcovites  fe  fervent  de  veau  rôti 
Sche.*  froid ,  qu'ils  coupent  en  tranches , 
&  y  mêlent  des  concombres  falez , 
&  y  font  une  faùce  de  poivre  ,  de 
vinaigre,  &  de  jus  de  concombres 
falez ,  qu'ils  mangent  avec  la  cueil- 
1er  ;  cette  fauce  donne  de  l'appétit, 
&  ce  ragoût  n'efl  pas  méchant. 
Le  menu  peuple  ne  boit  ordinai- 
^""^°jf- rement  que  d'une  certaine  petite 
Mites,    biere,  qu  ils  appellent  znas,  ou  de 
l'hydromel  ;  mais  ils  ne  font  point 
de  repas  qu'ils  ne  commencent  &  ne 
finifîent  avec  de  l'eau  de  vie  com- 
mune. Les  perfonnes  de  condition 
font  leur  provifion  de  bonne  biere 
double ,  de  vin  à^EJ^agne ,  &  de 
toutes  autres  fortes  de  vin.  La  bon- 
ne biere  fe  brafie  au  mois  de  Mars-, 
&  ils  la  confervent  l'été  dans  des 
glacières ,  où  ils  font  une  couche 
de  glace  &:  de  neige  mêlée  enfem- 
ble,  &  enfuite  une  rangée  de  ton- 
neaux, &  ainfi  de  même  une  cou- 
che de  glace  &  un  rang  de  ton- 
neaux alternativement  ;  les  couvrant 
de  paille  &  de  planches ,  qui  leur 
fervent  de  voûte  ,  parce  que  leurs 


Ikfaiiicre 
de  confec. 
vet  leur 
bitte  l'éié. 


caves  ne  font  point   couvertes.  \6i<i. 

Les  Mofcovites  n'eftimcnt  point  le 
vin  àwRhin.,  ni  celui  de  France  ,  <i,omci  de 
parce  qu'ils  ne  le  trouvent  pas  afies  uu-  Ji 
fort.  Ils  aiment  l'hydromel  ,  qu'ils 
préparent  avec  des  ccrifes  ,  des 
frailés,  des  meures,  ou  des  fram- 
boifes  ;  celui  qu'ils  font  avec  des 
framboifes  ell  le  plus  agréable  de 
tous.  Pour  le  bien  faire,  ils  laiiïent  Manière 
tremper  les  framboifes  dans  de  l'eau  f^^^i! 
fraîche  pendant  deux  ou  trois  nuits, 
&  jufqu'à  ce  qu'elle  en  ait  pris  le  goût 
&  la  couleur.  Ils  détrempent  dans 
cette  eau  du  miel  vierge  ,  mettant 
fur  chaque  livre  de  miel  trois  ou 
quatre  livres  d'eau  ,   félon  que 
l'on  veut  avoir  l'hydromel  doux  ou 
fort.    On  y  jette  une  rôtie  frot- 
tée de  lie  ou  de  levure  de  biere  > 
que  l'on  ôte  dès  que  l'hydromel  com- 
mence à  cuver ,  de  peur  qu'il  n'en 
prenne  un  mauvais  déboire.  Si  l'on 
defire  qu'il  cuve  long  temps ,  on  le 
laifle  dans  un  Heu  chaud  ;  mais  fi  on 
le  veut  boire  promptement ,  on  le 
met  dans  un  lieu  frais ,  où  il  cefl^e 
aufiTi-tôt  de  cuver ,  &  alors  on  le 
tire  de  defiTus  la  lie  pour  le  faire 
boire.  Pour  lui  donner  un  goût  re- 
levé ,  on  y  met  dans  un  linge  un  peu 
de  canelle  &  de  cardamome  avec 
quelques  doux  de  gkofle.    Il  y  en 
a  qui  au-lieu  d'eau  font  détremper 
les  framboifes  24.  heures  dans  de 
l'eau  de  vie  commune  ,  qui  donne 
un  goût  merveilleux  à  l'hydromel. 

L'hydromel  commun  fe  fait  avec 
du  miel,  où  la  cire  efl  encore  atta-  ^-^^^d^- 
chée,  qu'ils  battent  dans  de  l'eau  tie-  cnel  corn- 
de,  le  remuent  bien  fort après ™"^/fe"** 
l'avoir  laifle  repofer  pendant  7.  ouf*""* 
8.  heures,  ils  le  palTentdans  un  fas, 
le  font  bouillir,  l'écument,  &  fans 
y  apporter  d'autre  façon  ils  l'expo- 
fent  ainfi  en  vente. 

Les  perfonnes  de  condition  font 
obUgées  de  paroître  dans  leur  fuite 
&  dans  lem*  dépenié;  mais  elle  n'eft''«"<if"»- 
pas  aulli  grande  qu  on  pourroit  le 
l'imaginer  ;  car  quoiqu'ils  ayent 
quelquefois  jufqu  à  cinquante  ou 
foixante  Efcïaves ,  que  leurs  écu- 
ries foient  fort  bien  garnies,  <S:  que 
fouvent  même  ils  donnent  de  grands 
Tom.  I.    P  z  fefl.ins, 
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1(536.  fcftins,  où  ils  font  fervir  une  grande 
quantité  de  viandes,  &  toutes  for- 
tes de  bière,  de  vin,  d'hydromel, 
&  d'eau  de  vie;  cependant,  outre 
que  leurs  maifons  de  campagne  & 
leurs  métairies  fournirent  prefque 
tout  ce  qu'il  faut  pour  la  table,  & 
qu'ils  n'achètent  prefque  rien ,  ils  fe 
Poutuoi  lervent  de  ces  feftins,  comme  de 
Sr°de  hameçons  pour  attraper  les  préfens, 
fiin"t  '""qu'ils  tirent  de  ceux  qui  nefontpoint 
de  leur  qualité,  &  qui  font  obligez 
de  payer  bien  chèrement  l'honneur, 
que  les  lOtez  &  les  Bojares  leur  font 
dans  ces  occafions.  Les  Marchands 
étrangers  fçavent  particulièrement 
ce  que  cet  honneur  leur  doit  coû- 
ter, &  ils  ne  l'affeftent  que  pour 
s'aquerir  la  bienveillance  des  Sei- 
gneurs, qui  les  peuvent  fervir  de 
leur  crédit.  Les  îVeivodes  ne  man- 
quent pas  de  faire  de  ces  feftins  deux 
ou  trois  fois  l'an  dans  leurs  gouver- 
nemens. 

Quelcft  le  Le  plus  gi'and  honneur  qu'un 
hïnnf.Tr"'^  Mofcovitc  croid  pouvoir  faire  à  fon 
parmi  les  atTil ,  c'eft  dc  lui  faire  voir  fa  fem- 
Mofcovi-  ^^-^^  préfenter  par  elle , 

une  taiïe  d'eau  de  vie ,  &  de  fouf- 
frir  qu'il  la  falue  en  lui  donnant  un 
baifer.  Le  Comte  Léon  Alexan- 
dre Slackof  me  le  fit  bien  connoî- 
tre  ,  au  Voyage  que  je  fis  en  Mof- 
covieVAn  16^^.  car  après  m'avoir 
donné  à  diner  il  me  fit  retirer 
dans  une  autre  chambre ,  où  il  me 
dit ,  qu'au  lieu  où  j'étois  je  ne  pou- 
vois  recevoir  une  plus  grande  preu- 
ve de  l'eftime,  qu'il  avoit  pour  moi, 
&  de  l'obligation  qu'il  reconnoilToit 
avoir  à  fon  AltelTe ,  que  de  me  fai- 
re voir  fa  femme.  Je  la  vis  entrer 
incontinent  après ,  fort  fuperbement 
vêtue  de  fes  habits  de  noces ,  & 
fuivie  d'une  Demoifelle,quiportoit 
une  bouteille  d'eau  de  vie  &  une 
forîcà'  ^a^^e  d'argent.  La  Dame  s'en  fit  ver- 
lAuKur.  fer,  &  après  avoir  porté  la  tafTe  à 
la  bouche,  elle  me  la  donna,  & 
m'obligea  à  la  vuidér  ;  ce  qu'elle  fit 
trois  fois  de  fuite.  Après  cela  le 
Comte  vouloit  que  je  la  baifalTe  ; 
dont  je  fus  d'autant  plus  furpris  , 
que  môme  dans  le  pays  de  Holjiein 
l'on  ne  connoît  pas  encore  cette  ci- 


vilité ;  c'eft  pourquoi  je  voulus  me  i<53<î. 
contenter  de  lui  baifer  la  main ,  mais 
il  me  força  fi  obligeamment  de  la 
baifer  à  la  bouche ,  qu'il  me  fût  im- 
pofîible  de  m'en  défendre.  Elle  me  Préfent 
fit  préfent  d'un  mouchoir ,  brodé  J^j^' 
aux  extrêmitez  d'or  &  d'argent  & 
de  foye,  &  garni  d'une  grande  fran- 
ge, de  la  façon  de  ceux  dont  on 
fait  préfent  à  la  mariée  le  jour  de 
fes  noces.    Et  en  effet  j'y  trouvai 
attaché  un  billet,  portant  le  nom 
de  Strejîtof ,  oncle  paternel  de  la 
Grande-Ducheffe. 

Les  Knez  &  les  Bojares  n'ont  pas  pe  quoi 
feulement  des  penfions  &  des  ap-  âcnnent 
pointemens  fort  confidérables ,  mais  ^ll^f""' 
aufîi  de  grands  revenus  en  fonds  de 
terre.    Les  Marchands  &  les  Arti- 
fans  s'entretiennent  de  leur  com- 
merce &  de  leur  métier  ;  ceux  qui 
peuvent  fortir  des  Etats  du  Grand- 
Duc  ,  &  qui  ont  permifîion  de  tra- 
fiquer en  Terfe ,  en  'Pologne  ,  en 
Suéde,  &  en  Allemagne ,  y  portent 
des  zibeHnes  &  d'autres  fourrures , 
du  lin ,  du  chanvre ,  &  du  cuir  de 
Ruffie. 

Les  Artifans  n'ont  pas  beaucoup  A"»- 
de  peine  à  gagner  dequoi  faire  fub-  vcnc'Ten. 
fifter  leur  famille  ,  dans  la  grande  pe'i«. 
abondance  de  toutes  fortes  de  vivres. 
Ils  font  fort  habiles  de  la  main  ,  & 
imitent  facilement  ce  qu'ils  voyent  j^i^^^ 
faire ,  quoiqu'ils  ne  foient  point  fi  f^^'ement 
riches  en  inventions  que  les  y^Z/é'-g",.""*'"' 
mans,  ou  les  autres  Peuples  ài^Y Eu- 
rope ;  car  j'ai  vû  de  leurs  cifelûres 
ou  gravûres ,  qui  étoient  aufîi  bien 
&  même  mieux  faites  que  les  plus 
belles  qui  fe  faffent  en  Allemagne  ; 
de  forte  que  les  Etrangers,  qui  veu- 
lent garder  par-devers  eux  le  fecret 
de  leur  art,  ne  doivent  point  l'em- 
ployer en  préfence  des  Mofcovites. 
Jean  Valck,  dont  nous  avons  parlé 
ci-defTus,  ne  faifoit  jamais  fa  fonte 
en  leur  préfence.    Aujourd'hui  ils 
fondent  du  canon  ;  &:  le  Difciple  de 
Valck  avoit  fait  une  cloche,  lorsque  ^'o^^es 
nous  étions  iimûjcou,qui  peloit  lept  fes  quiu 
mille  fept  cens  pides,  qui  font  trois 
mille  quatre  vingts  quintaux;  mais 
on  ne  s'en  fervit  pas  long  temps  qu'el- 
le ne  crevât,  &  l'on  a  achevé  de  la 
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rompre  pour  en  faire  une  autre ,  qui  î 
doit  être  encore  plus  pelante  que 
la  première. 

Il  n'y  a  point  de  Mofcovite  ,  de 
quelque  condition  ou  qualité  qu'il 
d"l  puifleêtre,  qui  ne  dorme  après  di- 
ner  ;  ce  qui  fait  que  fur  le  midi  l'on 
trouve  prefque  toutes  les  boutiques 
fermées ,  &  les  Marchands  ou  leurs 
Garçons  endormis  devant  la  bouti- 
ques de  forte  qu'à  ces  heures  on 
ne  parle  non  plus  aux  perfonnes  de 
qualité  ,  ni  aux  Marchands ,  qu'à 
l'heure  de  minuit.  Ce  fut  une  des 
marques  qui  fit  reconnoître  aux  Mof- 
covites  la  fourberie  du  faux  T>eme- 
trius.  Nous  verrons  tantôt  dans 
l'hiftoire  que  nous  en  ferons,  que 
cet  Impofteur  ne  dormoit  point  a- 
près  le  diner  ;  &  que  les  Mofcovi- 
/^•j"  jugèrent  par-là  qu'il  étoit  étran- 
ger ,  auiîi-bien  que  par  l'averfion 
Leurs  étu-^l^'il  tèmolgnoit  pour  les  bains;  qui 
v«^ou^  font  fi  communs  en  Mofcovie,  qu'il 
mèftiques  n'y  a  point  de  ville  ni  de  village  qui 
Bomblë?  ï^'^i^  étuves,  publiques  &  parti- 
culières ,  en  grand  nombre.  C'eft 
la  feule  chofe  qu'ils  ayent  de  pro- 
pre, laquelle  même  ils  jugent  né- 
ceflaire  en  plufieurs  rencontres ,  & 
particulièrement  aux  mariages  après 
le  premier  congrès. 

Etant  à  Aftrachan  j'eus  la  cu- 
riofité  d'y  entrer  fans  me  faire  con- 
noître  ;  &  je  trouvai  que  les  étuves 
n'étoient  féparées  que  d'une  cloifon 
d'ais  ;  de  forte  que  l'on  voyoit  aifé- 1 
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font-elles  mcnt  dc  1  une  a  1  autre  par  les  jom- 
tures  ;  outre  que  les  hommes  &  les 
femmes  entroient  &  fortoient  par 
une  même  porte,  &  ceux  &  celles  qui 
avoient  le  plus  de  modeflie,  fecou- 
vroient  d'une  poignée  de  feuilles, 
qu'ils  font  fècher  l'été  ,  &  l'hiver 
on  les  détrempe  dans  de  l'eau  chau- 
de pour  les  faire  revenir  5  mais  les 
autres  étoient  tous  nuds ,  &  les  fem- 
mes ne  craignoient  point  de  venir 
parler  dans  cet  état  à  leurs  maris , 
en  préfehce  des  autres  hommes. 

C'eft  une  chofe  étonnante  de  voir 
à  quel  point  ces  corps,  accoutumez 
_       &  endurcis  au  froid,  peuvent  fouffrir 
froid  &  au  la  chaleur  5  &  comment,  après  qu'ils 
n'en  peuvent  plus ,  ils  fortent  de 
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ces  étuves  nuds  comme  un  vers  , 
tant  les  hommes  que  les  femmes,  & 
fe  jettent  dans  l'eau  froide,  ou  s'en 
font  verferfur  le  corps,  (S^^  comment 
en  hiver  ils  fe  veautrent  dans  la  nei- 
ge. Nos  jeunes  gens  prenoicnt  quel- 
quefois plaifir  à  s'aller  promener  de- 
vant ces  étuves  publiques,  pour  voir  i-;i>eftez 
les  diverfes  poftures  des  femmes  qui  S''^^"' 
en  fortoient,  &  qui  fe  divertilToient 
dans  l'eau,  &  qui  au-lieu  d'en  avoir 
honte  fe  plaifoient  à  leur  dire  des 
mots  fales ,  &  ne  fe  f  àchoient  point 
quand  quelqu'un  de  nos  gens  fe  jet- 
toit  dans  l'eau  pour  fe  baigner  avec 
elles.    Ce  que  nous  n'avons  pas 
feulement  vù  en  Mofcovie  ,  mais 
aufïi  en  Lïvonie ,  où  les  habitans , 
particulièrement    les  F'mlandois , 
qui  y  font  habituez,  en  fortant  de 
ces  étuves  au  plus  froid  de  l'hiver, 
fe  jettent  dans  la  neige  ,  &  s'en 
frottent  le  corps  comme  de  fa- 
von  ;  puis  rentrent  dans  les  étuves 
pour  jouir  d'une  chaleur  plus  mo- 
dérée; fans  que  l'on  voye  que  ce 
changement  de  cjualitez  contraires 
au  dernier  degré  fafle  tort  à  leur 
fanté.    On  n'en  fçauroit  trouver  la 
caufe  qu'en  l'accoûtumance  ;  parce 
qu'y  ayant  été  nourris  dès  leur  pré-  porteoiin. 
miére  jeunefle  ,  &  cette  habitude  menTi?" 
s'étant  convertie  comme  en  nature, 
ils  s'endurciiTent  au  froid  &  au  chaud 
indifféremment.    A  Nerva  nous 
avions  de  jeunes  garçons  Mofcovi- 
,  tes  ,  de  huit ,  neuf ,  &  dix  ans , 
qui  nous  fervoient  à  la  cuifine  & 
à  tourner  la  broche;    ces  petits 
frippons  s'arrêtoient  fouvent  plus 
d'une  demi-heure  fur  la  glace  ,  les 
pieds  nuds ,  comme  les  oyes ,  au 
plus  froid  de  l'hiver  ,  fans  qu'ils  té- 
moignaffent  d'en  être  incommodez. 

Les  étuves  des  Allemans  ,  qui  l„  i^^^, 
demeurent  en  Mofcovie  &  en  Lt-  <i«  Aiie- 
vonie,  font  fort  belles,  &  l'on  s'yMo"iiovie 
baigne  fort  agréablement.    Le  pa-*"""^*^ 
ve  elt  couvert  de  reuilies  de  pmi"? 
battues  &  réduites  en  poudre,  (Se  de 
toutes  fortes  d'herbes  &  de  fleurs, 
qui  rendent  une  fort  bonne  odeur, 
aufli-bien  que  la  Icftîve  qu'ils  font 
fort  odoriférante.  Le  long  des  mu- 
railles il  y  a  des.  bancs ,  où  l'on  fe 
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couche  pour  fuer  &  pour  fe  faire 
frotter  ;  il  y  en  a  de  plus  hauts  les 
uns  que  les  autres,  afin  de  prendre 
tel  degré  de  chaleur  qu'on  veut  ;  & 
ils  font  tous  couverts  de  linceuls 
blancs  &  d'oreillers  remplis  de  foin. 
On  donne  à  chacun  une  fervante  , 
qui  fe  met  en  chemife  pour  frotter, 
laver,  baigner,  eiTuyer  ,  &  rendre 
tous  les  autres  fervices  néceffaires. 
En  entrant  elle  vous  offre  fur  une 
afliette  quelques  tranches  de  raifort 
avec  un  peu  de  fel ,  &  fi  vous  êtes 
des  amis  de  la  maifon,  la  Maîtrefîe 
même  ou  fa  fille  vous  vient  pré- 
fenter  une  certaine  compofition  mê- 
lée de  vin  &  de  bière ,  dans  laquel- 
le on  met  du  pain  émié,  du  citron 
par  petites  tranches ,  du  fucre  ,  Se 
un  peu  de  mufcade.  Quand  on 
manque  à  cette  civihté ,  il  faut  croi- 
re que  le  Maître  du  logis  ne  fait 
pas  oeaucoup  d'état  de  fon  hôte. 
Après  le  bain  on  fe  couche  dans  le 
lit,  puis  on  fe  levé  pour  manger,  & 
après  le  repas  on  fe  recouche  pour 
dormir. 

Les  Mofcovites  font  d'une  com- 
plexion  forte  &  robufle,  ils  vivent 
ordinairement  long  temps ,  &  ils 
font  rarement  malades.  Quand  ils 
le  font,  on  ne  leur  donne  prefque 
point  d'autre  remède,  même  dans 
les  fièvres  chaudes ,  que  de  l'ail  & 
de  l'eau  de  vie.  Les  perfonnes  de 
condition  fe  fervent  des  Médecins 
depuis  quelques  années ,  &  ils  font 
perfuadez  que  les  remèdes  les  fou- 
lagent. 

La  paillardife  y  eft  fort  commu- 
ne; &  néanmoins  l'on  n'y  fouffre 
point  de  bordels  publics ,  que  plu- 
ficurs  autres  Prmces  Chrétiens  ne 
permettent  pas  feulement ,  mais 
qu'ils  autorifent  auiîi  &  en  tirent 
du  tribut  pour  les  protéger.  Le 
mariage  efl  honorable  parmi  eux  , 
&  la  polygamie  y  efl  défendue.  Un 
veuf,  &  même  une  veuve,  fe  peut 
marier  deux  ou  trois  fois  ;  mais  on 
ne  permet  point  que  l'on  pafTe  à 
de  quatrièmes  noces,  &  le  Prêtre 
qui  les  auroit  bénites  fer  oit  chaffé. 

Ils  obfervent  en  leurs  mariages  les 
degrez  de  confanguinité ,  &  ils  ne 
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fe  marient  pas  volontiers  à  de  pro- 
ches parens  ou  alliez.  Ils  ne  permet- 
tent point  non  plus  que  les  deux 
frères  époufent  les  deux  fceurs ,  & 
ils  refpedent  aufîi  l'alliance  fpiri- 
tuelle ,  ne  foufFrant  point  que  les 
parrains  &  les  marraines  fe  ma- 
rient entre  eux.  Les  folemnitez 
de  leurs  mariages  fe  font  de  la  ma- 
nière fuivante. 

On  ne  permet  en  aucune  façon 
aux  garçons  &  aux  filles  de  fe  voir, 
&  encore  moins  de  fe  parler  de  ma- 
riage ,  ou  d'en  faire  aucune  promef- 
fe  entre  eux  de  bouche  ou  par  écrit. 
Mais  quand  ceux  qui  ont  des  en- 
fans  à  marier,  particulièrement  des 
filles,  ont  trouvé  un  parti  raifonna- 
ble ,  ils  parlent  aux  parens  du  gar- 
çon ,  &  leur  témoignent  le  defir 
qu'ils  ont  de  faire  alliance  avec  eux. 
Si  les  autres  agréent  la  propofition , 
&  fi  celui  que  l'on  recherche  de- 
mande à  voir  la  fille ,  on  le  refufe 
abfolument  ;  toutefois  ,  fi  elle  eft 
belle,  on  confent  que  la  mére,  ou 
quelque  autre  parente  la  voye  ;  & 
fi  on  la  trouve  fans  défauts ,  c'eft-à- 
dire ,  cju'elle  ne  foit  ni  aveugle ,  ni 
boiteuie  ,  les  parens  traitent  entre 
eux  des  conditions  du  mariage ,  & 
en  demeurent  d'accord ,  fans  que 
les  accordez  fe  voyent;  car  ils  élè- 
vent leurs  filles  dans  des  chambres 
fort  retirées ,  particulièrement  les 
perfonnes  de  condition,  où  ils  les 
enferment  ;  en  forte  que  même  le 
marié  ne  void  point  fon  époufe , 
que  lorsqu'on  la  lui  amené  dans  la 
chambre ,  &  ainfi  il  arrive  quel- 
quefois que  tel ,  qui  penfe  avoir 
époufé  une  belle  mie  ,  en  a  une 
contrefaite ,  &  même  qu'au-lieu  de 
la  fille  de  la  maifon  on  lui  donne 
une  autre  parente  ,  ou  bien  une 
fervante;  ce  dont  je  fçai  plufieurs 
exemples  ;  tellement  qu'on  ne  doit 
point  s'étonner  du  mauvais  ménage 
que  l'on  void  fouvent  entre  eux. 

Quand  les  Grands-Seigneurs,  les 
Knez,  &  les  Bojares  marient  leurs 
enfans ,  on  nomme  de  la  part  du 
marié  une  femme  ,  qu'ils  appel- 
lent Suacha,  8c  une  autre  de  la  part 
de  la  mariée ,  qui  donnent  co^jointe- 
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1636.  ment  les  ordres  néceffaires  pour  les 
nôces.    Celle  de  la  mariée  va  le 
jour  des  nôces  au  logis  du  marié  , 
&  y  drefTe  le  lit  nuptial.    Elle  fe 
fait  accompagner  de  plus  de  cent  fer- 
viteurs,  qui  font  tous  en  hongreli- 
ne,  &  portent  fur  la  tête  les  chofes 
nécelfaires  pour  le  lit  &  pour  la 
le  Ut  des  chambre  des  mariez.    Le  lit  fe 
nouveaux  (JrelTe  fur  quarante  gerbes  de  feide, 
que  le  marierait  coucher  par  ordre, 
&  les  fait  entourer  de  plufieurs  ton- 
neaux pleins  de  froment,  d'orge  , 
&  d'avoine. 

Tout  étant  en  ordre ,  le  fiancé 
part  de  chez  lui  fur  le  tard,  accom- 
pagné de  tous  fes  parens ,  ayant  de- 
vant lui  à  cheval  le  Prêtre  qui  le 
doit  marier.  Il  trouve  à  l'entrée  du 
logis  de  fa  fiancée  tous  fes  parens , 
qui  le  reçoivent  avec  les  fiens ,  que 
l'on  invite  de  fe  mettre  à  table. 
„^  ,  .  On  y  fert  trois  plats ,  mais  perfonne 
«iqui.'ynen  mange,  &  on  laiile  au  haut 
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le  fiancé;  mais  pendant  qu'il  s'en-  i^>3^' 
tretient  avec  les  parens  de  la  fian- 
cée ,  un  jeune  garçon  l'occupe  ,  & 
ne  s'en  ôte  point  que  le  fiancé  ne 
l'en  fafife  fortir  à  force  de  préfens. 
Après  que  le  fiancé  a  pris  fa  place  , 
l'on  amené  la  fiancée,  fuperbement 
parée  ,  &  ayant  le  vifage  couvert 
d'un  voile.  On  la  fait  afiTeoir  auprès 
du  fiancé  ;  mais  afin  qu'ils  ne  fe  puif- 
fent  point  voir,  on  les  fépare  d'une 
pièce  de  taffetas  rouge  cramoifi ,  que 
deux  jeunes  garçons  tiennent  tandis 
qu'ils  font  alîîs. 

Après  cehh Suacha  de  la  fiancée 
s'approche  d'elle,  la  farde,  troufi"e 
fes  cheveux  en  deux  noeuds ,  lui 
met  la  couronne  fur  la  tête ,  &  a- 
cheve  de  l'habiller  en  épouféc.  La 
couronne  clt  de  leuiUes  d  or  ou  i« 
d'argent  doré  battu  fort  mince,  dou- 
blée d'une  éuofFe  de  fove ,  &  elle  a 
à  côté  des  oreilles  cinq  ou  fix  rangs 
de  grofics  perles ,  qui  lui  pendent 
jufquc  fur  le  fciù.    La  robbe  ,  ou 

fur- 
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16^6.  furvefte,  qui  efl:  à  manches  larges 
Sa  robbe  ^^^^  ^^^^  ^  dcmie ,  eft  brodée 
&«Vti-d'or  &  de  perles  aux  extrê mitez  , 
lecome.  fQj._tout  au  collct,  qui  eft  large  de 
trois  doigts ,  &  tellement  rehauflee 
de  broderie ,  qu'il  femble  plùtôt  à 
un  collier  de  chien,  qu'à  autre  cho- 
fe  ;  &  cette  forte  de  robbe  revient 
à  plus  de  mille  écus.  Les  talons  des 
iéferSfouliers,  tant  des  fiancées,  que  de 
la  plupart  des  femmes  &  filles ,  ont 
plus  d'un  demi-pied  de  haut  ;  de 
forte  qu'à  peine  fe  peuvent-elles  ap- 
puyer fur  le  bout  des  pieds. 

L'autre  Sitacha  orne  le  fiancé  ;  & 
cependant  les  femmes  montent  fur 
ks  bancs ,  &  chantent  mille  fotti- 
fes.    Après  cela  entrent  deux  jeu- 
nes hommes  richement  vêtus,  por- 
From.ge  tant  un  très  grand  fromage  &  quel- 
fancé' 4^^^  pains  fur  une  civière,  de  laquel- 
le h  fian.  le  pendent  plufieurs  peaux  de  mar- 
très.  On  en  apporte  autant  de  la  part 
de  îa  fiancée ,  &  le  Prêtre ,  après 
ks  avoir  bénits,  les  envoyé  à  l'E- 
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glife.  Enfin  on  met  fur  la  table  un 
grand  bafifin  d'argent,  plein  de  pe- 
tits morceaux  de  fatin  &  de 
tas ,  de  la  grandeur  qu'il  faut  pour  1"°»  Ko»- 
faire  des  bourfes ,  de  petites  pièces  * 
d'argent  quarrées ,  du  houblon ,  de 
l'orge ,  &  de  l'avoine ,  le  tout  mêlé 
enfemble.  La  Suacha ,  après  avoir 
recouvert  le  vifage  de  la  fiancée , 
en  prend  quelques  poignées ,  &  les 
jette  fur  ceux  de  la  compagnie ,  qui 
difent  cependant  une  chanfon  3  & 
ramafifent  ce  qu'ils  trouvent  à  ter- 
re. 

Cela  étant  fait,  les  pères  des  fian- ,  ^  , 
cez  le  lèvent,  &  changent  entre  eux  eiicondm- 
les  bagues.   Après  ces  cérémonies 
h.  Suacha  conduit  la  fiancée  dans  un 
traîneau  àl'Eglife,  accompagnée  de 
fes  amis  &  efclaves ,  qui  font  par 
le  chemin  mille  impertinences  &  vi- 
lainies.    Le  fiancé  la  fuit  avec  le 
Prêtre,  qui  prend  ordinairement  fi  fuivi*du 
bien  fa  part  du  vin  de  la  noce ,  qu'il  S*"p^jfj, 
le  fimt  tenir  à  deux ,  tant  cheval 
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1635.  qu'à  l'Eglife,  pendant  qu'il  bénit  le 
mariage. 

vne  partie  Dans  l'EgUfe ,  où  la  bénédiftion 
i-i^ced!  fe  doit  faire ,  on  couvre  une  partie 
quoi  cou-      payé  Je  taffetas  rouge  cramoifi , 

verte;        o     ^      i    rr  •  ' 

&  par-dellus  on  met  une  autre  pièce 
de  la  même  étoffe ,  fur  laquelle  les 
fiancez  fe  tiennent  debout.  Avant 
que  de  les  marier,  le  Prêtre  les  fait 
offiande  ^llcr  à  l'offrandc  ,  qui  confifle  en 
des  fian-  poiffous ,  friturcs ,  &  patifferies.  A- 
près  cela  on  bénit  les  fiancez  ,  en 
leur  tenant  des  images  au-deffus  de 
la  tête ,  &  le  Prêtre  prenant  la  droite 
du  fiancé  &  la  gauche  de  la  fian- 
Quefiîtie  cée  cutte  fes  mains,  leur  demande 
qutTeûr^  trois  fois ,  fi  c'efi:  de  leur  bon  gi-é 
<iit-a;    qu'ils  confentent  au  mariage  ,&  s'ils 
s'aimeront  l'un  l'autre  comme  ils 
doivent.   Après  qu'ils  ont  répon- 
du qu'ouï,  tous  ceux  de  la  compa- 
gnie fe  prenent  par  la  main,  &  le 
Prêtre  chante  \GTfeaumeCXX\Tll. 
A  quoi  les  autres  répondent  par 
couplets,  danfant  cependant  de  la 


même  façon  que  l'on  danfe  ici  aux  1556. 
branles.    Le  Tfeaume  étant  ache- 
vé, il  leur  met  une  guirlande  de  rue 
fur  la  tête ,  ou  fur  l'épaule ,  fi  c'efi: 
un  veuf,  ou  une  veuve ,  difant ,  Croif- 
fez     mnltiplïez  ;  &  après  cela  il 
achevé  de  les  marier,  en  prononçant 
ces  paroles,  Ce  queDieu  a  conjomt, 
j  l'homme  ne  le  féparera  foint.   Pen-  fo„ 
dant  que  le  Prêtre  prononce  ces 
mots,  ceux  qui  font  de  la  noce  al- 
I  lument  tous  de  petites  bougies ,  & 
:  l'un  d'entre  eux  donne  au  Prêtre  une 
i  taffe  de  bois  ou  bien  un  verre  plein 
j  de  vin  clairet ,  qu'il  boit  ;  &  après 
j  que  les  mariez  lui  ont  fait  raifon  q^^^ 
I  en  le  vuidant  chacun  trois  fois ,  le 
I  marié  jette  la  taflè  à  terre ,  &  lui  &  iImT 
la  mariée  la  foulent  aux  pieds  & 
la  mettent  en  pièces,  en  prononçant 
ces  paroles,  Aïnjî pùjfent  toinbei^  à 
nos  pieds       être  brïfez  ceux  qui 
[  tachetant  de  femer  de  la  divifiou  ou 
de  r inimitié  entre  nous.  Après  cela 
les  femmes  jettent  fur  les  mariez  de 
1  Tom.  l      Q  la 
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la  graine  de  lin  de  chanvre ,  & 
leur  fouhaitcnt  toute  forte  de  prof- 
peritez.  Elles  tirent  aufli  la  mariée 
par  la  robbe,  comme  li  elles  la  vou- 
loicnt  arracher  au  marié  ;  mais  elle 
fe  tient  fi  bien  à  lui,  que  leurs  ef- 
forts demeurent  inutiles.  Les  cé- 
rémonies du  mariage  étant  ainfi  a- 
chevéesjla  mariée  fe  remet  dans  fon 
■  traineau ,  qui  eil  environné  de  fix 
cierges,  &  le  marié  remonte  à  che- 
val, pour  retourner  tous  deux  à  fon 
logis,  où  fe  font  les  noces. 

DèsL  qu'ils  y  arrivent ,  le  marié 
avec  fes  parens  &  amis  fe  mettent  à 
table  pour  fîiire  bonne  chère  ;  mais 
les  femmes  emmènent  la  mariée 
dans  la  chambre,  où  elles  la  desha- 
billent &  la  mettent  au  lit.  Après 
quoi  on  fait  lever  le  marié  de  table, 
&fix  ou  huit  jeunes  hommes,  qui 
portent  chacun  un  flambeau,  le  con- 
duifent  dans  la  chambre.  En  en- 
trant ils  mettent  les  flambeaux  dans 
les  tonneaux  pleins  de  froment  & 
d'orge,  &  fe  retirent.  On  leui'fait 
préfent  à  chacun  de  deux  peaux  de 
martres.  Dès  que  la  mariée  void 
venir  le  marié ,  elle  fe  levé  du  lit , 
s'enveloppe  d'une  cimarre  fourrée 
de  martres ,  va  au-devant  de  lui ,  & 
le  reçoit  avec  foumiflion  ,  en  lui 
faifant  la  révérence  d'une  profonde 
inclination  de  tête  ;  &  c'eft  alors 
que  le  marié  la  void  pour  la  prémié- 
re  fois  au  vifage.  Ils  fe  mettent  en- 
femble  à  table ,  où  on  leur  fert  en- 
tre autres  viandes  une  volaille  rô- 
tie ,  que  le  marié  déchire ,  &  jette 
la  partie  qui  lui  demeure  entre  les 
m^ains,  la  cuifle  ou  l'aile,  par-def- 
fus  l'épaule ,  &  mange  l'autre.  A- 
près  ce  repas  les  mariez  fe  vont  cou- 1 
cher,  Se  tout  le  monde  fe  retire,  à  la  ! 
referve  d'un  des  anciens  ferviteurs  j 
de  la  maifon,  qui  fe  promené  devant  \ 
la  porte  de  la  chambre,  pendant  que  i 
les  parens  &  amis  font  toutes  fortes 
de  charmes  à  l'avantage  des  nou-  I 
veaux  mariez. 

Ce  ferviteur  s'approchant  de  temps  \ 
en  temps  de  la  porte,  demande  fi 
l'affaire  eft  faite.    Dès  que  le  marié 
répond  qu'ouï ,  on  ordonne  aux 
Trompettes  &  Tymbalicrs  de  fon- 
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ner,  lesquels  entendant  ce  mot,  fe  16^6. 
mettent  à  faire  un  beau  bruit,  jufqu'à 
ce  qu'on  ait  préparé  les  étuves ,  où 
les  deux  mariez  fe  baignent,  mais 
féparément.  On  les  lave  d'eau,  d'hy- 
dromel, &  de  vin;  &  la  mariée  en- 
voyé au  nouveau  marié  une  belle 
chemife  brodée  d'or  &  de  perles  au 
collet  &  aux  extrêmitez,  &  un  bel 
habit.  .  Les  deux  jours  fuivans  fe 
paflent  en  feftins ,  danfes ,  &  autres 
divertiffemens  ;  où  les  femmes  fe 
fervent  de  l'occafion ,  pendant  que 
leurs  maris  font  yvres,  &  s'émanci- 
pent bien  fouvent  de.  leur  devoir 
aux  dépens  de  leur  honneur. 

Aux  nôces  des  Bourgeois  &  des  cérjmo- 
gens  de  moindj'e  condition,  on  ne"'„"^^"' 
fait  pas  tant  de  cérémonies.  La  veil-  vejit  da'm 
le  du  mariage  le  fiancé  envoyé  à  fa  dL^tm. 
fiancée  un  habit,  un  bonnet  fourré, p'" 
une  paire  de  bottes ,  une  caflette 
avec  des  bijoux,  une  toilette,  un  pei- 
gne, &  un  miroir.  Le  lendemain 
on  fait  venir  le  Prêtre,  qui  porte 
une  petite  croix  d'argent,  &  fe  fait 
conduire  par  deux  garçons  portant 
des  cierges  allumez.  En  entrant 
dans  la  maifon  il  donne  la  bénédi- 
(ftion  avec  fa  croix,  prémiérement 
aux  deux  garçons ,  &  enfuite  aux 
conviez.  Après  cela  on  met  les 
fiancez  à  table ,  les  deux  garçons 
tenant  une  pièce  de  taffetas  entre- 
deux ;  mais  lorsque  la  Suacha  coef- 
fe  la  fiancée,  on  leur  préfente  un  mi- 
roir ,  Se  les  fiancez  approchant  leurs 
joués  l'un  près  de  l'autre,  fevoyent, 
&  rient  l'un  contre  l'autre.  Les 
deux  Suacha  jettent  cependant  du 
houblon  fur  les  fiancez.  Après  ce- 
la on  les  conduit  à  l'Eglife ,  où  les 
cérémonies  fe  font  de  la  même  fa- 
çon que  pour  les  gens  de  qualité. 

Dès  que  les  nôces  font  achevées, 
il  faut  que  les  femmes  fe  refolvent^"  ^ 
à  la  retraite ,  &  à  ne  fortir  de  la  t«e. 
maifon  que  fort  rarement,  fouflii-ant 
plus  fouvent  les  vifites  de  leurs  pa- 
rens &  amis,  qu'elles  n'en  font.  Et 
comme  les  filles  des  Grands-Sei- 
gneurs &  des  bons  Marchands  ne 
îont  pas  inlfruites  au  ménage,  auffi 
s'en  mêlent-elles  fort  peu,  quand  el- 
les font  mariées.    Leur  pHncipale 
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occupation  eft  de  coudre  ,  ou  de 
broder  des  mouchoirs  de  taffetas 
blanc,  ou  de  toile,  ou  de  faire  de 
petites  bourfes ,  ou  quelque  autre 
gcntillelle.  Les  habits  qu'elles  por- 
tent au  logis  font  d'étoffe  commune 
&  de  peu  de  valeur  ;  mais  quand  el- 
les fortent  pour  aller  à  l'Eglife  ,  ou 
bien  quand  les  maris  les  produifent 
pour  faire  honneur  à  un  ami ,  elles 
le  parent  magnitiquement ,  &  n'ou- 
blient point  de  fe  farder  le  vifage , 
le  col,  &  les  bras. 

Les  femmes  des  Kriez ,  des  Bo- 
i^cJ^lnJ^^^-^^^  des  autres  Grands-Seigneurs 
fe  fervent  l'été  de  chariots  couverts 
d'une  houfle  de  drap  rouge,  dont 
elles  couvrent  l'hiver  leurs  traîneaux, 
ayant  à  leurs  pieds  une  efclave  ,  & 
autour  d'elles  quantité  de  valets 


chariot! 


l'été  ,  Se 
leuc  cqui 
page. 


& d'eftafiers,  fouvent  jufqu'au  nom-  i6j6. 
bre  de  30.  ou  40.  Le  cheval,  qui 
les  traine ,  a  plufieurs  queues  de  re- 
nards au  col  &  aux  crins,  ce  qui 
le  déguife  d'une  étrange  façon  ;  & 
néanmoins  les  Mofcovïtes  trouvent 
cet  ornement  fi  beau,  que  non  feu- 
lement les  Dames  &  les  Grands-Sei- 
gneurs s'en  fervent,  mais  auffi  fort 
fouvent  le  Grand-Duc  lui-même  , 
quoiqu'au  lieu  de  queues  de  renard 
ils  fe  fervent  quelquefois  de  peaux 
de  martres. 

Les  femmes  étant  ainfi  oifives ,  *  '"• 
ne  rauant  pomt  ou  que  rarement  de  fem  eiuj ,» 
vifites  ,  &  ne  fe  mêlant  point  du  ■ 
ménage,  elles  cherchent  à  fe  diver- 
tir chez  elles  avec  leurs  fervantes. 
Elles  couchent  au  travers  d'un  bloc 
une  grande  planche,  &  fe  mettant 


fur  les  deux  bouts  elles  fe  donnent  diller,&:  j'ai  vû  dans  les  bourgs  Avil- 


ie branle  &  fe  bercent,  &  par  un 
mouvement  violent  elles  fe  jettent 
&  fautent  bien  haut  en  l'air.  Elles 
ont  auffi  des  cordes  pour  fe  bran- 


lages  des  brandilloirs  publics,  faits  en 
potence  double,  en  forte  qu'ih^  ^voit 
dequoi  donner  du  divertiffement 
à  trois  ou  quatre  à  la  fois.  Elles  ne 
Tom.  I.    Q  X  crai- 
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craignent  point  de  le  prendre  en  plei- 
ne rue  pour  deux  ou  trois  fols ,  qu'el- 
les donnent  à  des  garçons  qui  y  tien- 
nent des  lièges  prêts.  Leurs  maris 
font  bien-ailes  de  leur  donner  cedi- 
vertillement ,  ils  aident  même  quel- 
quefois à  les  brandiiler. 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  du  mau- 
vais traitement  que  les  femmes  re- 
çoivent fouvent  de  leurs  maris,  par- 
ce qu'elles  ont  la  plupart  une  mé- 
chante langue,  qu'elles  font  fort  fu- 
jettes  au  vin,  &  qu'elles  ne  lailTent 
pas  pafler  l'occafion  de  faire  plaifiv 
;i  un  ami.  Et  comme  elles  poflé- 
dent  bien  fouvent  ces  trois  belles 
qualitez  enfemble  &  parfaitement, 
elles  ne  fe  peuvent  pas  beaucoup 
oéenfer  des  coups  de  fouet ,  dont 
lem-s  maris  les  gi-atifierit  de  temps 
en  temps  ;  mais  elles  s'en  confolent 
facilement  par  l'exemple  de  leurs 
voifines  &  amies,  qui  ne  font  pas 
mieux  traitées ,  &  qui  ne  fe  gouver- 
nent pas  mieux  qu'elles.  Cependant 
je  ne  fçaurois  me  perfuader  ce  que 
Barclay  dit  dans  fon  Tableau  des 
Effrïts^  que  les  femmes  Mofcovi- 
tes  ne  croyent  pas  que  leurs  maris 
les  aiment,  fi  elles  n'en  font  bien 
battues  ;  au  moins  je  puis  dire  que 
je  n'en  ai  point  vû ,  qui  ayent  té- 
moigné de  lajoye  quand  on  les  bat- 
toit.  Elles  ont  les  mêmes  pallions  & 
les  mêmes  inclinations  que  l'on  void 
aux  femmes  des  autres  pays.  Elles 
font  fenfibles  au  bien  &  au  mal,  & 
il  n'y  a  point  d'apparence ,  que  les 
effets  de  la  haine  &  de  la  colère 
palTent  dans  leur  efprit  pour  des 
preuves  d'une  bonté  &  d'une  ami- 
tié obligeante. 

Il  fe  peut  faire  que  quelque  folle 
l'ait  dit  à  fon  mari  en  riant,  ou  que 
quelque  enragée  ait  demandé  à  être 
battue  ,  comme  celle  dont  parle 
'Petrejus  dans  fa  Chronique  de  Mof- 
covie  ;  laquelle  ayant  vécu  plufieurs 
années  dans  une  parfaite  amitié  avec 
fon  mari ,  (  qui  étoit  Italien  ,  à  ce 
qu'il  dit  ;  quoique  le  Baron  d'Her- 
berfteïn  dit  qu'il  étoit  Allemand^  & 
Maréchal  ferrant ,  &  s'appelloitj^^r- 
dain)  s'avifii  un  jour  de  lui  dire,  qu'el- 
le ne  pouvoit  pas  croire  qu'il  l'ai- 
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mât  ,  puisqu'il  ne  l'avoit  pas  en-  1536. 
core  battue.  Le  mari  lui  voulant 
témoigner  qu'il  l'aimoit  effeétive- 
ment,  la  fouetta  bien  fort,  &  voyant 
qu'elle  y  prenoit  plaifir,  il  revint  fi 
fouvent  à  la  charge,  qu'enfin  elle 
en  mourût.  Mais  quand  ce  ne  fe- 
roit  pas  un  conte,  à  quoi  néanmoins 
il  y  a  beaucoup  d'apparence ,  on  ne 
peut  pas  juger  de  l'humeur  de  tou- 
tes les  femmes  Mofcovites  par  cet 
exemple,  qui  eft  unique  en  fon  ef- 
pece. 

Ils  ne  croyent  point  commettre 
adultère,  que  lorsque  quelqu'un  é- 
poufe  la  femme  d'un  autre  ;  tout  le 
relie  n'eft  que  fîmple  paillardife  ;  &  Punitîon. 
quand  un  homme  marié  y  ell  fur- dX?  '  *' 
pris ,  il  en  eft  quitte  pour  le  fouet  j'I" 
Se  pour  q^uelques  jours  de  prifon , 
où  on  le  fait  jûner  au  pain  &:  à  l'eau. 
Après  cela  on  le  remet  en  liberté, 
&  on  lui  permet  de  fe  reflentir  des 
plaintes  que  fa  femme  en  a  faites. 
Un  mari ,  qui  peut  convaincre  fa 
femme  d'une  faute  de  cette  nature, 
la  peut  faire  rafer  &  enfermer  dans 
un  Couvent.  Ceux  qui  fe  trouvent 
ennuyez  &  las  de  leurs  femmes  fe 
fervent  bien  fouvent  de  ce  prétex- 
te, accufent  leurs  femmes  d'adulte- 
re,  &  fubornent  de  faux  témoins, 
fur  la  dépofition  defquels  on  la  con- 
damne fans  l'ouïr,  &  on  lui  envoyé 
des  Religieufes  dans  fa  maifon ,  qui 
lui  donnent  l'habit ,  la  rafent ,  & 
l'emmènent  par  force  dans  le  Cou- 
vent, d'où  elle  ne  fort  jamais  de- 
puis qu'elle  a  foufïert  que  le  rafoir  lui 
ait  palTé  fur  la  tête. 

La  caufe  la  plus  ordinaire  du  di-  cjuf„ 
vorce ,  ou  au  moins  le  prétexte  le  ^^oi<x. 
plus  plaufible,  c'ell  la  dévotion.  Ils 
difent  qu'ils  aiment  plus  Dieu  que 
leurs  femmes ,  quand  ils  les  quittent 
'par  caprice  ,  pour  entrer  dans  un 
Couvent,  fans  leur  confentement , 
&  fans  pourvoir  à  la  fubfiftance  de 
leurs  enfans  communs.  Et  cette  re- 
traite eft  tellement  approuvée  par- 
mi eux,  (quoique  S\  'Paul  mette 
ces  gens-là  au  nombre  de  ceux  qui 
font  pires  que  les  PayensSc  les  Infi- 
delles)  que  fi  la  femme  fe  remarie, 
ils  ne  font  point  difficulté  de'donner 

.  l'or- 
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l'ordre  de  Prêtrife  à  ce  nouveau 
Profelyte  ,  quand  même  il  auroit 
fait  auparavant  le  métier  de  Tailleur 
ou  de  Cordonnier.  La  llerilité  ell 
aufli  une  caufe  fuffifante  de  divorce 
en  Mofcovie  ;  car  celui  qui  n'a  point 
d'enfans  de  fa  femme  la  peut  faire 
enfermer  dans  un  Couvent ,  &  fe 
remarier  au  bout  de  fix  fémaines. 

Les  Grands-Ducs  fe  fervent  mê- 
me de  cette  liberté,  quand  ils  n'ont 
que  de  filles.  Il  eft  vrai  que  le  Grand- 
Duc  Bafili  ne  fit  enfermer  la  Prin- 
celTe  Salomé  fa  femme  dans  le  Cou- 
vent ,  &  n'époufa  Hélène  fille  de 
Michel  Linsky  Tolonois  ,  que  lors- 
qu'il fe  vid  fans  enfans ,  après  vingt 
&  un  ans  de  mariage  ;  mais  il  ell 
vrai  auffi  que  peu  de  jours  après  el- 
le accoucha  d'un  fils  ;  &  néanmoins 
elle  ne  pût  fortir  du  Couvent,  par- 
ce que  le  rafoir  avoit  palTé  fur  fa  tête. 

Nous  en  vîmes  un  exemple  dans 
un  Tolouols,  lequel  ayant  embrafle 
la  Religion  Gr^»^»^  pour  épouferune 
belle  fille  Mofcovite ,  fut  obligé  bien- 
tôt après  fon  mariage  de  faii-e  un 
voyage  en  Tologne,  où  il  demeura 
plus  d'un  an.  La  jeune  femme ,  en- 
nuyée de  l'abfence  de  fon  mari ,  cher- 
cha àfe  divertir  ailleurs,  &yreiiffit 
fi  bien,  qu'elle  augmenta  fa  famille 


On  ne  peut 

forcir  du 

Ssqu  on'        enfant  ;  mais  appréhendant  le 


refolus  dans  le  delTein  qu'ils  avoient  165^. 
de  le  faire  Grand-Duc ,  afin  de  leur 
en  donner  plus  d'envie,  il  fit  femblant 
de  fe  vouloir  faire  Moine,  &  s'en- 
ferma dans  un  Couvent,  où  fa  fœur 
étoit  Religieufe.  Dès  que  les  Ahf^ 
covites  le  l'çûrent ,  ils  coururent  en 
foule  au  Couvent  ,  fe  jettérent  à 
terre,  s'arrachèrent  les  cheveux  com- 
me étant  dans  le  dernier  defefpoir , 
le  prièrent  de  ne  fe  faire  point  rafer, 
mais  de  permettre  qu'ils  l'élûlTent 
en  la  place  de  leur  Prince  défunt. 
Il  n'y  voulut  point  confentir  d'abordj 
mais  enfin  il  fit  mine  de  fe  rendre  à 
leurs  prières  &  à  l'interccflion  de 
fa  fœur  ;  fe  faifant  par  le  moyen  de 
cette  invention  offiir  &  donner  en 
un  moment,  ce  qu'il fouhaitoit  avec 
tant  de  pafifion,  &  ce  qu'il  eût  eu 
de  la  peine  peut-être  à  obtenir  après 
plufieurs  délibérations. 

L'emportement  &  la  brutalité  des 
Mo/covitespouï  les  femmes  eft  gran- 
de,&  néanmoins  ils  ne  voudroient  pas  superfw- 
connoitre  une  femme ,  qu'ils  n'euf-  So^t"- 
fent  auparavant  ôté  la  petite  croix,  ««.««i'"" 
qu'on  leur  pend  au  col  lorsqu'on  les  gancM  u- 
baptife ,  ni  dans  un  lieu  où  il  y  eût 
des  images  de  leurs  Saints,  qu'on  ne 
les  eût  couvertes.  Ils  ne  vont  point 
à  l'Eglife  le  jour  qu'ils  ont  couché 
avec  une  femme ,  qu'ils  ne  fe  foient 


s^ttfaùra- retour  de  fon  mari  &  fa  colère,  el- 1  lavez,  &  qu'ils  n'ayent  changé  de 


le  fe  retira  dans  un  Couvent ,  &  fe 
fit  rafer.  Le  mari  de  retour  de  'Fo- 
logne  fit  ce  qu'il  pût  pour  l'en  faire 
fortir,  lui  promettant  de  lui  par- 
donner fa  faute ,  &  de  ne  lui  repro- 
cher jamais  l'affront  qu'elle  lui  avoit 
fait.  La  femme  de  fon  côté  eût 
bien  voulu  fortir  &  retourner  avec 
fon  mari  ;  mais  on  ne  le  voulut  ja- 
mais permettre  ,  parce  que  leur 
Théologie  enfeigne ,  que  c'eft  un 


chemife.  Les  plus  dévots  d'entre 
eux  s'abftiennent  même  d'y  entrer, 
&  fe  contentent  de  s'arrêter  au  por- 
tail pour  y  faire  leurs  prières.  Les 
Prêtres  ont  bien  la  permiftion  d'en- 
trer dans  l'Eglife  le  même  jour ,  pour- 
vû-qu'ils  fe  foient  lavez  au-deiîus  & 
au-delTous  du  nombril,  mais  ils  n'o- 
feroient  pas  s'approcher  de  l'autel. 
Les  femmes  font  eftimécs  moins  pu- 


res que  les  hommes;c'eft  pourquoi  el- 
péché  contre  le  S\  Efprit ,  qui  ne  \  les  demeurent  ordinairement  auprès 
peut  être  pardonné  ni  en  ce  mon-  |  de  la  porte ,  pendant  que  l'on  dit  le  pein« 
deci  ni  en  l'autre.        •  ]  Service.  Celui  qui  connoît  fa  femme  iux"ùrie 

Ce  fût  l'artifice  dont  fe  fervitau-  en  Carême  ne  peut  pas  communier 

de  toute  l'année;  de  même  fi  un  Prê- 
tre commet  cette  faute,  on  le  lûfpcnd 
de  fa  charge  pour  un  an  ;  &:  li  un 
prétendant  au  Sacerdoce  étoit  afiès 
malheureux  pour  tomber  dans  cette 
faute ,  il  ne  s'en  poiuroit  pas  rele- 

Q  3  ver. 


les 


Artifice 

à  fon  Au-  trefois  Boris  Federowits  Gudenou  , 
lequel  ayant  aquis  beaucoup  de  répu- 
tation dans  l'adminiftration  des  affai- 
res de  l'Etat  pendant  la  minorité  de 
Fœdor  Ivanowits  j  &  voyant  que  les 
i^e^/fw/^fj-n'étoient  pas  encore  bien 


2^1  VOYAGE  DE 

1655.  ver  ,  &  fcroit  entièrement  déchu 

de  fa  prétenlion. 
Remède      Leur  rcmcde  contre  cette  fouil- 
qa-iis  em- jy^g        ^^[^^  olû-tôt  Quc  la  rcpeu- 
comrc  u  tance;  c'eft  pourquoi  ils  s  en  lervent 
à  toutes  les  occalions.  Et  parce  que 
^emetrius  (qui  vouloit  que  l'on  crût 
qu'il  étoit  fils  duGrand-Duc/w;^-5^- 
/îlowlts,  quoique  depuis  long  temps 
ce  fils  eû;  été  tué  à  Vglits)  ne  fe 
baignoit  jamais,  il  fe  rendit  d'abord 
fufped  aux  Mofcovites,  qui  jugé- 
Le  &UX  rent  de  là  qu'il  étoit  étranger.  Et 
comment  en  effet  quand  ils  virent ,  qu'il  ne 
decouveit;  £g  youlolt  poiut  fcrvir  d'un  bain , 
qu'on  lui  tint  prêt  les  prémiers  huit 
jours  de  fon  mariage ,  ils  en  eurent 
horreur ,  comme  d'un  Tayen  &  d'un 
profane ,  cherchèrent  plufieurs  au- 
tres prétextes,  l'attaquèrent  dans  le 
château,  &  le  tuèrent  le  neuvième 
jour  après  fes  noces,  ainfi  que  nous 
le  verrons  dans  la  fuite, 
tegouret-    Lc  gouvememcnt  politique  des 
poîuijue  Etats  de  Mofcovie  eft  monarchique 
de^Mofco  ^  defpotique.    Le  Grand-Duc  en 
vie  quel î  efl  Seigneur  héréditaire ,  &  telle- 
ment abfolu,  qu'il  n'y  a  point  de 
Knez  ni  de  Grand-Seigneur  dans 
tout  l'Etat,  qui  ne  fe  croye  faire 
honneur  en  prenant  la  qualité  de 
Golo^  ou  d'Efclave  de  fa  Majeftè. 
Et  en  effet  il  n'y  a  point  de  Maître, 
qui  ait  plus  de  pouvoir  fur  fes  Efcla- 
ves,  que  le  Grand-Duc  en  a  fur  fes 
Sujets ,  de  quelque  condition  ou 
qualité  qu'ils  puilîënt  être  ;  de  for- 
te qu'on  peut  dire,  que  la  Mofco- 
vie eft  du  nombre  de  ces  Etats  5  dont 
parle  Ariftote^  quand  il  dit,  qu'il 
y  a  une  efpece  de  monarchie  chez 
Que»  gou-  les  Barbares ,  qui  approche  de  la 
approche  tyraunic ;  car  puisquil  ny  a  point 
tyrannie  N'autre  difiérencc  entre  le  gouver- 
nement légitime  &  la  tyrannie  ,  fi 
ce  n'eft  qu'en  l'un  on  a  principale- 
ment pour  but  la  confervation  &  le 
bien  des  Sujets,  &en  l'autre  le  feul 
intérêt  &  avantage  du  Prince ,  il 
faut  croire  que  celui  de  Mofcovie 
tient  beaucoupde  la  tyrannie.  Nous 
avons  dit  ci-deffus,que  les  plus  grands 
Seigneurs  n'ont  point  de  honte  de 
mettre  leurs  noms  en  diminutif,  & 
•de  s'appeller  J^-^/zz/fj^,  Tierrot,  8cc. 


M  ose  O  VIF, 


Et  il  n'y  a  pas  long  temps  que  pour 
fort  peu  de  chofe  on  les  fouèttoit 
comme  des  Efclaves;  mais  aujourd'- 
hui on  fe  contente  de  châtier  les 
moindres  fautes  de  deux  ou  trois 
jours  de  prifon. 

Ils  donnent  à  leur  Souverain  la 
qualité  de  If^ elikoi  Knez ,  c'eft-à- 
dire  ,  Grand  Seigneur ,  de  Czar , 
&  de  Majefté  Czarienne.  Depuis 
que  les  Mofcovites  ont  fçû  qu'on 
appelle  Kayfer  y  celui  qui  tient  le 
prémier  rang  entre  les  Princes  Chré- 
tiens de  X Europe ,  &  que  ce  mot 
defcend  du  nom  propre  de  celui  qui 
le  prémier  changea  l'état  populaire 
de  Rometxs.  monarchie,  ils  ont  vou- 
lu faire  accroire,  que  leur  mot  de 
Czar  a  la  même  fignification  &  la 
même  étymologie.  C'eft  pourquoi 
ils  veulent  auiîi  imiter  les  Empe- 
reurs Allemagne  dans  leur  grand 
fceau,  où  l'on  void  un  aigle  à  deux 
têtes ,  mais  avec  des  ailes  moins  dé- 
ployées que  celles  de  l'aigle  àiÇ.X Em- 
pire ,  ayant  fur  l'eftomac  dans  un 
écuffon  un  Cavalier,  qui  combat  un 
dragon ,  repréfentant  l'Archange 
S\  Michel^  ou  bien  S\  George.  Les 
trois  couronnes ,  qui  fe  voyent  fur 
&  entre  les  têtes  de  l'aigle  ,  figni- 
fient  la  Mofcovie  &  les  deux  Royau- 
mes de  Tartarie  ,  Cafan  Se  AJira- 
chan.  Le  Tyran  Ivan  Bajîlo'ivits 
fut  le  prémier  qui  fe  fervit  de  ces 
armes  ;  parce  qu'il  vouloit  que  l'on 
crût  qu'il  étoit  defcendu  des  an- 
ciens Empereurs  Romains.  Les 
Truchemens  du  Grand -Duc  ,  & 
les  AUemans  qui  demeurent  à  Mof- 
l'appellent  en  leur  Langue  Kay- 
fer ,  c'eft-à-dire ,  Céfar  ou  Empe- 
reur ;  mais  il  eft  certain  que  le  mot 
de  Czar  fignifie  Roi ,  &  pour  té- 
moignage de  cela  l'on  void  dans  leur 
Bible  ,  que  quand  les  Mofcovites 
parlent  de  'David  &  de  fes  fuccef- 
feurs ,  les  Rois  de  Juda  &  àilfràèl, 
ils  leur  donnent  la  qualité  de  Czar. 
Pour  dire  la  vérité,  le  Grand-Duc 
eft  Roi  en  effet,  puisque  les  Prin- 
ces étrangers  ne  font  point  difficul- 
té de  le  traiter  de  Majefté,  &  que  la 
qualité  de  Grand-Duc  eft  au-deffous 
de  ce  que  mérite  ce  grand  Prince. 

Auftî 


les  titrer 
du  Gtind* 
Duc. 


gurc  À  la 
ftge  fui- 
vantc. 


Set  armes 
Se  fon 
grand 
fceau. 


Qui  fiit  le 
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qui  «'en 
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Que  figni- 
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1655.  Auffi  ne  prend-il  point  la  qualité  de 
^a!é  il  Grand-Duc^  quand  il  fe  donne  cel- 
piend  ?  le  de  /F ^likoï  Knéz ,  mais  de  Grand- 
Seigneur  ^  auffi-bien  que  l'Empe- 
reur des  Turcs ,  avec  lequel  il  peut 
être  mis  en  parallèle,  non  feule- 
ment à  caufe  de  l'étendue  de  fon 
Empire  ,  mais  auffi  à  caufe  de  la 
puiiîance  abfolue  qu'il  a  fur  fes  Su- 
jets. 

Il  cft  adoré  II  n'y  a  point  de  peuple  qui  ait 
plus  de  vénération  pour  fon  Prince 
qm  les  Mojcovif es,  qui  apprennent 
dès  leur  enfance  à  parler  du  Czar , 
comme  de  Dieu  même,  non  feule- 
ment dans  leurs  aftes  &  dans  leurs 
aflemblées  publiques ,  mais  auffi  dans 
leurs  feftins  &  dans  leurs  difcours 
ordinaires.  C'ell  de  là  que  pro- 
cèdent leurs  façons  de  parler  re- 
fpedueufes ,  ^'i/j  auront  rhon- 
neur  de  voir  La  clarté  des  yeux  de 
fa  Majefté  Czarienne.  Il  n'y  a 
que  T)ieu  ï§  le  Czar  qui  le  fça- 
chent.    ^te  tout  ce  qu'ils  ^ojfc- 


dent  a]>partient  à  Dieu  ^  au  Czar.  1616, 
C'eft  le  Grand -Duc  Ivan  Bafilo- 
wits  qui  les  a  accoûtumez  à  cette 
foumiffion. 

Pour  les  mieux  entretenir  dans  d-où  vient 
cette  baflefle  &  entière  foumiffion,  X^^U- 
&  pour  en  même  temps  les  empê-  ^s»- 
cher  de  voir  la  liberté ,  dont  les  au-  c'eft  que  la 
très  Peuples  jouïffient  dans  leur  voi- • 
fmage ,  il  eft  défendu  aux  Mofcovi- 
te's,  fur  peine  de  la  vie,  de  fortir 
de  l'Etat ,  fans  la  permiffion  ex- 
preffe  du  Grand-Duc.    Jean  Hel- 
mes  ,  Truchement  du  Grand-Duc 
pour  la  Langue  Allemande •>  qui  mou- 
rut il  y  a  trois  ans  à  l'âge  de  qua- 
tre vingts  dix-fept  ans,  avoit  obte- 
nu permiffion  d'envoyer  fon  fils  en 
Allemagne  pour  y  étudier  en  Mé- 
decine, en  quoi  il  a  fort  bien  reiiffi; 
mais  ce  jeune  homme,  après  avoir 
pendant  dix  ou  douze  ans,  qu'il  a 
voyagé  en  Allemagne  &  en  Afigle- 
terre,  goûté  la  douceur  du  climat 
6c  de  la  liberté ,  il  n'a  voulu  ni  pu 

f«- 
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1616.  fe  refoudre  à  retourner  en  Mofco- 
vie.  C'eft  pourquoi ,  quand  T terre 
Mïklaf  Marchand  de  Novogorod  , 
que  le  Grand-Duc  envoya  en  Alle- 
maq^ne  il  y  a  trois  ans  en  qualité  de 
Tojlanïk]  fupplia  fa  Majelté  de  lui 
permettre  de  laiHer  fon  fils  en  vfA 
lemagne ,  ni  le  Grand-Duc  ni  le^  Pa- 
triarche n'y  voulurent  jamais  con- 
.  fentir.  Et  en  effet  ce  gouvernement 
îî-rlS;  defpotique  femble  être  le  plus  pro- 
viënt"^^  pre  à  leur  humeur  &  à  leur  natu- 
m'e«  ^  rel ,  qui  eft  incapable  de  goûter  la 
liberté,  laquelle  ils  ne  connoiffent 
point,  &  de  poffcder  un  bien,  dont 
ils  n'ont  jamais  entendu  parler. 
A  quel       Au  refte  il  ne  faut  point  rappor- 
f3rap.  ter  au  temps  préfent  ce  qu'on  lit  dans 
porter  loir  ]e  Barou  de  Herberjiein ,  dans  Taul 
•fciav^ije^?  j^^^^  ^  j^j^g  Guagnm,  du  gouver- 

'  nement  violent  &  tyrannique  du 
Grand-Duc  ;  car  ils  écrivoient  pen- 
dant  le  règne  à' Ivan  Bafdowits , 
dont  lefceptre  éroit  de  fer,  &dont 
le  gouvernement  a  été  plus  cruel  &: 
plus  violent  que  d'aucun  autre  Prin- 
;  iioge  du  ce  dont  les  Hiftoires  parlent.  Mats 
SuSau-  le  Grand-Duc,  qui  vit  aujourd'hui, 
joutd'hui.  eft  unfortbon  Prmce,  qui  à  l'exem- 
ple de  fon  pére,  au-lieu  de  prendre 
le  bien  de  fes  Sujets,  les  foulage  , 
&  fait  fournir  de  fon  Epargne  de 
quoi  remettre  ceux  qu'une  mauvai- 
fe  année ,  ou  quelque  autre  malheur 
a  ruinez.    Il  a  même  la  bonté  de 
pourvoir,  à  ce  que  ceux  que  l'on  re- 
lègue en  Sibérie  pour  crime ,  quoi- 1 
que  cela  n'arrive  pas  fouvent  fous 
ce  règne,  ayent  dequoi  fubfifter, 
enfaifant  donner  de  l'argent  aux  per- 
fonnes  de  qualité,  de  l'emploi  à  ceux 
qui  en  font  capables ,  &  une  place 
de  morte-paye  aux  Soldats  ;  de  for- 
te que  ce  qu'il  y  a  de  fllcheux  dans 
leur  difgrace,  c'eft  qu'ils  n'ont  pas 
l'honneur  de  voir  les  clairs  yeux 
de  fa  Majefté  Czarienne  ;  car  fans 
cela  cette  peine  eft  devenue  fi  dou- 
ce, queplufieurs  ont  amalTé  dans 
leur  exil  des  richeftes,  qu'ils  n'euf- 
fent  pas  ofé  efperer  auparavant. 
lapuifTan-    Quaud  uous  avous  dit  que  l'Etat 
lu  tulà       ^'^  Mofcovie  eft  monarchique , 
nous  préfuppofons  que  fon  Prince 
eft  Monarque,  &  qu'il  poflede  feul 


à 

Duc 


les  droits  de  fouveraineté.  Et  en  1536. 
effet  il  n'eft  point  fujet  aux  loix,  & 
il  n'y  a  que  lui  dans  toute  la  Mof- 
covie qui  en  faffe ,  &  tous  les  Mof- 
covites  lui  obeïffent  avec  une  fi  gran- 
de déférence,  que  bien  loindes'op- 
pofer  à  fa  volonté,  ils  difent  que 
la  juftice  &  la  parole  de  leur  Prin- 
ce eft  facrée  &  inviolable. 

Il  crée  feul  les  Magiftrats ,  &  les  feui 
dépofe,  leschaffe,  &  les  fait  mê-L^'^': 
me  punir,  avec  un  pouvoir  fi  abfo- 
lu ,  que  l'on  peut  dire  du  Grand- 
Duc  ce  que  le  Prophète  T)aniel  dit 
de  ce  Roi  de  Babylone\  Qu'il  faifoit 
mourir  ceux  qu'il  vouloit,  &  fauvoit 
lâ  vie  il  ceux  qu'il  vouloit.  Qu'il  é- 
levoit  ceux  qu'il  vouloit,  &  abbaif- 
foit  ceux  qu'il  vouloit.    Il  nomme  u  nomme 
les  Gouverneurs  &  les  Lieutenans  i^couvec- 
dans  les  provinces  ,  pour  l'admini-  les  Lieute- 
ftration  du  domaine  &  de  la  juftice,  pr*oJinç«. 
conjointement  avec  un  l^iak  ou 
Secrétaire ,  qui  prenent  connoiffan- 
ce  de  toutes  les  affaires ,  jugent  tou- 
tes les  caufes  en  dernier  reffort,  & 
font  exécuter  leurs  fentences  nonob- 
ftant  l'appel. 

Le  Grand-Duc  change  de  trois  j,  ^^^^^^ 
en  trois  ans  les  Gouverneurs  des 
provinces  ;  en  quoi  il  fuit  le  fenti- 
ment  des  plus  prudens  Politiques ,  ^'J^ 
qui  bien  loin  de  confeiller  de  don-  vincej. 
nerla  furvivance  des  gouvernemens, 
veulent  qu'un  Souverain  change 
les  Gouverneurs  de  trois  en  trois 
ans,  afin  de  fe  referver  le  pouvoir 
de  punir  les  malverfations ,  que  les 
Grands  commettent  dans  leurs  gou- 
vernemens, &:  de  les  empêcher  de 
faire  leurs  cabales ,  &  de  travailler 
à  leur  établiirement  dans  les  provin- 
ces. 

Il  a  feul  le  droit  de  déclarer  laupemftuj 
guerre  aux  Princes  fes  voifins,  &  dCg^^l^^^j^* 
faire  la  paix  avec  eux;  car  quoi-f^'^*  i» 
qu'il  prenne  pour  cela  le  cônfeil  de 
fes  Knez  &  Bojares^  fi  eft-ce  qu'il 
ne  le  fuit  pas  toujours  ;  mais  il  leur 
fait  connoître ,  qu'en  leur  donnant 
la  Hberté  de  dire  leur  avis  il  fe  re- 
ferve  celle  d'exécuter  fa  volonté  & 
le  pouvoir  de  fe  faire  obeïr.  iiconf«e 
C'eft  lui  feul  qui  confère  les  di-  feul  tnucec 
gnitcz  dans  tous  les  lieux'  de  fon  ,e"  '^'s"'' 

obeïf- 


en 

crois  ans 
Gou- 
verneuci 
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163(5.  beïflance,  &  qui  pour  reconnoître 
les  fervices  de  fes  Sujets  les  fait 
Knez,  Ducs,  Princes,  ou  Grands 
de  fon  Royaume.  Et  comme  les 
Mo/covites  ont  oui  dire,  que  c'eft 
un  droit  de  fouveraineté  en  ^l/e- 


magne  de  faire  des  Dofteurs ,  le 
Grand-Duc  s'en  mêle  aufTi ,  &  en 
donne  des  Lettres  à  des  Médecins 
&  à  des  Chirurgiens  étrangers. 
C'eft  aufli  lui  feul  qui  a  le  droit 


lia  feul  le 
droit  de 
faite  battrt 
la  mon- 


la  mon. 
noyé  de 
Mofcovie 
^ueUe  i 


de  faire  battre  la  monnoye,  qui  eft 
prefque  toute  d'argent ,  petite  ,  & 
ovale ,  &  dont  la  plus  haute  ne  vaut 
qu'un  fol,  qu'on  appelle  copec  ou 
denning  \  car  quoique  daijs  le  com- 
merce les  Mofcovites  fe  fervent  des 
mots  à' ait  in,  de  grif,  &  de  rouble, 
dont  le  premier  vaut  trois,  le  fé- 
cond dix,  &  le  troifiéme  cent  co- 
dées ,  tout  ainfi  qu'en  France  on  ne 
parle  que  par  écus  ou  par  piftoles  •■> 
cependant  cette  monnoye  ne  s'y 
trouve  point  en  efpece ,  &:  l'on  ne 
fe  fert  de  ces  mots ,  que  pour  la  fa- 
cilité du  commerce,  &  pour  évi- 
ter la  multiplication  du  nombre  des 
se.dirc  ^^P^^^->  valent  que  quinze  de- 

lenies  ef-  nlcrs  mounoyc  de  France,  puifque 
pecesquei-    ^.^^^/^  nc  vaut  que  deux  écus.  Le 


pluske  vaut  la  moitié,  &  le  mus- 
kofske  le  quart  d'un  copec.  Mais 
cette  petite  monnoye ,  qui  eft  auflî 
d'argent ,  eft  fi  incommode  &  fi  mal- 
aifée  à  manier ,  que  les  Mofcovites 
fe  la  fourrent  à  poignées  dans  la 
bouche,  de  peur  qu'elle  ne  leur  é- 
chappe  des  mains,  fans  que  cela  les 
embarrafle  ou  empêche  de  parler. 
Toute  leur  monnoye  ell  marquée  à 
un  même  coin ,  ayant  d'un  côté  les 
armes  de  Mofcovie,  (dont  nous  a- 
vons  parlé  ci-delTus  à  l'occafion  du 
grand  fceau  du  Royaume  ,  &  qui 
étoient  autrefois  particulières  à  la  vil- 
le de  Novogorod  )  &:  de  l'autre  le  nom 
du  Grand-Duc  qui  règne ,  celui 
de  la  ville  où  la  monnoye  a  été  bat- 
tue. Ilû'ya  que  quatre  villes  dans 
Tom.  I.      R  toute 
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î6]6.  toute  la  Moftovie  où  Ton'  eïi  batte, 
d'ic'frly^^'^^i^'  à  Mofiou,  à  Nonjogorod^  \ 

bitiMJ'j^rx'ere,  &  à  'F/efiou;  Sz  le  Graiid- 
Duc  donne  la  monnoyb  à  ferme  à 
des  Marchands  de  ces  lieiix-là.  Les 
rixdalers  ,  ou  écus  d Allemagne , 
(  que  les  François  appellent  riche- 
ù^^' dales  ou  rifdales)  ont  aulîi  cours 

!o«r"'en  Mofiovie;  mais  comme  il  s'en 
faut  deux^r<?j-  que  les  cent  co^pecsnc 
pefent  deux  rixdalers,  les 

j  en  fçavcnt  bien  faire  leur  pro- 
fit, &  les  portent  à  la  monnoye , 
aulR-bicn  que  les  reaies  à'Efpagne: 

comraenc  Us  appellent  les  rixdalers  Jafimske , 

Moïovic;  du  mot  Latin  moderne  Joachimi- 
cîis ,  que  l'on  a  donné  à  cette  mon- 
noye, tant  à  caufe  de  Saijit  Joa- 
chim ,  de  l'effigie  duquel  elle  étoit 
autrefois  marquée ,  que  de  la  ville 
de  Joachimjihal  en  Bohême,  où  cet- 
te monnoye  fut  prémiérement  h-âX.- 

Le  Grand- p^u  i^iQ.  Lc  Grand-Duc  ne 

Duc  ne  bac  ,  .        ,  i ,  /• 

point  de  bat  pomt  de  monnoye  dor  ;  li  ce 
nr'T'  n'eft  que  pour  conferver  la  mémoi- 
re de  quelque  grand  avantage ,  qu'il 
a  obtenu  fur  fes  ennemis ,  il  fallë 
frapper  des  médailles,  pour  les  don- 
ner aux  Officiers  étrangers ,  ou  pour 
les  diftribuer  parmi  les  Soldats  de 
l'armée  viftorieufe. 

Le  Grand-Duc  établit  &levefeul 
leTtatiies  dcs  talUcs  &  dcs  impôts,  &  les-  re- 
&  les  \m.  >^  f\ntaifie  ;  jufque-là  qu'il 
prend  cinq  pour  cent  de  toutes  les 
marchandifes  fur  les  frontières  de  fon 
Royaume ,  tant  en  entrant  qu'en  for- 
tant. 

j,  C'eft  de  fon  autorité  particulière 

feui  des  qu'il  envoyé  des  AmbafladeufS.  à 
dcut!"'"'  l'Empereur,  aux  Rois  de  Tologiie, 
de  T^annemarc ,  &  de  Suéde ,  ou 
au  Roi  de  Terfe,  &aux  autres  Prin- 
sejAmbaf-      ^  Etats  fcs  voifins.    Ces  Mini- 
ftres  font  ou  fV elikoi  Tofol,  c'eft-à- 
ap"eîkTr  ^i^'Cj  Grands  Com-riers,  ou  bien  To- 
Jlanik,  c'eft-a-dire.  Envoyez.  Au- 
trefois, &  particulièrement  du  temps 
A' Ivan  Bajilowits  ,  on  traitoit  les 
Etrangers ,  &  même  les  Minillres 
des  Princes,  avec  beaucoup  de  mê- 
les Am-  pris  ;  mais  aujourd'hui  on  en  ufe 
é.ïntrr  ^^^^  autrement.  On  reçoit  les  Am- 
tomment  baiTiideurs  avec  une  grande  civilité, 
Mofcovi".  &  on  les  défraye  depuis  le  jour  qu'ils 


pois 


entrent  dans' lesr  Etats  du  Grand-  16^6. 
Duc ,  jufqu'au  jour  qu'ils  enfortent; 
on  les  regale  de  fefiins ,  &  on  leur 
fait  de  beaux  préfens.  C'ell  pourquoi 
les  autres  Princes  àtï Europe  ne  crai- 
gnent point  d'y  envoyer  leurs  Am- 
balladeurs,  &  il  y  en  a  même  qui 
y  ont  leurs  Refidens  ordinaires,  com- 
me les  Rois  de  Angleterre  &  àç.  Sué- 
de. Tous  les  préfens  que  le  Grand-  '''^^''f"» 
Duc  fait  confillent  en  fourrures,  &GrInd- 
il  n'envoyé  point  d'Ambaflade  fo- 

1  t1  •      >  1  V     voye  quels? 

lemnelle ,  qui  n  en  emporte  de  très 
confidérables  pour  le  Prince  auquel 
elle  eft  dellinée.  On  a  remarqué 
entre  autres  ceux  que  le  Grand-Duc 
Fœdorivanowits  envoya  l'An  i5'95'.  ^^^^  . 
à  l'Empereur  Rodolphe  II.  dont  la 

fiicenc  en- 

valeur  exccdoit  un  million  de  livres,  rtmpeLc 
fçavoir  mille  trois  zimmers  (  nous  •^"^oiphe 
avons  dit  ailleurs  qu'un  zimmer  fait  " 
vingt  paires,  &  vaut  environ  cent 
écus  en  Mofcovic  )  de  zibelines ,  cinq 
cens  dix-neuf  zimmers  de  martre  \ 
Commune ,  fix  vingts  peaux  de  re-  •■ 
nard  noir  ,  trois  cens  trente-fcpt 
mille  peaux  de  renard  commun,  trois 
mille  caftors,  mille  peaux  de  loup,& 
foixante  &  quatorze  peaux  d'éland. 
Les  Tojlanik  ne  font  point  de  pré- 
fens de  la  part  du  Grand-Duc ,  mais 
ils  en  font  en  leur  particulier  pour 
tâcher  d'en  attraper  d'autj-es  ;  &  fî 
l'on  m.anque  de  leur  en  donner,  ils 
ne  manquent  pas  de  les  demander. 

On  ne  défraye  pas  feulement  les 
Ambaffiadeurs  étrangers  de  vivres,  J'J^'^on 
mais  auffi  .de  voitures ,  &  il  y  a  fur 
le  chemin  des  relais  établis  pour  l'a-  deurs  c- 
vancement  de  leur  voyage ,  par  le 
moyen  des  Payfans ,  qui  font  obli- 
gez de  fe  tenir  prêts  avec  un  certain 
nombre  de  chevaux ,  &  de  marcher 
au  prémier  ordre  qu'on  leur  envoyé. 
Ces  Payfans  ne  font  point  du  tout 
foulez  par  ces  courvées  ;  car  outre 
les  gages  de  foixante  écus  par  an  , 
dont  ils  font  fort  bien  payez  ,  on 
leur  donne  alTès  de  terre  pour  en 
pouvoir  fubfifter.    Ils  font  exempts 
de  tailles  &  de  toutes  les  autres 
charges,  &  ont  encore  quelques  al- 
tins  de  chaque  voyage.    Par  ce 
moyen  l'on  fait  le  chemin  de  Novo- 
gorod  à  Mo/cou ,  c'eft-à-dire  ,  plus 
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1535.  de  fix  vingts  lieues  ài! Allemagne , 
en  fix  ou  fept  jours  l'été ,  &  l'hiver 
en  quatre  ou  cinq.    Il  eft  vrai  que 

MaifoiK    ,  ^1  1        Ai  r 

où  on  les  les  mailons,  ou  on  loge  les  Ambal- 
fadeurs,  font  fi  mal  meublées,  que 
fi  l'on  ne  veut  point  coucher  à  ter- 
re ou  fur  un  banc,  il  y  faut  appor- 
ter des  lits  ;  mais  les  Mofcovites  n'en 
ufent  point  autrement  pour  eux-mê- 
mes. 

Ci-devant  on  enfermoit  les  Am- 
bafîadeurs  &  leurs  gens  dans  le  logis, 
on  les  gardoit  comme  des  prifon- 
niers,  &  l'on  mettoit  des  corps  de 
garde  aux  portes  pour  les  empêcher 
Maoiéte  2e  fortir  ,  ou  fi  l'on  permettoit  à 
fonc  trai-  Icurs  gcns  d'allcr  par  la  ville ,  on  les 
faifoit  accompagner  par  des  Strelits, 
qui  obfervoient  toutes  leurs  aétions; 
mais  aujourd'hui  on  ne  les  oblige  à 
cette  retraite  que  jufqu'à  la  pre- 
mière audiance ,  &  cependant  on 
les  faitvinter  &  entretenir  par  deux 
'Priftafs,  qui  ont  le  foin  deleurfai- 
lesptiftafs  fournir  les  chofes  néceflaires.  Ces 
JJ^^^^^^'i  Meffieurs-là  ne  feignent  point  de 
font-ils  demanderaux  AmbalTadeurs  le  fujet 
de  leur  AmbalTade,  &  le  contenu 
de  leurs  Lettres  de  créance ,  de  s'in- 
former d'eux  s'ils  ont  des  préfens 
pour  le  Grand-Duc ,  &  en  quoi  ils 
confiftent ,  &  s'ils  n'en  ont  point  auffi 
pour  eux.  Dès  que  les  Ambaffadeurs 
ont  délivré  leurs  préfens ,  le  Grand- 
Duc  les  fait  eftimer  par  des  perfon- 
nes  qui  s'y  connoiffent.  On  avoit 
accoûtumé  ci-devant  de  régaler  les 
AmbalTadeurs ,  après  leur  prémiére 
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les  Ambaf.  audiance  publique,  dans  la  chambre 
lrfn?ers  y     Graud-Duc ,  &  mêmc  à  fa  table  ; 
font  reja-  mais  dcpuls  quclqucs  années  on  a 
"  ■      changé  cette  coûtume,&  l'on  fe  con- 
tente de  leur  envoyer  chez  eux  la 
viande  deftinée  pour  leur  traitement. 
cipto^eT  Tous  les  Ambafladeurs ,  qui  y  por- 
^uij'y    tent  des  préfens  ,  en  remportent 
auffi  pour  eux  &  pour  leurs  gens  ; 
on  en  donne  même  aux  Gentils- 
hommes envoyez ,  &  à  tous  ceux 
qui  n'apportent  que  quelque  Let- 
tre de  civilité  d'un  Prince  étran- 
ger.   Pour  achever  de  faire  con- 
noître  l'état  politique  de  Mofco- 
vie^  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
de  faire  ici  une  digreffion,  &  de 


auprès 
d'eux  ; 


nous  éloigner  encore  un  peu  de  nô-  iCifî. 
tre  chemin,  afin  de  mieux  rcpréfcn- 
tcr  cet  état  dans  l'abbregé  de  l'hi- 
ftoire  de  ce  qui  s'y  ell  palfé  depuis 
environ  cent  ans. 

Le  Grand-Duc  Ivan  Bajiloivtts,  j^^^ 
fils  de  Bafilt,  étoit  encore  fort  jeu-  '""'^■^ 
ne  quand  il  parvint  à  la  Couronne  quLJpaï 
l'An  1540.  11  n'y  a  point  d'hiiloire 
de  fon  temps,  qui  ne  parle  de  fes 
guerres  &  des  cruautez  inouïes,  qu'il 
a  exercées  contre  toutes  fortes  de 
perfonnes  ,  pendant  tout  le  cours 
de  fon  règne.    Elles  font  fi  horri- s„ 
bles ,  qu'il  n'y  a  point  de  Tyran ,  qui  ^  ^" 
en  ait  jamais  fait  de  femblables  ;  de  inouïes, 
forte  que  Taul  Jove,  qui  étoit  E- 
vêque ,  eût  bien  pii  fe  difpenfcr  de 
lui  donner  cette  belle  qualité  de  bon 
&  de  dévot  Chrétien ,  puisque  pour 
dire  la  vérité  il  rte  mérite  pas  feu- 
lement qu'on  le  mette  au  nombre 
des  hommes.    Il  eft  vrai  qu'il  af- 
feéloit  d'aller  fou  vent  à  l'Egliie,  defakeV  * 
dire  lui-même  le  fervice ,  de  chan- 
ter, de  fe  trouver  aux  cérémonies 
ecclefiaftiques ,  &  de  faire  les  fon- 
dions des  Moines  &  des  Prêtres  ; 
mais  en  tout  cela  il  fe  moquoit  de 
Dieu  &  des  hom.mes ,  &  n'avoit 
pas  même  de  fentimens  d'huma- 
nité ,  tant  s'en  faut  qu'il  eût  au- 
cun mouvement  de  piété.    Il  eut  combien 
fept femmes  légitimes,  &  de  la  pré-  mes  de  de 
miére  il  eut  deux  fils ,  Ivan  6c  Fœ-  fii^e^'-'^- 
dor^  c'eft-à-dire,  Jean  &  Théodo- 
re. Il  fe  lailTa  emporter  à  la  colère  u  tueiaî- 
contre  l'aîné ,  &  lui  donna  un  coup  gj,/**  ^" 
d'un  bâton  ferré  à  la  tête ,  dont  il 
mourut  cinq  jours  après.    Il  eut  de 
la  dernière  de  fes  femmes  T)eme- 
trius ,  &  il  mourut  le  28'.  Mars  s»riiott,!c 
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de  1  An  15"  04.  après  avoir  règne  ou  foa  tcjoe. 
plûtôt  exercé  des  cruautez  &  des  ty- 
rannies horribles  pendant  24.  ans , 
&  après  avoir  fenti  à  l'extrémité  de  fa 
vie  une  partie  des  douleurs ,  qu'il  a- 
voit  fait  foufïrir  à  un  nombre  infini  de 
perfonnes  innocentes. 

Fœdor  Ivano'-jjits.f  qui  étoit  de-pœdotiva 
venu  l'aîné  parla  mort  de  fon  fi'ère , 
fut  couronné  le  dernier  jour  de        f.>a  f"ç 
/f^  de  la  même  année  15-84.  envi- IJ.' 
ron*4.  mois  après  la  mort  de  fon  pè- 
re.   Il  avoit  vingt-deux  ans  quand 
Tom,  I.      R  2  il 
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il  fucceda  à  fon  pére;  mais  il  avoit 
fi  peu  d'efprit ,  qu'étant  mcapable 
de  ménager  les  affaires,  encore  moins 
de  gouverner  fes  vaftes  Etats,  il  fut 
trouvé  bon  que  l'on  en  donneroit 
l'adminillration,  avec  la  régence  de 
l'Etat,  à  Boris  Gudetwu,  Grand-E- 
cuycr  de  Mofiovie ,  &  beau-frére 
duGrand-Duc.  Salomon  Henning  dit 
dans  fa  Chronique  de  Livonie  ,  que 
ce  Fœdor  étoit  fi  fimple,  qu'il  ne 
trouvoit  point  de  plus  grand  diver- 
tilTement ,  qu'à  fonner  les  cloches 
aux  heures  du  fervice. 

Boris  Giidenou  au  contraire  fçût 
fi  bien  répondre  à  la  bonne  opinion, 
qu'on  avoit  conçûe  de  lui,  &  eut 
tant  d'adreffe  à  ménager  l'affeftion 
du  peuple,  qu'on  ne  craignoit  point 
dédire,  que  fiDieu  difpoibit  des 
deux  Princes  héritiers  de  la  Cou- 
ronne, il  ne  falloit  point  douter, 
qu'on  n'y  appellât  celui  qui  donnoit 
tant  de  preuves  d'une  fi  grande  con- 
duite. Pendant  la  régence  Boris 
voyant  que  Demetrius  étoit  celui 
qui  s'oppofoit  le  plus  à  la  grandeur, 
que  l'affection  à^^MofcovitesXmïû- 
foit  efperer ,  refolut  de  s'en  défai- 
re. Ce  jeune  Prince  n'avoit  que  neuf 
ans ,  &  il  étoit  élevé  dans  la  ville 
à'Vglits ,  où  un  des  Gentilshom- 
mes de  la  fuite  de  Boris  le  vint  tuer 
de  fa  propre  main.  Mais  ce  meur- 
trier au-lieu  de  jouir  des  grandes 
récompenfes  qu'on  lui  avoit  fait  ef- 
perer, BorisÏQ  fit  tuer  avec  fes  com- 
plices ,  dès  qu'il  fut  de  retour  à  Mo/^ 
cou.  En  faifant  mourir  de  cette  fa- 
çon les  meurtriers,il  cacha  pour  quel- 
que temps  le  véritable  auteur  du 
meurtre  ;  mais  voulant  auffi  ôter  au 
peuple  le  fentiment  qu'il  en  pouvoit 
avoir ,  par  un  déplaifir  plus  fenfible, 
il  fit  mettre  le  feu  à  plufieurs  mai- 
fons,  &  confuma  ainfi  une  bonne 
partie  de  la  ville ,  pendant  que  de 
l'autre  côté  il  fit  rafer  le  château 
à'Vgiits ,  &  chaffer  les  hi^bitans , 
comme  s'ils  euiTent  favorifé  l'afla- 
ffinat ,  &  donné  retraite  aux  alTaffins. 
La  foiblcffe  de  Fœdor  Ivano'witsXàiÇ- 
foit  cependant  la  conduite  des  affai- 
res à  Boris  ;  lequel  étant  en  ^fifèt 
ce  que  l'autre  n'étoit  que  de  nom 


&  en  apparence,  il  ne  jugea  point  1636. 
à  propos  de  rien  précipiter,  mais 
il  laiilà  palier  quelques  années ,  au 
bout  defquelles  Fœdor  étant  tombé  ÎÏJ'^va- 
fubitement  malade ,  mourut  fans  en- 
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fans  lAn  15^7.  après  avou"  règne  fon  tegne. 
douze  ans. 

On  jetta  aufli-tôt  les  yeux  fur  Bo-  ^^^.^ 
ris  Gudenou,  qui  eut  afîes  d'adreffe 
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pour  reruier  en  apparence  la  digni-  duc. 
té  royale ,  &  pour  mieux  couvrir 
fon  jeu  il  s'enferma  dans  un  Couvent, 
(  ainfi  que  nous  l'avons  dit  à  la 
colomne  150)  pendant  qu'il  faifoit 
prefTer  fon  éleft ion  par  quelques  uns 
de  fes  amis,  à  l'inftante  fupplication 
defquels  il  fit  femblant  de  fe  laiffer 
vaincre  &  d'accepter  la  Couronne. 

Sous  le  règne  de  Boris  Gudenon  ^.,5^^^ 
j  il  arriva  une  chofe  fort  remarqua- vropoya 
1  ble,  par  l'impoflure  d'un  Moine  Mof-  T^^AT 
covite .nomm.''-  GriskaDtroj^oja,  na- 
jtif  de  GerefiaUy  de  maifon  noble  , 
mais  médiocrement  riche ,  qui  avoit 
été  mis  dans  le  Couvent  pour  fes  dé- 
bauches &  pour  fa  mauvaife  vie.  Il 
avoit  le  corps  fort  bien  fait  &l'efprit  p'^^ff^  ^ 
fubtil;  qualitez  dont  un  vieux  Moi- uXonc" 
ne  du  même  Couvent  fe  fervit  pour 
pouffer  cet  Impoffeur  dans  le  mon- 
de, &  pour  le  porter  fur  le  throne  de 
Mofcovie,  après  en  avoir  chaffé  Bo- 
ris Gudeuou,  qu'il  prétendoit  avoir 
ufurpé. 

Pour  mieux  exécuter  fon  deffein 
il  le  fit  fortir  du  Couvent,  &  Vtn- 
\Toy2.enLithuams  pour  fe  mettre  au 
fervice  d'un  Seigneur  de  grande  qua- 
lité ,  nommé  Adam  TV ?j7i€wetski  ,  Il  met 
dont  il  gagna  en  peu  de  temps  les  dL^^Zeu* 
bonnes  grâces  par  fon  adreffe  &f^"„^°.^/* 
par  l'afîiduïté  de  fes  fervices-  Un 
jour  fon  Maître  s'étant  fâché  contre 
lui,  l'appella  Bledinjin,  ou  Fils  de 
putain,  &  le  frappa.    Griska  ,  ti- 
rant avantage  de  cette  difgrace,  fe 

.      ,        ^        ^     ^^     \   r       1»  if  ^  maltraite, 

mit  a  pleurer ,  &  dit  a  Ion  Maître,  &  n  *  eu 
que  s'il  fçavoitquiil  étoit,  il  ne  l'ap- p''*"'- 
pelleroit  pas  fils  de  putain ,  &  ne  le 
traiteroit  point  de  la  forte.  La  cu- 
riofité  du  Seigneur  Tolonois  fut  afîe  s 
grande  pour  preffer  Griska  de  dire 
qui  il  étoit.    L'Impoffeur  répond  , 
qu'il  eft  fils  légitime  du  Grand-Duc  qui  il  e(i. 
Jvan  Bafilowits  ;  que  Borif'  Gude- 
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bre  d'Officiers,  que  Boris  Gudenou 
cmployoit  contre  lui ,  &  obtint  tant 
d'avantages  fur  lui,  que  le  déplai- 
fir  ,  qu'en  eut  Boris  Gudenou  ,  le  mo»  du 
toucha  11  fcnfiblement,  qu'il  en  mou-  ^rtorit 
rût  le  treizième     Avril  de  l'An '^"'*<-'"'''- 
1605-.  après  un  règne  d'environ  huit 
ans. 

Les  Knez  &  les  Bojares,  qui  fe 
trouvoient  à  Mofcou  ,  firent  bien 
auffi-tôt  couronner  fon  fils  Fœdor  ^  .  . 
Borijfo-Ji'its ,  qui  étoit  encore  fort  tiff 'wi<s 
jeune  ;  mais  confiderant  la  continuel-  °" 


i55<5.  nou  l'avoit  voulu  faire  afiaffiner  ,mais  |  tra  en  Mofiovie,  6c  déclara  la  guer- 
quele  malheur  ctoit  tombé  fur  le  fils  re  au  Grand-Duc.  Il  y  prit  d'abord 
d'un  Prêtre,  qui  lui  reiîémbloit  beau-  !  pluficurs  villes,dcbaucha  grand  nom- 
coup  ,  lequel  fes  amis  avoient  fublli-  ' 
tué  en  fa  place,  pendant  qu'ils  l'a- 
voient  fait  évader.  Il  montre  en 
même  temps  une  croix  d'or  garnie 
de  pierres  précieufes ,  qu'il  diloit  lui 
avoir  été  pendue  au  col,  lorsqu'il 
fut  baptifé.  Il  ajoute ,  que  l'appre- 
henfion  de  tomber  entre  les  mains 
de  Boris  Gudenou  l'avoit  empêché 
Il  implore  de  fe  déclarer  jufqu'alors.  Enfin  il 
aionTe  fe  jette  aux  pieds  de  ce  Seigneur,  & 
fon  Mai-  \q  conjurc  de  le  prendre  en  fa  pro- 
teftion  ;  accompagnant  fon  récit  de 
tant  de  circonftances ,  &  fes  aftions 
de  tant  de  geftes ,  qu'il  avoit  eu  le 
loifir  d'étudier ,  que  fon  Maître  é- 
tant  entièrement  perfuadé  de  tout 
ce  qu'il  lui  difoit ,  lui  fait  en  même 
des  temps  donner  des  habits,  des  che- 
vaux, &  un  équipage  répondant  à- 
peu-près  à  la  grandeur  d'un  Prince 
de  cette  qualité.  Le  bruit  de  cet 
événement  fi  imprévû  fe  répand 
auffi-tôt  par  tout  le  pays,  trouve  de 
la  croyance  par-tout ,  &  fe  fortifie 
d'autant  plus,  que  le  Grand-Duc  jB^?- 
ris  Gudenou  fit  ofifrir  une  bonne  fom- 
me  d'argent  à  celui ,  qui  repréfen- 
teroit  ce  faux  T)emetrius,  mort  ou 
vif. 

Son  Maître  croyant  qu'il  ne  fe- 
roit  pas  enfûreté  chez  lui,  l'envoya 
en  Pologne,  où  le  ff^ eivode  de  San- 
domir  le  reçût,  &  lui  promit  un  fe- 


couionocc 


veurs, 


y  l-Ue  Ue-  abandonné 


n  eft  en 
Yoyé  en 
Pologme. 


le  Wei- 

sandomir  cours  fuffifant  pour  le  remettre  fur 
Sic"  le  throne,  à  la  charge  qu'il  fouffri- 

roit  en  Mofcovie  l'exercice  de  la 
sonditioQ.  Reli^on  Catholique  Romaine  ,  dès 

qu'il  feroit  remis  dans  fes  Etats.  T)e- 


le  profpcrité  des  armes  de  T)eme-  p"J^ 
trius^  ils  changèrent  bien-tôt  d'a- 
vis ,  &  tirant  de  fes  vidoires  un 
mauvais  prognofiique  contre  le  nou- 
veau Grand-Duc ,  ils  conclurent  que 
ce  devoit  véritablement  être 
metrius ,  fils  légitime  dCIvan  Bafi- 
lowits ,  &  qu'ils  auroient  tort  de 
pi-endre  les  armes  contre  leur  Sei- 
gneur naturel.  Ils  n'eurent  pas  beau- 
coup de  peine  à  le  perfuader  au 
peuple,  qui  cria  auffi-tôt  5 
metrius  vrai  héritier  de  l'Etat ,  &  mau 

meurent  tous  fes  ennemis.  Après 
cela  ils  coururent  au  château  ,  mi- 
rent la  main  fur  le  jeune  Grand-Duc, 
l'arrêtèrent  prifonnier  ,  pillèrent  , 
outragèrent ,  &  chafierent  tous  les 
parens  &  amis  de  Boris  Gudenou 
fon  père,  &  envoyèrent  en  même i^i(^'„T°' 
temps  inviter  ^emetrius  de  venir  "'""{"j*/ 
au  plutôt  prendre  pofiTeffion  dup°ui«?ik 
Royaume  de  fes  pères.   Ils  le  prié-i;;"j;';"'" 
rent  de  leur  pardonner  ce  qu'ils  a- 
voient  fait  par  ignorance,  à  l'inffi- 


gation 


de  Boris  Gudenou  ,  l'affijré- 


metrius  n'accepta  pas  feulement  la  !  rent  de  leur  afFeftion  &  de  leur  o- 


condition ,  mais  il  fe  fit  auffi  fecret- 
tement  inftruire ,  changea  de  Reli- 
gion, &  promit  d'époufer  la  fille  du 
piomcc    iretvoae,  mcontment  après  ion  re- 
SV    tabiiffement.  L'efperance  d'une  al- 
liance fi  avantageufe ,  &  le  zele  que 
^•execu-  le  ÎVeivode  avoit  pour  fa  Religion , 
rode,     l'obligèrent  à  employer  fon  crédit 
&  fes  amis  en  faveur  de2)m^^riaj-, 
par  le  moyen  defquels  il  leva  &  mit 
fur  pied  une  armée  raifonnable,  en- 


decnan- 

beïiïance ,  &  pour  preuve  de  leur  dem.iis  ae 
fidélité  ils  offrirent  de  lui  mettre 
entre  les  mains  le  fils  du  défunt 
Grand-Duc,  fa  mère,  &  toute  fa 
famille,  pour  en  dilpofer  à  fa  vo- 
lonté. Sur  ces  bonnes  nouvelles 
Demetrius  envoya  un  T>iak  ,  ou 
Secrétaire ,  nommé  Ivan  Bogda- 
no'-ju.  avec  ordre  d'étrangler  la  mère 
&  le  fils ,  &  de  faire  courir  le  bruit  j^une  b... 
qu'ils  s'étoient  empoifonnez.  Ce  qui 

R  3  fiit 
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1636.  fut  exécuté  le  Io^  de  Juin  de  l'An 
160^.  au  fécond  mois  du  règne  de 
Fœdor  Bori(fo'wits. 
Le  f,ux      Le  1 6\  du  même  mois  Demetrim^ 
Demeuius  2^:ns2L  \Mofcou  avcc  fon armée,  qui 
Mofœu.  s'étoit  merveilleufement  groflie  par 
le  chemin.    Toute  la  ville  fut  au 
Quand  y  dcvaut  dc  lui  &  lui  fit  des  préfens. 
cl  "il"  cou.  Son  couronnement  fefit  le  2 1  JuiL- 
let  de  l'An  1605-.  avec  beaucoup  de 
cérémonies.    Et  afin  qu'il  n'y  eût 
rien,  qui  pût  faire  douter  de  la  vé- 
rité de  fa  naifTance,  il  envoya  quérir 
la  mére  du  véritable  Demetrim ,  que 
Boris  Gudenou  avoit  reléguée  dans 
un  Couvent  fort  éloigné  à^Mofcou. 
Que  fait-il  II  fut  au  devant  d'elle  avec  un  grand 
du'*vwta-  cortège,  &  la  logea  au  château,  où 
ukis'^'™"'       faifoit  traiter  avec  beaucoup  de 
magnificence  ,  la  vifitant  tous  les 
jours ,  &  lui  rendant  tous  les  hon- 
neurs ,  qu'une  mére  eût  pû  defirer 
Comment  dc  fou  fiis.  La  bounc  Dame  fçavoit 
fe  cc^uii  pourtant  fort  bien ,  que  'Demetrtus 

cette  Da-   f  .      ,    ,     ^    1-  .        „  , 

«e  î  fon  fils  avoit  ete  tue ,  mais  elle  le 
dilîimuloit  adroitement  ;  tant  à  cau- 
fe  dureflentiment  qu'elle  avoit  con- 
tre la  mémoire  de  Boris  Gudenou  , 
&  de  peur  d'être  maltraitée  par  ce 
faux  'T)emetrim  ;  que  parce  qu'elle 
étoit  bien-aife  de  fe  voir  honorée 
de  la  forte ,  &  de  jouïr  de  la  dou- 
ceur d'une  vie  plus  heureufe,  après 
les  ennuis  qu'elle  avoit  foufferts 
dans  le  Cloître  depuis  la  mort  de  fon 
fils. 

Les  Mof-  Cependant  les  Mofcovites  ayant 
covites    vu  que  la  manière  de  vivre  &  la 

cent  d'im- 

conduite  du  prétendu  T)emetrius 
Deme!    ^^olt  toutc  autre  que  celle  des 
«iui.     Grands-Ducs  fes  prédecefi!eurs ,  qu'il 
avoit  deflein  d'époufer  une  femme 
Catholique  Romaine,  fçavoir  la  fille 
du  IV eivode  de  Sandomir ,  &  qu'il 
pilloit  les  threfors  du  Royaume  pour 
lui  envoyer  dequoi  fe  mettre  en  é- 
quipage  ,ils  commencèrent  à  le  foup- 
çonner  ,  &  à  s'appercevoir  qu'ils 
«nt'cT  ^voient  été  trompez.  Un  des  prin- 
"«  lui-    cipaux  Knez ,  nommé  J^ajili  Zuski, 
fut  le  premier  qui  en  ofa  parler  à 
quelques  autres  Seigneurs ,  tant  Ec- 
clefiafl.iques  que  Séculiers ,  .  &  leur 
remontrer  le  danger ,  où  l'Etat  & 
la  Religion  fe  trouvoient  expofez  , 


par  l'alliance  que  ce  Fourbe  alloit  i<î3<î' 
faire  avec  une  femme  étrangère  & 
de  Religion  contraire  ;  &  il  ajoûta 
qu'il  étoit  confiant ,    que  c'étoit 
un  Impoileur  &  un  Traître.  Sur 
cela  il  fut  refolu  que  l'on  s'en  défe-  con- 
roit  ;  mais  la  conjuration  ayant  été 
découverte,  Se  Zuski  pris,  2)mf-t"°"^"" 
trim  le  fit  condamner  à  la  mort. 
Toutefois  il  lui  envoya  fa  grâce  fur 
le  point  de  l'exécution ,  efperant 
de  gagner  par  cette  douceur  l'af- 
feftion  des  Mofcovites.    En  effet 
tout  fut  paifible  jufqu'au  jour  de  fes 
noces ,  qui  fut  le  8=.  Mai  de  l'An 
1606.  La  fiancée  du  prétendu  2)^- 
metrius  étant  arrivée  avec  un  grand 
nombre  de  Tolonois  armez  &:  en  é- 
tat  de  fe  rendre  maîtres  de  la  ville , 
les  Mofcovites  recommencèrent  à  recom- 
ouvrir  les  yeux.  Zuski  rafTembla  chez  cTfp'rër* 
lui  plufieurs  Knez  &  Bojares  ,  leur 
fit  confiderer  l'état  préfent  des  af- 
faires ,  leur  remontra  la  ruine  iné- 
vitable de  l'Etat  &  de  la  Religion , 
&  leur  offrit  pour  la  confervation  de 
l'un  &  de  l'autre  d'expofer  encore 
fa  perfonne  &  fa  vie,  comme  il  a- 
voit  déjà  fait.  Les  autres  le  remer-  n,  pro. 
cièrent ,  &  promirent  de  le  fecou-  ^"'^'y 
rir  de  leurs  biens  &  de  leurs  perfon- 
nés ,  quand  il  jugeroit  l'occafion  pro- 
pre  pour  l'exécution.    Elle  fe  pré- 
fenta  belle  le  dernier  jour  des  nôces, 
qui  fut  le  9^  du  mariage  &  le  17*. 
du  mois  de  Mai.    Le  Grand-Duc  «««^u- 
&  ceux  de  fa  compagnie  étantyvres  d"fein"sc 
&  endormis ,  les  Mofcovites  firent 
fur  le  minuit  fonner  le  tocfain  de 
toutes  les  cloches  de  la  ville,  fe  mi- 
rent aufïi-tôt  en  armes ,  &  attaquè- 
rent le  château  ;  où  ils  défirent  d'a- 
bord les  Gardes  Tolonoifes,  &  a- 
près  avoir  forcé  les  portes ,  ils  en- 
trèrent dans  la  chambre  du  Grand- 
Duc  ;  lequel  voyant  fa  mort  pré- 
fente ,  crud  la  pouvoir  éviter  en 
fautant  par  la  fenêtre  dans  la  cour ,  Le  cranj- 
à  defTein  de  fe  fauver  parmi  les  g^j;^^'^ 
Gardes ,  qui  y  étoient  encore  fous     "  «ft 
les  armes  ;  mais  il  fut  pris  &  maltrai- 
té,  &  tout  le  château  fut  pillé.  Zus- 
ki  s'adrefTant  à  la  prétendue  mére 
de  T^emetrius  l'obligea  à  jurer  fur 
la  croix,  fi  ce  T^emetriîis  étoit  fon 

fils. 
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Sur  quoi  ayant  repondu  que  Secrétaire  d'Etat,  qui  fc  mit  en  cam-  16^6 
non  j  &  qu'elle  n'avoit  jamais  eu  pagne ,  employa  la  même  impollu- 
qu'un  feul  tils,  qui  avoit  été  mal- ire  que  les  deux  autres,  trouva 
hem-eufement  ailaffiné,  l'on  donna  affès  de  gens  qui  prirent  fon  parti, 
"»^*  d'un  coup  de  piltolet  dans  la  tête  &  qui  lui  aidèrent  à  fe  rendre  maî- 
àe  ce  fxux  T)emetrms.  On  mit  en  j  tre  de  plufieurs  bonnes  villes  du 
prifon  la  prétendue  Grande-Duchef-  Royaume.    Le  foulevemcnt  de  cet 


fe  fa  veuve,  avec  fon  pére  &  fon 
frère,  aufli-bien  que  l'Ambafïadeur 
Violences  de  Pologne.  Les  Dames  &  les  tilles 
wmmii^r  furent  outragées  &  violées ,      il  y 
à  cette  oc- eut  plus  de  dix-fept  cens  hommes 
tuez  ;  parmi  lefquels  fe  trouvèrent 
plufieurs   Marchands  Jouailliers  , 
chargez  de  quantité  de  pierreries. 
Le  cox^s, àç.'T)em€tr  'ms  fut  dépouil- 
lé tout  nûd,  &  entraîné  jufquc  dans 
la  place  qui  eft  devant  le  château  , 
où  il  demeura  expofé  trois  jours  en- 
tiers ,  à  la  vûe  de  tout  le  monde. 
Enfuite  de  cela  on  le  mit  en  terre , 
mais  on  le  déterra  aufli-tôt,pour  le 
brûler  &  pour  le  réduire  en  cendres. 
Ivan  Baû-    Ccttc  conjuratlou  ayant  eu.  le  fuc- 
ïkiefté-cès  que  nous  venons  de  voir,  les 
Mofcovites  élurent,  en  la  place  du 
prétendu  Demetrim ,  le  Knez  Ivan 
Bafilovjits  Zusk  'h  Chef  de  toute  cet- 
te  entreprife ,  qui  fut  couronné  le 
prémier  jour  de  Jtim  de  l'An  1606. 
yn  fécond  j^/f^j^  ,^  pcinc  étolt-ll  monté  fur  le 
throne,  quun  autre  Impolteur  lui 
lai.  en  difputa  la  polTelRon.    Il  s'appel- 
loit  Knez  Gregori  Schacopskï  ;  lequel 
ayant  trouvé  dans  le  pillage  du  châ- 
teau les  fceaux  du  Royaume ,  pen- 
dant le  defordre  qui  fuivit  la  mort 
du  prémier  faux  'T>emetrius ,  il  s'af- 
focia  de  à.tM^Tolonois ^  emporta  les 
fceaux  avec  lui ,  &  fe  fauva  en  Tolo- 
gne  avec  eux.  Il  fe  fervit  de  la  mê- 
me invention  de  fon  prédécelfeur  , 
&  prit  aufTi  le  nom  de  T>emetrius  , 
difant  par  tout  où  il  palToit ,  qu'il 
s'étoit  fauvé  du  malîàcre  à  la  faveur 
de  la  nuit ,  que  l'on  avoit  tué  un 
autre  pour  lui ,  &  qu'il  alloit  en  Po- 
logne lever  une  autre  armée ,  pour 
fe  vanger  de  l'infidélité  &  de  l'in- 
gratitude àQsMofcovites',  mais  tous 


Polo- 
nois  fo- 
mentent 


Impolleur  fut  caufe  de  plufieurs  au- 
tres defordres ,  que  les  Tolonoïs  fo- 
mcntcrent  pour  le  reflcntir  de  l'af- 
front qu'ils  avoient  reçu  des  Mojco- 
vîtes.  Les  fuccès  de  la  guerre,  qui 
en  vint ,  furent  fi  funcftes  &  fi  mal- 
heureux, que  Xc^Mo/covîtes  en  pri-  lcs  Mof- 
rent  fujct  ou  prétexte  de  fe  dégoûter  ^^^'"J'^ 
du  Grand-Duc  Znski,  &:  de  le  confi-  ^land- 


metrms 
s'élève 
contce 


Qoe  pu- 
blic-1  il  î 


derer  comme  la  feule  caufe  de  toutes  îi^'&ffu'r 
leurs  difgraccs.  Ilsdiloient,  que  fa 
domination  devoitetre  injufte,  puis- 
qu'elle étoit  malheureufe,  &  qu'il  y 
devoit  avoir  quelque  chofe  de  fu- 
nefte  en  fa  perfonne,  puisqu'il  fem-i 
bloit  que  laviftoires'enfuyoitdelui, 
pour  fe  ranger  du  côté  des  ennemis. 
Trois  Seigneurs -^f(9/?f^7^^x,  fçavoir  J-'Il^^u^ 
Zacharte  hïppeno'u: ,  Michel  Molt- 
fane  ,    &  Ivan  Kefefskt  ,    furent  t^ZLi 
les  prémiers  qui  commencèrent  à  i»"- 
murmurer ,  &  qui  firent  courir  ces 
bruits  parmi  le  peuple  ,  &  voyant 
qu'ils  étoient  bien  reçûs ,  ils  paflérent  n  en  dé- 
outre, dépouillèrent  le  Grand-Duc  '^^^^i,^ 
Ziiski  de  fa  dignité ,  l'enfermèrent  d^n^  un 
dans  un  Couvent,  &  le  firent  rafer. 

Après  cela  les  Knez  Se  les  Boja- 
res  demem-èrent  d'accord ,  que  pour  a  quoi 
éviter  la  jaloufie,  que  l'éleètion  pour-  J^'^éî 
roit  faire  naître  entre  eux,  ils  ap- Knez  scies 
pelleroient  à  la  Couronne  un  Prin-  ^"'"^  ' 
ce  étranger.    Les  Tolonois  favori- 
foient  toûjours  les  armes  du  fécond 
T>emetriMS,  jufque-là  qu'ils  avoient 
contraint  la  veuve  du  prémier  à  le  re- 
connoître  pour  fon  mari ,  &:  ils  \o\i- 
loient  qu'on  leur  donnât  fatisfiiclion 
de  l'outrage  qu'ils  prétend  oient  avoir 
reçû  à  Mofcou  au  mariage  de  'De- 
metr'ms  ;  de  forte  que  les  Alofiovi-  Que  fom- 
tes  voulant  contenter  les  Toïouoùs  ,  'l'J^^l^ 
Se  ne  trouvant  point  de  Prince  dans  i«  p^:»- 
levoifinagc,  qui  eût  d'aufli  grandes  """" 


fes  beaux  deifeins  s'en  allèrent  en  fîi 

mée,  &  l'on  n'en  entendit  plus  parler,  jqualitez  qnV/a^iJIas  fils  aîné  de  J"/- 
mêflu'i"*"  Dans  le  même  temps  il  parut  dans  j^^i/w^'//^/ Roi  dcTo/ognc,  ils  firent 
DemeKius  la  vlllc  de  Mo/cou  un  troifième  De-  i  prier  le  Roi  fon  pére,  de  trouver  bon 
ïni'eif  ^^f^^^-    C'étoit  un  Commis  d'un  qu'il  acceptât  la  Couronne  de  Mof 


co- 
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16^6.  co'vie.    Le  Roi  y  confentit  ;  mais 
vudisias  |g  traité  ,  qui  fut  fait  pour  cela , 
ïpîognl  portoit  entre  autres  chofes ,  qu7T>-^// 
cXJ:  Bafilo-sjits  Zuski  {Qïoit  tiré  du  Cou- 
de Mofco-  yent  j  &  qu'il  feroit  mis,  âvecquel- 
quJiiec'^"-  ques  autres  Seigneurs  fes  parens , 
entre  les  mains  du  Roi  de  Pologne  ; 
qui  les  fit  long  temps  garder  prifon- 
niers  à  Smolensko,  où  Zuski  mou- 
rut enfin,  &  fon  corps  fut  enterré 
auprès  du  grand  chemin,  entre  Thorn 
te  Général  &  JVarfovk.  Stauips  Solkonski  Gé- 
î^rjpmche  néral  de  'Pologne  s'étoit  cependant 
deMofcou  avancé  avec  fon  armée  jufqu'auxpor- 
we':  &  tes  de  la  ville  de  Mofiou ,  tout  refo- 
poaiquoi.         venger  la  mort  de  T>emetrïm 
&  des  Tolmois  y  qui  avoient  été 
mallacrcz  avec  lui.    Mais  dès  que 
l'on  eût  avis  de  la  conclufion  de  ce 
traité,  on  mit  les  armes  bas,  &  Sta- 
(^\oiixinijlas  eut  ordre  de  recevoir  au  nom 
du  Prince  la  foi  &  l'hommage  des 
Mofcovites,  &  de  demeurer  à  Mofiou 
jufqu'à  ce  que  le  Prince  s'y  fût  ren- 
du en  perionne.  Les  Mofcovites  le 
trouvèrent  bon,  &  après  lui  avoir 
prêté  le  ferment  de  fidélité ,  ils  pri- 
rent  réciproquement  le  ferment  de 
permet-'  lul ,  &  lul  permirent  d'entrer  avec 
mille  Tolonois  dans  le  château  pour 
y  tenir  garnifon.    Le  refte  de  l'ar- 
mée demeura  hors  de  la  ville,  n'en- 
treprenant rien  qui  pût  donner 
tant  foit  peu  d'ombrage  aux  Mofco- 
vites.  Au  contraire  l'on  n'y  voyoit 
que  des  témoignages  d'amitié  &:  de 
bonne  volonté  de  part     d'autre  ; 
jufqu'à  ce  que  les  Tolonois  s'étant 
petit  à  petit  gliffez  dans  la  ville,  & 
s'y  trouvant  au  nombre  de  plus  de 
prend' il  ;  fix  mille,  fe  faifirentdcs  avenues  du 
château,  &  commencèrent  à  incom- 
moder les  Bourgeois  par  leurs  loge- 
mens,  &  à  devenir  infupportables 
infoiencej  par  Ics  infolcuces  &  les  violences 
«s  dfici  q^f ils  commettoient  tous  les  jours 
«oupcs.  contre  les  femmes  &  les  filles ,  & 
môme  contre  les  Saints  des  Mofcovi- 
/'fjjfurlefquels  ils  tiroient  des  coups 
de  fufil  &  de  pifl;olet.    Si  bien  que 
les  Mofiovites  ne  les  pouvant  plus 
fouffrir ,  &  étant  ennuyez  du  retar- 
dement de  la  venue  du  Grand-Duc, 
s'afilemblércnt  le  X4«.  Janvier  de 
l'An  1611.  dans  la  .piace  qui  ell 
devant  le  château  ,  où  ils  firent  du 


il  don- 
&  dé. 


bruit  &  fe  plaignirent  des  outrages  16^6. 
qu'ils  recevoient  journellement  des  J^" 
TolonoM-,  difant  qu'il  leur  étoit  im-^°"'<J'' 
poflible  de  nourrir  &  d'entretenir  un  s-en'pïi- 
li  grand  nombre  de  Soldats  ;  que  leur  °'^'"'* 
trafic  fe  ruinoit  ;  qu'on  les  épuifoit 
jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur 
fang  ;  que  le  nouveau  Grand -Duc 
ne  venoit  point  ;  que  cela  leur,don- 
noit  fujet  de  foupçonner  quelque 
chofe  de  finifi:re  ;  qu'ils  ne  pou- 
voient  plus  vivre  de  la  forte  ;  & 
qu'ils  feroient  contraints  d'employer 
les  moyens ,  que  la  nature  leur  avoit 
donnez  pour  leur  confervation  ,  ii 
l'on  n'y  mettoit  ordre. 

Le  Général  des  Polonais  fit  tout 
ce  qu'il  pût  pour  les  appaifer,  &  fit 
même  châtier  quelques  uns  de  fes  de  les 
Soldats  les  plus  criminels  ;  mais 
les  Mofiovites  ne  s'en  voulurent  pas 
contenter.    Les  Tolonois  de  leur 
côté  appréhendant  un  foule vement 
général ,  doublèrent  leurs  gardes , 
fe  faifirent  des  principales  avenues 
des  rues ,  &  firent  défenfes  aux  Mof-  otdrcf 
covites  de  s'attrouper  &  de  porter 
des  armes.    Ce  qui  les  irrita  telle-  fenfeT4tt-a 
ment,  qu'ils  fe  foulevérent  tous,  (Sc^*'^ 
\  firent  des  afifemblées  en  plufieurs  en- 
droits de  la  ville,  à  defi^ein  d'obliger 
les  Tolonois  de  féparer  leurs  troupes. 
Les  Tolonois  ne  fe  contentèrent  pas  p»'»- 
de  fe  tenir  fur  la  défenfive,  ils  mi-  cent  le  fe* 
rent  aulîî  le  feu  en  trois  ou  quatre  ^l^J'^l 
quartiers  de  la  ville  ;  obligeant  par^<= 
ce  moyen  les  Mofcovites  de  courir 
au  fecours  de  leurs  femmes  &  de 
leurs  enfans;  &  faifant  leur  profit 
de  ce  defordre  ils  attaquèrent  les  ^^çç^, 
Mofcovites  Tp2X  ioMi  oi\  ils  les  ren-^^f'^^""»- 
'controient,  &  en  firent  un  fi  hor- nombre  «te 
Irible  carnage,  qu'on  dit  que  le  fer ,^,°^^°bi' 
'  &  le  feu  confumérent  pendant  ces 
deux  jours  plus  de  deux  cens  mil-  ' 
le  perfonnes ,  avec  toutes  les  maifons 
de  la  ville,  à  la  referve  du  château, 
des  Eglifes ,  &  de  quelques  autres 
bàtimens  de  pierre.  Le  thréfor  du 
Grand-Duc  fut  pillé,  auffi-bienque  £ fgh", 
les  Eglifes  &  les  Couvens,  dont  les  J^^"*^""' 
Tolonois  tirèrent  &  envoyèrent  en 
Tolognem\Q  incroyable  quantité  d'or 
&  d'argent  &  de  pierres  précieufes; 
parmi  lefquelles  les  Mofcovites  re- 

gretent 
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Ilsfonc  un 
liche  bu- 
tin» 


Ils  font  af- 
Acgez dans 
le  château. 

Il  font 
contraints 
de  fortic  de 
Mofcovie. 


Michaël 
Federowits 
eft  élû 
Gtand- 
Duc. 


gretent  encore  aujourd'hui  une  cer- 
taine corne  de  licorne  enrichie  de 
diamans.  On  dit  que  les  Soldats  y 
firent  tant  de  butin ,  qu'il  y  en  eût 
qui  chargèrent  leurs  piftolets  de 
grolTes  perles  rondes. 

Quinze  jours  après  ce  defordre  , 
Zacharie  Lippenow  arriva  avec  une 
bonne  armée ,  &  aflîégea  les  Tolo- 
noùs  dans  le  château,  leur  tua  plufieurs 
hommes  en  diverfes  attaques,  &les' 
contraignit  enfin  de  venir  à  u;i  ac- 
cord &  de  fortir  du  Royaume. 

Les  Mofcovïtes  voyant  l'Etat  en 
repos ,  après  tant  de  defordres ,  pro- 
cédèrent à  l'éleclion  d'un  nouveau 
Grand-Duc  ,  &  nommèrent  l'An 
161 3.  Michaël  Federouuits  ^  fils  de 
Fedor Nikitis,(\m  étoit  parent,  mais 
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fort  éloigné,  d'/^'^^;/^^/^-^7V/,  Ce  16^6. 
bon  homme  avoit  quitté  fa  femme  y  X'"" 
pour  l'amour  de  Dieu,  comme  ils 
dirent,  &  avoit  pris  l'habit  de  Re- 
ligieux. Il  futcnfuite  élû  Patriarche, 
&  ayantpris  cette  dignité  il  changea 
le  nom  de  Fedor  en  celui  de  Thi- 
laretes.    Le  fils,  qui  étoit  bon,  ^^wnà^^ 
qui  avoit  beaucoup  de  dilpofition  à  p'°- 
la  dévotion ,  a  toûjours  vécu  dans 
un  profond  rcfpe^t  pour  le  père  ;  fe 
fervantde  fes  avis  dans  les  délibéra- 
tions des  aflfaircs  importantes ,  &  lui 
faifant  l'honneur  de  l'inviter  à  toutes 
les  audianccs  &  à  toutes  les  céré- 
monies publiques ,  où  il  lui  faifoit 
toûjours  prendre  la  prèmiére  place.  Mott  de 
Ce  bon  Patriarche  mourut  l'An"''*- 
1633.  peu  de  jours  devant  notre 


mHfeHMKHP^ 
"(fiHAslPeTX  NHKHTH 

'nÎEi^llfe^.  rK€XHK5!rO  KHSX 

[cï  HCîttw^^iOTiH  noru^oTc  kom. V 
iFo^eHÎioSii^  KOAefè  meiono, 

JpKHO>^MHH^  n  flCTA  I FÂ^^ 

,Moy  MHTCÀK  ^HnoXx^œitz 
[rrtiiuiH  rwTPiixpxz^  ' 

iOCKORCKÎHÎKCeA. 
pVciH 


Son  Tceau  première  AmbalTade.    Son  fceau 
ordipak*.  ordinaire  étoit  de  cette  forme  & 
teneur,  tel  qu'il  fe  void  ici. 

La  prèmiére  chofe  que  le  nou- 
veau Grand-Duc  fit  à  fon  avène- 
ment à  la  Couronne,  ce  fut  de  faire 
la  paix  avec  les  Princes  fes  voifins , 


&  d'abolir  la  mémoire  des  ci"uautez  couverw- 

■i       r  /  1         rv  ment  doux 

de  les  predecelieurs,  par  un  gou-&  painbu 
vernement  fi  doux,  qu'on  demeu- 
roit  d'accord,  que  depuis  plufieurs 'hat' 
fiècles  la  Mofcovie  n'avoit  point  eu 
de  Prince  ,  dont  les  Sujets  eulîcnt 
Tom.  I.     S  eu 


telle  <lc  ù 
femme 


V  O  Y  A  G  E  D  E 

,636.  eu  plus  de  fujet  de  fe  louer  II 
sanu.tt.i<  j-fiourut  le  IX*.  Juillet aQ  1  An  1045'. 
"  "dans  la  quarante-neuvième  année 
de  fon  âge,  &  dans  la  trente-troi- 
liéme  de  fon  règne.  La  Grande- 
Ducheffe  fa  femme  mourut  huit 
jours  après  lui,  &  fon  fils  Knez  Alexei 
Michaélowits  lui  fucceda  à  la  Cou- 
ronne. _  , 

Le  règne  à.^  MichaëlFederowits 

a  été  fort  paifible.    Mais  comme 


M  O  S  C  O  V  I  E,  i7<5 

recepte  des  deniers  de  ce  Bureau;  i<^?<î' 
mais  il  en  ufa  fi  mal ,  qu'au  premier  dui/mT" 
compte  qu'il  en  devoit  rendre,  il  s'en 
fallut  plus  de  xoo.  écus,quele  Prin- 
ce n'y  trouvât  le  fien;  &  comme 
en  Mofcovie  l'on  eft  fort  exaft  pour 
ces  chofes ,  il  fe  fervit  de  toutes 
fortes  de  moyens  pour  tâcher  de 
trouver  cette  fomme.    Il  s'addrefla  n  trompe 
pour  cet  effet  à  un  de  fes  Collègues,  me,Tun 
nommé  Bafili  Gregoriwits  SpLki ,  JgJ",^"*' 


du  temps  de  Boris  Gtidenou  &  ^Ivan  qui  étoit  fon  compère ,  &  qui  lui 


Vn  faux 
toîc. 


Son  nom 

&:  fon  pé 

(C. 


vcque  d 
Voiogda 


Bajilowits  Zuski  on  avû  divers  faux 
i:>emetrms,  ainfi  s'ell-il  trouvé  fous 
Michaél  Federowits  un  Impofteur, 
qui  a  eu  l'audace  de  prendre  le  nom 
&  la  qualité  de  Bafile  Ivanowits 
Zuski,  fils  du  Grand-Duc Ba- 
'filowits  Ztiski.  Il  s'appelloit  Timoska 
'  Ankudina  ;  il  étoit  natif  de  la  ville 
de  Vologda  dans  la  province  du  mê- 
me nom,  &  il  étoit  fils  d'un  Mar- 
chand de  toile,  nommé  T>emki  ou 
démenti  Ankudina.  Le  père  ayant 
Sïfe's  remarqué  quelque  lumière  d'efprit 
uiens.    en  lui,  eut  le  foin  de  lui  faire  ap- 
prendre à  lire  &  à  écrire  ;  oi^i  il 
reiiffit  fi  bien ,  qu'il  pafifoit  pour  ha- 
bile homme  parmi  ceux  qui  n'ont 
Il  entre  au  point  d'autrc  fcience.    Sa  voix  & 
frrhé.'^' l'agrément,  avec  lequel  il  chantoit 
les  hymnes  dans  les  Eglifes,  lui  don- 
nèrent accès  auprès  de  l'Archèvêque 
de  Vologda ,  qui  le  prit  à  fon  fervice  ; 
àowt  Aubtdina  s'aquittafi  bien,  que 
l'Archèvêque  l'ayant  pris  en  alFe 
ftion  lui  fit  èpoufer  fa  petite-fille. 
Cette  alliance ,  dont  il  pouvoit  tirer 
de  fi  grands  avantages,  fut  la  pré- 
mière  caufe  de  fa  perte;  car  il  com- 
mença dès  lors  à  prendre  dans  fes 
Lettres  la  qualité  de  gendre  du  Wei- 
vode  de  Vologda  &  de  Vellikoper- 
mia.  Ayant  dilfipé  tout  le  bien  de 
fa  femme,  après  la  mortdel'Arché- 
II  fe  retire  vêque,  Il  fc  Tctlra  avec  fa  famille  à 
àMo(co». Mo fcou\      j|  trouva  de  l'emploi , 

oui!  trou-        •/         '  .  ^ivj'x  , 

vedciem-par  la  recommandation  d'un  des 
amis  de  l'Archèvêque,  dans  le  No- 
va Z^^^'f^■^ ,  c'efl:-à-dire ,  au  Bureau 
des  Taverniers^  où  ils  font  obligez  de 
prendre  l'eau  de  vie ,  le  vin  ,  & 
l'hydromel ,  qu'ils  vendent  en  détail, 
&  oi^i  ils  rendent  compte  du  débit 


Il  cpoufe 
fa  petiie- 
£lle. 


Quelle 
prend  il  ? 


qu'ils  en  ont  fait.    On  lui  donna  la  refte  de  fa  famille. 


avoit  rendu  de  fort  bons  offices  en 
diverfes  occafions ,  &  il  lui  dit ,  qu'un 
des  principaux  Marchands  de  Volog- 
da, à  qui  il  étoit  obhgè,  étant  ar- 
rivé à  la  ville,  il  l'avoit  convié  à 
diner  ,  &  qu'il  feroit  bien-aife  de 
lui  préfenter  fa  femme ,  le  priant  de 
lui  prêter  les  perles  &  les  bagues  de 
la  fienne,  afin  de  la  pouvoir  faire 
voir  dans  un  état  digne  de  l'emploi 
qu'il  avoit.  L'autre  n'y  fit  point  de 
difficulté ,  &  les  lui  donna  fans  au- 
cune aflTûrance ,  quoiqu'elles  valuf- 
fent  plus  de  mille  écus.  '  Mais  Ti- 
moska, au-lieu  de  mettre  les  bagues 
en  gage  pour  tacher  de  remplacer 
ce  qu'il  avoit  pris  fur  les  deniers  du 
Grand-Duc ,  les  vendit ,  détourna 
l'argent,  &  ofa  foutenir  à  fon  Col- 
lègue, qu'il  ne  lui  avoit  rien  prêté. 
SpilkiXç,  fit  arrêter  prifonnier ;  mais  jj^^^^^,^ 
n'ayant  point  de  preuves  pour  lep"fonniet. 
convaincre ,  il  ne  pût  pas  empêcher 
qu'il  ne  fût  mis  en  liberté.  Timoska  ji^jt  ^ 
ne  vivoit  pas  bien  avec  fa  femme  ,  «^^^^^ 
laquelle  lui  reprochoit  fi  fouvent  fa 
perfidie  &  fes  autres  vices,  particu- 
lièrement fa  Sodomie,  que  craignant 
d'un  côté  la  recherche  de  fes  mal- 
verfations  dans  le  manîment  des 
deniers,  du  Grand-Duc ,  &  de  l'au- 
tre que  fa  femme  ne  fût  la  prémiére 
àl'accufer,  s'avifa  uitjour  d'envoyer 
fon  fils  chez  un  de  ils  amis ,  d'en- 
fermer fa  femme  dans  un  poile,  &  n  u  fait 
de  mettre  le  feu  dans  fa  maifon,  où'""'"' 
fa  femme  fut  brûlée.  Après  cette 
noire  aftion  il  fe  retira  en  Pologne 
vers  la  fin  de  l'Année  i<543.  ce  qu'il  L%Sq-* 
fit  fi  fecrettement  &  avec  tant  de  ' 
diligence  5  qu'on  crûd  à  que 
le  même  feu  l'avoit  confumé  avec  le 


Sne. 


Tï- 
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Il  vient 


T'moska  ayant  demeuré  quelque 
temps  ç.\rPol3gnc,&i  ayant  appris  l'An 
1 645.  que  le  Grand-Duc  envoyoit  un 
Ambaliadeur  au  Roi  de  'Pologne,  & 
que  l'on  fçavoit  en  Mofcovïe  qu'il 
s'étoit  retiré  à  la  Cour  ôiQfVarfovie, 
il  alla  l'An  1 646.  trouver  Chmielnis- 
t'iouver  \<i  kt  Général  des  Cofaques,  ik  le  pria 
dcTcoL  de  le  protéger  contre  les  perfecu- 
inipio^e  fa  ^^^^s  »  qu'll  étoit  contralut  de  fouf- 
ptotedion.  frir ,  parce  que  le  Grand-Duc  fça- 
voit qu'il  étoit  proche  parent  du 
VnncQ  Ivan  Bajîloijuïts  Zuskï.  Il 
avoit  alTès  d'elprit  pour  faire  valoir 
fa  fourberie ,  &  il  fçùt  fi  bien  ma- 
nier celui  de  Chmielniski ,  que  l'on  ^  ,  , 
•   commençoit  à  le  confiderer  ;  quand  ,  Stockholme  pour  quelques  al^àires  ,Mof<.w 
connuV«      ^ojlanik  Mofeovite,  nommé _7^-  !  fut  pris,  &  envoyé  bien  lié  &  ga- 
wïnyoyi cob  Kojloîi,  qui  avoit  été  envoyé  à  rotté  à -A/<?/?<?// ;  où  l'on  rechercha  Qt.eHucj 
«°qunâi  ce  Général  C(fy^^?/^,  le  reconnut,  &  ;  auffi  la  mére  &  lesparens  àç.Timos-^°J^^'ç!',\ 
bonrdn-  l'exhorta  de  retourner  à  Mofcou ,  ka ,  dont  quelques  uns  furent  ap-  e«cuuï. 
de  rentrer  en  fon  devoir,  &  de  tà-  pliquez  à  la  queflion  &  exécutez, 
cher  de  fe  faire  remettre  la  fomme  Timoska  mémo,  fut  arrêté  -àReve/en  nen  arrêté 
dont  il  étoit  demeuré  redevable  au  Livome,  par  l'ordre  de  la  Reine  defnl^enjru 
Grand-Duc  ;  laquelle  n'étoit  pas  fi  Suéde  ;  mais  il  trouva  moyen  de  fe  [°[î^y^'[^;J 
confidérable ,  que  par  l'interceffion  fauver  de  la  prifon ,  &  fe  rendit  par  ' 
■de  fes  amis  il  ne  pût  facilement  ob-  ]  la  voye  de  Ho //an  <^e  ■àBrnxe/Zes,  où  n  « 
tenir  fa  gi'ace  ;  car  on  ne  fçavoit  pas  !  il  vid  l'Archiduc  Leopold.   De  là  il  sc^vicm  » 


au  Grand-Duc  de  Timpoflure  de 
cet  homme ,  qui  publioit  par-tout  ^^^^^^^ 
qu'il  étoit  fils  à  Ivan  Ba^lo''^-irs  swVho\. 
Zuski.    Le  Grand  -  Duc  envoya  J,-:  ^ 
incontinent  à  Stockholme  le  mô- 
me 'Jacob  Kojlou,  (dont  nous  ve- 
nons de  parler  ,  &  qui  l'avoit  ren- 
contré l'An  1646.  auprès  de  Cbmie/-  ' 
niski)  pour  prier  la  Reine  de  lui 
mettre  cet  homme  entre  les  mains  ; 
mÀ'sTïmoska,  qui  fçavoit  bien  que 
l'on  ne  manqueroit  pas  de  l'envoyer  „  „ 
chercher,  étoit  déjà  parti  fans  bruit  ^«"if- 
àeStockho/me ,  &  s'étoit  fauvé.  Son 
\''alet,  qui  s'appelloit  Kojîka  ou  Con-  sonv^ict 
fiantin  ,  &  qui  étoit  demeuré  ày«"i";»ae 


Il  va 
Confbnci 


■encore  qu'il  avoit  fait  entendre , 
qu'il  étoit  fils  du  Grand-Duc  Ivan 
Bajilowïts  Zuski. 

Timoska  fe  défiant  beaucoup  de 
ce  que  le  ^ojlanik  Mofcovite  lui 

confeilloit,  &  appréhendant  o^vCon  ftadt  dans  le  Duché  de  Holjîein  y 


revint  en  Allemagne,  palîimt  ï/Fit- 
tenberg  &  à  Le  'ipfig,  où  il  fit  pro-  h  revient 
feffion  de  la  Religion  Luthérienne 
&  écrivit  lui-même  fa  confeffion  de  f^'' 
foi  en  Latin.    De  là  il  alla  à  Neu- 


ne  lui  mit  la  main  fur  le  collet ,  il 
nopie,  oiife  retira  l'An  1648.  ■\Confiayitinople, 
où  il  abjura  le  Chrijiianifme ,  &  fe 
fit  circoncire.  Il  n'y  demeura  pas 
long  temps  ;  car  y  ayant  commis 


il  fe  fait 
Turc. 


OÙ  Tierre  Mïklaf,  qui  avoit  appor- 
té des  Lettres  du  Grand-Duc  au 
Duc  de  Holjîein  fur  fon  fujet ,  le  fit  n  eft  atré- 
arrêter.    On  le  transfera  de  là  àftJt.ïdê 
Gottorp  ,  où  il  fut  foigneufcment 


quelques  excès,  &  craignant  d'en,  gardé,  jufqu'à  ce  que  le  Grand-Duc 


Mpaffeen  ctrc  puui ,  il  pafia  en  Italie  &  vint 
Ilwt  âRo-  à  Rome ,  où  il  fe  fit  Catholique  Ro- 
mt,où  û  main.    De  là  il  alla  l'An  165-0.  à 
^i^nn^  en  Autriche,  &  enluite  en 
Romaine.  Tran  filvauie  auprès  du  Prince  Ra- 
gotski,  qui  lui  donna  des  Lettres 
de  recommandation  à  la  Princefié 
Il  fe  rend  Chrtjîine  Reine  de  Suéde.  Cette 
'  PrincelTe  le  reçût  fort  bien,  felaifTa 
>itQ  reçu,  furprendre  aux  beaux  contes  que  ce 
Fourbe  lui  faifoit,  &  lui  donna  de- 
quoi  fubfifi:er  honorablement. 

Les  Marchands  Mofcovites ,  qui 
fe  trouvoient  à  Stockholme  en  ce 
temps-là ,  donnèrent  aufli-tôt  avis 


eut  envoyé  un  ordre  exprès  pour 
le  conduire  fûrement  en  Mofcovie. 
Les  Lettres ,  que  le  Czar  écrivit  là- 
defiiis  à  ce  Duc,  font  conçûësen  des 
termes,  qui  méritent  bien  qu'on  les 
mette  ici ,  pour  faire  connoitre  l'é- 
légance du  {SjAe  Mofcovite. 

De  par  le  Dieu  Tout-puiffant , 


35 


5ï 


5» 


Lettre  du 

„  xv^    ^a.  .^X^^L    X  wtxu-^w c  ,  ^^^^^^ 

Se  opérant  tout  en  tous,  oc  pro-  uude 
tegeant  tous  les  peuples  par  fes  l'i^'o^^'lt 
bonnes  confolations ,  &  par  celui  J.^;;'^['i;j„* 
qui  a  été  élû  par  la  grâce,  dire- Judic  tî. 
à:ion,puiilimce, vertu,  opération, 
&  bon-plaifir  de  Dieu ,  magnifique 
en  la  Sainte  Trinité ,  &  glorieux 
Tom.  I.    Si       „  en 
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en  toute  éternité,  &  qui  tient  en 
fa  main  le  fceptre  de  la  vraye  Foi 
Chrétienne  ,  pour  gouverner  & 
conferver  avec  l'aide  de  Dieu, 
en  paix  &  en  repos,  &  fans  trou- 
bles, le  grand  Empire  des  Ruf- 
fes ,  avec  toutes  les  provinces  qui 
y  ont  été  annexées  par  conquête 
ou  autrement.  Nous  Grand-Sei- 
gneur, C^j^r,  &  Grand-Duc,  ^- 
lexei  Michaëlowits,  Confervateur 
de  tous  les  Rujfes,  &c.  Au  très  puif- 
fant  Frïderic,  héritier  de  Norwe- 
gue,T)MC  de  Slefa;uk,àeHolpm,âiQ 
Stormarie,  &  de  "Ditmarfe,  Comte 
à' Oldenbourg  &  de  T>elmenhorft, 
Hilut.  L'an  1644.  ou  félon  le  Calen- 
drier Mofcovite  l'An  71  ^i.  le  nom- 
méTimoskaAnkudina  &  Kojîka  Ko- 
nichou ,  après  avoir  volé  nôtre  thré- 
for ,  pour  éviter  la  mort  qu'ils  a- 
voient méritée,  fe  retirèrent  hors 
des  pays  de  nôtre  obeïflance ,  pour 
aller  -iConflantimple^  où  ils  firent 
profeflion  du  Mahometifme.  Ils  y 
firent  en  peu  de  temps  tant  de  mal, 
que  pour  éviter  la  mort  ils  furent 
contraints  de  s'enfuir ,  &  de  fe 
retirer  en  Pologne  &  en  Lithua- 
oii  ils  tâchèrent  de  femer  de 


me 


la  divifion  entre  les  Princes  voifins. 
Pour  cet  effet  ils  furent  trouver 
Theodat  Chmielniski  Général  des 
Cofaques  Zaporofskï ,  auquel  le 
Roi  Jean-Cajimïr  de  Tologne  no- 
ire frère  commanda  de  mettre  ces 
voleurs  &  traîtres  entre  les  mains 
du  Sieur  Germolitzowi  Gentil- 
homme de  fa  chambre ,  qui  avoit 
ordre  de  les  envoyer  en  Mofcovie, 
fous  la  conduite  du  Sieur  "Peter 
Trotefiowï  Gentilhomme  de  nô- 
tre fuite,  ainfi  que  ledit  Chmiel- 
niski l'avoit  fait  fçavoir  à  nôtre 
Majefté  Czarienne.  Mais  ces  vo- 
leurs &  traîtres  fe  fauvérent  à 
Rome^  où  ils  embrafférent  la  Re- 
ligion Latine.  Après  cela  ils  ont 
palfé  par  plufieurs  autres  provinces 
de  X Europe^  où  ils  ont  changé  de 
nom  ;  en  forte  que  Timoska  a  pris 
tantôt  celui  de  Zuiski,  &  tantôt 
celui  de  Sinenjjs  ,  pendant  que 
Koftka\\x\  fervoit  de  Valet  ;jufqu'à 
ce  que  l'un  &  l'autre  avant  éxé 


autre  ayant  ete 


reconnus  à  Stockholme  par  quel-  i63(J. 
ques  uns  de  nos  Marchands  de 
Novogorod &  d'ailleurs ,  &  enfuite 
ayant  été  arrêtez,  l'un  à  Revel,  Se 
l'autre  à  Nerva ,  les  Gouverneurs 
de  ces  deux  places  ont  fait  difficul- 
té de  nous  les  livrer,  fans  un  ordre 
exprès  de  la  grande  Reine  de  Sué- 
de.   Mais  après  avoir  prié  ladite 
grande  Reine  de  Suéde ,  de  mettre 
ces  traîtres  entre  les  mains  du 
Gentilhomme ,  que  nous  lui  avions 
dépêché  exprès  pour  cela ,  il  s'eft 
trouvé  qu'à  fon  arrivée  à  Revel , 
avec  les  ordres  de  ladite  grande 
Reine ,  le  Gouverneur  avoit  déjà 
fait  évader  i'un;  de  forte  qu'il  n'a 
pû  amener  que  \eàî\x.KoJlka.  Nous 
avons  fçû  depuis ,  que  l'autre  a 
été  arrêté  &  mis  en  prifon  dans 
le  pays  de ,  c'elt  pourquoi 
nous  avons  trouvé  bon  d'envoyer  à 
vôtre  Alteffe  noiveToJlanik  Grego- 
ri  Spilki-i  accompagné  de  quelques 
uns  de  nos  Sujets,  avec  des  Lettres 
de  nôtre  MajefléCz^ïr/V^^é',  pour 
vous  prier,  qu'il  vous  plaife  leur 
livrer  &  nous  envoyer  ces  traîtres. 
Cette  Lettre  étoit  du  dernier  jour 
à'OBobreàe  l'An  i(55-x.  après  laquel-  Autre  l«- 
le  le  Grand-Duc  en  envoya  encore  "^^^^ 
une  autre  du  s^.  Janvier  de  l'An  165- 3 .  Duc"aù 
conçûe  dans  les  mêmes  termes,  fmon  Soinîn 
qu'à  la  fin  de  la  Lettre  l'on  avoit  ajoû-  f« 
té  les  lignes  fuivantes.  „  Depuis  cela  ™ 
eft  arrivé  auprès  de  nous,  au  mois  de 
Décembre  àermtïTierreMiklaf de 
Novogorod:,  qui  nous  a  rapporté, 
comment  en  confequence  de  vos 
ordres  ledit  traître  avoit  été  arrêté 
dans  vôtre  ville  Ducale  de  Neujladt, 
&que  fur  la  remonflrance,que  le- 
dit iV//'-^/^/ vous  avoit  faite,  vous 
l'aviez  fait  transférer  à  Gottorp  , 
pour  y  être  tenu  fous  bonne  & 
fûre  garde.    C'ell  pourquoi  nous 
vous  renvoyons  ledit  Miklaf,  avec 
des  Lettres  de  nôtre  Majeflé  Cza- 
rienne ,  pour  vous  prier  de  lui  li- 
vrer, &  à  Gregori  Spilki^  ledit  traî- 
tre ;  afin  qu'il  n'ait  plus  moyen  de 
fc  fauver ,  &  de  fufciter  de  nou- 
veaux troubles  dans  le  monde.  En 
reconnoilîânce  dequoi  nôtre  Ma- 
jefté  Czarienne  fervira  vôtrfe  dile- 

„ftion 
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16^6.  élion  dans  les  occafions  qui  fe  pré-  Duc  ,  ou  détourné  les  deniers  de 
„  fenteront.  Ce  voleur  &  traitre  j  fon  épargne ,  mais  que  cela  ne  le 
„  de  nôtre  Ma}ei\éCzar!en/îe,nom-  :  touchoit  point  ;  qu'il  s'appcUoit  Jo- 


165(5. 


"  mé  Timoska ,  eft  de  fort  balTe  naif- 
"  fance,  fils  d'un  Marchand  de  grolFe 
"  toile  ,  nommé  'Demkï  Anktidina , 
"  dufauxbourgde^*?^^^^?.  Samére 
|[  fe  nomme  S  aimants  ka,  &  fon  au- 
Z  tre  fils  j  qui  eft  encore  vivant,  Se- 
„  reska.  Timoska  étoit  Commis  dans 
»'  le  bureau  de  Nova  Zetuuert ^  où  il 
"  a  volé  nôtre  thréfor  ;  il  a  tué  fa 
"  femrne ,  &  a  brûlé  avec  fa  maifon 
"  plufieurs  autres  de  fon  voifinage  , 
dont  plufieurs  de  nos  Sujets  ont  été 
„  ruinez.  C'ell  pourquoi  fçachant 
„  qu'il  ne  pouvoit  éviter  la  mort  que 
"  par  la  fuite,  il  s'efi  retiré  de  la 
"  façon  que  nous  venons  de  dire. 
"  Donné  en  nôtre  refidence  Cza- 


hannes  Sinenfis^  &  en  Tolonoù  Suis- 
kl,  évitant  adroitement  de  toucher 
à  ce  qu'il  avoit  dit  auparavant ,  fça- 
voir  qu'il  étoit  fils  du  Grand-Duc 
Ivan  Bajilo'wits  Zuski.  Mais  quand 
SpHki  lui  demanda ,  s'il  ne  fe  fou- 
venoit  point  de  fa  viepafilee  ;  l'autre 
fe  moqua  de  lui,  lui  dit  des  injures, 
&  ajouta ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  le 
reconnoître  en  qualité  de  Tojla- 
nik,  vû-qu'il  n'étoit  qu'un  Mercier 
&  Vendeur  d'épingles,  faifant  allu- 
fion  au  nom  de  Spilki,  qui  fignifie 
Epinglier. 

Timoska  ^'oiVih  un  jour  de  fupplier  ^^^^-^ 
le  Duc  de  Holjtein,  de  commettre  ^'^vife  n- 
fon  Chanceher  &  quelques  autres 


"  vienne  de  Mofcou,  le  -i".  Janvier ,  de  fon  Confeil,  pour  entendre  de 


l'An  de  la  Création  du  Monde 
"  7 161.  &  de  la  NaiflTance  de-  Nôtre 
"  Seigneur  165' 3.  Après  ces  deux 
Lettres  il  en  écrivit  encore  une 
troifiéme  le  17.  OBobre  de  la  même 
année  ;  en  confequence  de  laquelle 
le  prifonnier  fut  mis  entre  les  mains 
de  ceux  que  le  Grand-Duc  avoit 
nommez  pour  cela. 


Cregofi 

Spitki  qui  ? 


fa  bouche  l'état  de  fes  affaires.  S'é- 
tant  donc  aflemblez  ils  lui  deman- 
dèrent ,  de  quelle  famille  &  maifon 
il  étoit?  S'il  étoit  parent  du  Grand- 
Duc  ?  Pourquoi  le  Grand-Duc  le 
perfecutoit  ?  Et  en  quoi  il  lui  pou- 
voit nuire?  Il  répondit,  que  l'on  fça- 
voit  qu'il  s'2^^^^^t][oitJohannesSinen-  ^^'.y 
Jis ,  &  en  Toloncis  Stiiski.    Qu'au  que- 
L'un  de  ces  Députez  étoit  le  même  î  Baptême  il  avoit  été  nommé  Timo-  tfonl'" 
Gregori  Sjpilki,  que  Timoska  avoit  thée.   Qu'il  étoit  fils  de  Bafde  'Z)^?-^*""- 

mitien  Suiski.   Qu'il  avoit  été  ainfi 


%ntrevue 

&  entre- 
tien de 


vilainement  trompé  à  Mofcou  en 
empruntant  de  lui  les  bagues  &  les 
perles  de  fa  femme.  Le  comperage 
efi;  une  grande  alliance  en  Mofiovie, 
&  ils  avoient  été  Collègues  dans  un 
même  emploi  ;  c'eft  pourquoi  il 
pria  fon  AlteîTe  de  lui  permettre  de 
voirie  prifonnier,  &  de  lui  parler 
en  préfence  de  quelques  Officiers 
de  la  Cour.    Mais  Timoska  vint  au 
devant  de  lui ,  fit  le  froid ,  comme 
Smo'skT  ^'^^         connoiffoit  pas,  (fe  refufa 
de  lui  parler  Mofcovite,  &  voulut 
parler  Tolo^iois  pour  embarrafler 
l'autre ,  qui  ne  fçavoit  pas  bien  cet- 
te Langue.    Spilki  lui  demanda  , 
s'il  ne  s'appelloit  point  Timoska  An- 
kudina,  &  s'il  n'avoit  pas  volé  le 
thréfor  du  Grand-Duc ,  &  commis 
plufieurs  autres  crimes  énormes. 
Timoska  lui  répondit ,  qu'il  fe  pou- 
voit faire  qu'un  nommé  Timoska  An- 
kudina  eût  volé  le  thréfor  du  Grand- 


furnommé  d'une  villle  de  Mofcovie 
nommée  Snia.  Qu'il  étoit  Mofcovite 
d'origine ,  mais  qu'il  étoit  Toknois 
de  nain^ance,comme  étant  né  (fe  ayant 
été  élevé  tnTologne  dans  la  provin- 
ce de  Novogarka  Severskhio.  Qu'il 
étoit  Seigneur  héréditaire  de  Hukra- 
gina  Severska  fur  les  frontières  de 
Mofcovie.  Que  le  Grand-Duc  n'é- 
toit pas  fon  parent ,  parce  que  le 
pére  du  Grand-Duc  n'avoit  été  que 
Gentilhomme,  mais  que  le  fien  é- 
toit  Prince  de  naifiance ,  &  que  c'é- 
toit  à  caufe  de  cela  que  le  Grand-Duc 
le  perfecutoit.  Que  le  Cham  de  Tar- 
tarie^  qui  faifoit  alors  la  guerre  au 
Roi  de  'Pologne.,  l'avoit  voulu  obli- 
ger de  faire  la  guerre  au  Grand- 
Duc  ;  mais  qu'il  avoit  eu  trop  de 
tendrefie  pour  la  patrie  de  fes  pré- 
decefiéurs,  pour  en  vouloir  troubler 
le  repos.  Et  qu'il  avoit  été  en  fon 

S  3  pou- 


1636. 


Qii'éctit  i 
au  P^tiur 
che  <Je 
Molcuvie 
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pouvoir  d'envoyer  plus  de  cent  mil- 
le hommes  en  Mojcovie;  mais  que 
le  bon  Dieu  lui  avoit  ôté  de  l'cfprit 
ces  mauvaifes  penfées. 

Ttmoska  avoit  écrit  dans  les  mêmes 
termes  au  Patriarche  ;  car  le  Tojla- 
,  7iik,  qui  étoit  venu  de  Suéde  ^  ayant 
fait  confidence  avec  lui ,  &  lui  ayant 
confeillé  d'écrire  au  Patriarche  , 
comme  à  celui  qui  avoit  afles  de 
crédit  auprès  du  Grand-Duc  pour 
lui  obtenir  fon  abolition ,  il  réiblut 
de  lui  écrire ,  &  bailla  la  Lettre  au 
Tojlanïk^  dans  laquelle  il  mandoit 
au  Patriarche  ,  qu'en  eifet  il  étoit 
Mofcovite^  &  qu'il  avoit  été  nom- 
mé au  Baptême  Timothée,  dont  le 
mot  de  Timoska  cfl  le  diminutif. 
Qu'il  avoit  eu  envie  d'entrer  en  Mof- 
coviez.vç:c  une  armée  de  plus  de  trois 
cens  mille  hommes  ;  mais  qu'il  avoit 
été  détourné  de  ce  pernicieux  def- 
fein  par  l'Ange  tutelaire  de  Mofco- 
vie.  Que  fur  cela  il  étoit  revenu  à 
lui ,  &  qu'il  avoit  refolu  de  retour 
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que  trop  en  ce  qu'il  varioit  toujours  1636. 
dans  les  réponfes  ^  déclarations  qu'il 
failbit ,  tant  de  bouche  que  par  é-  damf«ré. 
crit;  car  tantôt  il  fe  diloit  lils  du 
Grand-Duc  Ivan  Bafdo'-ji'its  Zuski;  tionj. 
&  tantôt  il  difoit  que  fon  pére  s'ap- 
pelloit  BaJiLe  Tiomïtïen  ;  quoique 
l'on  fçùt  qu'en  ce  temps-là  il  n'y 
avoit  eu  que  trois  Seigneurs  de  la 
maifon  de  Zuski ,  &  que  pas  un 
d'eux  n'avoit  eu  ce  nom-là.  Tan- 
tôt il  vouloit ,  que  l'on  crûd  qu'il 
étoit  Toloîiois  ,  &  ofoit  foutenir  , 
qu'il  avoit  dequoi  faire  voir  àl'œuiU 
qu'il  n'étoit  point  Mofcovite ,  &  qu'il 
n'y  avoit  rien  en  fa  perfonne,  ni  en  fa 
langue,  ni  en  fa  manière  de  vivre, 
qui  pût  faire  croire  qu'il  le  fût.  Et  en 
effet  il  avoit  la  barbe  tout  autrement 
faite  que  les  Mofcovites  ne  l'ont 
ordinairement.    Il  avoit  allés  bien  „  ^^^^ 
appris  le  Latin  ,  \ Italien  ,  VAlle- 
mand^  &  le  Turc ,  pour  fe  faire  en-  iip"u"co?- 
tendre  en  ces  Langues,  &  il  fçavoit 
fi  bien  contrefaire  toutes  fortes  d'é-  d'écxuurei. 


s'é- 


ner  dans  fa  patrie  ;  en  forte  que  s'il  |  critures,  qu  il  étoit  bien  difficile  de 
eût  voulu  continuer  fa  mauvaife  vie,  le  convaincre  par  celle,  dont  i' 
il  lui  eût  été  très  facile  de  fe  fauver 
de  la  prifon  de  Netiftadt ,  mais  que 
fon  deifein  étoit  de  retourner  en 
-A/(?/?^7^7>  volontairement,  avec  ceux 


Qu'ofe  t  ll 
fui/ienir  à 
l'Envoyé 
<lu  GianJ 
Duc; 


toit  fervi  dans  fon  prémier  emploi. 
Il  vouloit  même  faire  foupçonner 
de  faufleté  les  Lettres ,  que  le  Grand- 
Dùc  avoit  écrites  à  nôtre  Prince  , 
que  le  Grand-Duc  avoit  nommez  '  parce  qu'il  ne  les  avoit  point  fî- 
pour  le  conduire  à  Mofcou.  gnées  ;  &  il  eût  pû  nous  furprendre 

Le  Tojlanik,  qui  avoit  fur  lui  la  par  cette  rufe  ,  fi  nous  n'eufTions 
Lettre,  que  Timoska  lui  avoit  don-  appris  en  Mofcovie,  que  le  Grand- 
née  pour  le  Patriarche  de  Mofcovie,  Duc  ne  figne  jamais  les  Lettres  ou 
&qui  ne  doutoit  point  qu'il  ne  fit  les  pafTeports  qu'il  fait  expédier,  & 
dans  cette  Lettre  une  efpece  de  qu'il  lailTe  cette  fonftion  aux  Secre- 
confefRon  ,  qui  fût  capable  de  le  taires  d'Etat, 
convaincre,  l'ouvrit,  &  la  lût  en  fa  Timoska  donc  voyant  que  toutes 
préfence.  Mais  il  avoit  à  faire  à  fes  finelTes  étoient  incapables  de  le 
un  homme  qui  ne  fe  démontoit  pas  fauver,  fe  laiffa  aller  au  defefpoir, 
pour  fi  peu  de  chofe.  Il  voulut  faire  &  voulut  fe  tuer  ;  car  étant  en  che- 


&  pour  foutenir  ce  qu'il  difoit  il  tête  la  prémiére,  &  fe  roula  fous  la 


écrivit  une  autre  Lettre  d'un  llile 
&  d'un  caraft ère  fi  différent  de  ce- 
lui de  la  Lettre  au  Patriarche,  que 
le  Tojlamk ,  enragé  de  fe  voir  affron- 
té de  la  forte,  la  lui  jetta  au  vifage  ; 
lui  s'en  fùiit  auffi-tôt  &  la  déchira, 


roua,  à  deffein  de  fe  la  faire  paffer 
fur  le  corps  ;  mais  le  terrain  étant 
mol  &  fablonneux,il  ne  fe  bleiîà  point 
en  tombant ,  &ron  fitaufîi-tôt  arrê- 
ter le  chariot,  de  forte  qu'on  eût 
le  loifir  de  le  remettre ,  &  on  l'at- 


Cependant  le  mauvais  état  de  la  ;  tacha  fi  bien,  qu'on  ne  pouvoit  plu^ 
confcience  dcTimoska  ne  paroiffoit  appréhender  qu'il  fe  précipitât.  Il 

ne 
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16^6.  ne  laifToit  pas  d'ctrc  de  bonne  hu- 
meur par  le  chemin,  quoiqu'en  effet 
il  cherchât  tous  les  moyens  imagi- 
nables pour  fe  faire  mourir;  mais 
on  l'obl'ervoit  de  fi  près  ,  qu'il  en 
perdît  toute  l'efpérance ,  6c  avec 
elle  la  joye  qu'il  avoit  témoigné  juf- 
11  tombe  qu'alors.   En  arrivant  à  Novogorod, 
pr'ofonde  il  tomba  dans  une  fi  profonde  triîlef- 
Hifteflè.        qy.jj     devint  inconfolable  ;  ce 
qui  n'empêcha  pas  pourtant ,  que 
dans  les  plus  grandes  douleurs  de 
la  quetlion  il  ne  témoignât  une  con- 
ilance  admirable  ;  au  moins  fi  l'on 
peut  donner  ce  nom  à  l'obftination 
déterminée ,  avec  laquelle  il  perfi- 
fta  dans  fes  prémiéres  dépofitions  ; 
foit  qu'il  voulût  par-là  laiffer  dans 
l'efprit  des  Etrangers  l'opinion  qu'il 
Il  foutient  avoit  tâché  d'y  imprimer,  ou  quil 
fans  tien  conlidcrat ,  que  la  conrellion  ne  le 
avouer,   f^uvcroit  poiut  dc  k  mort ,  &  ne 
foulageroit  point  fon  mah    En  en- 
trant dans  la  ville  de  Mofcou ,  on 
l'appUqua  tout  auffi-tôt  à  la  quefi:ion, 
en  prélénce  de  plufieurs  perfonnes 
de  qualité  ;  mais  il  dit  effrontément. 

Avec  uei^^'^^^^^  Bojures  il  n'y  en 

Bojaie avoit  poiut  à  qui  il  voulût  faire  l'hon- 
Tentrite-  ^cur  dc  parlcr ,  finon  au  Knez  Mt- 
•      kit  a  Ivanowits  Romanou  ;  parce  que 
le  connoiffant  de  réputation ,  à  cau- 
fe  de  fa  bonté  &  de  fon  courage  , 
il  feroit  bien-aife  de  l'entretenir. 
Pendant  que  deux  Bojares  alloient 
quérir  Mïkita^  Timoska  demanda  à 
boire.  On  lui  préfenta  du  quas  ou  de 
la  petite  bière  dans  une  écuelle  de 
bois,  mais  il  voulut  qu'on  lui  donnât 
de  l'hydromel,  &  qu'on  le  fervît  dans 
une  taffe  d'argent  ;  cependant  après 
qu'on  eût  eu  cette  complaifancepour 
lui  5  il  n'en  voulut  point  boire,  &  fe 
contenta  de  la  porter  à  la  bouche. 
Voyant  entrer  Mikïta  avec  les  deux 
CL«  fo^v  autres  Bojares^  il  lui  fit  civilité;  mais 
il  foutint  toûjours  qu'il  étoit  fils  de 
•  Bajïle  Ivanowïts  Zuski ,  nonobfiiant 
qu'on  lui  prouvât ,  qu'il  étoit  fils  de 
^emki  Ankudina  ,  Marchand  de 
toile  dans  la  ville  de  Vologàa ,  & 
que  le  Grand-Duc  Bafile  Ivanowits 
Zuski  n'avoit  point  eu  d'enfans ,  mais 
feulement  deux  frères,  fçavoir  AT^/ê'^; 
'Demetri  Ivanowits  &  Ivau  Ivano- 


wits Zuski,  qui  étoient  auffi  tous  161C. 
deux  morts  fans  enfans  mâles  ;  car 
de  ces  trois  frères ,  qui  furent  en- 
voyez prifonniers  en  'Pologne  dans 
le  temps  de  l'éleftion  du  Prince  Vla- 
dijlas  l'An  1610.  avec  les  autres  pa- 
rens  du  Grand-Duc ,  les  deux  ainez 
y  moururent,  &  le  troifiéme  fut  re- 
lâché &  renvoyé  en  Mofcovie  ,  où 
il  étoit  mort  peu  d'années  devant 
l'exécution  de  Timoska.  11  cfi;  vrai 
qu'il  y  avoit  eu  encore  un  Seigneur 
delà  même  famille,  v\.or^méBafde 
Federowits ,  oncle  des  trois  autres; 
mais  il  n'avoit  auffi  laiffé  qu'un  fils , 
nommé  Michaél  Bafilowits  Zuski 
Scapin ,  qui  mourut  fans  enfans ,  lors- 
que les  t5'2^^'<!/(!?/4- prirent  la  ville  deNo- 
vogorodV  An  161 5. 

On  lui  confronta  à  laquefi;ion  faupetCAci 
mére,  qui  l'exhorta  à  reconnoître  p** 
fa  faute.  Il  fembloit  qu'il  fut  touché  connoître 
de  fa  préfence,  mais  il  perfifta  à  di-J^™ fiTs.** 
re  qu'il  ne  la  connoiffoit  point,  non 
plus  qvClvan  Teskou ,  à  qui  il  avoit 
confié  fon  fils ,  lorsqu'il  partit  de 
Mofcou.    Ce  dernier  lui  remontra  Remon- 
le  tort  qu'il  avoit  d'en  uferainfi  danSj^tr^^X- 
l'état  où  il  fe  trouvoit  ,  &  lui  dit ,  «»• 
qu'il  falloit  enfin  s'arracher  le  maf- 
que  ,  dont  il  s'étoit  fervi  pendant 
tant  d'années  pour  tromperie  mon- 
de &  pour  troubler  le  repos  de  l'E- 
tat ;  qu'il  reconnût  fon  fils ,  &  qu'il 
ceffât  de  s'amufer  à  des  fourberies 
&  à  des  impofi:ures ,  qui  ne  feroient 
qu'aggraver  fon  mal  &  appefantir  la 
main  de  Dieu  &  de  fajufticefurlui. 
Il  en  fut  tellement  touché ,  que  de- 
puis ce  temps-là  il  ne  voulût  plus  di-  Jiuipad«. 
re  un  feul  mot  -,  quoiqu'on  lui  pré- 
fentât  plufieurs  perfonnes,  qui  l'a- 
voient  connu  pendant  fon  emploi 
au  Bureau  des  Tavernes.  On  le  \i- 
fita  aufii,  &  l'on  trouva  qu'il  s'étoit 
fait  circoncire.    Le  lendemain  on 
l'apphqua  encore  à  la  quefi;ion,  mais 
il  ne  voulut  plus  parler  du  tout ,  de 
forte  qu'on  le  conduifit  auffi-tôt  au 
grand  marché  ,  où  on  lui  prononça 
fa  fentence ,  qui  fut  exécutée  dans 
le  même  temps.  On  lui  coupa  d'une  neamonc 
hache  prémiérement  le  bras  droit  ^^^j^^^^ 
au-deffous  du  coude,  puis  la  jambe  ii k e«. 
gauche  au-deffous  du  genouil , 

en- 
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i<536.  enfuite  le  bras  gauche  &  la  jambe 
droite,  &  enfin  la  tête.  Ses  mem- 
bres furent  attachez  à  des  paux,  & 
le  tronc  demeura  à  terre  ;  mais  les 
chiens  le  mangèrent  la  nuit  ;  &  le 
lendemain  matin  les  Valets  du  Bour- 
reau entraînèrent  à  la  voirie  les 
membres  qui  reftoient. 

Kojika  ou  Conflantin ,  qui  lui  a- 
îl'f "voit  fervi  de  Valet,  obtint  grâce 
quoi  con.     la     j  pour  avoir  confelTé  la  vé- 
rité;  mais  parce  qu'il  avoit  manqué 
de  fidélité  à  Ibn  Prince,  il  fut  con- 
damné à  perdre  les  trois  doigts  de 
la  main  droite.    Le  Patriarche  fit 
encore  modérer  cette  peine,  parce 
que  la  Rehgion  des  Mofcovites  les 
obligeant  à  faire  le  figne  de  la  croix 
de  la  main  droite,  qui  ne  doit  point 
être  ellropiée ,  on  lui  fit  foufti-ir  la 
Où  eft-ii  peine  à  la  main  gauche,  &  on  le  rele- 
"'"â"'-   gua  en  Sibérie,  où  l'on  pourvût  à  fa 
fubfillance  pour  le  relie  de  fes  jours. 

En  ce  temps-là  il  étoit  arrivé  un 
Envoyé  Polonais  à  la  Cour  de  Mof- 
cou.  On  lui  donna  audiance  le  mê- 
me jour  que  l'on  fit  mourir  Timoska, 
x^Jn'ou  '  ^  ^'on  prit  adroitement  l'heure  de 
&"pout-  *  l'exécution  pour  le  faire  palfer  par 
le  marché  ,  afin  qu'il  en  fût  témoin 
oculaire ,  &  qu'il  pût  faire  rapport 
enTologne  de  la  fin  tragique  de  cet 
Impofteur  ,  qui  s'y  étoit  fait  con- 
fiderer  en  qualité  de  fils  du  Grand- 
Duc  Bafile  Ivanowits  Zuski. 

Nous  avons  dit  ci-deffus,  que  le 
Grand-Duc   MichaéL  Federowits 
mourut  le  II'.  Juillet     l'An  1645-. 
Dès  le  lendemain  I3^  les  lùiez  & 
les  Bojares  firent  les  cérémonies  du 
Aie«i  Mi-  couronnement  de  fon  ^%Alexei  Mi- 
«lècîmon-  chaélowits ,  qui  n'avoit  pas  encore 
é^Gcand.feixe  ans  accotnplis,  C'eil  celui  qui 
règne  aujourd'hui,  &  qui  s'eft  fait 
connoître  par  la  guerre  qu'il  a  faite 
à  h.Tologne,  auffi-bien  que  par  cel- 
le dont  il  menace  aujourd'hui  la 
Suéde.    Il  naquit  le  I7^  Mars  de 
l'An  1630.  &  le  Knez,  Boris  Iva- 
no'-juits  Morofouy  appréhendant  que 
^s^J/J'"''' fes  ennemis  neprilTent  avantage  de 
la  jeunefiTe  du  Prince  pour  le  per- 
dre auprès  de  lui,  prefla  fi  fort  fon 
couronnement ,  qu'on  n'y  pût  pas 
appcller  tous  ceux  qui  ont  droit  d'y 
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affilier,  ni  l'accompagner  des  ccré-  1635. 
monies  ordinaires  du  iacrc  de  leurs 
Princes,  qui  fe  fait  en  la  manière 
fuivante. 

On  fait  venir  à  Mofcou,  non  feu-  cétémo.. 
lement  tous  les  Métropolitains,  Ar-  ""ll'^^' 
chévêques ,  Evêques ,  Knez  ,  &  Grand. 
Bojares-,  mais  aulli  les  principaux 
Marchands  de  toutes  les  villes  du 
Royaume.  Le  jour  ayant  été  pris 
pour  le  couronnement ,  le  Patriar- 
che ,  fuivi  de  tous  les  Métropoli- 
tains ,  conduit  le  nouveau  Grand- 
Duc  à  l'Eglife  du  château  ;  où  l'on 
fait  une  tribune ,  élevée  de  trois 
marches ,  &  couverte  d'un  riche  ta- 
pis de  'Berfe ,  fur  laquelle  on  pofe 
trois  chaifes  de  brocard ,  éloignées 
les  unes  des  autres  en  difl;ance  éga- 
le. L'une  eil  pour  le  Grand-Duc , 
l'autre  pour  le  Patriarche  ,  &  fur  la 
troifième  l'on  met  le  bonnet  &  le 
manteau  ducal.  Le  bonnet  efi;  en 
broderie  de  perles  &  de  diamans  , 
ayant  au  milieu  une  houpe  ,  de  la- 
quelle pend  une  petite  couronne  tou- 
te chargée  de  diamans ,  &  le  man- 
teau efi:  d'un  riche  brocard ,  doublé 
de  la  plus  belle  martre  zibeline.  On 
dit  que  le  GY2i\\à-'D\xcT>emetri Mo-  . 
nomach  le  trouva  à  la  prife  de  Caffa 
QViTartarie,  &  qu'il  ledeftina  auffi- 
tôt  pour  le  couronnement  desPrin^ 
ces  les  fucceiïeurs. 

Dès  que  le  Grand-Duc  entre  dans 
l'Eglife ,  le  Clergé  commence  à  chan- 
ter  fes  hymnes  5  lefquels  étant  ache- plLït'' 
vez,  le  Patriarche  fait  la  prière  àj°"{''"" 
Dieu,  à  S\  Nicolas,  &  aux  autres 
Saints ,  -  pour  les  prier  d'affifi:er  à 
la  folemnité  du  jour.  Après  la  priè- 
re ,  le  prémier  Confeiller  d'Etat,  pre- 
nant le  Grand-Duc  par  la  main,  le 
préfente  au  Patriarche  ,  &  lui  dit  : 
Tuifque  les  Knez  &  les  Bojares  re- 
connoijfent leT rince  ici préfent pour 
le  plus  proche  parent  du  feu  Grand- 
'Duc     pour  l'héritier  légitime  de 
la  Couronne,  ils  défirent  que  comme 
tel  vous  le  couronniez  préfentement. 
Sur  cela  le  Patriarche  fait  monter  le 
Prince  fur  la  tribune,  &  l'ayant  fait 
afiTeoir  dans  une  des  trois  chaifes,  il 
lui  porte  au  front  une  petite  croix 
de  diamans,  &  le  bénit. 

Apres 
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qui  donnent  la  béncdiftion  au 
Grand-Duc,  mais  de  la  main  feule- 
ment- Cela  étant  fait ,  le  Grand-Duc 


1635.      Après  cela  un  des  Métropolitains 
nSe'°  prononce  la  prière  fuivante  :  „  Sei- 
jprèj  le  „  gneur  nôtre  Dieu ,  Roi  des  Rois, 
me"n°pr  „  qui  as  élù  ton  Serviteur  David  par 
j'_"^'^«.*^'=-„ ton  Prophète  Samuel,  ik  qui  l'as 
„  fait  facrer  Roi  fur  ton  peuple  Ifraèl, 
„ exauce  nôtre  prière,  que  nous  te 
„  préfentons,  quoiqu'  indignes.  Re- 
„  garde  du  haut  des  cieux  ce  tien 
„tidelle  Serviteur  ,  qui  elt  ici  afîis 
„fur  cette  chaife,  &  que  tu  as  exal- 
„  té  pour  être  Roi  fur  ton  peuple  , 
,5  que  tu  as  racheté  par  le  fang  de  ton 
„Fils.  Oins  le  d'huile  de  lielTe.  Pro- 
„  tege  le  de  ta  vertu.  Mets  fur  fa  tê- 
„  te  un  diadème  précieux.  Donne 
jjlui^une  vie  longue  &  heureufe. 
5,  Mets  en  fa  main  un  fceptre  royal , 
„  &  le  fais  alTeoir  fur  le  throne  de 
„jull:ice.  Alfujettis  lui  toutes  les  Lan- 
„  gues  barbares.  Que  fon  cœur  &  fon 
„  entendement  demeurent  conftam- 
5,  ment  en  ta  crainte.  Que  dans  tout 
5,  le  cours  de  fa  vie  il  rende  une  obeïf- 
5,  fance  continuelle  à  tes  commande- 
„mens.   Eloigne  de  fa  perfonne  & 
„de  fon  règne  toute  héréfie  &  tout 
„fchifm€.    Enfeigne  lui  à  protéger 
„  &  à  obferver  tout  ce  que  la  fainte 
sjEglife  Greque  commande  &  or- 
Él         „  donne.   Juge  ton  peuple  en  jufti- 
5» ce,  &  fais  mifericorde  aux  pau- 
H        „  vres  ,  afin  qu'au  fortir  de  cette 
H        „  vallée  de  larmes  ils  puiflent  être 
Hp        5,  reçûs  aux  joyes  éternelles.  Le  Pa- 
triarche conclud  la  prière  par  ces  pa- 
roles,qu'il  prononce  à  haute  voix;Car 
à  toi  eji  le  regneja  puijfance^  la  gloi- 
re, T^ieu  le  ^Pére^ieu  leFils^'T>ieu 
le  Saint  EJprit  demeure  avec  nous. 
So*Son.         prière  étant  finie ,  le  Patriar- 
»e  le  pa-  chc  ordonnc  à  deux  Métropolitains 
de  prendre  le  bonnet  &le  manteau, 
&  ayant  fait  monter  quelques  Boja- 
res  fur  la  tribune  ,  il  leur  ordonne 
d'en  revêtir  le  Grand-Duc  ,  qu'il 
bénit  encore  ,  en  lui  touchant  le 
front  de  la  petite  croix  de  diamans. 
Après  cela  il  leur  fait  aufîi  donner 
le  bonnet  ducal,  pour  le  lui  mettre 
fur  la  tête,  pendant  qu'il  dit,  au  nom 
du  Tére^  du  Fils^  ^  du  Saint  Ef- 
frit  ;  &  après  cela  il  le  bénit  pour 
la  troifiéme  fois.  Enfuite  le  Patriar- 
che fait  approcher  tous  les  Prélats , 
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&  le  Patriarche  s'alîcent,  mais  ils  fe  ic^cund- 
levcnt  aufli-tôt  pour  faire  chanter  les  Satchl' 
litanies,  dont  tous  les  verfets  finif- 
fent  par  Gojpodi  pomilui^  c'eft-à-di- 
re ,  Seigneiir  ayez  pitié  de  nous  ;  y 
mêlant  toûjours  le  nom  du  Grand- 
Duc.  Après  les  litanies  ils  fe  ralTeent, 
&  un  des  MetropoHtains  s'approche 
de  l'autel ,  &  dit  en  chantant  :  T)ieu 
conferve  nôtre  Czar  ^  Grand-Duc 
de  tous  les  Rujfes ,  que  T>ieu  nous 
a  donné  en  fon  amour ,  en  bonne  fan- 
té     en  une  longue  ^  heureufe  vie. 
Tous  ceux  qui  s'y  trouvent  pré-  o^e 
fens,  tant  Ecclefiailiques  que  Sécu- 
liers, répètent  les  mêmes  paroles, 
&  font  retentir  l'Eglife  de  cris  de 
joye.    Les  Bojares  s'approchent  a- 
lors  du  Grand-Duc,  fe  battent  le 
front  en  fa  préfence ,  &  lui  baifent 
la  main.  Cela  étant  fait ,  le  Patriar- 
che fe  préfente  feul  devant  le  Grand- 
Duc  ,  &  lui  dit  î  Que ,  puifque  par 
„  la  providence  de  Dieu  tous  les  E-  p'I""*'^ 
„tats  du  Royaume,  tantEcclefiafti-  au  Grand- 
„ques  que  Séculiers  ,  l'ont  établi^"'' 
„  &  couronné  Grand-Duc  fur  tous 
«lesRufTes  ,  &  lui  ont  confié  un 
„  gouvernement  &  une  conduite  de 
„fi  grande  importance,  il  doit  ap- 
„  pliquer  toutes  fes  penfées  à  aimer 
„  Dieu ,  à  garder  les  commande- 
„mens,  àadminiflrer  la  juftice,  & 
„  à  protéger  &  conferver  la  vérita- 
„  ble  Religion  Greque.  Après  cela 
le  Patriarche  lui  donne  la  bénédi- 
ftion  ,  &  toute  la  compagnie  fort 
de  l'Eglife ,  pour  entrer  dans  celle 
de  S\  Michel  l'Archange  ,  qui  efl 
vis-à-vis  de  l'autre ,  où  l'on  recom- 
mence les  litanies ,  comme  aulîî  en- 
fuite  dans  l'Eglife  de  S\  Nicolas , 
où  l'on  achevé  les  cérémonies ,  pour 
aller  diner  dans  la  grand'  falle  du 
palais  ducal. 

Après  le  couronnement,  Alex  et 
Micha'élo'wits  Morofou  changea  la  Morofoa 

Qualité  de  Gouverneur  en  celle  de  Favori  3c 
avori  &  de  prémier  Miniilre  ,  &  p;f,X 
prit  le  même  pouvoir  dans  les  aftai-  cran*, 
res  qu'il  avoit  eu  fur  la  perfonne  du 
Prince  pendant  la  \de  du  pérc.  Il 
Tom.  I.    T  com- 
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commença  fon  établiffement  par  les 
grands  emplois,  qu'il  fit  donner  aux 
parensde  la  Grande-Ducheffe  mére, 
pour  laquelle  le  Prince  avoit  beau- 
coup de  vénération  ;  mais  fous  ce 
prétexte  il  les  éloignoit  de  la  Cour, 
laquelle  il  remplilToit  cependant  , 
auili-bicn  que  les  principales  char- 
ges de  l'Etat,  de  fes  parens  &  de 
fes  créatures ,  qui  n'avoient  pomt 
d'autre  attachement  qu'à  fa  fortune. 
Il  ne  fouffroit  pas  que  les  autres  ap- 
prochalfent  de  la  perfonne  du  Prin- 
ce, lequel  il  faifoitfouvent  partir  de 
la  ville  capitale,  fous  prétexte  d'al- 
ler à  la  chalfe,  ou  pour  quelque  au- 
tre divertiirement ,  afin  de  lui  don- 
ner de  l'averlion  pour  les  affaires , 
&  de  s'en  rendre  lui-même  le  maî- 
tre. Il  croyoit  que  le  feul  moyen 
de  s'alTurer  de  fon  efprit,  c'étoitde 
le  marier,  &  pour  cet  effet  il  lui 
fit  connoître  la  fille  d'un  GentilhomT 
me ,  dont  la  beauté  étoit  extrême  , 
mais  la  naifTance  fort  médiocre.  Son 
deifein  étoit  d'époufer  en  même 
temps  la  foeur  de  cette  Demoifelle , 
&  d'intérefTer  par  ce  moyen  le 
Grand-Duc  plus  avant  dans  fa  con- 
fervation.  ■  Le  père  de  ces  Demoi- 
felles  s'appelloit  I/ia  T)anilowits  Mï- 
lojlauski ,  &:  pofTedoit  les  bonnes  grâ- 
ces du  Favori,  non  feulement  à  eau- 
fe  de  fes  deux  filles  ,  mais  aufîi  à 
caufe  de  l'afTiduité  avec  laquelle  il 
paroilToit  à  fa  fuite;  de  forte  que 
croyant  pouvoir  s'alTurer  par-là  de 
fon  affedion  &  de  fa  fidélité ,  il  en 
parla  un  jour  au  Grand-Duc  ,  &  a- 
vec  tant  d'avantage  pour  la  beauté 
de  ces  Demoifelles ,  qu'il  lui  fit  ve- 
nir l'envie  de  les  voir.  Le  Grand- 
Duc  les  envoya  quérir ,  fous  prétex- 
te de  venir  voir  les  PrincelTes  fes 
fœurs ,  &  les  ayant  vûes ,  il  fut  fi 
épris  de  la  beauté  de  l'ainée ,  que 
dès  le  jour  même  il  fit  dire  à  mi- 
lojlausk  't^  qu'il  le  vouloit  honorer  de 
fon  alliance ,  &  époufer  une  de  fes 
filles.  Le  Gentilhomme  reçût  ce 
mcifage  avec  grand  refpeft  ,  &  re- 
mercia le  Grand-Duc  de  la  gi-ace 
qu'il  lui  vouloit  faire.  Incontinent 
après  on  porta  chez  lui  de  riches 
préfcns  pour  l'accordée,  &  une  bon- 
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ne  fomme  d'argent  pour  le  pére,qui  16^6. 
avoit  befoin  de  ce  fecours ,  aulîi-bien 
que  fes  parens  ,  qui  étoient  tous 
pauvres ,  pour  fe  mettre  en  état  de 
paroître  au  mariage  de  fa  fille.    Il  s„„ 
fut  célébré   le   I7^  Février  des^^*^»"'^- 
l'An  1647.  mais  fans  bruit  ;  de  peur 
que  l'on  en  empêchât  l'efîèt  par  des 
charmes.  Huit  jours  après  fe  firent 
les  noces  de  Morofou  avec  la  fecon- 
de  fille  de  Mïlojlauski ,  &  ainfi  il  ' 
devint  beau-frére  du  Grand-Duc. 

Ilia  'Dandowïts  Milojlaiiski  ne  fe 
vid  pas  plûtôt  établi  en  cette  nou- 
velle grandeur,  qu'il  la  voulût  faire 
paroître  aux  yeux  de  tout  le  mon- 
de.   Il  fit  abbattre  une  maif(^  de  ce  qudie 
bois  qu'on  lui  avoit  donnée  auprès  "nduu 
du  palais  du  Grand-Duc  dans  le  châ-  JJ','»»'»"- 
teau  ,  &  fit  élever  en  la  place  un 
fuperbe  bâtiment  de  pierre.  Il  chaf- 
foit  peu-à-peu  les  vieuxOfïiciers  de 
la  maifon ,  &  y  faifoit  entrer  fes  pa- 
rens &  fes  créatures  ;  lefquels  étant 
aufli  aflfamez  que  le  Chef  de  leur 
famille,  qui  les  produifoit,  ne  per- 
doient  point  d'occalion  de  faire  leurs 
affaires.  Il  étabht  entre  autres  dans 
la  charge  de  premier  Juge  de  la  ville 
de  Mofcou  un  nommé  Lef  ont i  Stef - 
fanowitsTleffeou^  dans  la  jurifdidion 
qu'ils  appellent  Semskoi  ^nor.    Il  ^"^^f/ji^" 
n'y  avoit  point  de  concu/Ron,  dont^nt. 
cet  homme  ne  s'avifât.  Il  nefe  con- 
tentoit  point  de  prendre  des  pré- 
fens,  mais  il  reduifoit  encore  tou- 
tes les  parties  à  la  dernière  mifére. 
Il  fubornoit  des  délateurs ,  qui  ac- 
cufoient  de  divers  crimes  ceux  qui 
avoient  dequoi  fe  redimer  de  les 
vexations,  les  faifoit  arrêter  prifon- 
niers ,  &  les  perfecutoit  cruellement, 
pour  les  obliger  à  faire  négocier  leur 
liberté  avec  des  gens  apoftez  pour 
cela ,  &  entre  autres  avec  un  cer- 
tain 'Pirre  Tichon&vjits  Trachani- 
Jîou  fon  beau-frére.  Ce  dernier  étoit  fjj^"' 
de  la  qualité  de  ceux ,  que  l'on  ap-  qu  ii  chai- 
pelle  en  Mo  fco<vie  Ckolnits ,  parmi  '''' 
lefquels  on  choifit  ceux  que  l'on  veut 
faire  Bojares,  &  il  avoit  la  direftion 
du  Tuskarfe  Tricas ,  où  il  avoit 
fous  lui  les  Armuriers,  les  Gano- 
niers,  &tous  les  autres  Ouvriers  de 
l'arfenac,  qu'il  maltraitoit  fort  mal; 

car 
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Morofou 
vead  les 
charges. 


Maltotiet 
qui  inven- 
te la  taxe 
fur  les 


16^6.  car  au-Iicu  de  les  payer  tous  les 
mois  (ainfi  qu'on  a  accoutumé  de 
faire  oxi  Mofcovie  ^  où  tous  ceux  qui 
font  au  fervice  du  Grand-Duc  font 
payez  avec  tant  d'exaditude ,  que 
s'ils  manquent  d'aller  quérir  leur  ar- 
gent le  premier  jour  du  mois  ,  on 
le  leur  envoyé  chez  eux)  celui-ci  au 
contraire  les  lailîbit  languir  plufieurs 
mois ,  les  contraignoit  de  venir  à 
compofition,  &  de  donner  quittance 
de  toute  la  fomme ,  bien-qu'ils  n'en 
reçiilTent  qu'une  partie. 

Avec  cela  on  ruinoit  le  commer- 
ce, onfaifoit  des  monopoles,  &; l'on 
ne  donnoit  point  de  charge  ni  d'em.^ 
ploi ,  qu'on  n'eût  acheté  l'agrément 
du  Favori  Boris  Ivano'-Ji'its  Morofou. 
Il  y  eut  un  Maltotier ,  qui  donna 
l'invention  de  faire  défendre  les  au- 
nes ,  dont  on  fe  fervoit  ordinaire- 
ment, &  d'obliger  le  peuple  à  ache- 
ter certaines  aunes  de  fer ,  qui  é- 
toient  étalonnées  de  la  marque  du 
Grand-Duc  ;  mais  au-lieu  de  les  ven- 
dre huit  ou  dix  fols ,  on  en  faifoit 
payer  un  écu  ;  de  forte  que  cette  taxe 
produifit  des  fommes  immenfes,  par 
le  débit  nécelTaire  qui  fe  fit  de  ces  au- 
nes par  tout  le  Royaume.  Un  autre 
fu^ie  donna  l'invention  de  faire  charger  la 
pudde  (qui  eft  le  poids  de  quarante 
livres)  de  fel ,  qu'on  n'achetoit  aupa- 
ravant que  vingt  fols ,  de  dix  fols 
de  gabelle.   Et  ce  droit  fut  effefti- 
\Tment  établi  ;  mais  au-Heu  d'en  ti- 
rer un  grand  avantage ,  il  fe  trouva 
au  bout  de  l'an,  que  la  cherté  du  fel 
en  avoit  tellement  empêché  la  vente, 
que  non  feulement  le  revenu  du 
Grand-Duc  en  étoit  vifiblement  di- 
minué ,  mais  qu'aufli  il  s'étoit  gâté 
une  fi  grande  quantité  de  poilTon  , 
où  l'on  avoit  épargné  le  fel ,  qui  dé- 
cheoit  &  fe  perdoit  cependant  dans 
les  magazins ,  que  fi  l'on  eût  autant 
aimé  le  fervice  &  l'intérêt  du  Prince,  ' 
que  l'on  avoit  delTein  d'opprimer  le 
peuple ,  on  eût  bien-tôt  révoqué 
cette  nouvelle  impoiition. 

Les  habitans  de  Mofcou  ,  qui  a- 
voient  vécu  fous  un  gouvernement 
plus  doux  pendant  le  règne  du  der- 
muti^ret  nicr  Graud-Duc ,  ne  pouvoient  pas 
s'empêcher  de  murmurer  de  toutes 
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ces  vexations,    ils  faifoient  des  af- 
femblces  auprès  des  Eglifes  ,  aux 
heures  que  leurs  dévotions  les  y 
appelloient,  &  refolurent  enfin  de 
préfenter  une  requête  au  Grand- 
Duc,  tt  comme  perfonnc  ne  voulut 
ni  n'ofas'en charger,  ils  prirent  jour 
pour  la  lui  donner  eux-mêmes ,  & 
de  lui  remontrer  l'extrême  ncceiîité 
du  peuple,  lorsqu'il  fortiroit  du  châ- 
teau pour  aller  à  fes  dévotions  ou 
à  fes  divertillcmens.    Ils  en  vou-"v'= 
loient  particulièrement  à  Leponti 
Steppano'vults  Tlefeott ,  &  ils  avoient  ^^'^'""^ 
deifcin  de  fupplier  le  Grand-Duc  de 
mettre  fa  charge  entre  les  mains  d'un 
homme  d'honneur,  dont  ils  pûfîent 
efperer  plus  de  juftice.    Jls  tinrent 
leur  requête  prête ,  &  cherchèrent 
deux  ou  trois  fois  l'occafion  de  la 
préfenter  au  Prince;mais  les  Bojares^ 
qui  ont  accoûtumé  de  l'accompagner 
aux  cérémonies ,  la  leur  ôtèrent ,  & 
fe  contentant  d'en  faire  le  rapport , 
fuivant  l'ordre  qu'ils  prenoient  de 
Morofou,  la  requête  demeura  fans 
réponfe ,  &  le  peuple  fans  foulage- 
ment.    Ceci  arriva  fi  fouvent ,  que 
le  peuple  refolut  enfin  d'en  ufer  au-  Smion'* 
trement,  &  de  faire  fes  plaintes  de  jj^^P''- 
bouche,  à  la  première  occafion  qui 
fe  préfenteroit.  Ce  fut  \ç:6\Jîiillet 
de  l'An  164B.  qu'ils  fe  fervirent  de 
celle  d'une  procelfion ,  que  le  Grand- 
Duc  fit  au  Couvent  de  Stretenskoi 
dans  la  ville.    Le  peuple  s'étoit  - 
afiTemblé  au  grand  marché  devant  le 
château  pour  le  voir  pafi^er,  comme 
de  coûtume  ;  mais  au  retour  ils 
fendirent  la  prelTe  de  ceux  qui  ac- 
compagnoient  le  Grand-Duc  ,  s'ap- 
prochèrent de  lui 
I cheval  par  la  bride,  l'arrêtèrent,  & 
le  prièrent  d'entendre  les  plaintes  pi  aintcs  ad 
qu'ils  avoient  à  lui  faire  des  inju^g"^;*^' 
j  llices  &  des  violences  de  Tlejfeou  , 
I  le  fuppliant  d'établir  en  fa  place  un 
I  homme  de  bien ,  qui  pût  mieux  s'a- 
quitter  de  l'importante  charge  qu'il 
occupoit. 

Le  Grand-Duc ,  quoique  furpris 
de  ce  procédé ,  ne  perdit  point  le 
jugement;  mais  témoignant  d'être  uu 
j  touché  des  plaintes  de  fes  bons  Su- 
jets ,  promit  qu'il  s'informeroit  de 
Tom.  I.     T  1  l'état 
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1636.  l'état  del'afFaire,  &  qu'il  leur  feroit 
donner  fatisfadion.  Le  peuple  ne 
demandoit  point  d'autre  fatisfaftion, 
&  s'alloit  iëparer  fort  content  de 
cette  réponfe,  quand  quelques  Bo- 
jares  des  amis  de  Tlejfeou  dirent 
des  injuiTS  au  peuple  ,  pouffèrent 
leurs  chevaux  dans  la  foule,  &  bat- 
tirent quelques  uns  .de  ces  gens  à 
coups  de  fouet  ;  dont  le  peuple  fe 
fentit  tellement  outré,  qu'il  y  en 
eût  qui  amalTérent  des  pierres ,  & 
en  jettérent  une  fi  grande  quantité, 

uvenc^°"'queces  Selgucurs  fe  fentant  chargez 
d'une  grêle  de  cailloux  furent  con- 
traints de  fe  fauver  à  bride  abbattue 
au  château  ;  où  le  peuple  les  pour- 
fuivit  fi  vigoureufement,  que  tout 
ce  quelesMoufquetairesdela  garde 
pûrent  faire ,  ce  fut  de  l'arrêter  juf- 
qu'à  ce  que  les  autres  euflent  gagné 

Menace,  la  chambre  du  Grand-Duc.  La  ré- 

^""'^""'•riftance  des  Strelits  ne  fervit  qu'à 
irriter  la  rage  du  peuple,  qui  menaça 
de  forcer  l'appartement  du  Prince, 
&  de  faire  main  balTe  fur  tout  ce 
qu'ils  y  trouveroient ,  fi  on  ne  leur 
mettoit  préfentement  Tlejfeou  entre 
les  mains. 

Morofou     Morofou  fe  fit  voir  fur  un  balcon, 
uche^de_  &  tâcha  d'appaifer  le  peuple  ,  en 
ftt.      l'exhortant  au  nom  de  fa  Majefl:é 
Czarienne^  de  fe  féparer  &  de  faire 
cefler  la  mutinerie.  Mais  on  lui  dit, 
qu'on  en  vouloit  à  lui  aufii-bien  qu'à 
l'autre.    Et  en  effet  une  partie  alla 
iij  pillent  ^^'oit  à  fon  hôtel ,  qui  fut  forcé , 
«'^^nio-^  pillé ,  &  démoli  en  un  moment,  & 
hôteh  °°  l'on  jetta  par  la  fenêtre  un  de  fes 
Domefl:iques ,  qui  s'étoit  mis  en 
devoir  de  s'oppofer  à  ce  defordre. 
Leur  animofité  fut  fi  grande,  qu'ils 
n'épargnèrent  pas  même  les  images 
de  leurs  Saints ,  pour  lefquelles  ils 
ont  accoutumé  d'avoir  d'ailleurs 
ihêpar.  beaucoup  de  vénération.  Seulement 
gne.it  û  eurent-ils  quelque  refpeél  pour  la 
poTqu;?  femme  de  Morofou^  &  fe  contentè- 
rent de  lui  arracher  fes  perles  &  au- 
tres pierreries ,  qu'ils  jettérent  dans 
la  rue ,  &  de  lui  faire  peur ,  en  lui 
difant ,  que  s'ils  ne  la  confidéroient 
comme  la  belle-fœur  du  Grand- 
Duc  ,  ils  la  tailleroient  en  pièces. 
Ils  brifèrent  entre  autres  chofes  fon 


butin 
qu'ils  fonb 


beau  carrofie  garni  de  brocard ,  houf-  i6\6. 
fè  de  même,  &  étoffé  d'argent,  mê- 
me aux  roues.  Il  y  en  eut  qui  fe  jetté- 
rent dans  la  cave ,  &  ils  y  enfoncèrent 
les  tonneaux  d'hydromel  &  d'eau  de 
vie ,  où  le  feu  fe  prit ,  &  confuma 
tous  ceux  qui  s'y  étoient  enyvrez. 

Ce  pillage,  &  le  butin  qu'ils  v  '''"'s*  ^ 
nrent,  ne  leur  iervit  que  d  aiguil- 
lon pour  s'en  prendre  à  plufieurs  au- 
tres maifons ,  qui  furent  enfuite 
pillées  ;  comme  celles  de  TleJJeou  , 
àQTkhonow'its,  du  Chancelier,  & 
de  tous  les  autres  Partifans  de  la 
faveur,  &  ils  y  trouvèrent  tant  de 
richefi^es ,  qu'ils  vendoient  les  per- 
les à  poignées,  &  à  fi  bon  marché, 
qu'on  en  achetoit  un  bonnet  plein 
pour  trente  écus ,  un  renard  noir 
ou  une  paire  de  zibeUnes  pour  tren- 
te fols ,  &  les  étoffes  d'or  &  d'ar- 
gent &  de  foye  fe  donnoient  pref- 
que  pour  rien. 

NazariIvanowitsTziJiou,Ch.2Ln-  u  chan^ 
celier     Mofcovie,  étoit  celui  qui 

,     %  -,         ,  X      trouve  in* 

avoit  pris  la  terme  de  la  gabelle,  &  commodé. 
il  fe  trouvoit  malade  au  lit  d'un  ac- 
cident ,  qui  lui  étoit  arrivé  trois 
jours  auparavant,  par  la  rencontre 
d'un  bœuf  enragé  ,  dont  fon  che- 
val avoit  pris  l'épouvante ,  &  avoit 
jetté  fon  Maître  à  terre  avec  tant 
de  violence ,  qu'il  en  étoit  en  dan- 
ger de  fa  vie  ;  mais  quand  il  fçût , 
que  la€naifon  de  Morofou  avoit  été 
pillée ,  &  croyant  bien  que  l'on  ne 
manqueroit  point  de  venir  chez  lui, 
il  fe  cacha  fous  un  tas  de  bouleau , 
dont  on  fait  provifion  pour  mettre  kùvef'û* 
dans  les  étuves  pendant  toute  l'an- 
née  ;  &  afin  qu'on  n'en  foupçonnât 
rien ,  il  le  fit  couvrir  de  quelques 
flèches  de  lard  ;  de  forte  qu'il  fe  fût 
indubitablement  fauvé  ,  fans  l'infi- 
dehté  d'un  de  fes  Valets ,  qui  fai- 
fant  fon  profit  du  malheur  de  fon 
Maître  le  trahit ,  &  fe  faifit  d'une  u  en  trah; 
bonne  quantité  de  ducats ,  avec  la-  ^"  yl^^' 
quelle  il  fe  retira  à  Nïfenovogorod. 
Ce  peuple  enragé  le  tira  par  les  pieds 
de  defibus  le  bouleau ,  &  le  traîna 
le  long  de  la  montée  jufque  dans  la 
cour ,  où  il  fut  achevé  à  coups  de  j, 
bâton.   Le  corps  fut  jetté  fur  le  fommé  i 
fiimier,  &  la  maifon  pillée;  en  forte  S.'*' 

qu'il 
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1^3(5.  qu'il  n'y  relia  rien  d'entier. 

Pendant  que  ces  defordres  (e 
bïriMde  commettoient  dans  la  ville,  on  eut 
lucJùtcau.  Iq  Iq[{\y  de  fe  barricader  dans  le 
château  contre  l'infolence  du  peuple, 
qui  demeura  toute  la  nuit  du  6=.  au 
7=.  Juillet  fous  les  armes ,  faifant 
bien  connoître  par  fa  contenance 
qu'il  n'attendoit  que  le  jour  pour  re- 
commencer.   C'eft  pourquoi  l'on 
i«  offi-  donna  ordre  aux  Officiers  <Sc  aux 
Soldat?  Soldats  Allemans,  de  fe  trouver  à 
Allemans  plufieurs  rendez- vous  dans  la  ville , 
denc"'"'  ^  de  venir  fecourir  le  Grand-Duc 
au  château.    Ils  y  allèrent  avec  le 
drapeau  ,  tambour  battant  ;  &  les 
Mofcovites  ^  au-lieu  de  s'y  oppofer, 
ïïut  ^^^^  firent  place ,  les  faluérent ,  & 
fait  le  peu-  leur  dirent  ,  que  ce  n'étoit  pas  à 
p'*'      eux  à  qui  ils  en  vouloient ,  &  qu'ils 
les  connoilToient  pour  gens  d'hon- 
neur ,  qui  n'approuvoient  point  les 
fripponneries  &  les  violences  du  gou- 
vernement. 

Dès  que  les  AUemans  fiirent  en- 
trez au  château  ,  ils  prirent  leurs 
polies  pour  la  garde,  &  le  Grand- 
Duc  en  fit  fortir  Knez  Mikïta  Iva- 
nowits  Romanou^  qu'il  fçavoit  être 
fort  agréable  au  peuple  ,  pour  tâ- 
cher de  diiîîper  leurs  attroupemens. 
Romanou  ^^  j[g  pj-éfeuta  au  peuple  le  bonnet  à 

harangue  T  ^j-  ^  vi 

le  peuple  8c  la  mam ,  &  leur  dit,  quil  croyoït 
fc"adt«.  qu'ils  devroient  être  fatisfaits  de 
l'aflurance ,  que  le  Grand-Duc  leur 
avoit  donnée  le  jour  précèdent , 
qu'il  remedieroit  aux  defordres  dont 
ils  fe  plaignoient.   Que  fa  Majefté 
lui  avoit  ordonné  de  leur  porter  la 
même  parole ,  &  de  les  exhorter 
à  fe  retirer  chez  eux ,  afin  de  lui 
donner  d'autant  plus  de  moyen  d'e- 
xécuter ce  qu'il  leur  avoit  promis. 
Cette  harangue  fut  fort  bien  re- 
Que  té.  çûe,  &  le  peuple  répondit  à  Roma- 
f^upV?        qu'ils  nefe  plaignoient  point  du 
Grand-Duc ,  mais  bien  de  ceux  qui 
fe  fervoient  de  fon  nom  pour  abu- 
fer  de  fon  autorité ,  &  qu'ils  ne  fe 
retireroient  point  qu'on  ne  leur  eût 
mis  entre  les  mains  Boris  Ivanowits 
Morofou^Leponti  Steppanoixj'tts  Tlef- 
feou ,  &  'Pierre  Tïchonowits  Tracha- 
pour  fe  venger  fur  eux  du  mal 
qu'ils  avoient  fait  à  tout  le  Royaume. 


Romanou  les  remercia  de  lafavo-  1616. 
rable  réponfe ,  qu'ils  avoient  faite 

V   r  /-*  •  1  •  promet 

a  la  propoiition,  &:  leur  dit ,  qu'il  Ronunouï 
ne  manqueroit  point  de  faire  rap- 
port au  Grand-Duc  du  zélé  &  de 
l'afièftion  qu'ils  tcmoignoicnt  pour 
fon  fervice;  qu'il  ne  doutoit  point, 
qu'il  ne  fît  exécuter  les  trois  Sei- 
gneurs qu'ils  demandoicnt  ;  mais 
qu'il  leur  pou  voit  jurer ,  que  Moro- 
fou  &  Trachanijiou  s'étoient  fauvez, 
&  que  pour  le  troifiéme ,  l'on  ne 
feroit  point  de  difficulté  de  le  re- 
mettre entre  leurs  mains.  Et  en  ef- 
fet Romanou  ne  fut  pas  plùtôt  de 
refbur  auprès  du  Grand-Duc  ,  que 
l'on  fît  dire  au  peuple,  qu'on  leur 
alloit  facrifier  Tlefeou,  &  que  l'on  p,,fj-,„„ 
en  feroit  autant  des  deux  autres  ,  ^• 
dès  qu'on  les  auroit  trouvez,  &que 
pour  cet  effet  ils  envoyaflent  quérir 
le  Bourreau  pour  l'exécution,  il  ne 
fe  fit  pas  long  temps  chercher ,  mais 
il  fe  préfenta  aufli-tôt  avec  fes  Valets 
à  la  porte  du  château ,  d'où  on  le 
vid  fortir  au  bout  d'un  quart  d'heu- 
re, amenant  Tlejfeou  au  marché 
pour  lui  couper  la  tête.    Mais  le  n  af- 
peuple  ne  lui  en  donna  pas  le  loifir,  £  pe'llpu!' 
ni  au  Greffier  celui  de  lui  Hre  fa  . 
fentence.  Ce  fut  à  qui  l'arracheroit 
des  mains  du  Bourreau ,  pour  lui 
donner  le  prémier  coup  de  bâton , 
dont  il  fut  afix)mmé  en  moins  de 
rien ,  &  cela  avec  tant  de  rage , 
que  la  tête  ne  reffembloit  plus  à  ce 
qu'elle  étoit  auparavant.  Après  cela  so„  corpt 
ils  traînèrent  le  corps  par  les  rues 
dans  la  boue ,  &  le  chargèrent  de 
toutes  les  malédiélions  imaginables, 
jufqu'à  ce  qu'un  Moine ,  à  qui  le 
défunt  avoit  autrefois  fait  donner 
des  coups  de  bâton,  en  coupât  la 
tête. 

Morofou  s'étoit  fauvé  en  effet  i^°;„t" 
mais  ayant  rencontré  des  Charretiers 
&  une  partie  de  la  populace ,  qui  le 
cherchoient  ,  il  fut  encore  alî^s 
heureux  pour  fe  fauver  de  leurs 
mains,  &  pour  fe  retirer  par  des  rou- 
tes fecrettes  au  château.  Et  afin  que 
le  peuple  ne  crût  point  que  le  Grand- 
Duc  eût  contribué  à  l'évafion  des 
autres ,  on  envoya  aufil-tôt  après 
Trachanifton ,  qui  fut  attrapé  au- 
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près  du  Couvent  de  Troitsa ,  qui 
ell  à  I^.  lieues  de  Mofcou.  On  le 
ramena  le  8=.  au  Semskoi  T>uor,  c'eil- 
prissce«-  à-dire,  au  lieu  où  fon  Maître  avoit 
accoûtumé  de  rendre  la  jullice  ;  & 
dès  que  le  Grand-Duc  en  eût  avis , 
il  commanda  qu'on  lui  tranchât  la 
tète.  Cette  exécution  produifit  un 
il  bon  effet,  que  le  peuple  ayant  ap- 
pris que  Morofou  avoit  été  effecti- 
vement rencontré  à  la  campagne  , 
Le  peuple  fans  qu'on  fçût  ce  qu'il  étoit  devenu, 
fc  retire,  j^^^^  ^^v|      fallolt  polut  prclfcr 

le  Grand-Duc  de  leur  donner  ce 
qu'il  n'avoit  point,  &  fefépara  en- 
viron fur  les  onze  heures  du  mjdin. 

Incontinent  après  midi  on  vid  le 
feu  en  plufieurs  maifons  des  quar- 
tiers de  Metrofskï  &  de  T-Jverski  ; 

qujriiers        ^     ,  \  r  rf 

de  la  ville  OU  Ic  pcuplc  cu  Ic  leparant  accou- 
îhmilbie.  rut,  pour  dérober  plùtôt,  que  pour 
ravages,   aldcr  à  étciudre  le  feu.    Il  fit  en 
fort  peu  de  temps  tant  de  progrès , 
qu'il  confuma  tout  le  quartier  de 
Czar^orod  ^  reduii'ant  en  cendres 
toutes  les  maifons  comprifes  dans  la 
Muraille  Blanche  jufqu'à  la  rivière  de 
la  Neglïna ,  &  paffant  au-delà  de  la 
rivière  dans  les  tavernes  dti  Grand- 
Duc,  il  alluma  celles  à  eau  de  vie,  & 
caufa  un  fi  horrible  incendie,  qu'on 
croyoit  qu'il  enfeveliroit  même  le 
Petfonne  chàtcau  dans  fes  cendres.   Il  ne  s'y 
ne  vient  au  trouva  pcrfomic  qui  voulût  aller 

fecours,  &         /»  o  ■*•./. 

poutcjuoi.  au  lecours,  oc  ceux  qui  y  etoient 
obUgez ,  n'étoient  pas  en  état  de  le 
pouvoir  fi\ire,s'étant  tellement  eny- 
vrez ,  qu'ils  étoient  demeurez  en- 
dormis dans  la  rue ,  &  que  les  va- 
peurs du  feu,  qu'ils  avoient  dans  le 
corps ,  les  étouffoient ,  auffi-bien 
que  la  fumée  de  celui  qui  achevoit 
de  brûler  toute  la  ville. 

Sur  les  onze  heures  du  foir  quel- 
ques Etrangers  s'amufant  à  regarder 
avec  ètonnement  le  feu  danslamai- 
fon ,  où  l'on  avoit  ferré  l'eau  de  vie 
pour  la  provifion  du  Grand-Duc  , 
apperçùrent  de  loin  un  Moine  char- 
gé d'un  fardeau,  qu'ils  ne  pûrent 
pas  bien rcconnoître d'abord,  fmon 
qu'à  l'entendre  ahanner  ils  jugèrent 
qu'il  devoit  être  bien  pefant.  En 
approchant  il  pria  que  l'on  vint  à 
fon  fecours,  &  qu'on  lui  aidât  à  jet- 


Plaifante 
avaniuce 
d'un  Moi 
ne. 


ter  dans  le  feu  le  corps  du  méchant  \6\6. 
Tlejfeou  ,  qu'il  trainoit  après  lui  ; 
parce  que  c'étoit  là  le  feul  moyen  , 
à  ce  qu'il  difoit,  de  l'éteindre  ;  mais 
voyant  que  les  Allemans  n'y  vou- 
loient  point  mettre  la  main  ,  il  fe 
mit  à  jurer  &:  à  blafphemer,  jufqu'à 
ce  que  quelques  Mofcovites  lui  euf- 
fent  rendu  cet  office,  &  qu'ils  lui 
euffent  aidé  à  jetter  le  cadavre  dans 
le  feu  ;  qui  dès  l'heure  même  com- 
mença à  diminuer  &  à  s'éteindre 
quelque  temps  après  en  leur  pré- 
fence. 

Quelques  jours  après  cet  accident,  L«streiit« 
le  Grand-Duc  fit  recaler  les  Strelits  ?  p'"- 

1        •       -)  lieurs 

d  eau  de  vie  &  d'hydromel  ;  &  fon  Bourgeois 
beau  -  pére  Ilia  î^antlo'ujits  Mi-  le".' 
lojlauski  invita  à  diner  chez  lui 
pluiieurs  Bourgeois  de  chaque  mé- 
tier ,  &  employa  plufieurs  jours  de 
fuite  à  leur  faire  bonne  chère.  Le 
Patriarche  exhorta  auffi  les  Prêtres 
&  les  Moines  de  tâcher  à  ramener 
à  leur  devoir  les  efprits  égarez,  & 
de  leur  remontrer  le  rcfpcèl:  &  l'o- 
ibéïffance,  à  laquelle  la  confcience 
:  les  obligeoit. 

j  Cette  prudence  &  cette  douceur 
du  Grand-Duc  achevèrent  de  cal- 
mer les  efprits  ;  de  forte  qu'ayant 
remph  les  places  de  ceux  qui  ve- 
noient  d'être  exécutez,  de  perfon- 
nes  capables  &  approuvées  ,  il  fe 
fervit  de  l'occafion  d'une  procef- 
fion  pour  parler  au  peuple  en  pré- 
fence  de  Mikita  Ivanounits  Roma-  Qu-efi.ce 
non  ,  &  leur  dit  :  Qu'il  avoit  un  'f^l^^ 
„ regret  extrême  d'apprendre  lesE>ucdit& 
„  injuilices  &  les  violences ,  que  T^lef-  ^u°pTe? 
^^feou  &  Tracbanijiou  avoient  com- 
„  mifes  fous  fon  nom,  mais  contre  fon 
„  intention.  Qu'il  avoit  établi  en  leur 
„  place  des  perfonncs  de  probité  & 
„ agréables  au  peuple,  qui  ne  man- 
„  queroient  pas  d'adminiflrer  la  ju- 
,,llice  gratuitement  &  également  à 
„tous  ;  à  quoi  il  auroit  lui-même 
„  l'œuil.  Qu'il  revoquoit  l'Edit  de 
„la  gabelle  du  fel,  &  qu'il  fuppri- 
„  meroit  au  prémier  jour  tous  les 
„ monopoles.  Qu'il  leur  conferve- 
„  roit  tous  leurs  privile-ges,  &  qu'il  les 
„  augmenteroit  dans  les  occafions. 
Sur  quoi  le  peuple  s'étant  battu  le 

front , 
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($55.  front,  &  ayant  remercié  fa  Maje-  |    L'hilloire  ,  que  nous  venons  de  1616. 
ûé  ,  le  Grand -Duc  continua  Se  raconter,  confirme  la  vérité  de  ce 
dit:  „Qu'il  étoit  vrai  qu'il  avoit  pro-  que  nous  avons  dit  ailleurs,  que  les 
„mis  de  leur  mettre  entre  les  mains  Mo/covites,  tout  foumis  &  clclaves 
„la  perlonne  de  Boris  Ivanoixjits  qu'ils  font  ,  ne  laiflcnt  pas  de  s'é- 
y^Morojou  i  ce  quil  avouoit ,  quil  manciper  oc  de  fe  mutmcr ,  quand  qwfo». 
3,  ne  le  pouvoit  pas  entièrement  juili-  le  gouvernement  leur  devient  infup- 
,,fier  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  pas  aufîî  portable  &  les  jette  dans  le  delef- 
„fe refondre  à  le  condamner ;qu'ainfi  jpoir.  J'y  ajoûterai  encore  un  exem- 
„  il  efperoit ,  que  le  peuple  ne  re-  !  pie  plus  récent ,  &  dont  le  récit 
„ jetteroit  point  la  prémiére  prière  fera  d'autant  moins  ennuyeux ,  qu'il 
„ qu'il  lui  vouloit  faire ,  de  pardon- la  quelque  affinité  avec  celui  dont 
j,ner  à -A/(7riy^«,  pour  cette  fois  feu-  nous  venons  de  parler,  &  qu'il  a 
„  lement ,  ce  en  quoi  il  leur  avoit  beaucoup  de  rapport  à  ce  que  l'on 
„déplù;  qu'il  répondroit  pour  lui,  a  vû  en  même  temps  prefque  dans 
„&  qu'il  ofoit  alTûrerle  peuple,  que  '  tous-  les 'autres  Etats  de  XEîirop£. 
y^Morofou  fe  gouverneroit  fi  bicnj    Le  Grand-Duc  Aq  Mofcovie  ^n-^^^^^^ 
„à  l'avenir,  qu'il  auroit  fujet  d'être  voya  l'An  i<^49.  une  AmbalTade  fo-  &!an<i- 
„fatisfait  de  fa  conduite.    Que  fi  lemnelle  à  la  Reine  de  t5'«£'^f ,  dontJ|"y/"ô 
„ron  ne  vouloit  point  qu'il  conti-  XOcolnits  Boris  Ivanowits 'Puskin^'^^^''' 
5,nuàt  de  prendre  fa  place  auCon-  étoit  le  Chef    II  avoit  ordre  ,  en-fuj«.'^'"* 
„feil  d'Etat ,  il  le  congediéroit  ;  tre  autres  chofes ,  d'accommoder  le 
„mais  qu'il  fupplioit  le  peuple  de  différend,  qui  fembloit  menacer  ces 
„  confiderer  ce  Seigneur  comme  ce-  !  deux  Etats  voifms  d'une  guerre  iné- 
„lui,  qui  ne  pouvoit  que  lui  être  |  vitable,  à  caufe  des  Sujets  de  l'une 
„ extrêmement  cher,  ayant  époufé  |&  de  l'autre  Couronne,  qui  quit- 
„la  fœur  de  la  Grande-DuchelTe  ,  |  toient  le  pays  de  leur  demeure ,  & 

qui  fe  retiroient  chez  leurs  voi- 
lins,  pour  éviter  de  payer  leurs  det- 
tes.  Et  comme  depuis  32.  ans  on 
n'avoit  pas  touché  au  compte  qui 
devoit  être  liquidé  entre  ces  deux 
PuilTances ,  &  qu'il  fe  trouvoit  plus 
de  Suédois  en  Mofcovie  que  de  Mof- 
covites  en  Suéde ,  il  fut  dit  par  le 
traité,  que  ^uskin  fit  à  Stockholme. 
que  l'on  reroit  une  compemation  conck  i 
des  trente  prémiéres  années ,  &  ^j.'"''**" 
que  pour  les  deux  autres  le  Grand- 
Duc  feroit  payer  à  la  Reine  &  à  la 
Couronne  de  Suéde  cent  quatre 
vingts  dix  mille  roubles ,  qui  font 
trois  cens  quatre  vingts  mille  écus , 
partie  en  argent,  partie  en  fegle, 
&  que  le  payement  fe  feroit  au 


&  qu'ainfi  il  auroit  de  la  peine  à 
„confentir  à  fa  mort.    Les  larmes, 
avec  lefquelles  le  Grand-Duc  finit 
ce  difcours ,  firent  bien  connoître 
l'affedion  qu'il  avoit  pour  ce  Favo- 
ri, &  touchèrent  fi  bien  le  peuple, 
qu'ils  s'écrièrent  tous,  Dieu  donne 
une  longue  ^  heureufe  vie  à  fa  Ma- 
jefté.    La  volonté  de  Dieu  du 
Grand-T>uc  fôit  faite.    Le  Grand- 
Duc  en  fentit  une  joye extrême,  en 
remercia  le  peuple ,  &  loua  haute- 
ment le  zèle  &  l'affeftion ,  qu'il  ve- 
noit  de  témoigner  pour  fon  Etat 
&  pour  fa  perfonne. 
Motofon  jours  après  Morofou  parut 

fe  momte  en  publlc  à  la  fuite  du  Grand-Duc , 
J^ie?  &  à  l'occafion  d'un  pèlérinage,  qu'il 
fit  au  Couvent  de  Troitfa.  Il  ne 
fe  couvrit  point  depuis  le  château 


printemps  de  l'An  165-0.  Et  en  ef-  Piyemtn» 
ÏQlJean  de  Rodes  étant  en  ce  temps  " 


jufqu'à  la  porte  de  la  ville ,  faluant  !  là  arrivé  à  Mofcou  en  qualité  de 
le  peuple  à  droite  &  à  gauche  de  CommifTaire  de  la  Reine  de  Suéde  ^ 
profondes  révérences  ;  &  depuis  ce  '  on  lui  paya  en  co;pecs  &  en  ducats 
temps-là  il  ne  perdit  point  l'occa-  trois  cens  mille  écus,  &  l'on  donna 
fion  de  gratifier  &  d'aider  de  fon  ordre  à  F^^<?r  ,  Marchand 

crédit  ceux  qui  s'adrelToient  à  lui,  '  de  Tlefcou^  de  fournir  du  fegle juf- 
pour  les  affaires  qu'ils  avoient  à  la  i  qu'à  la  valeur  de  quatre  vingts  mille 
Çom*.  'ecus.    Cet   homme  intérefle  fît 

aufîi- 


fait  à  k 
Suéde. 
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1636.  aufli-tôt  faifir  tous  les  fegles,  &  ne  j 
voulut  pas  permettre  que  les  parti-  ] 
culiers  enachetalTent  unfeulboifleau 
fans  fa  permiffion  ,  laquelle  on  é- 
toit  contraint  d'acheter  bien  chère- 
ment. 

i„  habi.  Les  habitans  de  Tlefcou  fouftri- 
tans  de    j-gj^i;  cette  oppreffion  11  impatiem- 

plefcou  fc  1  î 

tnutînenc ,  ment,  que  non  contensde  senpren- 
^  P""'"  dre  à  l'avarice  des  Suédois,  ilsaccu- 
foient  Tîiskin  de  prévarication  dans 
fon  emploi ,  &  de  trahifon  contre 
fon  iPrince.    Ils  difoient  que  Moro- 
fou  étoit  d'intelligence  avec  les  E- 
trangers,  &  fe  perfuadant  que  cette 
négociation  s'étoit  faite  contre  l'in- 
tention du  Grand-Duc ,  ils  tàchoient 
Ils  tàci«nt  d'intérelfer  la  ville  de  Novogorod 
dans  leur  querelle,  &  ils  y  travail- 
lèrent fi  bien,  que  quelques  uns  des 
principaux  Marchands  s'étant  décla- 
rez pour  eux  ,  le  JV eïvode  eut  de 
la  peine  à  empêcher  le  foulevement 
Quelle  re-  dc  toutc  k  viUc.    Lcs  uus  &  les 
foiution  autres  refolurent, qu'ils  arrêteroient 
fur"'"  l'argent  lorsqu'on  le  voudroit  tranf- 
porter  en  Suéde,  &  qu'ils  ne  per- 
mettroient  point  la  traite  du  fegle , 
parce  qu'elle  feroit  capable  d'affamer 
tout  le  pays.    Ayant  pris  cette  re- 
folution  ils  envoyèrent  trois  Dépu- 
„,  envo.  tez  \  Mofcou,  fçavoir,  un  Marchand, 
ye.u  trois      CoCaque ,  &  un  Strelits  ,  avec 
à  Mofcou.  ordre  de  içavou"  li  ce  traite  s  etoit 
fait  &  s'il  s'executoit  du  confente- 
ment  du  Grand-Duc.  Et  cependant, 
fans  attendre  le  retour  de  leurs  Dé- 
putez ,  ils  pillèrent  la  maifon  à:A- 
milianou ,  &  donnèrent  la  queflion 
à  fa  femme ,  pour  la  contraindre 
de  découvrir  l'argent  de  fon  mari , 
qui  s'étoit  fauvè.    Le  JVeivode  y 
accourut,  à  deffein  d'empêcher  le 
defordre  ;  mais  on  le  chaiTa  de  la 
ville,  &  l'on  invita  la  NoblelTe  du 
voifmage  d'y  venir,  &  de  fe  joindre 
à  eux,  contre  les  Monopoleurs  & 
îrcSr&^Maltotiers.  Ces  trois  vénérables 
envoyez  à  Députcz  nc  furcut  pas  plùtôt.  arrivez 
à  Novogorod,  que  le  1^ eivode  les  fit 
mettre  aux  fers ,  &  les  envoya  en 
cet  état  à  Mofcou  ;  où  le  Weivode 
de  Tlefcou  Se  le  Marchand  Amilia- 
nou  arrivèrent  en  même  temps.  On 
y  eut  auHi  avis,  que  ceux  de  Tkf- 
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cou  avoient  volé  &  maltraité  un 
Marchand  Suédois  ;  c'eil  pourquoi 
le  Grand-Duc  y  renvoya  le  fV ei  vode, 
&  le  fit  accompagner  d'un  Bojare, 
pour  tâcher  d'arrêter  le  progrès  de 
ces  defordres.  Ceux  de  Tlefcou , 
qui  ne  vouloient  point  les  recevoir 
d'abord ,  leur  ouvrirent  enfin  les 
portes  ;  mais  ce  ne  fut  que  pour 
mettre  le  JVeivode  en  priibn  ,  & 
pour  faire  violence  au  Bojare,  qui 
fut  alfès  imprudent  pour  les  vouloir 
traiter  hors  de  faifon  avec  tant  de 
févérité ,  que  le  peuple  le  chargea 
de  coups  de  bâton,  &  le  pourfui- 
vit  jufque  dans  un  Couvent ,  où  il 
fut  forcé  &:  fi  maltraité ,  qu'on  crûd 
qu'il  en  mourroit. 

Le  Grand-Duc  ne  laiiTa  pas  d'e- 
xécuter le  traité  qui  avoit  étoit  con- 
clu avec  la  Suéde ,  &  acheva  de 
payer  en  argent  le  fegle  qu'on  avoit 
promis  de  fournir,  le  faifant  con- 
duire avec  le  CommiiTaire  Suédois^ 
par  une  bonne  efcorte  de  Strelits 
jufque  fur  les  frontières  de  Suéde. 
Il  donna  en  même  temps  ordre  à 
Ivan  Mikitowits  Gavenski  d'afTem- 
bler  la  NoblefTe  des  provinces  voifi- 
nes,  &  les  regimens  d'Infanterie  des 
Colonels  Kormichel  &  Hamilton  , 
qui  faifoient  plus  de  quatre  mille 
hommes  ,  &  d'afîiéger  la  ville  de 
Tlefcou.  Les  habitans  firent  d'a- 
bord mine  de  fe  vouloir  défendre  ; 
mais  le  courage  leur  manqua  bien- 
tôt ,  aufTi-bien  que  la  force  ;  de 
forte  qu'ils  furent  contraints  de  fai- 
re leur  accommodement  aux  dépens 
des  auteurs  de  la  fédition ,  qui  furent 
exécutez  à  mort  ou  reléguez  en 
Sibérie. 

Les  defordres ,  dont  nous  venons 
de  parler ,  ont  apporté  un  grand 
changement  aux  affaires  &  au  gou- 
vernement de  Mofcovie  ;  car  quoi- 
que Milojlauski  &  Morofou  ayent 
beaucoup  de  crédit ,  &  que  le  Pa- 
triarche même  ait  une  très  grande 
autorité  auprès  du  Grand-Duc ,  les 
autres  Knez  ôc  Bojares  ne  laifTent 
pas  d'avoir  bonne  part  aux  affaires, 
&  de  faire  les  fondions  de  leurs 
charges,  chacun  félon  fa  naiffance 
&  félon  fon  emploi.  ,  • 

Les 
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Le  Grand- 
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vé de  payer 
la  Reiocde 
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Bojares 
qui  Ce 
tnmvcnt 
ordinaire- 
ment dans 
les  «léliué- 


1616.  Les  Bojares  fe  trouvent  ordinai- 
rement à  la  Cour  au  nombre  de  tren- 
te; quoique  du  temps  àcZuski  l'on 
y  en  comptàtjufqu'àfoixante&  dix. 
On  a  remarqué  ,  que  l'An  165-4. 
lorsqu'il  fiillut  refoudre  la  guerre  de 
Smolensko  pour  faire  lever  le  fiége  de 
cette  ville ,  il  fe  trouva  aux  délibé- 
rations de  cette  importante  affaire 
vingt-neuf  Bojares ,  dont  voici  les 
noms. 

Les  Bojares^  qui  font  pris  d'en- 
tre les  Ocolnits ,  font  au  nom- 
bre de  vingt-neuf,  fçavoir, 
Boris  Ivanoivits  Morofou  Favori  &  beau- 

fréi  e  du  Grand-Duc. 
Boris  Mikita  Ivanoivits  Romanou ,  grand 

oncle  du  Grand-Duc. 
Ivan  Bafiloivits  Morofou. 
Knez  Ivan  Andreowits  Gaîlizin. 
Knez  Mikita  Ivanoivits  Odoouski. 
Knez  Jacob  Kudenietewits  Tzerkaski. 
Knez  yflexei  Mikitowits  Irubetskoi. 
Gleeb  Ivanoivits  Morofou. 
Baftli  Petrovuits  Tzeremeîou. 
Knez  Boris  Alexandroivits  Reppenin. 
Micbael  Micbaélowits  Soltikou. 
Bafili  Ivanoivits  Strefnou. 
Knez  Bafili  Simonowits  Proforouski. 
Knez  Fedor  Simonowits  Kurakin. 
Knez  Gregori  Simonowits  Kurakin. 
Knez  JurgiPetrowits  Buynejfou  Ro flous- 
ki. 

Ivan  Ivanowits  Soltikou. 

Knez  Juj'gi  Alexeowits  Dolgorukoi. 

Gregori  Bafilowits  Puskin. 

Knez  Fedor  Federowits  Volchonski. 

Laurent i  Demetriowits  Soltikou. 

Ilia  Danilowits  Miloflauski^  beau-pérc 

du  Grand-Duc. 
Bafili  Bafilowits  Butterlin. 
Knez  Michaél  Petrowits  Pronski. 
Knez  Ivan  Petrowits  Pronski. 
Knez  IvanMikitowits  Gavenski. 
Knez  Fedor  Jurgiowits  Chworoftini. 
Bafili  Borijfowits  l'zeremetou. 
Mikita  Alexeowits  Sufin. 
°J^'"ci         Ocolnits  ,  ou  les  Seigneurs ,  d'entre 
jneuts  î  "  lefquels  on  choifit  les  Bo- 

jares^ font  au  nombre  de 
vingt-quatre ,  fçavoir , 
Ocolnits  Knez  André  Federowits  Lit- 

winou  Mafalskoi. 
Knez  Ivan  Federowits  Chilkou. 
Mikifor  Sergeowits  Zahackin. 
Knez  Demetri  Petrowits  Lewou. 
Knez  Bafili  Petrowits  Lewou. 
Knez  Simon  Petrowits  Lewou. 
Knez  Ivan  Ivanowits  Romadanouski. 
Knez  Bafili  Gregoriwits  Romadanouski, 


Knez  Steppan  Gabrielowits  Puskin.  1636. 
Knez  Simon  Romanowits  Pofarski. 
Bogdan  Mattheowits  Chytrou. 
Peter  Petrowits  Gollowin. 
Ivan  Andreowits  Milofiauski. 
Knez  Ivan  Ivanowits  Labanou  Roftous* 
ki. 

Knez  Demetri  Alexeowits  Dolgorukoi. 
Knez  Peter  Alexeowits  Dolgorukoi. 
Simon  Lukianowits  Strefnou. 
Ivan  Federowits  Boise hoi  Strefnou. 
Micbael  Alexeowits  Artifcbou. 
Procofifi  Federowits  Sockounin. 
Knez  Boris  Ivanowits  Troikurou.  ■ 
Alexei  Demetriowits  Collitfiou. 
Bafili  Alexandrowits  Zioglockou. 
Ivan  Bafilowits  Alferiou. 
Les  plus  qualifiez  après  les  Bojares  &  les  Dum«nj 
Ocolnits  font  les  Dumeni  Duoraini ,  qu'iir'sci. 
qu'ils  appellent  6'/w^£|/^ïrj^;,c'ell:- à-  gneum 
dire,  Fils  de  Bojar .  ils  font  aufîî 
Gentilshommes  de  la  cham- 
bre, &  ils  font  au  nombre 
de  fix ,  fçavoir , 
Ivan  Offonafiînowits  Gabrienou. 
Fedor  Cufmits  Jellifiariou. 
Bogdan  Federowits  Narbiekou. 
Sdan  Bafilowits  Conderou. 
BafiU  Federowits  Janou. 
Offonafii  Offipowits  Prontfiffou. 

Les  Dumeni  Diaki,  ou  le  Chan-^fS^™- 
celier  &  les  Secrétaires  d'Etat ,  fontqueii» 
trois,  fçavoir, 

Aimas  Ivanowits^  Chancelier. 
Simon  Ivanowits  Saborouski^  Secrétaire. 
Larivon  Demetriowits  Prontfiffou  Se- 
crétaire. 

Ce  font  là  les  noms  des  Seigneurs 
qui  ont  aujourd'hui  les  principales 
charges ,  &  qui  gouvernent  tout  le 
Royaume  de  Mofcovie ,  tant  au 
Confeil  d'Etat ,  que  pour  les  affai- 
res particulières  ;  ainfi  que  nous 
Talions  voir. 

La  prémiére  dignité  du  Royaume  p"J- 
étoit  autrefois  celle  à\iSîtdarjivenondZAt 
Coinifche,  c'eil-à-dire  ,  du  Grand-'^°'^'' 
Eaiyer  de  Mofcovie  ;  mais  cette  i»ds- 
charge  demeure  fupprimée  depuis 
que  Zuskï ,  qui  la  polTedoit ,  fut 
appellé  à  la  Couronne.    Celle  qui 
la  fuit ,  ou  qui  eft  aujourd'hui  la 
prémiére,  eft  celle  à^  Duoretskot , 
ou  de  Grand-Maître ,  qui  a  l'in- 
tendance &  la  diredion  de  toute  la 
maifon  du  Grand -Duc.    Après  lui 
vient  XOrîifnitschei qui  a  l'inten- 
dance des  armes  &  des  chevaux 
deflincz  pour  le  fcrvice  particuUer 
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i6x6  de  h  pcrfonne  du  Grand-Duc ,  com- 
'  me  aulli  des  harnois  &  des  autres 
ornemens ,  dont  on  fe  fort  aux  en- 
trées aux  cérémonies  publiques. 
Ces  trois  Officiers  précèdent  tous  les 
autres  Bojares,  Ocolnits,  "Dûment 
T>iaki ,  ou  les  Secrétaires  d'Etat  ; 
qui  à  leur  tour  précèdent  le  'Pojhl- 
nizei  ,  ou  celui  qui  fait  le  ht  du 
Grand-Duc,  le  Commitnoy  Kltitfiom, 
c'eil-à-dire ,  le  Chambellan ,  le  Craft- 
fei,  ouKcuyer  trenchant,  les  Stolni- 
k  't,  ou  Gentilshommes  lervans,  les 
Strapfi ,  ou  Gentilshommes  de  la, 
chambre  ,  les  T>uorami,  ou  Gen- 
tilshommes ordinaires,  les  Silzi^ 
ou  Pages,  les  T>iaki ,  ou  Secrétai- 
res, &:  les  Toddïotfei,  ou  Commis, 
qui  font  les  derniers  en  dignité  & 
en  fonélion. 
A  quoi  les  Tous  les  Knez  &  Bojares, 
E,"2'"qui  ont  du  bien,  font  obligez  de 
font  oWi-  (donner  leurs  terres  à  ferme ,  &  de 
demeurer  en  perfonne  '\  Mo  fi  ou  ; 
où  ils  doivent  aller  tous  les  jours 
i\  la  Cour  ,  &  fe  frapper  le  front 
en  la  préfence  du  Grand-Duc ,  qui 
s'alïïire  par  ce  moyen  de  leur  fidéli- 
té, &  affermit  le  repos  de  fon  Etat, 
qui  fans  doute  feroit  altéré  par  l'au- 
torité ,  que  les  Grands  pourroient 


pays ,  mais  auiïî  de  l'étrangère  ,  16^6. 
dont  ils  s'informent  bien  particulié-  , 
rement,  &  fur-tout  de  la  nailfance 
des  Ambaffadeurs  que  l'on  envoyé 
en  Mofi-ovie. 

Ces  Bojares  ne  fervent  pas  feule-  a  quoi 
ment  aux  cérémonies  &aux  audian-[°"pj"^ye^j 
ces  publiques ,  mais  ils  ont  efïëdi- 
vement  part  au  miniftére,  &  ils  font 
employez  aux  afiaires  &  à  la  déci- 
fion  des  procès,  où  ils  fe  trouvent 
en  qualité  de  Préfidens.  Les  Con- 
feils  pour  les  affaires  d'Etat  fe  tien- 
nent ordinairement  la  nuit ,  &  les 
Confeillers  fe  rendent  au  Confeil  à 
une  heure  après  minuit,  &  y  de- 
meurent jufqu'à  9.  ou  10.  heures 
du  matin. 

Nous  parlerons  de  l'emploi  par-  i-es  nvu 
ticulier  des  Bojares ,  quand  nous  crlnd" 
aurons  dit  un  mot  des  revenus  du 
Grand-Duc;  lequel  ayant  un  Etat 
d'une  vafte  étendue ,  8c  compofé 
d'un  très  grand  nombre  de  provin- 
ces, il  ne  fe  peut  qu'il  ne-foit  très 
riche  &  très  puiflànt,  tant  en  do- 
maines ,  qu'à  caufe  du  profit  qu'il 
tire  du  trafic  qu'il  fait  faire  par  fes 
Fadeurs,  &■  des  tailles ,  droits,  & 
impofitions  qu'il  levé  fur  fes  Sujets. 
En  temps  de  paix  les  impofitions  ne  ««« 


&  les  iin- 


Leur  dc- 
pcnfi  ÔC 
leur  cijui 
page. 


s'aquerir  dans  les  provinces  pendant  font  point  excellives  ;  mais  les  con-  pô» 
le  féjour  qu'ils  y  feroient.  tributions  font  fi  grandes  en  temps 

Leurs  hôtels  font  grands  &  ma-  de  guerre ,  que  lorsque  le  Grand-  guene. 
gnifiques ,  &:  ils  paroilîcnt  extrêmé-  ;  Duc  Michaèl  Federowtts  voulut  af- 
ment,  tant  en  leur  dépenfe  dans  le  fiéger  la  ville  de  Smolensko  l'An 


logis ,  qu'en  leurs  habits  &  en  leur 
fuite,  quand  ils  fortent  de  chez  eux. 
Quand  ils  vont  à  cheval,  ils  portent 
à  l'arçon  de  la  felle  une  petite  tim- 
bale d'un  pied  de  diamètre  ,  fur  la- 
quelle ils  donnent  de  temps  en  temps 
des  coups  du  manche  de  leur  fouet, 
pour  fe  faire  fiire  place  dans  lapref- 
îe ,  qui  fe  trouve  ordinairement  au 
marché  &  dans  les  rues.  hesKnez, 
ui  n'ont  point  d'emploi  à  la  Cour, 


t 


1631.  il  obligea  tous  fes  Sujets  à 
lui  payer  la  pettina  ,  c'efl-à-dire  , 
le  cinquième  denier  de  leur  bien  ; 
mais  celui-ci  s'efl  contenté  du  di- 
xième au  commencement  de  la  pré- 
fente guerre.  Les  Knez,  les  Boja- 
res,  &  les  Gentilshommes  font 
exempts  de  ces  taxes  j  mais  ils  font 
obHgez  auffi-bien  que  les  Couvens 
des  Religieux,  de  lever  &  d'entre- 
tenir un  certain  nombre  d'hommes 


L  qui  n'ont  pas  le  moyen  d'y  faire  à  pied  &  à  cheval ,   à  proportion 


III  efli- 
inenc  \i 
Noblefltf. 


de  la  dépenfe,  fe  retirent  à  la  cam^ 
pagne  ,  où  leur  manière  de  vivre 
n'eil  pas  fort  différente  de  celle 
des  Payfans. 

Ils  ne  fe  mefallicnt  point ,  &  ils 
font  grand  cas  de  l'ancienne  Noblef 


la  traite 


de  leur  revenu 

La  traite  foraine  rend  une  fomme 
fi  confidérable ,  qu'il  y  a  des  années  f""^*"» 
où  le  Bureau  de  la  feule  ville  à'yîr- 
changel  fournit  plus  de  fix  cens 
!  mille  écus.  \^Q^Crucisnouduor,c't'i\- 


fe;  non  feulement  de  celle  de  leur  ù-dire,  les  tavernes,  où  le  Grand- 
Duc 


309 


DE  TARTARIE,  et  de  PERSE.  Liv.  III. 


310 


ï6^6.  Duc  fait  vendre  du  vin,  de  la  biè- 
re, de  l'hydromel,  &  de  l'eau  de 
Tavernesâ  ^ic,  payent  des  Ibmmes  immenfesj 
vin, bière,  puisqu'il  tirc  de  trois  tavernes  de 
&*^^"de  la  feule  ville  de  Novogorod  plus  de 
douze  mille  écus ,  &  que  depuis 
que  ce  droit  n'appartient  qu'au  Sou- 
verain, il  y  a  plus  de  mille  maifons 
où  le  Grand-Duc  fait  feul  vendre  le 
vin  &  l'eau  de  vie ,  &  en  tire  feul 
le  profit. 

iMmat-     Les  martres  zibelines  &  autres 
nés  isc  au-  fourrures  lui  donnent  aulii  beau- 
rote^""  coup  ;  parce  qu'il  s'en  eft  refervé  le 
trafic  à  lui  feul,  aufTi-bien  que  celui 
du  cavayar ,  &  de  plulieurs  autres 
Le  revenu  iTiarchandifes.    Le  revenu  de  l'ar- 
oui  intérétgent ,  qu'il  fait  valoir  par  fes  Fa- 
''"^"'"deurs ,  n'ell  pas  fi  certain,  tant 
parce  que  le  profit  du  Marchand 
n'eft  pas  toûjours  également  aiTûré , 
que  parce  qu'on  lui  fait  quelquefois 
banqueroute ,  aufli-bien  qu'à  des 
particuliers.    Dans  le  temps  de  nô- 
tre AmbafTade  il  avoit  confié  quatre 
mille  écus  à  un  Marchand  nommé 
chanTfiit  Savelli ,  qui  au-lieu  de  faire  profi- 
banque.  ^çj.  qq^^q  fommc  k  dillîpa  entiére- 

foute  au  .         ,  ."^ 

Grand,  mcnt ,  cn  moms  de  trois  ans  qu  il 
fut  en  Terfe.  Le  Grand-Duc  don- 

■  na  ordre  au  'Pojlanik  Alexei  Sawï- 
nowïts  Romanitzikou ,  qui  fit  le 
voyage  de  Terfe  avec  nous,  de  le 
faire  prendre ,  &  de  le  ramener  en 
n  a  def  ^^^fi^^^^^'    E^i  arrivant  à  Schama- 

fein  de  '  ckie ^  nous  fçûmes  qu'il  étoit  dans 

l'arrêter,     ^-^^^ .  j^^j^  commc  Ic  Truchcmcnt 

du  Tojlanik  étoit  mort ,  il  difïimula 
d'avoir  ordre  de  le  faire  prendre , 
mais  il  le  pria  de  lui  fervir  de  Tru- 
chement dans  fa  négociation ,  à 
deffein  de  le  ramener  fous  ce  pré- 
texte jufque  fur  la  frontière ,  &  de 
le  faire  enlever  enfuite.  L'autre  , 
qui  fe  tenoit  fur  fes  gardes ,  fervit 
fort  bien  le  Toflanik  pendant  le  fé- 
jour  qu'il  fit  à  Ifpahan  ;  mais  le 
voyant  prêt  à  partir  pour  retourner 
Il  fc  fauve  en  Mofcovie  il  fe  fauva  dans  V  Alla- 
îuhome-  c^pt->  fefit  circoncire,  fe  mit  fous 
la  proteftion  de  Mahomet ,  &  de- 
meura en  Terfe. 

Le  Grand-Duc  donne  toyt  fon 
domaine  à  fermer  mais  la  plus  gran- 
de partie  du  revenu  qu'il  en  tire  eft 


employée  à  la  fubfiflance  àc^Strelits,  1 6^6. 
dont  il  efl  obligé  d'entretenir  con- 
tinuellement un  très  grand  nombre, 
tant  dans  la  ville  de  Mo/cou ,  où  iltadépencr 
y  en  a  plus  de  feize  mille,  que  fur 
les  frontières  ;  de  forte  que  le  nom-8^«"'^°^• 
bre  des  troupes  ordinaires  monte  à 
plus  décent  mille  hommes.  Et  pour 
dire  la  vérité ,  fi  la  recepte  ell  gran- 
de ,  la  dépenfe  ne  l'cfl  pas  moins. 
Il  n'y  a  prefque  point  d'année,  qu'il 
ne  foit  contraint  d'acheter  la  paix 
des  Tartares  à  force  d'argent  &  de 
préfens.  Il  ne  fait  pas  fes  guerres  à 
fi  bon  marche  qu'on  les  fait  ailleurs; 
car  appellant  à  fon  fcrvice  Un 
grand  nombre  d'OfHciers  &  de  Sol- 
dats AUemans  ôc  d'autres  Etrangers, 
il  ne  les  y  arrête  qu'en  leur  don- 
nant des  gages  -extraordinaires,  & 
en  les  payant  fort  exactement ,  & 
bien  fouvent  par  avance.  Les  Am- 
baffades  qu'il  reçoit  ne  lui  coûtent 
pas  moins,  que  celles  qu'il  envoyé; 
parce  qu'il  défraye  toutes  les  per- 
fonnes  publiques ,  &  leur  fait  des 
préfens  fort  confidèrables.  La  dé- 
penfe de  fa  table  &  du  refte  de  fa 
Cour  eft  fort  grande ,  comme  étant 
compofée  de  plus  de  mille  perfon- 
nes,  qui  ont  bouche  en  Cour. 

A  l'heure  dudiner,  oudufouper, 
on  n'y  fonne  point  de  la  trompette, 
comme  l'on  fait  chez  les  Princes 
à:  Allemagne  ;  mais  un  des  Ofîiciers 
va  à  la  porte  de  la  cuifine  &  de  la 
cave,  &  crie,  Godtifar  Kufchinungy 
c'eft- à-dire,  le  Grand-Seigneur  veut 
que  l'on  ferve ,  &  aufTi-tôt  on  porte  s»  ^'^^^^ 
la  viande.    Le  Grand-Duc  fe  met  feii!  * 
au  milieu  de  la  table  &  feul  ;  s'il  prie 
à  diner  avec  lui  le  Patriarche ,  ou 
quelque  autre  grand  Seigneur  ,  il 
fait  dreffer  une  autre  table  au  bout 
de  la  fienne,  &  on  leur  fert  de  la 
viande  qui  a  été  préfentée  au  Grand- 
Duc  ;  je  dis  préfentée ,  parce  que 
tout  le  repas  n'étant  que  d'un  feul  îj!,.^ 
fervice  d'environ  cinquante  plats, 
les  Gentilshommes  ne  les  met- 
tent pas  tous  fur  la  table,  mais  ils 
les  tiennent  à  la  main,  jufqu'à  ce 
que  l'Ecuyer  trenchant  les  ait  mon- 
trez au  Grand-Duc,  &  jufqu'à  ce  qu'il 
ait  demandé  ceux  dont  il  defire  man- 
Tom.  I.     V  2  gcr. 
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1836.  ger.    Si  perfonne  ne  dine  avec  lui, 
S  envoyé  les  plats ,  où  il  n'a  point 
touché,  à  quelques  Seigneurs  de  la 
ville ,  ou  à  fes  Médecins, 
son  Mede-    Lc  Graud-Duc  d'aujourd'hui  n'en 
eio  di-  a  qu'un  leul,  qui  eft  celui  qui  a  fait 
p.éfcnt.      Yoyage  de  Terfe  avec  nous.  Il 
n'eft  point  du  nombre  de  ceux  qui 
s'attachent  luperftitieufement  aux 
maximes  de  Ga/ien  5  mais  il  em- 
ployé fouvent  &  fort  heureufement 
des  remèdes  chimiques;  où  il  reiif- 
fit  fi  bien  ,  que  le  Prince  ne  s'en 
fert  pas  moins  utilement  que  lesBo- 
jares  &  les  grands  Seigneurs  de  la  | 
s«  gâ-    Cour.    Il  a  fix  vingts  quatre  écus 
fion.T  de  gages  par  mois,  &  outre  cela  une 
préfens.   penfiou  dc  llx  cens  écus  par  an ,  & 
plus  de  bled,  d'orge,  de  miel,  & 
autres  provifions ,  qu'il  n'en  fçauroit 
confumer  dans  fa  famille.  Le  Grand- 
Duc  ne  fe  purge  point  &  ne  fe  fait 
point  faigner,  qu'il  ne  falTe  au  Mé- 
decin un  préfent  de  cent  écus ,  & 
d'une  pièce  de  fatin  ou  de  velours, 
ou  d'un  zimmer  de  martre  zibeline, 
qui  vaut  pour  le  moins  autant.  Les 
QiTcft.ce  j^ojares  ne  donnent  point  d'argent 

que  les  T»  #     1       •  •      I  • 

Médecins  aux  Mcdecms ,  mais  bien  une  cer- 
drBoTa-  taine  quantité  de  lard,  de  jambons, 
de  zibelùies,  d'eau  de  vie,  &  d'au- 
tres denrées.    Ils  font  obligez  d'al- 
Hs  lo°n        ^^^^      jours  à  la  Cour ,  &  de 
obligez  >  fe  battre  le  front  en  la  préfence  du 
Grand-Duc ,  ou  au  moins  devant 
ceux  qui  ont  l'intendance  de  fon  a- 
potheque. 

Ses  Tru.     Il  a  plufieurs  Truchemens  pour 
ixZ\'  les  Langues  étrangères,  particulié- 
f"-' rement  pour  Y  Allemand,  le  T^ûlo- 

Icrc  à-pté-        ,  ,  _f 

fcat.  nois-i\Q  Suédois t  It  Turc,  Scie 'Per- 
fan.  Celui ,  dont  le  Grand-Duc  fe 
fert  à  préfent  dans  fes  plus  impor- 
tantes affaires,  ^^T^anois,  &  il  a 
uneconnoiflancefi  générale  de  tou- 
tes les  Langues  de  V Europe,  qu'ayant 
été  envoyé  à  la  Cour  de  Vienne  de- 
puis trois  ans ,  avec  Ivan  Ivanowïts 
Boklakouskoy  &  Ivan  Tolycarpoujin 
Mïchailou,  il  fut  fi  agi'éable  à  l'Em- 
pereur ,  qu'il  lui  donna  des  Lettres 
deNoblefle  de  fon  pur  mouvement, 
sacour.sc  Au  rcftc ,  la  Cour  du  Grand-Duc 
fescouKi.  a  cela  de  commun  avec  celle  de 
tous  les  autres  Princes ,  que  la  ver- 


tu  en  efl  prefque  bannie  que  le  i63<J. 
vice  y  eft  fur  le  throne.  Ceux  qui 
ont  l'honneur  d'approcher  de  plus 
près  du  Grand-Duc ,  font  auffi  plus 
adroits,  plus  fourbes,  plus  infidel- 
les ,  &  plus  iniblens  que  les  autres. 
Ils  fçavent  merveilleufement  bien 
faire  valoir  la  faveur  du  Prince ,  & 
fe  font  rendre  les  derniers  refpeé^s 
&  les  plus  balTes  foumiffions  par  ceux 
qui  les  recherchent,  plutôt  pour  é- 
viter  le  mal  qu'ils  pourroient  faire , 
que  pour  le  bien  qu'on  en  efpere. 

Le  Confeil  du  Grand-Duc  eft  di-  confeii 
vifé  en  fix  Departemens,  ou,  félon  Duce» dû 
leur  façon  de  parler,  en  fix  Chan-  cfancdï 
celeries.  Dans  la  prémiére  on  parle  "«  • 
des  affaires  étrangères.   Dans  la 
deuxième  de  celles  de  la  guerre. 
Dans  la  troifiéme  l'on  traite  du  do- 
maine &  des  finances  du  Prince. 
Dans  la  quatrième  on  reçoit  les 
comptes  des  Fadeurs  &  de  ceux  qui 
ont  l'intendance  des  tavernes.  Dans 
la  cinquième  on  prend  connoiftance 
par  appel  des  procès  civils.  Et  dans 
la  fixiéme  on  inftruit  &  on  juge 
les  procès  criminels. 

Nous  avons  dit  ci-deftus  ,  quei_„chamt 
les  Confeillers  d'Etat  &  les  Boiares  «les 

r.  ri  1  comptes  ae 

ne  lont  pas  leulement  employez  aux  de 
affaires  de  la  Cour  &  du  Prince  , 
mais  auflî  au  jugement  des  affaires 
civiles  &  particulières ,  où  ils  prèfi- 
dent  avec  d'autres  Juges,  ou  ils  y 
jugent  feuls  les  procès ,  félon  la  na- 
ture des  affaires  qui  fe  préfcntent. 
Il  y  a  pour  cela  dans  la  ville  de  MoJ^ 
cou  trente-deux  Chambres  tant  des 
comptes  que  de  juftice,  que  les  Mof- 
covites  appellent  Tricas,  &  que  je 
m'en  vai  mettre  ici  par  ordre,  avec 
les  noms  des  Prélidens,  ou  Chance- 
liers,ouDirefteursdechacuned'elles. 

I.  Le  Pofolskoi  Trie  as  eft  la  Pofoiskoi 
Chamhre ,  où  Ton  règle  les  affaires  ^"*'"* 
des  AmbaiTadeurs ,  des  poftes  du 
Royaume,  &  des  Marchands  étran- 
gers. Aimas  Ivanowits  en  eft  Pré- 
fident  ou  Chancelier. 

z.  Roferadni  Trie  as  eft  celle  où  Roferadni 
l'on  tient  regître  du  nom  ,  de  la 
qualité ,  &  de  la  famille  des  Bojares 
&  de  tous  les  Gentilshommes  de 
Mofcovie,  comme  auiTi  de  tous  les 
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16^6.  exploits  de  g^aerre  &  des  avantages 
que  le  Grand-Duc  en  tire,  ou  des 
pertes  qu'il  y  fait.    Ivan  OjfonaJJl- 
no'-JuitsGabrienou  en  ellDirefteur. 
pomieft-      3  Tomieftnoi  Tricas  cil  la  Cham- 
bre,  ou  1  on  tient  regitre  de  tous 
les  fiefs ,  &  où  l'on  vuide  les  procès 
qui  les  regardent.    On  y  reçoit 
au/R  les  droits  que  les  fiefs  doivent 
payer  au  Grand-Duc ,  fous  la  dire- 
6tion  de  Fedor  Cufmïts  Jellifariou. 
Kifanskei     4.  5'.  Le  Kafattsko  'i     le  Sibers- 
&  sibets-  j^g-^  ^rïcas  font  les  Chambres,  dans 
lefquelles  fe  jugent  les  procès  des 
provinces  de  Cafan&càc  Sibérie^  & 
où  l'on  tient  rcgître  des  revenus  qui 
fe  tirent  des  martres  zibelines  &:  au- 
tres pelleteries,  que  ces  deux  pro- 
vinces fournilTent  au  Grand -Duc. 
LePréfident  de  ces  deux  Chambres 
eft  le  Bojar  Knez  Akxeï  Mikïto'-juits 
Trubetskoi. 
te  Duot-     6.  Le  'Duorzovoi  Tricas  eft  ce- 
«voiPà-j^.  traitent  toutes  les  aflfai- 

res  qui  regardent  la  Cour  &  la 
maifon  du  Grand-Duc  &  fon  entre- 
tien. Le  Bojar  Bafili  Bafilowits 
Butterlin  en  a  l'intendance, 
inafem*.  7-  \JInafemskoi  '^P  rie  as  eft  pour 
koi  piicaj.  les  Officiers  de  guerre  étrangers , 
qui  y  portent  leurs  caufes  pour  être 
jugées,  &  qui  en  temps  de  paix  y 
reçoivent  leurs  ordres  d'//i^  T>ani- 
lowits  Miloflauski  beau-pére  du 
Grand-Duc ,  qui  en  a  l'adminifba- 
tion. 

Reicarskoi  8-  Lc  Reitarskoi  Tricas  a  été  é- 
tabli  pour  décider  les  affaires  de  la 
■Cavalerie  Mofcovite^  &  c'eft  là  où 
en  temps  de  paix  ils  reçoivent  leurs 
ordres  &  leurs  gages ,  fçavoir  30. 
roubles  ou  60.  écus  par  an  pour 
chaque  Cavalier.  Cette  Cavalerie 
eft  la  plùpart  compofée  de  Gentils- 
hommes qui  ont  peu  de  bien ,  mais 
qui  ne  laiffent  pas  de  poffeder  des 
fiefs.  Le  même  Ilia  Daniloivits 
Milojlauski  efl:Préfident  de  ceTri- 
cas. 

9.  Le  Bolfchoi  Trichod,  ou  Tri- 
cas^  eft  la  Chambre  où  tous  les 
Receveurs  des  droits  du  Grand- 
Duc  doivent  rendre  leurs  com- 
ptes tous  les  ans.  C'eft  là  aufîi 
que  l'on  examine  fi  le  pain  a  le 


Bolfchoi 
Pcicv. 


poids  qu'il  faut  fuiyant  le  prix  du  \6i6. 
Troment  &  du  feglc,  &  fi  dans  les 
cabarets ,  où  l'on  vend  toute  forte 
I  de  vins  étrangers ,  on  y  donne  le 
vin  à  un  prix  raifonnnable  &  dans 
de  juftes  mefures.  On  y  prend  foin 
auffi  de  faire  payer  exadement  à  tous 
;les  Etrangers,  qui  font  au  fcrvice 
du  Grand-Duc ,  tant  à  fa  Cour  que 
dans  fes  troupes,  leurs  gages  par  mois 
&  leurs  penlions  annuelles.  Le  Bo- 
jar Knez  Micha'àlTetrowits  Prons- 
ki  eft  Direfteur  de  cette  Chambre. 

I  o.  Le  Sudnoi  JV olodimirskoi  Tri-  j^^^^. 
cas  eft  celui  où  l'on  juge  les  caufes  woiodw 
de  tous  \esKnez,  Bojar  es,  Vautres 
Grands-Seigneurs  Mofcovites ,  où 
l'on  entend  les  plaintes  qu'ils  ont  à 
faire  ,  &  où  même  on  prononce 
fentence  quand  il  s'agit  de  quelque 
affaire  particulière.  Le  Bojar  Knez 
Fedor  Simonciuits  Kurakin  eft  Chan- 
celier de  ce  Tricas. 

II.  Le  Sudnoi  Moscauskoi  Tricas  sudnoi 
eft  la  Chambre,  où  les  Stolnikes,'^°^'^^^'^^ 
les  Strapzi ,  les  'Duoraini ,  les  Sitzi, 
les  Gentilshommes  &  Pages ,  qui 
fuivent  &  accompagnent  le  Grand- 
Duc  par-tout ,  doivent  fe  faire  ren- 
dre juftice.  C'eft  aufli  Fedor  Simo- 
nowits  Kurakin  qui  en  eft  le  Dire- 
fteur. 

II.  Le  Rosboinoi  Tricas  c'ed  où  „  .  .  . 

j  Rosboinei 

1  on  examine  tous  ceux  qui  ont  com-  vùc»,. 
mis  des  brigandages,  des  meurtres, 
des  larcins ,  &  autres  violences  tant 
dans  la  ville  qu'à  la  campagne,  aux- 
quels on  donne  la  queftion  ,  &  à 
qui  l'on  prononce  la  fentence ,  fé- 
lon la  nature  &  l'état  des  chofes. 
Le  Bojar  Knez  Boris  Alexandro- 
wits  Repiin  préfide  dans  ce  Tri- 
cas. 

1 3 .  Le  Tuskarskoi  Tricas  c'eft  où  putitarikoi 
l'on  entend  &  décide  les  affaires  de 
ceux  qui  fe  mêlent  de  fondre  des 
cloches ,  des  canons ,  &  autres  piè- 
ces d'artillerie  avec  leurs  affûts , 
tels  que  font  les  Fondeurs ,  Serru- 
riers ,  FourbiflcBrs ,  Canoniers  , 
Armuriers  ,  Maréchaux ,  &  Char- 
pentiers ,  qui  travaillent  dans  l'ar- 
lenac  ;  &  où  tous  ces  Ouvriers 
peuvent  non  feulemcct  fe  fiire  ren- 
dre juftice ,  mais  auffi  y  faire  voir 
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16^6.  leurs  ouvrages ,  &  demander  leur 
payement.  Le  malheureux  Teter 
Tichonowïts  Trachanïftou  ,  qui  fut 
alTommé  par  la  populace  de  Mofcou, 
en  étoit  Dire6leur ,  &  le  Bojar  Knez 
Jnrgt  Alexeoizjits  T>olgorukoï  a  été 

,  mis  à  la  place, 
îamikoi  Y^t^amskoiTricas  Çi'^él2^ùX\ 

pour  régler  les  courvees,  (Se  pour 
payer  les  gages  &  les  appointemens 
des  Maîtres  de  polie,  Poffillons , 
•  Courriers,  &  Charretiers,  qu'ils  ap- 
pellent Jamtfikes ,  &  pour  donner 
des  pailèports  à  ceux  qui  en  deman- 
dent, &  qui  veulent  fe  fervir  des  voi- 
tures du  Grand-Duc.  C'efl  VOcol- 
nitza  Ivan  Andreo-wits  Milojlauski 
qui  préfide  dans  cette  Chambre. 
Tzioiûbit.  If-  Le  Tziolobitnoi  Tricas  eft  la 
noi  Pucaî.  Chambre ,  où  l'on  peut  citer  &  ti- 
rer en  juftice  les  T)iacs  ou  Secré- 
taires, les  Commis ,  les  Capitaines 
des  portes ,  &  les  Huifîiers  des  Tri- 
cas.  Leur  Juge  particulier  eft  l'O- 
colmtza  Teter  Tetrowits  Gollowin. 

16.  Le  Semskoi  T)uor  ,  ou  le 
Semskoi  Tricas,  eft  comme  leChâ- 
tellet  à  Taris,  011  fe  jugent  tou- 
tes les  caufes  civiles  des  Bour- 
geois de  la  ville  de  Mofcou.  On  y 
paye  auftî  les  droits  que  doivent  les 
places  &  les  maifons  que  l'on  vend 
&  acheté  ,  comme  aufli  les  taxes 
dont  on  charge  les  maifons  pour 
l'entretien  des  ponts ,  des  portes , 
des  remparts ,  &  des  autres  bàti- 
mens  publics ,  fous  la  diredion  de 
VOcolnitza  Bogdan  Mattheowits 
Qhytrou. 

cboioppoi  17-  Le  Choloppi  Tricas  eft  le 
rrica..  Bureau  particulier,  où  les  Golop, 
c'eft-à-dire,  les  Efclaves,  font  leur 
déclaration  quand  ils  fe  vendent, 
&  où  ils  prenent  un  certificat  quand 
ils  fe  rachètent ,  ou  quand  ils  re- 
couvrent leur  liberté  par  d'autres 
moyens.  Steppan  IvaTWwits  IJleniou 
en  a  l'adminiftration. 
«r'Sf  '8.  Le  Bolfcbikafni  Tricas  eft 
le  heu  où  l'on  fournit  &  où  l'on  en- 
regître  toutes  les  étoffes  de  bro- 
card, de  velours,  de  fatin,  de  da- 
mas,  Sec.  dont  on  fe  fert  à  la 
Cour ,  &  dont  on  fait  des  veftes , 
que  le  Grand-Duc  donne  aux  Am- 


baffadeurs  des  Princes  étrangers ,  16^6, 
&  aux  autres  perfonnes  de  quahté. 
Sous  ce  Tricas  eft  le  lieu  du  thréfor 
ou  de  l'épargne  ;  où  l'on  ferre  tout 
l'argent  qui  fe  trouve  de  relie  au 
bout  de  l'année  dans  les  coffres  du 
Grand-Duc  ,  &  dans  les  receptes 
générales,  fous  l'intendance  d'/Z/V? 
'Danilowits  Milojlauski  beau-pére 
du  Grand-Duc. 

Le  Cafannoi  Tricas  eft  la  Cham-  caûnnoi 
bre ,  où  l'on  juge  les  caufes  &:  pro- 1'""*- 
cès  des  Gofes ,  c'eft-à-dire ,  des 
principaux  Marchands  &  des  Fa- 
deurs du  Grand-Duc.  Le  même 
ILia  'Danilo'wits  Milojlauski  en  eft 
Préfident. 

xo.  Le  Monajierski  Tricas  c'eft  Monafier». 
où  fe  jugent  les  caufes  des  Moines, 
des  Prêtres ,  &  autres  Ecclefiafti- 
ques ,  qui  font  obligez  de  reconnoî- 
tre  la  jurifdiélion  feculiére ,  hors  les 
cas  privilégiez.  UOcolnitza  Knez 
Ivan  Federowits  Chilkou  en  a  la  di- 
reélion. 

21.  Le  Camenoi  Tricas  eft  un  Camenoi 
bâtiment  fort  vafte,  où  l'on  fait  bon- 
ne  provifion  de  pierres,  de  chaux, 
de  bois,  de  fer,  &  autres  matériaux, 
que  l'on  employé  aux  bàtimens  du 
Grand-Duc  ;  &  c'eft  là  où  l'on  juge 
les  différends  entre  les  Charpen- 
tiers, les  Maçons,  &  autres  Ouvriers, 
&  où  l'on  prend  foin  de  les  faire 
payer  de  leurs  journées.    Le  Tiuo- 
raini  Jacob  IvanoiL'its  Sagraiskoi 
en  a  l'infpeftion. 

21.  Le  Novogorodkoi  Zetwert  Novog»- 
eft  le  lieu  où  l'on  porte  tous  les  re- 
venus  des  villes  deNovogorod  &c  de 
Nifenovogorod,  &  où  les  Receveurs 
particuliers  de  ces  deux  villes  ren- 
dent leurs  comptes.  On  y  juge 
auftî  quelquefois  les  procès  que 
les  habitans  de  ces  deux  places  ont 
entre  eux  ;  car  encore-que  les  IV ?i- 
vodes  jugent  les  procès  en  der- 
nier reftort  &  fans  appel ,  cependant 
ceux  qui  ont  fujet  de  douter  de  l'é- 
vénement de  leur  affaire ,  par  le  peu 
d'incHnation  qu'ils  remarquent  au 
fVeivode,  ont  la  voye  de  l'évoca- 
tion ,  &  font  renvoyer  leurs  caufes 
à  Mofcou.  Le  Chancelier  Aimas 
Ivanoiz'its  préfide  dans  ce  Tricas. 

a^.  Le 
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1636.  23.  Le  GaUitsko  Volodomirski 
voïodî"'  ^Pricas  a  été  établi  pour  y  recevoir 
mirikipri- les  rcvenus ,  qui  fe  tirent  des  pro- 
viuces  de  Gallits  &z  de  Volodimer  ; 
on  y  pourv^oid  aufli  à  leurs  befoins , 
&;  on  y  entend  leurs  gi'iefsi  L'O- 
colnitjà  Peter  Petrowits  Gollowin 
en  elt  Direéleur. 

24.  Le  Nova  Zetwert  eft  la 
Chambre,  où  fe  font  les  receptes 
de  toutes  les  tavernes  &  de  tous 
les  kabacs  de  Mofcovie ,  &  où  tous 
ceux  qui  tiennent  cabaret  font  o- 
bligez  de  venir  prendre  l'hydromel, 
le  vin,  &:  l'eau  de  vie  qu'ils  débi- 
tent ,  &  d'y  rendre  compte  de  la 
vente  qu'ils  en  ont  faite.  On  y  punit 
aufli  ceux  qui  en  ont  vendu  fans 
permiffion ,  ou  qui  ont  pris  ou  dé- 
bité du  tabac,  qui  eft  feverement 
défendu  aux  Mofcovites  ;  &  quand 
ils  violent  ces  défenfes ,  on  leur  fait 
payer  félon  la  qualité  &  les  moyens 
d'un  chacun  de  grofles  amendes  pé- 
cuniaires ,  ou  ils  font  condamnez  à 
la  baftonnade  &  enfuite  envoyez  en 
Sibérie.    Cependant  le  trafic  & 
l'ufage  du  tabac  eft  permis  aux  Al- 
lemans  &  autres  Etrangers.  L'O- 
colnitfa  Bogdan  Mattheowits  Chy- 
troii  a  l'adminiftration  de  ce  Tri- 
cas. 

cafttomf-  Le  Cajiromkoi  Prie  as  eft  le 

koipiicas.  ijgy     Yovl  porte  les  revenus  de  C«- 


leurs  affaires.  Le  Bojar  Gregori  Ba- 
/ilowits  'Puskin  en  cit  le  Directeur  & 
le  Gardien. 

x8.  Le  Rusjannoi  Prie  as  c'eft  où  Ruijamioi 
l'on  garde  toutes  les  armes  du 
Grand-Duc  &  autres  armes,  com- 
me aufti  tout  ce  qui  peut  fervirpour 
des  expéditions  militaires  &  pour 
des  cérémonies  folemncllcs.  C'eft 
là  auffi  où  fe  trouve  l'arfenal ,  où  fe 
jugent  les  procès  des  Ouvriers  qui 
y  font  occupez,  &  où  ils  font  payez. 
C'eft  le  même  Bojar  Gregori  Ba- 
filowits  Puskin  qui  en  a  l'admini- 
ftration. 

X9.  ]J  Apotekarskoi  Prie  as  eft  le  '^^H^ 
lieu  où  l'on  void  l'apoticairerie  du  piî^? 
Grand-Duc  ,  &  où  les  Médecins , 
les  Apothicaires ,  les  Chirurgiens , 
les  Operateurs ,  les  Chymiftes ,  & 
tous  ceux  de  cette  proFeflion  font 
obligez  de  comparoître  tous  les 
jours ,  &  de  s'informer  fi  on  a  be- 
foin  de  quelque  chofe  qui  regarde 
leur  profeflion.  Ils  doivent  aufli 
fe  battre  le  front  en  la  préfenced'/- 
lia  Daniloivits  Milojlauski,  qui  eft 
leur  Patron  &  qui  a  l'intendance 
de  cette  maifon. 

30.  Tamojini  Prie  as  eft  la  mai-Taœofini 
fon  de  la  douane ,  où  fe  trouve  un 
des  Gofes  ou  Marchands  du  Grand- 
Duc  ,  accompagné  de  deux  ou  trois 
Aftefteurs ,  qui  rendent  compte  à 


firom^  de  JeroJIaw,  &  autres  places  1  une  autre  Chambre,  qu'ils  appellent 


Vftogskoi 
Pcicas- 


Solotoya- 
Almatnoi 
l'cicas. 


adjacentes  ,  où  l'on  reçoit  leurs 
comptes,  &  où  l'on  vuide  leurs  af- 
faires. Le  Bojar  &  Grand-Maître 
de  l'artillerie  Gregori  Bafilowits 
Puskin  en  a  l'intendance  &  le  dé- 
partement. 

x6.  UVJiogskoi  Prie  as  c'eft  où 
l'on  porte  les  revenus  à'Vftoga  & 
de  Colmogorod ,  &  où  l'on  entend 
&  juge  leurs  caufes.  ]JOcolnitfà 
Knez  Demetri  Petrowits  Lewou  y 
préfide. 

27.  Le  Solotoya-AlmasnoiPricas 
eft  le  lieu  où  l'on  garde  les  joyaux 
&  les  pierreries  de  la  Couronne, 
&  où  l'on  paye  aux  Orfèvres  Alle- 
mans  les  pièces  de  vaiflelle  d'or  & 
d'argent  qu'ils  font ,  &  les  pierreries 
qu'ils  vendent  ;  c'eft  là  aufli  où  ces 
habiles  Maîtres  doivent  faire  juger 


Bolsehoi  Prichod^  de  la  recepte  de 
tous  les  droits  d'entrée  de  la  ville 
de  Mofcow,  &  ces  Gofes  changent 
tous  les  ans. 

31.  Le  Sboru  T>ezatti  T>engi  Sboru  D*- 
Pricas  c'eft  où  fe  fait  la  recepte  du  gfri^ïll' 
dixième  denier  accordé  pour  pouf- 
fer la  guerre,  fous  l'infpeélion  du 
Bojar  Knez  Michaél  Petro''JDits 
Tronski  &  de  VOcolnitfa  Ivan  Ba- 
filowits Alferiou. 

31.  'Le  Sisknoi  Prieas  eft  celui  d'où 
dépendent  &  où  font  terminées  tou- 
tes les  affaires  extraordinaires ,  qui 
n'ont  point  àePricas  aft'eôé.  Il  eft 
fous  la  direftion  du  Kftez  Jurgi  A- 
lexeouuits  Dolgornkoi. 

Ce  font  là  tous  lesPrieas  ou  tou- 
tes les  Chancelcries  &  Chambres, 
dans  lefquelles  le  Grand-Duc  tait 

trai- 
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Clercs. 
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i6i6.  traiter  &  examiner  les  affaires  & 
Les  pncas  j^^g(,j-  j^s  procès.  Outre  ces  Prkas 
ceieSs'd..  du  Grand-Duc,  le  Patriarche  a  auffi 
P.ui..che      fiens  particuliers  àmsMofcou  au 

nombre  de  trois,  fçavoir, 
Rofeud  I .  Le  Roferad  Prie  as  eft  la  Cham- 
ï*""^-  bre ,  où  l'on  tient  regitre  de  tous 
les  biens  d'Eglife,  &  où  l'on  garde 
les  Chartres  &  les  archives, 
sudnoi  -L.  Le  SudnoiTrïcas  efl  celui  où 
pùus.       Patriarche  tient  &  exerce  fa  ju- 

rifdi6lion  fpirituelle. 
c.f.nnoi      3.  Le  Cafannoi  Trie  as  eft  le  lieu 
Kic.s.        Pqj-j  j-j-^et;  &  garde  les  revenus  & 

le  thréfor  du  Patriarche, 
ses  offi-    Il  a  établi  dans  ces  Trieas  des  Offi- 
ciets.sc  iu-  •         des  Tuffes  Ecclefiafliques , 
i.afti<iues.  qu'il  a  éprouvez ,  qui  1  mrorment  de 
tout,  qui  lui  rendent  compte  de  tou- 
tes leurs  adions,  &  qui  exécutent  fes 
ordres. 

les  Gref     Daus  tous  Ics  Trteas  du  Grand- 
fiers  6c  les  jQ^^  ^      PatHarchc  il  y  a  quanti- 
té de  Greffiers  &  de  Clercs ,  qui 
fçavent  tous  fort  bien  écrire,  &:qui 
entendent  parfaitement  l'Arithmé- 
tique à  leur  mode ,  dans  laquelle  ils 
fe  fervent  de  noyaux  de  prunes ,  au 
lieu  de  jettons  ;  c'eft  pourquoi  il 
n'y  a  aucun  de  ces  Greffiers  & 
Clercs  qui  n'en  porte  une  certaine 
quantité  dans  une  petite  bourfe. 
Il  efl  défendu  fous  peine  du  fouet 
f  rcndre    à  CCS  Gremers  &  Clercs  de  pren- 
lens.''^'  dre  fofehîil,  ou  des  préfens  ;  mais 
ils  ne  lailTent  pas  de  tâcher  d'en 
attraper  adroitement ,  &  leur  ava- 
rice efl  même  fi  grande,  que  bien 
fouvent  ils  offi*ent  de  leur  propre 
mouvement  de  donner  copie  des 
dépêches  &  des  refolutions  fecret- 
tes,  dans  l'efpérance  d'en  tirer  quel- 
îèn/côti^'       '^^^  profit.  Cependant  ces  of- 
lompce.  fres  doivent  êti*e  d'autant  plus  fuf- 
peéles ,  que  je  fçai  par  expérience , 
que  ces  gens-là  ont  bien  rarement 
ce  qu'ils  font  efperer  ;  ou  s'ils  l'ont 
en  leur  pouvoir ,  il  y  a  tant  de  dan- 
ger à  le  communiquer ,  que  le  plus 
iouvent  ils  ne  débitent  que  des  piè- 
ces faufTes  &  fuppofées;  ainfi  que 
cela  arriva  dans  Mofeou  l'An  1643. 
m.mln*d"é  ^  un  Minlflrc  d'un  Prince  étranger, 
leur  côa-.  j^quel  ayant  envie  d'avoir  copie  de 
la  dépêche,  que  le  Grand-Duc  m'a- 
voit  fait  donner  pour  le  Prince  mon 


II  leur  efl 
défendu  de 


ver.i-ils  lei 
altcs  ûc 
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Maître  ,  un  de  ces  Greffiers  la  lui  -i<î35. 
vendit  bien  chèrement  ;  &  comme 
j'étois  bon  ami  de  ce  Miniflre,  on 
m'accorda  aufFi  une  copie  de  la  dé- 
pêche; mais  étant  de  retour  dans 
le  Holfte'm ,  &  l'original  des  Lettres 
du  Grand-Duc  au  Prince  mon  Maî- 
tre avant  été  traduit,  je  n'y  trouvai 
rien  d'approchant  de  ce  que  j'avois 
vù  dans  la  copie ,  qui  m'avoit  été 
mife  entre  les  mains  à  Mofeou. 

Ils  ne  tiennent  point  de  regître 
ou  de  protocolle  de  leurs  aftes&de 
leurs  procès  dans  des  livres,  mais 
ils  les  écrivent  fur  des  rouleaux  de  où  écri- 
papier,  qu'ils  font  de  plufieurs  feuil- 
les coupées  en  bandes  &  collées  p^'""^ 
enfemble ,  de  la  longueur  de  vingt , 
trente ,  ou  foixante  aunes ,  &  mê- 
me plus  longs ,  dont  tous  leurs  Gref- 
fes font  pleins. 

Lorsque  nous  arrivâmes  à  iV/(?/^  5;,^^^^^^ 
eau,  on  nous  fit  accroire  qu'il  n'y^ovites 
avoit  rien  que  l'on  ne  pût  obtenir  de  îeîtibï. 
la  Cour  par  le  moyen  des  préfens  ; 
&  à  la  vérité  j'ai  connu  des  Seigneurs, 
qui  quoiqu'ils  n'en  prifTent  point 
eux-mêmes ,  n'étoient  pas  fâchez 
qu'on  en  envoyât  à  leurs  femmes  ; 
mais  j'en  connois  aufTi,  qui  ont  bien 
témoigné  qu'ils  étoient  tout-à-fait 
incorruptibles,  &  que  leur  fidehté 
au  fervice  de  leur  Prince  étoit  à  l'é- 
preuve des  préfens ,  au  grand  regret 
de  ceux  qui  confiderent,  que  là  où 
l'on  ne  donne  rien,  on  n'obtient  rien 
aufli. 

Lajuflice  ferend  dans  les^Pr/V^j-u  junke 
ou  Chanceleries,  dont  nous  venons"''.*'/" 
de  parler.    Le  Bojar  ou  le  Juge  ,  rend-eiie  2 
qui  y  prélide ,  a  fon  Secrétaire  &  " 
fes  AfTefTeurs,  &  il  juge  fouveraine- 
ment  toutes  les  afraires  qui  fe  pré- 
fentent  devant  lui.    Autrefois  les 
Mofeovites  n'avoient  que  fort  peu  de 
Loix  écrites  &  quelque  peudeCoû- 
tumes ,  fuivant  lefquelles  on  jugeoit 
tous  les  procès.    Elles  ne  parloient  loîx  & 
que  des  attentats  contre  la  perfonne  SÏmo" " 
du  Grand-Duc ,  des  traliifons  con- 
tre  l'Etat ,  des  adultères ,  des  meur- 
tres ,  des  larcins ,  &  des  dettes  en- 
tre les  particuliers.   La  décifion  de 
toutes  les  autres  affaires  dépendoit 
de  la  fantaifie  du  Juge.  Mai^  l'An 

1647, 
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1536.  Ï647.  le  Grand-Duc  fit  une  grande 
afTemblée  desNotables  de  fonRoyau- 
me ,  &  fit  rédiger  par  écrit  &  publier 
plufieurs  loix  &  ordonnances ,  qui 
doivent  fervir  de  règle  aux  Juges. 
Leur  Corps  EUcs  furcnt  imprimécs  in  folio  lous 
de  Droit  titre  de  Soborna  ^lofania,  c'cfi:- 
à-dire,  le  'Droit  Sacré  ^  'Vniver- 
fèl ,  fuivant  lequel  les  Bojares  ou. 
Juges  font  obligez  de  faire  leurs  pro-  ' 
cedures ,  &  duquel  perfonne  n'ofe 
appeUer. 

Les  Mofcovites  obfer\^oient  au- 
trefois Tordre  fuivant  dans  leurs  pro- 
cès. Dans  les  caufes,  où  les  par- 
ties n'étoient  point  d'accord  du  fait, 
&  où  l'on  manquoit  de  preuves 
fuffifantes ,  le  Juge  deferoit  le  fer- 
ment au  défendeur ,  &  lui  deman- 


doit,  s'il  vouloit  faire  le  ferment  fur  1616. 
fon  ame,  ou  s'il  le  vouloit  déférer 
au  demandeur.    Celui  qui  ofl'roit  j^^^.,^^ 
de  prêter  le  ferment ,  CtOlt  amène  ancienne 
trois  fémaines  confecutives  ,  une  i/é^'-û 
fois  la  fémaine,  devant  le  juge,  qui 
lui  remontroit  a  chaque  fois  l'im- 
portance du  ferment,  &  le  péché 
dont  il  alloit  charger  fa  confcience, 
s'il  croyoit  jurer  à  faux;  fi  nonob- 
llant  ces  remontrances  il  perfifloit 
à  vouloir  faire  le  ferment,  quoiqu'il 
fût  légitime  &  véritable ,  on  ne  laif- 
foit  pas  de  le  tenir  pour  infâme ,  de 
lui  cracher  au  vifage,  &  de  le  chaf- 
fer  hors  de  l'ï'glife,  où  il  n'étoit  plus 
reçu  après  cela ,  &  encore  moins  à 
lia  Communion,  finon  à  l'article  de 
la  mort. 


f 

X 


T 
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Manière      Aujourd'hul  on  n'y  procède  plus 
2ar''avec  tant  de  rigueur;  mais  on  fe 
ipmd'hui.  contente  d'amener  celui  qui  doit 
faire  le  ferment  devant  l'image  d'un 
de  leurs  Saints,  où  on  lui  deman- 
de, s'il  veut  prêter  le  ferment  fur 


le  falut  de  fon  ame.  S'il  y  perfifte  , 
on  lui  donne  à  baifer  un  petit  cru- 
cifix, &  enfuite  l'image  du  Saint , 
que  l'on  prend  pour  cet  effet  à  la 
muraille.  Si  le  ferment  fe  trouve 
véritable ,  on  fe  contente  de  faire 
Tom.  I.     X  ab- 


\ 
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i6-6   abftenir  de  la  Communion  trois  ans 
^  '  durant  celui  qui  Fa  fait  ;  &  ii  on  ne 
le  traite  point  en  infâme  ,  les  gens 
d'honneur  ne  laiiTent  pas  d'avoir  de 
la  peine  à  lefoufFrir  en  leur  compa- 
gnie 5  mais  le  parjure  fe  punit  feve- 
rement  du  fouet  &  du  banniiTement. 
Le  parjure  C'ell  pourquoi  les  Mofiovites  tà- 
ïen^nt  chcnt  d'cn  éviter  ks  occafions  i  quoi- 
que d'ailleurs  dans  toutes  les  rencon- 
tres ,  &  particulièrement  dans  le 
commerce  ,  ils  jurent  à  tous  mo- 
mens ,  &  ont  incelTamment  dans  la 
bouche  leur/f  ChreJîum^parChriJi^ 
faifant  cependant  un  ligne  de  croix  ; 
mais  il  ne  fe  faut  pas  beaucoup  fier 
à  cette  forte  de  fermens ,  qui  font 
le  plus  fouvent  faux  &  téméraires. 
Ils  permettent  aux  Etrangers  de  fai- 
re le  ferment  en  juflice  ,  félon  les 
règles  de  leur  ReUgion. 
que-      Il  n'y  a  point  d'invention  ,  dont 
ftron  y  eft  jis  ne  fc  fcrvcut  pour  donner  la  que- 
^ultT  "  flion,  &  pour  tâcher  d'extorquer  la 
vérité  par  la  géhenne.    L'une  des 
plus  cruelles ,  à  mon  avis ,  c'eft  Fe- 
ilrapade;  laquelle  ils  donnent  fort 
L  eftrapa-  fouvcut  dc  cettc  façon.   Le  crimi- 
nel ,  ayant  les  mains  liées  fur  le  dos , 
ei1:  guindé  en  l'air,  &  demeure  ainfi 
fufpendu ,  ayant  une  grofle  poutre 
attachée  à  fes  pieds,  fur  laquelle  le 
Bourreau  faute  de  temps  en  temps, 
pour  redoubler  les  douleurs  &  pour 
achever  de  difloquer  les  membres  ; 
pendant  que  la  fumée  &  le  feu  , 
qu'on  lui  fait  fous  les  pieds ,  le  brû- 
le &  Fétouffe.    Quelquefois  on  fait 
raferla  tête  du  criminel,  &  pendant 
qu'il  eil  ainfi  fufpendu ,  on  lui  verfe 
de  l'eau  froide  fur  le  fommet  de  la 
tête  goutte  à  goutte  ;  ce  qui  efl 
tellement  fenfible ,  qu'il  n'y  a  point 
de  douleur  qui  en  approche,  non 
pas  même  celle  du  fouët,  qu'on  lui 
donne  quelquefois  en  cet  état ,  quoi- 
que Fon  paiîe  bien  fouvent  le  fer 
chaud  fur  les  playes. 

Dans  les  querelles  ordinaires  ce- 
lui qui  frappe  le  prémier  a  le  tort. 
Le  meurtre  ,  qui  fe  commet  fans 
qu'il  y  ait  néceffité  de  fe  défendre , 
fe  punit  de  mort.  Le  criminel  eft 
gardé  fix  fémaines  dans  une  prifon 
fort  étroite  ,  où  on  le  nourrit  au 
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pain  &  à  l'eau;  après  cela  on  lui 
donne  la  Communion ,  &  on  lui  tran- 
j  che  la  tête. 

On  applique  les  larrons  à  la  que- 
flion ,  tant  pour  fçavoir  les  compli- 
ces, que  pour  les  obliger  à  confef- 
fer  leurs  autres  crimes.  Si  c'eft  leSoTel 
prémier  larcin  qu'il  ait  commis,  on«^'^« 
lui  donne  le  fouet  depuis  la  porte  " 
du  château  jufqu'au  grand  marché, 
ou  on  lui  coupe  une  oreille,  &  on 
l'enferme  deux  ans  dans  la  prifon. 
S'il  retombe  dans  la  même  faute  , 
on  le  châtie  de  la  même  manière,  & 
on  le  garde  dans  la  prifon  jufqu'à 
ce  qu'il  y  ait  compagnie  pour  l'en- 
voyer en  exil  en  Sibérie.  Le  larcin 
ne  fe  punit  jamais  de  mort  en  Mof- 
covie  ;  mais  on  n'y  traite  pas  moin& 
mal  les  receleurs  que  les  voleurs  mê- 
mes ;  ce  qui  eft  une  des  plus  fortes 
brides,  dont  on  fe  fert  pour  rete- 
nir, les  mauvaifes  inclinations  de  ce 
peuple. 

Les  fuppUces  les  plus  ordinaires  fup- 
font,  de  fendre  les  narines,  le  fouet,  plw'Jâ,- 
&  les  battoki.  Le  dernier  n'eft  pas 
toûjours  infâme  &  public ,  &  il  n'y 
a  point  de  pére  de  famille,  qui  ne  le  ,  \ 
fallë  donner  à  fes  enfans  &  à  fes  fer- 
viteurs.  Celui  qui  doit  recevoir  ce 
châtiment  ôte  fon  kàftan,  &  n'étant 
couvert  que  de  fa  chemife,  fe  cou- 
che le  ventre  à  terre ,  &  alors  deux 
hommes  fe  mettent  fur  lui,  jambe 
deçà ,  jambe  delà ,  l'un  fur  le  col  , 
&  l'autre  fur  les  pieds,  ayant  cha- 
cun une  baguette  à  la  main  ,  dont  " 
ils  lui  battent  le  dos,  de  la  même 
façon  que  les  Pelletiers  battent  les 
fourrures  pour  en  chafTer  les  vers. 
On  fend  ordinairement  les  narines  à 
ceux  qui  ont  pris  du  tabac  en  pou- 
dre ,  contre  les  défenfes  que  le 
Grand-Duc  en  a  faites. 

Le  fouët,  de  la  façon  qu'on  le^^J?,^ 
donne  en  Mofcovie,  eft  un  des  pluswA'- 
barbares  fupplices ,  dont  on  ait  jamais 
entendu  parler.  Le  ^4^  Septembre  i-*  «uppi»'- 
de  F  An  1634.      1^  vis  donner  àch?£"* 
huit  hommes  &  à  une  femme ,  qui  ^°^'^l'r 
avoient  vendu  du  tabac  &  de  l'eau 
de  vie.    Ils  fe  mettoient  l'un  api*ès 
l'autre  fur  le  dos  du  Valet  du  Bour- 
reau, ayant  le  corps  nud  jhfqu'aux 

han- 
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i(53<5.  hanches,  &  les  pieds  attachez  en- 
femble  d'une  corde ,  laquelle  paflbit 
entre  les  jambes  de  ce  Valet,  qui 
les  tenoit  par  les  bras,  qu'ils avoient 
à  fon  col ,  pendant  qu'un  autre  Va- 
let tenoit  la  corde ,  en  forte  qu'ils 
ne  pouvoient  pas  fe  remuer.  Le 
Bourreau  étoit  à  trois  pas  de  là  ,  a- 
vec  un  gi'and  fouet  de  nerf  de  bœuf, 
ayant  au  bout  trois  éguillettes  de  cuir 
d'éland  crud  &  non  tanné,  &  par 
confequent  gueres  moins  tranchant 
qu'un  rafoir,  dont  il  leur  donnoit 
fur  le  dos  de  toute  fa  force,  &  en 
faifoit  ruilleller  le  fang  à  chaque 
coup.   Les  hommes  en  eurent  cha- 
cun vingt-cinq  ou  vingt-fix ,  jufqu'à 
ce  que  le  Clerc  du  Greffier  ,  qui 
avoit  dans  un  billet  le  nombre  des 
coups ,  à  quoi  ils  avoient  été  con- 
damnez, criât  "Polno^  c'ell-à-dire  , 
Cefl  ajffès.  La  femme  n'en  eut  que 
feize,  mais  elle  nelailTa  pas  de  tom- 
ber en  défaillance.    En  cet  état  , 
&  quoiqu'ils  eulTent  tout  le  dos  dé- 
chiqueté, on  les  attacha  tous  par  les 


bras,  deux  à  deux  ;  ceux  qui  avoient 
vendu  du  tabac  ayant  un  cornet 
plein  de  cette  drogue,  &  ceux  qui 
avoient  débité  de  l'eau  de  vie  une 
petite  bouteille  au  col ,  &  on  leur 
donna  le  fouet  par  la  ville  ;  &  après 
leur  avoir  fait  faire  une  bonne  de- 
mi-lieué  de  tour ,  on  les  ramena  au 
lieu  de  l'exécution,  où  on  les  lailFa 
aller.  Ce  fupplice  eft  fi  cruel ,  qu'il 
y  en  a  qui  en  meurent  ;  ainii  que  nous 
l'avons  dit  ci-deffusdu  fils  du  Géné- 
ral Herman  Scheïn^  Il  y  en  a  qui 
après  avoir  été  traitez  de  la  forte  , 
s'enveloppent  d'une  peau  de  mouton 
fraîchement  tué. 

Ci-devant  ces  fupplices  n'étoient 
point  infâmes ,  &  ceux  qui  avoient 
j  paffé  par  les  mains  du  Bourreau  , 
,  ne  lailîbient  pas  d'être  reçus  dans  les 
!  meilleures  compagnies non  plus 
i  que  le  Bourreau  même  ;  dont  le 
j  métier  étoit  fi  honorable,  que  les 
Marchands  mêmes  quittoient  quel- 
quefois leur  prémiére  profcllion, 
pour  fcrvir  d'exécuteurs  de  la  hau- 
Tom.  I.     X  1  te 
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165(5.  tejuftice,  &  pour  acheter  cet  em- 
ploi,  qu'ils   revendoient  à  d'au-^ 
très  au  bout  de  quelques  années,  i 
Cette  charge  ell  d'autant  plus  pro- 
fitable, que  le  Bourreau  ne  fe  fait 
.  pas  feulement  payer  par  le  Juge, 
mais  il  tire  aulTi  de  l'argent  du  cri- 
minel,  qui  lui  en  donne  pour  en  ê- 
tre  plus  doucement  traité ,  quoiqu'il 
V  falTe  fans  comparaifon  plus  de  profit 
^  de  l'eau  de  vie ,  qu'il  vend  fous 
-  main  aux  prifonniers.    Ce  métier 
n'eft  plus  fi  honorable,  ni  fi  fort 
•  recherché  aujourd'hui,  depuis  que 
les  Mofcovites  commencent  à  ap- 
prendre la  civilité  de  leurs  voifms  ; 
aufTi  ne  permet-on  plus  au  Bourreau 
de  vendre  fon  office,  mais  il  faut 
qu'il  demeure  dans  fa  famille;  la- 
quelle venant  à  s'éteindre,  les  Bou- 
chers font  obligez  d'en  fournir  un 
de  leur  corps. 

Tout  ce  que  nous  venons  de  di- 
re de  la  cruauté  de  leurs  fupplices, 
n'approche  point  de  celui  que  l'on 
fait  fouffiir  aux  méchans  payeurs. 
Celui  qui  ne  paye  point  dans  le 

Supplice  A       /  r  TV        •  r 

con.rc  i«  terme  porte  par  Ion  obligation ,  le 
pycwr  îTiet  ^î^îis  la  maifon  d'un  Sergent , 
jufqu'àce  qu'il  ait  fatisfait  fes  créan- 
ciers dans  le  temps  qu'on  lui  don- 
ne pour  cela.  S'il  y  manque  ,  on 
le  mené  dans  la  prifon ,  d'où  on  le 
tire  tous  les  jours  pour  être  con- 
duit dans  la  place,  qui  eft  devant  la 
Chancelerie  ;  où  le  Bourreau  le  bat 
pendant  une  heure  fur  l'os  de  la 
jambe,  avec  une  baguette  delagrof- 
feur  du  petit  doigt.  Après  cela 
on  le  ramené  dans  la  prifon  ,  fi  ce 
n'eft  qu'il  puilfe  donner  caution , 
qui  promette  de  le  repréfenter  le 
lendemain  à  la  même  heure  ,  pour 
être  traité  de  la  même  façon,  jufqu'à 
ce  qu'il  ait  payé.  Et  cela  s'exécute 
avec  beaucoup  de  rigueur  contre 
toutes  fortes  de  perfonnes ,  de  quel- 
que condition ,  fexe ,  ou  âge  qu'el- 
les puilîcnt  être,  habitans  du  pays  & 
étrangers,  hommes  &  femmes.  Prê- 
tres &  Séculiers.  Il  eft  vrai  qu'en 
faifiint  quelque  préfcnt  au  Bourreau, 
il  permet  que  le  débiteur  filfe  cou- 
ler du  fer  blanc  dans  la  botte  pour 
recevoir  les  coups ,  ou  bien  il  frap- 
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pe  plus  doucement.   Si  le  débiteur  i<î3<î.. 
n'a  pas  dequoi  payer,  il  faut  qu'il  fe 
vende ,  avec  fa  femme  &  les  en- 
fans,  à  fon  créancier. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Religion  des 
Mofcovites ,  nous  dirons  d'abord  , 
qu'il  s'eft  trouvé  des  Dofteurs  Lu- 
thériens en  Suéde  &  en  Livonie , 
qui  ont  ofé  rendre  problématique  la 
queftion  ,  fçavoir ,  ft  les  Mojcovi-  ^^^^\^°^' 
tes  font  Chrétiens  ou  non.    Ils  euf-  '"«"t  c^rê- 
fent  pû  par  la  même  raifon  difpu-  homnïs. 
ter  dans  leurs  exercices  publics ,  fi 
les  Mofcovites  font  hommes  ;  puis- 
qu'il n'y  a  pas  une  fi  grande  difté- 
rence  de  leur  Religion  avec  celle 
de  quelques  autres  Chrétiens  ^  que 
de  leur  Morale  &  de  leur  manière  \ 
de  vivre  avec  celle  de  plufieurs  au-  ' 
très  hommes  ;  mais  comme  ils  font 
hommes  par  le  ris  &  par  la  parole  , 
aufil  font-ils  Chrétiens  par  le  Baptê- 
me &  par  la  profeftion  extérieure 
qu'ils  font  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Si  on  les  en  veut  croire ,  il  n'y 

»  1  •     1  1  dilcnt  Ils 

a  qu  eux  de  véritables  Chrétiens  au  'i"'-'^ 
monde  ;  puisqu'il  n'y  a  qu'eux  qui  lU^Aa, 
ayent  été  baptifez ,  &  que  tous  les  ^''^'^"'""1 
autres  Chrétiens  n'ont  été  qu'arro- 
fez  ;  &  c'eft  la  raifon  pourquoi  ils 
ne  reçoivent  point  de  Profelyte  à 
leur  mode ,  qu'ils  ne  rebaptifent. 

Ils  fondent  leur  Religion  fur  les  sur  quoi 
livres  du  vieux  &  du  nouveau  Te-  kut  rÎ* 
ftament ,  &  ils  ont  l'ufage  des  Sa-s'°°- 
cremens.  Ils  fe  fervent  de  la  Ver- 
fion  Greque  de  la  Bible  faite  par  les 
LXX.  Interprètes,  qu'ils  ont  depuis 
quelques  années  fait  traduire  &  im- 
primer en  leur  Langue.  Ils  ne  fouf- 
frent  point  que  l'on  porte  toute  la 
Bible  à  l'EgUfe  ;  de  peur  de  la  pro- 
faner par  plufieurs  pafiàges  peu  mo- 
deftes  qu'ils  trouvent  dans  le  vieux 
Teftament  ;  c'eft  pourquoi  l'on  n'y 
porte  que  le  nouveau  Teftament 
&:  quelques  textes  tirez  desPfeaumes 
&  des  Prophètes  ;  mais  on  permet 
délire  toute  la  Bible  dans  la  maifon. 

Outre  la  Bible,  ils  eftiment  beau-  q^eis  an- 
coup  les  Ouvrages  de  quelques  an- ^J^^^^* 
ciens  Pércs  &  Dofteurs  de  l'Eglife  (iiaie  par- 
Greque,  comme  font  les  Explica- ' 
tions  de  l'Ecriture  Sainte  faites  par 
S\  Cyrille  Evêque  de  Jerufhlem , 

qu'ils 
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Que  ra- 

conteni- 
ils  de  S". 
Epbicm  ; 


qu'ils  appellent  ^tirila  Jerufaltms- 
ki  ^  Se  qui  a  écrit  un  Catechilme; 
fous  l'Empereur  Theodofe.  Il  vivoit  \ 
fur  la  fin  du  quatrième  Siècle ,  &  \ 
il  ne  doit  point  être  confondu  avec 
S'^.  Cyrille  d' Alexandrie ,  dont  les 
Grecs  célèbrent  la  mémoire  le  9'.; 
Juin  ,  au-lieu  qu'ils  chomment  la 
fête  de  l'autre  le  I8^  Mars;  ainfi 
qu'on  le  peut  voir  dans  \ç.ms  Meno- 
loges.    Les  autres  Pérès ,  dont  ils 
fuivent  l'autorité ,  font  Ivan  Da- 
maskin  ou  S\  Jean  Damajcene,  Gre- 
gori  Bogojlova  ou  S\  Grégoire  de 
Nazianze,  Ivan  Solottauska  ou  S\ 
Jean  Chryfofiome  -,  &  Ephrem  Sy- 
rin  ou  S\  Ephrem  de  Syrie  ^  Dia- 
cre de  l'Eglife  à'Edeff'e  en  Syrie. 
Ils  racontent  de  lui ,  (  aufTi  -  bien 
que  Gérard  VoJJïus^  qui  l'a  traduit 
en  Latin)  qu'un  Ange  lui  ayant  pré- 
fenté  un  Livre  écrit  en  carafteres 
d'or,  que  perfonne  ne  pouvoit  ouvrir, 
il  en  tira  auffi-tôt  des  lumières ,  qui 
paroilTent  encore  aujourd'hui  dans 
les  Livres  qu'il  a  publiez. 
QDci  Do-      Ils  ont  outre  ceux-là  un  Do- 
ils  en  gran-  fteur  particulier  ,  nommé  Nicola 
^^^^T^^^'  Sîidatworits ^  qui  a  écrit  quelques 
Traitez  fpirituels.    Sa  mémoire  eft 
en  fi  grande  vénération  parmi  les 
Mofcovites  ,  qu'il  n'y  a  pas  long 
temps  qu'on  voyoit  encore  des  bou- 
gies allumées  à  fon  effigie,  pour  la- 
quelle on  avoit  bâti  une  Chapelle 
particulière  dans  la  grande  rue ,  qui 
va  à  la  porte  de  Twere  ;  mais  l'un 
&  l'autre  eft  péri  dans  le  dernier 
incendie. 

Q^eisym.    Le  Symbole  de  S\  Athanafe  fert 
vMt-iis°'"  de  règle  à  leur  créance.  Ils  croyent 
en  Dieu  le  Tére,  comme  au  Créa- 
teur de  tout  le  monde  ;  en  Jefiis- 
Chrift,  comme  au  Sauveur  &  Ré- 
dempteur de  tout  le  genre  humain; 
&  au  S'.  Efprit ,  comme  à  celui 
qui  fanftifie  tous  les  Fidelles. 
Ils  ren-      H  cft  Vrai  que  leur  Religion  n'eft 
denc  auï  point  fi  épuréc ,  qu'elle  ne  foit  cor- 
«aimes  un  rompuc  par  une  mnnite  de  iuperlti- 
tions  ;  en  ce  qu  ils  conliderent  la 
Vierge  Marie,  les  Evangelilies,  les 
Apôtres,  &  un  nombre  infini  d'au- 
tres Saints,  non  feulement  comme 
de  fimples  intercefléurs,  (ainfi  que 
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difent  les  plus  entendus)  mais  aufîi  165(5. 
comme  des  caules  &  des  coopcra- 
teurs  de  leur  lalut.    Il  n'y  a  point 
de  Mo/covite,  qui  ne  rende  à  fes 
Saints  &  à  leurs  images  l'honneur 
qui  n'ell  dû  qu'à  Dieu,  lequel  témoi- 
gne en  être  li  jaloux,  qu'il  traite  ce 
faux  culte  de  paillardilc  fpijituelle. 
L'ignorance  du  petit  peuple  elt  ^"  n"^'» 
groliiere,  qu  lirait  conlilter  tou-Rdi-ion 
te  la  Religion  dans  les  honneurs  &  la  ^1^',.^°' 
vénération  qu'ils  rendent  à  ces  ima- 
ges ;  auffi  eîl-ce  la  feule  inftruction 
qu'ils  donnent  à  leurs  enfans ,  qui 
pour  toute  dévotion  n'apprennent 
qu'à  fe  tenir  avec  grand  refpeàl  de- 
vant ces  images  pour  faire  leur  priè- 
re.   Leurs  bonnes  œuvres ,  qu'ils ,  . 

/  .      .  „  ,      7  Leurs  bon- 

croyent  méritoires ,  lont,  de  bà tir  "«oeuvres 
des'Couvens  &  des  Eglifes,  &  de"^"'""^ 
donner  l'aumône;  fans  qu'au  relie 
l'on  puifle  juger  de  leur  foi  par 
leurs  œuvres. 

Ils  fe  vantent  d'être  membres  de 
l'EgUfe  Greque,  &c  leurs  Hilloires 
&  Annales  difent,  que  la  Religion 
Chrétienne  il  en  fon  commencement 
en  Rujf/le  dès  le  temps  des  Apôtres. 
Que  S'.  André',  en  partant  deGre-  oequoi  cc 
ce ,  s'embarqua  fur  la  rivière  du  Bo- 
rijîhene,  &  vint  par  le  lac  deZ^^-v^f^? 
doga  à  Novogorod,  où  il  prêcha  l'E- 
vangile.   Que  depuis  ce  temps-là 
la  Religion  Chrétienne  avoit  été  en- 
tièrement abolie  par  \c?,Tartares  & 
par  les  autres  Tayens,  qui  s'étoient 
rendus  maîtres  de  toute  la  Mcfco- 
vie,  &  qu'environ  l'An  989.  JVolo- 
dimer  Grand-Duc  de  RuJJïe  ayant 
remporté  de  très  grandes  vièloires 
fur  fes  voifins,  &  ayant  reiini  plu- 
fieurs  provinces  à  fa  Couronne ,  de- 
vint fi  confidèrable,  que  Bafile  &z 
Conftantin  T^orphyrogennetes ,  Em- 
pereurs de  Confiant inop le ,  l'envoyè- 
rent complimenter  par  une  AmbalTa- 
de  folemnelle.  Ce  fut  à  cette  occafion 
qu'il  eut  la  prémiére  connoilTance  de 
la  Religion  Chrétienne,hQ^\Q\\Q  il  em- 
braifa  enfuite ,  &  fe  fit  baptifcr.  Les  om  \h 
Evêques  &  les  Prêtres^que  le  Patriar-  RTigiS'" 
che  de  Confiajit impie  y  cnvova ,  a-  chrctie»- 
chevérent  d'inilruirc  &  de  baptifcr  le 
peuple,  qui  depuis  ce  tcmps-là  a  fait 
profeflion  de  la  Religion  Greque. 
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1535.      Jean  Ciiropalate^  qui  a  écrit  une 
Stu/"''  P'^i'tie  de  XHïftoïre  Byzantine^  & 
icancuro.  qui  vivoit  environ  ce  temps-là,  dit, 
conmlion  qu€  ccttc  convcrfion  ne  fe  fit  point 
d.«sPeu-  j^j^j^  miracle ,  &  que  l'effet  de  la  foi 
de  l'Evêque  toucha  plus  efficacé- 
ment  l'efprit  de  ces  Barbares,  que 
la  prédication  de  l'Evangile  ;  car 
ayant  de  la  peine  à  comprendre  les 
merveilles  ,  dont  toute  la  vie  de 
Nôtre-Seigneur  eft  remplie ,  ils  de- 
mandèrent une  preuve  de  la  pro- 
meffe  qu'il  fait  aux  Fidelles,  de  leur 
faire  donner  par  le  Pére  tout  ce 
qu'ils  demanderont  en  fon  nom. 
L'E>êque  s'y  offrit ,  &  leur  dit  , 
qu'il  avoit  tant  de  confiance  en  la 
Parole  de  Dieu ,  qu'ils  ne  pourroient 
rien  demander ,  que  fa  prière  n'ob- 
tint de  Dieu.  Ils  dirent  donc ,  que 
puifque  Dieu  avoit  bien  confervé 
en  vie  les  compagnons  de  T>aniel 
dans  la  fournaife,  il  pourroit  bien 
empêcher  que  la  Bible,  qui  eil  rem- 
plie de  toutes  ces  merveilles,  ne  fût 
confumée  par  le  feu.  L'Evêque  ne 
pût  leur  refufer  d'en  faire  l'épreu- 
ve; ainfi  il  jetta  la  Bible  dans  un 
grand  feu  ,  où  il  la  laiffa  jufqu'à  ce 
qu'étant  tout  réduit  en  cendres,  le 
Livre  en  fut  tiré  aufîî  entier  qu'il 
ou'en  di  ^^^^^  lorsqu'on  l'y  jetta.  Cedrenus^ 
feiu  Cedte-  Zonaras  confirment  la   vérité  de 
nïLl    cette  hifloire,  &  ajoutent,  que  ÎVolo- 
dimer  fut  tellement  touché  de  ce 
miracle,  qu'il  aboht  auffi-tot  toute 
l'idolâtrie  &  la  bannit  de  tous  fes  E- 
tats. 

Les  Mof-  C'efl  à  caufe  de  cela  que  les  Mof- 
'^""'"Lr  covites  aiment  les  Grecs ,  &  qu'ils 
leur  font  du  bien,  quand  l'occafion 
s'en  préfente.  L'An  1649.  le  Pa- 
triarche de  Jerufalem  vint  à  Mof- 
cou ,  &  apporta  au  Grand-Duc  de 
la  terre  du  fepulcre  de  Nôtre-Sei- 
gneur, (quoique  les  Evangeliltes  af- 
fûrent  que  ce  fepulcre  avoit  été  tail- 
lé dans  le  roc)  &  de  l'eau  bénite  du 
ViViivK-Jordain.    11  y  fut  fort  magnifique- 

lufalcm  cft 

ment  reçu  ,  &  il  fut  conduit  par 
bien  trai.é  fout  Ic  Clcrgé  à  l'audiauce  du  Grand- 
Duc ,  qui  lui  ht  un  prefent  de  plus 
de  cent  mille  ducats;  mais  il  fut 
fi  malheureux,  qu'à  fon  retour  il 
tomba  entre  les  mains  de  quelques 


Grecs 


Turcs,  qui  lui  enlevèrent  tout  ce  1(536. 
qu'on  lui  avoit  donné.  Il  ne  fe  paffe 
prefque  point  d'année ,  que  l'on  ne 
voye  à  la  Cour  du  Grand-Duc  de 
ces  Prêtres  ou  Moines  Grecs ,  qui  y 
débitent  leurs  Reliques,  dont  ils  fe 
font  fort  bien  payer. 

Les  Mofiovites  font  tous  profef-  R*'-- 
fion  d'une  même  Religion,  laquel- fè°en S 
le  leur  étant  comme  particuhére  j'""''- 
on  peut  dire  qu'elle  a  la  même  é- 
tendue  que  l'Empire  du  Grand-Duc; 
fi  ce  n'efl  qu'elle  s'exerce  auffi  à 
Nerva  fous  la  domination  du  Roi 
de  Suéde  à  la  manière  des  Lu- 
thériens,  &  que  les  Tartares  ont 
auffi  leur  Rehgion  Mahometane  & 
Mayenne  le  long  du  JVolga,  &  au- 
delà  à'AJiracan  ,  fur  la  Mer  G?/ 
pïemte.    Il  n'y  en  a  prefque  point, 
même  parmi  leurs  Moines  &  leurs 
Prêtres ,  qui  puiffent  rendre  raifon 
de  leur  foi  ;  parce  qu'ils  n'ont  per- 
fonne  qui  leur  prêche  la  Parole  de 
Dieu  ;  c'efl  pourquoi  le  Patriarche 
ne  fouffre  point  qu'ils  difputent  de  n  en  dé- 
Religion,  ou  qu'ils  s'informent  de^^'^'J.^ 
celle  des  Etrangers.  Il  y  a  quelques  te  "dè'd'f. 
années  qu'un  Moine  de  Nifenovogo-  Reiioion. 
rod  eut  plufieurs  conférences  avec 
un  Miniflre  Proteflant  ;  mais  dès 
que  le  Patriarche  le  fçût ,  il  l'envoya 
quérir,  &  le  mit  en  prifon;  où  il 
eût  été  fort  maltraité,  s'il  n'eût  eu 
l'adreffe  de  dire ,  que  le  Miniflre 
lui  avoit  témoigné  de  l'inclination 
pour  la  Religion  Mofcovke,  &  qu'il 
avoit  deffein  de  fe  convertir. 

Les  Mofiovites  ont  pris  leurs  ca-  ^^^^^ 
rafteres  des  Grecs,  auffi-bien  que^e^" 
leur  Religion  5  mais  comme  ils  ont  ".VueîT 
fort  altéré  l'une,  auffi  ont-ils  chan-  ^ 
gé  &  augmenté  les  autres ,  de  la 
manière  que  nous  les  repréfentons 
dans  la  table  fuivante. 

Ils  fe  fervent  de  ces  carafteres  ,  v^y,^  u 
tant  dans  leurs  livres  imprimez,  que^'^"';"'* 
dans  leurs  écritures  ,  ou  ils  em-  ^«f^. 
ployent  une  Langue  qui  leur  eft  tou- 
te particulière ,  mais  tellement  ap- [Jequ'^";, 
prochante  de  XEfilanyonne  &  de  la 
^Folonoifi,  que  celui  qui  fçait  l'une, 
n'a  pas  beaucoup  de  peine  à  appren- 
dre l'autre.    Elle  n'a  rien  de  com- 
mun avec  la  Langue  Greqwe,  quoi- 
que 
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d'Etat,  a  été  alîes  heureux  dans  fa  153(5. 
jeuneiïe  d'avoir  voyagé  en  Turquie 
&  en  Terfe^  où  il  a  ii  biçn  appris 
l'une  &  l'autre  Langue,  qu'il  ne  fe 
fert  point  de  Truchement  avec  les 
Minières  du  Grand-Seigneur  &  du 
Roi  de  Terfe.  Le  Truchement  Da- 
nois ,  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fus ,  a  traduit  en  leur  Langue  quel- 
ques Livres  Latins  &  François  ^  où 
ils  ont  fi  bien  pris  goût,  qu'il  faut 
efperer  que  ceux  de  la  Cour  vou-j 
dront  un  jour  s'appliquer  à  l'étude 
des  Langues  &  des  belles  Lettres , 
par -où  ils  pourront  parvenir  à  la 
connoiflance  de  tant  de  chofes  cu- 
deufes  &  utiles,  qu'ils  ignorent. 

Tout  .l'exercice  de  leur  Religion^]f«[^'J«* 
confifte  principalement  auBaptême,  Rf'iig"ôn 
en  la  lefture  de  la  Parolè;  5je  Dieu  "X'r. 
dans  l'Egliie,,  à  fe  trouvëf   la  Mef-  f 
fe,àadrefler  des  prières  aÙ2^Saints,à 
faire  des  révérences  &  deSrinclina- 
tions  devant  les  images^  à  faire  des 
proceffions  &  des  pèlerinages ,  à 
jûner  certains  jours  de  l'année,  à  fe 
confefîer,  &  à  communier. 

Ils  tiennent  le  Baptême  d'autant  ^^^^ 
plus  néceflaire  ,  qu'ils  croyent  que  (âne  outl  i 
c'eft  la  feule  porte ,  par  laquelle  on 
entre  dans  l'Eglife  de  Dieu  , 
par  laquelle  on  va  en  Paradis.  Ils 
reconnoiffent  qu'ils  font  conçûs  &: 
nez  en  péché,  &  que  Dieu  a  in- 
ftitué  le  Baptême  pour  les  re- 
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i53<5.  que  dans  leur  Liturgie  il  fe  rencon- 
tre des  mots  qu'ils  ont  emprunté  des 
Grecs,  mais  ils  ne  fervent  qu'à  ce- 
la. 

Nous  avons  dit  ailleurs ,  que  les  !  générer ,  &  pour  les  nettoyer  par 
Mofcovites  n'apprenent  dans  leurs  |  l'eau  de  leurs  fouillures  originelles  ; 
écoles  qu'à  Ure  &  à  écrire  en  leur  ]  c'eft  pourquoi  ils  font  baptifer  les 
Langue  ,  &  qu'ils  n'en  apprenent  '  enfans  dès  qu'ils  font  nez.    Si  l'en-  voyc 
point  d'autre;  mais  depuis  quelques  fant  eft  malade,  on  le  baptife  incon- •^Jf; 


u 

ure  a  lê 


îfoie  pu-  années  on  a  établi  une  école  publi- 
bKMÔf-      ^  Mo/cou ,  du  confentement  du 
couqueik;  Patriarchc ,  où  l'on  enfeigne  le  Grec 
&  le  Latin,  fous  la  direftion  d'un 


tment ,  ailleurs  pourtant  que  dans  ^*»"- 
la  chambre  de  l'accouchée  ;  mais 
s'il  eft  en  fanté ,  on  le  fait  porter  à 
l'Eglife  par  le  parrain  &  par  la  mar- 
Grec  naturel  nommé  Arfenius.  On  j  raine.    Le  Prêtre  les  reçoit  à  la  cctémo- 
ne  fçait  pas  encore  ce  que  l'on  en  porte,  les  figne  de  la  croix  au  front,  obfe?veau 
■'  -•      '-1  ^  leuj.  donne  la  bénédidion  ,  en 


doit  efperer  ;  mais  il  eft  certain  qu'il 
y  a  àts  Mofcovites,  qui  ne  manquent 
point  d'efprit,  qui  ont  de  l'inclina- 
tion pour  l'étude ,  &  qui  font  fort 
capables  d'apprendre,  quand  ilsren- 
S^'efperrt  contrent  quelqu'un  qui  leur  enfei- 
gne. Aimas  Ivanowits,  qui  exer- 
ce aujourd'hui  la  charge  de  Chan 


des  Mof- 
covites par 
tappocc 
aut  Scien- 
ces? 


difant ,  Le  Seigneur  garde  votre  en- 
trée ^  votre  [ortie.  Le  parrain  & 
la  marraine  donnent  neuf  bougies  au 
Prêtre,  qui  les  allume  &  les  attache 
en  croix  à  la  cuvette,  dans  laquelle 
le  Baptême  fe  doit  faire,  ^  qui  eft 
au  miheu  de  l'Egliie.  11  donne  de 
celier  ou  de  prémier  Secrétaire  l'encens  au  parrain  ^  ù  la  marrai- 
ne 
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16^6.  ne,  &  confacre  l'eau  avec  bien  des 
cérémonies.  Après  cela  il  fait  lapro- 
ceffion  avec  le  parrain  Se  la  marrai- 
ne ,  qui  portent  des  bougies  à  la 
main  à  l'entour  de  la  cuvette.  Le 
Clerc  marche  devant,  portant  l'ima- 
ge de  Saint  Jean ,  &  ils  en  font  le 
tour  3.  fois,  le  Prêtre  lifant  cepen- 
dant dans  un  Livre.  Cela  étant  fait, 
le  Prêtre  d  cmnnde  le  nom  de  l'enfant 
au  parrain  &  à  la  marraine,  qui  le  lui 
.  donnent  par  écrit.    Il  met  ce  billet 
fur  une  image,  qu'il  tient  fur  l'e- 
flomac  de  lenfant.  Se  après  avoir 
marmotté  quelques  prières ,  il  de- 
mande au  parrain ,  fi  l'enfant  croid 
en  Dieu  le  Pére ,  au  Fils ,  &  au  S'. 
Efprit.  Après  cela  ils  tournent  tous 
le  dos  à  la  cuvette,  afin  de  témoigner 
qu'ils  ont  de  Taverfion  &  de  l'hor- 
reur pour  les  trois  demandes  que  le  , 
Prêtre  s'en  va  faire;  fçavoirjfi  l'en- 
fant renonce  au  Diable  ;  s'il  renonce 
à  fes  Anges  ;  &  s'il  renonce  à  fes  œu- 
vres. Le  parrain  &  la  marraine  ré- 
pondent à  chaque  demande ,  qu'ouï. 
Se  crachent  11  chaque  fois  à  terre. 
Enfuitc  ils  fe  tournent  encore  vers 


la  cuvette,  &  alors  le  Prêtre,  après  i<^3<^' 
leur  avoir  demandé  s'ils  promettent 
d'élever  l'enfant  dans  la  vraye  Reli- 
gion Greque  ,  exorcife  le  Diable  , 
en  impolant  les  mams  a  1  entant, 
&  difant ,  Sors  de  cet  enfant  Efprit 
immonde,  ^  fais  place  au  S\  Ef- 
prit, &  enfouffiant  3.  fois  en  croix 
fur  l'enfant  pour  chaffer  le  Diable , 
dont  ils  croyent  que  les  enfans  font 
poiTedez  elfeélivement  avant  le 
Baptême.  On  m'a  alTuré  que  pré- 
fentement  l'exorcifme  fe  fait  devant 
la  porte  de  l'Eglife ,  de  peur  que  le 
Diable  en  fortant  du  corps  de  l'en- 
fant ne  la  profane.  Après  quoi  le 
Prêtre  coupe  un  peu  de  cheveux  à 
l'enfant ,  Se  les  met  dans  un  Livre,  & 
ayant  demandé  au  parrain  &  à  la  mar- 
raine, s'ils  préfentent  l'enfant  pour 
être  baptifé,  il  le  prend  tout  nud  d'en- 
tre leurs  bras ,  &:le  plonge  3 .  fois  dans 
l'eau,  prononçant  les  paroles  ordinai- 
res du  Sacrement ,  Je  te  baptife  ati 
nom  du  Tére,  du  Fils,  &  du  Saint 
Efprit.  Après  le  Baptême  il  met  un 
grain  de  fel  dans  la  bouche  de  l'en- 
«  fant, 
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16^6.  fant,  lui  fait  le  figne  de  la  croix  au 
front,  aux  mains,  à  l'ellomac  ,  (Si 
au  dos ,  d'une  huile  que  l'on  confa- 
cre  cxprciTément  pour  cet  ufage , 
&  lui  mettant  une  chemife  blan- 
che, il  dit,  Tu  nés  pas  moins  blanc 
ni  moins  net  de  ton  péché  originel 
que  cette  chemife.  Enfuite  le  Prêtre 
pend  au  col  de  l'enfant  une  petite 
croix  d'or ,  d'argent ,  ou  de  plomb, 
félon  la  qualité  &  les  facultez  du 
pére&:  delà  mére,  femblable  ù-peu- 
près  à  celles  que  portent  les  Evcques; 
&  il  elt  fi  indifpenfablement  obli- 
gé de  la  porter  au  col  toute  fa  vie, 
'que  fi  on  ne  la  lui  trouvoit  point  a- 
près  fa  mort,on  ne  l'enterreroit  point, 
mais  onl'entraineroitàla  voirie.  Le 
Prêtre  donne  aufli  un  Saint  particu- 
lier à  l'enfant,  dont  il  met  l'image 
entre  les  mains  du  parrain  &  de  la 
marraine ,  &  leur  recommande  d'o- 
bliger l'enfant,  quand  il  fera  parvenu 
en  âge  de  connoifiance ,  d'avoir  une 
dévotion  particulière  pour  fon  Pa- 
tron.   Enfin  il  embrafiTe  &  baife 
l'enfant  avec  le  parrain  &  la  mar- 
raine ,  &  les  exhorte  à  s'entr '-aimer, 
mais  fur-tout  à  prendre  garde  de 
ne  fe  point  marier  enfemble. 
Que  font-    S'il  arrive  que  l'on  veuille  bapti- 
îême     fer  plufieurs  enfans  en  même  temps, 
on  vuide  la  cuvette  autant  de  fois  ' 
que  l'on  préfente  d'enfans ,  &  l'on  \ 
bénit  d'autre  eau  ;    parce  qu'ils  \ 
croyent,que  laprémiére  étant  char- 
gée des  fouillures  du  péché  originel 
de  l'enfant ,  qui  y  a  été  baptifé ,  ell 
incapable  d'en  nettoyer  un  fécond  , 
&  encore  moins  un  troifiéme.    Ils  ! 
font  confcience  de  faire  chauffer 
cette  eau  au  feu  ;  c'efi:  pourquoi 
quand  il  fait  froid  ils  la  mettent 
dans  un  lieu  chaud  pour  la  rendre 
tiède. 

comment  pcrfonncs  âgées,  qui  fe  font 

baptifem-  baptlfcr ,  comme  les  Chrétiens  Apo- 
ibnnejT-*  fi^ts ,  Ics  Twcs  ,  &  Ics  Tartarcs  , 
,  reçoivent  le  Baptême  dans  un  tor- 
rent, ou  dans  la  rivière,  où  on  les 
plonge  jufque  par-deflTus  la  tête  , 
quelque  froid  qu'il  falTe  ;  en  forte 
que  bien  fouvent  on  cafiTe  la  glace 
pour  les  y  faire  entrer.  On  en  ufe 
ainfi  particulièrement  avec  ceux 


plu  (leurs 
Cofàns> 


qu'ils  appellent  Chaldeens.  Ce  font  161,6. 
des  hommes  de  néant,  qui  obticn-i"  *^"** 

J     M       •  rr>  aeciis  en 

ncnt  du  Patriarche  la  pcrmillion  de  Monovie 
fe  mafquer  &  de  courir  les  rues,*^'"' 
depuis  le  I8^  de  l^ecembre ]u{(\\i"^ 
la  fête  des  3.  Rois,  avec  des  feux 
d'artifice,  dont  ils  brûlent  les  che- 
veux &L  la  barbe  des  pafians.  Ils  pcr- 
fecutent  particulièrement  les  Pay- 
fans ,  Se  les  contraignent  toutes  les 
fois  qu'ils  les  attrapent ,  de  fe  déli- 
vrefr  de  leurs  perfecutions  en  leur 
donnant  un  copec  ou  un  fol ,  qu'ils 
exigent  avec  tant  d'infolcncc,  que 
je  leuî  ai  vû  mettre  le  feu  à  une  char- 
rette de  foin,  &  brûler  la  barbe  & 
le  vifage  d'un  Payfan  ,  qui  s'y  vou- 
loit  oppofer.    Ils  font  tous  dcgui- 
fez ,  &  fe  couvrent  la  tête  de  grands 
chapeaux  de  bois  bizarrement  peints, 
&  fe  frottent  la  barbe  de  miel ,  de 
peur  que  le  feu  qu'ils  lancent ,  ne 
s'y  prenne.    Ils  font  ces  feux  d'ar-  peu^  d  «- 
tifice  d'une  poudre,  qu'ils  appellent  "««s^ii» 
plaun^Sc  qu'ils  compolént  d'une cer-  ^^oî.'^'^' 
taine  herbe,  qu'on  ne  connoît  point 
ailleurs.    Elle  jette  une  fort  belle 
flamme  &  fort  divertifi^ante ,  parti- 
culièrement la  nuit.    Mais  c'efl  de 
quoi  nous  parlerons  dans  la  fuite  de 
cette  Relation,  quand  nous  aurons 
occafion  de  traiter  des  feux  d'arti- 
fice des  Terfans.    Nous  ajoûterons    .  , 
feulement  ici ,  que  ces  hommes  re-  fencent-ilj? 
préfentent  à  leur  dire  ceux  qui  al- 
lumèrent le  feu  de  la  fournaile,  où 
l'on  fit  entrer  Sadrac  ,  Mefac ,  & 
Abednego ,  par  le  commandement 
du  Roi  Nebucadnezar. 
\    On  traite  ces  gens-là  comme  des  comment 
'profanes,     on  les  met  au  nombre  ^^2^^, 
des  Tayens  &  des  InfideUcs  ;  de 
forte  que  fe  trouvant  en  état  d'être 
infailliblement  damnez,  il  faut  nè- 
ceflairement  les  reconcilier  avec 
Dieu,     les  faire  rentrer  dans  l'E- 
glife  par  le  Baptême.  Ils  choififient 
pour  cela  le  jour  des  3.  Rois,  com- 
me celui  auquel  fe  fit  autrefois  la 
prémiére  vocation  des  Gentils  ;  & 
après  cela  ils  font  auifi  nets ,  &  ils 
deviennent  aufll  faints  que  les  meil- 
leurs C/-7rf^//^«.r,  qui  ordinairement 
ne  le  font  baptifer  qu'une  feule  fois; 
là  où  il  y  a  tel  Chaldecn,  qui  le  tait 
'  Tom.  I.     Y  bnp- 
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16 z6.  baptiler  dix  ou  douze  fois.  Les  in- 
Iblcnces ,  que  ces  gens-là  commet- 
toient,  ont  été  caufe  des  défenles, 
que  le  Patriarche  défunt  fit  faire  de 
nôtre  temps,  de  fe  mafquer. 

tes  Ptofe.    Ceux  qui  veulent  faire  profeffion 

lytcj  en 

de  la  Religion  Mofcovite ,  font  o- 
f  .Ik  '  bligez  de  s'enfermer  6.  fémaines  dans 
Sr'"'.      Couvent;  où  les  Moines  les  in- 
°       ilruifent,  &  leur  enfeignent  leurs 
prières ,  la  manière  d'honorer  les 
Saints ,  de  faire  la  révérence  aux  i- 
mages  ,  &  de  fiire  le  figne  de  la 
croix.  Enfuite  on  les  mené  au  heu, 
où  ils  doivent  être  baptifez  ;  où  on 
les  oblige  à  abjurer  leur  prémiére 
Religion,  à  la  detefter  comme  hé- 
rétique ,  &  à  cracher  toutes  les  fois 
qu'on  la  nomme.  Après  le  Baptême 
on  les  habille  à  la  Mofcovite^  &  on 
leur  fait  préfent  d'une  belle  vefle  de 
la  part  du  Grand-Duc ,  qui  leur  don- 
ne auffi  une  penfion  proportionnée 
à  leur  quaUté. 
ih  fe        On  void  un  très  grand  nombre 
e7  und  Apoftats  à  Mofcou  ;  où  plu- 

nombre  i  fleurs  Soldats  étrangers ,  la  plûpart 
Mofcou.  p^ançois,  fe  firent  rebaptifer  après 
la  guerre  &  la  levée  du  fiége  de 
Smolensko ,  il  y  a  vingt-cinq  ans  j  quoi- 
qu'ils ne  fçùflènt  point  la  Langue  du 
pays ,  &  qu'ils  n'eufTent  aucune  con- 
noilTance  de  la  Rehgion  des  Mofco- 
'vïtes.  Ce  que  l'on  pouvoit  en  quel- 
que façon  excufer  aux  Soldats ,  qui 
n'ont  point  d'inftruftion  ;  mais  je 
ne  fçai  comment  des  perfonnes  de 
condition,  &qui  ne  manquent  point 
d'efprit  ni  de  jugement ,  ont  pù  fe 
refoudre  à  abandonner  leur  Reli- 
gion &  à  en  embralTer  une  toute 
contraire ,  dans  la  vûe  feulement  d'y 
trouver  dequoi  vivre ,  comme  font 
le  Baron  de  Ratmond  &  le  Sieur  de 
Groiu  Gentilshommes  Fratiçois ,  le 
Colonel  Alexandre  Lejley  Ecofbis, 
&  le  Comte  SlackhofTolonois^  & 
autres. 

siac?""*  Le  Comte  Slackhof  vint  l'An 
iiofque  1640.  à'msXç.  Holjiein  y  d'où  il  paf- 
«'okir'  T>annemarc,  où  il  dit,  qu'il 

étoit  de  la  maifon  de  Slick  en  Bo- 
hême ,  &  qu'il  avoif  été  chalTé  de 
fes  biens  à  caufe  de  la  ReHgion  ;  ce 
qu'il  pcrfuada  fi  bien  au  Roi  &  au 


Duc,  qu'ils  ne  firent  point  de  dififi-  1616. 
culté  de  lui  donner  les  Lettres  de 
recommandation  qu'il  leur  deman- 
doit  pour  le  Grand-Duc  de  Mofco- 
vie.    Il  ne  fut  pas  plutôt  arrivé  à  p„. 
Mofcou,  qu'il  fit  dire,  qu'il  y  étoit  ''"•^  '  i'  ^ 
venu  dans  le  defi^ein  de  changer  de 
Religion,  &:  de  demeurer  à  la  fuite 
de  fa  Majefi:é  Czarienne.   Cette  a- 
quifition  fut  d'autant  plus  agréable 
au  Patriarche  &  aux  Seigneurs  7V/<?y^  Pourquoi 
covites,  qu'il  pafibit  parmi  eux  pour  w^uo" 
un  homme  d'illufire  naififance  &  de 
grand  mérite ,  qui  fe  trou  voit  en  lui 
relevé  par  la  connoilTance  qu'il  avoit 
de  plufieurs  Langues  ,  &  particu-* 
liérement  de  la  Latine  &  de  la  To~ 
lonoife.   Ils  le  reçurent  donc  à  bras 
ouverts,  le  firent  rèbaptifer ,  &:  le 
Grand-Duc  lui  donna ,  avec  le  nom 
de  Leon-Alexandre  Slick  &  la  qua- 
Uté de  Knez,  une  penfion  de  deux 
cens  écus  par  mois.    Ses  préten- sespr^tcn. 
fions  allèrent  jufqu'à  vouloir  é-f°?^"*'' 
poufer  la  Princeffe  Irène  Micha'é- 
louna  fœur  du  Grand-Duc  ,  &  il 
crud  que  ce  Prince  ne  la  lui  refiife- 
roit  point;  de  forte  qu'il  fit  le  mécon- 
tent ,  quand  il  fçût  qu'on  avoit  dé- 
pêché deux  perfonnes  de  condition 
pour  négocier  le  mariage  de  la  Prin- 
cefi!e  avec  quelque  Prince  étranger; 
&  il  ne  revint  point  de  fon  mécon-  Queiiefiiw 
tentement ,  qu'on  ne  lui  eût  donné  [pf * 
la  fille  d'un  des  prémiers  Bojares  du 
Royaume. 

Le  Roi  de  Dannemarc  ayant  été 
informé  de  la  conduite  de  cet  hom- 
me, &  ayant  appris,  que  bien  loin 
d'être  de  rillufl:re  maifon  de  Slick , 
il  étoit  Sujet  du  Comte  Gafpar  de 
T>enhof  en  Tolome,  &  qu'il  l'avoit  ,  „ 

r  1  1       T  I  II  eft  de- 

lurpris  dans  les  Lettres  de  recom- couvert, 
mandatidn  ,  qu'il  avoit  obtenu  de 
lui ,  il  en  donna  avis  au  Grand-Duc, 
qui  lui  fit  reprocher  fon  mauvais 
procédé  &  fon  impofi:ure  ;.  mais  il  \ 
ne  laifi^a  pas  de  lui  faire  continuer  fes 
gratifications,  dont  il  jouît  encore 
préfentement ,  fous  le  nom  à^Knez, 
Leon-Alexandrowits  Slakoufeski. 

Le  Sieur  Lejley  fut  alîes  malheu- 
reux &  afifès  foible  pour  tomber 
aufil  dans  l'apoftafie,  en  embrafTant 
la  Religion  Mofcovite ,  ^  voici  com- 
ment. 
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i6i6.  ment.    Il  avoit  fervi  le  Grand-Duc 
en  qualité  de  Colonel  pendant  la 
un!y'fottPi"^rni<^i'^  guerre  de  Smolensko,  ou 
de  Mofco-  ayant  gagné  une  fomme  d'argent  très 
pourquoi,  confidérable  il  fe  retira  du  fenâce 
du  Grand-Duc  après  la  paix  faite  ; 
mais  comme  les  gens  de  Ion  métier 
ne  font  pas  toûjours  fort  bons  mé- 
nagers ,  il  trouva  bien-tôt  le  fond 
■  d'un  bien ,  qui  diminuoit  tous  les 
jours  par  la  dépenfe,  qu'il  étoit  o- 
bligé  de  faire  pour  foutenir  fon  rang 
iiyre-   &  fa  qualité.  Pour  reparer  les  brc- 
''out'uoï  ^^^^         fortune,  il  refolut  de  re- 
tourner en  Afofiovie,  &  profita  de 
l'occafion  d'une  Ambaiïade,  que  la 
Reine  de  Suei:ie  envoyoit  au  Grand- 
Duc  ,  8c  dont  Eric  Gîildenfttern , 
Sénateur  du  Royaume  de  Suéde,  é- 
toit  le  Chef    Mais  comme  en  ce 
temps-là  il  n'y  avoit  point  d'appa- 
rence de  guerre  en  Mofccvie ,  & 
que  le  Grand-Duc  faifoit  difficulté 
d'accorder  des  penfions  aux  Offi- 
Qiob-^^  ciers  reformez,  Lc^JIey  lui  fit  dire, 
Grand-  "  qu'il  fc  contcntcroit  de  quelque  do- 
maine,  qu'il  tâcheroit  défaire  va- 
loir.   Sa  demande  fut  très  bien  re- 
çûe,  &  il  obtint  de  ce  Prince  une 
belle  terre  fur  le  TVolga.    Il  y  avoit 
dequoi  vivre  en  grand  Seigneur  le 
refi:e  de  fes  jours,  fi  l'humeur  trop 
ménagère  de  fa  femme  n'eût  jetté 
les  Payfanes  de  cette  terre  dans  le 
defefpoir.  Elle  les  traitoit  avec  tant 
que  1-oa  de  dureté ,  que  ne  la  pouvant  plus 
û  VeZe*:  fouffrir  ,  elles  s'en  plaignirent ,  & 
dirent  qu'elle  les  contraignoit  de  | 
manger  de  la  chair  les  jours  de  jû- 
ne  ,  qu'elle  ne  leur  donnoit  point 
le  loifir  de  faire  leurs  inclinations 
devant  leurs  images ,  &  encore  moins 
d'aller  à  l'Eglife ,  &  qui  pis  efi: , 
qu'elle  avoit  arraché  les  images  de 
la  muraille  pour  les  jetter  au  feu.  Il 
n'en  falloit  pas  davantage  pour  la 
rendre  odieufe  à  toute  la  nation. 
£iie  eft      On  envoya  aufii-tôt  quérir  Lejley 
àveHeT''  ^^^^^  toute  fa  famille ,  &  l'on  con- 
Payfanes  fronta  les  Payfanes  avec  la  femme 
.ïe  û  terre,      Coloucl,  laqucUc  avouoit  bien 
qu'elle  avoit  obligé  cette  canaille  à 
travailler  ;  mais  elle  nioit  tout  le 
refle.  Tous  les  Domeftiques  étran- 
gers depoférent  à  fa  décharge ,  & 
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néanmoins  les  autres  offrant  de  fou-  \6^6. 
tenir  leur  accufalion,  ik  de  fouffrir 
pour  cela  la  qucUion,  elle  ne  fcpût 
pas  fi  bien  jufiiricr,  que  le  Patriar- j^"',  p!,i„, 
che  n'y  intervint ,  ^  n  obligeât  le 
Grand-Duc  à  retirer  cette  terre  des  menV.* 
mains  de  ces  Etrangers,  &  à  fiure 
une  déclaration,  par  laquelle  il  af- 
feftoit  cette  forte  de  domaines  à 
ceux  qui  feroient  Mofcovites ,  finon 
de  nailfance ,  au  moins  de  Religion. 

Lejlcj  fe\  oyant  par  ce  moyen  re-  Lenryem- 
duit  à  la  dernière  extrémité ,  & 
n'ayant  plus  dequoi  faire  fubfificrfa  Mcfcovi- 
famille  &  fes  enfans,  fit  entendre ,  rou.e'û 
que  fi  le  Grand-Duc  lui  vouloir  laif-^'™*"'- 
fer  le  domaine  ,  il  changcroit  de 
Religion  avec  toute  fa  famille.  On 
le  prend  au  mot,  on  l'enferme  avec 
fa  femme  &:  fes  enfnns  dans  un  Cou- 
vent, on  les  infiruit,  &  on  les  re- 
baptife.  Ilia  '7)aniloiL'its  Milojlaus- 
ki  &  fa  femme  voulurent  être  leurs 
parrain  &  marraine,  &  faire  les  frais 
de  leurs  noces ,  parce  qu'il  fallut 
les  remarier  de  nouveau.  Le  Grand- nceçoitd« 
Duc  leur  fit  de  gi-ands  préfens,  &Cf 
leur  donna  entre  autres  une  fomme 
de  fix  mille  écus  en  argent. 

Dès  que  les  Payfans  de  la  terre  J:,"/^/'^, 
du  Colonel Z/^^  eurent  appris  fon  ""«de- 
changement  de  Religion ,  ils  virent  un  ancre 
bien  qu'ils  alloient  rentrer  dans  leur  ^^'S"'"'- 
ancienne  fervitude  ;  de  forte  que 
pour  s'en  garentir  ils  préfentérent 
leur  requête  à  fa  Majefié ,  &  deman- 
dèrent un  autre  Seigneur,  &  lui  nom- 
mèrent particulièrement  le  Sieur 
Groin ,  qui  s'étoit  révolté  dans  le 
même  temps,  &:  qui  prétcndoit  a- 
voir  cette  terre ,  parce  qu'on  lui  en 
avoit  promis  une  de  cette  nature  ; 
ainfi  Lejley  fut  réduit  à  abandonner  n  «oa- 
fa  terre  &  à  fe  contenter  d'une  pen-  b^ndonnêr 
fion  de  quatre  vingts  dix  écus  par  '«"• 
mois,  qui  efi:  la  paye  ordinaire  des 
Colonels  en  temps  de  paix,  &  d'u- 
ne autre  plus  médiocre  pour  fon  fils. 

Qu'il  me  ibit  permis  de  fiire  ici  j,^^  j.^. 
une  diffrelFion  en  faveur  d'une  jeu- 

•        r  •  Dîme  An- 

ne Dame  Angloije^  qui  a  tait  con-gioiie. 

noître  par  une  confiance  admirable, 

que  fi  les  hommes  font  fouvent  fujcts 

aux  défauts  des  femmes, les  femmes 

ont  aufii quelquefois  des  vertus,  qui 

Tom.  I.    Y  X  peu- 


Avec  qui 

mariée  , 
Se  de  qui 
aile} 
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peuvent  fervir  d'exemple  aux  hom- 1 
mes.  Les  Mofcoviies  ont  cela  de  j 
bon,  qu'ils  ne  contraignent  jamais 
peiionne  de  faire  profelfion  de  leur 
Religion,  fi  ce  n'eft  que  dans  une 
famille  le  mari  ou  la  femme  en  foit; 
auquel  cas  la  loi  du  pays  oblige  l'un 
ou  l'autre  de  quitter  fa  Religion  & 
d'embralTer  la  Religion  des  Mofco- 
viies. Nous  venons  de  dire  que  le 
Baron  de  Raimond^  Gentilhomme 
François^  étoit  du  nombre  de  ceux 
qui  changèrent  de  Religion  après 
la  prémiére  guerre  de  Smolensko.  Il 
avoit  époufé  la  fille  d'un  Gentilhom- 
me Anglais^  qui  demeuroit  ^  Mof- 
cou  depuis  plulieurs  années,  noiiimé 
Guillaume  Barnejlei,  laquelle  étoit  1 
fans  doute  la  plus  belle  de  toutes  les  ' 
Dames  étrangères,  &  il  changea  de 
Religion  par  pure  légèreté  &  pour 
complaire  au  Grand-Duc  ,  plûtôt 
que  par  aucun  mouvement  de  côn- 
fcience,  fe  faifant  rebaptifer,  &  fe 
faifant  donner  le  nom  d'/x'^;/aulieu 
de  celui  de  Tierre,  qu'on  lui  avoit 
p,,  donné  à  fon  prémier  Baptême.  La 
fouici.ée  à  pays  vouloit  que  fa  femme 

la  Religion  fm  Vit  fon  exemple,  ô^:  le  mari  em- 
ploya tous  les  moyens  imaginables 
pour  la  lui  perfuader;  mais  il  y  trou- 
va une  fi  grande  refiftance,  qu'il  fût 
contraint  d'avoir  recours  à  l'autori- 
té du  Grand-Duc  &  du  Patriarche. 
Ceux-ci  fe  fervirent  d'abord  de  la 
douceur,  lui  offrant  de  très  grands 
avantages  dans  leur  Religion ,  &:  en- 
fuite  ils  lui  firent  de  très  feveres  me- 
naces ;  mais  cette  jeune  femme,  qui 
Elle  de-  n'avoit  que  quinze  ans,  demeura  fer- 
mtuie  fet-  jy^g  &  inflcxiblc ,  fe  jetta  aux  pieds 
iiiflexibie.  du  Grand-Duc ,  &  le  fupplia  de  lui 
ordonner  de  recevoir  le  dernier 
fupplice  ,  plûtôt  que  d'embralTer 
une  croyance ,  dont  elle  n'étoit  point 
perfuadée.  Le  pére  de  cette  jeune 
femme  fit  au  Grand-Duc  la  même 
prière  &  les  mêmes  foumifîions  ; 
Eiieeft   mais  le  Patriarche  le  repoulîa  à 
aTe'c'fon'  coups  dc  picd ,  &  lul  dit  qu'll  falloit 
p"*^-     traiter  fa  fille  comme  un  enfant , 
qu'elle  ne  connoifToit  point  ce  qui 
étoit  du  falut  de  fon  ame,  &  qu'il 
la  falloit  baptifer  malgré  elle. 
En  effet  on  la  mit  entre  les  mains 
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des  Mof- 
covites  ? 


maii  , 

ui  lUCUCC 

lentôc  a- 


de  certaines  Religieufes ,  qui  l'en-  16^6, 
traînèrent  avec  violence  au  ruificau, 
où  elle  fut  rebaptifèe  ,  nonôbilant  tneert  re. 
les  proteftations  qu'elle  fit ,  que  ce  ''^'"^^e 
prétendu  Baptême ,  qu'on  lui  don- * 
noit  fans  fonconfentement,  nepou^ 
voit  pas  eff  acer  le  caraéf  ère  que  fon 
prémier  &  véritable  Baptême  avoit 
imprimé  dans  fon  ame.  Lorsqu'on 
la  plongea  dans  1  eau ,  elle  entraîna  g^-  ic  u 
une  de  ces  Religieufes  avec  elle ,  & 
quand  on  la  voulut  obhger  à  dete- 
Iter  fa  Religion ,  elle  leur  cracha  au 
vifage ,  &:  ne  voulut  jamais  abjurer. 
Après  le  Baptême  on  l'envoya  à  , 

c-  I  -    r  .    /      .      Trr  ■         renvoyée  a 

ô^watka,  OU  Ion  mari  etoit  rreivo- ton 
de,  &  où  elle  demeura  jufqu'à  cCb, 
que  les  trois  ans  de  fon  gouverne- 
ment  furent  expirez.    Le  mari  é- 
tant  mort  incontinent  après  fon  re- 
tour à  Mofcoîi,  elle  croyoit  pouvoir 
reprendre  fes  habits  étrangers,  & 
faire  profelfion  de  fa  prémiére  Re- 
ligion ,  qui  étoit  la  Réformée  ;  mais 
ons'yoppofa,  on  lui  ôta  fes  deux 
fils ,  &  on  l'envoya  avec  fa  petite 
fille  au  Couvent  de  Beloffora,  à  10.  Eiiecfi 
ou  II.  lieues  de  Mofcou  ;  où  elle  Z,?"" 
vécut  f.  ans  entiers  parmi  les  Re-  couvent, 
ligieufes,  fans  qu'on  lui  permit  de 
parler  à  des  perfonnes ,  qui  lui  pûf- 
fent  dire  des  nouvelles  de  fes  pa- 
rens,  ou  de  fes  enfans.  Pendant 
tout  ce  temps-là  elle  n'en  eut  qu'u- 
ne feule  fois  par  le  moyen  d'un 
Couvreur  AUemaiid^  qui  fous  pré- 
texte d'appeller  fon  garçon ,  &  de 
lui  montrer  les  ardoifes  qu'il  deman- 
doit,  enfeigna  à  cette  pauvre  Dame 
defolée  le  lieu  où  elle  trouveroit  des 
Lettres.    Elle  y  fit  réponfe ,  &  a-  £iie  en 
près  la  mort  du  Patriarche  elle  for-  ^ 
tit  du  Couvent,  &  fon  fucceiïeuri'  berté  de 
lui  permit  de  jouir  de  fa  liberté  de  cc."^"*"' 
confcience  chez  elle ,  de  faire  &  de 
recevoir  des  vifites;  mais  elle  ne  pût 
jamais  obtenir  la  permiffion  d'aller 
au  Prêche. 

Pendant  mon  fejour  à  Mojcou]\i 
fouvent  eu  l'honneur  de  rendre  vi-EUceft 
fite  à  cette  illuflre  6>c  pieufe  Dame  JJijijf^"' 
après  fa  délivrance ,  &  de  lui  té-  rÂuteuf." 
moigner  ma  joye  fur  la  liberté  de 
confcience  dont  elle  jouïffoit  après 
tant  de  perfecutions,  auxqu'élles  el- 
le 
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î(53<5.  le  avoit  été  expofée,  &  qu'elle  a- 
voit  foutenues  avec  un  courage  & 
une  conftancc  héroïques.  Etant  de 
retour  en  Allemagne  j'ai  appris  que 
Sa  mort,  ^ctte  vertueulc  Dame  eft  morte  de- 
puis X.  ans,  ferme    confiante  dans  la 
profeflîon  de  la  Religion  Réfor- 
mée jufqu'au  dernier  loupir  de  fa 
L'àgesc  u  vie.    A  quoi  j'ajoûterai  en  palfant, 
n"pct  qu'il  n'y  a  pas  long  temps  que  Guïl- 
latime  Barnejley  Ibn  pére  ell  aufli 
mort  en  Angleterre  âgé  de  ix6. 
ans,  après  s'être  remarié  en  fécon- 
des noces  à  l'âge  de  loo.  ans. 
A  quoi       Les  Mofcovites^  qui  changent  de 
^ez'ief  Religion  hors  de  leur  pays ,  &  qui 
Mofcovi-  veulent  retourner  à  leur  Commu- 
èhaSnt  nion,  font  obligez  de  fe  faire  rebap- 
de  Reii.  |-jfçi-^  quoique  la  Religion  Gré-^z/é" , 
qui  ne  reçoit  point  le  Baptême  de 
l'Eglife  Latine^  femble  néanmoins 
fe  contenter  du  prémier,  que  l'on 
•peut  avoir  reçû  dans  leur  Eglife , 
fans  qu'il  foit  befoin  de  fe  faire  re- 
baptifer  après  le  changement. 

Ils  ont  leurs  fêtes  réglées  &  leurs 
jimes ,  qu'ils  obfervent  exaftement. 
co«««t  îl  n'y  a  pas  long  temps  que  lesM?/- 
cïoyent-iis  covïtes  croyoleut  avoir  bien  chom- 
leurs  fèces  .'me  la  fctc,  quand  ils  avoient  ete  le 
matin  à  la  Meiïe ,  quoiqu'ils  em- 
ployaflent  le  refte  du  jour  à  leurs 
vacations  ordinaires;  de  forte  que 
même  dans  le  temps  de  nôtre  Am- 
baffade  nous  voyions  le  Dimanche  Se 
les  jours  de  fête  les  boutiques  ou- 
vertes ,  &  les  Marchands  &  les  Ar- 
tifans  travailler  à  leur  métier  ;  par- 
ce que ,  difoient-ils ,  il  n'appartient 
qu'aux  Grands-Seigneurs  de  fe  don- 
ner du  bon  temps  les  jours  de  fê- 
Regiement  tc.    Mais  Ic  Patrlarchc  ,  qui  vit 
aujourd'hui ,  a  changé  cela ,  &  veut 
que  l'on  ferme  les  boutiques ,  non 
feulement  le  Dimanche,  mais  auffi 
le  Mecredi  &  le  Vendredi ,  qui  font 
leurs  jours  ^  de  jûnej  ne  permettant 
pas  'même  que  pendant  le  fervice 
on  vende  du  vin,  ou  de  l'eau  de 
vie,  dans  les  tavernes  ou  cabarets. 

Leurs  gi-andes  fêtes ,  outre  le 
.  Dimanche ,  font  au  nombre  de  trei- 
ze,  &  fe  fuivent  félon  leur  année , 
laquelle  ils  commencent  le  prémier 
jour  de  Septembre  y  en  cet  ordre. 


I.  Le  8^  Septembre  Trafmck  16^6. 
Rofûftîia  Tricijle  Bogorodice,  c'eft- 
à-dire,  la  Fete  de  la  Nativité  de  la  j_,,„f.,„ 
Sainte  Mére  de  Dieu. 

folemnel- 

X.  Le  14=.  Septembre  T'^mir»^'"'^"""^ 
TVofduifenja  Chrefta,  l'Exaltation 
de  la  Croix. 

3.  Le  2,I^  Novembre  Vedenja 
Tricifie  Bogorodice ,  l'Oblation  de 
la  Sainte  Mére  de  Dieu. 

4.  Le  ^5•^  Décembre  Rofiflua 
Chriftova ,  la  Nativité  de  Nôtre- 
Seigneur. 

5-.  Le  6=.  Janvier  Boje  Jaiilenja^ 
ou  Crefchenia  ,  l'Epiphanie,  ou  la 
Fête  des  Rois. 

6.  Le  ^^  Février  Stretenja  Gof- 
poda  Boga,  la  Chandeleur. 

7.  Le  xs".  Mars  Blagavefenja 
Tricijle  Bogorodice  ,  l'Annoncia- 
tion de  Nôtre-Dame. 

8.  JVerbna  IVofcrefchenja ,  Pâ- 
ques Fleuries. 

9.  W dikoi  T)en ,  ou  TV ofcrefchen- 
ja  Chriftova  ,  le  Jour  de  Pâques , 
ou  la  Refurredion  de  Chrift. 

10.  Wofnefcenja  Chriftova,  l'Af- 
cenfion  de  Chrift. 

I I .  Schieftvie  Swetaga  Dncha  , 
la  Pentecôte,  oû  l'Envoi  du  Saint 
Efprit. 

11.  Le  6".  Août  Treobroftenja 
Gojpoda  Chriftova ,  la  Manifefta- 
tion  de  la  gloire  de  Jefus-Chrift  fur 
la  montagne. 

13.  Le  1 5^  Août  Djpenja  Trici- 
fte  Bogorodice ,  l'Afcenfion  de  la 
Mére  de  Dieu. 

Ils  célèbrent  la  fête  de  la  Trinité 
le  lendemain  de  la  Pentecôte,  & 
celle  de  tous  les  Saints  le  Dimanche 
fui  vaut. 

Au-refle  il  n'y  a  point  de  jour  en  8»"d 

^^1,         /  ''•1         r  ^      nombre  de 

toute  1  année,  ou  il  ne  le  rencontre  icu»  a,». 
quelque  fête  particulière  de  l'un  ou 
de  l'autre  Saint,  &:  quelquefois  de 
deux  ou  de  trois  ;  mais  il  ell;  libre 
au  peuple  de  les  chommer  ou  non. 
Il  n'y  a  que  les  gens  d'Eglife  qui 
foient  obligez  de  les  folemnifcr  en 
lifant,  chantant,  &:  faifmt  la  Meflc. 
Ils  ont  un  Calendrier  perpétuel  fui-  S,f*' 
vant  le  vieux  ilile ,  où  ils  trouvent 
fans  peine  toutes  les  fêtes ,  tant  mo- 
biles qu'immobiles. 

Y  3  Aux 
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1616.      Alix  gi-andes  fêtes  &  le  Diman- 
Leu.devo-      Hs  voiit  trois  fols  àTEglife,  pré- 
grandes  fc- rnierement  le  matin  avant  jour  a 
oilhe.  Matines,  qu'ils  appellent  Safterinh 
fur  le  midi  à  XObeedni  ;  &  fur  le 
foir  à  ÎVedfcherni^  ou  à  Vêpres.  Tout 
le  fer  vice  confifte  en  la  ledure,  que 
le  Prêtre  fait  de  quelques  chapitres 
L«tc  culte  de  la  Bible  ,  particulièrement  de 
c3fc.  quelques  Pfeaumes  de2)W&  de 
l'Evangile;  à  quoi  ils  ajoûtent  quel- 
quefois une  Homilie  de  S'.  Chryfo- 
Jtome ,  le  Symbole  de  S'.  Jthanafe, 
&  quelques  prières ,  qu'ils  chantent 
prefque  de  la  même  manière  que 
l'on  chante  les  Antiphones  en  Jl/e- 
magne;  y  mêlant  de  temps  en  temps 
le  Gojpodi  Tomilui ,  ô  Dieu  aye  pitié 
de  moi ,  que  le  peuple  répète  trois 
fois,  en  faifant  le  figne  de  la  croix. 
Après  qu'on  a  achevé  de  lire  & 
fc&kuT  de  chanter,  le  Prêtre  s'approche  de 
nu,n""'out  l'autel ,  fuivi  d'un  Chapelain  ,  & 
îî"     dit  l'Office ,  félon  la  Liturgie  de 
l'ancien  Père  de  l'Eglife  Bajïle  le 
Grand.  Il  verfe  du  vin  rouge  &  de 
l'eau  dans  le  calice ,  &:  y  jette  quel- 
ques morceaux  de  pain ,  le  confa- 
cre ,  &  Ut  pendant  un  quart  d'heu- 
re ,  après  quoi  il  le  reprend  avec 
une  cueiller  pour  lui  feul ,  &  il 
n'en  donne  à  perfonne ,  fi  ce  n'eft 
à  quelque  enfant  malade ,  qu'on  por- 
te au  même  temps  dans  l'Eglife ,  & 
qu'on  fouhaite  qu'il  lefafTe  commu- 
nier avec  lui.  Si  ce  jour-là  le  Prêtre 
a  connu  fa  femme ,  il  ne  peut  point 
approcher  de  l'Autel ,  mais  il  eft 
obligé  de  faire  dire  la  MeiTe  par  un 
autre.    Le  peuple  fe  tient  debout 
durant  le  fervice,  &  fait  incelTam- 
ment  de  grandes  inclinations  de- 
vant les  images ,  en  prononçant  le 
Gofpodi  Tomiliii. 

Il»  nf  prè. 

Ils  fe  contentent  de  la  feule  le- 

Toinc .  &  '^"^^  '^c^te  la  Bible  &  de 
pourquoi,  quelques  Homilies  de  ces  anciens 
Pères  de  l'Eglife,  fans  qu'ils  puif- 
fent  s'appliquer  à  la  prédication  & 
à  l'explication  de  la  Parole  de  Dieu; 
ils  allèguent  pour  raifon  là-deffus , 
que  le  S^  Efprit  ayant  fondé  l'E- 
glife fur  la  feule  Parole  de  Dieu, 
fans  autre  explication,  (en  quoi  ils 
fe  trompent  néanmoins)  il  peut  bien 


faire  la  même  chofe  encore  à  pré-  \6\6. 
fent  ;  à  quoi  ils  ajoûtent ,  que  les 
diverfes  interprétations ,  qu'on  a 
donné  &  que  l'on  donne  encore 
tous  les  jours  à  la  Sainte  Ecriture , 
font  en  partie  caufe  des  erreurs  & 
des  hérèfies,  qui  fe  font  fourrées 
dans  l'EgUfe,  &  qui  la  déchirent 
malheureufement. 

Il  y  a  environ  deux  ans  que  le  cenainj 
prémier  Prêtre  àtMorum,  qui  s'ap- 


puni» 

avoir 


pelloit  Login  ,  &  quelques  autres  p°"J* 
Prêtres  de  la  même  ville  &  des  vil-^'" 
les  voifines  s'aviférent  de  prêcher  & 
d'expliquer  publiquement  la  Parole 
de  Dieu ,  dont  ils  fe  fervoient  pour 
inflruire  les  peuples  dans  la  pieté , 
&  pour  les  exhorter  à  la  repentan- 
ce  &  à  l'amandement  de  vie.  Ils  eu- 
rent d'abord  un  grand  nombre  de 
gens  qui  les  venoient  écouter  de  tou- 
tes parts  ;  mais  le  Patriarche  ayant 
été  informé  de  ces  nouveautez ,  dé-  - 
pofa  le  prémier  Prêtre  de  Morum 
avec  les  autres  Prêtres,  qui  avoient 
voulu  fuivre  fon  exemple ,  les  ex- 
communia, &  les  relégua  tn  Sibérie. 

Les  Mofiovites  ont  un  Livre  en- 
tre  les  mains  ,  où  les  hifloires  de 

vices  ont 

l'Evangile  font  traitées  d'une  étran-  " 
ge  façon ,  &  font  accompagnées  de 
tant  de  circonftances  impertinentes, 
fabuleufes ,  &  impies ,  qu'il  ne  fe 
faut  point  étonner  de  voir  régner 
le  vice  &  l'impureté  parmi  ceux, 
qui  en  trouvent  des  exemples  dans 
leurs  Livres  de  dévotion.   Je  me  Ils  cor- 
fouviens  à  ce  propos  d'une  hiitoire,  ^'^j^j^Mt 
que  le  Gentilhomme  Danois  (dont[«  "'ftoî- 
nous  avons  parlé  ailleurs,  &  qui  é-vMjiie.  " 
toit  Ambaiïadeur  de  Frédéric  H.  Roi 
de  Dannemarc  auprès  du  Grand- 
Duc  à  Mo/cou)  raconte  dans  la  Re- 
lation de  fon  voyage  de  Mofcou  , 
fçavoir ,  que  fe  trouvant  à  Novogo- 
rod,  &  s'entretenant  un  jour  avec 
fon  Trifiaf  des  chofes  de  la  Reli- 
gion, et  Mofcovite,  qui  s'appelloit 
Fedor  &  qui  étoit  déjà  fort  âgé  , 
lui  dit ,  qu'il  n'y  avoit  pas  beaucoup 
de  mal  à  contrafter  une  habitude  de 
pécher  journellement,  pourvû-qu'on 
eût  l'intention  de  s'en  repentir  un 
jour  &  à  l'article  de  la  mort ,  &  il 
allégua  pour  raifon  l'exemple  de  la 

Mag- 
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16^6.  Magdeldine.  Cette  Marie- Magde-  'jour  du  jugement ,  oîj  Dieu  mettra 
Lame  (dilbit-il  pour  Ibutenir  ce  qu'il  îles  bons  à  la  main  droite, &  les  mé- 
avoit  avancé)  failbit  profefTion  d'ê-  chans  à 'fa  main  gauche  ,  les  pré- 


1(535* 


Exei 
lie  cela. 


tre  Courtifane  ;  de  forte  qu'il  ne 
faut  point  douter  qu'elle  n'offenfàt 
Dieu  à  toute  heure.  Néanmoins  il  lui 
arriva  un  jour  de  rencontrer  un 
homme  fur  le  grand  chemin ,  qui  la 
pria  de  lui  accorder  ce  qu'elle  n'a- 
voit  jamais  refulé  à  perfonne  ;  mais 
comme  les  femmes  de  fon  métier 
ne  font  pas  toiijours  d'humeur  fort 
égale,  elle  n'en  voulut  rien  faire  , 
julqu'à  ce  que  l'homme  la  priât  pour 
l'amour  de  Dieu  de  ne  lui  point 
refufer  cette  dernière  faveur.  Qu'a- 
lors elle  s'accommoda  à  la  volonté 
du  galant,  &  qu'ayant  ainfi  fait  pour 
l'amour  de  Dieu  ce  qu'elle  n'avoit 
pas  voulu  faire  par  complaifance , 
fon  adion  étoit  devenue  fi  mé- 
ritoire •>  qu'elle  n'avoit  pas  feule- 
ment expié  tous  fes  autres  péchez 
par  cet  aéte  de  complaifance,  mais 
qu'elle  avoit  auffi  mérité  d'être  é- 
crite  en  lettres  rouges  au  livre  des 
Saints.  Il  n'y  a  point  d'Hilloire  E- 
vangelique  ,  qu'ils  n'ayent  falfifiée 
de  la  forte  ,  &  qu'ils  n'accompa- 
gnent de  circonftances  auflî  abomi- 
nables que  celles-ci. 

Les  Mofcovites  font  tous  décou- 
verts ou  ont  la  tête  nue  dans  les 


tête  nue  Eglifes ,  &  le  Grand-Duc  même  ne 

dantles  E- J| 


glirec 


leart  fi- 
gnes  de 
croix  my- 
flcneux. 


s'y  couvre  point.   Il  n'y  a  que  les 
Prêtres,  qui  laiflent  fur  la  tête  la 
fkufia  ,  ou  la  calotte ,  qu'on  leur 
donne  quand  on  les  confacre.  En 
faifànt  leurs  inclinations  devant  les 
images ,  ils  font  fouvent  le  figne  de 
la  croix  des  trois  doigts  de  la  main 
droite  ;  qu'ils  portent  prémiérement 
au  front ,  &:  de  là  à  la  poitrine ,  puis 
après  à  l'épaule  droite,  &  enfin  à 
l'épaule  gauche.    Et  afin  qu'on  ne 
croye  point  que  cela  fe  falTe  fans 
.  myllere  ,  ils  difent ,  que  les  trois 
doigts  fignifient  la  Trinité  ;  qu'en 
les  portant  au  front  ils  veulent  di- 
re ,  que  Nôtre-Seigneur  eft  monté 
au  ciel  ;  qu'en  s'en  touchant  à  la 
poitrine  ils  veulent  marquer,que  c'efl 
de  cœur  qu'il  fuit  aimer  Dieu  ;  & 
qu'en  les  pallant  de  l'épaule  droite 
à  la  gauche,  ils  fe  reflbuviennent  du 


miers  pour  être  appeliez  au  falut  ■ 
éternel ,  &  les  autres  pour  être  abî- 
mez dans  les  enfers.  Au  refte  lesnsicfom 
Mofcovites  n'entreprenent  quoique 
ce  foit,  qu'ils  n'ayent  fait  le  figne 
de  la  croix,  au  boire  &  au  manger, 
&  dans  toutes  leurs  autres  actions , 
foit  naturelles  ,  font  rcligicuiés. 

Pour  ce  qui  cft  des  images  ,  ils  j;. 
avouent  qu'on  n'en  a  point  vû  dans  ftn.-iij  a«» 
les  Eglifes  pendant  les  trois  premiers  '"'"^"^ 
Siècles,  &  jufqu'au  temps  à^Con- 
jlantin  le  Grand  ;  ou  s'il  y  en  a  eu , 
qu'on  ne  les  a  point  honoré  d'aucun 
culte  religieux ,  &  qu'on  ne  s'en  eft 
fervi  que  pour  repréfcnter  les  Hi- 
ftoires  de  la  Bible.  Ils  difent,  qu'ils 
fuivent  en  cela  le  fentimcnt  AQjean 
T)amafcene\  mais  il  y  a  grande  ap» 
parence  qu'ils  l'ont  pris  de  l'Eglife 
Greque,  avec  laquelle  ils  ne  fouf- 
frent  point  de  figure  ou  d'image  en 
relief,  comme  étant  défendue  par 
le  Decalogue  ;  ils  ont  pourtant  des 
images  peintes  en  huile  fur  du  bois,  Leursima- 
d'un  très  méchant  coloris ,  &  fans  §«  <i«^ 

les  * 

aucune  proportion ,  de  la  hauteur 
d'un  pied ,  &  un  peu  plus  longues 
que  larges.  Ils  n'en  veulent  point , 
Il  elles  ne  font  faites  de  la  main  d'un 
homme  de  leur  Religion  ,  quand 
même  elles  feroient  de  la  façon  du 
meilleur  Peintre  de  X Europe. 

Dans  la  ville  de  Mofcou  il  y  a  un  Nf«ché 
marché  particulier  pour  les  images,  mS!" 
où  l'on  ne  vend  que  cela  ;  quoiqu'ils 
appellent  cette  efpece  de  commer- 
ce, troquer  pour  de  l'argent;  dans  la 
croyance  qu'ils  ont,  que  les  noms 
d'achat  &  de  vente  ne  font  pas  alTès 
refpeftueux  pour  les  chofes  faintes. 

Autrefois  les  Mofcovites  contrai-  Les  Etraa. 
gnoient  les  Etrangers  d'avoir  des  i-  f^[|„tcon- 
mages  dans  leurs  maifons ,  afin  que  'J.*'""^,^.^ 
leurs  Domefi;iques  Mofcovites  y  euf-  d  ^ns  leurs 
fent  dequoi  foire  leurs  dévotions  ; 
mais  le  Patriarche  d'aujourd'hui  ne 
veut  plus  permettre ,  qu'elles  foient 
profanées  par  les  y^//m^//j- ,  jufquc-là 
que  Charles  du  Moulin ,  Marchand 
Hollandois,  ayant  acheté  une  mai- 
fon  de  pierre,  celui  qui  la  lui  avoit 

vet\- 
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vendue  ,  racla  la  muraille  à  l'en- 
droit où  l'on  avoit  peint  l'image,  & 
emporta  la  raclure.  Les  Payfans  ne 
pk.s"'m"'  vouloient  pas  permettre  que  nous  y 
«"  à  ccu.  touchaflions ,  ou  que  nous  tournai- 
fions  les  pieds  de  ce  côté-là  en 
nous  couchant.  Il  y  en  avoit  môme 
qui  faifoient  brûler  de  l'encens  au- 
près de  ces  images , .  pour  les  puri- 
fier, après  que  nous  étions  foruis  de 
chez  eux. 

Les  murailles  de  leurs  EgUfes  font 
railles  de:  foutcs  couvcrtes  d'imagcs,  &  elles 
M^fcovie' repréfentent  la  plupart  Nôtre-Sei- 
«Tcorer-gneur,  la  Vierge  ^/^r/> ,  S'.  Nico- 
t«  d'imi-  las  Patron  de  Mofcovie ,  ou  les 
Saints  particuHers  qu'ils  fe  choifif- 
fent  pour  le  principal  objet  de  leurs 
dévotions.    Ceux  qui  commettent 
des  péchez ,  pour  lefquels  ils  méri- 
tent d'être  excommuniez,  font  o- 
bhgez  de  faire  ôter  leur  Saint,  que 
l'on  ne  fouffre  point  dans  l'Eglife  , 
non  plus  que  leurs  perfonnes.  Les 
Grands-Seigneurs  &  les  Marchands, 
qui  ont  du  bien,  ornent  leurs  ima- 
ges de  perles  &  d'autres  pierreries , 
,  &  tous  les  Mofcovites  les  confide- 
covitesont  Tcnt  commc  une  choie  li  necellai- 
SrSa-  re ,  que  fans  les  images  ils  ne  pour- 
pourj-oient  pas  faire  leurs  prières  ;  lef- 
quelles  ils  ne  font  jamais,  qu'ils  n'at- 
tachent des  cierges  à  leur  Saint,  & 
qu'ils  ne  le  regardent  fixement  tant 
que  la  dévotion  dure. 
Que  font'.    Quaud  uu  Mofcovïtc  entre  dans 
ils  en  e.u  uuc  malfou,  ou  dans  une  chambre, 

irant  dans  -,  ■,.  •    r      i\  i-t  • 

uncchani- il  ne  dit  mot,  julqua  ce  quil  ait 
découvert  des  yeux  le  Saint  qu'il 
cherche ,  &  qui  eft  pendu  ordinai- 
rement dans  un  coin  derrière  la  ta- 
ble ;  &  s'il  ne  le  trouve  point ,  il 
demande,  left  le  Boch,  c'ell-à-dire, 
Où  eft  le  "Dieu.  Dès  qu'il  l'apper- 
çoit,  il  lui  fait  une  très  profonde  ré- 
vérence ,  &  prononce  à  chaque  fois 
fon  Gofpodi  'Pomilui  ;  &  après  cela 
il  fe  tourne  vers  la  compagnie  &  la 
lidue. 

Les  Mofcovites  refpeftcnt  leurs 
images  comme  ayant  quelque  chofe 
de  divin ,  &  ils  leur  attribuent  la 
vertu  de  faire  des  miracles  ;  jufque- 
là  que  l'An  1643.  une  vieille  image 
commençant  à  changer  de  couleur 
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O  V  I  E, 

&  à  devenir  un  peu  rougeâtre  au  1555. 
vifage,  l'on  fe  mit  à  crier  au  mira- 
cle. Le  Grand-Duc  &  le  Patriar- 
che s'en  effrayèrent ,  comme  fi  cet- 
te couleur  rouge  préfageoit  quelque 
chofe  de  funelle ,  &  comme  fi  elle 
menaçoit  l'Etat ,  ou  la  perfonne  du 
Prince  ,  d'un  malheur  inévitable  ; 
&  ils  furent  fur  le  point  de  faire 
publier  des  jûnes  extraordinaires  & 
des  prières  pubHques  par  tout  le 
Royaume,  fi  les  Peintres,  que  l'on 
fit  venir  pour  avoir  leur  avis  fur 
cette  affaire ,  n'euffent  tous  affùré  , 
qu'on  n'avoit  aucun  fujet  de  s'en 
allarmer;  vû-qu'iln'y  avoit  rien  d'ex- 
traordinaire ,  &:  que  le  temps ,  qui 
avoit  mangé  le  coloris,  avoit  dé- 
couvert la  prémiére  couche  du  ta- 
bleau, qui  étoit  rouge. 

Leurs  Moines  &  leurs  Prêtres  ne  Trompe- 
manquent  pas  de  leur  faire  faire  des  ^« 
miracles ,  ou  d  y  faire  remarquer  «es  ôc 
des  chofes  qui  obhgent  le  peuple  à  ^'*""* 
des  dévotions  extraordinaires,  qui 
font  toûjours  accompagnées  d'of- 
frandes au  profit  du  Prêtre.  La 
ville  Archangel  en  fournit  un  bon 
exemple  en  la  perfonne  de  deux 
Prêtres  de  ce  Heu-là ,  qui , 
avoir  amaffé  une  bonne  fomme  d'ar- 
gent par  leurs  impoilures ,  fe  pri- 
rent de  paroles ,  quand  il  fallut  fai- 
re le  partage,  &:  fe  reprochèrent  fi 
bien  leurs  fourberies ,  que  le  Magi- 
ilrat  en  ayant  été  averti,  ils  eurent 
chacun  une  trentaine  de  coups  de 
nerfs  de  bœuf,  de  la  façoji  que 
nous  avons  dit  ci-deffus.  Ces  im- 
pofteurs  jettent  ces  pauvres  gens 
dans  des  frayeurs  continuelles ,  & 
leur  infpirent  une  fi  grande  véné- 
ration pour  leurs  images ,  qu'ils 
n'ont  recours  qu'à  elles  dans  leurs 
plus  grands  dangers. 

Jacob  de  la  Gardie ,  Général  de 
l'armée  de  Suéde,  ayant  pris  l'An 
i(5ro.  la  ville  de  Novogorod,  le  feu 
s'y  mit,  &  un  des  habitans  voyant 
fa  maifon  en  flammes,  y  préfenta 
une  image  de  S\  Nicolas  ,  &  la  Mo^ovite 
pria  d'arrêter  le  progrès  de  ce  fu-  mage."'  '' 
rieux  élément,  qui  l'alloit  ruiner  ; 
mais  voyant  que  le  feu  ne  laiffoit 
pas  de  confumer  tout ,  il  y  jetta  fon 

ima- 
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1(53(5.  image,  Se  lui  dit ,  que  puisqu'elle 
ne  le  vouloit  point  fecourir ,  qu'el- 
le s'aidât  elle-même,  &  qu'elle  étei- 
gnît le  feu ,  fi  elle  vouloit.  On  re- 
marqua aufîi  en  ce  tcmps-là ,  que 
les  Soldats  Suédois ,  qui  ne  trou- 

,  voient  rien  dans  les  maifons,  s'avi- 
férent  d'emporter  les  images  des 
Mofcovites,  &  les  obligèrent  par  ce 
moyen  à  les  fuivre  &  à  racheter 
bien  chèrement  les  images  de  leurs 
Saints. 

La  première  chofe  que  les  Mof- 
covïtes  enfeignent  à  leurs  enfans , 
c'eft  de  faire  des  révérences  aux  i- 
mages ,  &  de  faire  de  profondes  in- 
clinations devant  elles.  Je  me  fou- 
viens  qu'étant  à  Ladoga  je  logeai 
chez  une  femme  ,  qui  ne  vouloit 
point  donner  à  déjeuner  à  fon  en- 
fant, qui  nepouvoit  pas  encore  bien 
parler ,  ni  fe  tenir  debout ,  qu'il 
n'eût  fait  neuf  inclinations  devant 
le  Saint,  &  qu'il  n'eût  autant  de  fois 
bégayé  fon  Gojpodi  Tomilui. 

Ce  n'eft  pas  que  parmi  un  fi 
grand  nombre  d'ignorans  il  ne  fe 
trouve  des  perfonnes  alTès  bien  in- 
an?T'bi^^n  flruites,  &  qui  dans  ces  épailTes  te- 
iniirmtes.  j^gi^^-gg  ^ç.  l'ignorancc  ne  voyent  un 

rayon  de  la  lumière  de  la  vérité. 
Je  me  fou  viens  là-defTus  d'avoir 
connu  dans  la  Nerva  Rujfienne  un 
riche  jN^archand ,  qui  vit  encore  au- 
jourd'hui ,  &  qui  voyoit  fouvent 
nos  Ambaffadeurs ,  &  dinoit  avec 
«îuedefap-  eux.  Sou  entretien  étoit  fortagréa- 
ridi^Ma""  ble  ,  &  il  ne  craignoit  point  de  dire 
qu'il  ne  pouvoit  pas  approuver  l'o- 
pinion que  les  -SiViXx^^MofcQvitesonx. 
de  leurs  Saints,  ni  le  culte  qu'ils  ren- 
dent à  leurs  images ,  Se  qu'il  ne  fe 
pouvoit  pas  fier  de  fon  falut  à  des 
couleurs ,  qu'il  pouvoit  effacer  de 
fon  mouchoir,  ni  au  bois,  qu'il  pou- 
Quedéda-voit  jetter  au  feu.    Qu'il  trouvoit 
"    ■    dans  la  Sainte  Ecriture ,  qu'il  avoit 
lûe  avec  attention  ,  des  confola- 
tions  bien  plus  folides  &  des  fonde- 
mens  de  fon  falut  inébranlables. 
Que  km*  jûne  ne  fervoit  de  rien , 
quand  au-lieu  de  viande  l'on  fe  raf- 
fafioit  du  meilleur  poilfon ,  &  qu'on 
s'enyvroit  du  plus  délicieux  hy- 
dromel Se  de  la  plus  forte  eau  de 
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vie.  Que  le  pain  &  l'eau  fuffifoient 
à  ceux  qui  veulent  jûner  digne- 
ment, &  que  la  prière  faifoit  la  meil- 
leure partie  de  cette  mortiHcation. 

Les  AmbafTadeurs  lui  demandè- 
rent, pourquoi  étant  dans  de  fi  bons 
fentimens  il  n'avoit  pas  aufli  la  cha- 
rité de  les  infpirer  à  fes  compatrio- 
tes? Il  leur  répondit,  que  ce  n'é- 
toit  point  fa  vocation ,  Se  qu'il  n'y 
relifliroit  point,  puifqu'il pailbit  dé- 
jà parmi  eux  pour  hérétique.  Qu'il  Que  dit-ii 
fouffroit  les  images  dans  fa  maifon,  g^".""*" 
mais  feulement  pour  fe  fouvenir  de  ° 
Dieu  Se  pour  honorer  la  mémoire 
des  Saints.  Qu'il  gardoit  chez  lui 
le  portrait  du  défunt  Roi  de  Suéde, 
à  caufe  des  actions  héroïques  de  ce 
Prince  ;  &  qu'il  croyoit  pouvoir  en 
ufer  de  même  à  l'égard  de  ceux  de 
Jefus-Chrift  &  des  Saints ,  qui  n'a- 
voient  pas  feulement  fait  de  grandes 
aftions,  mais  auiîi  des  miracles.  Il  Quefaita 
nous  rit  connoitre  par  la  fuite  de 
fon  difcours ,  qu'il  fçavoit  toutes  les 
raifons,  que  les  Grecs  alléguèrent 
l'An  787.  contre  ceux  qu'ils  appel- 
aient Iconomaqties  au  Concile  de 
Confiant  inouïe  ,  auquel  affiflérent 
3  5-0.  Evêques ,  qui  introduifirent  de 
nouveau  les  images  dans  les  Eglifes, 
dans  le  temps  o^tTaraJîm  étoit  Pa- 
triarche de  Gonflant inop le  ^  Tolitten 
à' Alexandrie  ,  Theodoret  dCAntio- 
che.  Se  Elle  de  Jernfalem\  Se  que 
ce  fut  contre  ce  Concile  que  Char- 
lemagne  afTembla  l'An  794.  celui  de 
Francfort  y  où  la  doftrine  desCrerj- 
touchant  les  images  fut  condamnée 
&  anathematifée. 

Il  y  a  quelque  temps  qu'un  des 
principaux  Prêtres  de  A/i?/?'^?^^ ,  nom- 
mé Ivan  Neronou,  s'étoit  avifé  de 
faire  desafTemblées,  où  il  déclamoit  Vn  Prêtre 
contre  l'honneur ,  que  l'on  rendoit  ^^^^^''^ 
aux  images ,  traitant  d'idolâtrie  le  """e  le 
culte  que  l'on  offi^oit  à  des  couleurs  [màges.  * 
&  à  du  bois.    Il  difoit ,  que  s'il 
faUoit  avoir  de  la  vénération  pour 
les  images,  que  l'on  pouvoit  admi- 
rer en  l'homme  celle  de  Dieu ,  & 
honorer  le  Peintre  plûtôt  que  l'i- 
mage qu'il  a  faite  ;  mais  le  Patriar-  n 
che  y  donna  bien-tôt  ordre,  en  dé-fn^mf 
gradant  ce  Prêtre,  qui  fut  enfermé^"'"" 
Tom.  I.    Z  dans 
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1(556.  dansleCouvent  ^cp^eWéCamefto Mo- 
naftir  fur  la  rivière  du  WoLga ,  & 
en  ajoûtant  de  terribles  menaces 
contre  tous  ceux  qui  entrepren- 
droient  de  femblables  chofes,  afin 
d'arrêter  par-là  le  cours  d'une  telle 
doftrine  &  de  conferver  aux  ima- 
ges le  culte  qu'on  avoit  accoûtumé 
de  leur  rendre. 

Quand  le  bois  de  leurs  images 
commence  à  fe  pourrir  de  vieillef- 

les  Molco-  .  / 

vites  de  fe  &  à  tomber  en  pièces ,  ils  ne 

Sables  jettent  point  à  la  voirie,  ni  ils 
les  brûlent  point,  mais  ils  les  met- 
tent fur  la  rivière,  afin  que  le  cou- 
rant les  emporte  5  ou  bien  ils  les  en- 
terrent fort  profondément  dans 
quelque  jardin ,  ou  au  cimetière  , 
&  ils  ne  permettent  point  qu'il  vien- 
ne rien  d'impur  fur  l'endroit  où  el- 
les ont  été  enterrées. 

Les  Mofcovites  prétendent  que 

de  leurs  [gyrs  Salnts  peuvent  faire  des  mira- 
des,  auffi-bien  qu'ailleurs,  &  qu'ils 
ne  manquent  pas  d'en  voir  des  e- 
xemples  chaque  jour  ;  mais  le  Je  fui- 
te Tofevin  foutient ,  que  ce  qu'ils 
difent  des  miracles  de  leurs  Saints 
ne  font  que  des  fables ,  &  que  les 
contes  qu'ils  en  font,  font  ridicu- 
les. Ils  ont  un  Saint  de  nouvelle 
datte ,  nommé  Sudatworets  Thili^- 
,  Métropolitain,  de  l'ancienne  & 
.^^.^    noble  famille  des  CoUitzious.  Il  vi- 

?in°de  voit  du  temps  du  Tyran  Ivan  Ba- 
filowits,  &  il  s'étoit  attiré  l'eftime 
de  tout  le  monde  par  les  remon- 
trances, qu'il  faifoit  à  ce  Prince 
fur  fon  étrange  gouvernement,  fur 
fa  mauvaife  vie ,  &  fur  fes  cruautez 
inouïes.  Le  Tyran  irrité  des  cen- 
fures  de  cet  Ecclefiaftique ,  &  re- 
folu  de  ne  les  foufFrir  plus  long 

o'ué  dln's*'  f^"^P^'  relégua  dans  un  Couvent 
M  Cou!  fi  éloigné  de  la  ville  de  Mofcou,  qu'il 
crûd  ne  pouvoir  plus  appréhender 
fes  reproches;  mais  l'autre  fe  voyant 
ainfi  éloigné  de  Mofcou  fit  faire  à  la 
plume  ce  que  la  langue  ne  pouvoit 
plus  exécuter  ,  &  repréfentoit  de 
temps  en  temps  par  des  Lettres  le 
jugement  de  Dieu  aux  yeux  du 
Grand-Duc,  avec  des  couleurs  fi 
vives,  que  l'autre  ne  pouvant  plus 
fouffi'ir  cette  liberté,  envoya  à  ce 


Couvent  un  de  fes  Domefliques  163(5, 
pour  l'étrangler.  Ce  Bourreau  trou- 
va fon  homme  tout  prêt  à  mourir  ; 
mais  il  le  pria  qu'au-lieu  de  l'étouf- 
fer avec  une  corde  ,  il  lui  voulût  s»  mort 
enfoncer  un  couteau  dans  le  cœur  ; 
ce  qu'il  fit.    Les  Moines  du  même  , 
Couvent  le  mirent  au  nombre  des 
faints  Martyrs,  &  envoyèrent  en- 
terrer fon  corps  dans  l'île  de  Solof- S""  «^o'pi 
ka^  que  la  Mer  Blanche  forme  au-*'""'""' 
près  diArchangel^  &  où  l'on  dit 
qu'il  a  fait  beaucoup  de  miracles. 

Le  Patriarche  d'aujourd'hui  a 
donné  à  entendre  au  Grand-Duc  , 
qu'étant  encore  Métropolitain  de 
Roftou  &  de  Jerojlau ,  il  avoit  ap- 
pris par  des  gens  dignes  de  foi,  que 
plufieurs  malades  avoient  été  gué- 
ris par  la  feule  adoration  du  corps 
de  ce  Saint,  qui  fe  trouvoit  enco- nefitrans. 
re  aufîî  entier  ,  qu'il  étoit  le  jour 
qu  il  fut  tue  5  de  forte  que  le  Patriar- 
che engagea  le  Grand-Duc  à  en- 
voyer des  gens  à  Solof ka,  pour  en- 
lever de  là  le  corps  de  ce  Saint  & 
le  transférer  à  Mofcou. 

Les  miracles,  que  l'on  fçait  cer- 
tainement avoir  été  faits  dans  la 
tranflation  du  corps  de  ce  Saint , 
font  ;  Que  le  Knez  Michel  Levont- 
gewits,  qui  fut  député  pour  cet  ef-Mitaciei 
fet,  y  étant  allé  avec  \mT>iak  dctrtç^ 
avec  fes  deux  fils ,  &  s'étant  embar-  'jf_^»- 
qué  avec  quelques  uns  de  fes  gens  ' 
dans  une  grande  barque  ouverte  , 
il  arriva  heureufement  dans  l'île; 
mais  on  n'a  jamais  pû  fçavoir  ce 
qu'étoient  devenus  le  'Diak  &  les 
deux  fils  du  Député  avec  leurs 
gens ,  qui  s'étoient  mis  dans  une 
autre  grande  barque  ouverte.  L'au- 
tre miracle  fut,  que  le  Grand-Duc 
avec  toute  fa  Cour  &  le  Patriar- 
che avec  tout  fon  Clergé  étant  al- 
lez au  devant  de  ce  Saint ,  jufqu'à 
une  lieue  de  la  ville  de  Mofcou  ,  le 
Métropolitain  de  Roftou  &  de^é-- 
roflau,  Y\ommé  Warlam ,  qui  étoit 
fort  gros  &  gras,  &  âgé  de  plus  de 
foixante  &  dix  ans ,  ne  pouvant 
fupporter  la  fatigue  de  cette  cour- 
vée,  tomba  roide  mort  fur  la  place 
en  arrivant  auprès  du  corps  de  ce 
Saint. 

Les 
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Les  Mofiovites  racontent ,  que 
dès  que  le  corps  de  ce  Saint  eût  été 
tranlporté  avec  beaucoup  de  pom-  ; 
pe  &  dépofé  dans  la  grande  Eglife  ' 
de  Mofcou ,  il  recommença  à  faire 
des  miracles,  &  que  par  les  foins 
infatigables  du  Patriarche  un  grand 
nombre  d'aveugles,  de  muets,  de 
fourds,  de  boiteux,  de  febricitans, 
&  de  paralytiques  en  furent  guéris. 
Ils  ajoutent  que  dans  les  commen- 
cemens  il  ne  le  palToit  point  de  fé- 
maine ,  qu'il  ne  fit  cinq  ou  fix  mi- 
racles ;  mais  qu'à  préfent  il  n'en  fait 
plus  tant,  &  ils  difent,  que  c'eft  à 
caufe  de  l'incrédulité  &  de  l'impié- 
té des  peuples  que  cette  vertu  eft 
prefque  éteinte  dans  le  corps  de  ce 
Saint ,  qu'ils  prétendent  être  -tou- 
jours entier  ;  cependant  il  eft  dé- 
fendu fur  peine  de  la  vie  de  lever 
le  drap ,  dont  il  eft  couvert ,  pour 
le  voir. 

Dans  le  Couvent  de  Troitza  ,  à 
II.  lieues  de  Mofcou^  il  y  a  encore 
un  autre  Saint ,  nommé  Serge.  V^oi- 
ci  ce  qu'on  en  dit  ;  C'étoit  un  hom- 
me fort  gros  &  de  très  grande  tail- 
le ,  pour  laquelle  les  Mofiovites  ont 
de  la  vénération,  &  il  avoit  autre- 
fois fait  le  métier  de  Soldat  ;  mais 
les  defordres ,  qu'il  avoit  commis 
dans  fa  jeunefle ,  lui  donnèrent  de 
fi  fenfibles  remords  de  confcience , 
qu'ils  l'obligèrent  d'abord  à  fortir 
du  monde  pour  vivre  en  Hermite. 
Enfuite  il  quitta  fon  hermitage ,  & 
ilfe  retira  dans  le  Couvent  de  7Vo/>- 
za^  où  il  vécut  en  Moine  le  refte 
de  fes jours,  &  où  fa  vie  irréprocha- 
ble &  fa  grande  piété  le  firent  bientôt 
élire  pour  Igumene  ou  Abbé ,  après 
avoir  guéri  par  la  vertu  de  fes  prières 
plufieurs  perfonnes  &  avoir  fait  di- 
vers autres  miracles.  Il  eut  auflî  au- 
près de  lui  un  Difciple  appelle  Nikon, 
qui  imita  fon  Maître  dans  toutes  fes 
vertus.  L'Abbé  Serge  étant  mort 
l'An  1 56  ^ .  de  même  que  fon  Difciple 
,  Nikon ,  ils  furent  tous  deux  canoni- 
fez  &  mis  au  nombre  des  Saints  a- 
près  leur  mort,  &  ils  font  auflî  en- 
terrez l'un  auprès  de  l'autre  dans 
l'Eglife  du  même  Couvent.  Les 
Mofiovites  difent  que  les  têtes  de 


de  ces  deux  Saints  fe  voyent  encore  k^j^. 

toutes  entières  dans  ce  Couvent, 

ils  aioùtentquc  Xii'i^Polonois  ayant  af-  Mofcovu 

r  '    '  n  1  ,  tes  de  ce» 

licge  ce  Couvent,  &  y  ayant  donne  «itux 
divers  aftauts,  ils  y  furent  toujours**'""' 
repoulîèz  par  la  leule  vertu  de  la 
tête  àc  Serge,  que  les  Moines  firent 
paroître  devant  \Qi>'Polonois  ;  en  for- 
te que  non  feulement  ils  ne  purent 
point  fe  rendre  maîtres  du  Cou- 
vent, mais  que  même  la  difcorde 
fe  mit  entre  eux,  &  qu'ils  tourné-' 
rent  leurs  armes  contre  eux-mêmes. 
Ce  qui  néanmoins  ne  fe  trouve  point 
dansl'hiftoire  du  temps,  qui  ne  par- 
le que  d'un  feul  fiége  de  Troitza, 
fous  le  commandement  de  Jean  Sa- 
piha  Général  des  Tolonois,  qui  fut 
contraint  de  le  lever, non  point  par 
la  vigoureufe  refiftance  des  Moines, 
ou  par  l'aide  de  Serge ,  mais  par 
l'armée  de  Suéde.,  qui  vint  au  fe- 
cours  des  Mofcovites. 

Ce  Couvent  a  été  appellé  par  les 
Mofiovites  Zergeofski  Troitza ,  de-  «juei  ? 
puis  que  ce  Saint  y  a  été  enterré , 
quoiqu'il  foit  proprement  dédié  à 
la  S'^  Trinité.  Ce  Couvent  eft  lî 
riche  ,  qu'il  nourrit  plus  de  trois 
cens  Moines,  &  fon  revenu  s'aug- 
mente encore  tous  les  jours ,  par  la 
libéralité  du  Grand-Duc ,  &  par  les 
aumônes  confidérables  des  riches 
V^oyageurs  &  Marchands,  qui  s'y  a- 
quittent  des  vœux  qu'ils  ont  fait  dans 
leurs  voyages  ou  dans  leurs  mala- 
ladies,  &  qui  y  font  des  fondations, 
afin  d'être  garentis  de  tous  malheurs 
pendant  leur  vie,  &  que  l'on  prie 
pour  le  falut  de  leurs  ames  après 
leur  mort. 

Le  Grand-Duc ,  qui  y  va  deux  lc  Grand- 
fois  l'an  en  pèlerinage ,  avec  les  prin-  fn"fef«i* 
cipaux  Officiers  de  fa  Cour ,  def-  «"S'-. 
cend  de  cheval  à  une  demi-lieuè  du 
Couvent,  &  fait  le  refte  du  chemin 
à  pied  avec  toute  fa  fuite.  Les  dé- 
votions étant  achevées ,  le  Grand- 
Duc  s'y  divertit  quelques  jours  à  la 
chafiTe,  pendant  lesquels  l'Abbé  eft 
obligé  de  le  défrayer ,  avec  toute  fa 
fuite ,  de  vivres  &  de  fourrage. 

Il  y  a  quelques  années  que  les 
Mofiovites  ayant  trouvé  en  terre 
une  image  de  la  Vierge  Marie  ^Ca- 
Tom.  I.     Z  z  fan. 
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i6i6  fan,  la  tirèrent  de  là,  &  en  firent 
faire  une  copie,  qu'ils  envoyèrent 
à  Mofcow,  où  on  a  bàti  en  fon  hon- 
neur une  Eglife  au  grand  marché , 
auprès  de  la  rue  où  les  Marchands 
pèlerinage.  Couteliers  ont  leurs  boutiques.  Ils 
^ofSvi-  appellent  cette  Eglife  Treafta  Ca- 
tes  font,  fanska,  ou  la  Sainte Mére  Cafan, 
^       &  ils  y  vont  fouvent  en  pèlerinage. 
Ils  font  auffi  des  pèlerinages  au  Cou- 
vent de  Chutina,  qui  eft  à  une  lieue  & 
demie  de  Novogorod,  au  fepulcre  de 
leur  Saint  JVarlam,  qui  étoit  natif  de 
Noi/ogorod,  &  qui  fut  enterré  à  Chu- 
t'ma  ;  c'eft  pourquoi  l'on  appelle 
cette  fête  inflituée  -à  l'honneur  de 
ce  Saint  Trafn  'tck  JV arlama  Chutins- 
koga.  On  trouve  par-ci  par-là  dans 
le  pays  de  ces  prétendus  Saints. 
Leurs  Egii-    Pour  cc  qul  cft  dc  leurs  Eglifes 
ï  conv"  &  àe  leurs  Chapelles,  nous  avons  dit 
'rbâ-  ci-deflus,  qu'il  y  en  avoit  plus  de 
deux  mille  dans  la  ville  &  dans  les 
fauxbourgs  de  Mofcou ,  &  qu'il  n'y 
avoit  prefque  point  de  Grand-Sei- 
gnèurqui  n'eût  la  fienne.  Celles  qui 
font  la  plûpart  bâties  de  pierre ,  font 
rondes  &  toutes  voûtées  ;  parce  que 
les  maifons,  où  Dieu  habite  ,  doi- 
vent en  quelque  façon  repréfenter 
Il  n'y  a  ni  |g  (.jg!        eft  fon  throuc.    Il  n'y 

bancs  ni  ,  .    '    i-       .-.^        ,  ,  •p-»-' 

chaires, &  a  m  bancs  m  chailes  dans  leurs  iL- 
poutquoi.  gjj^gg.  parce  que  perfonne  ne  s'y  af- 
îied ,  &  que  tout  le  monde  fe  tient 
debout ,  ou  fe  met  à  genoux ,  ou 
fe  profterne  en  terre  ,  pour  faire 
leurs  dévotions.  Le  défunt  Grand- 
Duc  Michel  Federowïts ,  qui  étoit 
fort  dévot ,  fe  couchoit  tout  de  fon 
long  à  terre ,  quand  il  vaquoit  à  fes 
exercices  de  piété. 
Ils  ne  foufïrent  point  d'orgues  ni 
Tous  les  <l'âutres  inftrumens  de  Mufique  dans 
inttrumens  leurs  EgHfcs ,  &  ils  difent  fur  ce- 
ï  foï"'  la?  que  les  chofes  inanimées  ne  font 
bannis, &  pas  caDablcs  de  glorifier  Dieu;  qu'à 

pourquoi.   |  /•/  /      •  c 

la  vérité  on  s  en  etoit  fervi  fous 
l'ancien  Teflament  ;  mais  que  fous 
le  nouveau  Teflament  ils  ne  doivent 
plus  être  en  ufage  dans  les  Eglifes, 
non  plus  que  les  autres  cérémonies 
Le  Partial-.  J^^^^^^^^-^-  Lc  Patrlarchc ,  qui  vit 
tje^i'^^f'j' aujourd'hui  ,  efl  allé  bien  plus  a- 
'"Vbru-  vant ,  &  a  fait  défendre  tous  les  in- 
ftrumens  de  Mufique ,  dont  les 
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Mofcovites  avoient  accoûtumé  de  1535. 
fe  lervir  dans  leurs  feflins  &  dans 
leurs  alîemblées.  Il  y  a  quatre  ou 
cinq  ans  qu'il  en  fit  faire  une  re- 
cherche très  exafte  dans  toutes  les 
mailons  des  particuliers ,  d'où  ayant 
été  enlevez  &  mis  dans  cinq  grands 
chariots ,  il  les  fit  tranfporter  au-de- 
là de  la  rivière  de  la  Mofca ,  où  ils 
furent  tous  brûlez.  On  a  pourtant 
laiiïe  aux  Allemans  l'ufage  de  leurs  eil^plrmir 
inflrumens  de  Mufique  dans  leurs 
mailons  ;  &:  même  l'autorité  du  Pa- 
triarche  n'a  pas  été  aiTès  grande  -, 
pour  obliger  le  Bojar  Boris  Mikita 
Ivanowits  Romanou  l'ami  des  Alle- 
mans, à  fe  défaire  de  tous  fes  in- 
flrumens de  Mufique  &  à  chalTer 
fes  Muficiens. 

Il  n'y  a  point  d'Eglife  de  pierre, 
qui  n'ait  au  miheu  de  quatre  tourel- 
les une  tour ,  dont  la  cime  fe  ter- 
mine à-peu-près  en  forme  des  pom- 
mes de  nos  lits ,  au-defîùs  de  laquel- 
le fe  void  une  triple  croix  ;  par  la-  l« 
quelle  ils  difent  qu'ils  repréfentent^L"uï' 
Nôtre  -  Seigneur  comme  Chef  de^^^f"*'- 
l'Eglife,  &  ils  ajoûtent  que  la  croix 
étant  la  marque  du  Chriftiani/me  , 
il  faut  nécellàirement  que  TEgHfé 
de  Chriji  fe  fafTè  connoitre  par-là , 
&  que  les  Eglifes ,  qui  n'ont  pas 
cette  marque ,  ne  peuvent  pas  avoir 
le  nom  d'Eglife. 

Ils  croyent  aufîî  que  leurs  Eglifes 
font  des  lieux  faints ,  &  que  par  con- 
fequent  elles  font  profanées  par  les 
Etrangers ,  c'efl-à-dire  ,  par  ceux 
qui  ne  font  point  de  leur  commu- ,  . 
mon  ;  c  eit  pourquoi  quand  au  com-  &  les 
mencement  de  nôtre  Voyage  quel-  ^'Mofco- 
ques  uns  de  nos  gens  y  entroient 
imprudemment,  on  les  prenoit  d'à- des  «eux 
bord  parles  bras  &  on  les  en  fai- 
foit  fortir ,  bien  fouvent  même 
on  balayoit  après  eux.  S'il  arrive 
qu'un  chien  ou  quelque  autre  bête 
impure  y  entre  &  y  fafTe  quelque 
ordure,  ils  ne  fe  contentent  pas  de 
laver  &  balayer  le  pavé,  ils  le  puri- 
fient encore  avec  de  l'eau  bénite  & 
avec  de  l'encens  qu'ils  font  brûler. 
Ils  ont  aufîî  beaucoup  de  vénéra- 
tion pour  les  cimetières,  &  ils  les 
efliment  être  des  lieux  faints  5  c'eft 

pour- 
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1^36.  pourquoi  il  cft  défendu  fous  de  ri-  de  fcpt  Archevêques,  d'un  Eve-  Kîjtf. 
gourcufes  peines  à  toutes  fortes  de  que,  de  plufieurs  Archidiacres,  de 
perfonncs  d'y  faire  quelque  ordure.  |  Frotopopes  ou  Archipretres  ,  &: 
Leu«  cio-    Les  cloches  en  Mofcovie  ne  font  de  Topes  ou  Prêtres.    Le  Chef  de 
*'^r°H«  P^i"^^  ^^'^^      clochers,  mais  dans  leur  Hiérarchie  eft  le  Patriarche, 
pucé«î'  une  certaine  machine  auprès  del'E-  quia  chez  eux  la  même  autorité  que 
glife  au  cimetière,  &  elles  font  la  le  Pape  s'attribue  dans  l'Eglife  Ro- 
plùpart  fi  petites ,  -  qu'à  peine  pe- 1  maine.    Le  Patriarche  de  Conjîan- 
lent-elles  cent  cinquante ,  ou  deux  tïnople  avoit  autrefois  le  droit  de  rèieaion 
cens  livres.  On  les  fonne  quand  on  nommer  &  d'élire  le  Patriarche  de  chel"sui 
Quand  &  va  commencer  le  fervice,  &  à  Xi-\MoJcovïe  ^  &  avec  le  temps  on  ne»-'-«Ji«^p- 
coairacm  [^vatiou  du  caUcc  •  car  le  pain  y  é-|lui  lailTa  que  le  pouvoir  de  le  con-''*"*""' 
«-oû>     tant  mis  immédiatement  après  la  |  hrmer  ;  mais  depuis  quelques  années 
confccration,ils  ne  font  qu'une  feu-  '  on  lui  a  ôté  l'un  &  l'autre.  Filare- 
le  élévation.    La  corde  ne  tient  ^^é*  iV/>é/>/>j-,  pére  du  défunt  Grand- 
point  à  la  cloche,  mais  au  battant  ;  'Duc,  qui  étoit  le  troifiéme  de  ces 
de  iorte  qu'un  feul homme  peut  fai-  Patriarches,  a  été  le  dernier  qui 
re  ionner  trois  ou  quatre  cloches  à 
la  fois,  en  tenant  la  corde  attachée 
aux  deux  coudes  &  aux  mains ,  & 
faifant  ainfi  par  divers  mouvemens 
Etrange    un  Car  111  OU  ,  qui  ne  déplait  point 
fofow^'  aux  Mofcovites  ;  mais   celui  du 
grand  nombre  des  cloches,  quifon- 
nent  bien  fouvent  toutes  à  la  fois 
dans  toutes  les  Eglifes ,  fait  un  é- 
trange  bruit  aux  oreilles  de  ceux 
qui  n'y  font  point  accoùtumez. 
Ils  croyent  que  cette  fonnerie  eft 
fon.  fi  nécci'aire,  que  fans  cela  leur  fer 


Cette 

tieiie  elt 


ait  demandé  la  confirmation  au  ra- 
triarche   de  Conflant impie.     Au-  Par  qui  fc 
jourd'hui  l'éleftion  du  Patriarche  de  Jf^f/Jl'  ^ 
Mofcovie  fe  fait  par  les  autres  Pré- 
lats ,  qui  s'aflemblent  dans  la  grande 
Eglife  du  château  ,  qu'ils  appellent 
Sabor,  &  nomment  deux  ou  trois 
Prélats  de  leur  Corps,  des  plus  con- 
fidereï  pour  leur  fçavoir  &  pour  la 
probité  de  leur  vie ,  &  les  préfen- 
tent  au  Grand-Duc ,  qui ,  après  en 
avoir  communiqué  avec  les  Prélats, 
procède  avec  eux  à  l'éledion  ;  fi 
ce  n'eft  que  les  qualitez  de  ceux 
qui  font  nommez  à  cette  haute  di- 
gnité rendent  le  choix ,  que  l'on  en 
pourroit  faire,  fi  difficile,  que  l'on 
fçù  qu'ils  vouloient  faire  leurs  de-  jfoit  obligé  d'avoir  recours  au  fort,  u  fo»  «ft 
votions  à  caulé  de  la  fête  de  S\  Mi- 1  On  en  ufa  ainfi  dans  l'éleftion  du  fecTîà- 
chel ,  il  dit  ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  '  dernier  Patriarche.  C'étoit  un  Pré-'^''^"'- 
comprendre  comment  ils  feroient  ;  i  lat  du  fécond  ordre ,  puisqu'il  n'é- 
vû-qu'en  un  fi  long  voyage  ils  n'a-  j  toit  qu'Abbé  d'un  Couvent ,  &  on 
voient  pas  pù  apporter  des  cloches,  jl'avoit  nommé  avec  deux  Métropo- 
les image*    Il  n'y  a  point  d'Eglife  qui  n'ait  jlitains,  à  caufe  de  la  réputation  que 
une  image  fur  la  porte  ;  on  en  void  fa  bonne  vie  lui  avoit  aquife.  Le 

fort  étant  tombé  fur  lui ,  tous  ceux 
du  prémier  ordre  &  fur-tout  les 
deux  Métropolitains  en  témoigné- 
leur  Gojpodi  Tomilui.  Ils  adrefient  rent  du  mécontentement;  de  forte 
auffi  ce  Gofpodi  Tomilui  aux  croix,  j  que  l'on  jetta  le  fort  pour  la  fecon-  «i*"''- 
qui  font  fur  les  Eglifes  ;  de  forte! de  fois,  qui  lui  fut  auffi  favorable 
qu'il  n'y  a  point  de  rue,  oii  l'on  ne  j  que  la  prémiére  ;  mais  l'ambition  & 


vice  divin  &  leurs  dévotions  fe- 
menmé-  Tolcnt  Imparfaltcs.  Cela  eft  fi  vrai , 
^^^l  qu'un  certain  Triftaf,  qui  condui- 
te Mofco-  {q{x_  des  Ambafladeurs  de  Sîtede^f^vdir^X. 


fe  trouvent 
prefque 

pat-tout.  ç^^çç^  preique  à  tous  les  coins  de  rue 
&  à  toutes  les  portes  de  la  ville ,  où 
les  Mofcovites  s'arrêtent  pour  dire 


les  voye  arrêtez  pour  faire  leurs  dé- 
votions. 

Le  Gouvernement  Ecclefiaftique, 


le  mécontentement  des  autres  Can- 
didats ou  Prétendans  paroilTant  en- 
core fur  leurs  vifaffes ,  le  Grand- 


teut  Hie- 

''Me  Miniftere,  &  le  Confiftoire  *des  i  Duc  eut  la  complaifmce  de  faire 
Xixl^t"  font  compofez  d'un  Pa-  ' jetter  le  fort  pour  la  troifiéme  fois, 

îoœpofteitriarche,  de  quatre  Métropolitains,  ^qui  reiiffit  encore  ;\  fon  avantage  ; 


Lettres  pa- 
tentes 
qu'on  don- 
ne au  l'a- 
ti'atche  é- 
lù. 


t'«  pattiat. 
che  d'au- 
jourd'hui 
qui  ? 


Son  auto, 
filé  quel- 
le? 


Les  Me- 
ttopoli- 
laiiM 
ifltlsî 
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fi  bien  qu'il  n'y  eut  plus  moyen  de  s'en 
dédire,  fur-tout  après  que  le  Grand- 
Duc  eût  prononcé  ces  paroles ,  Je 
VOIS  que  cette  dignité  lui  eji  donnée 
du  Ciel,  ^  qu'il  y  eji  appellé  deT>ieu^ 
il  fera  Tatriarche,  &  nul  autre. 

Quand  le  Patriarche  efl  une  fois 
élû,  ceux  qui  l'ont  élû  lui  donnent 
des  Lettres  patentes.,  fignées  de 
leur  main  &  fcellées  de  leur  fceau , 
par  Icfquelles  ils  le  reconnoilTent  di- 
gne de  cet  emploi ,  &  déclarent  l'a- 
voir élû  tous  d'une  voix  &  dans  les 
formes.  Enfuite  le  Grand-Duc  le 
confirme  en  lui  mettant  en  main  le 
bâton  paftoral. 

Le  Patriarche,  qui  vit  aujourd'hui, 
s'appelle  Nicon,  &  étoit  ci-devant 
Métropolitain  de  Rojlou  &  de  Je- 
rojlau  ;  c'eft  un  homme  d'environ 
quarante-cinq  ans ,  frais  &  vigou- 
reux ;  il  demeure  dans  le  château  , 
où  il  a  fait  bâtir  un  bel  hôtel  de 
pierre  ;  il  tient  bonne  table  &  fe 
traite  bien;  il  eft  de  fi  bonne  hu- 
meur, qu'il  la  fait  paroître  même 
dans  les  aftions  les  plus  ferieufes  ; 
car  une  fort  belle  fille  s'étant  pré- 
fentée  à  lui  pour  recevoir  fa  béné- 
didion,  après  avoir  été  rebaptizée 
avec  quelques  uns  de  fes  parens ,  il 
lui  dit ,  qu'il  étoit  en  doute  s'il  de- 
voit  commencer  par  le  faint  baifer, 
que  l'on  donne  auxProfelytes  après 
le  Baptême ,  ou  par  la  bénédidion. 

L'autorité  du  Patriarche  eft  fi 
grande ,  qu'il  partage  en  quelque  fa- 
çon la  fouverainetc  avec  le  Grand- 
Duc  ;  il  juge  fouverainement  toutes 
les  caufes  Ecclefiafliques ,  &  difpo- 
fe  abfolument  des  afiTaires  de  la  Re- 
ligion avec  tant  de  pouvoir,  qu'il 
reforme  même  dans  la  police  ce 
qu'il  croid  être  contre  les  bonnes 
mœurs,  ou  contre  la  modefl:ie Chré- 
tienne ;  fans  que  le  Grand-Duc  s'en 
mêle,finon  pour  faire  exécuter,  fans 
aucune  conteftation ,  tout  ce  que  le 
Patriarche  ordonne  fur  ce  fujet.  Il 
a  fous  lui  quatre  Métropolitains,  fept 
Archévêques ,  &  un  Evêque. 

Les  Métropolitains  font  ceux  qui 
fuivent  : 

I.  Le  Novtgorodskoi  &  TVeliko- 
lukskoi ,  qui  demeure  à  Novogorod. 
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2.  Le  Rojiofskoi  &  Jerojlauskoi ,  1616. 
qui  refide  à  Roftof. 

3 .  Le  Cafanskoi  8c  Swiatskoi ,  qui 
demeure  à  Cafan. 

4.  Le  Sarskoi  &  ^odonskoi ,  qui 
a  fa  refidence  à  Mofcou  dans  le  châ- 
teau. 

Les  Archévêques  font  les  fuivans:  ^^^^^^j, 

1.  Le    JVologdskoi    &    JVeliko  vêquei 
Tremskoi,  qui  demeure  â  JVologda. 

2.  Le  Refanskoi  &  Muromskoi  y 
qui  fait  fa  refidence  à  Refan. 

3.  Le  Sufdalskoi  &  Torruskoi  y 
qui  refide  à  Sufdal. 

4.  h^tT-werskot  ScCaffinskoi^c^  f 
demeure  à  Twere. 

5".  Le  Sibirskoi  &  Tobolskoi,  qui 
a  fa  refidence  à  Toboleska.  ■ 

6.  Le  AJîracanskoi  &  Terskoi, 
qui  refide  à  AJiracan. 

7.  Le  Tlefcouskoi  &  Sborskoi , 
qui  demeure  à  Tlefcou. 

Il  n'y  a  qu'un  feul  Evêque  dans  L-Eviqu» 
toute  la  Mofiovie ,  qui  eft  celui  de  * 
Qolmenskoi  &  CaJJieskoi,  &:  qui  fait 
fa  refidence  à  Colomna. 

Le  Patriarche  a  auprès  de  lui  un 
Archidiacre,  qui  eft  comme fon  Vi- 
caire &  fon  Secrétaire,  &  au  châ- 
teau dans  le  Sabar  ou  la  grande  E- 
glife  il  a  un  Protodiacre  ou  prémier 
Diacre.  Les  autres  Ecclefiafiiques,  ^^^^  ^ 
qui  fe  trouvent  dans  les  villes ,  font  ûtlTçiv' 
diftinguez  en  Tr otopopes  ou  Archi-^""^"*'** 
prêtres  ,  en  Topes  ou  Prêtres ,  & 
en  Diacres.    Ils  appellent  Tanna- 
mari  les  Marguilliers  ou  Sacriftains, 
qui  font  ceux  qui  prenent  foin  de 
nettoyer  &  de  fermer  les  Eglifes , 
&  de  fonner  les  cloches.    Ils  ont 
dans  les  Cloîtres  des  Archimandri- 
tes,  des  Kilari ,  &  des  Igumeni , 
ui  font  leurs  Abbez ,  leurs  Prieurs, 
leurs  Gardiens. 
Le  Patriarche  ,  les  Metropoli-  teun  Pré. 
tains ,  les  Archévêques ,  &  l'Eve-  ^^^um 
que  ne  fe  marient  point ,  &  font 
vœu  de  chafteté ,  auftî  long  temps 
qu'ils  font  revêtus  de  leurs  digni- 
tez,  qui  ne  leur  impriment  point  de 
caraftere  indélébile ,  comme  ail- 
leurs. 

Il  eft  défendu  à  tous  ces  Eccle-  Q?>ft^-a 
fiaftiques ,  hormis  aux  Archiprêtres  aux  Eccle* 
&  aux  Diacres,  de  porter  d,es  ba- 

gues 
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1535.  gues  aux  doigts ,  de  fe  fervir  de 
haut-de-chaullës,  ni  de  chemifes  de 
toile ,  mais  de  laine  feulement ,  com- 
me auffi  de  coucher  fur  des  lits.  Le 
Patriarche  lui-même  ne  peut  point 
porter  de  chemife  de  toile  ,  mais 
bien  d'une  étoffe  de  foye  de  cou- 
leur brune. 
b<!iffon'<£  Religieux  ne  mangent  du  tout 
leurs  Reii- point  de  viande,  ni  même  de  poif- 
fon  frais  ;  mais  ils  fe  nourrilfent 
d'herbages ,  de  légumes ,  qu'ils  font 
accommoder  de  différentes  manié- 


!  res ,  de  poifTon  fec  ou  falé  ,  de 
lait ,  de  fromage,  &  de  miel  ;  ils 
n'ont  ni  ne  boivent  point  dans  leurs 
Couvens  de  vin,  d'eau  de  vie,  d'hy- 
dromel ,  ni  de  bière  forte ,  &  ils 
font  obligez  de  fe  contenter  de  leur 
quas  ou  petite  bière  ;  quoique  hors 
du  Couvent  ils  fe  difpenfent  de  la 
feverité  de  cette  loi ,  Se  mangent 
&  boivent  de  tout  ce  qu'on  leur 
donne,  profitant  fouvent  fi  bien  de 
l'occafion ,  qu'il  les  faut  remporter 
à  quatre  au  Couvent. 


de"  Eccir  habits  ordinaires  du  Patriar- 

che,  aufîi-bien  que  des  Metropoli- 
'  tains ,  des  Archévêques ,  de  l'Evê- 
que ,  comme  aufîi  de  leurs  Moines, 
font  des  foutanes  noires ,  fui*  lefquel- 
les  ils  mettent  des  efpeces  de  man- 
teaux de  la  même  couleur  ,  &  à- 
peu-près  de  la  même  façon  que  cel- 
les des  autres  A/(?/?^i'vV^'j-.  Ce  qu'ils 
portent  fur  la  tête ,  qu'on  pourroit 
appeller  capuchon  ou  chaperon,  a 
pour  le  moins  une  aune  &  demie  de 
diamètre,  &  au  milieu  il  y  a  un  rond 
de  la  largeur  d'une  affiette,  qui  leur 


pend  derrière  la  tête.  En  allant  par 
la  ville  ils  portent  à  la  main  un  bâ- 
ton crochu  au  bout,  en  forme  d'an- 
gle droit ,  qui  leur  fert  de  croiTe , 
'  &  qu'ils  apppellent  pofok.  '* 

I  cr,  T%    ^  ■     r   Filtre  À  l 

j     Les  Fojfes  ou  rretres ,  qui  le  f^i,  fui. 

!  trouvent  dans  la  ville  de  Mofcou 
font  au  nombre  d'environ  quatre  Lean  vih- 
mille  ,  tant  à  caufe  de  la  ^ande 
quantité  d'Eglifes  &  de  Chapelles 
de  cette  ville,  que  parce  qu'il  n'y 
en  a  point ,  qui  Ibient  tant  foit  peu 
grandes ,  qui  n'ayent  lix ,  huit ,  & 
dix  Prêtres.  Ceux  qui  veulent  cm- 

braf- 
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sorv  nabit  ^'aceraota.1  en  ^oscovte  .\x.J'f^tre  c/?  /tabit ordtnairc^^\j  J)iacFë' 


Ï635. 


Manière 
de  les  re- 
cevoir & 
confacrcr. 


Leur  calot- 
te ^elleî 


brafler  ce  genre  de  vie ,  s'adrefîent 
au  Patriarche,  ou  au  prémier  Mé- 
tropolitain ou  Archévêque  qu'ils 
rencontrent ,  qui  les  examine  ,  & 
s'il  trouve  qu'ils  fçachent  bien  lire , 
écrire,  &  chanter,  il  leur  donne  l'Or- 
dre &  une  atteftation  de  fa  main. 
En  les  Confacrant ,  on  leur  met  un 
habit  de  Prêtre,  qui  ne  diffère  pas 
beaucoup  de  celui  d'un  Laïque ,  & 
on  leur  coupe  les  cheveux  fur  le 
fommët  de  la  tête,  que  l'on  couvre 
d'un  petit  bonnet  de  drap  en  forme 
de  calotte,  qu'ils  appellent  skiijfia^ 
qui  eft  la  marque  facrée  de  leur  Prê- 
trife ,  &  qui  les  fait  beaucoup  ref- 
pefter  ;  ils  ne  l'ôtent  jamais  le  jour. 
Il  ce  n'eft  pour  fe  faire  couper  les 
cheveux.  S'il  arrive  que  quelqu'un 
en  frappant  un  Prêtre,  lui  tire  fa 
calotte  ,  ou  la  falîè  tomber  à  ter- 
re ,  il  eft  très  fevercment  puni ,  & 
il  eft  obligé  de  lui  payer  la  bicejîia  ; 
cependant  comme  les  Prêtres  ne 
font  pas  moins  yvrognes  &  que- 
relleux  que  les  Laïques ,  on  peut 
auffi  les  outrager  &  battre  avec  la 


même  impunité  qu'une  autre  per-  1535. 
fpnne  ;  mais  pour  le  faire  fûrement 
on  lui  ôte  fa  calotte  avant  que  de  le 
battre;  &  après  qu'on  l'a  bien  bat- 
tu ,  on  la  lui  remet  refpedueufe- 
ment  fur  la  tête. 

Les  Tr otopopes  ou  Archiprêtres  a  <juoî 
&  les  fimples  Topes  ou  Prêtres  fontge"ks°AÏ 
obhgez  de  fe  marier  -,  mais  ils  ne  fe  «-'"ptêtres 

.  /.  T       &  les  um- 

peuvent  pas  remarier  en  lecondes  pies  prê. 
ni  en  troifiémes  nôces,  s'ils  ne  re-""* 
noncent  à  la  Prêtrife,  Ils  allèguent 
pour  cet  effet  le  texte  de  S\  Taul  ' 
dans  la  prémiére  Epître  à  Timothée 
chap.m.  vers.  x.  où  l'Apôtre  dit, 
^7/'/7  faîft  que  VEvêque  fott  mari 
a  une  feule  femme.    Ce  qu'ils  n'en- 
tendent point  ni  desEvêques,  quoi- 
que le  texte  y  foit  formel ,  ni  de  la 
polygamie  ;  mais  feulement  de  la 
néceffité  qu'ils  impofent  au  Prêtre 
de  fe  marier,  pour  devenir  mari 
d'une  feule  femme.  te  marijge 

Cet  article  du  mariage  des  Prê- 
très  fait  un  des  principaux  differens,  difFcrens 
que  les  Mofcovites  &  toute  l'Eglife  cre" 
Greque  ont  avec  celle  de  Rome,  qui  ^'^"^^j* 

dé- 
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lei  Prêtres 
Mofcovi- 
tes  avec 
qui  doi- 
vent 
inaiiec 


défend  le  mariage  aux  Prêtres, 
fortifient  leur  opinion  fur  le  ma- 
riage des  Prêtres,  principalement  par 
le  IV.  Canon  du  Concile,  qui  fut  te- 
nu dans  le  iv.  Siècle  à  Gangres  en  'Pa- 
phlagonie  peu  de  temps  après  celui 
de  Nicée ,  &  qui  anathematife  ceux 
qui  font  difficulté  de  communier  de 
la  main  d'un  Prêtre  marié. 

Les  Prêtres  Mofcovïtes  ont  cela 
de  particulier ,  qu'ils  font  obligez  de 
fe  marier  avant  que  de  recevoir  les 
àldet''/' O^^r^s ,  &  d'époufer  une  fille  ,  & 
non  pas  une  veuve ,  ni  une  femme 
de  mauvaife  vie ,  ou  qui  ait  des  pa- 
rens  déclarez  infâmes  ;  en  quoi  ils 
font  fi  exafts,  que  fi  un  Prêtre  trou- 
ve fon  époufe  déflorée  la  prémiére 
nuit  de  fon  mariage  ,  il  faut  qu'il 
falTe  divorce  avec  elle ,  ou  qu'il 
2f;f,;!!;  quitte  la  Prêtrife.    Le  Prêtre,  qui 
peuvent   a  cu  uuc  coliabitatlon  charnelle  a- 
ku't  office*  vec  fa  femme  la  nuit ,  ne  peut  point 
s'approcher  de  l'Autel  le  jour  fui- 
vant  ;  &  un  Prêtre  veuf  ne  peut 
plus  adminiftrer  les  Sacremens  ;  il 
peut  feulement  affifter  aux  Offices 
de  Safterinï  &  de  Vetzerni  ;  mais  il 
n'eft  point  admis  à  celui  diObedm , 
où  l'on  communie ,  &  il  ne  peut 
ihquittent  plus  bénir  les  mariages.    Ceux  qui 

fouvent  la  r  .     c  ^1 

prêttife.&ne  veulent  plus  vivre  dans  cet  état, 
pourquoi.  ^  s'ennuyent  du  Célibat,  chan- 
gent de  profeffion,  &  fe  font  Mar- 
chands ou  Artifans ,  &  fe  remarient, 
&  pour  cet  effet  ils  n'ont  qu'à  quit- 
ter leur  foutane  &  leur  calotte  ;  s'ils 
font  trop  vieux  pour  fe  marier ,  ils 
fe  retirent  dans  un  Couvent,  &  y 
palTent  le  refte  4e  leur  vie  dans  la 
retraite. 

Il  y  a  en  Mofcovie  un  très  grand 
nombre  de  Couvens  de  Religieux 
&  de  Religieufes ,  tant  dans  les  vil- 
les qu'à  la  campagne ,  &  ils  fuivent 
j  z.on,brc.ec  prefque  tous  la  Règle  de  S\  Bafile. 
I  pourquoi.  La  pauvreté ,  l'Age ,  les  infirmitez , 
les  chagrins  du  mariage,  les  foins 
&  les  fatigues  du  ménage  ,  &  la 
violence  remplilTent  les  Couvens , 
plûtôt  que  la  dévotion  &  la  piété. 
Quand  ils  embrafTent  ce  genre  de 
vie  volontairement  &  de  bon  cœur, 
on  permet  à  ceux  qui  ont  dequôi 
de  porter  une  partie  de  leur  argent 
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au  Couvent  ;  mais  ils  font  obligez 
de  laifTer  le  refle  à  leurs  héritiers. 
Autrefois  les  fupcrftitieux  y  don- 
noient  tout  leur  bien,  &  l'on  voyoit 
que  cette  manie  s'étoit  fi  bien  faiiie 
de  l'efprit  de  pluficurs ,  qu'avec  le 
temps  les  Moines  cufiTent  occupé  une 
bonne  partie  de  la  Mofcovie ,  fi  l'on 
n'y  eût  mis  ordre. 

Ils  ont  leurs  heures  réglées  pour 
vaquer  à  leurs  dévotions  ordinaires, 
&  ils  difent  presque  toutes  leurs  priè- 
res fur  leurs  chapelets.    L'aufterité  J^^^'j/"' 
de  leur  vie  ell  grande  ;  en  ce  qu'ils  leurs  Moi- 
ne vivent  que  de  poilfon  fec  ou  fa- 
lé,  de  miel,  de  lait,  de  fromage, 
d'herbes ,  de  légumes ,  &  particu- 
Uérement  de  concombres  frais  & 
confits  au  fel  &  au  vinaigre ,  qu'ils 
coupent  en  tranches  ,  &  les  man- 
gent avec  la  cueuiller  dans  du  quas. 
Ils  ont  cela  de  commun  avec  pref-  lç^^ 
que  tous  les  autres  Mofcovïtes ,  qu'à  «saoi»»". 
peine  fçavent-ils  lire  &  écrire.  De 
dix  il  n'y  en  a  pas  un  qui  fçache 
rOraifon  Dominicale,  &  il  n'y  en 
a  prefque  point  qui  fçache  le  Sym- 
bole des  Apôtres  &  les  Comman- 
démens  de  Dieu.    Ces  Moines  ne 
font  pas  fi  fort  retirez ,  que  l'on  n'en 
voye  par-tout  en  grand  nombre  ,  à 
la  ville  &  à  la  campagne ,  où  ils  font 
les  mêmes  fondions  que  lesPayfans, 
dont  ils  ne  font  diffinguez  que  par 
l'habit.    Il  eft  vrai  qu'il  y  a  aufliLeursAn^ 
quantité  d'Anachorètes  ou  Hermi- 
tes ,  qui  bâtifi"ent  des  Chapelles  fur  °«. 
le  grand  chemin,  &  qui  demeurent 
dans  les  bois,  où  ils  ne  fubfiflentque 
des  aumônes  qu'ils  tirent  des  paf- 
fans. 

Les  Mofcovïtes  jianent  le  Mecre- 
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T    o  1  r  "  Leurs  jâ- 

di  &  le  Vendredi ,  &:  s'abfliennent  q"»'»  ; 
fi  fort  de  toutes  fortes  de  viandes ,  ^  '^"'* 
&  même  d'œufs  &  de  lait ,  que 
depuis  quelques  années  les  plus  dé- 
vots ne  voudroient  point  avoir  man- 
gé de  fucre  ,  parce  qu'ils  fçavent 
que  l'on  fe  fert  de  blancs  d'œufs 
pour  le  purifier  &  blanchir. 

Leur  année  eft  compoféede  plus  n,  font 
de  jours  maigres  que  de  gras  ;  car 


outre  les  deux  jours  de  chaque  fé- 
maine ,  &  les  veilles  des  grandes 
fêtes ,  ils  jûnent  pendant  le  Carême 
Tom,V    A  a  fcpt 


quen<> 
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fept  fémaines  entières,  quoique 
dans  la  prémiére  ils  mangent  du 
beurre ,  du  lait  ,  &  des  œufs ,  & 
c'eft  là  leur  Carnaval;  où  ils  font 
des  excès  incroyables  dans  leurs  dé- 
bauches, &  ils  y  commettent  des 
infolences,  auxquelles  le  Patriarche 
n'a  pas  encore  pû  remédier.  La 
fémaine  fuivante  ils  ne  mangent  que 
du  miel,  des  herbes,  &  des  légu- 
mes, &  ne  boivent  que  du  ^i^as  & 
de  l'eau  ;  ils  fe  baignent,  &  fe  net- 
toyent  des  ordures,  qu'ils  ont  con- 
traftées  dans  les  defordres  de  leurs 
débauches.  Tout  le  relie  du  Carê- 
me ils  vivent  fort  fobrement,  &  les 
plus  dévots  ne  mangent  point  de 
■  poiiTon,  fmon  le  Dimanche.  Leur 
■  fécond  Carême  commence  huit  jours 
après  la  'Pentecôte,  &  dure  jufqu'à 
la  S'.  Tierre.  Le  troiliéme  depuis 
le  prémier  à! Août  jufqu'au  i6\  & 
le  quatrième  depuis  le  ii*.  Novem- 
bre jufqu'à  Noël.    Il  eft  vrai  qu'il 
y  en  a  qui  fe  relâchent  quelquefois 
de  cette  grande  auflerité;  mais  je 
n'ai  point  connu  de  Mofcovïte,  qui 
n'ait  exaftement  obfervé  l'abftinen- 
ce  pendant  le  Carême  ;  cependant 
comme  ils  ne  s'en  difpenfent  point , 
même  dans  leurs  plus  grandes  ma- 
ladies, auffineles  pourroit-on  pas 
obliger  à  manger  du  poilTon  le  Di- 
manche &  les  fêtes  qui  font  hors  du 
Carême  ;  parce  qu'ils  croyent  que 
c'eft  de  l'inftitution  ApoftoUque  de 
manger  de  la  chair  le  Dimanche,  & 
qu'ils  font  obUgez  d'obferver  la  Rè- 
gle qui  a  été  publiée  fous  le  nom  de 
S'.  Clément,  &  qui  fe  trouve  dans 
le  I.  Tome  des  Conciles  Can.  LX  V. 
fag.  X  3.  de  l'impreffion  de 
où  il  ell;  dit  exprelTément;  ^'un  Ec- 
cle  fiajtique,  qui  jûne  le 'Dimanche  ou 
le  Samedi ,  doit  être  dégradé,    (ï  un 
Laïque  fait  la  même  faute,  il  doit 
être  excommunié.  La  même  Règle, 
qui  leur  ordonne  de  s'abftenir  de 
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qu'ils  doivent  fe  confelTer,  d'ache- 
ter quelques  oifeaux  &  de  leur  re- 
donner la  hberté  en  les  laiifant  en- 
voler ;  &  ils  croyent  qu'en  lâchant 
ces  oifeaux  ils  font  une  bonne  œu- 
vre, &  que  Dieu  aulli  les  délivrera 
de  leurs  péchez  pour  les  mettre  en 
la  hberté  de  fes  enfans. 

Les  Mofcovïtes  ont  tant  de  véné-  fX„„"ft* 
ration  pour  la  confefTion,  qu'ils  la  «ftimÉené- 
croyent  néceflaire  à  la  converfion  pS^^r. 
du  péchem-  &  à  fa  réconciliation  a- 
vec  Dieu  ;  c'eft:  pour  cela  que  les 
perfonnes  fages  &  qui  font  pai've- 
nues  en  âge  de  connoiflance ,  font 
néceftairement  obligées  de  fe  con- 
fefter  avant  que  de  recevoir  la  com- 
munion.   Ces  deux  aftes  de  dévo- 
tion font  fort  volontaires  parmi  eux; 
cependant  il  n'y  a  prefque  point  de 
Mofcovite,  qui  ne  fe  confeîfe  quel- 
ques jours  avant  Pâques  &  qui  ne 
communie  à  Pâques.    Huit  jours 
avant  la  confeflîon  ils  s'y  préparent  commem 
par  une  mortification  &un  jûne  ex-  ii^s  ypt*- 
traordinaires  ,  pendant  lefquels  ils 
ne  mangent  que  du  pain  dur ,  &  ne 
boivent  que  de  l'eau  &  du  quas  Ç\ 
aigre,  qu'il  leur  donne  de  grandes 
tranchées  &;  les  abbat  entièrement. 
Ils  font  leur  confeffion  debout,  au  ^ 
milieu  &  fous  la  voûte  de  l'Eglife ,  fcTau  d! 
&  devant  le  Prêtre  ;  pendant  la^*" 
confeffion  ils  doivent  toûjours  tenir 
les  yeux  arrêtez  fur  une  image  de- 
ftinée  à  cela,  recitant  tous  leurs  pé- 
chez parle  menu ,  témoignant  à  cha- 
que péché  leur  repentance ,  &  pro- 
mettant de  s'amender.    Le  Prêtre 
en  leur  donnant  l'abfolution  leur 
impofe  auffi  des  pénitences  propor- 
tionèes  à  chaque  péché, &  quicon- 
fiftent  principalement  à  jûner  pen-  penitcncw 
dant  quelque  temps,  ou  à  pronon- 'ï^^fSl. 
cer  plufieurs  fois  le  Gojpodi  Tomi-  ^oJ^i"». 
lui,  ou  à  faire  un  grand  nombre  de 
profondes  révérences  devant  les  i- 
mages  des  Saints,  de  s'abftenir  de 


viande  pendant  le  Carême,  leur  dé-  femmes  pendant  un  certain  temps , 


fend  auffi  de  toucher  leurs  femmes 
pendant  ce  temps-là ,  fous  de  rigou- 
reufes  peines  &  de  groffies  amendes. 

Les  Mofcovïtes  ont  accoùtumé 
dans  leur  grand  jûne  ,  lorsqu'il  fe 
rencontre  environ  dans  le  temps 


de  fe  tenir  à  la  porte  de  l'Eghfe 
fans  y  entrer;  ou,  fi  les  péchez  font 
énormes ,  de  fe  fervir  d'eau  bénite, 
qu'ils  confacrent  le  jour  des  trois  ^'.y,^ 
Rois ,  &  que  les  Prêtres  gardent 

tribuent  â 

dans  les  Eglifes  tout  le  long  de  l'an- 

née 
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tes  de  vin  clairet,  on  le  met  dans 


leur  com- 

niuoion 

comtncnc 
fe  fail- 
le? 


née  pour  cet  ufage,  &:  qu'ils  n'ac- 
cordcnfrqu  à  ceux  qui  leur  donnent 
de  l'argent.  Ils  croyent  que  cette 
eau  efl  capable  de  les  nettoyer  de 
tous  leurs  péchez  &  de  les  mettre 
dans  l'état  de  grâce,  &  ils  s'imagi- 
nent qu'étant  arrofez  ou  lavez  de 
cette  eau  ils  accomplifTent  le  com- 
mandement de  Dieu  marqué  dans  le 
Prophète  Efàie  chap.  i.  vers.  16. 

Les  Mofcovites  communient  or- 
dinaii-ement  la  veille  àtTdques,  au 
moins  choifiifcnt-ils  pour  cela  un 
jour  de  jûne  ;  ce  qu'ils  obfervent  fi 
exaftement,  que  quand  même  quel 
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le  calice,  où  l'on  mêle  quelquefois 
un  peu  d'eau,  &  on  le  donne  ainfi 
au  malade  dans  une  cueuiller  ;  mais 
s'il  n'efl  pas  en  état  de  pouvoir  a- 
valer  le  pain ,  on  ne  lui  donne  que 
du  vin  confacré.    Pour  la  commu- 
nion ordinaire,  qui  lé  fait  dans  les  ^^infeii,. 
Eglifes,  ils  fe  fervent  d'un  pain  con-  "^^^'^  'f 
facré  ,  de  la  même  forme  que  l'au-  commÛ- 
tre,  mais  pas  plus  grand  qu'un  de-  n!.^,?""* 
mi-écu ,  dont  ils  enlèvent  aufîî  le 
crucifix  comme  du  prémier,  &  le 
rompent  en  autant  de  pièces  qu'il  y 
a  de  communians,  les  jettent  dans 


qu'un  communieroit  le  Dimanche,  ;  du  vin  clairet,  &  y  mêlent  un  peu 
il  ne  pourroit  point  manger  de  viande  I  d'eau  tiède;  car  ils  difent  que  le 

•         1  ^     Tt   1  A.  y*— 1  —  ^    p          oT^    _  *  r    .  '  ^  ^  ' 
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ce  jour-là.  Ils  communient  fous  les 
deiax  eipeces,  &  mêlent  même  de 
l'eao  avec  le  vin  ;  ils  y  mettent  aufli 
le  paiji,  &  en  prenent  un  morceau 
avec  le  vin  dans  une  cueuiller.  Le 
pain  ell  levé ,  &  doit  avoir  été  pé- 
tri &  c>uit  par  la  veuve  d'un  Prêtre. 
Ils  croyt*nt  l'ufage  du  pain  levé  être 
tellement  de  l'eflénce  du  Sacrement, 
qu'une  des  principales  caufes  du 
Ichifme  en  tre  l'Eglife  Greque  &  la 


Lathie  efl,  que  celle-ci  fe  fert  de  Jits  Cbrijî ,  qui  a  été  donné  pour 


bai  ! 


pain  fans  levain ,  contre  l'inflitution 
exprelTe  de  Nôtre-Seigneur ,  qui 
pour  iibolir  la  cérémonie  des  Juifs, 
qui  fe  fervoient  d'azyme  ou  de 
pain  fans  levain,  a  voulu  prendre  du 
Quand  &  P^^^  commun.  On  le  confacre,  ou 
peut  qui  le  jour  même  de  la  communion  , 
ea-ii  coB-  le  Jeudi  2S2Xi\.Tâques  ;  l'un  pour 
les  communians  qui  fe  préfentent , 
&  l'autre  pour  les  malades ,  &  on 
garde  celui-ci  tout  le  long  de  l'an- 
née. Ce  pain  eft  environ  une  fois 
plus  grand  &  plus  épais  qu'une  piè- 
ce d'un  écu ,  &  il  a  dans  le  milieu 
Qaefiiit  le  la  figurc  d'un  crucifix.  Après  que  le 
Prêtre  l'a  confacré  ,  il  en  enlevé 
cette  figure  avec  un  inllrument  fait 
en  forme  d'un  fer  de  lance ,  &  l'en- 
ferme dans  un  pigeon  de  bois ,  que 
l'on  fufptnd  au-delTus  de  l'autel,  a- 
fin  d'empêcher  que  les  fouris  ne  le 
mangent ,  ou  qu'il  n'y  vienne  rien 
d'impur.  Quand  on  veut  (donner 
la  communion  à  un  malade,  on  prend 
un  petit  morceau  de  ce  pain  con- 
facré ,  fui-  lequel  on  verfe  trois  gout- 


fang  &  l'eau  ,  qui  fortirent  du  côté 
de  Nôtre-Seigneur ,  étoient  fans 
doute  tiédes. 

Ils  croyent  aulTi  une  efpece  deihctoyen. 
tranfubflantiation,  c'efl-à-dire,  qued"'J„^P^^ 
le  pain  &  le  vin  font  réellement  . 
changez  au  corps  &  au  fang  de  Je- 
fus  Chrifi  ;  car  en  adminillrant  le 
Sacrement  le  Prêtre  prononce  ces 
paroles  :  Ceci  efl  le  vrai  corps  ^  le 
vrai  fang  de  Notre-Seigneur  Je- 


UOQ, 


Prccce  a- 
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toi  M  pour  plujîeurs  en  remiffion 
de  tes  péchez  ,  lequel  tu  prendras 
en  mémoire  de  lui.  'Dieu  te  be- 
nijfe. 

Les  plus  dévots  d'entre  les  Mof  i-«  piu» 
covites  fe  vont  coucher,  &  dorment  d^nàeeux 
ou  tâchent  de  dormir  pendant  tout 

ni-  \  après  la 

le  relie  du  jour  d'après  la  commu-  cotnma- 
nion,  afin  d'éviter,  difent-ils,  tou- 
tes  les  occafions  de  pécher  ce  jour- 
là.  Le  refle  du  pain  confacré  fert 
de  pain  bénit.  Ils  l'appellent  Kut- 
ja ,  comme  étant  un  don  &  une 
marque  de  la  charité  Chrétienne  & 
de  l'amour  mutuel  entre  eux,  &  le 
Prêtre  en  donne  un  morceau  le 
Dimanche  fuivant  à  ceux  qui  ont  . 
communié  dans  la  fémaine. 

Il  n'y  a  point  d'enfant  fi  jeune  qu'il 
foit  qu'ils  ne  faflent  comtPiUnier;  mais  nent  1» 
ce  n'ell  que  quand  il  eft  malade,  &  ™aui 
on  ne  lui  donne  qu'une  des  efpeces  '5""" 
jufqu'à  l'âge  de  fept  ans,  Se  alors  on 
lui  donne  la  communion  fous  les 
deux  efpeces  ;  parce  qu'ils  difent 
qu'à  cet  âge -là  on  commence  à  pé- 
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cher  mortellement.  Ils  ont  fans  dou- 
te pris  cette  coûtume  de  ce  qui  fe 
failoit  dès  le  III.  Siècle,  dans  lequel, 
félon  Cjy/r/V;/,  on  donnoitla  com- 
munion aux  petits  enfans  immédia- 
tement après  le  Baptême  ;  ce  qui 
étoit  encore  en  ufage  du  temps  de 
S'.  Auguft'm ,  qui  vivoit  dans  le  V. 
Siècle.  Dans  la  fuite  on  changea 
cette  coûtume;  puifque, comme  dit 
Nicephore  fils  àQCalliJte,  qui  vivoit 
au  XIV.  Siècle,  de  fon  temps  on 
ne  donnoitaux  enfans,  qui  appre- 
noient  les  prémiers  rudimens  des 
fciences,  ^ue  le  pain  &  le  vin  con- 
facrez  ,  "qui  ètoient  demeurez  de 
relie  après  la  communion.  En  Mof^ 
covic  on  donne  auffi  la  communion 
aux  infenfez;  mais  on  ne  fait  que 
leur  toucher  les  lèvres  du  pain  dé- 
trempé dans  le  viri. 

Le  Prêtre,  qui  abaifé  un  corps 
mort,  ou  qui  a  alTiIlé  à  l'enterre- 
ment ,  ne  peut  point  adminiflrcr  le 
Sacrement  ce  jour-là  ;  parce  qu'on 
le  tient  pour  fouillé.  Il  ne  lui  efl 
point  permis  non  plus  de  donner  la 
communion  à  une  accouchée  dans 
la  même  chambre  où  elle  a  accou- 
ché ;  mais  elle  eft  obligée  de  fe  fai- 
re porter  dans  un  autre  appartement, 
&  de  s'y  faire  bien  laver. 

Autrefois  ils  cnvoyoient  le  pain 
&  le  vin  confacrez  à  la  campagne , 
aux  lieux  qui  n'avoient  point  de 
Prêtre,  &  même  ils  en  donnoient 
•A  ceux  qui  alloient  faire  voyage ,  ou 
qui  alloient  à  la  guerre,  qui  fe  con- 
feffoient  avant  que  de  partir  ,  & 
communioient  de  leurs  mains,  quand 
ils  en  avoient  la  commodité  ,  ou 
quand  ils  fe  voyoient  en  danger  de 
mort,  pour  leur  fervir  comme  de 
viatique  à  la  vie  éternelle.  Cette 
coûtume  de  prendre  une  partie  du 
pain  &  du  vin  confacrez  dans  l'E- 
glife,  &  d'emporter  au  logis  l'autre 
partie  qui  relloit,  de  l'y  garder  foi- 
gneufcment,  &  de  s'en  fervir  avant 
le  repas  pour  la  confolation  des  Fi- 
delles  en  temps  de  perfecution,  eft 
(i  ancienne,  que  S\  Cyprien  6c  Ter- 
tuUien  même  en  parlent  comme 
d'une  chofe,  qui  étoit  fort  commu- 
ne en  ce  temps-là  ;  mais  cette  coû- 
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commu- 
nieni-ib  { 


on  lacom< 
munton  >: 


tume  a  été  entièrement  abolie  en  1636. 
Mofcovie^  audi-bien  qu'ailleurs. 

Ceux  qui  ont  fait  quelque  faux  o*"*,?^. 
ferment  en  juftice ,  ou  qui  ont  com-  '"'^ 
mis  un  meurtre ,  ou  quelque  autre  me"  rjuand 
péché  énorme,  &  dont  ils  fe  font 
confefTez  ,  ne  peuvent  communier 
qu'à  l'article  de  la  mort.    On  don- 
ne la  communion  aux  malades ,  ^XcS 
auxquels  tous  les  remèdes  font  inu-  Jonne-c 
tiles  &:  qui  font  comme  hors  d'état 
d'en  revenir ,  &  on  leur  porte  en 
même  temps  l'Extreme-Ondion  ; 
mais  après  cela  on  ne  leur  fait  plus 
rien  prendre,  non  pas  même  de  la 
nourriture  ;  fi  ce  n'ell  qu'on  ap- 
perçoive  vifiblement  que  le  malade 
reprend  fes  forces,  &  qu'il  promet 
une  reconvalefcence  aflurée.  Ils 
ont  auflî  accoûtumé  de  donner  aux 
malades  de  l'eau  ou  de  l'eau  de  vie, 
où  ils  fon;  tremper  des  reliques  de 
leurs  Saints. 

Il  fe  trouve  des  gens  riches  en 
Mofiovïc^  qui  étant  malades  au  litQuei««ia- 
&  fentant  approcher  leur  mort,  pre-  'rSuvrem 
nent  la  communion;  enfuite  ils  fe [^"J^/'^liV 
font  rafer  &  facrer,  revêtent  l'habit  ger  d«  fe 
de  Moine,  &  deviennent  effeaive- 
ment  Moines  ;  car  après  cela  il  ne 
leur  eft  point  permis  de  prendre 
quoi  que  ce  foit  pendant  8.  jours  ; 
parce  qu'ils  difent,  que  ceux  qui 
prenent  cet  habit,  qu'ils  appellent 
Serapbique  ,nQ  font  plus  au  nombre 
des  hommes ,  mais  font  devenus  An- 
ges.   Et  fi  nonobftant  cette  abfti- 
nence  de  8.  jours  ils  recouvrent  leur 
fanté,  ils  font  obligez  de  s'aquitter 
de  leur  vœu ,  &  d'entrer  dans  le 
Couvent,  parce  que  le  rafoir  leur 
a  palTé  fur  la  tête. 

Pour  ce  qui  eft  des  enterremens  vy'i  u 
des  Mofcovites ,  ils  fe  font  avec  beau-  ^^."/Jl'* 
coup  de  cérémonies,  comme  tou-^""" 
tes  leurs  autres  aftions  publiques.  l„ 
Dès  que  le  malade  eft  mort,  on  en-  «««sdes 
voye  quenr  les  parens  oc  les  amis  du  «es. 
défunt ,  qui  s'ctant  rendus  au  logis 
fe  rangent  à  l'entour  du  corps ,  s'ex- 
citent à  pleurer  pour  aider  les  fem- 
mes ,  qui  pleurent  &  lamentent 
déjà ,  &  demandent  au  défunt , 
pourquoi  il  s'eft  laifte  mourir  fî 
fes  affaires  n'étoient  pas  en  bon  é- 

'  tat? 
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165(5.  tat?  s'il  manquoit  de  vivres  &  dTia-  | 
t^m'^*  ^^'■^^         femme  n'étoit  pas  afles  ' 
demandes  bonne,  ou  belle,  ou  jeune?  fi  elle! 
Z'^.'  lui  a  manqué  de  fidélité  ?  ôcc.    Ils  ' 
répètent  ces  mêmes  lamentations  & 
demandes,  lorsqu'ils  font  arrivez  au- 
près du  fepulcre  &  qu'on  y  met  le 
corps  5  ce  qui  fe  fait  aufli  fur  les 
tombeaux  en  certains  jours  de  l'an- 
née. 

ptffcnt       On  envoyé  aufli-tôt  un  préfent 
ZZlde  bière,  d'eau  de  vie ,  &  d'hy- 
pouiquoi.  dromel  au  Prêtre  ,  afin  qu'il  faffe 
des  prières  pour  le  repos  de  l'ame 
du  défunt.    On  lave  bien  le  corps, 
&  après  l'avoir  revêtu  d'une  chemi- 
fe  blanche,  ou  d'un  linceul,  on  lui 
chauffe  des  fouliers  faits  d'un  cuir 
de  Rîtf/e  fort  délié ,  &  on  le  met 
dans  le  cercueuil ,  ayant  les  bras  é- 
tendus  fur  l'efliomac  en  forme  de 
prïpatKi6  croix.  On  couvre  le  cercueuil  d'un 
avai^t  ren  ^^zp  ,  OU  bien  de  la  cafaque  du  dé- 
funt  ;  on  le  porte  à  l'Eglife ,  &  fi 
c'efl  une  perîbnne  riche,  &  que  la 
faifon  le  permette ,  on  ne  l'enterre 
pas  d'abord,, mais  on  le  laifle  là  8. 


ou  10.  jours,  pendant  lefquels  le  16^6. 
Prêtre  le  parfume  de  myrrhe  &  d'en- 
cens, l'arrofe  d'eau  bénite,  chante 
quelques  couplets  de  Pfcaumes,  & 
prie  pour  le  repos  de  l'ame  du  tre- 
pafie. 

Je  remarquerai  ici  en  pafiant ,  l«  e«- 
que  les  Mofcovites  creufent  ou  tail- 
lent  leurs  bières  ou  cercueuils  dansf*'"- 
des  troncs  d'arbre  de  différente  gran- 
deur &  épaifieur,  &  qu'on  en  trou- 
[ve  une  grande  quantité  de  toutes 
faites  &  expofées  en  vente  par  tou- 
te la  Mofcovie. 

L'ordre  du  convoi  funèbre  fe  Ordre  ia 
fait  en  la  manière  fuivante.    A  la  Xe°'  ^ 
tête  marche  un  Prêtre ,  qui  por- 
te l'image  du  Saint ,  qui  a  été  don- 
né au  défunt  à  fon  Baptême  pour 
lui  fervir  de  Patron.    Après  cela 
jfuivent  quelques  filles  des  plus  pro- 
ches parentes  du  déftint ,  qui  fer- 
vent de  pleureufes ,  &:  qui  rcmplif- 
j  fent  l'air  de  leurs  cris  &  de  leurs 
lamentations  effroyables ,  qu'elles 
pouffent  par  inter\-alles  d'un  ton  con- 
'  certé  &  fi  jufle,  qu'elles  ceflcnt  tou- 
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16 -^6.  tes  à  la  fois  pour  recommencer  en 
même  temps ,  déplorant  la  mort 
prématurée  de  leur  parent . &  ami, 
fouhaitant  qu'il  eût  pù  vivre  plus 
long  temps,  puisqu'il  étoit  Ci  hom- 
me de  bien,  &  qu'il  leur  étoit  R 
cher.  Enfuite  vient  le  corps que 
quatre  ou  fix  perfonnes  portent  fur 
les  épaules  ;  &  fi  c'eft  un  Rehgieux, 
ou  une  Religieufe,  des  Moines  ou 
des  Nonains  lui  rendent  ce  dernier 
office.  Les  Prêtres  marchent  au- 
près du  corps  de  tous  côtez,&ren- 
cenfent  pour  en  éloigner  les  mau- 
vais efprits,  &  chantent  quelques 
Pfeaumes,  dont  on  ne  peut  enten- 
dre diftinftement  que  ces  paroles , 
O  toi  *T)ieu  famt,  0  toi  "Dieu  piiif- 
faitty  â  toiÙ^ieu  immortel!  \-iGS^^- 
rens  &  amis  fuivent  le.  corps,  & 
marchent  tous  en  confufion ,  tenant 
chacun  un  cierge  à  la  main. 
Ce  qui  ft  Etant  arrivez  auprès  de  la  fofie,  & 
îneièani-  ayant  mis  le  corps  à  terre,  on  dé- 
^^icw/*'  couvre  le  cercueuil,  l'on  parfu- 
me encore  une  fois  le  corps  avec  de 
la  myrrhe  &  de  l'encens;  on  tient 
auffi  fur  le  défunt  l'image  du  Saint 
fon  Patron,  tandis  que  le  Prêtre  dit 
quelques  prières, où  il  mêle  fouvent 
ces  paroles ,  O  Seigneur  fouvien  toi 
de  cette  ame  en  ton  amour  ^  en  ta 
grâce ,  &  recite  quelques  paflages 
de  leur  Litm'gie.  Cependant  la  veu- 
ve du  défunt  fe  tient  fur  la  bière  , 
&  elle  fait  entendre  encore  une  fois 
fes  lamentations,  &  lui  répète  les  mê- 
mes demandes ,  qu'elle  lui  a  déjà 
faites.  Après  cela  les  parens  &  amis 
avec  la  veuve  du  défunt  s'appro- 
chent du  cercueuil ,  le  baifent^  & 
quelquefois  le  mort  même  ,  à  qui 
ils  dilènt  adieu ,  &  s'en  retournent. 
Enfin  le  Prêtre  s'approche  du  mort, 
&  lui  met  entre  les  doigts  un  bil- 
let, figné  du  Patriarche,  ou  du  Mé- 
tropolitain, ou  de  l'Archevêque  du 
lieu ,  ou  à  faute  de  ceux-là  du  Prê- 
tre feulement,  qui  le  vendent  félon 
la  qualité  des  perfonnes  qui  l'achè- 
tent. Ce  billet,  qui  doit  fervir  de 
p-'aireport  ou  de  certificat  pour  le 
(oyage  de  l'autre  monde ,  &  que  ces 
^^'cns  fimples  &  idiots  croyent  être 
ubi&lument  nécefiaire  pour  eek>efi: 


conçu  en  ces  termes  :  Nous  Jousjî-  \6i6. 
inez  Tatriarche.  ou  Métropolitain,  certifîcac 
ou  Archevêque  ,  ou  ^Fretre  de  cet-  pott  n,i, 
te  Tille  de  N.  reconnoijfons  ïê  certi-  do/.^t  du 
fions  par  ces  pré  fentes^  que  N.  por- 
teur  de  nos  Lettres  a  toujours  vécu 
pa7^mi  nous  en  bon  Chrétien ,  faifant 
profejjion  de  la  Religion  Greque.  Et 
bien-qii'il  ait  quelquefois péché^  qu'il 
s'en  eft  confejfé,  @  qu' enfuite  il  a 
reçu  l'abfolution  ïê  la  communion  , 
en  remiffion  de  fes  péchez,  ^iil 
a  révéré  Tiieu  Ô  fes  Saints  \  qu'il 
a  fait  fes  prières-^  qu'il  a  jûné  aux 
heures  ^  aux  jours  ordonnez  par 
VEglife  ;  qu'il  s' eft  gouverné  fi 
bien  avec  moi  quifiùs  fon  Confeffeury 
que je  n'ai  point  de  fujetde  me  plain- 
dre de  lui,  ni  de  lui  refufer  l'abfi- 
lution  de  fes  péchez.  En  témoigna- 
ge dequoi  nous  lui  avons  fait  expé- 
dier le  préfent  certificat  ^  afin  que 
S\  Pierre  en  le  voyant  lui  ou- 
vre la  porte  à  la  joye  éternelle. 

Dès  qu'on  lui  a  donné  ce  pafle- 
port ,  on  ferme  la  bière  ,  &  on  le 
met  dans  la  foflfe ,  le  vifage  tourné 
vers  l'Orient.    Ceux  qui  l'ont  ac- 
compagné, font  leurs  dévotions  aux 
images ,  &  s'en  retournent  au  logis 
du  défunt ,  où  ils  trouvent  le  diner 
tout  prêt ,  &  où  ils  noyent  bien  fou- 
vent  hommes  &  femmes  leur  afïîi-      ,  . 
ction,  avec  tous  leurs  autres  lenti-&i«urs 
mens, dans  l'hydromel  &  dans  l'eau p"j"^/;. 
de  vie.    Leur  deuil  dure  quaran-  «"«««nt 
te  jours,  pendant  lefquels  ils  font 
trois  fcfiins  aux  parens  &  aux  amis 
du  défunt,  fçavoir  le  troifiéme,  le 
neuvième ,  &  le  vingtième  jour  a- 
près  l'enterrement.  En  quoi  ils  imi- 
tent les  Grecs  modernes ,  quoique 
ceux-ci ,  au  heu  du  vingtième  jour, 
prenent  le  quarantième,  parce  que 
vers  ce  temps-là ,  difent-ils ,  le  cœur 
fe  corrompt ,  comme  le  corps  com- 
mence à  pourrir  vers  le  neuvième  s 
&  le  vifage  fe  défigure  le  troifiéme. 

Il  n'y  a  point  de  Mofcovite  tant 
foit  peu  accommodé  qui  ne  fafi"e  bâ- 
tir une  hutte  fur  fon  tombeau  ,  où  tj. 
un  homme  peut  fe  tenir,  &  qui  eft  f"*"' 

, ,      .  ^  -,  leurs  tom- 

ordmairement  couverte  de  nattes,  beaux .  ac 
Le  Prêtre,  le  Chapelain ,  ou  le  Moi-  p^""!"^* 
ne,  qui  eft  nomnjé  pour  s'y  tenir 

pen- 
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1(555.  pendant  fix  fémaines,  doit  lire  tous  ;  Mofcou  il  s'en  trouve  plus  de  mille,  i^yi. 
les  jours  foir  &  matin  quelques  J  qui  y  ont  l'exercice  libre  de  leur  Re- 
Pfeaumes  de  T)avid &z  quelques  cha-  ligion.  Les  Réformez.  Se  les  Luthe-  ^^^^^^ 
pitres  du  Nouveau  Teltament ,  pour  ri^-^x  avoient  ci-devant  leurs  Tcm-ni«&°i« 
le  repos  de  l  ame  du  défunt;  car  en- 1  pies  dans  le  quartier  de  Zaargorod-,  i''^*."*"* 
core-que  les  Mofcovites,  de  même 'mais  il  y  a  environ  vingt  ans 
que  les  Grf^'j- modernes,  ne  croyent  j  les  Luthériens  perdirent  le  leur  par  pui;  '"^ 
point  qu'il  y  ait  un  Purgatoire;  ce-  ;  l'imprudence  &  l'ambition  de  leurs 
lei  Mof-  pendant  ils  difent ,  qu'il  y  a  deux  j  femmes  ;  parce  que  celles  des  Mar- 


covites    divers  lieux,  où  les  ames  le  retirent 


ptcs  1 
œoit. 


dcui'neux  au  fortir  des  corps,  &  où  elles  at- 
ïej'fcVe-  tendent  le  jour  du  Jugement;  lesu- 
tuenc  a.  j^gg  ^jj^jis  un  licu  plallant  &  délicieux 
dans  la  converfation  des  Anges ,  & 
les  autres  dans  une  vallée  fombre  & 
noire  en  la  compagnie  des  Diables. 
Que  les  ames  étant  encore  en  che- 
min peuvent  être  détournées  du 


chands  ne  voulant  point  céder  aux 
femmes  des  Officiers,  qui  n'étoicnt 
la  plûpart  que  des  fervantcs  de  ces 
Marchands,  elles  entrèrent  enfem- 
ble  en  conteftation  pour  les  places 
dans  le  Temple ,  &  en  étant  venues 
des  paroles  aux  mains  elles  firent  un 
terrible  vacarme;  de  forte  que  le  Pa- 
triarche ,  qui  pafToit  à  cheval  devant 


mauvais  par  les  prières  des  Prêtres  le  Temple ,  ayant  entendu  le  bruit 
&  des  Moines,  &  même  que  ceux-  &  ayant  fçû  le  fujet  de  leur  querel- 


ci  ontaflesde  crédit  auprès  de  Dieu, 
pour  foulager  l'ennui  de  celles  qui 
font  avec  les  Diables,  &  pour  l'ap- 
paifer  au  jour  du  Jugement. 
Aamones     Lcs  plus  accommodcz  d'entre  les 
^\\^^°^^^  Mofcovites  ïowx.  des  aumônes  tous 
quelle  fin.  les  jours,  pendant  les  fix  fémaines 
du  deuil  ;  ce  qui  eft  alîes  ordinaire 
parmi  ks  Mofcovites,  qui  ne  font 


Les  EcriD. 
«ers  n'ont 
ceniple 
maifon 


le ,  en  fut  fi  fort  fcandalizé ,  qu'il 
commanda  qu'on  démolit  leTemplc;  Pourquoi 
ce  qui  fut  exécuté  à  l'heure  même;  jj^^f""'" 
mais  on  leur  a  permis  d'en  bâtir  un 
autre  au  quartier  de  Bolfoigorod  hors 
de  la  Muraille  Blanche.    On  ôta 
auffi  aux  Réformez  leur  Temple  , 
parce  que  non  contens  de  la  Cha- 
pelle de  bois,  qu'on  leur  avoit don- 
point  de  difficulté  d'aquerir  du  bien  1  née  dans  le  quartier  de  la  Muraille 
par  toutes  fortes  de  moyens,  &  qui  \  Blanche  ,  ils  y  voulurent  faire  un 
croyent  pouvoir  expier  ce  péché  par  '  bâtiment  de  pierre;  qui  étoit  pref- 
des  aumônes  ;  c'eft  pourquoi  il  n'y  I  que  achevé ,  quand  le  Patriarche , 
a  prefque  point  de  Mofcovite ,  qui  '  qui  n'y  avoit  point  confenti ,  fit  ab- 
en  allant  le  matin  à  l'Eglife  ,  ou  .battre  l'un  &  l'autre.  Aujourd'hui 
à  fes  affaires  ,  n'acheté  du  pain  les  Etrangers  n'ont  ni  temple  ni  mê- 
pour  le  diflribuer  aux  pauvres  ;  qui  i  rne  de  maifon  dans  la  ville  ;  car  les  l^j'^^J' 
bien-qu'en  très  grand  nombre  en  \  AUemans  fe  voyant  expofez  à  la  ri-  «^ans  moc- 
font  un  fi  grand  amas ,  que  ne  pou-  fée  des  Mofcovites  ,  depuis  que  la  powquS. 
vant  confumer  tout  ils  font  fécher  fantaifie  du  Patriarche  les  avoit  o- 
le  refl:e  au  four ,  &  en  font  une  ef-  bligez  à  fe  difi;inguer  par  les  habits 
pece  de  bifcuit,  qu'ils  appellent  fu- 1  d'avec  les  habitans  du  pays,  pour  fe 

délivrer  de  cette  perfecution  fup- 
pliérent  le  Grand-Duc  de  les  proté- 
ger contre  les  outrages  &  les  inful- 
tes  qu'on  leur  faifoit  tous  les  jours. 
D'ailleurs  les  Prêtres  fe  plaignoient, 
de  ce  que  les  Etrangers  bàtiflbicnt 
fur  leurs  fonds, &  diminuoient  ainfi 
le  revenu  de  leurs  Cures  ;  de  forte 
que  le  Grand-Duc  pour  faire  plailir 
aux  uns  &  aux  autres  leur  donna  hors 
de  la  ville  auprès  de  la  \>oxx.ç.Tokrof 
ki  un  lieu  capable  de  contenir  tou- 
tes les  maifons  des  Etrangers  ;  qui 

firent 


chari.  Se  le  vendent  au  marché  à 
ceux  qui  s'en  vont  voyager. 
Qjeiui       Au-refi:e  quoique  les  Mofcovites 
&sSis  permettent  à  toutes  fortes  de  Na- 
fr°Lm^'  ^^^^^  ^     Sedes  de  demeurer  par- 
MofcoTieîmi  eux,  comme  des  Réforme z^à^s 
Luthériens  ,  des  Arméniens  ,  des 
Tartaresj  des  Turcs,  &  des  Ter- 
fans,  cependant  ils  ne  veulent  point 
fouffrir  les  Juifs  ni  les  Catholiques 
Romains.    Il  y  a  un  fort  grand 
nombre  de  Troteftans  par  toute  la 
Mofcovie,  &  dans  la  feule  ville  de 
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1^2(5.  firent  auffi-tôt  démolir  celles  qu'ils 
avoient  dans  la  ville,  &  bâtirent  en 
fort  peu  de  tem.ps  un  fauxbourg,  que 
l'on  nomme  Nova  Inafemska  Slobo- 
da  5  où  les  Luthériens  ont  deux  Tem- 
dLTie'sples,  &  X^s,  Réformez  deux  autres, 
ofriisl'un  pour  les  Hollandois ,  &  l'au- 
leuisiem-  j-j-g  pgur  ks  Auglols .    Les  Lnthe- 
riens  y  ont  aulTi  un  grand  cimetiè- 
re clos  &  fermé ,  où  ils  enterrent 
leurs  morts,  &  où  les  Réformez 
peuvent  enterrer  les  leurs.    Ils  ont 
tous  enfemble  d'autant  plus  de  fa- 
tisfadion  de  demeurer  dans  ce  lieu- 
là,  qu'ils  font  comme  hors  du  com- 
merce des  Mofcovites^  &  à  couvert 
du  danger  des  frequens  incendies, 
qui  commencent  ordinairement  dans 
les  maifons  de  ces  Barbares. 
Ils  vivent     Les  Luthériens  &  les  Réformez 

fort  bien        .  r        ■x  "11* 

entre  euï.  vivcnttu  fort  bonnc  mtclligence  en- 
tre eux ,  &  les  Mofcovites  fe  plai- 
fent  à  trafiquer  avec  les  uns  &  les 
autres  ;  mais  ils  ont  une  fi  forte  a- 
verfion  pour  les  Catholiques  Ro- 
mains n'ont  jamais  voulu  per- 
mettre qu'ils  ayent  établi  l'exercice 
de  leur  Religion  en  Mofcovie^  dont 
voici  des  exemples.  Louis  XIII. 
Roi  de  France  voulant  établir  quel- 
que commerce  entre  fes  Sujets  &  les 
'^^^^^  Mofcovites envoya  pour  cet  effet 
m,iin(  ne  l'An  1617.  Louis  des  Hayes  hxih^ii- 
fadeur  auprès  du  Grand-Duc.  Dès 
«nMofco-que  cet  Ambaffadeur  fût  arrivé  à 
Mofcou ,  il  propofa  de  la  part  du 
Roi  fon  Maitre  de  faire  un  traité 
avec  le  Grand-Duc  pour  le  règle- 
ment du  commerce  libre  des  Fran- 
çois en  Mofcovie,  &  il  demanda  en 


vie. 


même  temps  la  permillîon  de  bà-  167,6. 
tir  une  Eglife ,  où  ils  pûlTent  dire 
laMeffe  en  toute  liberté  &  fans  crain-  de"«u!' 
dre  d'y  être  inquiétez  ;  mais  il  ne 
pût  rien  obtenir ,  &  fa  propofition 
fut  entièrement  rejettée.  On  remar- 
qua aufli  que  dans  la  prémiére  guer- 
re de  Smolensko  les  Mofcovites  ne 
voulurent  point  fe  fervir  de  Soldats 
Catholiques  Romains  ,  &  quand  il 
s'en  trouvoit  quelqu'un  parmi  eux , 
|On  le  congedioit  en  lui  donnant 
quelque  argent,  &:  on  le  faifoit  con- 
duire fûrement  jufqu'au-delà  des 
,  frontières.    Nous  vîmes  même  par 
le  traité ,  que  nous  fîmes  avec  eux 
'  pour  le  paffige  de  la  Terfe ,  qu'ils 
llipulérent  bien  expreflement ,  que 
inous  n'aurions  point  de  Sedaires 
de  la  Religion  Latine,  (c'eft  ainfl 
qu'ils  appellent  les  Catholiques  Ro- 
mains) tznt'ih  ont  de  l'a verfion  pour 
;  leur  nom  même.    De  forte  qu'il  y 
a  dequoi  s'étonner ,  de  ce  qu'en  l'An 
1610.  ils  èlûrent  pour  Grand-Duc 
I  VladiJJas  fils  du  Roi  de  Tologne  & 
de  Suéde ,  qui  étoit  Catholique  ; 
bien-que  cette  éleftion  n'eût  point 
I  d'effet ,  pour  des  raifons  que  nous 
n'alléguerons  point,  parce  qu'elles 
font  hors  du  fujet  de  nôtre  Relation, 
aufli-bien  que  celles  de  l'animofité 
que  les  Mofcovites  ont  contre  l'E- 
glife  Romaine  ;  dont  il  faut  chercher 
le  fondement  dans  l'Hiftoire  Eccle- 
lliaflique  ,  laquelle  n'ayant  rien  de 
I  commun  avec  la  Relation  de  nôtre 
i  Voyage ,  nous  nous  difpenferons  de 
i  l'entremêler  ici ,  &  nous  continue- 
rons nôtre  Relation  au  hvrefuivant. 


LIVRE   CLU  A  T  R  I  E  M  E. 


Les  Am- 
bad'^eurs 
4lu  Hol- 
fttin  te- 
çoivenc 
leur  pafle- 
port  pouc 
la  ferfe. 


es  Ambaffadeur  s  du 
Duc  de  Holfîein 
ayant  reçu  leur  paf- 
feport  pour  leur 
Voyage  de  Terfe, 
w^^U  Grand-Duc 
leur  fit  remettre 
par  des  Triftafs ,  nous  refolûmes 
de  partir  tous  enfemble  de  Mofcou 
le  I6^  de  Juin.     Pendant  tout 


ce  jour-là  le  Sieur  T^avid  Rutz  Pat  qui 
Agent  de  fon  Alteffe  nôtre  Mai- 
tre  nous  traita  très  bien  chez  lui. 
Vers  la  dernière  heure  du  jour  (qui 
efl  fuivant  les  Mofcovites  quand  le 
foleil  fe  couche)  le  Grand-Duc  nous 
envoya  les  chevaux  ordinaires ,  fur 
lefquels  étant  montez  nous  fortîmes  ^^^^^^^ 
de  Mofcou  en  compagnie  de  nosdeMor." 
mziQni  Trifafs  &:  des  principaux 


Al- 


■  vec  <j«!. 
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1 6^6.  Allemans  de  cette  ville ,  &  pour  évi- 
ter les  tours  &  les  détours  de  la  Mof- 
ca  nous  allâmes  par  terre  jufqu'au 
Couvent  de  Simana,  qui  eft  à  3 .  wer- 
fies  de  Mofcou  ,  où  nôtre  bateau 
nous  attendoit ,  &  où  nous  nous 
ii«  s-«m.  embarquâmes, après  avoir  pris  con- 
jjes  j^i^is  ^  qijj  nous  avoient  ac- 
compagnez juiqu'en  ce  lieu-là ,  fous 
la  conduite  d'un  Trijiaf  nommé  Ro- 
diwon  Matfeowits ,  qui  avoit  ordre 
d'avoir  foin  des  AmbalTadeurs  juf- 
qu'à  AJiracan. 

A  peine  avions-nous  quitté  le  bord 
de  la  rivière,  que  le  Gouverneur  du 
jeune  Prince  Boris  Ivanowits  Mo- 
rofou  y  parut,  ayant  avec  lui  fes 
*^''ïu7  Trompettes  &  toutes  fortes  d  ex- 
font  fat  ces  cellentes  liqueurs ,  &c  nous  pria  d'a- 
border  ,  &  de  fouffrir  qu'il  nous 
du  jeune  (^onuàt  à  foupcr  ce  foir-là;  mais  les 
AmbalTadeurs ,  qui  ne  vouloient 
point  retarder 4eur  Voyage,  s'en  ex- 
cuférent ,  &  lui  envoyèrent  préfen- 
ter  une  coupe  d'argent.    Il  la  re- 
çût dans  une  petite  barque  ,  avec 
laquelle  il  côtoyoit  la  nôtre,  &  té- 
moigna fa  reconnoiflanceparla  fan- 
iiî  le  trai-  farc  dc  fes  trompettes.   Mais  l'im- 
biën.""  patience  le  prit  enfin ,  &  il  palTa 
dans  nôtre  barque,  où  il  demeura 
toute  la  nuit  à  boire  avec  les  Gen- 
tilshommes, dont  il  ne  pût  fe  fé- 
parer  le  lendemain  matin  fans  lar- 
mes &  fans  leur  donner  des  marques 
de  fon  amitié. 

Nos  Matelots  qui  é- 

toient  frais  &  gaillards  de  l'eau  de 
vie,  qu'on  leur  avoit  donnée,  tra- 
vaillèrent cependant  fi  bien  toute  la 
nuit,  en  fe  relevant  de  temps  en 
temps,  &  en  tirant  toûjours  huit  à 
Ils  font  la  rame ,  que  le  lendemain  matin  au 
cLcmt  lever  dufoleil,  qui  étoit  le  i.  de 
Juillet ,  nous  nous  trouvâmes  à  une 
maifon  deplaifance  nommé^Duore- 
ninou,  fituée  fur  la  rive  gauche  de 
la  rivière,  à  quatre  vingts  isuerjies, 
qui  font  feize  lieues  Allemagne , 
de  Sïmana.  Sur  le  foir  nous  arrivâ- 
mes à  un  village  nommé  Mortschuck, 
à  quarante  werjies  ou  huit  lieues 
de  T)uoreninou  ;  de  forte  qu'en 
vingt-quatre  heures  nous  avions  fait 
autant  de  lieues  à! Allemagne. 


Le  lendemain  ^^  de  Juillet ,  nous  i  <^5<>. 
rencontrâmes  fur  le  midi,  auprès,S'«t 
du  village  &  Cou\'cnt  de  'Por/enis,  «««0». 
plufieurs  grands  bateaux  chargez  de ' 
miel  ,  de  fel  ,  &  de  poiiïbn  falé  , 
qui  venoient  la  plûpart  à:AJlracan^ 
êc  alloient  à  Mo/cou.    Comme  la 
Mofca  ferpentc  beaucoup  en  cet  en- 
droit ,  nous  defcendimes  à  terre, 
où  nous  fîmes  nos  dévotions  accoû- 
tumées  ;  après  quoi  nous  pourfui vî- 
mes nôtre  chemin. 

Sur  le  foir  nous  arrivâmes  devant  n.arnveM 
la  ville  de  Colomna.   Elle  elt  fituée  «^"^"'Co- 
fur  la  rive  droite  de  la  rivière  de  """^ 
la  Mofka  ^  à  cent  quatre  vingts  wer-  X 
fies,  ou  trente-fix  lieues  àAllema-  situation 
gne,  par  eau  de  la  ville  de  Mofcou  s  î-n""' 
quoique  par  terre  il  n'y  en  ait  pas 
plus  de  dix-huit,  que  l'on  peut  fai- 
re en  fort  peu  de  temps,  particuliè- 
rement l'hiver  fur  la  neige.  La  ville  sa  gr«n- 
eft  afles  grande,  &  paroît  fort  bel-S,?'' 
le  par  dehors ,  à  caufe  de  fes  tours 
&  de  fes  murailles  de  pierre  ,  qui 
font  rares  en  Mofcovie.  Effeétive- 
ment  elle  ell  fi  confidérable  ,  que 
le  Grand-Duc  y  a  un  Weivode  ou 
Gouverneur,  que  l'on  ne  void  que  son  co». 
dans  les  capitales  des  provinces/""**"' 
Nous  lui  envoyâmes  nôtre  pafi^eport 
par  le  Trifiaf,  &  incontinent  nous 
vîmes  le  pont  de  bois,  qui  eft  fur  5°"?°"' 
la  Mofka  ,  chargé  de  peuple; 
comme  la  couverte  de  nôtre  bâti- 
ment étoit  trop  élevée  pour  pafTer 
fous  le  pont,  l'on  abbattit  en  moins 
de  rien  une  de  fes  arches  pour  nous 
faire  paflîage.  Nous  avons  dit  au  li- 
vre précèdent,  en  parlant  de  la  Hié- 
rarchie des  Mofcovites ,  qu'il  n'y  a 
qu'un  feul  Evêque  dans  toute  la  s»"  e^^*- 
Mofcovie,  &  qu'il  refide  en  cette ^''*" 
ville  de  Colomna. 

A  trois  werfles  au-defilis  de  la  vil- 
le, auprès  du  Couvent  de  Kolutin  y^o^ùa 
Serjie  Monaftir.  qui  eft  de  la  fon- 
dation  d  un  certam  oamt  nomme  qui  fond.-? 
Serge  y  dont  nous  avons  parlé  un 
peu  plus  haut  ,  &  qui  eft  enterré 
dans  le  Couvent  de  Troitza ,  la  Mof 
ca  entre  dans  la  rivière  de  VOcca ,  ,1^;^,, 
laquelle  eft  fans  comparaifon  plus j^*^'^" 
belle,  plus  profonde,  &  plus  large ' 
que  fautre.    Elle  vient  du  côté  du 
Tom.  I.    Bb  Mi- 


Le  pays 
qu'elle  ar- 
lofe  quel? 


Villages. 


Les  Am- 

bafladcurs 
deliei-.Jent 
à  terre. 


Ilsfe  rem- 
birquent. 


lis  pafTenc 
devant 
pluficurs 
villages. 


La  ville  de 
Perefla  où 
fiiuée  ? 


Rhefan 
qu'étoit-ce 
autcefoit  ? 


ïat  qui  8c 
quaDd  cui- 


Son  pays 
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Midi ,  &  arrofe  des  deux  côtez  un 
fort  beau  pays,  bien  peuplé  ,  &  très 
fertile  ;  on  y  void  auffi  quantité  de 
chênes  ,  qui  font  afTcs  rares  dans 
toute  la  Mofcovie. 

Le  3  ^  Juillet  avant  le  lever  du  fo- 
leil,  nous  arrivâmes  à  un  gros  villa- 
ge appelle  Gedï-no ,  qui  avoit  pref- 
que  une  demi-lieuë  de  long ,  & 
plus  de  huit  cens  Payfans  qui  l'habi- 
toient.  Vers  le  midi  nous  vînmes  di- 
ncr  au  village  à'Omuta,  qui  eft  à 
37.  werftes  de  Colomna-,  &  comme 
c'étoit  le  jour  du  Dimanche  ,  nous 
delcendîmes  à  terre  &  allâmes  nous 
mettre  à  l'ombre  d'un  grand  &:  bel 
arbre,  où  nous  fîmes  nos  exercices 
de  piété,  &  où  nôtre Minillre  nous 
donna  un  bon  fermon. 

Nous  nous  rembarquâmes  incon- 
tinent après  diner ,  &  nous  lailla- 
mes,  à  une  demi-lieue  à'Omuta  fur 
la  gauche,  une  grande  île  au  milieu 
de  la  rivière.  Nous  palTàmes  enfuite 
par-devant  plufieurs  autres  villages , 
dont  les  principaux  étoient  ceux 
de  Seelza  &  de  Morofo,  qui  étoient 
tous  deux  fur  le  bord  de  la  ri\dé- 
re  à  nôtre  droite. 

Le  4^  nous  arrivâmes  fur  le  mi- 
di devant  la  ville  de  Terejla^  qvà  a 
fon  JVeivode  ou  Gouverneur  parti- 
culier. Elle  eft  fituée  fur  le  bord  de  la 
rivière  à  la  droite,  &  elle  eftà\'ingt- 
deux  lieues  &  demie  àtColomna.  Je 
remarquai  aulîi  qu'elle  fe  trouvoit  à 
54.  degrez,4i.  minutes  d'élévation. 

Le  5'.  nous  laiiTàmes  à  nôtre 
droite  le  bourg  de  Rhefan.  C'étoit 
autrefois  une  fort  belle  &  fort  gi'an- 
de  ville ,  qui  donnoit  le  nom  à  tou- 
te la  province  de  ce  nom  ;  mais  les 
Tartares  de  Crim  ayant  fait  une  ir- 
ruption dans  le  pays  l'An  i^iSS.  mi- 
rent tout  à  feu  &  à  làng,  &  ruinè- 
rent ainfi  cette  ville  avec  tout  le 
Duché.  Mais  comme  il  y  a  dans 
cette  province ,  qui  s'étend  depuis 
la  rivière  de  VOcca  jufqu'au  retran- 
chement ,  que  les  Mofcovites  ont  fait 
contre  l'irruption  des  Tartares , 
quantité  de  terres  labourables  &  de 
bons  pâturages,  &  que  la  chaffe  y 
abonde  extrêmément ,  le  Grand- 
Duc  confiderant  les  bonnes  qu'alitez 
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de  ce  pays  raflembla  les  habitans  x65<5. 
de  la  ville  de  Rhefan  &  d'ailleurs, 
que  l'invafion  de  ces  Barbares  avoit 
diiiipez,  &  ayant  fait  porter  les  re- 
lies de  fes  matériaux  à  8.  lieues  de 
là,  il  y  fit  bâtir  la  ville  ,  que  l'on  où  &  pat 
appelle  encore  aujourd'hui  Terejla  "î"' 
Rhefanski,  parce  que  l'on  y  fit  aller 
plufiem-s  habitans  de  la  \dlle  de  'îPe- 
rejla,  qui  eil  éloignée  en  diîlance 
égale  de  celle  à^Mofcou  versleSep-^ 
tentrion,  que  celle-ci  l'eft  vers  le 
Mdi.    Le  bourg  de  Rhefan  s'eft 
pourtant  toûjours  confervé  l'hon-  Son  Ar- 
neur  de  la  reiidence  de  l'Archévê^  '''"'"i"- 
que.  Il  faut  corriger  ici  l'erreur  àe 
certains  Géographes  &  Hilloriens , 
qui  difent,  que  la  province  Rhe- 
fan ell  fituée  vers  l'Occident  de  la 
ville  de  Mofcou  ;  puisqu'eux-mêmes 
confeiîent  qu'elle  eft  entre  les  rivié-  situation 
res  du  T>on  &  de  XOcca ,  qui  ne  J^J' 
font  point  à  l'égard  de  Mofcou  vers 
l'Occident,  mais  vers  l'Orient  ;  de 
forte  que  Rhefan  doit  être  nécef- 
fairement  placé  dans  la  Carte  au  ^î^^- 
EJi^i  l'égard  de  la  ville  à£  Mofcou. 

Le  même  jour  nous  vîmes  enviuagej& 
paflant  plufieurs  petits  villages  & 
Couvens,  comme  ceux  àtSeloy  non 
loin  de  Rhefan  à  nôtre  main  gau- 
che, &  à  7.  werfies  de  là  Kyjirus  ; 
comme  aufiS  de  l'autre  côté,  à  3. 
ij^ferftes  de  là  le  Couvent  dCOblo- 
zitza,  &  à  z.  werfles  de  là  Li^po- 
no-IJfado  maifon  de  campagne  ,  à 
-L.  w er ji es  Murât ou^  à  i  .iverjie  Kal- 
limino,  à  i.  'lîjerjte  Taftafolie  villa- 
ge appartenant  à  l'Archévêque  de 
Rhefan^  à  3.  i2:erjies  Novofolski  ^  & 
à  1.  werfles  Schïlko.  Auprès  du 
prémier  village  nous  trouvâmes  un 
cadavre  qui  nageoit  fur  l'eau,  &  il  cadavre 
y  avoit  grande  apparence  que  les  ^^"^  jr^'^j 
Cofaques  &  les  Efclaves  fugitifs , 
qui  courent  le  pays ,  l'avoient  jetté 
dans  la  rivière  depuis  plufieurs  jours, 
puisque  le  foleil  l'avoit  tellement  hâ- 
lé ,  qu'il  en  étoit  tout  noir.  Nous 
fîmes  après  diner  environ  4.  heues. 

Le  lendemain  6'.  nous  fîmes  1. 
lieuès  jufqu'au  Couvent  de  Tericho ,  ^^^^^^ 
à  gauche  ;  de  là  x.  autres  lieuës  juf-  couven.- 
qu'à  Tinersko  Slowoda  à  di'oite ,  &  ^j""'' 
de  là  8.  werfles  jufqu'à  Swintzus^ 

& 


Couvccu. 
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trouvâmes  encore  un  corps  mort  qu 'il  y  fongeroit  un  peu  ava^^^^^ 
Au.eca-  nageant  fur  l'eau  ;  mais  les  Cofaques  de  fc  déclarer  ^ 


16^6. 


&  les  Lfclaves  fugitifs ,  qui  le  rcti- 
1  "u.     rent  en  ces  quartiers-là  j  y  commet 


T^... ......        ,.,^iiiijiLL-  cumpiimenter  ce  leune  Pr  ncc  oir 

tenttancdedefordrcs,  qucles.l/..-  deux  Gentilshommes  de  leurluite 


Les   Ambaffadeurs  envoyèrent 
complimenter  ce  jeune  Prince  parcon,pii. 


covïtes  ,  à  qui  ces  rencontres  font 
fort  ordinaires  ,  ne  s  étonnèrent 
point  de  celle-ci. 

Le  7=.  Juillet  de  grand  matin, 
1^.  .  villa- nous  lailîlimes  à  nôtre  droite  une 
viér'e.     île  nommée  T)obrinin  OJiroiv  à  6. 
lieues  ou  30.  "ji'erftes  du  dernier 
village  ,  &  enfuite  ceux  de  Selqy 
Rubets  à  7.  "jjerftes  &  de  Knr- 
man  aufîî  à  7.  werfies  du  même  cô- 
té. A  (5.  '■^erjies  de  là  nous  eûmes 
à  nôtre  gauche  la  petite  rivière  de 
Gufreka  &  divers  villages  ,  &  à 
droite  ceux  de  Moleo-^'a  à  8.  wer- 
fies  ,  de  Gahiloska  à  z.  werfies  ,  & 
celui  de  ^^^i^^?  à  3.  '■j^jerfies fituè 
fur  une  charmante  colline.  Après 
cela  nous  fîmes  encore  3.  werftes  ^ 
&  nous  arrivâmes  fur  lefoir  à  la  pe- 
tite ville  de  CaJJimogorod. 
ommo.     Cette  ville  eft  fituèe  fur  la  rive 
quelle  vîi-  gauche  de  la  rivière  de  YOcca-,  elle 
°"  a  autrefois  dépendu  de  la  Principau- 
té de  CaJJîîwu  en  Tartarie  ;  &  ce 
fut  là  où  nous  vîmes  les  prémiers 
Mahometans  &  les  prèmières  Mof- 
quées.- 

Auprès  de  la  ville  il  y  avoit  un 
vieux  château  de  pierre ,  qui  avoit 
autrefois  fervi  de  fort  ZMyiTartares, 


ment  & 

prêtent 


&  lui  firent  préfent  d'une  livre  de  ta-  > 
bac  &  d'une  bouteille  d'eau  de  viet't; 
de  France.    Il  reçût  ce  préfent  de 
fort  bonne  grâce,  en  remercia  fort 
honnêtement  les  Ambafladeurs ,  & 
répondit  à  leur  compliment  avec 
beaucoup  de  civilité  ;  s'excufant  de 
ce  qu'il  ne  pou  voit  point  recevoir  &  «"^e. 
les  Ambaffadeurs  chez  lui  ,  parce  S"'"' 
qu'il  apprehendoit  de  donner  de  " 
l'ombrage  aux  TVeivodes  des  villes 
voiiines ,  qui  trouveroient  mauvais 
qu'il  eût  reçû  des  Etrangers  dans  fa 
maifon  fans  leur  permiflion.    Il  fe 
contenta  de  nous  envoyer  quelques 
uns  de  fes  Domefliques  ,  qui  étant  * 

7i?r^^r^j-,  &  ne  parlant  que  leur  Lan- 
gue maternelle  ,ne  fepouvoient  fai- 
re entendre  qu'à  nôtre  Truchement 
Terfan  ,  qui  fçavoit  auflî  leur  Lan- 
gue ;  ils  nous  apportèrent  de  fa  part  p,^f,„, 


a  autrefois  dépendu  de  h  Pr\nni^^..     1  ;i  J'U.,J  1      ^,  \    ,  .  "  envove. 


Prince 
Taitaie 
qui  de- 


qui  ae-  ,  -  '  -      ivyi  L  auA  j.  uf  i^ares, 

«euredan.  &  OU  dcmcuroit  uu  jcunc  Prince  du 
château   pays  nommé  Res  Kitzi ,  avec  fa 
j.«de cet- mére  &fon  grand-père,  qui  depuis 
quelques  années  s'étoit  mis  fous  la 
proteftion  du  Grand-Duc  ,  de  mê- 
me que  cette  petite  ville. 

On  nous  dit ,  que  les  Mofcovïtes 
avoient  propofé  à  ce  jeune  Prince  , 
que  s'il  vouloit  embrafTer  leur  Reli- 

•iilofcoi'ite. 

gion  &  fe  faire  baptifer,  le  Grand- 
Duc  lui  feroit  l'honneur  de  lui  don 


On  veut 
l'engager 
àembraf- 
fetlaRe- 


baril  d'hydromel,  d'un  autre  de bie- 
re  ,  &  d'un  troiliéme  d'eau  de  vie  , 
avec  quelques  morceaux  de  glace  , 
de  la  crème ,  &  du  beurre  frais,  que 
la  mère  du  Prince  ,  comme  ils  di- 
foient ,  avoit  pris  la  peine  de  battre 
elle-même. 

La  nuit  du  y\  &  le  lendemain  8*. 
nous  vîmes  en  pafTant  des  deux  cô- 
tez  de  la  rivière  plufieurs  villages, 
Couvens,  &  tavernes,  la  plûpart vniage, 
fort  agréablement  fituez  ,  &  ayant 
tout  à  l'entour  des  bois  verdoyans  ;  L' 
entre  autres  à  nôtre  droite  Totfi- 
nok  Tatarsko  à  3.  'werjies  de  CaJJi- 
mogorod, &  à  7.  i2;erjies  de  ViSeloy 
Terio'-ji'O',  une  taverne  à  8.  werjies  y 
&  le  village  de  Brooth  à  s-  "werjies, 
l'un  &  l'autre  à  nôtre  gauche  ;  en- 
fuite  fur  la  droite  la  petite  rivière  de 
la  Mokfche  à  8.  werfies  ;  à  la  gauche 
une  autre  taverne  à  x.  werjies  ,  le 


Couvent, 
tavet- 


ner  fa  fille  en  mariage  y  à  quoi  ils 
ajoutoient  d'autres  grands  avanta- 

n'avori^rf  '^T^  Prince,  qui ,  u..  .uuc  caverne  a  x.  werjtes  ,  Le 
n avoit  alors  que  douze  ans ,  leur  village  de  Sateowa  à  13.  wirfies  le 

core  en  -1^^'  ^'^'^  ^^"^^^"^  à^^dr.anou  k/Z  à'  4 

"'r-  '  ^\^^  Vo^'^'oii  prendre  \  à  3.  "^•erjies,  qui  eft  grand ,  y  ayant 

^%e.  une  refolution  de  cette  importance  '  300  Payfans  ,^  &  qui^panient Tu 
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tent à  cou- 
vert de 
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La  ville  <]e 
Moruma 
quelle  & 
pat  qui 
habitée  î 


Bourg  8c 
civiétes. 


.^i  V  O  Y  A  G  E  DE 

Bo/ar  Fœdor  Ivanowits  S  chère- 
metou  ;  de  là  nous  fîmes  encore  xo. 
ujerjles  jufqu'à  la  bruyère  de  i?7/j-^<7- 
nor ,  qui  eft  à  la  droite  de  la  rivière. 

Le  9'.  nous  fîmes  lo.  iz'erjîes  juf- 
qu'à l'Eglife  de  JVoskrejfenïa  ,  vul- 
■  gairement  nommée  IVoskrejfenski- 
Mehl,  qui  elt  fur  la  gauche  ;  de  là 
5-.  werftes  jufqu'à  un  grand  village 
nommé  Lechi ,  appartenant  au  Kitez 
Boris  Mlchaélo  -j^j  'its  Likou ,  du  mê- 
me côté  ;  enfuite  10.  iz'erjles  juf- 
qu'au  Couvent  appellé  Tretzijte  Re- 
fensko  fur  la  droite  ,  &  vers  le  foir 
à  la  ville  de  Moruma  à  nôtre  gauche. 

Comme  nous  étions  à  un  quart  de 
lieue  de  cette  ville ,  nous  vîmes  de 
l'autre  côté  de  la  rivière  une  troupe 
àtTar tares  de  Crim-,  qui  fe  cachè- 
rent auffi-tôt  dans  les  brouffailles , 
d'oii  ils  nous  tirèrent  quelques 
coups  de  fuzil  ;  mais  nous  leur  ré- 
pondîmes à  coups  de  moufquet ,  & 
nous  les  obligeâmes  par  ce  moyen  à 
fe  retirer.  Dès  que  nous  eûmes  paf- 
fé  devant  cette  ville  ,  nous  enten- 
dîmes encore  tirer  quelques  coups 
de  fuzil  du  même  côté }  ce  qui  nous 
fit  croire  qu'ils  nous  attaqueroient 
la  nuit  fuivante  ;  c'eft  pourquoi  nous 
nous  mîmes  à  l'ancre  dans  l'île  de  Zu- 
chtsko  Oftrozi;qm  ell  à  f  i .  werjtes  de 
cette  ville ,  &  où  nous  étions  à  cou- 
vert de  leurs  infultes  ;  cependant 
nous  prîmes  nos  précautions  ,  & 
nous  fîmes  fort  bonne  garde  ;  mais 
nous  eûmes  le  bonheur  de  ne  voir 
plus  perfonne. 

La  ville  à&  Moruma  eftla  premiè- 
re des  T art  ares  de  Mordizia^  &  elle 
eft  habitée  par  des  Mofcovites  &  par 
des  Tartares  ;  mais  elle  eft  fujette 
au  Grand-Duc.  Nous  envoyâmes 
nos  Truchemens  au  marché  de  cet- 
te ville,  afin  qu'ils  achetaflent  quel- 
ques rafraichilTemens  nécefiaires 
dans  nôtre  Voyage. 

Le  10'.  nous  paiTâmes  par-devant 
le  bourg  de  Trewofpalo  apparte- 
nant au  Knez  Ivan  Borijprjvits  Ctr- 
caski  Confeiller d'Etat,  &  nous  laif- 
f  âmes ,  tant  à  droite  qu'à  gauche , 
plufieurs  petits  villages,  &  la  riviè- 
re de  la  Morfna  Reka  à  droite ,  &  à 
8.  uDerjîes  de  là  fur  la  gauche  celle 
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de  la  Klejna  ,  qui  vient  du  côté  de  \6\6. 
Wladimer. 

C'eft  en  cet  endroit  que  la  rive  La  rive 
droite  du  JVoha  commence  à  s'éle-1?!'^''" 
ver  petit  a  petit  a  une  hauteur  11  ex- haute 
traordinaire  ,  qu'à  la  voir  de  bas  en  "0".''"" 
haut  il  femble  que  ce  ne  foit  qu'u- 
ne feule  montagne ,  de  plus  décent 
lieues  di  Allemagne  le  long  du  Wol- 
ga.    Et  véritablement  en  cette  fai- 
fon-là  &  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs de  l'année  nous  y  voyions  en-   p^^,  ^ 
coredelaneige&  de  la  glace;  4uoi- ^';'^^'i^«- 
que  d'ailleurs  le  pays  y  foit  uni,bon,&  quel  > 
très  propre  pour  le  labourage ,  ayant 
plus  de  cent  lieuës  de  large  vers  le 
Sud-Efl\  mais  de  l'autre  côté  tirant 
vers  \eNord-Ouëft  le  pays  eft  par-tout 
bas,marêcageux,fterile,&  peu  habité. 

Le  X I  ^  juillet ,  après  que  nous 
eûmes  pafte  par-devant  les  beaux  vil-  ^.^^  ^ 
lages  à'Isbuilets  &c  de  Troitska  Slo-  COUVCDI. 
woda,  &  lesCouvens  àt'DudinaSc 
de  Nofimki  ,  qui  étoient  à  droit  & 
à  gauche,  nous  arrivâmes  furie  foir 
devant  la  grande  &  belle  ville  de 
Nife  ou  Nifenovogorod  ;  mais  fans  Le»  Am. 
vouloir  y  entrer  nous  nous  rendîmes  ^''^^^f"" 
d'abord  fur  le  navire  nommé  Fri-  devant  la 
deric ,  que  nous  avions  fait  bâtir  par  nILIvo. 
le  Capitaine  Michel  Cordes ,  &dont8°^°'*- 
nous  avons  parlé  au  commencement 
de  nôtre  Relation.  Ce  vailTeau  n'é- 
toit  pas  encore  entièrement  achevé; 
parce  que  les  Charpentiers  Mofco- 
vîtes ,  que  le  Capitaine  avoit  em- 
ployez à  cet  ouvrage  ,  avoient  afles  n»  vien. 
mal  fécondé  fes  bonnes  intentions  ;  "h^XT 
cependant  cela  n'empêcha  point  les  }™^'"'^' 
AmbaiTadeurs  d'y  coucher ,  au  heu 
d'aller  loger  dans  la  ville. 

Ce  bâtiment  étoit  fait  de  bois  de 
fapin  ,  &  avoit  fix  vingts  pieds  de 
long  fur.  quarante  de  large  ,  ayant 
trois  mats  &  le  fond  fi  plat ,  qu'il  ne  Deft.i. 
prenoit  que  fept  pieds  d'eau.  Sonp"°"^ 
château  etoit  compole  de  plulieurs 
chambres  &  cabinets ,  pour  la  com- 
modité des  Ambafi^adeurs  &  des  Of- 
ficiers &  Gentilshommes  de  leur  fui- 
te. Il  y  avoit  aulli  fur  le  navire  plu- 
fieurs pièces  d'artillerie  de  fer  &  de 
fonte  ,  quantité  de  poudre  &  de 
plomb ,  &  un  grand  nombre  de  pier- 
riers ,  de  grenades ,  &  d'autres  ar- 
mes 


1 

\ 

l 


\ 


I 


I 


DE  TARTARIE,  et  de  PERSE.  Liv.  IV. 


Ifs  Am- 
balTadeurs 
^etn  eurent 

temps 
dcraot  Ni- 
fenovo- 
focod. 


Situation 
de  la  ville 
de  Nifeno 
Togotod. 


tu  qui 
bâtie ,  Se 
pourquoi 
ai  nfî  appel 
lce> 


393 

mes  h  feu  propres  pour  repouffer, 
en  cas  de  bei'oin  ,  les  infultes  des 
Tartares  ôc  autres  brigands.  Et 
comme  nôtre  deflein  étoit  de  nous 
en  fervir  principalement  fur  la  ri- 
vière du  oka  ,  qui  ell  pleine  de 
bancs  &  de  fables  mouvans  ,  on  l'a- 
voit  fait  bâtir  de  telle  forte  ,  que 
faute  de  vent  il  pouvoit  aufîi  aller  à  la 
rame  ;  &  pour  cet  effet  nous  l'avions 
fait  faire  de  douze  bancs  à  deux  ra- 
mes chacun.  Nous  avions  auffi  fait 
faire  une  double  chaloupe  ,  pour 
fervir  de  décharge  au  navire  dans  les 
lieux  où  il  prendroit  fonds ,  pour 
porter  les  ancres ,  les  cables ,  les 
voiles,  &  autres  chofes,  dont  nous 
pouvions  avoir  befoin  dans  ce  grand 
Voyage  ,  &  pour  découvrir  dans  la 
Mer  Cajpienne  les  bancs  &  les  fa- 
bles mouvans  qui  pourroient  l'arrê- 
ter ou  le  faire  échouer. 

Nous  demeurâmes  près  de  trois 
fémaines  devant  la  ville  de  Nifeno- 
vogorod ,  en  attendant  qu'on  ache- 
vât de  mettre  le  navire  en  état  ;  & 
pendant  ce  temps-là  nous  nous  di- 
vertiffions  à  voir  nos  amis  dans  la 
ville  ,  où  les  principaux  Marchands 
Flamans  firent  plufieurs  feftins  pour 
l'amour  de  nous ,  &  à  les  recevoir 
chez  nous  dans  la  tente  ,  que  nous 
avions  fait  drelTer  fur  le  bord  de  la 
rivière. 

Le  fejour ,  que  nous  fîmes  en  ce 
lieu-là,  me  donna  la  commodité  d'y 
obferver  l'élévation  du  pôle  ,  &  je 
trouvai  que  la  ville  ,  dans  l'endroit 
où  la  rivière  de  VOcca  fe  jette  dans 
le  Wolga^  eft  à  5-6.  degrez  ,  28.  mi- 
nutes ,  &  que  l'èguille  de  la  boulTo- 
le  y  dèclinoit  de  plus  de  9.  degrez 
versl'Occident.Le  Grand-Duc-5^- 
le  la  fit  bâtir  au  confluent  de  ces 
•  deux  belles  rivières ,  &lui  donna  le 
nom  de  Nifenovogorod  ou  Bajfe  No- 
vogorod ,  à  caufe  du  bon  nombre  des 
habitans  de  la  grande  ville  de  No- 
'vogorod ,  qu'il  fit  transférer  en  ce 
lieu-là.  Cette  ville  efl  bâtie  le 
long  de  XOcca  fur  la  droite  dans  un 
pays  élevé  ;  quoiqu'elle  ne  foit  pas 
fi  grande  que  Novogorod,  elle  ne  laif- 
fe  pourtant  pas  d'avoir  fes  tours  & 
fes  murailles  de  pierre.   On  comp- 
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te  depuis  la  ville  de  -M?/?^?// jufqu'à  1555. 
Nifenovogorod  ,  cinq  cens  "jjerjies 
ou  cent  \\t\xi%à^ AUemagne  par  ter- 
re ;  mais  par  eau  il  y  en  a  cent  cin- 
quante.   Les  fauxbourgs  font  fans 
comparaifon  plus  grands  que  la  vil-  ^^■^^ 
le  même ,  &  ont  plus  d'une  demi- 
lieuë  de  circuit.   Ses  habitans  font 
Tartares ,  Mofcovites  ,  Allemans  ,  ' 
&  Hollandois.    Ces  derniers  font 
en  affès  grand  nombre  dans  la  ville 
pour  former  une  Egliiè  Protefiante  Egii^pr»- 
d  environ  cent  perlonnes.  Jean  Ber-  qu  ii  y  a. 
narts  nôtre  Fafteur  ou  Commis 
étoit  celui  qui  avoit  le  plus  d'autori- 
té parmi  eux  ,  qui  n'étoient  la  plû- 
part  quedes  Officiers  de  guerre  Ecof 
fois,  en  partie  au  fervice  du  Grand- 
Duc,en  partie  des  Soldats  gagez,  des 
Marchands,  &  des  Vivandiers.  Cet- 
te  ville  efl:  défendue  par  une  cita-  Gouve"" 
délie  ,  qui  la  domine  ,  &  où  il  y  a 
un  fFeivode  ou  Gouverneur,  qui  y 
commande  de  la  part  du  Grand- 
Duc  ,  &  dans  le  temps  que  nous  y 
paflames ,  Baji/i  Tetrowits  l'étoit. 
Les  vivres  y  étoient  à  fi  bon  mar- tes  vivre» 
ché ,  qu'une  poularde  ne  fe  vendoit  \ 
qu'un  fol,  une  quinzaine  d'œufs  au- «Mt'i'^- 
tant ,  &  un  mouton  douze  à  quin- 
ze ,  ou  tout  au  plus  dix-huit  fols. 

Le  ^4^  Juillet,  les  Ambafladeurs 
envoyèrent  le  Sieur  deMandelflo  leur  envoytnt 
Ecuyer  &  moi ,  avec  Jean  Arpen-  ^^j'^de" 
beck  nôtre  Truchement  Mofcovite^^^^°-^ 
&  nos  Triftafs  ,  au  ^ ?ivode  ou  Gou-  remercier 
verneur ,  pour  le  remercier  des  ^^^^"^1 
bons  offices  qu'il  avoit  rendu  à  nos 
gens,  durant  le  fejour  qu'ils  avoient 
fait  dans  la  ville  depuis  un  an  qu'on 
y  travailloit  au  navire  ,  &  pour  lui 
faire  prèfent  d'un  bijou  de  la  valeur 
de  cent  écus.  La  manière ,  dont  ce 
Weivode  nous  reçût ,  fit  bien  con- 
noître  la  magnificence  avec  laquel- 
le il  vivoit  chez  lui  ;  car  dès  qu'A  Rcceptiou 
fçût  que  nous  approchions  de  fon  ^f,^' 
logis  ,  il  envoya  deux  hommes  fort  vcmcur 
bien  faits  au  devant  de  nous  jufqu'à 
la  porte  de  la  rue.  Ces  deux  hom- 
mes nous  conduiiirent  par  une  gal- 
lerie  fort  longue ,  très  bien  pa- 
rée ,  &  bordée  des  deux  côtcz  de 
Valets  &  d'Efclavcs  jufqu'à  l'efca- 
lier  ;  &  à  l'entrée  du  corps  de  logis 
Bb  3  nous 
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nous  rencontrâmes  deux  vieillards 
vénérables  &  de  fort  bonne  mine  , 
qui  nous  firent  entrer  dans  la  cham- 
bre à.\xlVeivode^  qui  étoit  vêtu  d'un 
habit  de  brocard  doré ,  &  qui  étoit 
environné  d'un  très  grand  nombre 
de  perfonnes  de  qualité  &  bien  mis. 
La  chambre  étoit  couverte  de  ta- 
pis de  Turquie ,  tendue  de  belles 
tapifferies,  &  ornée  d'un  grand  buf- 
fet chargé  de  vaifîelle  d'argent.  Le 
IVeï-vode  nous  reçût  fort  civilement, 
&  après  avoir  accepté  le  préfent  & 
répondu  à  nôtre  compliment  en  des 
termes  très  obligeans ,  il  nous  pria 
de  nous  afleoir  pour  faire  collation, 
laquelle  conlifla  en  pains  d'épices , 
eau  de  vie  très  forte  ,&  en  plufieurs 
fortes  d'hydromel,  &  pendant  la- 
quelle il  nous  porta  les  fantez  de  fa 
Majeflé  Czarïenne  ,  de  fon  AltefTe 
le  Duc  de  Holftein ,  &  des  AmbalTa- 
deurs,  &  il  nous  entretint  de  plufieurs 
beaux  difcours,  qui  marquoient  en 
lui  des  lumières  d'autant  plus  furpre- 
nantes ,  que  les  Mofcovites  ont  bien 
rarement  dequoi  fournir  à  la  con- 

Jtéabie"  ^^^"f^tio'^-  Il  iious  demanda  entre 
qu'il  a  avec  autres  chofes,  fi  nous  n'apprehen- 
dions  point  la  rencontre  des  Cofa- 
ques,  qui  ne  manqueroient  point  de 
nous  attaquer  fur  le  TVolga  ,  &  il 
nous  dit  ,  que  c'étoient  des  gens 
barbares  &  inhumains  &  plus  cruels 
que  des  lions  ;  nous  montrant  en 
même  temps  dans  un  tableau  le  com- 
bat de  Samfon  avec  le  lion.  Nous 
lui  répondîmes ,  que  le  même  ta- 
bleau nous  étoit  un  fort  bon  augu- 
re, parce  que  fi  \ts,Cofaques  avoient 
un  courage  de  lion,  nous  les  com- 
battrions en  Samfons  ,  &  n'aurions 
pas  beaucoup  de  peine  à  nous  en 
défendre.  Le  Weïvode  repHqua  , 
qu'il  avoit  cette  bonne  opinion  de 
nous ,  &  même  qu'il  croyoit ,  que 
la  réputation,  que  nôtre  nation s'é- 
toit  aquife  par  les  grands  fervices , 
qu'elle  avoit  rendu  àfaMajelléCz^- 
rienne  dans  les  guerres  qu'elle  avoit 
eu  à  foutenir,  étoit  alTès  grande  pour 
fiùre  peur  aux  Qofaques  &  pour  les 
empêcher  de  nous  attaquer.  A- 
près  que  nous  eûmes  pris  congé 
de  lui ,  il  nous  fit  conduire  dans 
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le  même  ordre  à  travers  de  la  cour  16^6 . 
jufqu'àla  porte  de  la  rue. 

Le  fleuve  du  Wolga  ,  que  l'on  s^„,^,  ^ 
croid  être  le  Rha  des  Anciens ,  prend 
fa  fource  (  fui  vaut  l'opinion  du  Ba- 
ron  de  Herberjle  'm  dans  la  Relation 
de  fon  Voyage  en  Mofcovie  )  dans  le 
Duché  de  Refiow  vers  les  confins 
de  \^  Lithuanien  dans  lequel  on  trou- 
ve une  forêt  appellée  Wolkonski ,  où 
il  y  a  un  lac ,  d'où  fort  un  rulifeau , 
qui  paiTant  environ  x.  lieues  au-def- 
fous  par  un  autre  lac  appellé  Wol- 
go  en  prend  auffi  le  nom ,  &  bai- 
gne ,  avant  fa  jonftion  avec  XOcca 
auprès  de  Nifenovogorod,  plufieurs 
villes  confidérables ,  telles  que  font 
Twere  nKaJJin-Chlopia^  Valits,  Je- 
rojlau,  CaflroMy  Galits,  &c.  Mais 
comme  je  n'ai  point  voyagé  dans  ces 
quartiers-là ,  je  ne  dirai  rien  de  cet- 
te partie  du  Wolga,  &  je  me  con- 
tenterai d'en  donner  la  defcription 
depuis  fa  jondion  avec  VOcca  pro- 
che de  Nifenovogorod  jufqu'à  fon 
embouchure  dans  la  Mer  Cafpienne 
près  à^Aftracan. 

Ce  fleuve  a  quatre  mille  fix  cens 
pieds  géométriques  de  large  auprès  ftnovogo- 

Nifenovogorod  vers  fa  jonftion  a- 
vec  la  rivière  de  VOcca  ;  &  comme 
fes  eaux  groffilTent  aux  mois  de  Mai 
&  de  Juin ,  après  que  le  foleil  a 
fondu  les  neiges  &  dégelé  les  riviè- 
res qui  s'y  déchargent,  les  Bateliers, 
qui  vont  de  Mofcou  à  Aflracan  , 
partent  le  plus  fouvent  en  cette  fai- 
fon-là  ,  parce  qu'alors  les  bateaux  £„  ^^,1 
trouvent  alîes  d'eau  pour  paflerpar- 
delTus  les  bancs  de  fable,  &  mêmevigabie? 
par-deffus  les  îles,  dont  toute  la  ri- 
vière eft  parfemée.  Cette  confidé- 
ration  &  l'exemple  du  malheur  de 
ceux,  dont  les  bateaux  avoient  é- 
choué ,  &  qui  paroiflToient  encore  à 
demi  pourris  fur  les  fables ,  nous  fi- 
rent refoudre  de  partir  au  plûtôt, 
avant  que  les  eaux ,  qui  commen- 
çoient  à  baifler  à  vûe  d'œuil ,  nous 
manqualTent  entièrement  ;  ainfi  le 
jour  de  nôtre  départ  fut  fixé  au  30^ 
de  Juillet. 

Ce  fleuve  eft  félon  moi  un  des 
plus  beaux  &  des  plus  grands  de  l'u- 
nivers ,  &  dont  le  cours  a  le  plus 
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1555.  d'étendue,  depuis  fa  fouixe  dans  le  navire  s'arrêta  encore  fur  le  fable  ; 

Duché  de  Rejco'jj  jufqu'à  fon  em-  mais  nous  le  dégageâmes  bien-tôt, 

bouchure  dans  la  Mer  Cajpenne  au-  &  nous  euffions  continué  notre  na- 

delîbus  ^Ajlracan  ,  pu'fque  l'on  vigation ,  fi  le  vent  contraire ,  ve- 


compte  qu'il  elt  de  fept  à  huit  cens  nantdu  Sud-Eft  &  accompagne  d'un  n.dcmet»- 
lieues.  C'eft  pourquoi  j'ai  pris  plai-  grand  orage  ne  nous  eût  contraint 
fir  d'en  oblerver  toutes  les  particu- j  dejctter  l'ancre  &  d'y  demeurer  juf-"*' 
laritez  de  lieuë  en  lieue  &  de  wer-  \  qu'au  jour  fuivant.  Nous  nous  fer- 
fte  en  werjie  avec  toute  l'exactitude  ,  vîmes  de  cette  occafion  pour  faire 
polîiblc.  Oc  avec  l'aide  d'un  Contre-  !  nos  dévotions ,  &  pour  rendre  gra-  n»  font 

'  ces  à  Dieu  de  nous  avoir  fi  miracu- ,'[o".f 


donne 
l'Auceut. 


maître  Hollandois  nommé  Corneille 
Clajen ,  qui  ell  un  des  plus  habiles 
hommes  que  j'aye  connu  pour  cet- 
te fcience,  &  de  quelques  Pilotes 
Carte  exa-  Mofiovites  j'en  ai  compofé  une  Car- 
ûc  qu  e"  .^-ç        exacte ,  laquelle  j'avois  fait 
efpcrer  il  y  a  quelques  années ,  mais 
je  la  donne  préléntement  fi  bien  fai- 
te &  fi  jufte,  que  j'efpere  que  les 
Lefteurs  judicieux  y  trouveront  de- 
quoi  fatisfaire  leur  curiofité. 
Nôtre  navire  étant  prêt  &  muni 
baitdeurs  d'un  bon  Pilote  ou  Guide  pour  nous 
Knovî  montrer  le  véritable  cours  de  la  ri- 
sotod.    viére ,  &  ayant  fait  acheter  les  pro- 
vifions  néceifaires  pour  la  continua- 
tion de  nôtre  \^oyage  jufqu'à  Ajîra- 
can ,  nous  partîmes  de  Nifeuovogo- 
rod  le  jour  que  nous  avions  fixé  , 
c'eft-à-dire,  le  3o^  de  Juillet, 
quoique   le  vent  fût  contraire , 
&  que  nous  fuffions  obligez  à  lou- 
voyer ,  ne  voulant  pas  laiîîer  perdre 
le  beau  temps.  Le  Sieur  Balthafar 
petfonnes  MoucheroH  Commiflairc  ou  Agent 
compa-'^'  de  fon  Altefle  le  Duc  de  Holjiein 
^  suent,    nôtre  Maître  auprès  du  Grand- Duc, 


Les  Am- 


leufement  fauvez  l'année  dernière  , 
lorsque  nous  fîmes  naufrage  fur  la 
Mer  Balthiqtie ,  &  en  même  temps 
nous  exhortâmes  nos  gens  à  mettre 
leur  ferme  confiance  en  Dieu  &  à 
avoir  bon  courage  dans  de  fembla- 
bles  accidens ,  qui  pourroient  furve- 
nir  dans  une  fi  longue  &  fi  dangereu- 
fe  navigation.    Après  diner ,  &  a- 
près  la  Mufique ,  dont  nous  régalâ- 
mes nos  amis,  qui  nous  avoient  ac-  LeuKamu 
compagnez  jufque-là,  ils  prirent  con-  «■ 
gé  de  nous,  &  s'en  retournèrent  fur 
le  foir  à  Nifenovogorod. 

Le  I.  jour  d'Août  ,  les  Ambaf- 
fadeurs  firent  un  règlement  pour  la  Reglemeni 
garde  ,  que  l'on  jugeoit  nécefl[aire  1^°^ 
pendant  la  navigation  fur  le  Wolga.  s^^^'^' 
On  diftribua  ceux  qui  étoient  capa-  ^ 
bles  de  porter  les  armes ,  tant  Sol- 
dats que  Domefliques ,  en  trois 
compagnies,  fous  le  commandement 
des  deux  AmbafiTadeurs  &  du  Ma- 
réchal ou  Maître-d'hôtel  de  l'Am- 
baflade.  Les  deux  AmbafiTadeurs  a- 
voient  chacun  leur  Capitaine-Lieu- 


le Secrétaire  du  Weivode  de iV/y^«(?-  tenant,  fçavoir  le  Sieur  Crttjius  l'E- 
'uogorod,  lePalleur  de  l'Eglife  La-  cuyer ,  &  le  Siem-  Brugman  le  Se- 
therienne  du  même  lieu,  &  nôtre  cretaire  de  l'Ambaflade ,  qui  en- 


Fafteur  ou  Commis  Jemi  Bernarts, 
nous  voulurent  accompagner  quel- 
ques "jjerjî es, "^om  voir  le  commen- 
cement de  cette  longue  navigation; 
mais  à  peine  avions-nous  fait  deux 
werjies ,  que  nôtre  navire  toucha  & 
fut  arrêté  dans  le  fable,  non  loin  des 
-  terres  du  Knez  Grammatin  &  vis- 
*  à-vis  du  Couvent  de  Tetzora  ;  de 
forte  que  nous  fûmes  contraints  de 
jetter  l'ancre  ,  pour  tâcher  de  re- 
mettre à  flot  le  navire,  à  quoi  il  fut 
employé  près  de  quatre  heures. 

Le  lendemain  31=.  Juillet,  après 
avoir  avancé  environ  une  ui^erfie,  le 


troient  tous  les  jours  en  garde  alter- 
nativement à  la  tête  de  la  compag- 
nie ,  qui  faifoient  pofer  les  fentinel- 
les  à  la  proue  &  au  château ,  &  qui 
avoient  un  corps  de  garde  au  grand 
mat. 

Le  même  jour  nous  nous  voulû- 
mes fervir  des  rames ,  pour  efl^ayer 
fi  l'on  pourroit  vaincre  l'opiniâtreté 
du  vent ,  qui  continuoit  toûjours  à 
nous  donner  en  proue  ;  mais  à  pei- 
ne avions-nous  fait  cinq  cens  pas  que 
le  navire  fût  encore  arrêté  fur  le  fa- 
ble  ,  d'où  ayant  été  dégagé  ,  nous  .néçc  fa? 
jettâmes  l'ancre  &  nous  y  demeurâ-  '  ' 
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paux  de  la  compagnie  ,  aufîî-bien 
que  l'ennui  de  cette  longue  &  fà- 
cheufe  navigation. 

Bafiligorod  ou  la  ville  de  Bafile 
cft  fituée  au  pied  d'une  montagne 
fur  la  rive  droite  du  ÏVolga,  à  5- 5". 
degrez  &  51.  minutes  d'clevation  , 
au  confluent  de  la  petite  rivière  de 
Sura ,  qui  fervoit  autrefois  de  fron- 
tière commune  aux  Tartares  de  Qa- 
fan  &  aux  Mofcovites,  dans  le  Du- 
ché de  Kifenovogorod  ,  environ  à 
35".  lieues  de  la  ville  de  ce  nom. 
Le  Grand-Duc  Jean  Bafile  la  bâ- 
tit &  la  fortifia,  contre  les  courles 
àQsTartaresy  &  lui  donna  fon  nom; 
mais  depuis  que  les  Mofcovites  ont 
étendu  leur  domination  bien  plus 
loin ,  on  n'a  pas  jugé  néceiraire  d'y 
tenir  garnifon.  Cette  ville  n'ell 
point  entourée  de  murailles ,  &  tou- 
tes fes  maifons,  même  les  bàtimens 
publics ,  font  de  bois  ;  de  forte  que 
l'on  peut  dire  que  ce  n'ell:  propre- 
ment qu'un  village. 

Le  6\  Août  y  nous  eûmes  bien  de 
la  peine  à  pafler  les  fables,  que  nous 
rencontrions  à  toute  heure  ;  en  for- 
te qu'il  étoit  plus  de  midi  quand 
nous  arrivâmes  auprès  de  la  ville  , 
laquelle  nous  faluâmes  d'une  volée 
de  canon  &  de  la  fanfare  de  nos 
trompettes.  Nous  fîmes  le  même 
honneur  à  toutes  les  autres  villes  qui 
fe  trouvoient  fur  nôtre  route  le  long 
de  la  même  rivière. 

Les  Tartares ,  dont  nous  venons 
de  parler,  font  ceux  que  l'on  ap- 
pelle Czeremtffes,  ôc  qui  occupent 
beaucoup  de  pays  bien  au-delà  de 
Ca/an ,  de  l'un  &  de  l'autre  côté  de 
la  rivière  du  TVolga.  Ils  font  bornez 
à  l'Orient  par  les  Royaumes  de  Ca- 
fan  &  de  Bulgar  ;  au  Midi  par  ce- 
lui à'Aftracan  ;  à  l'Occident  par  les 
Tartares  Mordtiates  &-  par  le  Du- 
ché de  Nifenovogorod ;  &  au  Sep- 
tentrion par  la  province  àcDJîinga 
&  par  le  Duché  de  JViatka.  Ils 
n'ont  point  de  maifons ,  &  ils  fe  con- 
tentent de  quelques  méchantes  pe- 
tites huttes.  Ils  ne  cultivent  point 
la  terre,  &  ils  ne  rccueuillent  point 
de  grains  ;  ils  ne  vivent  que  du  miel 
&  du  gibier  qu'ils  trouvent  dans 
les  bois ,  &  du  lait  que  leurs  pà- 
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turages  leur  fourniflént.  C'eft  une  \C\(î. 
nation  vraiment  barbare,  infidelle,,-',"^"»*"" 
cruelle,  (&fort  adonnée  au  fortilege 
&  au  brigandage.    Ils  font  très  a- 
droits  à  tirer  de  l'arc ,  &:  ils  accoû- 
tument  leurs  enfans  à  cet  exercice 
des  leur  bas  âge.  On  appelle  iV^^«>r- comment 
noï,  ou  Montagnards ^  ceux  qui  de-^"'"  ''"^- 
meurent  du  côté  droit  du  ÎVolga  ,  appeliez  > 
du  mot  na^  qui  fignifie  fiir  en  Lan- 
gue Mojcovite,  Ec  gor  ,  qui  veut 
dire  montagne^  parce  qu'ils  habitent 
dans  des  montagnes  rudes  &  incul- 
tes ;  &  ceux  du  côté  gauche  Litgo- 
iCi?/,  des  mots  lugowoi  zenne,c'eit--jL- 
dire,  prairies  verdoyantes^  ou  bons 
pâturages^  à  caufe  qu'ils  demeurent 
dans  des  vallées  abondantes  en  foin, 
&  que  ce  pays-là  produit  en  fi  grande 
quantité ,  que  les  Nagornoi  mêmes  y 
en  viennent  chercher  pour  nourrir 
leur  bétail. 

Guagnin  dit ,  qu'ils  font  en  par- 
tie  Mahomet  ans  ^  en  partie  Tayens 
mais  je  fuis  affuré  qu'auprès  de  Ca- 
fan  ils  font  tous  Tayens ,  qui  ne  fça- 
vent  ce  que  c'ell  ni  de  Baptême  ni 
de  Circoncifion.  Toutes  les  céré- 
monies ,  qu'ils  font  pour  donner  le 
nom  à  un  enfant ,  confiftent  à  nom- 
mer un  certain  jour  au  bout  des  fîx 
niois,  auquel  ils  lui  donnent  le  nom 
de  celui  qu'ils  rencontrent  le  pré- 
mier  dans  leur  chemin. 

Ils  croyent  la  plùpart  qu'il  y  a  un  opimo. 
Dieu,  qui  efl;  immortel,  qui  eft  au-^f  ii' du 
teur  de  tout  ce  qui  arrive  de  bien^''^»- 
aux  hommes,  &  qui  veut  &  doit 
être  adoré  ;  mais  c'ell  là  tout  ce 
qu'ils  en  fçavent.  Ils  ne  croyent  point  lu  m 
l'immortalité  de  l'ame ,  ni  par  con-  "0°^^.-^ 
fequent  la  refurreftion  des  morts  ;  niortaiité 
mais  que  les  hommes  &  les  bêtes 
ont  un  même  principe  &  une  mê- 
me fin  de  vie. 

Je  me  fouviens  que  je  rencontrai 
un  de  cesTartares  Czeremijf  'es à-ms 
la  maifon,  où  j'étois  logé  à  Cafan. 
C 'étoit  un  homme  âgé  d'environ 
quarante-cinq  ans ,  &  qui  ne  man- 
quoit  point  d'efprit;  mais  quand  il 
entendit  que  je  m'entretenois  avec  Entretien 
mon  hôte  de  quelques  points  de  la 


■  tfur  avec 


Religion ,  &  que  je  parlois  de  la  rc- 
furredion  des  morts,  il  fe  mit  à  ri- 
TomA.      Ce  rcj 
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re,  &  me  dit  ;  ceux  qui  font  morts 
font  bien  morts ,  &  n'ont  garde  de 
revenir,  non  plus  que  mes  chevaux 
&  mes  vaches,  qui  font  pourris  il 
y  a  long  temps.  Je  lui  demandai, 
s'il  pouvoit  me  dire  qui  étoit  le  Créa- 
teur de  cet  univers,  &  qui  avoit  fait 
le  ciel  &  la  terre  ;  il  me  répondit 
en  fon  jargon ,  Tzort  fneit ,  le  Dia- 
ble le  fçait. 

Ils  ne  croyent  point  qu'il  y  ait 
un  enfer  ;  mais  ils  ne  laillent  point 
de  croire ,  qu'il  y  a  des  Diables , 
qu'ils  appellent  mauvais  Efprits,qui 
affligent  &  qui  tourmentent  les  hom- 
mes en  cette  vie  }  c'eft  pourquoi 
ils  tâchent  de  les  appaifer  &  de  fe 
les  rendre  favorables  par  leurs  fa- 
crifices. 

^'^^  Il  v  a  entre  autres  un  certain  pe- 
font-ils  tit  étang ,  a  40.  lieues  de  Lajan  , 
l!n"sef qu'ils  nomment  Nemda  ,  dans  un 
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pays  marécageux ,  oh  ces  Tartares  16^6. 
font  leurs  pèlerinages  &  leurs  dé- 
votions, &  ils  croyent  que  ceux  qui 
y  vont  les  mains  vuides  ,  &  qui  ne 
portent  point  de  préfent  au  Diable, 
tombent  en  langueur  &  periiTent 
d'un  mal  lent  &  incurable.  Ils  croyent  q^,^,,^^ 
particulièrement ,  que  le  Diable  a  fa  pi^on"' 
principale  demeure  auprès  du  ruif-  u"demeï 
feau  à.ç.Schockschem^\  ic  werfles  de  " 
Nemda  ;  &  comme  ce  ruifleau ,  qui 
n'a  pas  plus  de  cjuatre  pieds  de  pro- 
fondeur, &  qui  coule  entre  deux 
montagnes ,   ne  gele  jamais ,  ils 
croyent  que  cela  ne  fe  fait  point 
fans  myftere,  &  ils  ont  une  fi  gran- 
de vénération  pour  ce  rmlfean  qu'ils 
font  perfuadez  de  n'en  pouvoir  ap- 
procher fans  s'expofer  à  un  péril 
évident  de  la  mort  ;   quoique  les 
Mofcovites  le  pafient  tous  les  jours 
fans  rien  craindre. 


Dans  les  facrifices ,  qu'ils  font  à  î  cheval,  un  bœuf,  ou  un  mouton, 
Dieu,  ils  ont  accoûtumé  de  tuer  un  dont  ils  font  rôtir  la  chair,  &  en  pre- 
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les  ccce. 
monies 
qu'ils  y 
obreiveot. 
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ncnt  une  tranche  dans  une  écuclle , 
&  tenant  dans  l'autre  main  une  au- 
tre écuelle,  pleine  d'hydromel,  ou 
de  quelque  autre  liqueur ,  ils  ver- 
fent  l'un  &  l'autre  dans  un  feu ,  qu'ils 
font  devant  la  peau  de  l'animal ,  qui 
fert  de  facrifice  ;  laquelle  ils  éten- 
dent fur  une  perche  couchée  de  tra- 
deux  arbres.  Ils  prient 
cette  peau  de  préfenter  leurs  priè- 
res à  Dieu  ;  ou  bien  ils  s'adreffent 
direclement  à  Dieu,  &  le  prient 
d'augmenter  le  nombre  de  leurs 
beftiaux,  ou  les  autres  commoditez 
de  la  vie  préfente ,  qui  font  le  leul 
objet  de  leurs  vœux  &  de  toutes 
leurs  dévotions. 

Ils  adorent  auffi  le  Soleil  &  la  Lu- 

les 
& 

leur  fuperftition  va  mêm£  jufqu'à 
avoir  de  la  vénération  pour  tout  ce 
qui  fe  préfente  à  eux  en  fongeant 
ou  en  rêvant,  qu'ils  adorent  le  len- 
demain ,  comme  un  cheval ,  une 
vache,  le  feu,  l'eau,  &c.  Je  dis  là- 
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La  polygamie  eft  ii  commune  16^6. 
parmi  eux ,  qu'il  n'y  en  a  prcfquc  ^i'^lu^ 
point  qui  n'ayent  quatre  ou  cinq  '"»'""ae 
femmes,  dont  ils  prencnt  bien  fou-  p*'"'"^ 
vent  deux  ou  trois  dans  une  mcme 
maifon  ;  ils  ne  font  pas  même  diffi- 
culté d'époufer  les  deux  ou  trois 
fœurs  tout  à  la  fois. 

Leurs  femmes  &  leurs  filles  font 

Lej  fera- 

toutes  habillées  d'une  grolîë  toile  ^"s  de^ 
blanche ,  dont  elles  font  tellement  "^1°'  ^ 
enveloppées,  qu'elles  n'ont  rien  de^'^E 
découvert  que  le  vifage.    Les  fian- 
cées ont  leur  coifl[ure  particulière, 
&  pointue  comme  une  corne ,  qui 
femble  fortir  de  la  tête ,  de  la  lon- 
gueur d'une  demi-aune  ;  au  bout 
de  cette  corne  tient  une  houppe 
de  foye  de  diverfes  couleurs ,  à  la- 
quelle pend  une  petite  clochette. 

Les  hommes  font  vêtus  d'une 
longue  robbe  ou  vefte  de  toile ,  n"s  dT" 
fous  laquelle  ils  portent  des  haut-'^""'*^"" 
de-chauffes  5  ceux  qui  font  mariez 
fe  font  tous  rafer  la  tête  ;  mais  ceux 
qui  ne  font  point  encore  mariez  , 
deflus  au  Tarfare,  dont  je  viens  de  laiffent  croître  fur  la  tête  une  longue  iisdeieu« 

-     -        •>  _       .  o  cheveux» 


Ils  adorent 

ilL°ne,&^^  ,  comme  auteurs  de  toutes 
autres  ciéa- belles  produftions  de  la  terre  ; 

tures.  - 1        -  - 


parler, qu'il  y  avoit  de  l'extravagan- 
ce à  rendre  ce  culte  facré  à  des  créa- 
tures &  à  des  bêtes ,  dont  la  Vie  ell: 
en  nôtre  difpofition  ;  mais  il  me  ré- 
pondit ,  qu'il  valoit  bien  mieux  a- 1  iieurs  non  feulement  près  de  Bâfili- 
dorer  les  chofes  animées ,  que  les  —  - 

Dieux  de  bois  &  de  couleurs  que 


treffe  de  cheveux,  que  les  uns  fer- 
rent dans  un  nœud  contre  la  tête , 
&  les  autres  la  laiffent  traîner  fur  le 
dos  ;  tels  que  nous  en  vîmes  plu- 


gorod,  mais  auffi  à  Cafan. 

Quand  ces  Tartares  nous  virent 


Les  Tara- 


les  MofcQvites  ont  contre  leurs  mu-  fur  la  rivière  dans  un  équipage  fi  dif-  '^^^^^^^ 


railles. 
Ils 


Ti  n-^nrn;  oxw.  vi\  Efflifcs ,  m  Prê- 

Ils  n  ont  ni  ,  o  ' 

igiifcs,  i)i  très,  m  Livres  ;  &  leur  Langue  leur 
'  ell  toute  particulière,  n'ayant  pref- 
que  rien  de  commun  avec  celle  des 
autres  Tartares ,  ni  avec  celle  des 
Turcs \  quoique  ceux,  qui  font  o- 
bligez  de  converfer  avec  les  Mofco- 
vites  5  fe  fervent  auffi  de  leur  Lan- 


Piêtres 
Livres. 


leur  Lan- 
gue i]ueUe; 


gue. 


où  Se 
commeiu 
font-iU 
leuts  fa- 
ctihces  ? 


Ils  font  leurs  facrifices&  leurs  au- 
tres cérémonies  religieufes  auprès 
de  quelque  ruiffeau ,  où  ils  s'affem- 
blent  ;  ainfi  quand  quelqu'un  d'en- 
tre eux ,  qui  a  laiffé  du  bien ,  eft 
mort,  on  égorge  le  meilleur  de  fes 
chevaux,  dont  fes  amis,  fes  parens, 
&:  fes  domeffiques  font  bonne  chè- 
re; après  quoi  ils  enterrent  le  mort, 
&  pendent  fes  habits  à  un  arbre. 


ferent  du  leur ,  ils  eurent  peur ,  &  elftayez  d« 
il  y  en  eut  qui  s'enfuirent  5  d'autres 
demeurèrent  fur  le  bord  de  la  ri- 
vière ,  mais  il  n'y  en  eut  pas  un  qui 
voulût  venir  à  nous  dans  le  navire  ; 
cependant,  comme  nous  fûmes  ar- 
rivez fur  le  foir  à  la  rivière  de  JV 
luga  auprès  du  Couvent  de  Junka,  ^.^^^ 
il  y  en  eut  un  qui  fe  hafarda  de  nous  eux  prcnii 
apporter  à  vendre  un  gros  éturgeon 
tout  frais  ,  dont  il  nous  demanda 
d'abord  20.  altins  ou  un  écu  ;  mais 
il  nous  le  laiffa  à  la  fin  pour  5".  «/- 
tins  ou  quinze  fols. 

Le  7'.  AoîU,  nous  arrivâmes  de- 
vant la  ville  de  Kufmadeynianski ,  à 
40.  uuerftes  de  Bafiligorod,  fituée  à  " 
nôtre  droite  au  pied  d'une  monta- 
gne. Cette  ville  a  auffi  ion  IF rivo^ 
de  ou  Gouverneur.  Nous  vîmes  en 
Tom.l.   Ce  2  ces 


La  ville  de 
Kulinade- 
tnianski  oi 
iîtuée  î 
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i6]6.  ces  quartiers-là  des  forêts  entic'res 
d'ormeaux ,  dont  on  vend  l'écorce 

?otLux  par  tout  le  pays,  pour  en  faire  des 

cuarcL  traîneaux,  desvaies,  &  des  boites. 

li-  Ces  arbres  font  quelquefois  li  gros, 
que  le  bois  étant  coupé  en  cylin- 
dre ,  ils  en  peuvent  faire  des  cuves , 
des  barils,  des  tonneaux,  des  cer- 
cueuils,  &  même  des  efquifs  ou  au- 
tres petits  bateaux  tout  d'une  pièce, 
qu'ils  portent  vendre  aux  villes  voi- 
fines. 

L«  Am-     Nous  mouillâmes  à  3.  "juerjies  de 
)SZ  là  auprès  del'ile  à^Krius,  où  nous 
dévotiom.  fii-nes  nos  dévotions  &  célébrâmes 
la  Cene  du  Seigneur.    Les  Payfans 
de  ce  quartier-là  nous  apportèrent 
à  vendre  divers  rafraichiiremens.  A 
une  lieuë  de  là  nous  fûmes  ac- 
cueuillis  d'un  orage,  qui  nous  obli- 
gea encore  à  jetter  l'ancre  &  à  y 
demeurer  toute  la  nuit, 
lies  qu'ils  Le  8^  Août,  le  vent  étant  favorable, 
ullT'   l'^ous  arrivâmes  fur  le  midi  vers  l'î- 
le de  Turich\  mais  après  diner  le 
même  vent  nous  poulfa  à  pleines 
voiles  fur  un  banc  de  fable ,  auprès 
de  l'île  de  Majlof,  avec  tant  de  vio- 
lence, que  les  mats  faillirent  à  fe 
rompre ,  &  nous  engagea  fi  avant , 
que  nous  fûmes  plus  de  4.  heures 
à  nous  en  tirer  par  le  moyen  de  3. 
ancres.  Nous  y  vîmes  à  nôtre  droi- 
qo'iis  dé-  te  un  grand  nombre  àtTar tares  Cze- 
couvient.  à  plcd  &  à  chcval ,  qui  ve- 

noient  de  faire  leurs  foins.  . 
Nous  arrivâmes  fur  le  foir  devant 
La  ville  de  la  ville  de  Sabakzar ,  fituée  à  40. 
oo'fuuée  ""^^^fi^^  de  Kufmademïanskï  &  l'ur 
&  quelle'?  la  même  rive.   Cette  ville  eft  bâtie 
de  bois  ,  comme  les  autres  ;  mais 
fon  affiette  &  fes  maifons  font  fans 
comparaifon  plus  agréables  que  cel- 
les de  toutes  les  autres  villes  de  Tar- 
tarie.  Les  habitans ,  voyant  de  loin 
nôtre  grand  navire  ,  ne  fçavoient 
d'abord  qu'en  juger  ;  c'efl  pourquoi 
Leweivo-ie  Weivode  ou  Gouverneur  de  la 

de  envoyé  ... 

des  gens  Ville  cuvoya  quelques  Strelits  ou 
connoîae  Moufquctaircs  dans  un  bateau  juf- 
j  ?^V%  ^^'^  l'île  de  Makrits  à  3.  werfles 

desAmbaf-  j     i  mi 

/adeuts.  de  la  Ville ,  pour  nous  reconnoître. 
Ce  bateau  n'ofant  pas  approcher  , 
&  ayant  rodé  pendant  quelque 
temps  de  loin  autour  de  nôtre  na- 


vire,  s'en  retourna  à  la  ville  ;  mais  1635. 
on  n'eût  pas  fi-tôt  appris  dans  nô- 
tre palîèport ,  que  nous  envoyâmes 
au  Gouverneur,  quelles  gens  nous 
étions,  &  quel  étoit  le  fujet  de  nô- 
tre \'oyage  ,  que  le  rivage  fe  rem- 
plit de  plus  de  trois  cens  perfonnes, 
tant  jeunes  que  vieux ,  pour  nous 
voir  palTer.  Dans  cette  ville  &  les  son  gou- 
autres  voilines ,  qui  font  toutes  fi- ^uX^^,^ 
tuées  le  long  du  JV olga ,  il  y  a  un 
Gouverneur  avec  un  bon  nombre  de 
Soldats  Mofcovites,  afin  que ,  quand 
les  Tartares  foumis  au  Grand-Duc 
auroient  envie  de  fe  révolter  contre 
lui ,  il  puilTe  mettre  une  armée  fur 
pied  5  &  réduire  ces  Rebelles  à  leur 
devoir. 

Le  9'.  nous  lailTâmes  à  nôtre 
gauche  l'île  de  Kofin,  à  iz.  iiverftes 
de  Sabakzar-^  enfuite  fur  la  main 
droite  un  village  nommé  Sundïr  ;  &:  La  ville  de 
vers  le  foir  nous  arrivâmes  à  unepe-  fuS 
tite  ville  womméç^Kokfcbaga,  fituée 
fur  la  rive  gauche  du  ÎVolga,  &  à 
20.  werjies  de  Sabakzar.    La  ri-  ^^j^^ 
viére  ell  fi  baîTe  en  cet  endroit-là, ««fort^M 
qu'à  peine  y  avoit-il  afics  d'eau  pour  drou.' 
faire  aller  nôtre  navire  ;  ce  qui  nous 
donna  beaucoup  de  peine  ,  tant  ce 
jour-là  que  le  lendemain  ;  en  forte 
que  l'on  n'entendoit  autre  chofe 
dans  le  navire ,  que  tenni ,  kribbi  , 
nafat ,  c'eft-à-dire  ,  tire  ,  rame  , 
tourne,  &c. 

Le  II^  le  courant  de  l'eau  ayant  Le  «m  de 
jetté  le  navire  contre  la  rive,  où&'ïu"^ 
nous  demeurâmes  plufieurs  heures  "«"'^ 
fans  nous  pouvoir  dégager,  le  Sieur  55.^°"' 
de  Mandeljlo  &  moi  mîmes  pied  à 
terre ,  à  deffein  de  nous  divertir  & 
de  chercher  quelques  fruits  dans  le 
bois.    Ce  qui  penfa  nous  faire  per- 
dre ;  parce  que  le  vent  donnant  en ft/e'dS" 
pouppe  à  nos  gens ,  ils  avoient  jugé 
à  propos  de  faire  voile  ;  fi  bien  qu'à 
nôtre  retour  à  la  rivière  nous  n'y 
trouvâmes  plus  perfonne ,  &  n'ap- 
perçùmes  pas  même  nôtre  navire, 
quoique  nous  courufRons  fort  vite 
le  long  du  rivage  pour  tâcher  de 
l'atteindre.    Nous  vîmes  enfin  un  o"  '« 
bateau  venir  au  devant  de  nous,  que  tu."' 
nous  crûmes  d'abord  être  des  Cofa- 
ques  ;  mais  nous  reconnûmes  bien- 
tôt 
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16^6.  tôt  que  c'étoient  de  nos  gens  dans  la 
chaloupe, qu'on  nous  envoyoit  pour 
nous  ramener  à  nôtre  vailîëau.  Le 
vent  contraire  avoit  arrêté  le  navire 
à  un  détour  de  la  rivière ,  &  l'ora- 
ge s'augmentant  de  plus  en  plus ,  nous 
fûmes  contraints  d'y  mouiller  &  d'y 
pafTer  la  nuit. 

Le  iz'.yiout  nous  fîmes  tous  nos  ef- 
forts pour  tâcher  de  gagner  le  détour 
par  le  moyen  d'une  ancre ,  que  nous 
y  fîmes  jetter;  mais  le  malheur  vou- 
lut qu'elle  s'engagea  à  un  arbre,  qui 
fe  trouva  au  fond,  &  qui  fit  rom- 
Arbres  &  prc  Ic  cablc.  La  rivière  eft  toute 
fond      pl^iri^  endroit  de  ces  arbres, 

woiga.  qu'elle  entraine  de  la  rive  quand 
elle  déborde,  ce  qui  arrive  alTès  fou- 
vent  ;  de  forte  que  les  Mofcovites 
difent ,  que  le  fond  de  la  rivière  eft 
tellement  parfemé  d'ancres ,  qu'il  y 
en  auroit  afles  pour  acheter  une 
Principauté. 

Le  I3^  avant  midi,  nous  vî- 
mes en  pafTant  deux  cahaques  ou 
tavernes,  &  un  village  nommé  fTe- 
fefka,  à  nôtre  droite,  &  nous  arri- 
vâmes enfuite  devant  la  ville  de 
La  ville    Swiatski.    Elle  eft  fituée  fur  une 
odïtiïél  ;  ti'ès  agréable  colline  à  gauche,  ayant 
un  château  &  quelques  Eglifes  & 
Couvens  bâtis  de  pierre  5  mais  les 
Ses  bâti-  autres  bâtimens ,  comme  auftî  les 
tours  &  les  remparts  de  la  ville  , 
font  de  bois.    Nous  y  mouillâmes , 
à  caufe  d'un  banc  de  fable  que  nous 
Ses  hâbi-  avions  à  paffer.   Le  peuple  accou- 
î^uteM'  rut  cependant  en  foule  fur  le  bord 
d«  E«^'      1^  rivière  pour  nous  voir  ;  & 
8««.      parce  qu'une  petite  colline  fablon- 
neufe  les  empêchoit  de  nous  voir 
commodément,  il  y  en  eut  plufieurs 
qui  vinrent  avec  leurs  petits  bateaux 
à  nôtre  bord  ;  les  autres  paiTérent 
la  rivière,  qui  n'étoit  pas  large  en 
cet  endroit ,  à  la  nage  jufqu'à  la  col- 
line. 

Les  Am-  Après  avolr  palTè  devant  quel- 
5«ivent"  ^^^^  montagnes  blanches ,  les  unes 
devant  la  dc  crayc ,  les  autres  de  fable,  nous 
arrivâmes  fur  le  foir  devant  la  ville 
de  Cafan,  qui  eft  à  xo,  "jnerfies  de 
Swiatski.  Nous  y  rencontrâmes  la 
Caravane  de  Terfe  &  de  CircaJJie , 
qui  étoit  partie  de  Mofcou  quelques 
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mens 
^uels  i 


ville  i 
Cafan. 
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jours  avant  nous.    Il  y  avoit  avec  1616. 
elle  un  0//^2;/ ou  Marchand  ^^'^-JLU'ui 
fan,  qui  avoit  été  en  qualité  d'Am- ca^vane* 
balïàdeur  auprès  du  Grand-Duc.  J'ïllLÏ 
II  s'y  trouvoit  auftî  un  Prince  Tar-^'^ 
tare  de  Terki ,  nommé  MnJfaL,  qui  1 
après  la  mort  de  fon  frère  lui  avoit  : 
fuccedè  en  la  Principauté ,  &  en  a- 
voit  été  faire  hommage  au  Grand-  \ 
Duc  à  MofcoiL 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de  C^-  La  viiie 
fan,  elle  eft  fituée  à  la  gauche  danst?,ïe. 
une  plaine, le  long  d'une  petite  col-  ^  "J"^'- 
line  à  7.  werjies  du  JVolga,  fur  la 
rivière  de  Cafanka,  qui  coule  tout 
autour,  &  qui  lui  donne  le  nom , 
auftî-bien  qu'à  tout  le  pays.  J'y^o^^/-. 
trouvai  5-5-.  degrez  ,  38.  minutes  ^^^"^j 
d'élévation.    Elle  eft  capitale  de 
tout  le  Royaume  de  Cafin.  Elle 
eft  grande ,  belle,  &  célèbre  par  le 
commerce  qu'elle  fait  en  Orient. 
Toutes  fes  maifons ,  comme  auftî  quoi 
fes  tours  &  fes  remparts ,  font  de 
bois.    Il  n'y  a  que  le  château,  qui 
ait  fes  remparts  &  fortifications  re- 
vêtues de  pierre  ;  il  eft  auftî  fortf^"^^*"^^;,, 
bien  muni  de  canon ,  &:  il  y  a  une 
bonne  garnifon.    Le  lit  de  la  ri- 
vière lui  fert  de  foflè,  &  rend  la 
forterefle  très  confidèrable.  Le 
château  a  fon     eivode  ou  Gouver-  ses  gou- 
neur,  &  la  ville  le  fien  particulier,''""'""* 
pour  avoir  l'œuil  fur  les  habitans , 
les  gouverner ,  &  leur  rendre  jufti- 
ce.    Dans  la  ville  il  y  a  des  Mofvo-  ^" 

o     1      o-"  'Il  tans^uels? 

'Vîtes  &  des  1  art  ares  ;  mais  dans  le  • 
château  il  ne  peut  y  avoir  que  des 
Mofcovites,  &  il  eft  défendu  aux  Tar- 
tares  d'y  entrer  fur  peine  de  la  vie. 
Cette  ville  fut  conquife  l'An  i55'i.  Quand  & 
par  le  Grand- Duc  Jean  Bafile,  qui  conquife  ? 
y  établit  le  fiége  d'un  Métropolitain, 
qui  eft  le  fécond  en  ordre  de  toute  jonHiT*" 
la  Mofcovie. 

Le  Royaume  de  Cafan  eft  fitué  leRoyau- 
du  côté  gauche  du  IVolga,  s'éten- 
dant  vers  le  Septentrion  jufqu'à  la  '"^  • 
Sibérie,  vers  le  Midi  jufqu'au  Royau- 
me de  Bulgar,\QïS  l'Orient  jufqu'aux 
T art  ares  de  Nagais,  &  vers  l'Occi- 
dent jufqu'aux  Tartares  Czeremif 
fes.    Il  eft  arrofé  par  les  rivières  du  ses  rivié- 
Wolga ,  du  Kam  ,  du  Cnfauka ,  Se 
autres.  Le  pays  eft  ailes  fertile ,  & 

Ce  3  fes 


SAN  en  Jarta/ne . 


Ses  habi- 
uns. 


A  qui  fu- 
jeis  autic» 
fois  ? 


Leurs  guet- 
tes avec  les 
Mofcovi- 
tes. 

Ils  font 
fubjuguez 
pat  les  mc- 
mtt. 


fes  habitans  font  plus  civilifez  que  les 
autres  T art  are  s  &  s'attachent  au 
commerce ,  dont  le  plus  confidéra- 
ble  confifte  en  peleteries.  Ce  Royau- 
me étoit  autrefois  fujet  au  Cham  ào. 
Tartarie,  &  il  étoit  tellement  peu- 
plé ,  qu'il  pouvoit  mettre  fans  pei- 
ne foixante  mille  hommes  en  cam- 
pagne. C'eft  pour  cela  auffi  que 
ces  Peuples  ont  eu  de  fanglantes 
guerres  avec  les  Mofcovites ,  &  les 
ont  quelquefois  forcez  de  leur  payer 
tribut  ;  mais  ils  ont  été  à  la  fin  fou- 
rnis à  l'autorité  du  Grand-Duc.  Et 
comme  la  conquête  de  ce  Royaume 
a  coûté  beaucoup  de  fang  ^wx  Mof- 
covites, &  que  fon  hiftoire  eftafles 
mémorable  &  par  confequent  di- 
gne d'être  rapportée,  j'efpere  que 
lesLeéleurs  me  pardonneront  la  pe- 
tite digreffion  que  je  m'en  vai  faire 
là-deffus. 

Le  Grand-Duc  Bajîlelvanoisj'its, 
pére  du  Tyran  Ivaii  BaJilowits,zym\. 
remporté  une  victoire  très  fignalée 
fur  ces  Tar tares,  il  leur  donna  pour 


Rorou  Chef  un  nommé  ScJoeale  ,  1555. 
Tartare  de  nailTance  ,  mais  plus  a-  ^^^^^^ 
gréable  ,  plus  fidelle ,  &  plus  affe-  donne 
ftionné  au  Grand-Duc ,  qu'aux  Tar- 
tares  fes  compatriotes ,  &  d'ailleurs 
très  mal  fait  de  fa  perfonne;  de  for- 
te que  fes  nouveaux  Sujets  -l'ayant 
pris  en  averfion,  &s'ennuyant  d'o- 
beïr  à  un  tel  Chef  &  d'être  lés  tribu- 
taires,  refolurent  de  fe  tirer  de  def-ii«î 
fous  fon  joug  ;  pour  cet  effet  ils  dé- 
pêchèrent fecrettement  un  Courrier 
aux  Tartares  de  Crim,  auxquels  ils  De^anm- 
fe  plaignirent  du  malheur  qu'ils 
voient  d'être  fous  la  domination  du 
Grand-Duc  &  d'être  gouvernez  par 
un  homme  infidelle  &  difforme,  & 
ils  les  prièrent  en  même  temps ,  qu'é- 
tant leurs  voifms  &  de  la  même  Re- 
ligion qu'eux,  c'eft-à-dire ,  Mahome- 
tans,  ils  voulufTent  bien  leur  aider 
à  fecouer  un  joug  fi  rude  &  fi  pe- 
fant. 

Un  àeQ.ç.%Tartares  deCrim  nom-  ^Yv^^'c^s 
mé  Mendligeri  accepta  l'offre ,  & 
ayant  alTemblé  en  diligence  une  ar- 
mée 
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mée  confidérable,  fe  mit  à  la  tète,  cou,  fit  ériger  fa  ftatue  au  milieu  16^6. 
marcha  contre  la  ville  deCa/àn,V^t-  \  de  la  ville,  &  voulut  que  le  Grand-  ^Yfï/'l;'! 


Il  prend 

Cafin  ,  &  1  •       *       V  •       r    r     T-k  ^   

cnchaiièle  taqua,  &  la  prit.  Apres  en  avoir  cnal-  Duc ,  pour  témoigner  l'a  fourni ITion,  6«  i^- 
fé  le  Gouverneur  i'f/jÉ'^î/é',  qui  s'en-  frappât  la  terre  de  fa  tcte  devant  Se°"' 
fuit  à  Mo/cou  avec  fa  femme  &!  cette  ftatue  ,  toutes  les  fois  qu'il 
fes  enfans ,  il  y  établit  fon  frère  paycroit  le  tribut  aux  Envoyx^z  des 

T art  are  s  de  Crim. 


Il  pille  & 
faccagc 
pat- tout 
où  ilpaflè. 


.  S^apgeri  pour  gouverner  &  condui- 
re ces  Peuples,  qu'il  venoit  de  dé- 
livrer. 

Ce  fuccès  donna  aux  Tartares  de 
Crim  le  courage  de  venir  avec  leur 
arm,ée ,  qui  fut  renforcée  de  nou- 
velles troupes ,  fous  la  conduite  des 
deux  frères  Mendlïgeri  &  Sapgeri, 
rendre  vifite  au  Grand-Duc  à  Mof- 
cou,  pillant  &  faccageant  toutes  les 
villes  &  tous  les  villages ,  par- où  ils 
pafPoient. 

te  Grand-  Tout  cc  quc  Ic  Graud-Duc  Ba- 
^^^^Ztfil'^i'^^^^^"'^^^^  pût  faire  dans  cette 
Mendiige-  furprlfc ,  fut  d'amallcr  quelques  trou- 
pes ,  de  venir  fe  camper  le  long  de 
la  rivière  de  XOcca ,  de  marcher 
contre  les  Tartares,  &  de  bazarder 
un  combat  contre  eux  ;  mais  il  fe 

tra\dfa  bien-tôt ,  &  reprenant  le  plus 
«revient  court  chcmin  il  revint  promp- 
wem^r  tement  à  Mofcou  avec  fes  troupes. 
Mofcou.  Tartares  l'y  fuivirent  de  près , 
&  s'étant  approchez  de  cette  ville , 
Metidiige-ils  la  prirent  &  la  pillèrent.  En- 


Mendlige- 

Sateïf^L^  ils  affié gèrent  le  château,  que 

Mofcou. 


le  Grand-Duc  abandonna ,  &  fe  re- 
tira à  Novogorod. 

Cependant  les  Tar^tares prelTérent 
Siweiu.^*  fi  fort  le  château,  que  les  Mofcovi- 
tes  furent  contraints  de  demander 
la  paix.  Les  Tartares  prêtèrent  l'o- 
reille à  un  accord  ,  &  après  avoir 
tiré  des  préfens  très  confidérables 
de  ceux  qui  dèfendoient  le  château 
avec  plus  de  courage  que  de  bon- 
heur ,  ils  firent  la  paix ,  à  condition 
que  le  Grand-Duc  &  tous  fes  Sujets 
feroient  à  jamais  leurs  tributaires. 
Le  Grand-Duc  Bafile  Ivanowits 
eut  de  la  peine  â  fe  refoudre  à  re- 
cevoir des  conditions  fi  honteufes  ; 
mais  il  fut  contraint  de  céder  à  la 

Le  Grand- ^^^^ffi*^^  '  ^  coufirmcr  l'accord 
Duc  u    par  fes  Lettres  patentes ,  qu'il  fit 

conhrme  rf  i  o 

par  fes  Let- expédier  pour  cet  ertet  en  bonne  & 
««  paten-  forme. 

Mendlïgeri ,  pour  faite  connoître 
qu'il  étoit  Seigneur  fouverain  àeMof- 


11  fait  la 
paix ,  Se 
foas  qaêlle 
condition. 


Après  cette  fignalèe  victoire  les  Les  deux 
deux  frères  fe  fèparèrent.  Sapgeri^ç^lH^^,, 
établit  le  fiège  de  fa  domination  à 
Cafan,  &  Meiidligeri  comme  l'aî- 
né demeura  maître  de  la  Crimée, 
&  eut  fa  refidence  dans  la  ville  de 
Crim. 

Mendligeri  non  content  des  con-  Mendiigeri 
quêtes  qu'il  venoit  de  faire,  voulut 
encore  y  ajouter  celle  de  la  ville  de  ûa^i  de 
Rbefan,^\\  refolut  d'en  affièger  leSuîomf' 
château;  pour  cet  effet  s'en  ctant ^[^^'^^^ 
approché  avec  fon  armée  ,  il  fit  di- 
re  au  W eivode  ou  Gouverneur  Ivaji 
Kowar,  que  c'étoit  une  folie  à  lui 
de  s'opiniàtrer  à  la  défenfe  de  la  pla- 
ce, &  qu'il  ne  devoir  point  faire  dif- 
ficulté de  la  lui  rendre ,  puifque  le 
Grand-Duc  étoit  devenu  fon  Sujet 
&  fon  Tributaire.  Le  W eivode  lui 
répondit,  que  c'étoit  unechofe  qu'il  Erde 
trouvoit  fi  étrange ,  qu'il  ne  la  pou- 
voit  pas  croire ,  s'il  ne  lui  envoyoit 
des  preuves  capables  de  lui  ôter 
tout  fujet  d'en  douter. 

Mendligeri  fe  perfuadant  qu'il  n'y 
avoit  point  de  preuves  plus  couvain-  e"''°y« 

1      V  ^  »  Mendlige- 

cantes  que  les  Lettres  patentes  me-  ti  ? 
mes  de  la  foumifiion  du  Grand- 
Duc  à  fes  loix,  il  les  lui  envoya  par 
quelques  Officiers ,  dans  la  même 
forme  que  le  Grand-Duc  les  avoit 
fait  expédier.    Mais  le  TFeivode  , 
bien-aiîe  d'avoir  en  fon  pouvoir  l'o- 
riginal de  ces  Lettres ,  mande  â 
Mendligeri,  qu'il  les  garderoit  fort  Que  man- 
foigneufement  avec  les  Officiers  qui  Mendui- 
les  avoient  apportées,  &  qu'il  étoit rw 
bien  refolu  de  défendre  la  place  juf- 
qu'à  la  dernière  goutte  de  fon  fang. 

Ce  Gouverneur  avoit  dans  fa  pla- 
ce un  Canonnier  Italien  ,  nommé 
Jean  Jordain ,  (dont  nous  avons  par- 
lé ci-defllis  à  la  colomne  2.47. 
rort  connu  en  ces  quartiers-la  afcmem. 
caufe  de  fa  femme,  qui  vouloir  que 
fon  mari  lui  témoignât  fonaffcèlion 
à  coups  de  nerfs  de  boeuf  Celui- 
ci 


Duc  re- 
vient à 
Mofcuu 
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x6]6.  ci  lui  rendit  de  très  bons  fervices 
V.1  canon,  p^j-  \q  nioveii  dc  fes  flèches ,  de  fa 
iTf::f  moufqueterie,  &  du  grand  feu  de 
SncTe  fon  artillerie,  avec  quoi  il  blella  & 
û^a'-     tua  tant  de  monde  au  Prince  Tar- 
fare,  qu'un  jour  voyant  qu'un  coup 
de  canon  lui  avoit  emporté  un  pan 
de  fa  robbe,  il  eut  peur,  &  otirit 
de  fe  retirer  fi  on  lui  rendoit  feule- 
ment les  Lettres  de  foumiiiîon  du 
MenHligeti  Grand-Duc  ;  mais  cela  lui  ayant  ete 
we  le  fié-  ^^^^^^        >^  piat^iifut  oblige  de  le- 
ver le  fiége  &  de  s'en  retourner 
chez  foi. 

Le  Weivode  de  Rhefan  renvoya 
lefdites  Lettres  à  la  Cour  de  fon  Prin- 
ce ,  où  elles  furent  reçùes  avec  une 
joye  univerfelle  de  tout  le  peuple ,  qui 
saftatue  abbattit  aufli-tôt  &  foula  aux  pieds 
eue."  "  la  ftatue  de  Mendlïgeri  \  &  le  Grand- 
Duc  lui-même  reprenant  courage , 
^' revint  çiMofcou,  où  il  fut  reçû  a- 
vec  de  grands  applaudilTemens. 

Bien-tôt  après  ce  Prince  ayant 
mis  fur  pied  une  armée  de  vingt- 

H  déclare  ^^"1  "^^^^^  hommcs,  déclara  la  guer- 
la  guerre  1  c  à  Sapgeri  Prince  de  Cafan  ,  & 
*       lui  fil;  (lii-e  ^  que  lui  &  fon  frère  l'ayant 
furpris  &  attaqué  fans  lui  déclarer  la 
guerre,  ils  avoient  agi  en  voleurs  & 
en  alTaffins  ;  mais  que  lui ,  comme 
Seigneur  &  Confervateur  àQsRuJfes, 
agilfoit  en  homme  d'honneur  &  en 
bon  Soldat ,  lui  faifant  fçavoir  la 
marche  de  fon  armée  &  le  fiége  de 
Il  met  le  ^'^  vlllc  dc  Cd/hn.  Cc  fiége  fut  fan- 
fiége  (fe.  glant  &  opiniâtre  de  part  &  d'au- 

vam  Ca-    O  •  iv  H/T  r  • 

fan.  tre ,  mais  malheureux  aux  Mojcovi- 
tes ,  qui  furent  contraints  de  le  le- 
ver ,  &  de  tenir  toûîours  dans  Nï- 

Ileft  con-         '  .         ,  J 

rraintdeie  y£7/(?i;<?^<?r6?^une  oonue  gamiion  con- 
tre les  furprifes  &  les  attaques  des 
Tartares.  Ce  fut  là  la  fin  de  la  guer- 
re, que  le  Gf3Lr\à-T>\xc  Bajile  Ivano- 
wits  fit  aux  Tartares. 

Après  la  mort  du  Grand-Duc 
Jile  Ivanowits,  fon  fils  Jean  Bajîlo- 
wits ,  qui  fut  furnommé  le  Tyran , 
lui  fucceda  à  la  Couronne  ;  &  vou- 
lant fe  venger  de  l'affront  que  les 
c„nd-  Mo/covites  avoient  reçû  devant  Ça- 
owhs  -/^'^  '     commença  fon  règne  par  le 
^é^eca"  fiége  de  cette  place,  qu'il  attaqua 
avec  une  puilTante  armée  ,  où  il  a- 
voit  un  grand  nombre  de  Soldats  é- 
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lever. 


I.c 
Duc 
Jjjfilowi 
aillé 


trangcrs,  &:  fur-tout  des  Allemans. 
Ap.  ès  l'avoir  battue  deux  mois  en- 
tiers fans  rien  avancer ,  &  y  per- 
dant toûjours  du  mond,e  aux  atta-  n  y  perd 
ques  qu'il  faifoit  donner,  il  jugea  à^ondt 
propos  de  changer  de  batterie  pour 
abbreger  ce  fiége  ;  car  appréhen- 
dant que  Mendligerï  ne  vint  au  fe- 
cours  de  fon  frère  avec  fes  Tartares 
de  Crtm,  &  irrité  en  même  temps 
du  refus  que  les  affiégez  avoient  fait 
d'accepter  des  conditions  raifonna- 
bles,  il  s'avifa  de  faire  miner  en  di-  "  f^i' "di- 
ligence toutes  les  murailles  &  de  les  "e/mu""'" 
faire  fauter  en  l'air.  Les  mines  eu-  ^ 
rent  1  eriet  qu  on  fouhaitoit ,  &  en- 
levèrent un  grand  nombre  de  Tar- 
tares.   L'aifaut  fut  donné  le  9'.  "  '» 
JmUet      l'An  i^fx.  &  la  place 
emportée  de  vive  force. 

Les  Tartares  voyant  les  ennemis 
dans  la  place ,  prirent  le  parti  dc  l'a- 
bandonner  ;  c  efl  pourquoi  après  a-  reVi  aban- 
voir  fait  une  vigoureufe  refiflance 
en  deux  endroits  de  la  ville,  où  ils 
s'étoient  retranchez,  &  voyant  leurs 
principaux  Chefs  ou  tuez  ou  bleiTez 
à  mort,  ils  fortirent  par  une  des  por- 
tes, palférent  au  travers  des  Mofio- 
vites,  &  gagnèrent  l'autre  bord  de 
la  rivière  de  la  Cafanka. 

C'eft  depuis  ce  temps-là  que  la 
ville  &  la  province  de  Cafa7i  font 
fous  la  domination  des  Mo/covites. 
Le  Grand-Duc  Jean  Bafilowits  fit 
reparer  les  brèches  de  la  ville,  '^^-^■^J'i^^' 
nouveller  &:  augmenter  les  fortifica-  «p«er  la 
tions  ,  &  mit  le  château  en  l'état  thlte».'* 
où  on  levoid  aujourd'hui,  ayant  fes 
quatre  baflions  revêtus  de  pierre  , 
muni  de  plufieurs  tours ,  &  environ- 
né d'un  très  bon  folTé.  Il  en  fit  fortir 
tous  ÏQsTartares  qui  y  refloient,  &  Ji^/fe,' 
mit  tant  dans  la  ville  que  dans  leTarrare». 
château  un  bon  nombre  de  Soldats   de  moÎ-- 
&  d'habitans  Mofcovites,  qu'il  y  fit 
venir  de  divers  endroits  5  il  permit 
pourtant  m^Tartares  de  demeurer 
dans  les  îles  voifines  &  d'y  faire  les  p„. 
exercices  de  leur  Religion.  Ce  Prin- 
ce,  quand  il  vouloit  faire  voir  fon 
humeur  gaye  dans  la  boifiTon ,  avoit 
accoûtumé  de  chanter  une  certaine 
chanfon  compofée  fur  la  prife  de 
Cafan  Se  ^'Jfiracan. 

'  Le 
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Le  Gou 
vecneur 


1(535.      Le  îVeivode  ou  Gouverneur  de 
Cafan^  lorsque  nous  y  paliiimcs,  é- 
de  toit  frère  du  IVerjode  ou  Gouver- 
Cifonqui?  j^g^j.      Jslijeîwvogorcd.    Les  Am- 
ballàdeurs  lui  envoyèrent  un  fort 
beau  rubis  par  le  Sieur  à^Uchterits 
leur  Chambellan,  comme  ilsavoient 
toujours  fait  aux  autres  ÎV eivodes. 
L- Auteur      Le  Slcur  de  MandeLjlo  Se  moi , 
iscie Sieur  crovaut  QUC  nôtre  navire  ydemeu- 

tieMaiidel-         ■'.      ^    i,  -iso 

fiometcentreroit  a  1  ancre  tout  ce  jour-la  ce 
«!&pouc-le  lendemain,  nous  mîmes  pied  à 
quoi.     terre ,  tant  pour  voir  la  ville  &c  en 
prendre  le  plan ,  que  pour  y  ache- 
ter quelques  rafraichilîèmens.  Nous 
n'y  trouvâmes  que  du  fruit,  où  il 
y  en  avoit  une  grande  quantité  à 
vendre,  &c  entre  autres  des  melons 
Melons  groflcur  de  nos  citrouilles ,  & 

dunegrof-  .p.  .  ^.        ri/    o  11 

feur  eicra- de  viUim  poiilon  lalc  oe  tellement 
crdwaue.  ^^^^^  ^        j^Q^^g  fùmcs  coutraluts 

de  nous  boucher  le  nez  pour  nous 
garentir  de  l'infeftion.  Cependant 
comme  l'Ambaffadeur  Brugman  a- 
*'        voit  vù  avec  chagiin ,  que  nous  é- 
tions  allez  dans  la  ville,  avoit  fait 
iturnavi-  Icver  l'ancrc,  &  ils  étoient  partis  de 
Tur^'la.    Ce  qui  nous  ayant  été  confir- 
mé par  quelques  Bourgeois  de  la  vil- 
le 5  que  nous  rencontrâmes  hors  de 
la  porte,  &  qui  revenoient  de  voir 
nôtre  navire  %  nous  fûmes  obligez 
de  prendre  un  chariot  &:  enfuite  le 
"ap«c."''  bateau  de  nôtre  Trijîaf,  pour  nous 
ramener  à  nôtre  navire ,  que  nous 
trouvâmes  fur  le  foir  à  l'ancre,  à  x. 
lieues  au-deflbus  de  Ca/an  ,  où  il 
devoit  paiTer  la  nuit, 
le  cou»     Le  cours  de  la  rivière  du  ÏV olga, 
du^  woiga  depuis  Nifenovogorod  jufqu'à  Cafan, 
tire  vers  l' Eft  &  le  Sud-Eji  -,  mais  de- 
puis Cafan  jufqu'à  Afiracan  &  à  la 
Mer  Caffienne  il  va  du  Kord  au 
Sîîd.    Le  pays  eft  beau  &  fertile , 
mais  il  eft  prefque  defert  à  caufe 
à^sCofaques ,  &  l'on  y  void  fort  peu 
de  villages  qui  foient  habitez. 

Le  I5^  à^Août ,  nous  continuâ- 
mes nôtre  navigation  avec  le  cou- 
rant de  l'eau ,  lequel  étant  très  ra- 
Rapidité  pide  en  cet  endroit-là,  parce  que 
în       la  rivière  y  eft  fort  à  l'étroit ,  nous 
djoit.     porta  ce  jour-là  jufqu'au  village  de 
Klïtfifcha^  qui  eft  à  x 6.  werjtes  de 
Cafan ,  au  milieu  de  plufieurs  bancs 


le  pays 
^Hel> 


de  fable,  qui  nous  donnèrent  beau-  1(535. 
coup  de  peine  à  paftèr.  Nous  y  em- 
ployâmes une  partie  de  ce  jour-là  & 
du  iuivant  à  dégager  nos  ancres  ,  viiugeac 
dont  les  cables  étoient  rompus^nous 
retirâmes  enfin  la  grande,  &  aban- 
donnâmes la  petite  ,  de  peur  d'y 
perdre  nôtre  temps  &  nôtre  peine. 
Nous  paftames  enfuite  par-devant 
une  taverne  nommée  Tenkofski^  à 
30.  'wcrfies  de  Cafan  \  où  nous  ren- 
contrâmes de  grands  bancs  de  fa- 
ble, &  à  une  demi-licuo  de  là  en- 
core un  autre,  auprès  d'une  autre 
taverne  nommée  Kefchofska ,  où 
nous  eûmes  de  la  peine  à  palTer. 

Le  1 7^  nous  paft'âmes  encore  par- 
defîus  un  grand  banc  de  fable  con-  ^'"j^*^' 
nu  fous  le  nom  de  Tenkofski^  après  téui.*"**' 
y  avoir  refté  quelques  heures  pour 
en  tirer  nôtre  navire  ;  c'eft  de  ce 
banc  que  la  taverne,  où  nous  avions 
pafle  le  jour  précèdent ,  a  pris  fon  -* 
nom. 

Tout  près  de  là  nous  vîmes  à 
droite  le  bord  de  la  rivière  fort  haut 
&  efcarpé,  dont  une  partie  étoit  tom- 
bée il  n'y  avoit  qu'un  mois ,  &  avoit 
accablé  un  bateau  plein  de  monde  ,  Malheur 
qui  y  étoit  allé  pour  cueuillir  deSba«i!'"'- 
cerifes ,  qui  font  en  abondance  dans 
ces  quartiers-là.  Le  nouveau  Pilo- 
te ,  que  nous  avions  pris  à  Cafan , 
nous  difoit ,  qu'en  venant  à'AJîra- 
can  il  avoit  rencontré  plufieurs  de 
ces  corps  morts ,  que  la  rivière  cha- 
rioit  vers  la  Mer  Cafpienne. 

Nous  vîmes  en  cet  endroit  ce  que 
nous  n'avions  encore  vû  nulle  part ,  nombre, 
c'étoit  un  grand  nombre  d'ormeaux 
fort  hauts  &  très  agréables  à  la  vûe, 
dont  tout  le  rivage  étoit  garni.  Nous 
trouvâmes  auflî  au  bord  de  la  rivié- peuguce 
re,  à  nôtre  droite,  quantité  de  gla- 
ce s  qui  fervit  à  rafraîchir  nos  boif- 
fons  &  à  nous  faire  boire  frais. 

Sur  le  foir  du  même  jour  nous  source, 
arrivâmes  au  lieu ,  oif  la  grande  ri-  e°"bou'-  ^ 
viére  du  Kama  entre  dans  le  JVolga^  "^.^"^ 
à  60.  '■iZ'erftes  de  Cafan.    Elle  vient 
du  ATW-^/?, prenant  fi  fource  dans 
Jla  province  de  Termie^  &  fe  dè- 
;  gorgeant  dans  le  Wolga  à  nôtre  gau- 
I  chc.    Ses  eaux  font  noirâtres.  El-  ^* 
le  eft  prefque  une  fois  aulfi  large 
Tom.  I.    Dd  que 
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^6x6.  que  la  rivière  du  ^efer  en  Allema- 
gne. A  fon  embouchure  l'on  void 
deux  îles ,  dont  la  plus  grande  s'ap- 
„es&vii.  pelle  Sokol,  &  vis-à-vis  en  terre  fer- 
me  un  beau  village  nommé  Tagant- 
zinay  &  à  3-  '•duerjies  àt  là  fur  la 
gauche  un  autre  nommé  Korotai , 
d'où  nous  fîmes  encore  10.  werftes 
jufqu'au  village  nommé  IGrteska,o\x 
nous  pafTàmes  la  nuit. 

Le  1 8'.  y^i??^/',  nous  eûmes  le  vent  fi 
favorable,  que  nous  déployâmes  tou- 
tes nos  voiles ,  qui  nous  portèrent 
fur  le  midi  jufque  devant  la  rivière 
u  z^r.iik  du  Zerdik,  qui  entre  auffi  dans  le 
î'^fJMu  l^'olga  du  côté  gauche, &n'e{l  pro- 
Kama.    prcmcut  qu'un  bras  de  la  rivière  du 
Kama  ,  formant  une  efpece  d'île , 
pour  faire  encore  une  embouchure 
à  30.  "juerjtes  de  la  première.  Nous 
apperçûmes  en  même  temps  à  nôtre 
droite',  fur  une  éminence  ,  la  ville 
Laviiudede  Tetîts ,  laquelle  eft  éloignée  de 
îqueuï;  Cafafi      i2<o.  werftes,  avec  fes  bà- 
timens,  tant  publics  que  particuliers, 
mal  agencez,  &  difperfez  çà  &  là 
fans  aucun  ordre,  &  tous  de  bois, 
avec  une  fïaliiTade  autour  de  fes  mu- 
railles.   Depuis  ce  lieu-là  jufqu'à  la 
Mer  Cafp terme  il  ne  fe  trouve  plus 
aucun  village. 
L'après-midi  nous  vînmes  proche 
l'iic  de  de  l'île  àtTroleikarfa  fur  la  droite; 
rpS-"  elle  elt  ainfi  appellée,  parce  qu'un 
^uoi  ainG  certain  jour  quelques  Valets  y  tué- 
rent  leurs  Maîtres  &  les  cachèrent 
dans  le  gravier.   Nous  y  rencontrâ- 
mes le  IVeivode  de  la  ville  de  Ter- 
Sadc'lîn  k.^  fituée  fur  la  Mer  Cafpienne  au- 
lencon-  pj-^g  ^ AftracaJi.  Ce  Weïvode  après 
weivode  avoir  achevé  les  trois  années  de  Ion 
de  Tctki.  gouvernement ,  s'en  retournoit  fui- 
vant  la  coûtume  à  ,  pour  fai- 

re place  à  fon  fucceiïeur  ;  il  ètoit 
fort  bien  accompagné  ,  &  il  avoit 
une  efcorte  de  huit  bateaux ,  dont 
l'un  rempli  de  Strelïts  ou  Mouf- 
quetaires  prit  les  devans  &  s'appro- 
cha de  nôtre  navire  pour  le  voir;  mais 
comme  nous  nefçavionspas  d'abord 
quelles  gens  c'ètoient ,  &  fî  nous 
devions  nous  fier  à  eux ,  on  leur  cria 
de  ne  pas  trop  s'approcher,ou  qu'au- 
trement on  feroit  feu  fur  eux.  Ils 
nous  dirent  qu'il  y  avoit  près  de  trois 


mille  C^/^^^é-j-,  qui  nous  attendoient  i6\c. 
au  palîàge,  partie  fur  la  rivière  du 
fVolga,  partie  fur  la  yï^rCa/pienne:,  d-<:":eatta. 
qu'ils  avoient  vu  proche  de  là,  fur  le  iTs"  oïl'. 
bord  de  la  rivière ,  70.  Cavaliers , 
que  les  Tartares  avoient  détachez 
pour  prendre  langue  de  nous  ;  & 
qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  nous 
attaquer,  tâchant  ainfi  à  nous  faire 
peur  par  leurs  contes.  Nous  les  fa- 
luàmes  d'un  coup  de  canon ,  Se  nous 
palTàmes  outre  à  la  faveur  du  vent , 
qui  nous  fit  faire  77.  werftes  ce  jour- 
là.  Nous  lailî  âmes  cependant  à  nô-  souite  de 
tre  droite  la  rivière  à'Vtka  ,  qui  îj'^'J' 
prend  fa  fource  proche  de  la  ville 
de  Bulgara  à  x^.  'werftes  de  Te- 
tus. 

Nous  voulûmes  voir  la  nuit  fui- 
vante  ce  que  nous  nous  pouvions 
promettre  de  nos  gens  en  cas  d'atta- 
que; c'eil  pourquoi  les  Ambailadeurs  l«  Am. 
jugèrent ,  qu'il  étoit  à  propos  de  fai-  JeîLî"". 
re  donner  une  faulTe  alarme  ;  faifant  p^°"^" 
crier  &  tirer  la  fentinelle,  &  enfui- 
te  battre  le  tambour ,  crier  aux  ar- 
mes ,  &  tirer  la  moufqueterie  &  l'ar- 
tillerie.   Nos  gens  firent  fort  bien , 
&  fe  rendirent  chacun  à  fon  pofte , 
témoignant  beaucoup  derefolution. 
Nous  fîmes  la  même  chofe  au  re- 
tour de  nôtre  Voyage  de  'Perfe. 

Le  19=.  nous  arrivâmes  à  l'île  de  i-îiedp 
Staritzo,  qui  2.1$.  werfles  de  long.  Sé^"""* 
J'obfervai  que  l'élévation  du  pôle 
y  étoit  de  5'4.  degrez,  31.  minutes. 
Derrière  cette  île,  à  la  droite  du 
côté  de  la  terre  ferme,  nous  trou- 
vâmes quantité  de  pierres  rondes  Pierrej/in- 
comme  des  citrons  &  des  oranges ,  2"î'".« 
auffi  dures  &  auffi  pefantes  que  du 
fer  ;  quand  elles  étoient  cafTées  en 
deux,  on  voyoit  au  milieu  la  figure 
d'une  étoile,  dont  les  unes  avoient 
la  couleur  &  l'éclat  de  l'or  ou  de 
l'argent,  &  les  autres  étoient  bru- 
nes ou  jaunes  ;  on  en  pouvoit  auffi 
tirer  du  feu  comme  des  pierres  de 
fûfil  ;  nous  en  prîmes  une  bonne 
quantité  dans  nôtre  navire,pour  nous 
en  fervirdans  nos  pierriers  en  cas  de 
befoin. 

Après  cela  nous  arrivâmes  à  un 
lieu  fort  agréable ,  où  l'on  a  vû  au- 
trefois une  ville  de  l'artarie  Xiom- 
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1636.  métVnerofskogora.    On  dit  qu'un  plaque  de  fer  de  la  largeur  de  la 
des  principaux  T'^r^^zr^'j-,  qui  palîbit  main,  bien  unie  &  étamce  ,  ayant 


1616. 


en  pelen 
wge. 


pour  un  Saint  parmi  eux ,  y  ctl  en- 
terré ,  &  que  les  Tartares  des  en- 
Tombeau  virous  vout  fouvent  en  pèlerinage  à 
luMe^Tat'  ^01^  tombeau  pour  y  faire  leurs  dc- 
tar«  vont  votlons.  Ou  compte  de  là  à  la  ville 
de  Têtus  environ  6$.  werjies.  A 
peine  avions-nous  pafle  ce  lieu-là  , 
que  nous  découvrîmes  fur  les  hau- 
teurs le  long  de  la  rivière  entre  les 
arbres  deux  Cavaliers ,  qui  fe  déro- 
bèrent auffi-tôt  à  nôtre  vùe  ;  c'efl 
pourquoi  nous  fîmes  monter  une 
lentinelle  dans  la  hune  du  grand  mat 
pour  voir  fur  ces  hauteurs  ;  mais  ils 
ne  parurent  plus. 
Pêcheurs  Le  10".  Août  dc  bou  matin  il  vint 
qui  appor-  à  nôtre  bord  plufieurs  Pêcheurs  de 
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Têtus ,  qui  nous  apportèrent  à  ven- 
dre 5  5".  belles  &  grolTes  brames  , 
qu'ils  avoient  péché  en  ces  quartiers- 
là,  &  qu'ils  nous  vendirent  50.  co- 
dées ou  un  écu.  Leur  manière  de  pê- 
cher e-fl  toute  particulière;  car  ils 
attachent  au  bout  d'une  longue  cor- 
de une  grofle  pierre ,  qui  la  tire  à 
fond  ,  &  à  l'autre  bout  plufieurs 
grofles  pièces  de  bois  qui  nagent  fur 
l'eau  ;  au  milieu  ils  attachent  plu- 
fieurs petites  cordes,  qui  ont  cha- 
cune un  hameçon  amorcé  d'une  ef- 
pece  de  poilTon  palTablement  gros , 
avec  quoi  ils  prenent  de  certains 
gros  poiflbns  blancs ,  qui  ont  dix  ou 
douze  pieds  de  long,  avec  la  chair 
blanche  ,  ferme  ,  &  fort  délicate. 
Au  retour  de  nôtre  Voyage  de  Ter- 
fe  on  nous  en  apporta  un  au  bateau, 
où  j'étois  alors  avec  M'.  l'AmbalTa- 
deur  Crufais ,  qu'on  nous  vendit  un 
rouble  ou  i.  écus,  &  qui  étoit  fi 
gros,  qu'encore-que  l'on  ne  man- 
geât d'autre  chofe ,  parce  qu'on  le 
trouva  fort  bon,  toute  la  compa- 
gnie ne  lailTa  pas  de  s'en  raflafier,  & 
avec  cela  il  en  relia  dequoi  faler  un 
plein  baril. 

Quand  les  Mofcovites  voyagent 
desM^o"  JVolga  d'une  ville  à  l'autre 

covites  pour  leurs  affaires  particulières,  ils 
le  fervent  d'une  autre  invention 
pour  prendre  du  poiffon.  Ils  met- 
tent un  hameçon  au  bout  d'une  cor- 
de déliée ,  qu'ils  attachent  à  une 


à-peu-près  la  figure  d'un  poilibn  , 
&  la  lailîënt  traîner  derrière  le  ba- 
teau ,  en  forte  que  le  courant  de  l'eau, 
qui  la  fait  inceiîammcnt  tourner  au 
loleil,  la  fait  reluire  comme  les  é- 
cailles  d'un  poiffon ,  &  attirant  ainfi 
les  grands  poiffons,  elle  en  fournit 
aux  Voyageurs  plus  qu'ils  n'en  fçau- 
roient  confumcr,  parjce  que  \cIVol- 
ga  elt  abondant  en  toute  forte  de 
poiffons.    On  void  par-là  que  lesLe:Mofco- 
Mofcovites^çn  ne  portant  pour  tou- li'/^îu-' 
te  provifion  que  du  pain  recuit  ou  » 
lèche  au  tour ,  n  ont  pas  beaucoup  de  peu. 
de  peine  à  trouver  de  quoi  vivre  ; 
puisqu'auffi  bien  leurs  abitinenccs 
continuelles  &  leurs  jûnes  les  ayant 
accoûtumez  à  fe  contenter  de  peu 
&  à  fe  paffer  de  chair ,  ils  fubfiftent 
aifément  de  ce  qu'ils  rencontrent 
par-tout,  &  mêmes  en  cas  de  né- 
cefiltè  ils  ne  boivent  que  de  l'eau. 

Nous  abandonnâmes  en  cet  en- 
droit le  bateau,  qui  nous  avoit  fer- bando"nné 
vi  pour  porter  nos  provifions  depuis  ^ 
Nifenovogorod,  après  en  avoir  ôté 
tout  ce  que  nous  pouvions  y  avoir 
encore  ;  &  de  peur  qu'il  ne  tom- 
bât entre  les  mains  des  Cofaques , 
qui  auroient  pû  s'en  fervir  contre 
nous  pour  nous  furprendre,  on  y 
fit  mettre  le  feu,  &  on  le  laifla  flot-» 
ter  fur  l'eau. 

Sur  le  midi  nouspaffàmespar-de-  i-îie  de 
vant  l'île  de  Botenska  fur  la  gauche,  ~ 
qui  a  3.  werjies  de  long,  &:quin'efi; 
féparée  que  par  un  petit  canal  d'u- 
ne efpece  de  cap  ou  promontoire  , 
qu'ils  appellent  Tolibno.  Le  vent 
contraire  nous  contraignit  de  mouil- 
ler derrière  l'île,  auprès  de  la  ri- 
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vière  du  Beitma ,  laquelle ,  à  ce 
que  l'on  dit,  eff  auifi  une  branche 
de  la  grande  rivière  du  Kama ,  où 
nous  demeurâmes  la  nuit. 

Le  rV.  nous  laiffâmes  à  nôtre 
droite  deux  lieux  fort  agi-éables,où  i-î<v* 
Ion  dit  quil  y  ^ivoit  eu  autrefois 
autant  de  grandes  villes,  dont  l'u- 
ne s'appelloit  Sïmberska-gora  ,  6L' 
que  Tamerlan  avoit  ruinées. 

Le  ^^^  nous  paffàmes  avec  un 
peu  de  peine  fur  trois  bancs  de  fa- 
Tom.  I.    Dd  X  ble. 
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ble,  dont  l'un  eft  au-defliis  Se  l'au- 
tre au-deflbus  de  l'endroit,  où  l'on 
void  la  montagne  ^Arbuchim^  qui 
étoit  à  nôtre  droite.  Elle  tire  fon 
nom  d'une  ville  ,  dont  on  y  void 
encore  aujourd'hui  les  ruines. 

On  découvre  fur  le  rivage  une 
grolTe  pierre  reluifante ,  de  plus  de 
vingts  pieds  de  long,  &  de  prefque 
autant  de  large  ,  qui  eft  couchée 
entre  deux  collines ,  &  fur  laquelle 
font  gravez  les  mots  {mv2Lï\s,Budefch 
tima^dobro  tob£  budet,  c'eft-à-dire, 
Levé  moi  y  &  tuf  en  trouveras  bien. 
On  nous  dit ,  que  depuis  quelque 
temps  un  grand  bateau  Mofiovite 
ayant  été  contraint  par  le  vent  con- 
raire  de  s'y  arrêter,  cinquante  PalTa- 
gers  fe  mirent  à  lever  cette  pierre, 
dans  la  penfée  d'y  trouver  quelque 
grand  thréfor;mais  après  l'avoir  fou- 
levée  avec  beaucoup  de  peine,  ils 
n'y  trouvèrent  rien ,  fmon  que  de 
l'autre  côté  l'on  avoit  gravé  ces  mots, 
l'flo  ifches?  netfebo  polofchen  ,  c'eft- 
à-dire,  ^e  cherches-tu}  tu  n'y  as 
rien  mis. 
A  nôtre  droite  nous  découvrioiis 
wfsuieftUne  fort  belle  campagne,  une  gran- 
inhabitée.  Je  plaluc  fans  aucun  bois ,  &  un 
fort  bon  terroir,  où  il  croifToit  de 
fort  bonne  herbe  &  fort  haute  ; 
mais  le  pays  n'étoit  point  cultivé, 
il  étoit  tout-à-fait  inhabité ,  &  l'on 
n'y  voyoit  que  les  veftiges&les  rui- 
nes des  villes  &  des  villages,  qui  a- 
voient  autrefois  été  détruites  dans 
lés  guerres  que  tamerlan  y  fit. 

Le  X  3  ^  Août,  le  vent  contraire  nous 
contraignit  de  jetter  l'ancre  auprès 

La  tiviéie 

de  la  rivière  à'Atrobe  fur  la  gau- 
d-Atrobe.  che,  OÙ  je  trouvai  l'élévation  du 
pôle  à  5-3.  degi-ez&48.  minutes. 
Après  diner  nous  voulûmes  elTayer 
d'aller  à  la  bouline ,  mais  à  peine 
pûmes-nous  faire  une  demi-lieue  de 
chemin  dans  $.  heures. 

Le  ^4^  le  vent  contraire,  qui  con- 
tinuoit  toujours  de  la  même  force, 
nous  pouiïa  deux  fois  contre  le  ri- 
inco„,n,o-^^^?'  ^  retarda  beaucoup  nôtre 
di.ez.  fati-  navigation.  Les  jours  fuivans  nous 
Snî  eûmes  la  même  incommodité,  à 
iTv"o''a  ^^^^^  hmcs  de  fable  &  de  l'in- 
^ongvoya-  conftancc  du  vent,  qui  ne  fe  levoit 
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que  fur  les  9.  heures  du  matin,  &  i6iS, 
fur  les  5.  heures  du  foir  on  n'en 
fentoit  pas  la  moindre  haleine  ;  nous 
empêchant  par  ce  moyen  de  profi- 
ter de  la  plus  belle  partie  du  jour  , 
&  contribuant  beaucoup  à  augmen- 
ter le  chagrin ,  dont  nous  n'étions 
déjà  que  trop  accablez  ;  car ,  outre 
que  la  maladie  de  la  plûpart  de  nos 
gens  augmentoit ,  l'ennui  de  cette 
desagréable  navigation,  les  veilles 
continuelles,  &  le  travail  infuppor- 
table  achevoient  de  les  confumer. 
Ceux  de  nos  gens ,  qui  avoient  été 
en  faftion  la  nuit ,  bien-que  ce  ne 
fût  pas  leur  métier  de  porteries  ar- 
mes ,  étoient  contraints  le  jour  de 
tirer  à  la  rame.  D'ailleurs  ils  ne  man- 
goient  le  plus  fouvent  que  du  pain 
dur  &  des  viandes  fumées  &:  falées, 
&  ne  bûvoient  que  de  l'eau  ;  ce 
qui  ne  pouvoit  gueres  les  fuftenter. 
Ils  avoient  encore  à  elTuyer  les  ac- 
cès de  l'humeur  chagrine  &  foupçon- 
neufe  de  l'AmbalTadeur  Brugman. 
Tous  ces  contretemps  nous  abbat- 
toient  entièrement ,  &  achevoient 
de  nous  ôter  le  courage  de  refifter 
aux  grandes  incommoditez  de  ce 
long  &  pénible  Voyage. 

Le  2  nous  vîmes  à  nôtre  droi-  Montagw 
te  une  montagne ,  d'où  les  Mofco- 
vit  es  tirent  du  fel,  qu'ils  font  cuire 
dans  des  huttes,  qui  ont  été  bâties 
pour  cet  effet  au  pied  de  la  monta- 
gne, l'expofent  enfuite  aufoleilpour 
le  fécher,  &  le  portent  par  le  W oLga  à 
Mofcou.  Vis-à-vis  de  cette  montagne 
eft  l'île  de  Koflowata.  La  rivière  eft 
fort  large  en  cet  endroit-là,  parce  que 
les  deux  rives  yfontfort  balTes.  Pro^ 
che  de  là  on  void  encore  une  au- 
tre montagne  ;  au  pied  de  laquelle 
coule  la  rivière  d'Vj/a,  que  le/Vo/-  u  nviêre 
ga  y  forme,  en  pouffant  une  bran- 

quelle  i 

che  de  ce  côté- là,  pour  fe  la  réunir 
à  60.  werjies  au-delTous  de  Sama- 
ra.    La  rivière  y  eft  bordée  d'une  ^ 
très  agréable  verdure  ;  mais  l'épaif-  uï!u^ 
feur  des  bois  taillis  &  des  haillers ,  ^j.^^!"' 
accompagnée  de  la  hauteur  de  la 
montagne,  d'où  les  voleurs  décou- 
vrent les  palTans  de  fort  loin ,  rend 
le  chemin  fort  dangereux.  Les  Co- 
faques  y  qui  ont  accoûtumé  de  s'y 
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tenir  &  d'y  roder,  en  fçavent  bien  j 
faire  leur  profit  ;  &  il  n'y  avoit  pas 
encore  un  an,  lorsque  nous  y  paf- 
fàmes,  qu'ils  y  avoient  pris  un  grand 
bateau  chargé  de  marchandifes  & 
un  des  plus  riches 


ptu  p«u,  appartenant  à 
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Mârchmàs  de  Ni/èmvogorod.  Nous  16 ^C. 
avions  auprès  de  cette  rivière  60. 
pieds  d'eau. 

Bientôt  après  nous  rencontrâmes 
la  montagne  deT>2wiza-gora,  où  la  Lamon«, 
rivière  étoit  aufii  fort  profonde  &  wTz^-goi 


fort  refTerrée.  Ce  mot  fignifie  la 
Montagne  aux  filles  ;  &  les  Mofco- 
'vîtes  difent,  qu'elle  a  tiré  fon  nom 
de  quelques  filles  qui  y  avoient  au- 
trefois été  gardées  par  une  Naine. 
Nous  la  lailTâmes  à  nôtre  droite.  El- 
le eft  fort  haute  &  efcaipée  du  cô- 
té de  la  rivière ,  d'où  on  la  void  di- 
ftinguée  comme  en  pluiieurs  terraf- 
fes ,  rejouïflant  la  vue  par  la  diverlî- 
té  de  fes  couleurs ,  bleue,  rouge ,  jau- 
ne, &c.  &  repréfentant  de  loin  les 
ruines  de  quelque  grand  &  magni- 
Jcl'dc'ft-^^^  bâtiment.  Sur  chaque  terraf- 
pinj  qu'on  fe  fe  void  une  rangée  de  fapins  fi 
régulièrement  plantez,que  l'on  pour- 
roit  douter  que  ce  fût  un  ouvra- 
ge de  la  nature,  fi  la  montagne  n'é- 
toit   inaccefiible  de  tous  cotez. 


élevé  une  autre,  qui  s'étend  le  long 
du  W ')lga  pendant  quelques  heuës. 
La  vallée ,  qui  efi:  entre  ces  deux 
montagnes ,  s'appelie  Jablanetiquas,  vauée  de 
c'tH-Ti-àirQ^  Breuvage  de  pommes^  à  Jj^/quei- 
caufe  du  grand  nombre  des  pom-i«'. 
miers  fauvages  qui  s'y  trouvent,  & 
qui  ne  produisent  que  des  pommes 
propres  à  faire  du  cidre. 
Le  ^5•^  Août  y  nous  reçûmes  des  i-e«tM  ae 
Lettres  de  Mofiou  par  un  Courrier  çoi,rn!i« 
exprès ,  que  nôtre  Faéleur  ou  Com-  J™)'/'^' 
mis  nous  avoit  dépêché.  Il  nqus  ap- 
porta auflî  des  Lettres  de  Nifeno- 
vogorod,]pzr  lefquelles  on  nousaver- 
tifloit ,  que  nous  avions  parmi  nos 
Matelots  quatre  Cofaqnes  ,  qui  a- 
voient  pris  fervice  fur  nôtre  navire 
dans  le  defiéin  de  nous  mettre  en- 


Au  pied  de  cette  montagne  il  s'en  ,  tre  les  mains  de  leurs  camarades , 
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qui  s'affembloient  dans  un  certain 
lieu  au  nombre  de  deux  à  trois  cens, 
pour  tâcher  de  nous  furprendre. 
Quoique  nous  fiffions  faire  bonne 
garde  lur  nôtre  navire,  &  que  nous 
obfervaffions  de  bien  près  toutes  les 
a6tions  &  les  démarches  de  nos  gens, 
cependant  cet  avis  nous  fit  redou- 
bler nos  foins  &  nôtre  vigilance. 

Sur  lefoir,  après  Iç  foleil  couché, 
nous  apperçûmes  deux  grands  feux 
à  l'entrée  d'un  bois  fur  nôtre  main 
droite  ;  &  comme  nous  avions  fujet 
de  croire  que  c'étoient  des  Coja- 
ques,  qui  nous  attendoient  au  paf- 
l'age ,  on  les  envoya  reconnoître  par 
cinq  ou  fix  de  nos  Moufquetaires , 
qui  fe  mirent  dans  le  bateau  de  nos 
.  Trijiafs  ;  mais  dès  qu'ils  eurent  ti- 
ré trois  coups  de  moufquet,  les  au- 
tres répondirent  au  fignal  par  trois 
autres  coups  ,  &  firent  connoître 
qu'ils  étoient  des  Strelïts  ou  Mouf- 
quetaires,  qui  venoient  d'efcorter 
la  Caravane  de  Terfe  ,  &  qui  s'en 
retournoient  à  leurs  garnifons.  Le 
Sieur  Brugman ,  qui  s'ennuyoit  du 
retardement  de  nos  gens ,  &  qui  é- 
toit  dans  l'impatience  de  fçavoir 
leur  rapport,  crioit  inceiTamment  a- 
près  ei3^  ;  mais  le  vent  coiitraire 
î'empêchoit  de  les  entendre ,  &:  dans 
cette  incertitude  il  vouloit  qu'on  en- 
voyât une  volée  de  canon  vers  ces 
feux  ;  mais  le  Sieur  Crufius  s'y  op- 
pofa,  &  lui  dit,  que  leur  qualité  les 
obligeant  àfe  tenir  fur  la  défenfive, 
il  n'y  confentiroit  point  ;  ainfi  la 
chofe  n'alla  pas  plus  loin. 

La  nuit  du  zô^  au  x/*.  nos  fenti- 
nelles  apperçûrent  dans  un  petit  ba- 
teau deux  hommes,  quipenfantde- 
fcendre  tout  doucement  avec  la  ri- 
vière le  long  de  nôtre  navire  pour 
le  reconnoître  ,  furent  arrêtez  & 
contraints  de  venir  à  bord.  Ils  di- 
foient  qu'ils  étoient  Pêcheurs ,  & 
que  les  Mofcovites  ,  qu'ils  appel- 
loient  leurs  frères  ,  ne  les  empê- 
choient  point  de  pafîer  le  long  de 
leurs  bateaux  ,  de  jour  &  de  nuit  ; 
mais  fur  l'avis  qu'on  nous  donna,  que 
les  Ci3/i^//é'j-avoientaccoûtumé  d'en 
ufer  ainfi  ,  &  de  s'approcher  des 
vaifTeaux  pour  en  couper  les  cables, 


nous  les  examinâmes  chacun  en  par-  1635. 
ticulier  ,  &  voyant  qu'ils  varioient 
dans  leurs  réponfes ,  en  ce  que  l'un 
difoit  que  cinq  cens  Cofaques  nous 
attendoient  dans  une  île  auprès  de 
Soratof,  &que  l'autre  le  nioit ,  on  ns  font 
lès  garda  toute  la  nuit,  &  le lende- L"^," * 
main  matin  on  les  envoya  par  nôtre 
Triflaf  au  JV eivode  de  Samara. 

Le  2,  j".  Août,  nous  vîmes  à  nôtre  sarioiKut. 
gauche,  dans  une  grande  plaine,  pref-  ce". 
que  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  une 
colline  ou  montagne  de  fable ,  tou-  MoVcovi- 
te  ronde  &  toute  pelée.  Les  MoJ^'"' 
covites  l'appellent  Sariol  Kurgan, 
Se  ils  difent  qu'un  certain  Empereur 
Tartare  nommé  Momaon ,  qui  avoit 
deifein  d'entrer  en  Mofcovie  avec 
fept  Rois  de  la  même  nation , 
mourut  en  ce  lieu-là ,  &  que  fes 
Soldats ,  qui  étoient  en  fort  grand 
nombre,  au-Heu  de  faire  une  fofTe 
pour  l'enterrer ,  rempHrent  leurs 
cafques  &  leurs  boucliers  de  fable, 
&  en  couvrirent  11  bien  le  corps , 
qu'il  s'en  fit  une  montagne  j  telle 
qu'on  la  void  en  ce  lieu. 

A  une  lieue  de  cette  colline  ,  & 
du  même  côté,  commence  la  mon- 
tagne àeSoccobeï,  s'étendant  lelongd^so'cr 
de  la  rivière  jufqu'à  Samara  ,  qui 
en  eft  éloignée  de  15".  werjies.  El- 
le efl  fort  haute  ,  prefque  toute  de 
rochers  ,  &  couverte  de  bois  tailHs 
&  de  haillers ,  hormis  au  fommet , 
lequel  efl  tout  pelé  &  fort  étendu. 
Les  Mofcovites  remarquent  cet  en- 
droit ,  à  caufe  d'un  très  méchant  t^^^v 
palTage  ,  qui  fe  trouve  au  beau  mi-  iilflT' 
Heu  du  ÏV olga  ,  qui  y  efl  plein  de 
rochers ,  &  que  les  Mofcovites  pre- 
nent  grand  foin  d'éviter.    Nous  en 
approchâmes  fur  le  midi ,  mais  le 
vent  contraire  nous  obhgea  à  jetter 
l'ancre  &  à  y  demeurer  jufqu'au  foir. 
Tandis  que  nous  étions  là,  nous  vîmes 
partir  du  rivage  deuxferpens  roufTâ- 
tres  &  tachetez,  qui  reflèmbloient 
affès  à  des  coleuvres,  &  qui  fe  cou- coifayre» 
lérent  le  long  de  nos  cables  dans  quelles 
le  navire.  Dès  que  nos  Matelots  Mof  ^ZTo,u 
f^^w^é-j- les  apperçûrent ,  ils  en  fu-t«; 
rent  tous  rejouïs ,  &  ils  nous  priè- 
rent de  ne  les  point  tuer  ,  mais  de 
leur  donner  à  manger,  comme  à  des 

,  ani- 


16^6. 


La  tiviece 
du  Samai 
quelle  ? 


419         DE  TARTARIE,  et 

animaux  innoccns ,  que  St.  Nicolas 
nous  cnvoyoit ,  pour  nous  apporter 
un  vent  favorable,  &  pour  les  Ibula- 
ger  dans  leur  travail. 

Le  i8'.  Août^no\Xi,  partîmes  de 
Lm'aS.  grand  matin,  &  nous  arrivâmes  avant 
te  quelle  ;  loleil  levé  auprès  de  la  ville  de  Sama- 
ra  ,  qui  eft  à  trois  cens  cinquante 
werjies  de  Cafan.  Elle  cil:  fituée  à  la 
gauche  ,  &  à  ist;erfies  de  la  riviè- 
re. La  forme  de  la  ville  eft  quarrée, 
&  tous  fes  bâtimens  font  de  bois ,  à 
la  referve  de  quelques  Eglifes  & 
Couvens.  La  rivière  àMSamar^  qui 
lui  donne  fon  nom  ,  poufiè  une  pe- 
tite branche ,  que  l'on  appelle  Sin- 
Samar,  dans  lelVolga,  à  3.  "Ji.'er- 
Jîes  au-deifous  de  la  ville  ;  mais  elle 
ne  s'y  unit  entièrement  qu'à  ^o.wer- 
ftes  plus  bas. 

Nôtre  delfein  étoit  de  nous  arrê- 

Iter  auprès  de  la  ville ,  afin  de  fça- 
voir  de  nôtre  TriJîafcQ  que  les  deux 
prifonniers,  que  nous  y  avions  en- 
voyez, avoient  dépofé  ;  mais  le  vent 
devint  fi  bon  ,  que  nous  ne  voulû 
mes  point  perdre  l'occafion  de  fai- 
re la  plus  grande  journée ,  que  nous 
jonne    euffions,encore  faite  dans  tout  nô 
"""'-^   tre  Voyage  ;  car  fur  le  foir  nous  vîn- 
mes mouiller  vis-à-vis  de  la  monta 
'  gne  des  Cofaques  ,  qui  eft  à  cent 
quinze  'ouerJies  de  Samara^  &  airift 
nous  vîmes  un  effet  du  bon  augure 
que  nos  Matelots  Mofcovites  avoient 
tiré  à  la  vue  des  deux  coleuvres, 
dont  nous  venons  de  parler. 

Depuis  la  ville  de  Samara  jufqu'au 
confluent  de  la  rivière  du  Samar  & 
du  Wolga^  qui  font  30.  werftes  ^  on 
ne  void  qu'une  feule  montagne  , 
mais  non  pas  fi  haute  que  celle  des 
Cofaques.    Prefque  au  même  Heu, 
mais  de  l'autre  côté  du  JV olga  ,  on 
Confluent  void  le  confluent  de  la  rivière  de 
tdeTAr-  ^Afcula  5  où  le  dégorgement  de  fes 
cuuavec  eaux  &  de  celles  du  Samar  enflent 
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tellement  le  Wolga ,  qu'il  a  en  cet 
endroit-là  près  de  deux  lieues  de 


large. 


Après  cela  on  découvre  à  ladroi 
te  la  montagne  à.ç.Tetfcherfki^  qui 
Pelfcherskieft  toutc  plclnc  de  rochers ,  &  où 
il  ne  croit  que  des  brouffailles  &:  des 
ronces  ;  elle  s'étend  près  de  qua- 
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rantc  'werJies  le  long  de 
vicre. 

A 100.  werjîes  de  Samara  on  ren- 
contre au  milieu  de  la  rivière  l'île  ""^'^'■^ 
de  Batrach,  qui  a  3.  'werjtes  de  long,  Lopau* 
&  à  10.  "jDerJtes  plus  bas  celle  de  Lo- 
patin  ,  qui  en  a  5-.  de  long  ,  &  eft 
vis-à-vis  de  la  rivière  du  Sifran ,  qui  R'*-!"*  ^ 
y  entre  dans  \cIVolga  du  côté  droit. 
Après  avoir  paflé  encore  par-devant 
Mufieurs  autres  petites  îles ,  qui  é- 
toient  au  milieu  de  la  rivière ,  nous 
arrivâmes  au  foir  fort  tard  à  la  mon- 
tagne des  Cofaques  ,  &  nous  nous  y 
arrêtâmes. 

Cette  montagne  eft  foute  pelée, 
&  il  n'y  a  ni  bois  ni  brouffailles  ;  el- 
le a  fo.  werfies  de  long.  Les  Cofa- 
ques ,  qui  demeurent  fur  la  rivière , 

J     <r7^  ^     o        •  -1  •    La  mon. 

du  Don  ,  (k.  qui  avoient  leur  retrai-  tagne  d» 
te  en  cette  montagne  ,  d'où  ils  dé-  qucne'!*^ 
couvroient  les  bateaux  de  loin ,  &  y 
faifoient  leurs  parties  pour  les  voler,  pelléc  î 
lui  ont  donné  le  nom.   Mais  depuis 
que  le  Weivode  de  Samara  y  fur- 
prit  un  grand  parti  de  Cofaques  , 
dont  il  y  eut  cinq  oufîx  cens  de  tuez 
fur  la  place,  ils  n'ont  plus  ofé  s'y  af- 
fembler  en  fi  gi-and  nombre  ,  &  ils 
n'y  paroiftent  plus  qu'en  petites 
troupes.  Toutes  ces  montagnes  s'é- 
tendent quelquefois  bien  avant  dans 
le  pays  ,  &  quelquefois  elles  ne 
font  que  border  la  rivière  ,  à  la- 
quelle elles  fervent  comme  d'une 
forte  digue. 

•  Nous  demeurâmes  la  nuit  à  l'an- 
cre vis-à-vis  de  l'endroit  où  cette 
montagne  commence  ,  &  le  lende- 
main a9*.  nous  achevâmes  de  la  paf-  . 
fer ,  aulR-bien  que  la  rivière,  de 
Tantzina ,  qui  entre  dans  le  JVolga  Rivi«e  d« 
du  côté  droit;  &  ayant  fait  ce  jour-  &"iede' 
Vx^'^.werfies  ^  nous  vînmes  mouil- 
1er  fur  le  foir  auprès  de  l'île  de  Za- 
gerinsko  ,  où  nous  demeurâmes  la 
nuit  à  l'ancre.  Quelques  Pêcheurs , 
qui  vinrent  à  nôtre  bord ,  nous  don- 
nèrent avis  qu'ils  avoient  vû  proche  avIj  que 
de  là  40.  Cofaques.,  qui  avoient  paru  '.^^n^' 
fur  le  bord  de  la  rivière.  Nous  fîmes  b^iideurs. 
entendre  ici  à  nos  gens ,  que  la  biè- 
re commençant  à  manquer  ,  ils  fc- 
roient  obligez  de  fe  contenter  à  l'a- 
venir d'eau,  où  ils  pourroicnt  met- 
tre 
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tre  un  peu  de  vinaigre  pour  en  faire 
de  l'oxycrat. 

Le  3o^  Jofa, nouî  arrivâmes  de 
grand  matin  à  l'embouchure  de  la 
K\v\iitda  rinére  du  Zagra,  qui  entre  dans  le 
fro/ga,  du  côté  droit ,  auprès  de 
l'île  de  Zagerinsko,  à  laquelle  elle 
donne  le  nom.  A  40.  'werftes  de  là 
«edesof-iious  palTàmes  devant  l'île  de  Sof 
nou.'  °  mu,  où  l'on  nousavoit  dit  que  nous 
trouverions  les  500.  Cofaques,  dont 
l'un  des  Pêcheurs  de  Samara  nous 
■avoit  donné  l'allarme  ;  c'eft  pour- 
quoi nous  fîmes  mettre  tous  nos  gens 
fous  les  armes,  &  nôtre  artillerie  en 
état  ;  mais  nous  fûmes  ailés  heureux 
de  ne  voir  perfonne. 

Vers  le  midi  nous  côtoyâmes  la 
montagne  de  TicJjy,  qui  avance  fi 
r^ir  fort  du  côté  droit,  qu'à  la  voir  de 
qudie.'    Iqïi^  \\  femble  qu'elle  bouche  toute 
la  rivière  ;  laquelle  toutefois  eft  fi 
baffe  en  cet  endroit-là,  qu'on  nous 
les  cofa-  affùra,  que  les  Co jaques  y  paffent  à 
njar'-  gué,  dont  ils  fe  fervent  avec  d'-au- 
tant  plus  d'avantage,  qu'un  grand 
banc  de  fable ,  qu'ils  appellent  Owet- 
zehrot,  &  plulieurs  petites  îles  cou- 
vertes de  brouffailles  &  de  bois  tail- 
lis ,  y  favorifent  merveilleufement 
leurs  entreprifes  &  leurs  briganda- 
ges. Nous  y  rencontrâmes  deux  au- 
Avis  don.  très  Pêcheurs, qui  nous  dirent, qu'il' 
Ambiflâ-  n'y  avoit  que  8,  jours  que  les  Cofa- 
^^^^^  ^^^^  avoient  pris  un  grand  ba- 
cheutî.    teau,  &  leur  avoient  dit,  que  dans 
peu  de  jours  ils  verroient  un  grand 
navire  Allemand  en  ces  quartiers-là. 
Sur  le  foir  nous  fîmes  aborder  deux 
autres  Pêcheurs,  &  nous  leur  de- 
mandâmes des  nouvelles  des  Cofa- 
ques.    Le  plus  vieux  eut  beaucoup 
de  retenue  d'abord  ,  &  ne  voulut 
rien  dire;  mais  voyant  que  l'autre, 
qui  étoit  beaucoup  plus  jeune ,  n'a- 
voit  point  eu  la  même  difcretion ,  il 
confirma  ce  que  fon  camarade  nous 
avoit  dit,  &  nous  affùra  qu'il  avoit 
vû  40.  Cofaques  fe  retirer  dans  le 
bois,  que  nous  pouvions  découvrir 
de  nôtre  navire,  &  qu'ils  avoient 
fix  bateaux ,  qu'ils  avoient  tirez  fur 
De  quoi  1^  terre  pour  s'en  fervir  contre  nous. 
j..icnt.iis  Us  nous  fuppliérent  tous  deux  de 

les  Ambaf-  ,  .  ,        ^  ^  .  ^ 

r^dems  '  bien  ménager  cet  avis ,  qui  leur  cou- 
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teroit  laviejfi  les  Gy^^z/fj- fçavoient, 
qu'ils  l'euffent  donné ,  &  de  les  em- 
mener comme  prifonniers ,  pour  les 
mettre  à  terre  à  quelques  izerftes  de 
là;  ce'  que  nous  leur  promîmes,  ik. 
cependant  nous  les  fîmes  bien  gar- 
der toute  la  nuit ,  &  nous  fîmes  dou- 
bler nos  gardes  ;  parce  que  nous  n'a- 
vions pas  plus  de  confiance  en  eux,' 
qu'aux  Cofaques  mêmes  ;  &  le  len- 
demain fur  le  point  du  jour  nous  les 
congédiâmes.  Ce  jour-là  nous  a- 
vançâmes  60.  iz'erftes. 

Le  dernier  jour  à' Août,  nous  eû- 
mes le  vent  fi  favorable ,  que  nous 
fîmes  ixo.  werftes  entre  deux  fo- 
leils.    L'île  diOJJlno  ,  qui  ell  éloi- nes  dor- 
gnée  de  100.  '■juerjiesào.  la  ville  des"^!^/. 
Soratof\  fut  la  prémiére  chofe  que"-^é°.  ^ 
nous  vîmes  ce  jour-la.  Le  banc  de 
fable,  qui  en  cet  endroit  s'étend  bien 
avant  dans  la  rivière,  nous  fit  ap- 
préhender ce  partage.    Et  en  eflét 
nôtre  navire  y  heurta  plufieurs  fois, 
mais  il  ne  laiifa  pas  d'y  paffer  fans 
s'arrêter.  A  20.  izjerjîes  de  là  on  ren- 
contre une  autre  île  nommée  Schif 
mamago ,  &  enfuite  celle  de  Koltof, 
qui  eft  à  ^o.  vjerfles  de  Soratof,  où 
nous  trouvions  tantôt  16.  &  tantôt 
xo.  30.  &  quelquefois  jufqu'à  40. 
pieds  d'eau. 

Nous  rencontrâmes  entre  ces  deux 
îles  deux  grands  bateaux,  équippez 
de  quatre  cens  Matelots  chacun. 
L'un  appartenoit  au  Patriarche,  &  Amb^na- 
portoit  des  provifions  ;  &  l'autre  ,  J*""^;,'"" 
qui  étoit  chargé  de  cavayar  ,  qui      &  » 
eil  une  efpece  de  pâte  faite  d'oeufs^"'' 
d'éturgeon  falez ,  (  ainfi  que  nous  a- 
vonsditàla  colomne  2,19.)  apparte- 
noit auGrand-Duc.  Ils  nous  faluérent 
de  plufieurs  décharges  de  leur  mouf-  \ 
queterie ,  &  nous  répondîmes  à  leur 
civilité  d'un  coup  de  canon.  Auprès 
de  l'île  de  iC^?/^^/nous  vîmes  encore 
quatre  autres  bateaux ,  qui  venoient 
dCAJîracan ,  chargez  de  fel  &  de  poif- 
fon  falé ,  pour  le  compte  de  Gregorî 
Mikitof,  un  des  plus  riches  Mar- 
chands de  Mofcou.    Les  Bateliers 
nous  dirent ,  qu'ils  avoient  vû  auprès 
dCAJiracan ,  dans  plufieurs  bateaux, 
environ  xfj.  Cofaques,  qui  les  a- 
voientlaiffé  paffer  fans  letir  rien  dire. 

•  Pas 
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Pas  fort  loin  de  cette  île  fe  void 
il  la  main  droite  la  montagne  de 
Smiovja^  qui  a  plus  de  40.  werjîes 
Smiowa^  d'étendue.  Ce  mot  de  Smiowa  11- 
poutquoi  gnifie  lerpent,  &  l'on  a  donné  ce 
"^^tr""'  nom  à  cette  montagne, parce  qu'el- 
le ferpente  tantôt  bien  avant  dans  le 
pays ,  tantôt  elle  ne  fait  que  border 
la  rivière.  Les  Mofcovïtes  préten- 
dent qu'elle  ait  été  ainfi  nommée 
d'un  ferpent  ou  dragon ,  qui ,  après 
avoir  fait  de  grands  dégâts  dans  le 
voifmage,  fut  enfin  tué  par  un  fa- 
meux Champion,  &  coupé  en-trois 
pièces ,  qui  fe  convertirent  auffi-tôt 
en  autant  de  pierres ,  que  l'on  mon- 
tre encore  aujourd'hui  aux  paiTans. 
s  appel.  Depuis  cette  montagne ,  le  lonff  de 
lowe.  la  plame ,  qui  s  étend  juiqu  a  ùora- 
tof,  fe  voyent  plufieurs  îles ,  que  l'on 
nomme  Sorok  OJîrowe,  c'ell- à-dire, 
les  quarante  îles. 

Le  prémier  jour  de  Septembre  , 
nous  rencontrâmes  de  bon  matin 
Bateaux  troîs  grauds  bateaux,  de  cinq  à  fix 
iTiesAm-cens  tonneaux  chacun,  qui  ne  pre- 
baitdeuK.  îloient  néanmoins  que  douze  pieds 
d'eau.  Ils  remorquoient  plufieurs 
petits  bateaux  après  eux,  pour  dé- 
charger les  grands  dans  les  endroits 
où  la  rivière  eft  bafle.  Le  plus 
grand  portoit  des  provifions  pour  le 
Couvent  de  Troitza,  qui  eft  à  ix. 
lieues  de  Mofcou,  &  dont  nous  a- 
vons  parlé  fouvent  ci-delTus.  Les 
falves  fe  firent  de  part  &  d'autre  , 
de  la  même  manière  que  nous  a- 
vions  fait  à  la  rencontre  des  autres 
bateaux. 

Sur  les 9.  heures  du  matin,  nous 
paffàmes  à  la  vûe  de  la  ville  de  So- 
llziofolratof.    Elle  eft  fituée  à  5-1.  degrez 
fituée  i    &  IX,  minutes  d'élévation ,  dans  une 
grande  plaine  ,  à  4.  werjles  de  la 
rivière,  &  fur  une  branche  que  le 
Wolga  poufle  de  ce  côté-là.  Tous 
les  habitans  font  Moufquetaires  Mof- 
ses  hibi-  covites  fous  le  commandement  d'un 
jj/'elr^Q^e^  que  le  Grand-Duc  y  en- 
voyé pour  la  confervation  du  pays 
contre  les  T art  ares  Kalmiikes^  qui 
occupent  une  grande  étendue  de 
pays ,  depuis  ces  quartiers-là  jufqu'à 
la  Mer  Cafp tenue  &:  à  la  ri\ière  du 
Jàik.    Ces  Tartares  font  fouvent 


des  courfcs  jufque  fur  la  rivière  du  16^6. 
(Volga ,  &:  ils  ne  font  pas  fi  peu  con-  JeV^T.'*' 
fidèrables,  qu'ils  ne  déclarent  mê-  »> 
me  la  guerre  au  Grand-Duc.    On  ïl' 
compte  depuis  Samara  jufqu'à  So- 
ratof  trois  cens  cinquante  vjerftes. 

Le  même  jour,  nous  palTames  a-  <fc 
vec  un  vent  favorable  à  la  vûe  des  de'îu.* 
îles  de Kriujha  &:  de  Sapmofka, qui 
font  alfès  proches  l'une  de  l'autre , 
&  nous  arrivâmes  enfuite  à  la  monta- 
gne àiAchmatskïgori^  qui  finit  à  une 
île  du  même  nom,  à  50.  werfies  dCg^\a°AcbI 
Soratof.  Cette  montagne  forme  une  matskigo- 
agréable  perfpeftive  ;  en  ce  que  fon  " 
fommet  étant  revêtu  d'une  parfaite- 
ment belle  verdure ,  &  la  croupe  bi- 
garrée d'un  terrain  de  plufieurs  di- 
verfes  couleurs ,  le  bas  finit  en  une 
fort  grande  terraffe,  fi  bien  unie,  qu'il 
femble  qu'elle  ait  été  faite  à  la  main. 

Nous  y  rencontrâmes  encore  un 
grand  bateau ,  dont  le  Pilote  nous 
envoya  avertir  ,  qu'il  avoit  vû  au-pnotr"' 
près  à^Aftracan  un  parti  de  foixan-  t^baïuT 
te  &  dix  Cofaqties ,  qui  les  avoit  laif- 
fè  pafi^er  fans  leur  dire  mot,  &  que 
néanmoins  depuis  4.  jours  dix  de 
ces  Voleurs  l'avoient  rançonné  de 
cinq  cens  ècus  ,  non  en  attaquant 
fon  grand  bateau  ,  où  ils  eufiTent 
trouvé  de  la  refiftance,  parce  que 
lui  &  fes  gens  fe  feroient  bien  dé- 
fendus, même  contre  un  plus  grand 
nombre  d'ennemis  ;  mais  ils  avoient 
pris  fon  bateau  &  l'ancre,  dont  il 
fe  fervoit,  fuivant  la  coùtume  des 
Mofcovïtes^  pour  aider  fon  grand 
bateau  à  monter  la  rivière,  fans  quoi 
il  ne  pouvoir  point  avancer,  &  ils 
avoient  gardé  l'un  &  l'autre  jufqu'à 
ce  qu'on  leur  eût  envoyé  la  fomme 
qu'ils  avoient  demandée  ;  qu'ainfi 
nous  devions  être  fur  nos  gardes 
pour  n'être  pas  furpris  par  ces  Bri- 
gands. 

Sur  le  foir,  dès  que  nous  eûmes 
mouillé  l'ancre  ,  nous  apperçûmes 
fur  la  gauche  du  rivage  à^yiCofaques^ 
qui  entrèrent  leftement  dans  un  pe- 
tit bateau,  &  paflcrent  de  l'autre  côté 
de  la  rivière.  L'Ambalfadeur  Brug-  o,j,, 
man  commanda  auffi-tôt  8.  Moul- ''"""5  ^ 

,       i>    1  1  lAinbani- 

quetaires,  tirez  tant  dcsboldatsqucdeuiBwi. 
i  des  Domefiiiques  des  Ambalîadcurs,"*"' 
i  To7n.  I.     Ec  qu'il 
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i6i6,  qu'il  fit  mettre  fur  un  bateau,  & 
leur  ordonna  de  pourfuivre  les  U- 
faques,  de  prendre  langue  d'eux  , 
&  de  tâcher  à  les  amener  à  bord. 
Mais  les  Cofaques  avoient  cependant 
eu  le  loifir  de  mettre  pied  à  terre 
&  de  fe  retirer  dans  le  bois,  où  ils 
avoient  auffi  porté  leur  bateau  ;  de 
forte  que  nos  gens  ne  revinrent  que 
dans  l'obfcurité  de  la  nuit  &  fans  a- 
II  ^  de    voir  rien  pû  faire.    Nôtre  Maître 
d'hôtel  s'en  fâcha,  &  repréfenta  au 
Je  Maître  gjg^j-  Briigmau  le  danger  qu'il  y  a- 
voit  de  commander  des  gens  à  ces 
heures  indues ,  &  dans  un  lieu  où 
l'on  ne  les  pourroit  point  fecourir  ; 
mais  l'autre  s'offenfa  de  cette  re- 
montrance, &  traita  le  Maître  d'hô- 
tel fort  mal  de  paroles. 
Le     Septembre-»  nous  arrivâmes  à 
iiesd  Ach.  l'ije  à'Jchmatzko.,  &  ao.  werjies  plus 
"esoïocoî  bas  à  celle  de  Solotoi,  qui  a  3.  ''^er- 
fies  de  long.  Bientôt  après  nous  dé- 
couvrîmes la  montagne  de  S olottogo- 
gne  de  So-  T/,  c'eft-à-dire.  Montagne  d'or.  Les 
Suoi  Mofcovttes  nous  difoient,  qu'on  lui 
ainf.  ap.  ^yoît  douué  cc  uom ,  parce  qu'au- 
trefois  les  T art  ares  y  avoient  atta- 
qué, pris,  &  pillé  une  flaniza  ou 
Ao\X.ç.Mofcovïte^{\  richement  char- 
gée, qu'ils  partagèrent  l'or  &  l'ar- 
gent à  pleins  chapeaux.  Cette  mon- 
tagne ell  à  70.  werfles  de  Soratof. 
On  n'a  pas  plûtôt  pafle  cette  mon- 
tagne ,  qu'on  en  void  une  autre  , 
ta  monta-  qu'lls  appellent  Millobe ,  c'efl-à-di- 
MMiobe  re ,  craye.   Elle  borde  la  rivière 
quelle  î    ^o.  ixjerftes  de  long ,  &  fon  fom- 
met,  qui  efl;  fi  uni  qu'on  diroit  être 
applani  au  niveau,  fe  bailTe  infenfi- 
blement  le  long  de  la  rivière ,  & 
au  pied  fe  voyent  plufieurs  arbres 
fi  bien  arrangez ,  qu'ils  femblent  a- 
voir  été  plantez  en  échiquier.  Après 
cela  nous  découvrîmes  une  autre 
montagne,  qui  étoit  très  agréable  à 
voir,  &  à  laquelle  nous  donnâmes 
la  monta-  le  nom  de  montagne  aux  pilliers  ; 
^"lîierr  P^i*<^^  pluyes  ayant  lavé  la 

quelle?  terre  fur  la  croupe,  les  veines  des 
carrières  de  pierre  paroiflent  com- 
me des  pilliers  hors  d'œuvre  mêlez 
de  plufieurs  couleurs  avec  des  rayes 
bleues,  rouges,  jaunes,  &  verdes. 
Le  3*.  nous  vîmes  à  nôtre  gauche 
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la  rivière  du  Rujlana,  &  vis-à-vis ,  i<53<î. 
à  nôtre  droite ,  la  montagne  d'T)-  rua^ 
rakofskarul,  qui  eft  à  cinquante 
werftes  de  Soratof.    On  dit  quedvukoft. 

-      ■    /  r  karul. 

cette  montagne  avoit  tire  Ion  nom 
d'un  certain  Prince  Tartare  appellé 
Vrak,  qui  ayant  livré  bataille  aux 

/~t  r  1'       i\     r  '    D'où  cette 

tojaques  en  ce  lieu-là.  Ion  armée  œomagne 
y  fut  défaite,  &  lui  y  fut  tué  &  en-  n^^"'^"'* 
terré. 

Après  cela  nous  arrivâmes  à  la 
montagne  de  Kamufinski ,  &  à  la  ^^ç"'^","' 
rivière  du  même  nom.    Cette  ri-dvicred* 
viére  fort  du  ruilTeau  à^Iloba ,  le- 
quel  fe  jette  dans  le  grand  fleuve  du 
àfon  embouchure  dansleî^éJw^ 
Euxin ,  &  fépare  XAfie  de  XEtiro^ 
pe.    Les  Cofaques  palfent  cette  ri- 
vière dans  de  petits  bateaux,  &font 
ainfi  leurs  courfes  jufque  fur  \qTVoI- 
ga\  de  forte  que  cet  endroit-là  efl 
eftimé  le  plus  dangereux  de  tout  le  J^JJf 
'chemin  le  long  du /iFiî/^^ï,  à  caufe  &  pout- 
des  frequens  brigandages  que  les^"°*' 
Tartares  y  commettent.    Nous  y 
vîmes  fur  le  bord  de  la  rivière ,  à 
nôtre  droite ,  plufieurs  croix  de 
bois ,  qui  font  les  marques  des  fe- 
pulcres  d'un  grand  nombre  de  Mof- 
covttes, qui  y  avoient  été  tuez  par 
les  Cofaques. 

Après  avoir  pafle  cet  endroit ,  Les  Am- 
nous  apperçûmes  la  Caravane  ou  la 
flotte  de  ^erfe  &  de  Tartarie.  El-  trent  u 
le  étoit  compofée  de  feize  grands  oaXtt* 
bateaux  &  de  fix  petits ,  qui  étoient  ^ePerfeae 
tous  immédiatement  les  uns  auprès  tie. 
des  autres.  Dès  qu'elle  nous  vîd,fes 
Matelots  ceflerent  de  tirer  à  la  rame, 
&  fe  laifTèrent  feulement  aller  au  cou- 
rant de  la  rivière ,  pour  nous  donner 
le  temps  de  les  joindre  ;  ce  qui  nous 
engagea  à  mettre  toutes  nos  voiles,  , 
&  à  redoubler  nos  efforts ,  en  fe-  | 
condant  le  vent  à  force  de  rames  , 
jufqu'à  ce  que  nous  les  eufîîons  at- 
teints. Nous  témoignâmes  d'abord 
nôtre  joye  par  les  fanfares  de  nos  Ja« 
trompettes,  &  nous  faluàmes  laCa- 
ravane  de  quatre  coups  de  canon; 
elle  y  répondit  de  toute  fa  moufque- 
terie  ;  ce  qui  nous  obligea  à  lui  faire 
auffi  une  falve  de  la  nôtre  ;  &  ainli 
les  rejouiffances  furent  grandes  de 
part  &  d'autre. 

'  Les 
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1(535.      Les  principaux  Chefs  de  cette 
paux  chcfi  Caravane  ,  qui  n'avoit  pu  s'aflem- 
de  cette  bler  toute  qu'à  Samara ,  étoient  un 
quds""'  Prince  Tartare  nommé  Mujfal,  le 
Cupzi  ou  Marchand  du  Roi  de 
y^^y^,  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fus ,  un  Tojlanik  Mofcovite  nommé 
Alexei  Savjino'ujits  Romantfikou  , 
que  le  Grand-Duc  envoyoit  au  Roi 
de  Terfe  ,  un  iVmbafladeur  Tarta- 
re de  Crïm ,  le  Marchand  ou  Fa- 
deur du  Chancelier  de  Terfe  ,  & 
deux  autres  Marchands  de  la  pro- 
vince de  Kilan  en  Terfe. 
coropii.      Incontinent  après  ces  prémiéres 
""'"dî  rejouïffances  générales,  nous  vîmes 
Prince    venir  vers  nous  un  bateau  avec  un  Of- 
JuxAm.  ficieril/fyr<?w>é',fuivi  d'un  bon  nom- 
baflkdeurs.  Stvelits  OU  Moufquctalres , 

(  car  cette  Caravane  en  avoit  400. 
pour  lui  fervir  d'efcorte  )  qui  nous 
vint  faluer  &  demander  des  nou- 
velles de  nôtre  fanté  de  la  part  du 
Prince  Tartare.  En  approchant  de 
nôtre  navire  ils  s'arrêtèrent,  &  les 
Strelits  firent  d'abord  leur  déchar- 
ge ,  &  après  cela  l'Officier  y  mon- 
ta feul ,  &  fit  fon  compliment  aux 
lei  Am-  Ambaitadeurs.  Dès  qu'il  fut  parti , 
kfoî!""      Ambafladeurs  envoyèrent  à  ce 
compli-   Prince  le  Sieur  d'T^f^ifmVj-, accom- 
T^Zlx-  pagné  à&Thomas  Melville^àt  Jean 
*Si^  ^^^^^^^^^  nôtre  Truchement  Mof- 
"       cbvite ,  &  de  quelques  Soldats ,  pour 
le  complimenter  de  leur  part.  Ils  or- 
donnèrent en  même  temps  au  Secré- 
taire de  l'AmbafTade ,  qui  prit  avec 
lui  le  Sieur  de  Mandeljlo  &  le  Tru- 
chement Terfan-i  d'aller  faluer  de 
leur  part  le  Cuptzi  du  Roi  de  Terfe, 
qui  avoit  cependant  envoyé  quelques 
gens  de  fa  fuite ,  pour  faire  le  mê- 
me compliment  aux  AmbafTadeurs. 
Le  Secrétaire,  en  abordant  le  na- 
lUen-    vire  du  Cuptzi,  y  voulut  monter 
leur  Seae-  du  côté  gauche  ;  mais  les  Domefti- 
toe  leuK  Cuptzi  étant  promptement 

compli.   venus  de  ce  côté-là  firent  entendre 

tnens  au  /-•  o  •  t  r 

cuptii  du  par  lignes  au  secrétaire ,  que  la  rem- 
me  du  Patron ,  laquelle  ne  devoit 
être  vûe  de  perfonne ,  ayant  fon  ap- 
partement de  ce  côté-là,  on  ne  lui 
feroit  pas  plaifir  de  s'y  préfenter  ; 
de  forte  que  le  bateau  du  Secrétai- 
re fit  le  tour  du  navire  du  Cuptzï^ 


Peife. 


&  aborda  du  côté  droit.  En  mon-  11^35. 
tant  nous  trouvâmes  plufieurs  V alcts 
bien  faits,  qui  nous  prirent  fous  les 
bras  pour  nous  aider  à  monter ,  ôc 
qui  nous  conduijircnt  dans  la  cham- 
bre du  Cuptzi.  Nous  le  trouvâmes 
afîis  fur  une  eilradc,  qui  étoit  élevée 
de  deux  pieds  &  couverte  d'un  beau 
tapis  de  Turquie  blanc  ,  ayant  les 
jambes  croifées  fous  lui,  à  la  mode 
de  fon  pays,  &  le  dos  appuyé  fur 
un  carreau  de  fatin  rouge  cramoiii. 

Il  nous  reçût  avec  beaucoup  deRe«ption 
civilité,  en  portant  les  mains  à  l'e-fa^t'e"' 
flomac ,  &  en  faifant  une  profonde  '^'•'p'^''- 
inclination  de  tête,  qui  font  les  cé- 
rémonies ordinaires,  avec  lefquel- 
les  ils  reçoivent  les  perfonnes ,  à  qui 
ils  veulent  faire  honneur.  Il  nous 
pria  de  nous  aifeoir  auprès  de  lui  ; 
ce  que  nous  fîmes  par  complaifan- 
ce ,  mais  non  point  fans  beaucoup 
de  peine,  comme  n'étant  point  ac- 
coûtumez  à  nous  tenir  long  temps 
en  cette  poilure.  Nous  lui  fîmes 
nôtre  compliment ,  qu'il  reçût  de 
bonne  grâce,  &  y  répondit  en  des 
termes  fi  obligeans ,  que  nous  avions 
fujet  d'être  très  fatisfaits  de  fa  civilité. 

Il  nous  dit  entre  autres  chofes  ;  Entretien 
Qu'il  avoit  une  pafîion  extrême  de     ^  *- 

X,  1  ycc  eux» 

revoir  la  Terfe  fa  chère  patrie  ,  & 
qu'il  languiffoit  après  fa  maifon  j 
mais  que  la  joye  ,  qu'il  auroit  en 
voyant  l'une  &  l'autre,  n'approche- 
roit  point  de  celle ,  qu'il  avoit  ref- 
fenti  en  voyant  paroître  nôtre  navi- 
re. Il  ajoûta,  que  dès  nôtre  entrée 
en  Terfe  nous  verrions  bientôt  la 
ruflicité  &  la  barbarie  des  Peuples , 
parmi  lefquels  nous  vivions  alors , 
changées  en  une  civilité  obligeante, 
en  une  converfation  agréable ,  &  en 
une  manière  de  vivre  tout-à-fait 
charmante ,  &  accompagnée  d'une 
hberté ,  qui  nous  feroit  commune  a- 
vec  tous  les  habitans  du  pays.  Qu'il  offres  o- 
efperoit ,  qu'en  arrivant  à  la  Cour  ^j?"";^ 
il  ne  lui  feroit  point  difficile  d'ob-  f^''- 
tenir,  par  le  moyen  de  fes  amis,  la 
charge  de  Mehemandiir  ou  de  Con- 
ducteur pour  nôtre  Ambalîade,  puis- 
qu'il avoit  eu  le  bonheur  d'aquerir 
nôtre  connoifîlmce  par  le  chemin  ; 
qu'alors  il  tàcheroit  de  nous  obliger 
Torn.  I.    Ee  X  dans 
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s'y  boi- 
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Avis  dont 
il  fait  pacc 
aux  Am- 
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Les  Am- 

badadeurs 
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plimentez 
pat  les  au- 
tres Chefs 
de  la  C 
tavanc. 


Ils  pattcnt 
(uns  en- 
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dans  toutes  les  occafions  qui  s'ofFn- 
roient  ,  &  que  cependant  il  nous 
prioit  de  diipofer  de  fa  perfonne  , 
&  de  tout  ce  qui  étoit  dans  fon  na- 
vire. 

Il  nous  fit  apporter  la  collation  , 
qui  fut  fervie  dans  des  vafes  de  ver- 
meil doré,  &  qui  neconfiltoit  qu'en 
fruits,  en  raifins,  &  en  pillaches  fe- 
ches&falées.  On  n'y  verfa  que  d'u- 
ne très  bonne  eau  de  vie  de  Mo/co- 
-vie,  avec  quoi  il  bût  prémiérement 
la  fanté  des  deux  Ambaffadeurs ,  & 
enfuite  celle  de  chacun  d'eux  en 
particulier  ,  au  même  temps  que 
l'on  bûvoit  la  Tienne  dans  nôtre  na- 
vire ;  ce  que  nous  connûmes  auffi-tôt 
par  la  décharge  de  toute  nôtre  artille- 
rie &  moufqueterie  jointe  aux  fan- 
fares de  nos  trompettes. 

En  prenant  congé  de  lui,  il  nous 
dit  comme  en  confidence ,  qu'il  a- 
voit  un  avis  à  donner  aux  AmbafTa- 
deurs,  &  qu'il  avoit  fçû  de  bonne  part 
que  le  Roi  de  Tologne  avoit  envoyé 
un  Ambafladeur  au  Schach  S eji  {on 
Maître ,  qu'il  avoit  pris  fon  chemin 
par  Conft antinomie  &  par  Bagdad, 
qu'il  fe  trouvoit  préfentement  fur  fon 
retour  à  AJiracan,  &  qu'il  avoit  ordre 
de  voir  en  paflant  le  Grand-Duc 
à  Mofcou  ;  mais  que  le  ÎV e  ru  ode  ne 
l'avoit  pas  voulu  laifler  pafTer  ,  qu'il 
n'eût  reçû  les  ordres  de  la  Cour  là- 
deflus.  Que.c'étoit  là  tout  ce  qu'il 
en  fçavoit ,  &  que  c'étoit  aux  Am- 
balTadeurs  à  deviner  le  refte  ,  &  à 
pénétrer  quel  pouvoit  être  le  fujet  de 
fon  voyage  &  de  fa  négociation. 

Les  autres  Chefs  de  la  Caravane 
nous  envoyèrent  auffi  complimen- 
ter &  offrir  leurs  fer  vie  es  ,  nous 
priant  de  demeurer  en  leur  compa- 
gnie, &  nous  affûrant  de  leur  fecours 
au  befoin.  Ainfi  après  une  falve  géné- 
rale,qu'on  fit  de  tous  les  navires  &  ba- 
teaux, nous  partîmes  tous  enfemble 
pour  continuer  nôtre  Voyage.  Sur 
le  foir  nous  eûmes  un  grand  orage , 
accompagné  d'une  groffe  pluye ,  de 
deux  furieux  coups  de  tonerre,  & 
de  quelques  éclairs  ;  mais  le  temps 
fe  remit  bientôt  au  beau,  &  nous 
amena  un  grand  calme. 

Le  4*.  Septembre ,  qui  étoit  un 


jour  de  Dimanche,  dans  le  moment 
que  nôtre  Palleur  voulut  commen- 
cer fon  Sermon,  nous  vîmes  arri- 
ver plufieurs  T art  ares,  c^q  Mujf'al  ^^^^^^^^ 
PrinceTartare  de  Cirr/^^^-nousen-  envoyer 
voyoit,  pour  nous  dire, que  fon  in-  bar&deuri 
difpofition  l'empêchoit  de  rendre  la  p^'p^ljj» 
vifite  aux  Ambafladeurs  en  perfon-  quo». 
ne  ;  mais  que  dès  que  fa  fanté  lui 
permettroit  de  prendre  l'air ,  il  ne 
manqueroit  pas  de  s'aquitter  de  ce 
devoir.    L'équippage  de  celui  quip„„^^i^j 
porta  la  parole  ,  comme  Chef  de  Tatt». 
cette  députation ,  mérite  bien  qu'on 
en  dife  un  mot.  Pour  ce  qui  eft  de  fa 
perfonne ,  fa  taille  étoit  plutôt  gran- 
de que  médiocre,  fon  teint  olivâ- 
tre ,  fes  cheveux  longs ,  gras ,  &: 
noirs  comme  geais,  &  fa  barbe  de 
la  même  couleur  &  fort  longue  ;  il 
avoit  fur  fa  vefte  une  peau  de  mou- 
ton noir,  la  laine  en  dehors,  une 
calotte  fur  la  tête,  &  fa  mine  af- 
fès  bonne  pour  fervir  de  modelle  à 
un  Peintre,  qui  auroit  envie  de  re* 
préfenter  le  Diable.  Tous  ceux  de 
îa  fuite  n'étoient  pas  mieux  en  or- 
dre, &  n'avoient  pour  tout  orne- 
ment que  des  tuniques  ou  veftes  d'un 
gros  drap  brun  ou  noir.  Nous  leur 
fîmes  donner  quelques  gobelets 
d'eau  de  vie ,  &  nous  les  renvoyâ- 
mes yvres  à  leur  navire. 

Sur  le  midi  nous  arrivâmes  à  la 
rivière  de  Bolloklea,  à  moitié  che-  J^jJ^Jjj 
min  de  Karmischinka  Se  de  Zariza, 
&  à  quatre  vingts  dix  'werftes  de 
l'une  &  de  l'autre.  Après  avoir-fait 
encore  feize  werjies,  nous  paffâmes 
devant  une  fort  haute  montagne  de  5^,^^,^, 
fable ,  qui  étoit  fur  la  droite ,  que  J°^'^jSn* 
l'on  appelle  t5'?r^^/;/^',  &  au  bout  de  '  ** 
laquelle  nous  vînmes  mouiller  l'an- 
cre &  y  paffer  la  nuit. 

Le  à  peine  eûmes-nous  levé 
l'ancre ,  que  le  courant  de  l'eau 
nous  porta  fur  un  banc  de  fable,  où  Bancdjf*. 

i  A  .  .    j  ble. 

nous  ne  trouvâmes  que  cinq  pieds 
&  demi  d'eau.  Pendant  que  nous 
travaiUions  à  remettre  le  navire  en 
pleine  eau ,  la  Caravane  prit  le  de- 
vant, &  alla  gagner  Zariza,  à  def- 
fein  d'y  prendre  d'autres  Moufque- 
taires  pour  fon  efcorte  jufqu'à  A- 
Jiracan.  Sur  le  midi  nous  nous  trou- 
va- 
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i55<5.  vàmes  en  un  lieu ,  d'où  nous  euf- 
fions  pû  aller  en  moins  d'un  jour 
.  1^  jufqu'à  la  rivière  du  T)on^  que  Pto- 
lomée  &  les  autres  Géographes  an- 
woiï^''"  ciens  nomment  Tanais^  qui  s'avan- 
ce en  cet  endroit-là  jufqu'à  7.  lieues 
près  du  JV olga ,  prenant  fon  cours 
vers  l'Orient. 
■  Un  peu  plus  bas  auprès  à^Achtobs- 
I.  Branche      "^tsga ,  Ic  JVolga  fc  fépare  en 
*ivvoiga.  deux  branches  5  dont  l'une ,  qui 
prend  à  la  gauche  dans  le  pays ,  a 
ion  cours  tout  contraire  à  celui  de 
la  grande  rivière,  tirant  vers  XEft- 
Nord-Eft'y  mais  au  bout  dCMn^wer- 
Jîe  elle  prend  fon  prémier  cours,  & 
retourne  vers  \ç.Snd-EJi^  pour  en- 
trer dans  la  Mer  Cajpienne.  Je  trou- 
vai en  ce  lieu-là  48.  degrez  &  5 1.  mi- 
nutes d'élévation. 

A  5".  werfles  de  la  rivière,  &  à 
7.  de  Zarïza^  on  void  encore  les 
Ruine»  de  rulncs  d'unc  ville ,  que  Ton  dit  a- 
za«fgo-'  voir  été  bâtie  de  briques  par  le  fa- 
meux  Tamerlan ,  qui  y  avoit  auffi 
un  grand  &  beau  palais.  Elle  étoit 
appellée  Zarefgorod ,  c'eft-à-dire  , 
Ville  dît  Roi  ;  mais  ayant  été  dans  la 
fuite  faccagée  &  détruite ,  les  Mof- 
covites  tranfportèrent  à  Ajîracan  la 
plûpart  des  briques,  dont  ils  bâti- 
rent un  bonne  partie  des  murailles 
de  cette  ville ,  des  Eglifes ,  des  Cloî- 
tres ,  &  autres  édifices  ;  &  même 
de  nôtre  temps  on  y  chargeoit  en- 
core plufieurs  bateaux  de  briques 
pour  porter  à  cette  même  ville. 

Nous  vîmes  en  ce  lieu-là  un  Pê- 
cheur ,*  qui  prit  auprès  de  nôtre  na- 
vire un  bieluga,  ou  poiflbn  blanc, 
qui  avoit  plus  de  huit  pieds  de  long, 
&  plus  de  quatre  de  large  &  d'épais. 
Il  relTembloit  affes  bien  à  un  étur- 
p"f&:"  geon,  hormis  qu'il  étoit  beaucoup 
l^baffa*"  P^^^  blanc ,  &  qu'il  avoit  la  gueule 
deuts!     plus  fendue.    Ils  l'aflommérent  de 
la  même  manière  que  l'on  tue  les 
bœufs ,  en  l'ètourdifiTant  prémière- 
ment  d'un  coup  de  marteau  ;  &  ils 
nous  le  vendirent  un  écu. 
RMcomte  Le  2 6'.  Septembre,  nous  rejoignîmes 
Mme.^*'  la  Caravane  à  Zariza,  où  la  plupart 
des  gens  qui  la  compofoient,  avoient 
mis  pied  à  terre,  &  avoient  dreiïe 
leurs  tentes  fur  le  bord  de  la  riviè- 
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re,  fous  lefquelles  ils  attcndoicnt  la  161$. 
nouvelle  efcorte,  qu'il  falloit  faire 
venir  des  garnifons  voifincs  ;  mais 
comme  le  vent  continuoit  à  nous 
favorifer ,  nous  jugeâmes  à  propos 
de  paiïcr  outre  &  de  continuer  nô- 
tre navigation. 

La  ville  de  Zariza  eft  éloignée  uviiic  de 
de  celle  de  Soratof  de  3  5'o.  werfles,  '^"^ 
&  eftfituée  à  la  droite  du  rivage  fur  ou  iîcuce  f 
une  colline;  elle  eft  petite,  &  elle  eft 
fortifiée  de  cinq  baftions  &  d'autant 
de  tours  de  bois  ;  elle  n'a  pour  tous 
habitans  qu'environ  400.  Strelits uL^ad,' 
ou  Moufquetaires ,  qui  fervent  con- 
tre les  courfes  des  Tartares  &  des 
Cofaques,  Se  font  obligez  d'efcor- 
ter  les  bateaux,  qui  montent  &  def- 
cendent  la  rivière.   J'y  trouvai  47. 
degrez  &  4z.  minutes  d'élévation. 

Depuis  la  ville  de  Zariza  jufqu'à  p»y»  * 
Aflracan  &  la  Mer  Cajpienne  on  ne  dT'^bluJl 
trouve  que  des  landes  &  des  bruye- 
res ,  &  le  terroir  y  eft  fi  ingrat  & 
fi  fterile  5  qu'étant  incapable  de  pro- 
duire du  bled ,  tout  ce  pays ,  &  la 
ville  à'Aflracan  mèm^,  eft  obligé 
d'en  faire  venir  d'ailleurs  &  fur-tout 
de  Cafan  par  le  JVolga.  On  en  ap- 
porte en  fi  grande  quantité  dans  ces 
villes,  qu'il  y  eft  à  meilleur  marché 
qu'à  Mofcou. 

Au-deflTous  de  Zariza  eft  111e  de  fîie  de 
Serpinski.    Elle  a  ix.  werfles  de  S"?'»»'»- 
long.  Les  Strelits  ou  Moufquetai- 
res de  la  garnifon  de  Zariza  ont 
accoutumé  d'y  envoyer  paître  leurs 
vaches  &  autres  beftiaux.    Peu  de 
temps  avant  que  nous  y  paflafiions , 
les  Co flaques  de  ces  quartiers-là  ayant  lm  cofa- 
remarqué  ,  que  les  femmes  &  les  de« 
filles  de  ces  Strelits  y  paflToient 
tous  les  jours  fans  efcorte  pour  trai- 
re leurs  vaches ,  y  entrèrent  un  jour 
après  elles ,  les  furprirent,  les  violè- 
rent ,  &  les  renvoyèrent  ainfi  à 
leurs  maris  &  à  leurs  pères  fans  leur 
faire  d'autre  mal. 

Derrière  cette  île  il  entre  dans  le  ^» 
WolgawxvQ  petite  rivière,  qui  fortmous'oa 
du        ;  mais  à  peine  porte-t-clle  ^ 
de  fort  petits  bateaux,  comme  nous 
le  dirent  non  feulement  nôtre  Pilo- 
te, maisaufii  quelques  uns  de  nos 
Matelots,  qui  avoient  été  avec  les 
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Cofaques,  Se  qui  Favoient  fouvent 
paffée  ;  ce  qui  me  fait  croire  que 
c'eft  à  caufe  de  cela  que  les  Géo- 
graphes ne  la  marquent  point  dans 
leurs  Cartes  ;  puisqu'il  n'y  a  qu.'1/àac 
Majfa  feulqui  la  mette  dans  la  Hen- 
né ,  &  qui  la  nomme  Kamous. 

Pendant  ce  jour  &  les  fuivans  nous 
eûmes  dans  ces  quartiers-là  des  cha- 
leurs li  grandes  &  fi  étouffantes, que 
celle  des  jours  caniculaires  n'efl  pas 
plus  infupportable  en  Allemagne  ;  & 
néanmoins  les  Mofcovites  nous  af- 
fûroient ,  qu'elles  n'étoient  que  fort 
ordinaires  en  cette  faifon-là. 

Le  7'.  Septembre^Xç.  temps  changea, 
&  l'orage  nous  empêcha  d'avancer 
beaucoup.  Après  avoir  fait  lo.  wer- 
fles,  nous  vîmes  un  gibet  à  nôtre 
droite ,  fur  une  haute  montagne  de 
fable  rougeàtre.  C'étoit  le  prémier 
que  nous  eufîîons  vû  en  ces  quar- 
tiers-là ;  &  l'on  nous  dit ,  que  le 
fV eivode  de  la  plus  prochaine  ville 
y  faifoit  pendre  les  Cofaques,  qu'il 
pouvoit  attraper  dans  l'étendue  de 
fon  Gouvernement,  &  qu'il  ne  leur 
donnoit  point  d'autre  quartier  ;  mais 
que  leurs  camarades  n'y  laifToient 
point  les  corps  plus  de  cinq  ou  fix 
jours. 

Le  même  jour  il  prit  une  fantai- 
fîe  à  l'AmbafTadeur  Briigman  de 
faire  venir  devant  lui  tous  les  Do- 
mefliques  ;  auxquels  il  dit,  qu'il  a- 
voit  fujet  de  croire,  qu'il  y  en  a- 
voit  parmi  eux  plufieurs  qui  avoient 
fort  peu  de  bonne  volonté  pour  lui, 

qui  en  un  befoin  lui  rendroient 
de  très  mauvais  offices,  &  partant 
qu'il  vouloit  que  les  Muficiens,  les 
Gardes,  &  les  Laquais  lui  prêtaf- 
fent  le  ferment  de  fidélité.  On  lui 
répondit ,  que  fon  foupçon  étoit  fort 
mal  fondé ,  qu'ils  ne  fçavoient  point 
pourquoi  on  les  vouloit  obliger  à 
une  chofe  fi  extraordinaire ,  &  que 
tant  s'en  faut  qu'ils  eulTent  aucun 
mauvais  delTein  contre  lui ,  qu'au 
contraire  ils  étoient  tous  prêts  d'ex- 
pofer  leur  vie  pour  fon  fervice  ; 
mais  qu'ils  le  prioient  aufli  de  les  é- 
pargner  un  peu,  &  de  les  traiter 
plus  doucement  qu'il  n'avoit  fait  ; 
ce  qu'il  promit  de  faire  ;  mais  il  s'a- 
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quitta  fort  mal  de  fa  promefTe. 

Nous  rencontrâmes  lemême  jour  ^^^^^^ 
un  grand  bateau ,  dont  le  Maître  en-  d'un 
voya  quelques  Matelots  à  nôtre  na-é.ordanï 
vire ,  pour  nous  prier  d'avoir  pitié  ^"foio'^"*' 
d'eux,  &  de  les  fecourir  d'un  peu 
de  pain ,  contre  la  faim  qu'ils  endu- 
roient,  n'ayant  rien  mangé  depuis 
quatre  jours.    Ils  dirent,  qu'il  y  à- 
voit  trois  fémaines  qu'ils  étoient  par- 
tis à'jifiracan,  Se  qu'ils  avoient  été 
volez  en  chemin  par  trente  Cofa- 
ques,  qui  leur  avoient  enlevé  tous 
leurs  vivres.    Nous  leur  donnâmes 
un  fac  plein  de  fachar  ou  de  pièces 
de  pain  dur ,  dont  ils  nous  remer- 
cièrent fort  avec  leurs  cérémonies 
ordinaires ,  en  faifant  des  incHna- 
tions  de  tête  jufqu'à  terre. 

A  40.  werftes  de  Zariza  fur  la  j,^  ^ 
droite  efl  l'île  de  Najfonofsko  ,  &  montagne 
vis-à-vis  une  grande  montagne  plat- noS"*^ 
te  du  même  nom.    Entre  l'île  & 
la  montagne  on  trouve  une  efpece  de  cav„ne 
grotte  ou  caverne,  dans  laquelle  les 
Cofaques  avoient  depuis  quelques  «gne!"""' 
années  furpris  &  tué  un  grand  nom- 
bre de  Strelits  ou  Moufquetaires 
Mofcovites  leurs  mortels  ennemis  , 
qui  s'y  étoient  mis  en  embufcade  à 
deffein  de  les  furprendre. 

Sur  le  foir  un  Pêcheur  nous  ap- 
porta une  efpece  de  poilTon  ,  qui 
nous  étoit  inconnu  &  que  iious  n'a- 
vions jamais  vû.    Les  Mofcovites  ^^^^^^^^^ 
l'appelloient  tziberika  ;  il  avoit  plus  "j'j's 
de  cinq  pieds  de  long  ,  le  mufeau 
long  &  large  comme  celui  d'un  ca- 
nard ,  &  le  dos  avec  les  deux  côtez 
couverts  de  taches  noires  &  blan- 
ches, comme  les  chiens  tachetez  de 
Tologne,  mais  beaucoup  plus  régu- 
lières ;  il  étoit  tout  blanc  fous  le 
ventre  ;  le  goût  en  étoit  fort  bon , 
&  pour  le  moins  aufli  agréable  que 
celui  du  faumon.    Ce  même  Pê- 
cheur nous  vendit  encore  une  au- 
tre forte  de  poifTon,  fait  à-peu-près 
comme  un  éturgeon,  mais  beaucoup 
plus  petit,  &  fans  comparaifon  plus 
délicat.    Les  Mofcovites  le  nom- 
ment flerling  ;  on  en  pêche  une 
grande  quantité  dans  lePTolga,  &  il 
fe  vend  à  grand  marché. 

Le  8^  la  Caravane ,  que  nous  a- 
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la  rivière  dans  les  bois,  la  reglifle  y  16^6. 
vient  en  très  grande  abondance  ,  w'.'/tf  * 
pouiïant  une  tige  de  la  grolFcur  du 
bras ,  &  de  la  hauteur  de  plus  de 
quatre  pieds.    Sa  graine  ne  reircm-  Mtdii! 
ble  pas  mal  à  la  velFe,  &  le  confer- 
ve  dans  des  gouflcs,  que  la  nature 
produit  au  bout  du  bois.  Les  cam- 
pagnes de  Medie  (qui  fait  aujour- 
d'hui une  partie  du  Royaume  de 
Terfe  )  en  font  toutes  couvertes , 
particulièrement  vers  la  rivière  de 
VAraxe  ;  fa  racine  ell  de  la  groflèur 
du  bras ,  &  fon  fuc  eft  beaucoup 
plus  agréable  que  celui  de  la  reglif- 
fe  qui  croît  en  Europe. 

Le  9^  Sepembre^W  fe  leva  un  vent  Laviiie  de 
orageux,  qui  nous  porta  fur  le  midi  ^^,3°^" 
devant  la  ville  de  Tzornogar.,  oi\  nous  ou  bàtic  i 
jettâmes  l'ancre ,  &  nous  y  demeurâ- 
mes jufqu'au  lendemain.    Il  n'y  a- 
voit  que  9.  ans  que  le  Grand-Duc 
avoit  fait  bâtir  cette  ville ,  qui  eft  à 
xoo.  werftes  ou  40.  lieues  de  Za- 
riza ,  une  demi-lieuë  plus  bas  qu'el- 
le n'eft  aujourd'hui  ;  mais  les  gran- 
des eaux  ayant  fait  ébouler  la  terre 
le  long  du  bord  en  fi  grande  quan- 
tité ,  qu'il  fembloit  que  le  cours  de  où  «anf- 
la  rivière  en  fût  en  quelque  façon  pourqu'ou 
détourné  ,  &  que  l'on  auroit  de  la 
peine  à  y  aborder,  on  transfera  la 
ville  au  lieu  où  elle  eft  encore  à 
Elle  eft  fituée  fur  une  ri- 


\6%6.  vions  laiftèe  ^  Zariza^  nous  rejoi- 
gnit auprès  d'un  cap, que  l'on  nom- 
Le  cap  de  mc  TopQ-ji'ïtfa  Gurkd  ;  parce  que  le 
Su  fils  d'un  Tope  ou  Prêtre  Moscovi- 
te ,  qui  s'étoit  autrefois  mis  à  la 
tête  des  Cofaqites  &  des  Bandits  , 
avoit  accoùtumé  de  s'y  retirer  & 
d'y  avoir  fes  rendez-vous.  On 
compte  de  Zarïza  jufqu'à  ce  lieu- 
là  70.  'werjies,  &  40.  de  là  jufqu'à 
la  montagne  de  Kamnagar ,  que 
nous  avions  à  nôtre  droite.  La  ri- 
vière eft  toute  pleine  d'îles  &  de 
bancs  de  fable  en  ces  quartiers-là  , 
dont  la  Caravane  de  Terfe  ne  fut 
pas  moins  incommodée  que  nous  , 
quoique  leurs  bàtimens  fulfent  beau- 
coup plus  petits  que  le  nôtre. 

Axo.'X'É'r/?£'j-plusbas  fe  void  une 
île  fort  élevée ,  &:  de  4.  werftes  d'é- 
tendue ,  que  l'on  appelle  TV efowoi , 
auprès  d'une  rivière  du  même  nom, 
qui  entre  dans  le  Wolga  du  côté 
droit.    A' 30.  werftes  de  là  le  vent 
nous  poufta  dans  un  coin,  où  la  ri- 
vière du  Wolodinerskï  Utsga  entre 
dans  le  JVolga.    Mais  comme  nous 
ThSte  du  appréhendions  de  perdre  l'occafion 
wtïf       ^^iï"^  ""^^  grande  journée ,  que  le 
vcssa.    bon  vent  nous  faifoit  efperer,  nous 
ne  négligeâmes  rien  pour  nous  tirer 
de  là ,  &  en  effet  nous  en  fortîmes 
bientôt  avec  le  fecours  de  deux  an- 
cres, &  nous  pafTâmes  enfuite  avec  !  préfent.     ^ 

Le  pays  de  un  vcnt  favorablc  devant  le  pays  de  I  ve  fort  élevée,  du  côté  droit  de  la  tion  &  fes 
Stupm,  à  30.  werftes      la  ville  de  '  rivière  ,  &  elle  eft  fortifiée  de  8.[^f"- 
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Tzornogar ,  qui  étoit  la  prémiére  , 
où  nous  devions  arriver  le  lende- 
main. 

A  10.  werftes  plus  bas  le  Wolga 
pouffe  encore  une  branche  du  côté 
gauche,  que  l'on  appelle  Achtobe- 
ni/haVtsga.,  &  qui  joint  fes  eaux 
à  celles  àQVAchtobska^  dont  nous 
avons  parlé  ci-defTus.  Nous  fîmes 
après  cela  encore  werftes, 6c nous 
vînmes  avec  la  Caravane  mouiller 
Ile  d-ofli-  auprès  de  l'île  d'OJino,  qui  eft  à  7. 
werftes  de  Tzornogar  j  de  forte  que 
ce  jour-là  nous  fîmes  135-.  werftes, 
ou  27.  Xvtué'is  ài  Allemagne ,  c'eft-à- 
dire ,  pour  le  moins  autant  de  che- 
min qu'il  y  a  de  Tarïs  à  Saumur. 

Depuis  ce  pays-là  jufqu'à  Aftra- 
can ,  de  l'un  &  de  l'autre  côté  de 


tours  de  bois  &  d'un  rempart  de  gi'of- 
fes  planches.  Elle  n'a  pour  tous  ha- 
bitans ,  que  trois  ou  quatre  cens  Stre- 
lits  ou  Moufquetaires  Moft:ovïtes  ,  ses  habi- 
qu'on  y  entretient  pour  la  conferva- " 
tion  du  pays  contre  les  courfes  des 
Cofaques  &  à^^Tartares  Kalmtikes. 
Il  y  avoit  à  chaque  coin  de  la  ville , 
qui  eft  quarrèe ,  une  guérite ,  po- 
fee  fur  quatre  grolTes  perches  ,  & 
où  fe  tiennent  les  fentinelles ,  qui 
découvrent  de  là  une  grande  plaine 
à  perte  de  vûe ,  fans  bois  &  fans 
hauteurs. 

Ce  qui  a  obligé^  le  Grand-Duc  à  j,^^^^^^. 
faire  bâtir  &  forti-'^er  cette  ville ,  ce  a  «  ciie  h- 
font  les  defordres  que  \^sCofaqnc's  y  t-/,'ifiéïî 
commettoient, mais  princioilement 
la  défaite  d'une  Caravane  de  i-roo, 

Mor~ 
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i(î35.  Mofcovites  ,  que  400.  de  ccsCofa- 
ques  y  furprirent  l'An  i6z(5.  ou  en- 
viron. Elle  étoit  fort  bien  efcor- 
téCi  mais  la  rivière  étant  extrême- 
ment rapide  en  cet  endroit,  &  l'ef- 
corte  ayant  pris  le  devant ,  les  Co- 
Huï'  ^faqties,  qui  a  voient  laiiTé  pafler  les 
d'une  ca-  Strelits  OU  Moufquetalres  Mofcovi- 
Moi"ovi-  tes  ,  fortirent  de  leur  embufcade  , 
attaquèrent  la  Caravane  ,  dont  ils 
tuèrent  fept  ou  huit  cens  hommes, 
&  la  pillèrent  toute,  avant  que  l'ef- 
corte  la  pût  rejoindre;  parce  que 
la  rapidité  de  la  rivière  l'empêchoit 
de  remonter  avec  la  diligence  né- 
ceiïaire  pour  être  fecourue  à  temps; 
car  les  Cofaques  avoient  déjà  fait 
leur  coup  &  s'étoient  fauvez  avec 
leur  butin.  Depuis  ce  Ueu-là  juf- 
qu'à  y^r^7r^;/,on  nevoidplus  d'ar- 
bres fur  les  bords  de  la  rivière, par- 
ticulièrement à  la  droite ,  &  ce  n'eft 
qu'un  pays  aride  &:  defert. 
Le  10= .  Septembre^  nous  partîmes 
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aieuts V  de  Tzornogar  ;  mais  le  vent  ayant 
pottent   chauffé,  il  nous  devint  fi  contraire, 

une  très  ^    o  /         ^  ^ 

belle  carpe  qu  a  pcuie  pumes-uous  fan-e  10.  wer- 
^  fles  ce  jour-là.  Sur  le  midi  quel- 
ques Pêcheurs  nous  apportèrent  une 
très  belle  carpe,  qui  pefoit  pour  le 
moins  30.  livres,  avec  huit  autres 
poilTons,  qu'ils  appellent  fandates  , 
des  plus  belles  que  nous  eufïions  en- 
core vues  dans  tout  nôtre  Voyage. 

iijrefufcnt  ^^"^  Ics  voulûmcs  paycr ,  mais  ils 
dep're"nd"é  refuférent  de  prendre  l'argent ,  & 
d-^i^rg^nt-nous  dirent, qu'ils pêchoient  là  pour 
des  Marchands  de  Mofcou,  qui  te- 
noient  la  pêche  à  ferme  du  Grand- 
Duc  ,  &  qui  ne  manqueroient  point 
de  les  faire  châtier,  s'ils  venoient  à 
fçavoir  qu'ils  eulTent  vendu  du  poif- 
onieur   fon.    Nous  rcconnûmes  bientôt  , 
leaude  quc  Icur  dcilem  etoit  de  fe  faire 
payer  en  eau  de  vie  ;  c'eft  pourquoi 
on  leur  en  fit  donner  une  pinte  , 
dont  ils  témoignèrent  être  fort  fa- 
tisfaits ,  &  nous  firent  de  grands  re- 
mercîmens. 

Le  le  temps  s'étant  remis  au 
beau ,  &  le  vent  étant  bon  ,  nous 
fîmes  ïzo.  werftes,  mais  fans  avoir 
rien  rencontré,  qui  mérite  d'être 
remarqué;  hormis  que  fur  le  mi- 
di nous  pairàmes  devant  la  monta- 
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gne  de  T'olowon^  que  l'on  a  ainfi  165^. 
nommée,  parce  qu'elle  efl  à  moitié  ^io""s"« 
chemm  entre  Ajtracan  ik.  Zariza ^^<^n  &de 
à  -Lso.  uuerftes  de  l'une  &  de  l'au-S^r' 
tre.  Nous  pafiames  la  nuit  auprès 
de  l'ile  de  Kifiar  ,  &  vis-à-vis  de 
la  montagne  du  même  nom. 

Pendant  la  nuit  l'AmbafiTadeur 
Brtigman ,c[\x\  étoit  de  garde, ayant 
fçû  que  la  fentinelle  avoit  découvert  . 
un  grand  bateau,  que  le  courant  de 
la  rivière  faiibit  palfer  alTès  près  de 
nôtre  vaifiTeau ,  &  que  perfonne  n'a-  J^/" 
voit  répondu  au  cri  de  la  fentinelle, 
fit  faire  une  décharge  de  quinze 
moufquets  &  en  même  temps  tirer 
un  coup  de  canon.  Tout  le  mon- 
de en  prit  l'allanne  ;  mais  à  peine 
chacun  fe  trouva-t-il  à  fon  pofte  , 
que  l'on  vid  aborder  un  très  petit  „ 

,1  r     t  ^  Rencontre 

bateau  ,  conduit  par  un  Icul  hom-  «i"""  p«it 
me;  qui  nous  dit,  qu'ils  n'étoient 
point  ennemis,  mais  bons  Mofiovi- 
tes\  que  fon  bateau  étoit  chargé  de 
fel  5  &  que  fes  fept  camarades  ayant 
trouvé  des  gens  de  leur  connoifîàn- 
ce  parmi  ceux  de  la  Caravane  , 
avoient  été  fi  bien  régalez  d'eau  de 
vie,  que  s'étant  tous  endormis,  iL„„., 
avoit  ete  contramt  de  laiHer  aller  ledoù.  & 
bateau  au  courant  de  la  rivière.  Nô-iTI** 
tre  Pilote  reconnut  cet  homme , 
pour  être  de  Nifenovogorod,  auflî- 
bien  que  lui  ;  c'eft  pourquoi  on  lui 
fit  donner  quelques  gobelets  d'eau 
de  vie ,  &  on  le  renvoya  dans  fon 
bateau.    Le  lendemain  il  nous  vint  «i"""* 
témoigner  fa  reconnoiflTance  ,  par  gobS 
un  préfent  de  quelques  éturgeons ,  Jj"** 
qu'il  nous  apporta.    Ce  fut  un  mi- 
racle qu'aucun  de  ceux  qui  étoient 
dans  ce  petit  bateau,  n'eût  aucun 
mal  de  cette  décharge  faite  contre 
eux  fort  mal  à  propos. 

La  niiit  fui  vante,  le  vent  conti- 
nuant à  nous  favorifer  ,  nous  ne 
voulûmes  pas  perdre  une  fi  belle  oc- 
cafion  d'achever  nôtre  navigation  , 
&  nous  fîmes  voile  dès  les  7,.  heu- 
res du  matin  du  douzième  Septem- 
bre. Nous  rencontrâmes  bientôt  m.  Bra«. 
à  nôtre  gauche  une  troifiémc  bran- 
che  du  JVolga,  qu'on  appelle  ^//r^^- 
wQsflowa ,  &  qui  fe  perd  dans  les 
deux  précédentes.  Après  cela  nous 
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arrivâmes  à  l'île  àeCoj^ono,  qui  don- 
ne le  nom  de  Coponogar  au  pays  é- 
levé  qui  eft  tout  vis-à-vis,  du  côté 
droit  de  la  rivière.  De  là  il  y  a  en- 
core ifo.  -jDerjies]\x{(^t%  à  la  ville 

A  io,  werfles  plus  bas  le  Wolga 
fait  une  quatrième  branche  du  côté 
gauche ,  que  l'on  appelle  Danilofs- 
koA)tsga,  qui  ne  le  mêle  point  a- 
vec  les  trois  autres,  mais  elle  a  fon 
embouchùre  particulière  dans  la 
Mer  Cajpienne. 

A  15.  werjîes  de  là  fe  void  au 
milieu  de  la  rivière  l'île  de  Kata- 
rinskiy  qui  eft  petite,  mais  fort  a- 
gréable,  à  caule  du  bois  &  de  la 
verdure ,  dont  elle  eft  revêtue.  Au- 
près de  là  nous  apperçûmes  fur  un 
banc  de  fable  les  débris  d'un  bateau, 
qui  y  ètoit  échoué ,  &  étoit  à  moi- 
tié pourri.  On  croyoit  d'abord,  à 
le  voir  de  loin ,  que  ce  fût  un  fort , 
que  les  Cofaques  y  enflent  bâti ,  & 
même  l'on  s'imaginoit  qu'on  en 
avoit  vû  quelques  uns  ;  c'eft  pour- 
quoi l'on  commanda  de  tirer  quel- 
ques coups  dans  le  bois;  mais  cela  fe 
fit  avec  tant  de  précipitation ,  qu'un 
des  moufquets  s'ètant  crevé  entre  les 
mains  d'un  de  nos  Cuifmiers  appellé 
Jacob  Hanfen,  les  éclats  lui  emportè- 
rent le  pouce  de  la  main  gauche,  &  le 
bleflerent  au  front  &  à  l'eftomac. 

Après  avoir  fait  100.  werjies  ce 
jour-là  ,  nous  vînmes  jetter  l'ancre 
auprès  de  l'île  de  Tyruski ,  qui  eft 
à  80.  'werjies  àiAjlracan^  &  nous 
y  demeurâmes  la  nuit. 

Le  I3^  Septembre^  peu  après  nos 
prières  ordinaires  du  matin  ,  &  au 
même  temps  que  dans  la  fuite  de 
nôtre  leélure  de  la  Bible  nous  a- 
vions  rencontré  le  xiii.  chap.  du 
IV.  livre  de  Moïfe,  où  il  eft  parlé  de 
la  fertilité  de  la  terre  de  Canaan-,  & 
de  la  beauté  de  fes  fruits,  &  entre  au- 
tres de  la  grappe  de  raifm,  que  les 
efpions  en  avoient  apportée,  nous 
vîmes  arriver  deux  bateaux  dCAftra- 
can ,  qui  nous  apportèrent  du  fruit 
du  pays  à  vendre.  Nous  fûmes 
&"rréx-  d'autant  plus  furpris ,  que  je  ne  fçai 
«  pa7s  u.  fi  celui  de  la  Terre  Sainte  pouvoit 
être  plus  beau;  car  les  melons  é- 


Malheut 
activé  à  un 
CuiCoiet. 


eu  tfcT 
reux, 

pout- 


X'île  de 
Pjnuki. 


Fruits  ad 
micables 


toient  fort  gros  &dc  très  bon  goût,  i6^6. 
les  pèches  ctoient  très  belles  ëc  très 
excellentes,  &  lès  raiiins  avoient  les 
grains  plus  gros  qu'une  noix. 

Ce  jour-là  nous  vîmes  dès  le  grand 
matin  à  nôtre  gauche  une  cinquiè- 
me branche  du  IVolga  ,  que  l'on 
nomme  Mituske^  &c  qui  en  s'è loi- Y 
gnant  de  la  rivière  lelépareendeux 
autres  branches;  dont  l'une  s'unit 
avec  la  T)ani/ofsko-Vtsga ,  dont  nous 
venons  de  parler,  &  l'autre  va  re- 
joindre la  grande  rivière  à  quel- 
ques werjîes  de  là.  On  nous  dit ,  lî 
que  c'étoit  là  le  lieu  le  plus  dange-  J"^^ 
reux  de  toute  la  rivière ,  à  caufe  i"»^ 
que  les  Brigands  s'y  retiroient.  Et 
effeftivement  nous  découvrîmes  en- 
tre deux  îles  quelques  Cofaques^  fur 
lefquels  l'Ambafladeur  Brugman  fit 
tirer  un  coup  de  canon. 

A  5".  werjies  plus  bas,  &  à  70.  Bancdeft^ 
à'AJiracan  ,  on  rencontre  dans  la  momour, 
rivière  du  ÏV olga  le  dernier  banc  * 
de  fable ,  appellé  Kabangamel  ;  il 
y  a  aufli  un  gué ,  dont  les  Cofaques 
le  fervent  pour  faire  leurs  courlès  ; 
à  5".  werjies  de  là  le  promontoire  de 
Kabangangar  ;  &  à  5".  autres  wer- 
jies plus  bas  l'île  à'Itkiburski ,  qui 
eft  à  5'o.  werjies  à'Ajiracan,  &  où 
nous  jettâmes  l'ancre  &  y  demeurâ- 
mes la  nuit. 

Nous  vîmes  en  ces  quartiers- là  , 
comme  aufli  depuis  auprès  à^Ajira- 
can  &  fur  la  Mer  Cajpienne ,  une 
forte  d'oyes,  ou  plûtôt  de  cormo-  oyesex- 
rans  avec  de  gros  jabots,  que  les  J^'*°jJ'- 
Mojcovites  appellent  babbes,  &  dont 
le  bord  de  la  rivière  étoit  tout  cou- 
vert; mais  nous  en  dirons  tantôt 
quelque  chofe  de  plus ,  dans  la  de- 
fcription  de  la  ville  dCAJiracan  & 
dans  celle  du  pays  de  Nagais. 

Le  I4^  nous  fûmes  arrêtez  par 
le  vent  contraire  &  par  un  orage 
venant  du  Sud-Eji  \  en  forte  qu'à 
peine  avions-nous  fait  x.  werjtes , 
qu'il  nous  contraignit  de  mouiller 
l'ancre  &  d'y  demeurer  julqu'au 
lendemain.  Nous  y  avions  julqu'à 
80.  pieds  d'eau.  Le  Prince  Tarta-  pt^r..,,  4.^ 
re  Mujfal  nous  envoya  un  prèfent 
de  bière,  d'hydromel,  &  d'eau  de  aux  Am- 
vie,  &  nous  fit  dire  ,  que  fi  nous 
Tom.  I.      F  f  les 
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les  trouvions  à  nôtre  goût,  il  nous 
en  envoyeroit  davantage. 

Le  i^'.  Septembre^  le  vent  étant 
changé,  nous  fîmes  voile  dès  les  4. 
heures  du  matin,  prenant  nôtre 
cours  vers  le  Sud^  &  nous  palTàmes 
devant  l'île  de  Bufan,  qui  eft  à  25:. 
werfies  dC.Ajiracan,  &  enfuite  de- 
vant une  fixiéme  branche  du^^ '>lga^ 
que  l'on  nomme  Baltzik,  &  quieft 
à  15-.  werftes  de  cette  ville.  La 
plaine,  qui  s'étend  depuis  ce  lieu-là 
jufqu'à  Jftracan,^  &  où  il  n'y  a  au- 
cun bois,  nous  fit  voir  la  ville  dès 
les  8.  heures  du  matin. 

A  3.  werjtes  plus  bas,  &  à  ix.de 
la  ville,  le  IVolga  poufle  une  feptié- 
me  branche  nommée  Knilujfa^  qui 
forme  l'île  de  "Dolgo ,  dans  laquelle 
AJîracan  eft  fitué  ,  &  ayant  fait  le 
tour  de  l'île ,  elle  entre  dans  la  Mer 
Cafftenne  par  plufieurs  embouchu- 
res. 

Nous  arrivâmes  fur  le  midi,  avec 
le  fecours  du  Ciel ,  devant  la  célè- 
bre ville  à'AJiracan,  par  un  beau 
temps  &  un  bon  vent  ;  &  comme 
cette  ville  eft  fituée  au-delà  de  la 
rivière,  qui  fépareen  cet  endroit-là 
V Europe  de  VAJie  ,  nous  pouvons 
dire,  que  par  ce  moyen ,  en  for- 
tant  de  cette  partie  du  monde ,  que 
nous  devons  en  quelque  façon  ap- 
peller  nôtre  patrie,  nous  fîmes  nô- 
tre prémiére  démarche  dans  l'autre. 
Nous  nous  arrêtâmes  devant  la  vil- 
le au  milieu  de  la  rivière ,  &  nous  la 
faluàmes  de  toute  nôtre  artillerie  & 
de  la  décharge  de  toute  la  moufque- 
terie;  dont  les  habitaus ,  qui  étoient 
accourus  en  très  grand  nombre  au 
bord  de  la  rivière,  furent  d'autant 
plus  étonnez,  qu'ils  n'étoient  point 
accoutumez  au  bruit  de  ce  toner- 
re. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 
faire  ici  une  petite  digreffion,  pour 
dire  un  mot  de  la  fituation  de  la  vil- 
le âi  AJîracan ,  des  qualitez  du  pays, 
&  de  la  manière  de  vivre  de  fes  ha- 
bitans.  Les  anciens  Géographes , 
comme  Ttolomée^  Strabon  ^  &  les 
autres ,  qui  les  ont  fuivis ,  n'ont 
point  connu  ces  Z'^îr^^^ré'j'  deNagais, 
non  plus  que  leurs  voifms ,  &  ils 
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n'en  ont  parlé  que  fous  le  nom  gé-  16^6. 
néral  de  Scythes  ^  S  armâtes,  & 
de  Getes  ;  quoiqu'il  femble  qu'on 
les  doive  diftingùer  en  autant  de  na- 
tions diftérentes ,  qu'il  y  a  de  diver- 
fitè  en  leur  nom ,  en  leur  langue,  & 
en  leur  manière  de  vivre  ;  en  quoi 
ils  n'ont  rien  de  commun  les  uns  a- 
vec  les  autres. 

Matthias  de  Michou ,  Médecin 
Tolonois  &  Chanoine  de  Cracovie , 
qui  vivoit  au  commencement  du 
XV.  Siècle,  dit  dans  la  Préface  de 
fon  Livre  intitulé  T>e  duabus  Sar- 
matiis  oViTDes  deux  Sarmaties ,  que 
ceux  qui  confondent  les  Tartares 
avec  les  Peuples,  que  les  Anciens 
appelloient  G  et  a ,  les  Getes ,  Scyth^y 
les  Scythes  y  8c  S  armât     les  S  ar- 
mâtes,  fe  trompent;  parce  qu'on  Quand 
ne  connoît  les  Tartares  que  depuis  .^^'iif'' 
le  commencement  du  xiii.  Siècle. 
Il  dit  dans  un  autre  endroit ,  qu'au 
mois  de  Mai  de  l'An  iixi.  il  pa- 
rut une  grande  Comète  ,  laquelle 
étendant  fa  queue  vers  l'Occident , 
&  menaçant  le  T^on  &  la  RuJJie , 
préfageoit  l'invafion  que  les  Tarta- 
res y  firent  l'année  fuivante.  Ces 
Peuples ,  qui  ne  vivoient  que  de 
rapine ,  fe  fauvérent  des  Indes  a-  D'où  font- 
près  avoir  tué  leur  Roi,  &  s'é-ïcuT' 
tant  alfociez  quelques  habitans  duj"^,"/  ^ 
Nord  ils  vinrent  d'abord  s'établir  fur  " 
le  Tont  Euxin  vers  les  Talus  Meo- 
tides  y  où  demeuroient  les  anciens 
Getes  ;  d'où  ils  s'avancèrent  enfuite 
vers  \QT>onSc\QfVolga,  où  ils  fixè- 
rent leur  demeure,  &  d'où  ils  firent 
fouvent  des  courfes  fur  les  terres  des 
Mofcovites,  comme  ils  font  encore 
aujourd'hui,  ne  vivant  que  de  vols 
&  de  pillages. 

Le  même  Auteur  les  fépare  en 
quatre  hordes  ou  troupes  principa-  J^n  «m- 
les;  fçavoir  en  Zavolhenfes ,  qu'il  hordJ  ou 
appelle  aulîî  Czahadai ,  en  Treco- 
penfes,  en  Cofanenfes,  &  en  Noha-  vifez; 
cenfes,  &  dit,  que  ce  font  les  Tar- 
tares qui  demeurent  fur  le  Wolga  ^ 
qu'il  nomme  Volha,  ceux  de  Tre- 
coj?  ,ceux  de  Ca/an,  &  ceux  deNa- 
gaja  ;  ces  derniers  font  ceux  qui 
font  proprement  ici  à  nôtre  fujet. 
Alexandre  Guagnin  Veronoii,  &  a- 
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Le  pays  de 
Nagaja  oà 
lîiuc  ? 


Aftracan 
quelle  vil- 
le .  &  par 
qui  bâcie? 


Sa  llcua- 
tion. 


Son  cli- 
BUC  auel  i 


Les  cha- 
leurs y 
font  letri' 
pétées. 


près  lui  y  eau  Raw  dans  fa  Cofmo- 
graphie ,  les  divile  en  huit  hordes 
ou  bandes,  &  leur  donne  d'autres 
noms  ;  mais  nôtre  delîbin  eft  de  n'en- 
tretenir les  Lefteurs  que  de  ce  que 
nous  avons  vù ,  &  de  faire  connoî- 
tre  cette  partie  de  la  Tartarie ,  où 
nous  avons  palTé. 

Nous  difons  donc ,  qu'on  appelle 
Nagaja  ou  Nagais  cette  partie  de 
la  petite  Tartarie ,  qui  eft  fituée 
dans  le  Royaume  àHAflracan  entre 
les  rivières  du  Wolga  &  du  Jdik, 
ayant  au  Septentrion  le  Royau- 
me de  Bolgar,  &  au  Midi  la  Mer 
Cafpienne.  Sa  ville  principale  eft 
Aflracan ,  qui  donne  le  nom  à  tout 
le  pays ,  fuivant  quelques  Auteurs. 
On  tient  qu'un  Roi  T art  are  nommé 
AJîra-Chan  l'a  bâtie,  &  qu'il  lui  a 
donné  fon  nom  ;  mais  le  Baron 
à'HerberJiein  fe  trompe,  quand  il 
dit  dans  ïa  Relation  de  la  Mofcovie^ 
qu'elle  eft  éloignée  de  la  rivière  de 
quelques  journées  ,  vû-qu'elle  eft 
fttuée  fur  le  bord  de  la  rivière  ,  & 
dans  l'île  de  T)olgo,  que  deux  de  fes 
branches  y  forment. 

Après  plulieurs  obfervations  bien 
exaéles  j'y  ai  trouvé  l'élévation  du 
pôle  de  46.  degrez  &  xx.  minutes. 
Le  climat  y  eft  fi  chaud  ,  qu'aux 
mois  de  Septembre  &  à'OBohre  les 
chaleurs  étoient  aufli  grandes ,  qu'el- 
les font  en  Allemagne  au  plus  fort 
de  l'été,  particulièrement  quand  le 
vent  du  Nord-Eft  fouffloit  ou  qu'il 
venoit  du  côté  du  Wolga.  Il  eft 
vrai  que  le  vent  du  Sud  y  étoit  plus 
froid ,  &  nous  amenoit  les  incom- 
moditez  &  même  la  fenteur  de  la 
mer  voifme ,  dont  il  infedoit  tout 
l'air. 

A  nôtre  retour  nous  y  fejournâ- 
mes  durant  les  mois  de  "juin  ,  de 
Juillet ,  &  à' Août  ,  &  néanmoins 
les  chaleurs  n'étoient  point  tout-à- 
fait  infupportables  ;  parce  qu'elles 
étoient  tempérées  par  les  fraîcheurs, 
que  les  vents  nous  amenoient  con- 
tinuellement. Mais  il  y  a  dequoi 
s'étonner,  de  ce  qu'en  ce  climat 
chaud  ,  pendant  l'hyver  ,  qui  n'y 
dure  guère  plus  de  deux  mois ,  le 
froid  eft  fi  grand,  que  la  rivière 


du  JVolga  s'y  gclc  toute  &  porte  des  16-^,6. 
traincaux.  Ce  qui  eft  contraire  à  ce  J^^^  ^^1^'*^ 
que  tous  les  Auteurs  en  écrivent  ; 
mais  il  ne  laifte  pas  d'être  très  vrai. 

L'île  de  T)olgo  eft  toute  fablon-  ^..^^^ 
ncufe  &  ftcrile;  de  forte  qu'à  la  re—  Doijjo 
ferve  de  quelques  jardins  &  terres , 
que  les  habitans  Aflracan  prencnt 
foin  de  cultiver,  elle  ne  produit  rien 
du  tout, non  plus  que  la  terre  ferme 
à  la  main  droite  ;  mais  à  la  gauche  du 
côté  de  rOrient,  jufqu'à  la  rivière  du 
Jdik,  elle  a  de  très  bons  pAturages.  pà'wase°?' 

Au-deçà  du  Wolga  vers  l'Occi- 
dent ,  s'étend  une  longue  bruyère  , 
de  plus  de  70.  lieues  di  Allemagne  , 
jufqu'au  ^Pont  Euxin ,  &  vers  le 
Midi  une  autre  de  plus  de  80.  lieues  g"'"^" 
le  long  de  la  Mer  Cafpienne ,  ainli 
que  nous  eûmes  le  loiiir  d'en  pren- 
dre'la  mefure,  pendant  onze  jour- 
nées de  chemin  très  ficheufes ,  que 
nous  eûmes  à  nôtre  retour  de  Perfe, 

Cependant  ces  deferts  ne  font 
point  fi  fteriles ,  qu'ils  ne  produifent 
du  fel  en  plus  grande  quantité  que 
les  marais  falans  ou  les  falines  de 
France^  à'EJpagne,  &  de  Portugal. 
Les  principaux  lacs  ou  étangs  falez  i-»c5ou  é. 
de  ces  quartiers-là fçnt  ceuxde  ""ê'^'*- 
zakofskt ,  de  Kainkowa ,     de  Gui'O- 
flofski ,  qui  font  à  10.  15-.  &  30. 
werftes  à' Aflracan  ;  ils  ont  des  vei- 
nes falées,  d'où  il  monte  des  pièces 
que  le  foleil  cuit  &  fait  nager  fur 
l'eau,  de  l'épaifteur  d'un  doigt ,  tranf- 
parentes  comme  un  cryftal  de  roche.  Le  rd  > 
&  en  fi  grande  quantité,  qu'en  payant  f^^^'^f- 
un  demi-fol  d'impôt  de  chaque ptefque 
de,  c'eft-à-dire,  du  poids  de  qua-^""'""- 
rante  livres ,  on  en  emporte  tant 
que  l'on  veut.    Il  fent  la  violette 
comme  en  France.    Les  Mofcovi- 
tes  en  font  un  grand  trafic ,  en  le  cnnd 
portant  fur  le  ho^à.  à^Wolga  y  où™«'* 
ils  le  mettent  en  de  grands  mon-**''- 
ceaux  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  ayent  la 
commodité  de  le  tranfporter  ailleurs. 

Tetrejus  dit  dans  fon  Hifloire  de 
Mofcovie ,  qu'à  x.  lieues  Aflra- 
can il  y  a  deux  montagnes ,  qu'il  s  ii 
nomme  Bu  fin  ,  qui  produifent  du  ' 
fel  de  roche  en  fi  grande  abondan- J"<^" 
ce ,  que  quand  trente  mille  hommes 
y  travailleroient  incefiamment ,  ils 
'  Tom.l.    Y  î  1  n'eu 
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i(55f).  n'en pouiToietit  pas  tarir  les  fources; 
cependant  je  n'ai  rien  pù  appren- 
dre de  ces  montagnes ,  que  je  crois 
imaginaires.  Ce  qu'il  y  a  de  certain 
c'eft  que  le  fonds  des  veines  falées , 
dont  nous  venons  de  parler,  eiliné- 
puifable ,  &  qu'on  n'en  a  pas  fi-tôt 
enlevé  une  croûte,  qu'il  ne  s'y  en 
.  ^^^    fafle  aufli-tôt  une  nouvelle.  Le  mê- 
fou  nit  la  me  Tetrejus  fe  trompe  auffi,  quand 
rAr'L^ieîil  dit,  que  ces  montagnes  fournif- 
fent  de  fel  la  Terfe  &  X Arménie  ; 
puifque  ces  Royaumes  ne  manquent 
point  de  marais  falans  ou  faUnes, 
non  plus  que  la  Mofcovïe  ;  ainfi 
que  nous  verrons  dans  la  fuite  de 
nôtre  Relation. 

Il  y  a  li.  lieues  depuis  Aftracan 
jufqu'à  la  Mer  Cafpenne ,  &  dans 
cet  efpace  le  JVoLga  eft  fi  abondant 
le  poiflTon  en  poilTon  ,  que  nous  y  achetions 
ahondlL  douze  belles  carpes  pour  deux  fols, 
&  à  jund  &  deux  cens  petits  éturgeons  ,  qui 
y  font  forts  délicats,  pour  un  demi- 
écu.  Cette  rivière  produit  auffi  des 
écreviffes,  qui  multiplient  prefque 
à  l'infini  ;  parce  que  les  Mofcovites 
&  les  Tartares  n'en  mangent  point. 

Les  îles ,  qui  font  dans  la  rivière 
au-dclTous  de  la  ville ,  &  qui  font 
pleines  de  rofeaux  &  d'arbrifleaux, 
oifeauxen  donucut  rctraitc  à  toutcs  foftcs  d'oi- 
scand     féaux ,  &  particulièrement  à  un 
nombre  mcroyable  d  oyes  lauvages, 
&  de  gros  canards  rougeâtres ,  que 
les  Tartares  prenent  avec  le  faucon 
&  l'épervier ,  qu'ils  fçavent  merveil- 
leufement  bien  drelFer  pour  cette 
forte  de  chaife,  &  dont  ils  ont  un 
Sangliers  grand  nombre.    Ils  ont  auffi  une  a- 
en  quiiui-  ^reife  admirable  pour  la  chafle  du 
fanglier,  qui  y  abonde  5  mais  com- 
me leur  Religion  ne  leur  permet 
point  d'en  manger ,  ils  les  vendent 
pour  fort  peu  de  chofe  aux  Mofco- 
'Vîtes. 

Lot  ftuiis  Pour  ce  qui  eft  des  fruits  de  ces 
sue" quartiers-là,  il  eft  conftant  qu'ils  ne 
cèdent  point  en  bonté  ni  en  beauté 
à  ceux  de  Verfe,  particulièrement 
les  pommes,  les  coins,  les  noix,  les 
pêches,  &  les  gros  melons  jaunâ- 
tres ;  mais  fur-tout  cette  efpece  de 
melons  d'eau,  ou  plûtôt  citrouilles, 
que  les  Mofcovites  appellent  arptsy 


les  Turcs  &  les  Tartares  karpus , 
parce  qu'ils  rafraichilfent  extrême-  ^^[""fdj. 
ment,  &  les  Ter/ans  hinduanes  ,}p2X-  o-»""- 
ce  que  la  prémière  graine  leur  eft 
venue  des  Indes.    Ce  fruit  eft  bon 
par  excellence ,  &  très  agréable  au 
goût ,  auffi-bien  qu'à  la  vûe  ,  ayant 
l'écorce  d'un  beau  verd,  la  chair 
d'un  incarnat  pàle,  &  la  graine  noi- 
re.   Les  Tartares ,  qui  en  appor- 
toient  toutes  les  fémaines  à  vendre  ' 
dans  Afiracan  10.  &  xo.  chariots 
pleins,  en  donnoient  deux  ou  trois 
pour  un  fol. 

Il  n'y  a  pas  long  temps  que  l'on  l«  raifim 
y  void  des  raiiins ,  &  les  habitans  ^^^^^^ 
à" Aftracan  en  ont  l'obligation  aux  ^'^ 
Marchands  AtTerfe,  qui  y  ont  por-'''^°""' 
té  les  prémiers  plants ,  qu'un  vieux 
Moine  d'un  Couvent  du  fauxbourg 
fit  venir  dans  fon  jardin.  Le  Grand- 
Duc  ayant  fçù  qu'ils  y  a  voient  reiiffi,' 
&  ayant  goûté  des  raifins  qu'ils' 
avoient  produit ,  ordonna  l'An  1 61 3 
à  ce  Moine  de  travailler  à  les  faire 
provigner  ;  ce  qu'il  fit ,  &  avec 
tant  de  fuccès ,  qu'ils  portoient  de 
très  gros  &  très  excellens  raifins,      y  ^î^- 

j         A  ^      ^  ...  .  f.  nent  très 

que  de  notre  temps  il  n  y  avoit  pref-  gros  « 
que  point  de  maifon  qui  n'eût  fa^ét"'*'" 
treille ,  &  avec  tant  d'avantage  pour 
ceux  qui  avoient  foin  de  les  bien 
cultiver ,  que  mon  hôte  m'afTûra  , 
que  la  Tienne  lui  avoit  valu  la  der- 
nière année  plus  de  cent  écus.  On 
envoyoit  ces  raifins  avec  d'autres 
fruits  au  Grand  -  Duc  ,  ou  on  le^, 
vendoit  aux  Weivodes  &z  Gentils- 
hommes du  voifinage.   J'ai  auffi 

On  en  fjic 

appris  cette  année,  qu'il  fe  faifoit arvin."^ 
tant  de  vin  à  Aftracan ,  qu'on  en 
tranfportoit  toutes  les  années  à  MùJ- 
cou  5-0.  à  60.  pipes  ou  grands  ton- 
neaux. C'eft  un  ceri^LmJacob  Both- 
man  habile  Vigneron  &  Jardinier  de 
fon  AltefTe  le  Duc  de  Holftein  nô- 
tre Maître,  qui  a  enfeigné aux 
covites  la  manière  de  bien  cultiver 
les  vignes  &  de  faire  du  vin. 

Le  Moine ,  dont  je  viens  de  par- 
ler ,  vivoit  encore  de  nôtre  temps., 
&  étoit  alors  âgé  de  cent  cinq  ans. 
Il  étoit  Allemand  &  Autrichien  de 
nailTance  ,  &  avoit  été  fait  priibn- 
nier,  étant  encore  fort  jeune,  par 

des 
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16^6.  des  Soldats  Turcs, qui  l'avoientem-  foixante  pieds  de  large,  elle  paroît 
mené  &  vendu  en  Mo/covie,  où  il  fort  belle,  à  caufe  du  grand  nom- 
avoit  embraifé  la  Religion  Mofco-  bre  de  tours  de  pierre  &  de  clo- 
vite  ou  Grequcy  &  où  il  s'étoit  fait  |  chers,  qui  font  un  fort  bel  effet  de 
Kifioite  Moine.   Il  avoit  en  ce  temps-là  la  |  loin  ;  mais  le  dedans  n'y  répond  du 

^  "      tout  point,  parce  que  toutes  les  mai- 
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L«s  habi- 
tans  àM 
pays  de 
Kagais 
quels  au- 
aefoit  î 


J"j'^'i;J*^jMired:ion  de  tout  le  Couvent,  dont 
kliiand.  j'ai  parlé  tout-à-l'heure  ,  &  il  fça- 
voit  encore  quelques  mots  Allemans, 
mais  trop  peu  pour  fe  faire  enten- 
dre. Il  étoit  de  bonne  humeur,  & 
faifoit  connoître  le  plaifir  qu'il  pre- 
noit  dans  nôtre  converfation ,  par 
les  fréquentes  vifites  qu'il  nous  ren- 
doit ,  &  par  les  préfens  qu'il  nous 
faifoit  des  fruits  des  arbres  qu'il  a- 
voit  lui-même  plantez  ;  mais  dès 
qu'il  avoit  pris  un  gobelet  ou  deux 
d'eau  de  vie ,  il  tomboit  dans  les 
foibleffes  ordinaires  de  ceux  de  fon 
âge ,  &  voulant  faire  voir  des  mar- 
ques de  fa  vigueur  il  quittoit  fon  bâ- 
ton, &  fe  mettoit  à  danfer ,  quoiqu'a- 
vec  des  démarches  fort  mal  alTû- 
rees. 

Autrefois  tout  le  pays  de  Nagais 
ou  âiJfiracan  n'étoit  habité  que  par 
des  T art  ares  y  qui  avoient  leur  Roi 
particulier ,  &  qui  vivoient  dans  une 
fi  parfaite  intelligence  &  une  allian- 
ce fi  étroite  avec  leurs  voifins  les  Tar- 
tares  de  Cafan  &  de  Crim ,  que 
quand  on  en  attaquoit  un  on  fe  les 
attiroit  tous  fur  les  bras ,  &  qu'ils 
coururent  auffi  une  même  fortune 
après  leur  défaite  ;  car  le  Grand-Duc 
Jean  Bafilo'-juïts  ayant  réduit  fous 
Quand  &  fon  obeiflance  les  Tartares  de  Ca- 
Sugiiez  îT^^  l'An  I  51.  il  vint  attaquer  lesT^zr- 
tares  de  Nagats  deux  ans  après,  & 
ayant  afîiégé  &  pris  d'alTaut  la  ville 
à^Aftracan  le  i.  jour  dHAotît  de 
l'An  i5'5'4.  il     chafla  lesT^^r^^r^'j-; 
&  ayant  peuplé  la  ville  de  Mofcovï- 
tesy  il  la  ceignit  d'un  bon  rempart 
revêtu  de  pierre,  &  y  ajouta  quel- 
ques fortifications.  C'eft  le  Grand- 
Duc  d'aujourd'hui  Michel  Federo- 
wits,  qui  l'a  augmentée,  &  qui  y 
a  fait  bâtir  cette  partie,  que  l'on  ap- 
pelle Strelitzagorod ,  des  Strelïts 
ou  Moufquetaires  Mofcovites,  qui 
Son  éten-  Y  Ont  Icur  quartier.  La  ville  a  huit 
due  &fon  mille  pieds  géométriques  de  circuit, 

apparence    oj^a^/V,       ..^         ,  „ 

^ueiiei?  &  du  cote  dc  la  rivière,  laquelle 
en  cet  endroit  deux  mille  deux  cens 


Son  ar'il- 


ta  villa 
d'Aftracan 
quand  âc 
par  qui 
ptiiè? 


fons  font  de  bois  &  alTès  mal  bâties 
On  nous  alTùra,  qu'il  y  avoit  dans 
la  ville  plus  de  cinq  cens  pièces  de  i"'<^.  ^  ^* 
canon  de  fonte ,  &  entre  autres 
plufieurs  pièces  du  prémier  &  du 
fécond  calibre ,  que  nous  vîmes 
nous-mêmes.  Sa  garnifon  eft  com- 
pofée  de  neuf  Tricafes  ou  Regi- 
mens  de  cinq  cens  Strelits  ou 
Moufquetaires  chacun,  fous  le  com- 
mandement de  deux  Weivodes  ou 
Gouverneurs,  d'un  Diak  ou  Chan- 
celier ,  &  de  plufieurs  Capitaines  & 
autres  Officiers,  qui  veillent  incef- 
famment  fur  les  aérions  des  Tarta- 
res,  dont  ils  ont  fujet  de  fe  défier, 
&  qu'ils  doivent  tenir  en  bride. 

L'affiette  de  la  ville ,  qui  fe  trou- 
ve fur  les  confins  des  deux  plus  con- 
fidérables  parties  du  monde ,  fçavoir 
XEurope^XAfie y  fait,  que  non  feu- 
ment  les  Tant  are  s  de  Crim,  de  Trecop, 
de  Buchar  ou  Kalmukes,^  de  Nagais,  commwîe*! 
&  les  Mofcovites,  mais  auffi  les  Ter- 
fans,  les  Arméniens ,  qui  font  Chré- 
tiens, &.\es  Indiens  y  font  leur  com- 
merce ,  &  ils  y  ont  chacun  un  mar-  ■ 
ché  particulier.  Ce  qui  rend  la  ville 
tellement  marchande,  que  les  droits  qu'en  tire 
de  traite  ,  qui  y  font  fort  médio- 
cres ,  montent  néanmoins  à  de  grof- 
fes  fommes ,  &  la  douane  feule  rap- 
porte tous  les  ans  au  Grand-Duc 
douze  mille  roubles  ou  vingt-quatre 
mille  écus. 

On  ne  permet  point  aux  habitans 
du  pays ,  qui  font  Tartares  de  Crim 
ou  de  Nagais,  de  demeurer  dans 
la  ville  ;  mais  ils  fe  tiennent  tous  ou  f^lJ*""^' 
dans  un  lieu  fermé  de  hayes  &  de  pa-  crim  &d« 
lifTades  hors  de  la  ville,  ou  bien  dans  &  quîii« " 
des  huttes ,  qu'ils  drefTent  çà  &  là 
en  pleine  campagne  5  parce  qu'on 
les  empêche  de  bâtir  des  villes  &  de 
clorre  de  murailles  leurs  bourgs  ou 
villages.    Leurs  huttes  ne  font  bâ- 
ties que  de  joncs  ou  de  rofeaux,  ayant 
environ  deux  toifes  de  diamètre  , 
rondes  &  comme  voûtées ,  de  la  mê- 
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1(536.  me  forme  que  Ton  void  en  Euro- 
pe les  mues ,  dont  on  fe  fort  pour 
la  confervation  des  pouffins.  Au 
milieu  du  fommet  elles  ont  une  ou- 
verture, qui  leur  fert  de  cheminée, 
&  par  laquelle  ils  paiïent  un  bâton 
ayant  au  bout  un  lambeau  de  feutre, 
qu'ils  peuvent  tourner  au  vent  pour 
faciliter  la  fortie  de  la  fumée  ,  & 
qu'ils  abbattent ,  quand  le  menu  bois 
ou  la  fiente  de  vache  feche  &  en- 
durcie, qu'ils  ont  accoûtumé  de 
brûler  ,  font  réduits  en  braize  ou 
en  cendre  ;  &  au  grand  froid  ils 
environnent  toute  la  hutte  d'une 
grande  couverture  de  feutre,  par 
le  moyen  de  laquelle  ils  confervent 
fi  bien  la  chaleur  ,  que  dans  les 
plus  grandes  rigueurs  de  l'hiver  ils 
y  palfent  des  jours  entiers  avec  leurs 
femmes  &  leurs  enfans  autour  de 
cette  braife  ou  de  ces  cendres,  fans 
qu'ils  fe  fcntent  incommodez  de  la 
rigueur  de  la  faifon. 
ftticn-°"     Durant  l'été  ils  n'ont  point  de 
nent-iu;  dcmcurc  fixc  ,  mais  ils  s'arrêtent 
dans  les  lieux  où  ils  trouvent  de 
bons  &  de  gras  pâturages  pour  leurs 
befliaux.    Quand  ils  en  manquent, 
ils  chargent  leurs  huttes  fur  des  char- 
rettes ,  &  leurs  femmes ,  enfans , 
&  meubles  fur  des  chameaux,  fur 
des  bœufs ,  &  fur  des  chevaux ,  & 
ils  fe  promènent  ainfi  par  le  pays  ; 
c'eft  pour  cela  que  les  Mofcovites 
les  appellent  Toloutski ,  c'ell-à-di- 
re,  des  Vagabonds, 
«û  l-'icn"  commencement  de  l'hiver  ils 

nent-iis  fe  fc  rcndcut  tous  aupirès  dCAfiracan, 
camper  ;  ^     logcnt  cn  pluficurs  hordes  ou 
troupes,  qui  ne  font  point  fi  éloi- 
gnées les  unes  des  autres,  qu'elles 
ne  fepuilTentfecourir  mutuellement 
en  cas  de  befoin  contre  les  Tarta- 
res  Kalmukes  ^  que  l'on  appelle  auifi 
Leurs     Tarturcs  de  Bucbar ,  leurs  ennemis 
"inei  communs  &  irréconciliables  ,  qui 
quels;    courent  tout  le  pays  depuis  ^r/z- 
can  (Sj  la  Mer  Cafftenne  jufqu'à  So- 
ratof.  Les  Tartares  d'auprès  de  la 
rivière  du  Jaïk  ne  leur  donnent 
pas  moins  de  peine ,  &  ils  troublent 
'  leur  repos  par  des  allarmes  conti- 
nuelles, quand  la  rivière  efl;  gelée. 
C'efi  pourquoi  \qs  Mofcovites  ^-^omy 


leur  donner  le  moyen  de  fe  défen-  1^36. 
dre  contre  les  courfes  &  les  atta- îJ'J„°'j 
ques  de  ces  Brigands,  leur  fournif-  '« 
fent  des  armes  du  magazin  du  Grand-  J^"''""" 
Duc  ;  où  ils  font  obligez  de  les  rap- 
porter ,  dès  que  la  rivière  &  les  che- 
mins font  dégelez  ;  parce  qu'on  ne 
leur  permet  point  d'avoir  pendant 
l'été  des  armes  foit  ofFenfives  ou  dé- 
fenfives. 

Ils  ne  payent  point  de  tailles  ni  a  quoi 
d'impôts  au  Grand-Duc  ;  mais  ils  mJ« 
font  obligez  de  le  fervir  contre  fes  '« 
ennemis  5  ce  qu'ils  font  avec  d'au-  vact' 
tant  plus  de  plaifir ,  que  même  fans 
aucune  obligation  ils  ne  vont  à  la 
guerre  que  pour  y  faire  du  butin  , 
aufii-bien  que  les  Tartares  de  'Da- 
ghuejian  ,  dont  nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  ci-après.  Ils  peuvent 
fur  le  champ  afiïembler  plufieurs  mil- 
le hommes,  &  ils  font  hardis  à  at- 
taquer l'ennemi.  Quoiqu'il  leur  foit 
permis  d'avoir  leurs  Princes,  leurs 
Chefs  de  guerre ,  &  leurs  Juges  par- 
ticuliers, &:  de  leur  nation;  cepen- 
dant pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  dé- 
bauchent de  l'obeïfiance  qu'ils  doi- 
vent au  Grand-Duc ,  il  y  a  toûjours 
quelques  uns  de  leurs  Myrfes  ou 
Princes  en  otage  dans  le  château 
^Aflracan. 

Les  Tartares  deNagais  &  de  Crim  &  "îéuu  "* 
font  la  plupart  petits  &  gi'os ,  & 
ont  le  vifage  large ,  les  yeux  petits,  y^^^. 
&  la  couleur  olivâtre.    Ils  ont  or- f'.?»"»'* 
dinairement  le  vifage  aufil  ridé  que 
celui  d'une  vieille ,  peu  de  baroe , 
&  la  tête  toute  rafe.  Ils  n'ont  pour 
tout  habit  qu'une  vefte  ou  robbe  lon- 
gue, faite  d'un  gros  drap  gris,  fur  l!^^^' 
laquelle  ceux  de  Nagais  portent  la 
plûpart  une  mandille  de  peaux  de 
mouton  noir,  &  le  bonnet  de  la 
même  étoffe ,  la  laine  tournée,  en 
dehors.  ' 

Les  femmes ,  qui  ne  font  point 
laides, s'habillent  communément  de  leurs  fein- 
toile  blanche,  &  fe  couvrent  la  tê- 
te  d'un  bonnet  de  la  même  étoffe, 
phffé,  &  rond  à-peu-près  comme  ces 
pots -en -tête  dont  on  fe  fert  à  la 
guerre,  ayant  au  milieu  un  tuyau 
propre  à  mettre  un  pannache.  El- 
les y  appliquent  plufieurs  codées  ou 
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1636.  ^^^^  Mofcovites  ,  qui  pendent  des 
deux  cotez. 

Us  confacrent  bien  fouvent  leur 
prémier-né ,  ou  quelqu'un  de  leurs 
autres  enfans,  à  Dieu,  ou  à  quel- 
ttars  en-       Imau  OU  Sâint.   Et  pour  mar-  j 
fans  à  qui  que  qu'ils  font  leurs  Efclaves  &  qu'ils 
îoDû/tttî  leur  ont  été  confacrez,  fi  c'eft  une 
fille,  elle  porte  une  bague  de  rubis, 
de  turquoife,  ou  de  corail  dans  la 
narine  drdte,  &  fi  c'eft  un  garçon, 
il  la  porte  à  l'oreille  droite.  Les 
Terfàns  ont  la  même  coûtume  ; 
c'eft  pourquoi  nous  prendrons  occa- 
fion  d'en  parler  plus  amplement  dans 
la  defcription  que  nous  ferons  de 

Comment  CCS  PcUplcS.  LcS  CUfaUS  dc  CCS  TuT- 

vont-iisî  f^g^  vont  tous  nuds,  fans  chemi- 
fe ,  &  ont  tous  le  ventre  fort  gros. 

Les  Tartares  ne  vivent  que  de 
ce  que  leur  bétail,  la  chafle ,  &  la 
pêche  leur  fourniflènt.  Leurs  bœufs 
font  gros  &  vigoureux,  comme  ceux 
de  Tologne  ;  leurs  moutons ,  de 
même  que  ceux  de  Terfe,  ont  une 
grofle  queue ,  qui  n'eft  que  graille  , 
de  20.  à  30.  livres  pefant ,  les  oreil- 


De  quoi 
vivent  les 
Taccaies 


les  pendantes ,  comme  celles  de  nos  j^^^j^ 
barbets,  &  le  nez  crochu  &  relevé.  Leurs  b«- 
Leurs  chevaux  font  petits  &  de  peu  "ùX  » 
d'apparence  ;  mais  ils  font  forts  & 
endurcis  au  travail.  Ils  ont  aufti  des  • 
chameaux  ;  mais  la  plupart  ont  fur 
le  dos  deux  boftes,  &  ils  font  ap- 
peliez boggur\  les  autres ,  qui  n'en 
ont  qu'une ,  &  qu'ils  nomment  to- 
wes  y  font  plus  rares. 

Leur  viande  ordinaire  c'eft  du  Lc„r  rian. 
poiflbn  feché  au  foleil ,  qui  leur 
tient  lieu  de  pain.  Ils  font  des  gâ-  oS«i. 
teaux  de  farine  de  ris  &  de  millet, 
frits  à  l'huile  ou  au  miel.  Ils  man- 
gent auffi  de  la  chair  de  chameau 
&  de  cheval.  Leur  boiflbn  ordi- 
naire eft  de  l'eau  &  du  lait.  Selon 
eux  le  lait  de  jument  eft  très  ex- 
cellent &  très  fain  ;  c'eft  pour  ceU 
qu'ils  en  régalèrent  nos  Ambaifa- 
deurs,  quand  nous  les  fumes  voir 
dans  leurs  hordes  ou  campcmens , 
le  tirant  d'un  vilain  fac  de  cuir  pour 
nous  le  préfenter. 

Ils  font  la  plûpart  Mahometans  ,  Leur  Reii- 
de  la  Scde  des  Turcs,  hailVant  ccl-  ''"'^ 
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i5,<5  le  des  Terfans ,  &  ne  fe  fervant 
point  de  leurs  cérémonies  religieu- 
lés.  Il  V  en  a  qui  ont  fait  profeiiion 
.  de  la  Religion  Mofiovite  ou  Gre- 
que,  &  qui  le  font  fait  baptifer.  Ils 
nous  reçùrent  avec  civilité,  du  moins 
Leur  civi- autant  que  cette  nation  en  ell  ca- 
pable.  Et  il  y  eut  un  de  leurs  i^r- 
fes  ou  Princes,  qui  voulut  faire  pren- 
dre à  nos  Ambaliàdeurs  le  divertilîé- 
ment  de  l'oifeau,  &  il  en  avoit  dé- 
jà donné  les  ordres;  mais  le  fV 6vo- 
de  ne  le  voulut  pas  permettre.  ^ 

Le  fejour,  que  nous  fîmes  à  A- 
Jîracan,  fut  employé  à  faire  lespro- 
vifions  nécelTaires  pour  la  continua- 
civiiuez  tion  de  nôtre  Voyage.    Les  Chefs 
Ambaflk"  &  les  Marchands  de  la  Caravane 
deuc5.    ^erCane  &  le  Prince  T art  are  ne 

&  par  qui.  J         .  J       ^  J 

manquoient  pas  cependant  de  nous 
envoyer  fouvent  complimenter  par 
leurs  gens ,  de  nous  faire  des  pré- 
fens ,  &  de  nous  vifiter  en  perfon- 
ne  ;  car  à  peine  avions-nous  mouil- 
lé devant  AJîracan,  &  fait  connoî- 
tre  nôtre  arriyée  par  la  décharge  de 
nôtre  artillerie,  que  \QCupzi  &  les 
Piéfens    autres  Marchands  Terfans ,  qui  ne 
^"i"'''':  faifoientque  d'arriver  auffi-bien  que 
cuptzi  &  nous ,  nous  envoyèrent  un  beau  pre- 
»«  Mat.  fent  de  toutes  fortes  de  fruits, com- 
l'eifans        à'arpis  OU  citrouilles  d'eau ,  de 
melons ,  de  pommes  ,  d'abricots  , 
de  pêches,  &  de  raifms,  s'excufant 
de  ce  qu'étant  étrangers  en  ce  pays- 
là,  comme  nous,  ils  ne  nous  pou- 
voient  faire  de  plus  beaux  préfens; 
mais  que  lorsque  nous  ferions  en 
Verfe ,  tout  ce  qui  fe  trouveroit  en 
leur  pouvoir  feroit  en  nôtre  difpo- 
fition.  Les  AmbalTadeurs  leur  ren- 
Lturs     dirent  le  compliment,  &  les  envoyé- 
meï&  rent  régaler ,  comme  auffi  le  Prince 
i'etfan?&  T^^rtare,  de  toutes  fortes  d'eaux  di- 
au  Prince  flillées  &  de  confitures. 
Tattate.  Icndcmalu  de  nôtre  arrivée 

nous  fûmes  vifitez  par  plufieurs  Mar- 
„chands  de  Terfe,  qui  avoient  envie 
vifite  &  de  voir  nôtre  navire.  Il  n'y  en  eut 
iWonT*  pas  un  feul  qui  n'apportât  quelque 
M^chands  V^^^^^^  ^^^^^^  >  fulvaut  la  coûtu- 
jvrfansfm  me  de  leur  pays,  qui  ne  leur  per- 
icurnavire.j^gj.  préfcntcr  dcvant  des 

perfonnes  de  qualité  les  mains  vui- 
des.  Ils  agirent  avec  nous  d'une  ma- 


nière fort  honnête  &  fort  obligean-  16^6 . 
te  ;  ce  qui  nous  furprit  d'autant  plus 
agréablement ,  que  nous  venions  de 
quitter  une  nation  tout-à-fait  grof- 
liere ,  incivile ,  &  prefque  barbare. 
Et  parce  que  nous  avions  à  vivre 
&  à  négocier  avec  la  nation  Terfa- 
ne ,  nous  prenions  plaifir  à  laifler  à 
ces  Marchands  Terfans  toute  la  li- 
berté qu'ils  fe  voulurent  donner  dans 
nôtre  navire ,  &  nous  fûmes  ravis  iis  y  fow 
de  les  voir  eny\^rer  tous  de  fi  bon  "^^^^^"^ 
cœur ,  qu'il  y  en  eut  qui  en  fe  re- 
tirant tombèrent  dans  l'eau  ;  &  mê- 
me un  de  leurs  Marchands ,  homme 
d'âge  &  vénérable,  s'étant  endor- 
mi fur  le  tillac  y  demeura  toute  la 
nuit.   Cet  honnête  homme  fit  pa-Francwrc 
roître  dans  la  boiffon  tant  de  fran-  Jf,if°"cê 
chife  &  de  complaifance, qu'en  pre- Jj'^^''"" 
nant  de  la  main  de  l'un  des  Ambaf-  chaads. 
fadeurs  un  verre  de  vin  de  France , 
&  voyant  qu'on  lui  faifoit  compli- 
ment, &  qu'on  lui  difoit,  qu'après 
les  excellens  vins  de  fon  pays  il  ne 
pourroit  pas  trouver  bon  le  nôtre , 
il  répondit ,  que  quand  ce  feroit 
du  poifon  venant  de  la  main  de  l'Am- 
bafladeur ,  il  ne  laiiTeroit  pas  dè  le 
boire. 

Le  17'.  Septembre^  le  Cuptzi  du  Roi  Nouveaux 
de'Pfr/^fit  encore  prèfentauxAm-^'„"*"[,J;; 
balTadeurs  de  deux  facs  de  ris  d'une  Ambaflk- 
efpece  peu  commune,  dont  le  grain 
étoit  fort  blanc  &fort  gros,  &  d'un 
vafe  d'ail  confit  à  la  Terfane,  qui 
étoit  très  agréable  au  goût  &-  fort 
appetiffant.  Nous  dirons  ci-après  de 
quelle  façon  les  Terfans  le  confif- 
fent. 

Plufieurs  Domeftiques  du  Cuptzi 
nous  vinrent  aufli  voir,  &  ils  avoient 
avec  eux  des  gens  de  marine  ,  qui  qu?  ai. 
étoient  bien  étonnez  de  voir  la  gran-  g^ôj 
deur  dé  nôtre  navire  j  &  ilsdifoient  cupizi  d» 

...  ~       .  f.      navire  des 

tous ,  qu  il  ne  ieroit  pas  propre  lur  Ambanà. 
la  Mer  Cafpiemie ,  dont  les  vagues  ' 
hautes  &  fort  fréquentes  le  feroient 
abymer,  &  qu'il  faudroit  néceflai- 
rement  baifler  les  mats.  Ils  difoient 
tous  que  Kulfum  (c'eft  ainfi  qu'ils 
appellent  la  Mer  Cafpienne  )  n'avoit 
jamais  porté  un  fi  grand  navire  ;  ce 
qu'ils  difoient  à  l'égard  des  leurs  , 
qui  ne  font  en  effet  que  de  petites 

bar- 
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1635.  barques,  faites  comme  les  cuves  dont 
on  le  fert  en  Europe  pour  le  bain  , 
ayant  beaucoup  de  bord ,  parce  qu'ils 
u^îix  des  ne  prenent  que  deux  ou  trois  pieds 
lllltT    d'eau  ;  ils  n'ont  ni  tillac  ni  pompe  , 
de  forte  qu'il  en  faut  tirer  l'eau 
avec  des  pelés.  Ils  ne  fe  fervent  que 
d'une  grande  voile,  comme  les  Alo/^ 
covkes^&i'ûs  ne  fçavent  ce  que  c'ell 
que  d'aller  à  la  bouline  ;  fi  bien  que 
quand  l'orage  les  furprend ,  ils  font 
contraints  de  fe  laifTer  aller  au  gré 
du  vent ,  ou  de  jetter  l'ancre  ;  mais 
ils  ne  s'éloignent  gueres  de  la  ter- 
re que  de  10.  bralTes. 
Piéfentdes     Après  quc  les  Ter  fans  fe  furent 
Arobafla-  rctlrez ,  les  AmbalTadeurs  envoyé- 
prémiec    rent  leur  Secrétaire  au  prémier 

ou  Gouverneur  à'Jftracan, 
qui  s'appelloit  Fedor  Vafdowits  , 
avec  un  préfent  d'un  grand  vafe  à 
boire  de  vermeil  doré  ,  &  le  firent 
prier  de  les  affifter  de  fon  confeil 
pour  la  continuation  de  leur  Voyage, 

6  de  nous  mander  s'il  nous  confeil- 
loit  de  l'achever  par  mer  ou  par  ter- 
re. Le  Weivode  nous  fit  prier  de  lui 
donner  un  jour  ou  deux ,  afin  de 
pouvoir  prendre  l'avis  des  gens  de 
marine  ;  mais  nous  n'attendîmes 
point  fa  réponfe ,  &  nous  refolùmes 
pour  plufieurs  raifons  de  continuer 
nôtre  V oyage  par  mer. 

Le  IQ^  Septembre^  le  Prince  Tar- 

Le  Prince  ^        ^  ~  .  .  vi 

Tarwrcvi-  tare  nous  ayant  rait  avertir  ,  qu  il 
imi-  nous  vouloir  rendre  vifite  dans  nô- 
deurs  dans  ^-j-g  navlrc ,  uous  l'envoyâmes  pren- 

leucnavire.  ,        .  ,  a  i  i 

dre  a  terre  dans  notre  chaloupe, 
qui  étoit  couverte  d'un  tapis  de 

7  ?/r^///V,pour  l'amener  à  nôtre  bord. 
Il  avoit  en  fa  compagnie  un  autre 
Prince  Tartare  &  Alexei  Sawino- 
isuits  Tojlanïk  ou  Envoyé  du  Grand- 
Duc,  &  fa  fuite  étoit  compofée  de 
quarante  perfonnes.  Il  étoit  habillé 
d'une  vefte  ou  robbe  longue  à  la 
Mofcovite,  toute  en  broderie  d'or 

Portrait  de  &  de  pcdcs,  &  il  uc  démcutolt  point 
«  Prince.  perfonuc  l'avantage  de  fa  naif- 
fance  ;  car  il  avoit  parfaitement  bon- 
ne mine ,  le  teint  fort  blanc ,  &  les 
cheveux  extrêmément  noirs  ;  il 
n'étoit  âgé  que  d'environ  28.  ans  ; 
il  étoit  de  très  bonne  humeur  &  beau 
parleur.    En  entrant  dans  le  navi- 


re, il  fut  reçu  aux  fanfares  de  nos  161,6* 
trompettes  &  à  la  décharge  de  trois 
pièces  d'artillerie  ,  &  palfa  jufque 
dans  la  chambre  des  Ambalfadeurs ,  i' 
a  travers  des  Gardes,  des  Laquais 

par  les 

&  des  Soldats,  qui  étoient  en  haye  jllîitf"" 
&  fous  les  armes  5  ce  qui  lui  plût 
extrêmément,  &  qu'il  loua  auiïî 
beaucoup.  Après  un  entretien  de 
deux  heures,  pendant  lefquelies  on 
lui  donna  le  divcrtillement  de  la 
Mufique,  il  demanda  à  voir  le  na- 
vire. On  le  conduilit  par-tout  juf- 
que dans  la  chambre  à  manger ,  où 
il  trouva  la  table  couverte  &  gar- 
nie de  toutes  fortes  de  confitures, 
Sz  où  on  l'invita  de  s'afTeoir  ;  mais 
il  le  refufa  fort  honnêtement  ,  & 
prit  congé  des  Ambalfadeurs  pour 
s'en  retourner  à  la  ville.  On  lui 
fit  à  fon  départ  les  mêmes  hon- 
neurs, qu'on  lui  avoit  fait  à  fon  ar- 
rivée. 

Le  lo*.  les  AmbafTadeurs  envoyé- cotnpn- 
rent  leur  Maître  d'hôtel  pour  com-Ambaûi" 
plimenter  de  leur  part  le  Seigneur  ^^^"^^ 
Naurus,  Cupzi  ou  Marchand  du 
Roi  de  Terfe,  &  ils  le  firent  prier 
de  leur  faire  l'honneur  de  les  venir 
voir  dans  leur  navire  ;  ce  qu'il  pro- 
mit de  faire.   En  effet  il  y  vint  dès  t«  cp"* 
le  lendemain ,  accompagné  d'unlTote."'' 
autre  riche  Marchand ,  nommé  Nau- 
reddin  Mahomet ,  &  du  Triftaf,  que 
le  IV eivode-^m  avoit  donné  pour  le 
conduire.    On  le  reçût  de  la  même  j, 
manière  qu'on  avoit  fait  le  Prince 
Tartare.  Après  la  collation,  qui  fut"*^"' 
accompagnée  de  plufieurs  agréables 
difcours  &  de  nôtre  Mufique  ,  ils 
nous  prièrent  de  trouver  bon, qu'ils 
fiffent  auffi  venir  la  leur,  qui  étoit 
compofée  de  hautbois  &  de  tym- 
bales.    Leurs  tymbales  étoient  fai-  Tymbaie$ 
tes  de  terre  de  Potier  cuite,  &  ne^^'^^'^j^, 
refiTembloient  pas  mal  à  nos  pots  à  i»? 
beurre,  rendant  un  fon  aiîes  étran- 
ge ,  quoique  la  batterie  fut  bien  ré- 
glée &  fort  bien  conduite.  La  col- 
lation les  avoit  mis  de  fi  belle  hu- 
meur ,  qu'en  s'en  retournant  dans 
leurs  tentes ,  qu'ils  avoient  drefie 
fur  le  rivage,  ils  firent  encore  en- 
tendre leur  Mufique  long  temps 
après  qu'ils  y  furent  entrez. 

Tom,  I.    G  g  Le 


VOYAGE 

t6i6.      Le ^^^  Septembre,  le  JVeivode  re- 
P.cfen,  du       jes  AiTibafladcurs  de  fes  préfens, 
Sui,  qui  confiftoient  en  vingt  flèches  de 
l^Xl.  lard,  douze  gros  poilîons  fumez,  un 
baril  de  cavayar  ou  caviac,  un  ton- 
~    neau  de  bière,  &  un  tonneau  d'hy- 
dromel 

Sur  le  midi  du  môme  jour,  nous 
eûmes  à  nôtre  bord  deux  Domeiti- 
Q.„eisAm-  quès  de  F AmbafTadeur  de  Tologne, 

ix>n..deu,s  ^  Cuptzi  nous  avoit  déjà  par- 
font com-  ^^'^^^  I  1  A  1  r 
piimc.uer  \^ ,  pour  complimeuter  Jes  Ambal- 

SJn.  fadeurs  au  nom  de  leur  Maître,  & 
&paiqui>         p^j.j-  Je  l'Ambafladeur  ,  que 

le  Roi  de  Terfe  envoyoit  au  Roi  de 
'Pologne,  accompagnant  leur  dépu- 
ration du  préfent  d'une  bouteille  de 
fcharab ,  ou  de  vin  de  Terfe.  L'Am- 
balladeur  Tolonois  étoit  un  Moine 
Jacob  'm  de  l'Ordre  des  Frères  Prê- 
cheurs nommé  Frère  Jean  de  Luc- 
ca,  &  celui  de  Terfe  étoit  un  Ar- 
chevêque Arménien  nommé  Augu- 
flimis  Bafecius.  Les  Députez,  qu'ils 
nous  envoyèrent ,  étoient  deux  Ca- 
fucins ,  l'un  Italien ,  &  l'autre  Fran- 
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quoi  fe  çoïs.  Ils  nous  dirent  qu'il  y  avoit  cinq 
plaignent  ^^.^  ^^^-^^^  ^  Jflracan  ,  & 


De 


ils 


ils  fe  plaignoient  fort  du  mauvais 
traitement  qu'ils  y  recevoient  ,  en 
ce  qu'on  les  retenoit  comme  prifon- 
niers ,  fans  qu'on  leur  voulût  permet- 
tre de  paflèr  outre. 
Amblin  "    Le  même  jour,  les  Ambafladeurs 
deurs  au  firent  fçavoir  au  W eivode  le  deffein 
dïïï'  qu'ils  avoient  d'aller  rendre  la  vifite 
au  Prince  Tartare,  le  priant  de  les 
accommoder  pour  cet  effet  de  quel- 
ques chevaux  pour  eux-mêmes  & 
pour  les  gens  de  leur  fiiite  ;  ce  qu'il 
fit  de  fort  bonne  grâce,  nous  en- 
voyant le  lendemain  par  fonEcuyer 
jufque  fur  le  bord  de  la  rivière ,  le 
nombre  de  chevaux  que  nous  avions 
fouhaité  d'avoir. 
Ils  rendent    Lcs  Ambafladcurs  avec  les  prin- 
ja vifite  au  cipaux  dc  leur  fuite  étant  montez  à 
cheval,  fe  rendirent  d'abord  à  un 
logis ,  qui  leur  avoit  été  préparé  hors 
de  la  ville ,  d'où  ils  firent  fçavoir 
d'une  manière  honnête  leur  arrivée 
au  Prince  Tartare  ,  &:  ayant  été 
■avertis  qu'il  les  attendoit  avec  im- 
patience ,  nous  nous  acheminâmes 
tous  vers  fon  logis.  Ce  Prince  vint 


Prince 
Tattare. 


au  devant  des  Ambafladcurs  jufqu'au 
bas  de  la  montée  dans  la  cour,  où 
il  les  reçût  fort  civilement ,  &  les 
conduilit  dans  une  belle  chambre 
tapiflee.  Il  avoit  avec  lui  le  Tojla- 
nik  Akxei  Sawhwjvits ,  un  Am- 
baifadeur T^^r^^rÉ-  deCrim,Q^\  étoit 
auffi  de  la  Caravane  de  Terfe  ,  & 
avoit  une  mine  auffi  fiere  &  barba- 
re, que  le  Prince  étoit  civil  &  poli. 
La  collation  étoit  magnifique ,  & 
des  plus  beaux  fruits  du  pays  ,  en 
très  grande  rbondance.  Le  brûva- 
ge  étoit  de  vin,  de  bière,  d'hydro- 
mel, &  d'eau  de  vie,  qu'il  faîfoit 
verfer  fort  largement  ;  il  nous  rega- 
la pendant  la  collation  de  fa  Mulî- 
que  &  des  fanfares  des  trompettes, 
que  le  JV ei  vode  lui  avoit  prêté  -,  il 
nous  porta  auffi  dans  de  grands  go- 
belets d'argent  les  fantez  du  Grand- 
Duc,  de  fon  AlteiTe  nôtre  Prince , 
&  d'autres,  qu'il  accompagnoit  de 
fes  fouhaits  ;  il  fe  tenoit  toujours 
debout ,  de  même  que  fes  gens,  & 
il  préfentoit  lui-même  à  boire  à 
toute  la  fuite  des  Ambafladeurs  jus- 
qu'aux Pages. 

Le  Tojlanïk  Alexei  nous  contoit 
cependant  des  merveilles  de  la  naif- 
fance  &  des  hautes  qualitez  de  MuJ^ 
fal,  tâchant  de  nous  perfuader, qu'il 
ne  le  falloit  point  mettre  au  rang 
des  autres  Princes  Tartàres;  mais 
qu'il  le  falloit  confiderer  comme  un 
très  grand  Prince ,  &  comme  le 
néveu  du  Knez  Ivan  Borijjyjuits 
Circaskï ,  étant  fils  de  fon  frère , 
qui  eft  un  des  grands  Seigneurs  de 
la  Cour  du  Grand  -  Duc.    Il  ajoû- 
ta,  que  lorsqu'il  étoit  venu  faire 
-hommage  à  la  Majeflé  Czarienne , 
îl  ^n  avoit  reçû  des  grâces  très  par- 
ticulières ,  des  habits  magnifiques  , 
&  des  préfens  très  confidérables  ; 
qu'il  avoit  encore  un  frère  à  la 
Cour  du  Grand-Duc ,  où  il  étoit  en 
faveur  ;  que  fa  fœur  alloit  époufer 
le  Roi  de  Terfe  ;  &  qu'ainli  il  nous 
pouvoit  rendre   de   bons  offices 
dans  l'un  &  l'autre  Royaume. 

Après  avoir  employé  plufieurs 
heures  à  ce  feffin,  &  nous  y  être 
donné  des  marques  réciproques  d'ar- 
mitié  &de  bonne  affedion,  lesAm- 

baf. 


Ce  l'iinre 
les  reçoit 
foit  civile- 
ment. 


Magnifi- 
que colla, 
tien  qu'il 
leur  don. 


Que  ra- 
conte le 
Poflanik 
Alexei  de 
ce  Prince  î 


lncivili(é 
d(s  Mof- 


469      DE  TARTARIE,  et  de  PERSE.    Liv.  IV.  470 

balTadeurs  prirent  congé  du  Prince!  prendre  1  élévation  du  pôle,  &:  di- 
Tartare,  Se  voulurent  encore  aller  j  l'oit  à  ces  pauvres  idiots  la  hauteur 
voir  la  demeure  des  Tartarcs  hors  de  leurs  maifons  &  bàtimens  ;  ce 
de  la  ville  ;  mais  les  Mofcovites  nous  que  les  Mofcovïtes  ,  peu  accoûtu- 


firent  l'affront  de  nous  fermer  la 
porte  au  nez  ;  ce  qui  nous  obligea 
de  retourner  à  nôtre  navire, 
le  Porta-  \^ç.'LA(''.Septembre^\t'Œ^oJlmnkxtVLài\\. 
viïtraîx*  la  vifite  aux  Ambaffadeurs  fur  leur 
Ambafli.  navire,  oij  il  fut  fort  bien  reçu,  & 
traité  magnifiquement  à  diner  ;  il  y 
fit  paroître  fon  humeur  gaye  &  fran- 
che, &  témoigna  aux  Ambaffadeurs 


mez  de  voir  leurs  compatriotes  oc- 
cupez à  ces  exercices ,  trouvoient 
fort  étrange. 

Le  l'y",  le  Cuptzi  ou  Marchand l*  cupui 
du  Roi  de  Terfe  envoya  inviter  les^'J^'^'^^'j.- 
Ambaffadeurs  à  un  feflin  pour  lenVo"".  *' 
lendemain,  &  les  fit  prier  de  lui d'','^,';''''^; 
envoyer  le  nom  &  les  titres  de  fonn"*.]"^^' 
Altelle  nôtre  Prince ,  comme  aufii  mander. 


le  defir  qu'il  avoit  d'entretenir  avec  '  les  noms  &  les  qualitez  des  Ambaf- 
eux  en  Perfe  une  amitié  fincere  &  1  fadeurs,  qu'il  avoit  deffein  d'envoyer 
une  bonne  correfpondance;  ce  qu'ils  par  un  Exprès  au  Chan  ou  Gouver- 


Son  pot- 
trait  & 

fon  incli. 
nation 
pour  les 
fciences. 


acceptèrent  de  bon  cœur,&  s'étant 
quittez  ils  le  firent  conduire  jufqu'à 
fon  logis  par  douze  de  leurs  Domefl:i- 
ques ,  à  chacun  defquels  il  fit  pré- 
fent  d'une  peau  de  martre  zibeline. 

Ce  Mofcovite,  que  le  Grand-Duc 
envoyoit  comme  fimple  Ambaffa- 
deur  au  Roi  de  Terfe  principale- 
ment pour  avoir  l'œuil  fur  nôtre  con- 
duite &  fur  nos  négociations ,  pou- 
voit  avoir  environ  30.  ans;  il  étoit 
homme  d'efprit  &  fort  adroit  ;  il 
avoit  une  grande  inclination  pour 
les  belles  Lettres ,  contre  l'humeur 
ordinaire  de  ceux  de  fa  nation  -,  il 
fçavoit  quelques  mots  de  Latin  ;  & 
il  aimoit  les  Mathématiques  ;  c'eft 


chevaux. 


neur  de  Scamachie  en  Aie  die  \  afin 
qu'en  arrivant  fur  les  frontières  de 
'Terfe  nous  trouvaffions  toutes  cho- 
fes  prêtes,  &  que  nous  fuffions  ex- 
pédiez promptement. 

Le  i6=.  il  envoya  fept  chevaux  ^^^^ 
bien  enharnachez  fur  le  bord  de  la  voye  des 
rivière,  pour  la  monture  des  Am- 
baffadeurs ,  qui  fe  fervirent  des  deux 
meilleurs,  &  firent  mener  les  au- 
tres en  main  ,  les  Gentilshommes 
&  les  Officiers  de  leur  maifon  mar- 
chant devant  eux  à  pied,  fuivant  la 
coûtume  Allemagne. 

Il  avoit  fait  préparer  &  difpofer  ^ , 
toutes  chofes  avec  beaucoup  de  ma-  ptépatet  8e 
gnificence  &de  fomptuofité  dans  une  fôlî°[" 


faic-il 


pourquoi  il  cherchoit  nôtre  conver-  grande  maifon ,  qu'il  avoit  pour  cet  «^hoi»; 


îation ,  à  deffein  d'en  profiter  dans 
l'avancement  de  fes  études.    Et  à 
la  vérité  il  s'appliqua  fi  fortement  à 
11  apprend  la  Langue  Latine^  qu'en  moins  de 
afles  bien  (^jj^q  niols ,  quc  nous  fûmes  decom- 

le Latin  &         ^  ■     ^  cr»  r 

quelque   pagnie  tant  en  rerje  qu  a  notre  re- 
î«  Ma^*"'  tour ,  il  en  apprit  affès  pour  fe  faire 
themaii-  fort  bicn  entendre  ,  quoique  ce 
ne  fut  pas  avec  toute  la  régulante 
&  l'élégance  qu'on  eût  pû  defirer  ; 
cependant  on  peut  affûrer  que  cela 
étoit  bien  rare  parmi  les  Mofcovi- 
tes.  Il  apprit  auffi  l'ufage  de  l'A- 
ftrolabe ,  tant  pour  prendre  la  hau- 
teur du  foleil  &  fçavoir  les  heures 
du  jour, que  pour  s'en  fervirdans  la 
Géométrie  ;  c'efl:  pour  cette  raifon 
qu'il  fit  faire  un  Aftrolabe  à  nôtre 
Horloger,  &  dès  qu'il  arrivoit  en 
quelque  ville  ou  village,  fur-tout  à 
Ajtracan ,  il  fortoit  à  la  rue  pour 


effet  empruntée  du  W eivode ,  & 
vis-à-vis  il  avoit  loué  une  autre  mai- 
fon, dont  il  avoit  fait  ôter  le  toit, 
à  la  place  duquel  il  avoit  fait  con- 
ftruire  un  théâtre  tout  couvert  de 
tapis  de  Terfe  de  haute  liffe  &  de 
diverfes  couleurs,  &  y  avoit  fait 
planter  deux  drapeaux.    Il  y  avoit 
fur  ce  théâtre  trois  tymbales  &  plu- 
fieurs  hautbois  ,  qui  continuèrent 
leur  mufique  par  parties ,  depuis  le 
moment  de  l'arrivée  des  Ambaffa- 
deurs jufqu'à  celui  de  leur  départ. 
La  maifon  du  fefl:in  étoit  toute" 


vient 
recevoir 


tendue  de  tapis  Turquie  Ôc  dei^Ambaf. 
Terfe.  Le  Cupzi  vint  au  devant  («co".*^ 
des  Ambaffadeurs  jufque  dans  laj';^i'"^ 
les  reçût  avec  beaucoup  dewuo. 


cour 


civilité ,  &  les  conduifit  par  deux 
belles  chambres  tapiffées  de  tou' 
côtez  dans  une  troifiéme,  qui  l'é 
Tom.  I.   G  g  1  to 
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Les  Am- 

baflideiirs 
de  l'crfe  3c 
de  Polo- 
gne vien- 
nent au 
feftin. 


t6i6.  toit  de  brocard  d'or  &  d'argent. 

Nous  trouvâmes  dans  toutes  les 
chambres  des  tables  &  des  fiéges 

îouf  eux  couverts  de  beaux  tapis  de  Terfe, 
que  le  Ctiptzï^^oil  fait  faire  exprès 
pour  nôtre  commodité  ;  parce  qu'il 
fçavoit  que  nous  n'étions  pas  enco- 
re accoutumez  à  la  mode  de  l^erfe^ 
où  l'on  s'affied  à  terre  pour  man- 
ger. 

A  peine  étions-nous  affis ,  que 
nous  vîmes  entrer  les  deux  Ambaf- 
fadeurs  àQTerfe&oàQTologne,  fça- 
voir  Aiiguflinîis  Bafecius  &  Jean  de 
Lucca^  qui  avoient  par-deflùs  leurs 
habits  ordinaires  des  veftes  de  bro- 
card ,  dont  le  Roi  de  Terfe  leur 
avoit  fait  préfent ,  &  une  croix 
d'or  pendoit  fur  l'eflomac  de  cha- 
cun d'eux.  Ils  prirent  place  auprès 
des  Ambafladeurs ,  &  comme  ils 
fçavoient  le  Lat'm,  XEJpagnol,  VI- 
talien^  &  le  François^  ils  les  entre- 
tinrent fans  peine  &  fort  agréable- 
ment. 

Les  tables  étoient  chargées  de 
toutes  fortes  de  fruits  &  de  confi- 
tures ,  comme  de  raifms ,  de  pom- 
mes, de  melons ,  de  pêches ,  d'a- 
bricots, d'amandes,  de  deux  fortes 
de  raifms  fecs,  dont  les  uns  étoient 
petits,  blancs,  fort  doux,  &  fans 
pépins,-  de  cerneaux,  de  piftaches, 
&  de  plufieurs  fruits  des  Indes  con-» 
fits  au  fucre  &  au  miel,  &  par  def- 
fus  il  y  avoit  des  tavayolles  de  fa- 
tin  ou  de  taffetas.    C'eft  la  coû- 
tume  djes  Terfans  de  commen- 
cer leurs  fefliiis  par  le  fruit  &  par 
les  confitures.    Nous  fûmes  deux 
heures  entières  à  ne  manger  que 
de  ces  mets  délicieux ,  &  à  boire 
de  la  bière  ,  de  l'hydromel ,  &  de 
l'eau  de  vie.   Après  cela  on  fervit 
les  viandes  dans  de  grands  plats  d'ar- 
gent, ou  de  cuivre  étamé.    Ils  é- 
toient  tous  pleins  de  ris  de  diverfes 
couleurs ,  &  par  deiTus  il  y  avoit 
plufieurs  fortes  de  viandes  bouillies 
&  rôties  ,  comme  du  bœuf,  du 
mouton ,  de  la  volaille ,  des  canards, 
du  poilTon ,  &  d'autres  chofes,  tou- 
tes fort  bien  apprêtées  &  fort  déli- 
cates. 

Les  Ter  fans  ne  fe  fervent  point 


ftémiet 
mets  des 
Perfans 
quel  ? 


leur  fe- 
conil  mets 
quel  î 


de  couteaux  à  table;  &:  ils  nous  ap-  15 36. 
prirent  bientôt  à  partager  la  vian- 
de  avec  les  mains  &  à  manger  com-  ^ 
me  eux  ;  cependant  les  Cuiliniers  en  " 
dreiTant  ont  accoûtumé  de  couper 
la  viande  en  morceaux  avant  que  de 
la  mettre  fur  la  table.    Le  ris  lem' 
fert  de  pain.   Ils  en  prenent  une 
bouchée  avec  les  trois  prémiers 
doigts ,  &  quelquefois  à  pleine  main, 
fur  quoi  ils  mettent  un  morceau  de 
viande ,  &  le  portent  ainfi  à  la  bou- 
che.   A  chaque  table  il  y  avoit  un  vn  icuyet 
Ecuyer  tranchant,  qu'ils  appellent  p"[|f*^'"^ 
Sujfretzi^  qui  prend  la  viande,  que  «»we. 
l'on  fert  dans  de  grands  plats,  pour 
la  mettre  dans  de  plus  petits;  il  y  a- 
voit  fouvent  dans  un  de  ces  plats 
quatre  ou  cinq  fortes  de  viandes 
fur  le  ris,  &  chaque  plat  étoit  mis 
devant  deux ,  ou  tout  au  plus  trois 
perfonnes.  On  bùt  afïes  fobrement  on  y  b«t 
pendant  le  repas,  mais  vers  la  fin*^" 
on  en  vint  jufqu'à  l'excès ,  &  on  y 
bût  à  la  ronde.    On  conclut  le  di- 
ner  en  donnant  à  boire  à  chacun 
dans  une  taffe  de  porcelaine  d'un 
certain  brûvage  chaud  &  noirâtre, 
qu'ils  appellent  kahawe ,  &  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  plus 
amplement  dans  la  fuite  de  nôtre 
Relation. 


Les  î^éry^r^^j- nous  donnèrent  dans 
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cette  occafion  tant  de  ténfioignages  J'^ufoup, 
de  leur  fmcere  amitié  &  bonne  af-  &  dTc.!" 
fedion,  &  de  parole  &  d'effet,  qu'à  ;i'f;^;°°^ 
peine  euflions-nous  pû  efperer  d'en 
recevoir  davantage  dans  nôtre  pa- 
trie.  Après  avoir  pris  congé ,  tant 
de  nôtre  hôte,  que  du  relie  de  la 
compagnie ,  &  des  AmbafTadeurs 
de  Terfe  &  de  'Pologne ,  ce  qui  fe 
fit  avec  beaucoup  de  déférence  & 
3e  civilité  départ  &  d'autre,  nous 
nous  retirâmes  au  fon  des  tymbales 
&  des  hautbois ,  qui  fonnoient  la 
retraite  d'une  façon  très  agréable. 
Deux  des  principaux  des  Terfans 
nous  conduifirent  jufqu'à  la  porte 
de  la  ville,  où  ils  recommencèrent 
leurs  civilitez,  en  remerciant  les 
AmbafTadeurs  de  l'honneur  qu'ils 
leur  avoient  fait,  &  en  leur  renou- 
vellant  les  proteftations  de  leur  ami- 
tié &  les  offres  de  leur  fervice.  Au 

me- 
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même  temps  que  les  AmbafTadeurs 
entrèrent  dans  la  chaloupe ,  on  fit 
tirer  quelques  coups  de  canon  du 
navire  i  ce  que  l'on  avoit  auflî  fait 
lorsque  les  AmbalTadeurs  en  étoient 
fortis  pour  aller  au  feftin. 
Le  1 7'.  Septembre  y  les  AmbafTadeurs 
allèrent  à  la  promenade  avec  un  pe- 
tit nombre  de  leurs  Domeftiques,  & 
ayant  fait  le  tour  de  la  ville  ils  fu- 
rent à  une  lieue  de  là  voir  la  de- 
meure des  Tartares.  Par  le  che- 
min nous  vîmes  qu'en  divers  heux 
(ïes  bœufs  &  des  chevaux  attachez 
à  un  gros  pieu  &  tournant  tout  au- 
tour fouloient  le  grain ,  au  lieu  qu'en 
Allemagne  on  le  bat.  Il  n'y  avoit 
point  de  hutte  qui  n'eût  fon  aigle 
ou  fon  faucon,  dont  les  Tartares 
fe  fervent  à  la  chafle.  A  nôtre  re- 
tour nous  rencontrâmes  un  de  leurs 
Myrfes  ou  Princes  à  cheval ,  qui 
revenoit  de  la  chafle ,  ayant  fon  oi- 
feau  fur  le  poing ,  &  fa  peau  de 
mouton  fur  le  dos ,  comme  tous  les 
autres.  Il  nous  fit  dire  qu'il  étoit 
bien  fâché  de  ne  s'être  point  trouvé 
au  logis ,  où  il  eût  pû  recevoir  les 
Ambafladeurs  &  les  traiter  de  fon 
mieux. 

Le  même  jour ,  Alexei  Sawino- 
n<k  Alexei  wïts  ^  Tojlanîk  du  Grand-Duc  vers 
SpTend  le  Roi  de  Terfe,  partit,  prenant  les 
lesdevans.  clcvans ,  &  coutinuant  fon  voyage 

de  ^erfe  par  la  Mer  Cafpenne. 
ïeftindun  zS*.  nous  fùmcs  au  feftin, 

"^t^'Kupt- que  l'autre  Ktiptzi  ou  Marchand 
Jiei  &  â  'Œ^erfan  ,  nommé  Naiireddin  Ma- 
sui  donné;  jj^^^f  ^  £{:  aux  Ambafladcurs,  avec 

la  même  magnificence  &  avec  les 
mêmes  cérémonies  que  celui  qu'a- 
voit  donné  le  Kuptzi  Naurus  ;  fi 
ce  n'eft  que  le  théâtre  pour  les  Mu- 
ficiens  avoit  été  drelfé  dans  la  cour 
vis-à-vis  de  la  table,  &  étoit  bien 
plus  richement  paré  que  celui  du 
Cuptzi  Naurus.  Il  y  avoit  aufîi 
invité  les  Religieux  Ambafladeurs 
des  Rois  de  Œ^erfe  &  de  Tologne  , 
dont  nous  venons  de  parler,  quel- 
ques Indiens,  &  deux  Mofcovites , 
qui  s'y  trouvèrent  de  la  part  du  ÏV ei- 
rvode  y  Se  qui  entendoient  la  Langue 
rAmbaffa-  Ver  fane.  Le  Sieur  Brugman  fe 
^,"„'.^'"2*  trouvant  engagé  de  difcours  avec 
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eux,  fe  laifla  emporter  à  des  paro- 
les afles  offbnfantes  contre  les  T'wrx, 
lefquels,  quoiqu'  ennemis  des  Ter- 
fans  ,  ne  l'étoient  point  alors  des 
Mofcovites  -,  c'ell  pourquoi  les  Ter- 
fans  y  appréhendant  qu'on  ne  s'en  p^^dencr 
prit  à  eux  comme  aux  Maîtres  du 
feûin  ,  ils  prièrent  TAmbafladeur  l>ei£ani. 
de  ne  plus  parler  d'affaires,  de  fe 
réjouir,  &  d'être  aflïiré  que  les  té- 
moignages qu'ils  nous  donnoient 
ici  de  leur  afleftion,  n'étoient  que 
des  preuves  bien  légères  de  l'ami- 
tié ,  que  nous  nous  devions  promet- 
tre d'eux,  quand  nous  ferions  arri- 
vez en  Terfe. 

Le  ^9^  nous  fûmes  vifitez  fur^i^j^^j^ 
nôtre  navire  par  le  Myrfe  ou  Prin-  pt^ft^ 
ce  Tartare,  que  nous  avions  ren- te'Tanà^ê 
contré  deux  jours  auparavant,  re-f"^-^'"' 
venant  de  la  challe  a  loifeau.  Il 
nous  fit  préfent  de  quelques  oyes 
fauvages,  qu'il  avoit  prifes  à  cette 
chafle,  &  nous  invita  de  nous  trou- 
ver à  une  chafle  de  cette  forte , 
dont  il  nous  vouloit  donner  le  di- 
vertiflément  ;  mais  le  IV ^ïvode  fut 
afles  malhonnête  pour  ne  le  lui  vou- 
loir pas  permettre. 

Le  dernier  de  Septembre y\&JV eï- 
vode  à' AJîracan  woM.^  envoya  un  pré-  \^r^,Zà^ 
fent  de  coniitures  du  pays ,  fçavoir  «l  Anracan 
du  pain  d'épice,  &  du  jus  de  gro-  me,.'"' 
feilles  en  pâte,  qui  étoit  partie  en 
forme  de  gros  fromages,  partie  plat 
&  en  rouleaux,  de  la  même  façon 
que  lesTaneurs  roulent  le  gros  cuir 
à  faire  des  femelles.    Le  goût  en 
eft  aigrelet  &  afiTès  agréable.  Les 
Mofcovites  ne  font  prefque  point  de 
fauce  où  ils  n'en  mettent. 

Le  I.  ài  Octobre  y  le  Secrétaire  de  Le  Secre. 
l'Ambaflade  fut  envoyé  avec  deux  "À^btiTâ- 
autres  Oflficiers  de  la  fuite  des  Am-  ^l^^^l^ 
bafladeurs  au  Weivodey  pour  expe-  très  o*- 
dier  quelques  affaires  avec  lui.  Ilfomenî' 
me  reçût  afles  civilement ,  me  fit  '^oyei. 
l'honneur  de  me  faire  afleoir  au- 
près de  lui ,  &  me  donna  une  au- 
dience fort  favorable  ;  mais  avant 
que  de  répondre  aux  propofitionsns  enfont 
que  nous  lui  avions  faites ,  il  nous  ^fl',!"'" 
fit  de  grandes  plaintes  du  mauvais 
traitement,que  l'Ambafiadeur  Brug- 
man avoit  fait  par  le  chemin  à  Ro- 
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1656.  dtvoîi  nôtre  Triftaf,  que  le  Grand- 
iV'randos  ï^^^^  Rous  avoit  doRné  pour  nous 
piahius  conduire  juiques  à  Aftracan.  Qu'il 
rAmbarrului  avoit  dit  des  injures,  &  l'avoit 
deurBtug.  j-j-aité  dc  BUdinfin  ,  de  Sabak,  &c. 
fans  confiderer  que  c'étoit  l'homme 
du  Grand-Duc  ,  qu'il  nous  avoit 
donné  poumons  faire  honneur  dans 
nôtre  Voyage:  Qu'il  connoilToit  le 
Triftaf  pour  homme  d'honneur  & 
fage;  mais  que  ce  n'étoitpas  ^Brug- 
man  d'en  ufer  de  la  forte  ,  quand 
même  Rodivon  n'eût  point  fait  fon 
devoir,  &  qu'il  en  eûtpû  faire  fes 
plaintes  à  fa  Majefté  Czarienne,  ou 
bien  à  ceux  qui  repréfentent  laper- 
fonne  du  Prince  à  Aftracan  ,  qui 
n'eulfent  pas  manqué  de  lui  faire 
raifon.  Qu'il  ne  croyoit  pas  que  le 
Duc  de  Holftein  trouvât  bon ,  non 
plus  que  le  Grand-Duc  ,  que  l'on 
traitât  de  la  forte  un  de  fes  Offi- 
ciers dans  fon  pays.  Que  fa  charge 
l'obligeoit  à  nous  tenir  ce  langage  ; 
mais  qu'il  n'étoit  pas  jufle  que  tou- 
te la  compagnie  en  fouffrit,  &  que 
cela  ne  l'empêcheroit  pas  de  nous 
expédier  promptement;  ainfi  qu'il 
fit  auffi-tôt. 

Nous  employâmes  les  jours  fui- 
vans  à  faire  porter  au  navire  les  pro- 
vifions ,  que  nous  avions  achetées 
pour  la  continuation  de  nôtre  Voya- 
ge. Nos  gens  avoient  cuit  du  pain 
&  du  bifcuit ,  &  avoient  brafle  de 
la  bière.  Nous  avions  acheté  des 
Tartares  vingt  boeufs  gros  &  gras , 
de  8.  à  14.  écus  la  pièce,  &  plu- 
fieurs  barils  de  poiflbn  falé ,  refolus 
de  nous  mettre  en  mer  au  prémier 
jour.  Cependant  comme  la  navi- 
gation de  la  Mer  Gz/^/V/^/zé- nous  étoit 
entièrement  inconnue,  &  que  d'ail- 
leurs nous  avions  appris  qu'auprès 
de  l'embouchûre  du dans  cet- 
te mer  l'eau  étoit  fortbalTe  pendant 
plufieurs  Ueuës,  &  qu'ainfi  elle  étoit 
fort  difficile  à  paffer,  nous  ne  nous 
contentâmes  point  de  nôtre  Pilote 
Ils  louent  Mofcovite,  mais  nous  louâmes  en- 
,u=iqu«  core  quelques  Tartares  du  pays  , 
^^"^  promirent  d'aller  devant 
dans  une  barque  pour  nous  fervir  de 
Pilotes,  &  pour  nous  aider  à  met- 
tre nôtre  navire  en  pleine  mer. 
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Nous  partîmes  donc  à' Aftracan 
le  Io^  diOBobre  fur  le  midi 
un  très  beau  temps ,  tenant  notre 
cours  au  Sud  &  Sud-Ouéft.  Mais 
nous  n'avions  pas  encore  fait  une 
lieuë  que  le  vent  contraire  fe  leva 
&  devint  fi  violent ,  qu'il  nous  pouf- 
fa contre  le  rivage ,  où  nous  fûmes 
contraints  de  jetter  l'ancre  &  d'y 
demeurer  le  relie  de  ce  jour  là  &  le 
lendemain.  Pendant  que  nous  étions  vi/î«e  ae 
arrêtez  là ,  nous  reçûmes  la  vifite  d-uSptin. 
d'un  Myrfe  ou  Prince  Tartare  de"^"'"'' 
Nagais,  de  fort  bonne  mine,  &  des 
plus  confiderez  parmi  les  hordes  de 
ces  quartiers-là  ,  qui  nous  fit  pré- 
fent  d'un  mouton  &  d'un  baril  de 
lait. 

Nous  remarquâmes  qu'auprès  d'-^-  ^:"'p^'  ^ 
ftracan,  cfe  communément  le  longfeutex- 
de  la  rivière  àM^lga,  la  terre pro- T"""* 
duit  des  fimples  en  grande  quantité 
&  d'une  grolTeur  incroyable  ;  l'her- 
be 5  par  exemple ,  que  les  Latins 
appellent  <?/^/^2 ,  &   les  François 
Vherbe  au  lait-,  y  croiflbit  de  la  hau- 
teur d'un  homme  &  au-delà ,  &  la 
tige  de  Xangelique  étoit  plus  grofie 
que  le  bras. 

Le  12*.  l'orage  étant  un  peu  ap-  Nav.ga. 
paifé ,  nous  tirâmes  de  là  nôtre  na-  [.'le&i'emr 
vire ,  &  nous  le  fîmes  aller  par  le 
moyen  des  ancres;cependant  nous  ne 
pûmes  faire  qu'une  lieuë  ce  jour-là. 

Le  13'.  nous  n'avançâmes  guè- 
re plus ,  &  nous  vînmes  mouiller 
auprès  d'une  petite  montagne  ron- 
de &  aride,  qui  étoit  à  nôtre  gau- 
che à  15".  werftes  di  Aftracan.  Les 
Mofcovites  appellent  cette  monta- 
gne Tomanoigor.  Nous  lui  donna-  é^°ro^. 
mes  le  nom  de  Montame  aux  fer- 
pens^  a  came  de  la  quantité  de  ler-p*"»- 
pens  que  nous  y  trouvâmes.  Tout 
étoit  plein  de  câpriers  &  de  l'her- 
e  appellée  fem^ervivum,  ou  jou- 
barbe ,  de  plufieurs  fortes.  Du  fom- 
met  de  la  montagne  on  découvroit 
une  très  belle  plaine  &  fort  éten- 
due.   Nous  rencontrâmes  le  foir  Rencom». 

d'une  bat* 


l 


dans  une  barque  les  Strelits  ou 
Moufquetaires,  qui  avoient  efcor- 
té  le  Toftanik  Sawinowits  jufqu'à 
Terki.  Ils  nous  dirent  qu'il  n'y  a- 
voit  point  de  danger  fur  le  chemin, 
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&  qu'ils  l'avoit-nt  fait  en  24.  heures.}  iV/(?/r<?'i;/V^j-, pour s'oppofer aux cour- 
Le  14=.  O^iJ^r^',  nous  eûmes  le  vent!  fes  des  Pirates  Cojaques.    Nous  y 


Nord-Nord-Efi ,  lequel  nous  étant 
favorable,  nous  continuâmes  nôtre 
navigation,  &  nous  arrivâmes  après 
diner  vis-à-vis  d'une  Chapelle  nom- 
mée Ivantzuk,  à  30.  ixjerjîes  ÔlA- 
Ptiocipale  flracan.    Derrière  cette  Chapelle 
Mofcow-  çft  la  meilleure  pêche  de  tout  le  pays; 
les  T art  ares  l'appellent  'Vtfcbu,  & 
elle  appartient  au  Couvent  de  îTmV- 
za  ou  de  la  Trinité  près  à^Ajlracan. 
Branches      Lc  Wolga  fc  partage  ici  en  plu- 
jsc  îles  for- braDchcs  &  forme  diver- 

niées  pat     _  . 

le  wolga.  fes  lies ,  qui  lont  toutes  couver- 
tes de  buiiîbns,  de  rofeaux,  &  d'o- 
ziers,  aufli-bien  que  la  côte  de  la 
'^'ievCa/piemie,  julqu'à  la  rivière  de 
Koifii.    Il  y  a  entre  autres  une  île 
nommée 'P^'ri^/,  à  15.  '■jjerjîes  à'Dt- 
fchu ,  dans  laquelle  nous  vîmes  une 
jnaifon  de  bois  afles  haute, pouffant 
du  milieu  de  fon  toit  une  grande 
perche ,  au  bout  de  laquelle  étoit 
sepukte  fichée  une  tête  de  mouton.  On 
T^ti^e'"'  ^^^^  difoit  que  c'étoit  là  le  fepul- 
cre  d'un  Saint  T art  are,  en  l'hon- 
neur duquel  les  T art  ares  &  quel- 
ques Ter  fans  ,  quand  ils  partent 
pour  naviger  fur  cette  mer ,  ou  quand 
ils  font  heureufement  revenus  chez 
eux,  facrifient  un  mouton  ;  dont 
une  partie  fert  au  facrifice,  l'autre 
aufeitin  qu'ils  font  à  leurs  amis  après 
le  facrifice.  Ayant  achevé  leurs  priè- 
res &  leurs  dévotions  avec  des  céré- 
monies fmgulieres,  on  met  la  tête 
du  mouton  au  bout  d'une  perche  , 
où  elle  demeure  jufqu'à  ce  qu'on 
faffe  un  nouveau  facritice ,  ou  qu'elle 
tombe  d'elle-même.  Les  Mofcovi- 
tes  appellent  ce  lieu-là  Tatarski  Mo- 
lobïtza,  c'ell- à-dire ,  le  facrifice  des 
Tartares.  Derrière  cette  île  à  main 
k"pS"  gauche  paroiffoit  une  fort  longue 
colline  ,  qui  s'étendoit  bien  avant 
dans  le  pays ,  dont  le  fommet  étoit 
tout  plat ,  &  fur  lequel  il  y  avoit 
un  très  grand  nombre  de- huttes  de 
Tartares. 

Sur  le  foir  nous  arrivâmes  à  une 
autre  pêche  à  15-.  werftes  delà  mer, 
où  la  rivière  du  Wolga  eft  fermée 
d'une  bonne  paliffade ,  gardée 
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paffames  la  nuit  dans  un  détroit 
entre  deux  îles. 

Nous  vîmes  en  ce  lieu-là  un  grand  chiens 
nombre  de  chiens  marins,  &  d'u-T''':;* 
ne  lorte  d'oiieaux,  qui  jeflèmblent  "'°s""- 
affès  bien  à  des  cicognes,  &  que 
Tline  appelle  onocrotalus ,  parce 
qu'en  mettant  le  bec  dans  l'eau  ils 
font  un  bruit  ,  qui  approche  fort 
du  brayement  de  l'dne,  dont  il  a 
tiré  fon  nom  5  ils  ont  le  bec  long  , 
rond,  Se  plat  à  l'extrémité,  com- 
me une  cueuiller  applattie.  Nous 
eûmes  fur-tout  leplaiiir  d'y  voir  une 
efpece  d'oyes  fauvages,  ou  plûtôt  ^y"  °" 
de  cygnes ,  dont  nous  avons  dit  quel-  'Se:, 
que  chofe  ci-deffus.    Les  Mojcouï- 
tes  les  nomment  babba,\e$  Ter  fans 
kuthan  ,  &  les  Maures  de  Guinée 
hombu.  Elles  ont  les  pieds ,  les  cuif- 
fes,  le  col,  &  le  plumage  comme 
les  oyes  communes  &  domeftiques, 
mais  elles  font  plus  groffes  qu'un  cy- 
gne.   Elles  ont  le  bec  rouge  ,  de 
plus  d'un  pied  &  demi  de  long,  de 
deux  doigts  de  large,  &  crochu  au 
bout.  Sous  le  bec  elles  ont  une  ef- 
pece de  grande  bourfe  de  peaux  ri- 
dées ,  qu'elles  étendent  &  élargif- 
fent  de  telle  forte ,  qu'elle  ell:  capa- 
ble de  contenir  plus  de  dix  pintes 
de  liqueur  ;  elles  s'en  fervent  aufli 
comrne  de  refervoir  pour  les  poif- 
fons  qu'elles  prenent,  en  attendant 
qu'elles  les  puiffent  avaler.  Elles 
ont  la  gueule  &  le  gofier  fort  larges. 
En  certains  lieux  on  les  apprivoife 
fi  bien,  qu'elles  vous  fuivent  par-°"i".'^ 
tout  ,  &  qu'on  peut  s'en  fervir^" 
pour  prendre  du  poiffon,  en  leur  pèche!"*" 
îerrant  avec  un  lien  le  gofier  &  le 
col,  afin  qu'elles  n'avalent  le  poif- 
fon &  ne  le  mettent  dans  leur  bour- 
fe.   Les  Terfans  fçavent  préparer 
les  peaux  de  ces  bourfes,  dont  ils 
font  des  tambours'  de  Bafqne  ,  &: 
en  couvrent  leurs  autres  inlîrumens 
de  Mufique.     François  Sancfius  , 
au  rapport  à'Aldrovand ,  a  laiffè 
par  écrit ,  qu'un  de  ces  oifeaux  re  -  poise  Al 
venant  de  la  chaffe  &  ne  pouvant 
avancer  à  caufe  de  la  trop  grande 


par  cent  Strelits  ou  Moufquetaires  1  charge  qu'il  portoit ,  fut  pris 
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16-^6.  ventré ,  &  Ton  trouva  qu'il  avoit 
'     avalé  un  enfant  Maure  fur  les  cô- 
tes à'Jfrique,  où  ces  oifeaux  vont 
par  troupes,  principalement  fur  les 
côtes  de  Guinée,  &  que  les  habi- 
tans  mangent.  L'Ambaffadeur  Cru- 
fius  en  tua  un  fur  le  bord  de  la  Mer 
Cajpienne ,  qui  avoit  plus  de  deux  au- 
nes &  demie  entre  les  deux  extrêmi- 
tez  des  ailes ,  &  plus  de  deux  aunes 
o.,  en  die  ^i^Puis  la  tête  jufqu'aux  pieds.  Fran- 
François  ÇOtS  Hernandez  Médecin  Indien, 
ïelT°'  dans  fon Hiftoire  des  Animaux,  des 
Tlantes ,     des  Minéraux  du  Mexi- 
que, dit,  qu'il  S'en  trouve  en  ces  quar- 
tiers-là, qui  ont  le  bec  garni  de  dents; 
&  que  comme  ils  fe  voyenten  beau- 
coup d'endroits  du  monde, ils  pour- 
roient  fort  bien  être  appeliez  habi- 
tans  du  monde. 
Nous  y  vîmes  aufli  une  autre  ef- 


Oi  féaux 

afl'ès  fem 


biabiM  i  P^ce  d'oifeaux,  quijious  étoient  m- 

des  ca- 


connus ,  &  qui  reflembloient  aiïes 


bien  à  des  canards  ;  fi  ce  n'eft  qu'ils 
étoient  un  peu  plus  gros  &  noirs 
comme  des  corbeaux ,  &  qu'ils 
avoient  le  col  plus  long  &  le  bec 
rond  &  dur,  dont  l'extrémité  fupe- 
rieure  étoit  crochue.    Leurs  plu- 
mes étoient  plus  dures  &  plus  grof- 
fes  que  celles  des  corbeaux,  &  au- 
'  roient  été  fort  propres  pour  ceux 
qui  deffignent.  Les  Mofiovites  les 
nommoient  baklan.  Ils  ne  fortoient 
hors  de  l'eau  &ne  paroilToient  pref- 
que  que  la  nuit. 
Entrée  de     Lc  1 5^  OEiobrc,  nous  arrivâmes  à 
pie'î^ef l'entrée  de  la  Mer  Cafpenne,  qui  eft  à 
IX.  lieues  à'AJiracan,  &  eft  toute  par- 
femée  de  petites  îles ,  qui  font  cou- 
iiie  eii  vertes  de  rofeaux  &  de  joncs.  Il 
toute  pat-  y  a  des  Géographes  qui  donnent  au 
femce  d'î.  /^^/^^  autaut  d'cmbouchurcs ,  qu'îls 
comptent  ici  d'îles  ;  mais  ils  fe  trom- 
pent ,  parce  que  c'eft  la  mer  qui  les 
forme  plûtôt  que  la  rivière. 

Le  fonds  eft  tout  bourbeux  juf- 
qu'à  6.  lieues  dans  la  mer ,  n'ayant 
que  quatre,  cinq,  ou  tout  au  plus 
cinq  pieds  &  demi  d'eau  ;  de  forte 
que  l'eau  nous  manquant,  nôtre  na- 
vire fut  bientôt  arrêté  dans  la  bour- 
t^on'pc'ni-  i^^us  donna  des  peines 

bieôc  icn.  incroyables  pour  l'en  tirer,  &  nous 
quoi,     occupa  11  tort ,  qu  a  peine  pûmes- 


nous  faire  4.  lieuës  en  7.  jours.  Les  1616. 
plus  fâcheufes  journées  furent  cel- 
les du  I8^  &  du  I9^  O&obre.  Le 
I8^  nous  nous  trouvâmes  fur  un 
banc  à  5-.  pieds  d'eau ,  &  après  avoir 
employé  autant  d'heures  à  en  for- 
tir,  il  s'y  trouva  bien  6.  pieds  d'eau; 
mais  l'on  apperçût  aulîî-tôt  que  ce 
n'étoit  qu'un  petit  trou,  qui  avoit  de 
tous  côtez  des  bancs  à  4.  pieds,  où 
à  4.  pieds  &  demi  d'eau. 

Après  avoir  regagné  avec  la  mê-  i-e  Mvite 
me  peine  le  banc  à  5-.  pieds  d'eau ,  blaiiTr, 
le  vent  s'étant  tourné  du  Nord-Ouëji,  fj^'^^ 
l'eau  baifta  fi  fort  à  vue  d'œuil ,  i>oBtbe. 
qu'il  ne  nous  refta  que  3.  pieds 
d'eau ,  le  navire  demeurant  com- 
me enfoncé  dans  la  bourbe.  Nous 
déchargeâmes  une  partie  de  nos  pro- 
vifions  &  de  nos  ancres  dans  nôtre 
chaloupe  &  dans  la  barque  des  Tar- 
tares  ,  qui  nous  conduifoient  ,  & 
nous  employâmes  tout  ce  que  nous 
avions  de  gens  à  faire  travailler  tout 
le  jour  avec  des  peines  extrêmes  à 
nous  tirer  de  là,  fans  fe  donner  le 
loifir  de  boire  &  de  manger  ;  ce-  ?en"ite™* 
pendant  nous  n'avançions  du  tout 
point;  ainfi  il  fallut  nous  refoudre  à 
attendre  là  avec  patience  le  retour 
de  l'eau,  lequel  nous  ne  pouvions 
efperer  que  du  changement  du  vent. 
Ce  qui  donnoit  de  grandes  inquie-  m^^^^^ 
tudes  &  craintes  à  ceux  de  nos  gens,    ^  . 

/-.  T        .  craintes  de 

qui  conlideroient  que  nous  étions  quelque» 
là  à  la  difcretion  des  Cofaques^  qui  qûip^ge)'^* 
pouvoient  nous  y  retenir  &  nous 
rançonner  comme  des  prifonniers, 
fans  beaucoup  de  peine.  Avec  cela 
il  furvint  un  brouillard  fi  épais , 
qu'il  nous  empêchoit  de  voir  depuis 
la  pouppe  jufqu'à  la  prouë  ;  &  com- 
me dans  ce  mauvais  temps  il  vint 
à  pafter  afîes  près  de  nous  une  bar- 
que Mofcovite,  &  que  cependant 
on  ne  fçavoit  point  quelles  gens  il 
pouvoit  y  avoir  deftiis,  on  tira  par  or- 
dre de  l'Ambafladeur  Brttgman  un  imptuden- 
coup  de  canon  fur  cette  barque;  ce  banàdeîr 
qui  choqua  fi  fort  ceux  qui  y  étoient  Brugman. 
dedans,&:  qui  fe  trouvèrent  être  Mof- 
covites ,  qu'ils  noHs  renvoyèrent  for- 
ces injures,  &nous  dirent,  que  la  na- 
vigation leur  devoit  être  auffi  Hbre 
qu'à  nous,  qui  étions  étrangers,  8c  qui 

ne 
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Rcpcoches  j   Grand-Duc  leur  Souverain,  que 

au  011  leur  ,  '  \. 

Élit.  &  nous  étions  obligez  de  reconno'itre 
qïoriïuc  pour  Seigneur  de  cette  mer-là.  Que 
donne,  pullquc  Hous  avions  fi  grande  envie 
de  tirer,  nous  n'avions  qu'à  garder 
nôtre  poudre  pour  nous  en  fervir 
contre  les  Cofaques ^q^\  nousatten- 
doient  pas  loin  de  là.  Ce  reproche  fit 
que  l'en  traita  mieux  deux  autres  bar- 
ques ,  que  nous  vîmes  enfuite ,  &  qui 
nous  envoyèrent ,  au  lieu  d'injures , 
des  fruits  de  CircaJJie,  fçavoir  des 
poires,  des  noix,  &  des  nèfles. 

Sur  le  foir  du  ^l\  OBobre ,  par 
un  temps  calme  nous  nous  ap- 
perçûmes  que  l'eau  croiflbit  juf- 
qu'à  5".  pieds  ;  ce  qui  nous  faifoit 
efperer  que  nous  pourrions  facile- 
ment nous  mettre  en  pleine  mer. 
bï  e^de"  L'orage ,  qui  fe  leva  le  lendemain 
demeurer  à  2     avcc  uu  vcnt  dc  Sud-Stid-Eft  ^ 
lancte.  croître  jufqu'à  9.  pieds;  mais 

il  étoit  fi  violent,  que  n'ofant  point 
nous  fervir  de  nos  voiles ,  nous  fû- 
mes contraints  d'y  demeurer  à  l'an- 
cre ,  &  d'attendre  le  beau  temps, 
.qui  ne  vint  qu'au  bout  de  5'.  jours. 

Le  ^3^  au  matin  ,  le  ciel  étant 
ferein,  j'obfervai  le  foleil  à  fon  le- 
obfetva-  ver  ,  &  je  remarquai  qu'à  l'égard 
«onAftro-     \^  bouflolc  11  fc  Icvoit  xz.  degrez 
nom.4ue.        ^^^^     Midi  qu'll  nc  falloit  ; 
ce  qui  nous  fit  connoître  qu'en  ce 
^ieu-là  l'éguille  déclinoit  de  ix.  de- 
grez du  Septentrion  au  Midi. 

Le  x7*.  l'orage  étant  un  peu  ap- 
paifé ,  nous  rechargeâmes  nôtre  na- 
vire ,  &  nous  congédiâmes  la  bar- 
que Tartare,  &  ayant  mis  les  voi- 
les au  vent,  nous  prîmes  la  haute 
mer  ;  mais  à  peine  avions-nous  fait 
Ils  font  at-  une  lieuë  ,  que  nous  fûmes  enco- 
h  boucbê!     arrêtez  dans  la  bourbe ,  &  fûmes 
obligez  de  renvoyer  'quérir  la  bar- 
que.   Cependant  le  28=.  au  matin 
ayant  remis  à  flot  nôtre  navire ,  & 
ËL        voyant  derrière  nous  1 3 .  voiles  for- 
W        tir  du  ^(9/^^,  que  nous  jugions  être 
la  Caravane  des  Ter  fans  &  des  Tar- 
tares,  nous  contremandàmes  la  bar- 
que ,  &  nous  attendîmes  l'approche 
îî'Tren  batcaux  ;  mais  ce  furent  le 

'  coattenu  VxïxxcQTartare 2L\>^é[\é Mujfal ,  à^ux 
Marchands  de  Terfe,  &  cinq  cens 


U  font 


avec  leur  Colonel,  qui  alloient 
rafraîchir  la  garnifon  de  Terkt.  Ce 
qui  nous  étonna  le  plus ,  ce  fut  que 
voyant  le  Pilote  Alofcovite^^^wi:  nous  foti.np« 
avions  pris  à  Ajiracan  ,  tout-à-fait 
ignorant  dans  la  navigation,  les 
Cartes,  fur  lefquelles  nous  préten- 
dions prendre  nôtre  route ,  toutes 
faulTes ,  nous  ne  fçavions  à  quoi 
nous  refoudre. 

Nous  nous  avifàmes  enfin  de  nous  n 


adief' 


I 


adreiïer  à  l'Officier  qui  commandoit  o"^,^,"" 
ces  cinq  cens  Moufquctaires,  &  fur  Motovu 
le  foir  pendant  que  tous  les  vaillcaux 
étoient  à  l'ancre,  nous  envoyâmes 
quelqu'un  de  nos  gens  pour  le  fa- 
luer  &  le  prier  de  vouloir  nous  af- 
fifler  de  fon  confeil  dans  cette  ren- 
contre ,  &  de  nous  procurer  un  ha- 
bile homme  pour  nous  fervir  de  Pi- 
lote fur  la  Mer  Cafpienne.    Il  vint 
dans  nôtre  navire  ,  &  après  avoir 
bien  bû ,  il  fe  mit  à  nous  faire  de 
belles   proteffations  d'amitié ,  & 
il  nous  dit ,  que  l'inquiétude  où  il 
avoit  été  de  nous  voir  dans  ces 
peines ,  lui  avoit  ôté  le  fommeil  ; 
qu'il  étoit  ravi  de  nous  voir  en  bon- 
ne fanté  ;   qu'il  ne  manqueroit 
point  d'en  donner  avis  au  TVeivode 
par  un  Exprès  ;  que  tous  fes  gens  n  lei 
étoient  à  nôtre  fervice  ;  &  que  dès  i"°„Xn^ 
qu'il  feroit  à  fon  bord  il  nous  en- 
voyeroit  un  Pilote,  dont  nous  nous 
pourrions  aflurer.    Cependant  le 
gaillard  oubliant  toutes  fes  belles 
promefles,  ne  fut  pas  plûtôt  fur  fon 
bateau  qu'il  fit  mettre  à  la  voile,  & 
fe  moqua  de  nous.  Je  crois  qu'il  fut 
fâché  de  ce  que  nous  ne  lui  avions 
point  fait  de  préfent ,  fuivant  la  coû- 
tume  du  pays;  &  il  fe  foucia  fi  peu 
d'avoir  ainli  trompé  les  Ambafia- 
deurs ,  qu'il  eût  l'impudence  de  les  u ,  l  i». 
venir  voir  dans  leur  navire  ,  en  la 
compagnie  de  plufieurs  Seigneurs  vou. 
y^r^^r*?/,  lorsque  nous  fûmes  arrivez 
à  Terki  -,  &  il  ne  répondit  autre  choie 
aux  reproches  qu'on  lui  fit  du  tour 
qu'il  leur  avoitjoué,finon,y^  "ji'ino- 
wat ,  c'efl-à-dire ,  Voilà  bien  de  quoi  ! 

Nous  voyant  ainli  vilainement 
trompez  par  cet  OfiFicier  Mofco'vite, 
nous  envoyâmes  prier  le  Maître 
Tom,  L     H  h  d'un 
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i6z6.  d'un  navire  Terfa^i ,  de  vouloir 
nous  aider  de  les  bons  ans  dans  la 
facheufe  conjondure,  où  nous  nous 
Boa.é*:  trouvions.   Cet  honnête  homme, 
honacicic  qui  étolt  PaH'on  du  navire  &:  Pro- 
;"p«t.prietaii-e  des  marchandiies,  dont  il 
étoit  chargé,  vint  lui-même  à  nôtre 
bord ,  &  s  otti-it  de  nous  fervir  de 
Pilote,  avec  plus  de  bonté  que  nous 
n  eufîions  pù  elperer  d  un  CbréneUy 
&  ayant  recommandé  Ibn  navire  à 
fes  \  alets  Se  Matelots,  ilfe  rendit 
auprès  de  nous.  Il  étoit  habile  hom- 
SdïîLmedemer,  &n'entcndoitpasfeu-  golfe   à  trois    brafTes  &  demi 


Le  30'.  nous  fîmes  voile  à  la  itfjtf. 
pointe  du  jour ,  &  incontinent  après 
Ibleil  levé  nous  découvrîmes  le  pays 
de  Orcaffie,  qui  ell  iitué  le  long^^S'f 
;  de  cette  mer  àMSnd-OuëJimNord-  '"«^ 
j  £y?,  la  bordant  en  forme  de  croif- 
|fant,  &•  formant  une  ailes  gi-ande 
I  baye. 

Nôtre  delTcin  étoit  de  gagner  la 
pointe  du  golfe  ;  mais  le  vent  le  met- 
tant au  Sud-Eft  penfa  nous  y  pouf- 
fer dedans,  ce  qui  nous  obligea  à 
mouiller  fur  le  midi  à  l'entrée  du 


ravija.  Jument  ccttc  navigation,  mais  aufïï 
la  boulfole ,  contre  l'ordinaire  des 
Terfans ,  qui  ne  fe  bazardent  pas 
volontiers  bien  avant  en  mer ,  &  ne 
quittent  pas  la  terre  de  vùe. 

Cet  honnête  homme  étant  donc 
venu  la  nuit  vers  les  11.  heures  fur 
nôtre  navire  ,  &  voyant  qu'il  fai- 
foit  beau  temps    clair  de  lune,  il  fit 
Il  fait  lerer  lever  l'ancre  bientôt  après,  &  prit 
^        fon  cours  vers  le  Sud^  ayant  démar- 
ré de  là  fans  peine  par  un  doux  vent 
d'£/?.    Nous  remarquâmes  que  ce 
fut  au  même  jour  que  nous  étions 
pai-tls  de  Travemonde  un  an  aupa- 
ravant ;  &  auffi  eûmes-nous  le  mê- 
me fuccès  dans  ce  fécond  Voyage. 
Nous  n'eûmes  toute  cette  nuit-là 
que  10.  pieds  d'eau,  mais  vers  le 
jour  nous  en  eûmes  jufqu'à dix-huit. 
su7bit'«'  Le  pays,  qui  étoit  à  nôtre  droite, 
&  qu'ils  appellent  Suchater  ,  nous 
décou\Toit  quatre  collines ,  faifant 
avancer  un  grand  promontoire  ou 
cap  bien  avant  dans  la  mer  ;  &  de- 
puis cecapjufqu  a^/'^f^?«  on  com- 
pte 100.    vacrftes  &  loo.  jufqu'à 
Terki\  mais  les  unes  &  les  autres 
font  fort  petites. 
Naviga-     \jti^^.OEiobre,XiQi\x%  continuâmes 
bk.      notre  navigation  par  un  beau  temps, 
faifant  route  le  matin  vers  le  Sud 
pai-  un  vent  de  Sud-Eft,  8z  après  diner 
vers  \q  S ud-Ouëft  ,ùymt  prefque  par- 
tout environ  vingt  pieds  d'eau,  &le 
fond  graveleux  &  mêlé  de  coquilla- 
ges. Nous  ne  vîmes  point  de  terre 
ce  jour-îà,  &  nous  demeurâmes  la 
nuit  fuivante  à  l'ancre  en  pleine  mer. 
L'éguille  dcclinoit  ici  de  \ingt  de- 
grez  du  Nord  à  YOuëft. 


d'eau,  le  fond  étant  de  terre  gi-af- 
fe.  On  compte  6.  lieues  de  ce  gol- 
fe à  Terki.    Nous  vîmes  dans  laj/"^^ 
baye  environ  vingt  ou  vingt-cinq  ^ 
bfirques ,  èc  nous  crûmes  d'abord  pcc* 
que  c'étoient  des  Cofaques  ;  mais 
nous  fçùmes  bientôt  que  c'étoient 
des  Pêcheurs  7"<rzrr<2r(f/  de7Vr>é/,qui 
nous  apportèrent  du  poiiTon  à  ven- 
dre.   Nous  leur  payâmes  15-.  folsJ'^'*^p^ 
de  la  pièce ,  mais  ils  étoient  fort  d-^tenf. 
gros ,  &  avoient  prefque  tous  l'eflo- 
j  mac  plein  d'écrevilfes  ,  parmi  lef- 
quelles  il  y  en  avoit  plufieurs  qui 
étoient  encore  en  vie. 
j    Nous  employâmes  le  refte  du  jour 
à  rendre  grâces  folemneUes  à  Dieu,  gr^-orea. 
de  ce  que  l'année  précédente  &:  à  J^* 
pareil  jour  il  nous  avoit  fiheureufe- 
ment  îauvez ,  en  nous  tirant  des  dan- 
gers, où  nous  nous  trouvions,  aù 
milieu  des  rochers  &  des  écueuils 
de  l'île  àîOelmd.  Nôtre  Pilote 'P^^r- 
fan  alla  ce  jour-là  à  fon  navire ,  qui 
étoit  demeuré  une  demi-lieuè  der- 
rière nous,  pour  donner  fes  ordres 
à  fes  gens,  nous  laiflant  comme  per-  i^i^'^ 
fuadez  qu  il  nous  joueroit  le  même  fan. 
tour  qu'avoit  fait  l'Officier  Mofco- 
vite  ;  mais  il  fit  connoître  que  ceux 
de  fa  nation  ne  payent  pas  toùjours 
de  complimens;  car  il  revint  le  len- 
demain de  grand  matin ,  après  qu'il 
eût  fait  partir  fon  bateau  devant  nous 
pour  nous  £ervir  de  guide. 

Le  dernier  jour  à!QBobrc  nous  crot 
eûmes  au  matin  mi  gi'os  brouillard ,  ^^"""^^ 
accompagné  d'un  grand  cahne.  Le 
foleil  ayant  diffipé  le  brouillard  fur 
le  midi ,  &  le  vent  s'étaiit  mis  un 
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golfe  en  louvoyant  &  en  ramant, 
&  ayant  gagné  la  pointe  du  cap  nous 
nous  y  arrêtâmes  jufqu'après  minuit, 
que  nous  remîmes  à  la  voile  avec 
un  bon  vent,  &  arrivâmes  le  premier 
jour  de  Novembre  de  bon  matin  de- 
vant la  ville  de  Terki.  Nous  y  mouil- 
lâmes à  un  quart  de  lieue  de  la  vil- 
le ;  parce  que  nous  n'en  pouvions 
pas  approcher  plus  près ,  à  caufe  de 
l'eau  qui  y  étoit  trop  balTe. 

La  nuit  précédente  ,  quelques 
centaines  de  Cofaqttes  avoient  fait 
delTein  de  nous  attaquer  ;  mais  ils 
nous  manquèrent  dans  l'obfcurité, 
&  ils  furent  pouffez  vers  la  petite 
flotte ,  qui  portoit  le  Prince  Tarta- 
re  Muffal  &  les  Strelits  ou  Mouf- 
quetaires  Mofcoviteso^i  l'accompa- 
gnoient  ;  cependant  ceux-ci  s'étant 
mis  à  crier  &  faire  grand  bruit ,  les 
Cofaques  reconnûrent  qu'ils  s'étoient 
trompez  ,  &  qu'ils  y  trouveroient 
une  vigoureufe  refiftance  ;  de  forte 
qu'ils  jugèrent  à  propos  de  fe  reti- 
rer ,  &  ils  ne  diffimulèrent  point  que 
c'ètoient  les  ALlem^ns  qu'ils  cher- 
choient. 

Les  nouvelles  de  cette  entreprife 
des  Cofaques  ayant  été  portée  le  ma- 
tin à  la  ville,  y  donnèrent  une  chau- 
de allarme  ;  parce  qu'on  croyoit 
que  Mujfal  leur  Prince  étoit  aux 
mains  avec  les  G?/2?^«fj-,&  qu'il  pou- 
voit  être  en  danger.  Les  habitans 
fe  confirmèrent  dans  cette  opinion, 
quand  ils  entendirent  la  falve  de  nô- 
tre artillerie ,  à  quoi  l'on  n'eft  point 
accoûtumé  en  ces  quartiers-là ,  & 
ils  commencèrent  à  craindre  &  à 
nous  prendre  pour  des  ennemis;  c'eft 
pourquoi  les  Mofcovites  &  les  Tar- 
tares  à  pied  &  à  cheval  &  dans  des 
bateaux  coururent  en  armes  vers  le 
rivage  pour  s'oppofer  à  nous  ;  mais 
ils  furent  délivrez  de  leurs  craintes 
-  par  l'arrivée  de  leur  Prince ,  lequel 
s'étant  découvert  &  nous  ayant  fa- 
luez  en  paflant  fort  honnêtement ,  & 
nous  ayant  invitez  à  lui  faire  l'hon- 
neur de  le  vifiter  au  logis  de  fa  mère, 
leur  fit  afîes  connoître  que  nous  n'é- 
tions pas  d'ennemis,  &:  qu'il  n'y  avoir 
rien  à  craindre  ni  pour  eux  ni  pour  lui. 


La  ville  de  TVr^/ efl  fituée  à  une  \<^\6. 
bonne  demi-lieuë  de  la  mer,  fur 
la  petite  rivière  du  Timenki  ,  qui  ^  feiki. 
fortant  de  la  grande  rivière  du  Bti- 
ftro  ferpente  beaucoup ,  &  facilite  la 
communication  de  la  mer  avec  la  vil- 
le ;  laquelle  eil  inaccefFiblc  par  tout 
ailleurs ,  à  caufe  des  marais  remplis 
de  rofeaux,  qui  l'environnent  de  tous 
côtez  jufqu'à  un  bon  quart  de  lieue. 
Elle  ell  dans  une  gi-andc  plaine,  où 
la  vûe  n'a  point  de  bornes  ;  ce  qu'il 
faut  remarquer  contre  la  Carte  de 
Nicolas  Jaiijpon  Tifiator  ou  Vif- 
fcher,  quoiqu'en  efîèt  la  meilleure 
&  la  plus  cxafte  de  toutes  celles 
que  j'aye  vûes ,  qui  met  la  ville  de 
Terki  fur  une  montagne ,  confon- 
dant par  ce  moyen  la  ville  de  Tar- 
ku  dans  la  province  de  T>agheJ}an, 
avec  celle  de  Terki  en  CircaJJïe.  Le 
pôle  y  efl  à  43.  degrez  &  x3.  minu- 
tes d'élévation. 

EUe  eft  éloignée  àiAfiracan^Z'^T^ 
de  60.  lieues  par  mer  &  de  70.  i»âtimens. 
par  terre,  &  c'ell  la  dernière  pla-  tilleiie. 
ce  de  ce  côté-là  qui  foit  foumife 
au  Grand-Duc.  Sa  longueur  eft  de 
deux  mille  pieds,  &  fa  largeur  de 
huit  cens ,  &  elle  eft  toute  bâtie 
de  bois ,  même  les  tours  &  les  rem- 
parts ;  quoique  d'ailleurs  elle  foit 
fort  bien  pourvue  de  groffes  &  de 
petites  pièces  de  canon  de  fonte  , 
entre  lelquelles  il  s'en  trouvoit  alors 
deux  du  fécond  calibre,  que  nous 
vîmes  fur  leurs  affûts  devant  lamai- 
fon  du  JV eivode  ou  Gouverneur  de 
la  place. 

Le  Grand-Duc  l'a  depuis  peu  fait  Ses  fortifi- 
fortifier  à  la  moderne  de  remparts 


&  de  baftions  de  terre,  par  un  In-fo'' 
genieur  HoUandois  nommé  Corneil- 
le Clatifen ,  qui  nous  avoit  fervi  de 
Contre-maître  au  Voyage  àeTerfe. 
Sa  garnifon  ordinaire  eft  de  deux 
mille  hommes,  dont  les  quinze  cens 
font  fous  le  commandement  du  IV ei- 
vode  ou  Gouverneur  de  la  place  & 
d'un  Colonel ,  &  ils  font  diftribucz 
en  trois  Tricas  ou  Regimens ,  cha- 
cun de  cinq  cens  hommes.  Le  Vnn- 
CQ  Mujfal  a  les  autres  cinq  cens  pour 
fa  garde,  qui  font  entretenus  par  le 
Grand-Duc ,  &  qui  font  obligez  de 
ToTn.  ï.     Hh  X  fe 
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fe  joindre  aux  autres  en  cas  de  be- 
foin.  Les  Tartares  de  C'trcajjïe  ont 
leur  demeure  particulière  de  deçà 
la  rivière.  Nous  aurons  occafion  de 
parler  plus  amplement  &  avec  plus  de 
certitude  de  leur  Religion  &  de  leurs 
moeurs  au  retour  de  nôtre  Voyage; 
parce  qu'ayant  relié  parmi  eux  plu- 
fieurs  fémâines ,  nous  avons  eu  plus 
de  loifir  &  de  cotnmodité  de.  les 
bien  confiderer. 

Le  lendemain  de  nôtre  arrivée  , 
le  Cuptzi  ou  le  Marchand  du  Roi 
de  Terfe  &  les  autres  Marchands 
'Perfans  envoyèrent  aux  Arnbaiïa- 
deurs  un  préfent  de  toutes  fortes 
de  beaux  fruits ,  &  leur  firent  de- 
mander s'ils  étoient  refolus  de  con- 
tinuer leur  Voyage  par  mer  ou  par 
terre,  &leur  firent  dire,  que  s'ils  fe 
pouvoient  refoudre  à  aller  par  terre, 
il  fe  préfentoit  une  très  belle  occa- 
fion de  le  pouvoir  faire  avec  com- 
modité î  en  ce  que  dans  3.  jours 
on  attendoit  à  Terki  un  AmbafTa- 
deur  Mofcovïte  ,  qui  revenoit  de 
Terfe,  &  qui  amenoit  avec  lui  juf- 
que  furies  frontières  deux  cens  cha- 
meaux &  autant  de  mulets,  qui  fe- 
roient  en  état  de  porter  tout  nôtre 
bagage.  Ils  ajoutèrent,  que  par  ce 
moyen  nous  pourrions  paflTer  fùre- 
ment  au  travers  àQ^Tartares deDà- 
gheftan,  &  nous  fauver  des  mains 
de  leur  Schemkal  ou  Capitaine  ,  un 
des  plus  grands  voleurs  du  monde? 
&  pour  nous  faire  voir  qu'il  n'y  avoit 
poirtt  de  danger,  ils  offrirent  de 
nous  accompagner  dans  ce  voyàgè^. 
Cette  propofition  fut  {\  bien  reçue 
par  les  AmbalTadeurs,  qu'ils  firent 
d'aboi-d  prier  le  IVeivod'c  de  leur 
accorder  le  pafTage  par  terre ,  &  ils 
envoyèrent  en  même  temps  Rtifian 
nôtre  Truchement  ^^ry^// ,  jufque 
fur  les  frontières  de  T>agheflan  à  6. 
lieues  de  Terki,  pouï  avoir  des  nou- 
velles certaines  &  donner  les  ordres 
néceflaires  pour  la  continuation  de 
nôtre  Voyage  par  terré;  mais  il 
trouva  que  ces  'Terfans  s'en  étoient 
déjà  retournez  avec  leurs  chameaux 
&  leurs  mulets. 

Le  JV eivode  ou  Gouverneur  de 
Terki  nous  avoit  d'abord  refufé 
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tout  court  le  pafTage  par  terre;  mais  x^jtf. 
dès  qu'il  fçût  qu'il  n'y  avoit  plus  de 
commodité  pour  le  faire,  il  nous 
envoya  dire  par  un  Officier ,  que 
quoiqu'il  n'eût  point  d'ordre  du 
Grand-Duc  pour  cela,  il  ne  laif- 
feroit  pas  de  nous  accorder  le  paf- 
fage ,  &  même  de  nous  y  fervir  en 
tout  ce  qu'il  lui  feroit  pofîible. 

La  nuit  fuivante,  les  Matelots  fCg^Savl. 
mutinèrent  contre  Michel  Cordes  '<'^<^^/^'^- 
nôtre  Patron,  &  le  bruit  fut  fi fe'i^îtinë. 
grand ,  que  l'on  fût  contraint  d'en 
mettre  quelques  uns  aux  fers.  Le 
jour  étant  venu,  on  informa  de  tout 
ce  qui  s'étoit  pafTé  la  nuit,  &  les  plain- 
tes de  part  &  d'autre  ayant  été  en- 
tendues &  examinées ,  Antoine  Man- 
fon,  faifeur  de  voiles  ,  fut  trouvé 
le  plus  coupable,  comme  ayant  été  vnd-entre 
le  principal  auteur  du  tumulte,  (S^'^ys"»* 

•  ■t    r  1  /s  •  .~         .  condan)nc? 

il  fut  condamne  a  tenir  prifon  à 
Terki  jufqu'à  nôtre  retour  de  "Per- 
fe.  Le  fV eivode  l'em^oya  quérir ,  à 
la  prière  des  AmbafTadeurs ,  par 
deux  de  fes  Officiers  ;  dont  l'un  avoit 
une  cotte  de  maille  fous  fa  cafaque 
&  un  gantelet  de  fer  blanc ,  &  l'au- 
tre ,  qui  avoit  la  qualité  de  Knez  , 
avoit  une  vefle  de  velours  rouge 
cramoifi. 

Le  4'.  Novembre  avant  jour,  il  y  R^jouïf- 
eut  un  concert  de  Mufique  pour  fer-  ^"'^  . 
vir  de  rejouïfTance  au  jour  de  la  naif-  f*tes; 
fance  du  Sieur  Brugman  l'un  de  nos 
AmbafTadeurs,  qui  fe  termina  par  la 
•décharge  de  nôtre  moufqueterie  & 
de  nôtre  canon. 

Le  matin  du  même  jour,  laPrin-  civiiitez 
ceiTe  Douairière  mère  du  Prince  du  Pt"n'cîr 
Tort  are  Mujfal  envoya  complimen-  î^"'fj/"* 
tel*  les  AmbafTadeurs,  &  les  remer-  Ambaoi- 
cier  de  ramitié  qu'ils  avoient  té-*^*""' 
moignée  à  fon  fils  pendant  le  voya- 
ge ;  elle  les  fit  prier  en  même  temps 
de  lui  fàiïe  l'honneur  de  k  vifiter 
dans  fon  logis  &  de  venir  recevoir 
fa  benediéfion  avant  leur  départ.       '  : 

L'après-diner  nous  fûmes  vifitez  vn  luna^ 
dans  nôtre  navire  par  un  Seigneur  î 
Terfan,  qui  avoit  à  fa  fuite  un  grand  ^^^^^ 
nombre  de  Domefliques.  C'étoitun'" 
Eunuque  ,  que  le  Roi  de  Terfe  a- 
voit  envoyé  exprès  à  Terki  pour  ve- 
nir quérir  la  fœur  du  Prince  Tar- 

ta- 
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tare  Mujfal,  qu'il  avoit  demandée 
en  mariage.  Il  ht  de  grandes  offres 
de  fervice  aux  Ambalîàdeurs,  qui  le 
régalèrent  du  mieux  qu'ils  pûrent  5 
il  trouva  fur-tout  nôtre  boilTon  fi 
bonne ,  qu'il  s'en  eny vra  tout-à-fait, 
jufqu'à  ne  fçavoir  comment  il  pour- 
roit  iortir  àM  navire.  Ceux  de  fa 
fuite  s'enyvrérent  à  fon  exemple , 
&  il  y  en  eut  un  entre  autres  qui 
fe  faoula  tellement ,  qu'il  le  fallut 
dévaler  avec  une  corde  dans  la  cha- 
loupe. 

Le      Novembre ,  les  AmbaiTa- 
deurs  envoyèrent  au  Gouverneur  de 
Terki  le  Sieur  de  Mandeljlo ,  le  Pa- 
lpeur, &  le  Secrétaire  de  FAmbaf- 
vecneiu  de  fade ,  avec  nos  Truchemens  Tarta- 
re  &:Terfan,  pour  le  faluerde  leur 
part  &  lui  faire  préfent  d'un  grand 
vafe  de  vermeil  doré ,  &  poui-  don- 
ner un  rubis  à  chacun  des  deux 
Chanceliers  ou  Secrétaires.  Ils  eu- 
rent aufïï  ordre  de  faluer  le  Prince 
Mnjfal  &  la  PrincefTe  Douairière  fa 
mére  &  de  la  complimenter  fur  l'heu- 
Ttafte-    ^^-^  retour  du  Prince  fon  fils.  Nous 
mcnc  (ait  fumes  fort  bien  reçûs  par-tout,  <& 
traitez  de  collations  de  fruit ,  de 
bière,  d'hydromel  ,  d'eau  de  vie, 
&  de  vin.    Le  JV eivode  fe  fit  voir 
dans  la  même  magnificence ,  que 
nous  avions  vû  celui  à^Nifenovogo- 
rod  ;  &  nous  entretenant  de  l'hu- 
meur &  des  manières  de  vivre  des 
^erfans ,  il  nous  dit  entre  autres 
chofes ,  qu'ils  ne  manqueroient  pas 
de  nous  donner  de  fort  belles  pa- 
roles &  de  nous  faire  de  grandes 
prom^fTes ,  mais  qu'on  pouvoit  har- 
diment n'en  croire  que  la  moitié  ; 
parce  que  les  effets  n'yrépondroient 
pas  toûjours. 
Réception         Princc  Muffal  vint  lui-même 
tait  le  prin- nous  rcccvoir  a  1  entrée  de  la  cour, 
ce  Muflài.     qy,- j     .^'yj^e  manière  fort  hon- 
nête &  fort  obligeante.    Enfuite  il 
nous  conduifit  dans  une  grande  fal- 
Defctip.  le  haute,  dont  les  murailles  étoient 
faites  de  terre  grafTe,  &  bâtie  de 
les  intto-  telle  manière  qu'on  y  voyoitde  tous 
côtez  en  diflance  égale  des  efpeces 
d'alcoves  voûtées ,  dans  lefquelles 
il  y  avoit  ou  de  beaux  lits  avec  leurs 
couvertures  dè  foye  ou  de  cotton , 


aux  Dé 


ou  plufieurs  beaux  tapis  de  T^erfe  i<55<5. 
&  couvertures  ouvragées  ou  brodées 
d'or  &  de  foye  de  diverfes  couleurs* 
avec  des  coffres  couverts  de  même 
aux  côtez.  Le  long  de  la  muraille, 
au-delTous  du  plancher,  pend  oient 
deux  rangs  d'écuellcs  de  bois  &  de 
terre  de  diverfes  couleurs  ;  &  les 
pilliers,qui  foûtenoient  le  bâtiment, 
étoient  entourez  de  beaux  cimeter- 
res ,  de  carquois ,  &  de  flèches  en 
grand  nombre. 

La  Princeife  Douairière  mère  du 
Prince  Miijfal  étoit  afhfe  dans  une 
chaife  ,  vêtue  d'une  longue  robbe 
noire ,  doublée  de  martres  zibeli- 
nes, (&  faite  comme  une  robbe  de 
chambre.  Elle  s'appelloit  Bika-,  el- Pottraitde 
le  avoit  la  taille  fort  belle      avoit  u!ua""«S 
parfaitement  bonne  raine  \  elle  pou- 
voit  être  âgée  de  quarante-cinq  à 
cinquante  ans.    Elle  avoit  derrière 
la  tête  une  vefîie  de  bœuf  enflée  , 
qui  étoit  enveloppée  vers  les  che- 
veux d'une  riche  écharpe  en  brode- 
rie dbr  &:  de  foye,  &  autour  du 
col  elle  avoit  une  autre  écharpe  , 
dont  les  deux  bouts  pendoient  fur 
les  épaules.  Derrière  fa  chaife  étoit 
debout  une  Dame  d'honneur  ,  qui 
avoit  auflî  une  vefiie  derrière  la  tê- 
te, &  l'on  nous  difoit  que  c'étoit 
une  marque  de  veuvage.  Elle  avoit 
à  fa  droite  fes  trois  fils  j  dont  les  ^^^c  î^"" 
deux  puînez  portoient  de  méchans 
roquets  de  Payfan  &  par-deiTus  des 
manteaux  de  feutre  ou  de  gros  drap. 
Ils  avoient  derrière  eux  quelques 
valets,  qui  portoient  encore  fur  le 
front  des  marques  des  égratignures, 
qu'ils  s'étoient  fait  avec  les  ongles 
au  fujet  du  deuil  qu'ils  avoient  me- 
né fur  la  mort  du  frère  ainé,  qui 
avoit  été  exécuté  à  Mofcou.    A  fa  ses  ois- 
gauche  étoient  en  haye  plufieurs 
Tartares,  qui  étoient  tous  fort  àgez,  ie«. 
&  qui  repréfentoient  les  Confeillers 
&  les  Ofîiciers  de  la  Cour. 

Après  que  la  Princefie  eût  répon- 
du à  nôtre  compliment  avec  beau- 
coup d'honnêteté ,  elle  fit  apporter 
des  fièges  auprès  d'elle,  fur  lefquels 
elle  nous  fit  afTeoir  ,  &  fit  mettre 

1  -111  Collation 

devant  nous  une  petite  table  char-  queUc 
gée  de  fruits  pour  la  collation,  oùj'""*'" 
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l'on  fervit  de  l'hydromel  &  de  l'eau 
de  vie.  Nous  invitâmes  les  Prin- 
ces fes  fils  de  prendre  place  auprès 
de  nous  ;  mais  ils  s'en  excuférent, 
difant  que  ce  n'étoit  pas  la  coutume 
du  pays  de  s'afleoir  devant  des  hô- 
tes étrangers,  mais  que  pour  leur 
faire  honneur  ils  dévoient  être  de- 
bout &  les  fervir,  &  que  d'ailleurs 
le  refped  qu'ils  dévoient  à  leur  mè- 
re ne  leur  permettoit  pas  de  s'af- 
feoir  en  fa  préfence. 

Après  que  nous  eûmes  demeuré 
quelques  momens  à  table,  &  que 
la  PrinceiTe,  fes  fils,  Se  fes  Confeil- 
1ers  nous  eurent  bien  confiderez,  & 
manié  nos  habits  de  tous  côtez  en 
les  admirant,  la  PrinceiTe  préfenta 
elle-même  à  chacun  de  nous  un 
grand  gobelet  d'argent  plein  d'une 
forte  d'eau  de  vie  très  forte  extrai- 
te de  mil  ou  bled  farrafin.  Les  trois 
Princes  fes  fils  nous  préfentérent 
auffi  chacun  un  gobelet ,  &  nous 
prièrent  de  trouver  bon ,  qu'ils  fif- 
fent  le  même  ho;ineur  à  nos  V alets. 

Pendant  que  nous  étions  ainfi  à 
boire,  on  ouvrit  derrière  la  Prin- 
ceffela  porte  d'une  chambre,  à  l'en- 
trée de  laquelle  fe  firent  voir  plu- 
fieurs  Dames ,  dont  la  principale 
étoit la  fille  de  la  PrinceiTe,  qui  étoit 
fiancée  au  Roi  de  'Fer/è.  Elle  pou- 
voit  avoir  environ  feize  ans,  &  étoit 
fort  belle ,  ayant  la  blancheur  du 
teint  d'autant  plus  brillante  &  vive, 
que  la  couleur  de  fes  cheveux,  qui 
étoient  noirs  comme  du  jayet ,  en  re- 
levoit  l'éclat  merveilleufement.  Ces 
Dames  ne  témoignoient  pas  moins  de 
curiofité  de  nous  voir  &  de  confide- 
rer  nos  habits,  que  ceux  qui  étoient 
dans  la  falle,  fe  preflant  les  unes  les 
autres  pour  être  à  la  porte ,  qu'elles 
fermoient  bien  vite  au  moindre  fi- 
gne  que  la  PrinceiTe  Douairière  leur 
faifoit;  mais  elles  la  rouvroient  aufîi- 
tôt ,  afin  d'avoir  le  loifir  de  nous 
confiderer.  Elles  firent  approcher 
un  de  nos  Valets  pour  regarder  fes 
habits  de  près,  dont  elles  admirè- 
rent la  façon ,  aufli-bien  que  celle 
de  fon  épée,  &  le  prièrent  de  la 
tirer  pour  faire  voir  la  lame  ;  mais 
comme  nous  voulûmes  les  regarder, 
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elles  difparûrent  à  nos  yeux,  &  fe  1635. 
firent  voir  bientôt  après. 

Pendant  que  ces  Dames  fe  diver- 
tilToient  ainii ,  l'Envoyé  du  Roi  de  L'Envoyé 
Ter/è,  qui  étoit  venu  fiancer  pour  i^f^'^o^, 
fon  Prince  la  jeune  PrinceiTe  Tarta-  bie  la  fàc. 
re ,  &  qui  ne  manquoit  point  de  la 
vifiter  tous  les  jours,  étant  furvenu, 
tout  le  divertifTement  cefTa ,  on 
ferma  auffi-tôt  la  porte  de  la  cham- 
bre ,  les  Dames  fe  retirèrent  promp- 
tement  dans  leur  chambre  ,  &  la 
porte  ayant  été  aufîi-tôt  fermée,  on 
ne  vid  plus  paroître  aucune  de  ces 
Dames. 

Là-delTus  nous  prîmes  d'abord 
congé  de  la  PrinceiTe  Douairière  & 
des  Princes  fes  fils,  pour  aller  voir 
la  ville.  Nous  y  rencontrâmes  plu- 
fieurs  femmes ,  belles ,  jeunes ,  &  5.*"^)"^* 
bien  faites,  ayant  par-delTus  leurs <i«ii«î 
habits  des  chemifes  de  diverfes  cou- 
leurs ;  elles  ne  firent  point  diflB- 
culté  de  nous  arrêter  &  de  nous  re- 
tenir, jufques  à  ce  qu'elles  eufTent 
bien  manié  &  confiderè  nos  habits. 

Le  6".  Novembre^  le  Cuptzi -l^^^^^. 
nous  envoya  une  Lettre  du  Gou- '''^s*»"^'« 
verneur  de  Derbent ,  en  réponfe  de  Amballâ- 
celle  qu'il  lui  avoit  écrite  à'AJira- 
can  le  ^5^  de  Septembres  dans  la- 
quelle ce  Gouverneur  témoignoit 
de  la  joyede  nôtre  arrivée,  &  don- 
noit  ordre  au  Cuptzi  de  ne  partir 
point  fans  nous ,  mais  de  nous  ame- 
ner avec  lui  par  mer. 

Le  7'.  nôtre  Truchement  Ruftan  Retour  du 
revint  des  frontières  de  Dag^heftan.  ■^™'^*''- 

apporta  pour  nouvelles,  que  ceux  «an,  & 
qui  avoient  conduit  TAmbafTadeur 
Mofcovite  jufque  fur  la  frontière  ,  p°"*- 
s'en  étoient  retournez,  &  qu'ils  ne 
s'étoient  pas  contentez  de  ramener 
les  chameaux  ,  les  mulets ,  &  les 
chariots,  mais  qu'ils  avoient  même 
emporté  le  bois  &  les  fafcines,  fans 
quoi  il  eft  impofîîble  de  paflTer  les 
mauvais  chemins  dans  ce  pays-là. 
Sur  ces  nouvelles  il  fut  aufîi-tôt  re- 
folu,  que  nous  continuerions  nôtre 
Voyage  par  mer. 

Le  8^  la  PrinceiTe  Douairière  de  pt^ftns 
Tartarie  envoya  aux  AmbaiTadeurs  "rAm- 
un  préfent  de  deux  moutons ,  de  ^'"^'Jj^^* 
cinquante  poules  ,  &  d'autres  vi- 

'  vres , 
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1(535.  vres,  avec  diverfes  fortes  de  boif- 
fons.  Le  prémier  Chancelier  Mof- 
covite  ,  qui  relidoit  à  Terki  de  la 
part  du  Grand-Duc,  nous  envoya 
un  mouton  ,  un  demi-tonneau  de 
beurre  ,  un  baril  de  bière  ,  &  un 
d'hydromel. 

Après  diner  le  Prince  Tartare 
Mujfal  vint  voir  les  Ambaiîàdeurs 
iiuniiln  pour  prendre  ion  congé  d'eux.  Il 
vient  voit  a  voit  avec  lui  un  autre  Prince 
avec  lui  un  Tartare  de  Dagheftan ,  frère  du 
Tanate  de  Pririce  Rcgcnt  de  Tarku,  qui  vou- 
Dagheftan.  lut  nous  fairc  accroire  qu'il  étoit  ve- 
nu exprès  pour  conduire  les  Ambaf- 
fadeurs  jufqu'au  lieu  de  la  refidence 
de  fon  frère.    Il  n'étoit  pas  mieux 
vêtu  que  les  autres  Tartares,  ayant 
fur  fes  méchans  habits  un  manteau 
fait  d'un  gros  vilain  feutre  ;  mais  au 
refte  bien  plus  fier  &  plus  glorieux, 
faifant  connoître  qu'il  étoit  fâché  de 
:       ce  que  nous  témoignions  plus  d'a- 
mitié à  Mujfal  qu'à  lui,  &  refufant 
de  fe  tenir  debout  pour  boire  à  la 
fanté  du  Grand-Duc.  Et  fur  ce  que 
Mujfal  le  pria  de  confiderer  le  lieu 
riettébru-  où  il  étoit,  il  répondit  avec  auda- 
"tincf  "  ce,  qu'il  ne  fçavoit,  fi  le  pays  où  il 
Tattate  de  ^tolt ,  appartcnolt  au  Grand-Duc 
Dagheftan.      ^     ^  ^  Car  Tcrki  &  Ic  pays  d'à 
l'entour  avoit  autrefois  dépendu  des 
Tartares)  &  fe  mit  à  le  quereller, 
en  lui  reprochant  qu'avec  tous  fes 
beaux  habits  il  n'étoit  qu'efclave  du 
Mofcovite ,  au-lieu  que  lui  avec  fes 
vieux  haillons  ne  laiflbit  pas  d'être 
Prince  libre ,  &  ne  reconnoiffoit  que 
Dieu  au-defTus  de  lui  ;  &  s'empor- 
tant  enfin  il  fe  fâcha  tout  de  bon  , 
&  n'ayant  point  voulu  boire  à  la  fan- 
larcin  de  té  du  Grand-Duc  il  fe  leva  &  s'en 
fes  valets.        ggg  Valcts  dérobércnt  à  nôtre 
Pafteur  une  cueuiller  d'argent  &  un 
couteau,  &  coupèrent  une  manche 
de  mon  pourpoint ,  qu'ils  n'avoient 
pû  emporter,  l'ayant  trouvé  engagé 
îbus  d'autres  hardes. 

Le  Prince  Mujfal  continua  de  fai- 
Muiiii  d"     bonne  chère  avec  les  Ambafla 

mande  1 
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deurs,  auxquels  il  demanda  l'élar- 
mène  d'un  giffement  du  Matelot,  qu'ils  avoient 
m'ôbïiw.  envoyé  prifonnier  à  Terki.  Les  Am- 
bafladeursle  lui  accordèrent  de  bon- 
ne grâce,  &  envoyèrent  fur  le  foir 


'bien  tard  un  de  leurs  Gentilshom-  1555. 
mes  &  le  Secrétaire  de  l'Ambafiadc 
au  fVeivode,  pour  le  prier  de  nous 
remettre  le  prifonnier  entre  les.tT^;, 
mains,  &  pour  lui  demander  jufiicedëa^'fr 
contre  l'indigne  Pilote  Mofcovke 
qui  nous  avoit  quittez  &  qui  s'en 
étoit  enfui  deux  jours  auparavant. 

Pendant  la  nuit  on  nous  dépêcha 
un  Laquais  pour  nous  dire  de  re- Laqua,-, 
tourner  en  toute  diliffence  au  navi- 

.  .       *^  aux  deux 

re ,  qui  alloit  partir  pour  ne  pas  per-  Députez.* 
dre  l'occafion  du  vent ,  qui  s'étoit 
rendu  favorable  depuis  quelques 
heures.  Nous  avions  expédié  nos 
affaires,  quand  le  Laquais  nous  ren- 
contra ;  mais  quelque  diligence  que 
nous  pûfTions  faire ,  nous  trouvâ- 
mes que  le  navire  étoit  déjà  fous  la 
voile  ,  laquelle  n'étant  pas  encore 
bien  déployée,  le  vent  devint  tout-à- 
fait  contraire  ,  &  nous  contraignit 
de  jetter  l'ancre  &  de  demeurer  au 
même  lieu. 

Le  Weivode  nous  envoya  cepen-  Préfentdu 
dant  fon  préfent ,  fçavoir  cent  pié-  i^sivode 

■%     1     ^   c  r        '  ide  Tetki 

ces  de  bœur  rume ,  quatre  tonneaux  Am- 
de  bière,  un muid  devin  de 
un  tonneau  d  hydromel,  un  muid 
de  vinaigre ,  deux  moutons ,  qua- 
tre gi'ands  pains  d'èpices ,  &  plufieurs 
autres  pains.  On  donna  à  ceux  qui 
apportèrent  le  préfent  une  vingtai- 
ne d'écus ,  &  de  l'eau  de  vie  en  bon- 
ne quantité  ;  de  forte  qu'ils  s'en  re- 
tournèrent fort  contens. 

Le  Io^  Novembre  y  le  vent  étant 
Sud-Ouëjî^  nous  remîmes  à  la  voile 
au  point  du  jour,  dans  le  defi^ein  de 
fâire  route  vers  la  ville  de  T)erhent, 
qui  efi:  la  plus  prochaine  de  cette 
frontière.   Sur  le  midi  nous  décou- 

A  11-  1  1  Rencontre 

vrimes  de  loin  une  barque ,  laquelle  dune  bat- 
prit  d'abord  fon  cours  comme  fi  el- 
le  eût  voulu  paffer  à  nôtre  droite  , 
enfuite  elle  fit  mine  de  venir  droit 
à  nous,  &  ne  fçachant  quel  parti 
prendre ,  elle  ne  faifoit  que  haulfer 
&  baifler  les  voiles  ;  mais  lorsqu'el- 
le fut  plus  près  de  nôtre  navire,  & 
que  nous  eûmes  remarqué  que  ceux 
qui  y  étoient  deffus  avoient  peur  de 
nous,  le  Sieur  Brugman  commanda 
qu'on  allât  droit  à  la  barque ,  fit 
mettre  les  Soldats  fous  les  aimes , 
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&  tirer  une  volée  de  canon  en  l'air       ^  . 
pour  leur  donner  la  peur  entière,  fmanler  deïl,  c'eU-k-àïre,  Ne  crains 
T   u^:/rx — «-A*-  point,  ce  ne  font  pas  d' ennemis  \  ce- 
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Langue  Turque,  Korkmeb  ,  duch- 


16^6. 


leur  voile  &  abordèrent.  C'étoient  pendant  il  n'en  croyoit  rien,  s'ima- 


des  Terfans  Marchands  de  fruits , 
&  la  barque  étoit  chargée  de  pom- 
mes ,  de  poires,  de  coins ,  de  noix,  &  1 
,  d'autres  fruits.  Le  Maître  de  la  bar- 
frcfté«dûque,qui  étoit  frère  de  nôtre  Pilote, 
Ambaffa"  ^J^^^  cuteudu  quc  nos  gens  lui  or- 
deurs.     dounoicnt  tout  de  bon  de  venir  à 
bord  ,  &  ayant  apperçû  fon  frère 
parmi  eux  ,  fe  mit  à  faire  des  la- 
mentations &  des  cris  horribles ,  en 
lui  difant ,  u^b  cher  frère  !  tu  es  pri- 
fonnier parmi  ces  Etrangers-,  com- 
II  eft  fott  ment  es-tu  tombé  dans  ce  malheur  ? 
épouvanté,      ne  puis  point  te  fecourir;  ils  me 
font  auffi  prifonnier.    Et  quoique 
fon  frère  lui  criât  plufieurs  fois  en 


ginant  qu'on  le  forçoit  de  parler 
ainfi,  &  il  ne  revint  de  fa  peur  , 
que  quand  fon  frère  lui  eût  dit  les 
railons  pour  lefquelles  il  étoit  avec 
nous ,  &  que  fon  navire  fuivoit  le 
nôtre  de  près.  Etant  alors  fatisfait 
il  vint  dans  nôtre  navire ,  &  fit 
prèfent  aux  Ambaffadeuh  de  toutes 
fortes  de  fruits  ;  &  nos  gens  ache- 
tèrent de  lui  cinq  groffes  belles 
pommes  ou  poires  pour  un  fol ,  & 
cinquante  grolTes  noix  pour  un  fol. 
Les  Ambaffadeurs  lui  donnèrent 
uelque  argent  &  le  régalèrent  d'eau 
e  vie?  &  ainfi  il  s'en  retourna  dans 
fa  barque  fort  content, 


Il  revient 
de  (i  peur. 
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J.. 


VlU  d&  Tzcnzmù,  et  A.  le-  ^omt  ^rarat 


Peu  de  temps  après  nous  arrivâ- 
mes devant  l'île ,  que  les  Mofcovites 
j^.ji^  nomment  Tzelan  ,  &  les  Terfans 
TitihnmTzenzeni ,  à  8.  lieues  de  Terki,  fur 
nôtre  gauche.  Nous  y  jettâmes  l'an- 
cre à  trois  brafles&  demi  d'eau,  & 
nous  y  demeurâmes  24.  heures,  fui- 


T^enzeni. 


vant  la  coutume  des  Ter  fans.  Com- 
me nous  avions  avec  nous  le  Livre 
àeGeorgeDeBander ,  qui  avoit  fait 
le  voyage  àeTerfe  l'An  i6oz.  avec 
l'AmbaÎTadeur  de  l'Empereur  Ro- 
dolfe  II.  &  que  nous  y  avions  remar- 
qué certaines  chofes  que  ce  Voya- 
geur 


Qu'en  iox 
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geur  dilbit  au  fujct  de  cette  île,  fça- 
voir,  qu'étant  relié  leul  en  vie  à  Ion 
retour  de  Ter/è  par  le  même  che- 
min &  fe  trouvant  arrêté  par  le  froid 
en  ce  lieu-là,  il  avoit  été  contraint, 
après  avoir  confumé  toutes  les  pro- 
vifions  qu'il  pouvoit  avoir ,  de  tuer 
&  de  manger  les  chevaux ,  dont  le 
Roi  de  Terfe  lui  avoit  fait  prélent , 
les  Ambailadeurs  ayant  afles  de  temps 
à  eux  fe  mirent  dans  la  chaloupe  avec 
quelques  uns  de  leurs  Domel1:iques, 
&  deicendirent  dans  l'île ,  pour  voir 
fi  ce  qu'ils  y  trouveroient ,  fe  rap 
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fommet jufques  aux  a{tres,les  anciens  1 6^6. 
Poètes  ont  pris  de  là  occafion  d'in- 
venter  la  flible  de  Trûmethée ,  qu'ils'»'''^^"»  " 
fuppofent  être  monté  jufqu'au  io- 
leil.  Se  d'y  avoir  dérobe  le  feu,  qu'il 
porta  en  terre  &  dont  il  montra 
î'ufage  aux  hommes  ;  à  quoi  ils  a- 
joûtent,  que  les  Dieux  pour  punir 
Tromethée  de  ce  larcin  le  condam- 
nèrent à  être  attaché  à  un  rocher  , 
où  les  vautours  venoient  lui  ronger 
le  cœur  &  les  entrailles. 

^ûnte-Curce  dit,  que  cette  mon- 
tagne traverfe  toute  VJ/ie.    En  ef- 


porteroit  à  ce  que  ce  Voyageur  en  |fet  les  yiontsArarat  ècTanrus {ont 


«Jg'y  MOU- 
renc-ilt  i 


Sa  fîcua- 
tion  &  fon 
étendue. 


avoit  écrit  ;  mais  nous  n  y  trouvâ- 
mes autre  chofe ,  finon  quatre  gi-an- 
des  perches  liées  enfemble,  qui  é- 
toient  drelTées  à  une  des  pointes  de 
l'île ,  &:  chargées  de  racines  &  de 
branchages,  pour  fervir  de  fanal  aux 
Mariniers ,  qui  étoient  obligez  de 
palTer  par-là  ;  nous  y  vîmes  encore 
deux  grandes  foflês,  où  l'on  avoit  au- 
trefois fait  du  feuj  fans  doute  que 
c'étoit  l'ouvrage  des  Cofaques,  qui  fe 
retirent  fouvent  dans  cette  île. 
Cette  île  eft  à  43 .  degrez  &  5-.  minu- 
tes d'élévation,  &  elle  s'étend  du 
Nord-Ouëfi  'mSud-Eft  environ  l'ef- 
pace  de  trois  Ueuës  à' Allemagne.  Le 
pays  eft  fort  fablonneux  &  par  con- 
lequent  llerile  ;  en  quelques  endroits 
le  rivage  ell  tout  couvert  de  coquil- 
les ,  &  en  d'autres  il  eft  maréca- 
geux.   C'eft  la  feule  île  que  l'on  joint  au  Caucafe ,  ^  commençant 


fi  voifins  &  la  touchent  de  fi  près, 
qu'il  femble  que  ce  ne  foit  qu'une 
feule  &  même  montagne ,  qui  s'é- 
tende par  toute  VAfie  ,  depuis  la 
Mengrelie  ]Vi{c^\X2i\m  Indes.  Elle  a 
près  de  cinquante  Ueuës  de  large, 
depuis  la  Mer  Cajpienne  jufqu'au 
Tont  Euxin  &  VAJie  Mineure.  \6\- 
ci  les  propres  paroles  de  ^linte  Cur- 
ce  au  liv.  vu.  chap.  m.  de  fon 
Hiftoire  d'Alexandre  le  Grande  fe-^',,. 
Ion  la  Traduftion  de  M.  de  Vauge- 
las:  Ils  (Alexandre  ^  fes  troupes) 
tirèrent^  dit-il,  de  là  vers  le  Mont 
Caucafe,  qui  coupe  T M\q  en  deux ^ 
&  laijfe  la  Mer  de  Cilicie  d'un  côté, 
@  de  l autre  la  il/Ê'r  Cafpienne,  le 
fleuve  Araxe,  ^  les  de  fer  t  s  de  la 
Scythie.  Le  Mont  Taurus ,  qui 
tient  le  fécond  lieu  en  hauteur ,  fe 
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rencontre  jufqu'au  Kilan^wtxs  XOuéft 
de  la  route  ordinaire. 

De  là  on  pouvoit  voir  en  terre 
ferme  vers  XtSud-Ouëft  de  fort  hau- 
tes montagnes ,  qui  nous  fembloient 
atteindre  jufques  aux  nues ,  &  qui 
s'étendoient  du  Septentrion  au  Mi- 
di. Nos  gens  les  appellérent  Monts 
Circafflens  ;  les  Mofcovites  &  les  Cir- 
cajfes  même  les  nomment  Salatto  ; 
mais  c'eft  proprement  la  fameufe 
montagne ,  que  les  Anciens  ont  ap- 
pellé  Caucafe^  qui  eft  dans  la  Col- 
chide  nommée  aujourd'hui  Mengre- 
lie ,  &  fi  célèbre  dans  l'Antiquité 
par  l'expédition  fabuleufe  que  Ja- 
fon  avec  Xf^  Argonautes  {{X.  pour 
enlever  la  toifon  d'or.  Comme  cet- 
te montagne  eft  extraordinairement 
haute,  &  qu'elle  femble  pouffer  fon 


dans  la  Cappadoce ,  traverfe  la  Ci- 
licie ,  ^  pajfe  jufqu'en  Arménie. 
C'eft  comme  une  chaine  continuelle 
de  montagnes,  d'où  fort  eut  prefque 
tous  les  fleuves  de  /'A fie,  dont  les 
uns  fe  déchargent  dans  la  MerKou- 
ge,  les  autres  dans  la  Mer  Cafpien- 
ne ,  ^  les  autres  dans  celle  ^'Hyr- 
canie,  ott  dans  celle  de  Pont.  L ar- 
mée pajfa  le  Caucafe  en  dix-feptjoursy 
^  vid  la  roche,  qui  a  dix  ftades  de 
tour,  ^ plus  de  quatre  de  hauteur, 
où  fut  attaché  Promethée ,  fi  7ious 
en  croyons  les  To'ètes.  Cette  mon- 
tagne prend  différens  noms  félon 
les  diffërens  endroits  où  elle  paroît. 

Le  Mont  Ararat ,  fur  lequel  l'Ar-  i-e 
che  de  Ko'è  s'arrêta  après  le  déluge,  îuT.'&: 
(  comme  on  peut  voir  dans  le  chap."^- 
Tom.  L       li      VI lï. 
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^6^6.  viii.  du  prémier  livre  de  Moïfe) 
&  que  les  Arméniens  appellent  Mef 
fina,  \cs  Ter  fans  Agri,  Se  \ts  Ara- 
bes Subeilalm,  efllans  comparaifon 
plus  haut  que  le  Caucafe,  &  eft  lans 
difficulté  la  plus  haute  de  toutes  les 
montagnes  que  nous  euffions  vû  pen- 
dant tout  nôtre  Voyage.  Ce  n'eft 
proprement  qu'un  grand  rocher  noir, 
fans  aucune  verdure,  &  couvert  de 
neige  au  fommet  en  été  auffi-bicn 
qu'en  hiver  i  fa  hauteur  prodigieu- 
fe  fait  qu'on  la  peut  découvrir  de 
dix  à  quinze  lieuës  avant  dans  la 
Mer  Cajpienne. 
Qu-en  Les  Arméniens,  &  même  les 
"^^^^^.Terfans,  croyent  qu'il reftc  encore 
&iesi'cr-  une  partie  de  l'Arche  fur  cette  mon- 
tagne;  mais  que  le  temps  l'a  telle- 
ment endurcie ,  qu'elle  (emble  être 
convertie  en  pierre.  Lorsque  nous 
étions  à  Scamachie  ville  de  Medie , 
on  nous  fit  voir  dans  l'Eglife  des 
Arméniens  une  croix  haute  de  plus 
de  demi-aune ,  d'un  bois  brun-ob- 
fcur  &  dur,  que  l'on  difoit  avoir 
été  faite  du  bois  de  l'Arche  ;  &  à 
caufe  de  cela  on  la  confideroit  aufîi 
comme  une  relique  très  précieufe , 
&  comme  telle  on  l'avoit  envelop- 
pée d'un  taffetas  rouge  cramoiii. 
La  montagne  efl  aujourd'hui  tout- 
à-fait  inaccelTible ,  à  caufe  des  pré- 
cipices dont  elle  eil  environnée  de 
tous  côtez. 

Imamctili  Sultan ,  que  le  Roi  de 
Terfe  envoya  en  qualité  d'Ambaf- 
fadeur  au  Duc  de  Holjîein  nôtre 
Maître,  &  qui  a  fes  terres  dans  ces 
quartiers-là  au  pays  de  Karabath , 
nous  en  dit  plulieurs  particularitez 
Aquipeu-  affès  remarquables.  Ces  hautes  mon- 

vent  fervir  ^  i  r       •  \ 

ces  hautes  tagncs  pcuvcut  beaucoup  lervir  a 
ceux  qui  n'ont  point  de  bouffole  fur 
la  Mer  Caffienne  ;  parce  que  chan- 
geant toujours  de  forme  félon  les 
difîerens"  points  de  vûe,  les  Pilotes 
reconnoiltent  facilement  par-là  les 
endroits  où  ils  fe  trouvent. 

Le  1 1^  Novembre,  peu  après  le  fo- 
leil  levé,  nous  remîmes  à  la  voile, 
prenant  nôtre  route  le  long  de  l'île 

?n"c  euï  ^^^^  '^^^^      hout  de  l'île 

»njcreuï.     fQj.jy^ç       détroit ,  auprès  d'un 

cap  ou  promontoire,  qui  s'avance 
bien  avant  dans  la  mer,  &  prefque 
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vis-à-vis  du  côté  de  l'île  un  grand  i^l^ 
banc  de  fable  avance  vers  la  terre , 
&  n'y  laifîé  qu'un  pafTage  fort  étroit 
&  dangereux.  Etant  arrivez  en  cet 
endroit-là ,  nous  y  fîmes  jetter  l'an- 
cre pour  nous  donner  le  loilir  de  fai- 
re fonder  le  fonds ,  afin  d'éviter  les 
baffes  qui  y  rendent  la  navigation 
très  dangereufe.    Nous  trouvâmes 
d'abord  deux  braffes  d'eau ,  &  bien- 
tôt après  nous  en  eûmes  jufqu'à  fix 
&  fept  braffes  ;  de  forte  que  le  vent 
étant  favorable ,  nous  prîmes  le  cours 
au  Sud-Sud-Ouéfi ,  droit  vers  T^er- 
bent,\ç,  long  de  la  côte  &  à  fa  vûe.  A- 
minuit  le  vent  s'étant  tourné  au  Sud, 
&  étant  devenu  moins  favorable , 
nous  fûmes  contraints  de  louvoyer 
le  refle  de  la  nuit  ;  mais  il  fut  fi  vio- 
lent &  devint  fi  contraire ,  que  mal- 
gré toutes  les  peines  que  nos  gens  Le  navire 
le  donnaffent,  nous  ne  pûmes  rien  ^"n'ad^;, 
avancer ,  &  l'orage  fe  renforçant  de  n  avance 
plus  en  plus  il  fallut  enfin  fe  réfou- 
dre  à  jetter  l'ancre  à  douze  braffes 
d'eau  ,  où  nous  demeurâmes  tout 
le  jour  du  douzième  jufqu'à  neuf 
heures  du  foir ,  que  le  vent  du  Nord 
s'étant  levé  &  nous  étant  très  favo- 
rable, nous  remîmes  à  la  voile,  fin- 
glant  avec  le  vent  en  pouppe  &  pre- 
nant nôtre  cours  au  Sud-Sud-EJi. 

Sur  les  II.  heures  de  la  nuit  ayant 
fait  jetter  la  fonde ,  nous  trouvâmes 
que  nous  avions  jufqu'à  xo.&3o.  brafr- 
fes  d'eau,  &  une  heure  après  nous  ne 
trouvâmes  plus  de  fond;  de  forte  que 
le  vent  ayant  encore  changé  &c  fou- 
flant  avec  violence ,  nous  jugeâmes 
que  nous  ne  pouvions  fans  danger 
porter  nos  voiles  fur  une  mer  que 
nous  ne  connoifTions  point,  &  dans 
l'obfcurité  de  la  nuit  ;  ainfi  nous  les 
pliâmes  toutes,  &  nous  laiiTàmes  al- 
ler le  navire  au  gré  du  vent ,  qui  oniaban- 
nous  fit  faire  X.  lieuës  en  moins  d'u- 
ne  heure.  Après  minuit  nous  eûmes  vem. 
le  malheur  de  perdre  nôtre  plomb  ; 
car  la  corde,  où  ilpendoit,  fe  trou- 
vant embarraffée  fous  le  navire,  fut 
arrachée  par  la  violence  des  vagues, 
qui  l'emportèrent.    Nous  avions  a- 
vec  nôtre  chaloupe  deux  barques, 
dont  l'une ,  que  nous  avions  ache- 
tée des  Mofiovites ,  fervoit  à  ceux 

qui 
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i6]6.  qui  fondoient  le  fonds,  &:  l'autre 
fervoit  de  décharge  à  nôtre  navire, 
qui  remorquoit  l'un  &  l'autre.  Il 
y  avoit  deux  Matelots  pour  condui- 
re la  chaloupe ,  laquelle  étant  char- 
gée de  quelques  pierriers ,  de  bou- 
lets, de  chaînes, de  cables,  de  gou- 
dron ,  &  autres  chofes  nécelîàires  à 
la  navigation ,  avoit  fi  peu  de  bord, 
que  fe  rcmplilTant  d'eau  à  tous  mo- 
mens,  les  Matelots,  qui  ne  fe  fen- 
toient  plus  capables  de  la  gouver- 
ner, vinrent  à  nôtre  bord,  &  atta- 
chèrent la  chaloupe  au  château  du 
chaiou  navire.  Les  barques  fe  remplirent  in- 
d^uîim  continent  d'eau,  &  fe  perdirent.  La 
chaloupe  refilla  quelque  temps,  mais 
elle  fuivit  bientôt  les  autres;  &  ce  fut 
aufli  là  le  commencement  de  nôtre 
naufrage  fur  la  Mer  Cafpienne. 

Nôtre  navire  j  qui  n'étoit  bâti  que 
de  fapin ,  &  qui  avoit  déjà  beau- 
coup fouffert  fur  les  bancs  de  fable 
qui  fe  trouvent  dans  le  ÎVolga  , 
ployoit'comme  un  ferpent  fous  les 
hautes  &  violentes  vagues  de  cette 
mer ,  &  s'entr  ouvroit  en  tant  d'en- 
droits, que  nous  n'ofdmes  pas  quitter 
la  pompe  d'un  feul  moment,  ni  ceiTer 
le  navire  devuider  l'eau  de  tous  côtez.  Nôtre 
gL'ddan.  Pilote  Ter  fan  eut  fa  bonne  part  de 
la  peur,  &  îbuhaitoit  bien  fort  d'être 
dans  fon  navire ,  ou  plus  proche  de 
la  terre;  parce  qu'en  cas  de  n^iu- 
frage  il  n'y  avoit  perfonne  qui  eût 
pû  efperer  de  fe  fauver  ;  de  forte 
que  nous  paffàmes  encore  cette 
nuit  dans  des  frayeurs  &  des  angoif- 
fes  extrêmes. 

Le  13*.  Novembre  à  l'aube  du 
jour  nous  nous  apperçûmes ,  que 
nous  n'avions  pas  perdu  la  terre  de 
vûe  ,  &  nous  reconnûmes  même 
les  montagnes  de  T)erbent ,  lefquel- 
les  à  nôtre  avis  ne  pouvoient  être 
éloignées  de  nous  que  de  dix  Heues, 
ou  environ.  L'orage  étant  un  peu 
celfé  ,  nous  mîmes  la  mifaine  ,  & 
nous  déployâmes  enfuite  la  grande 
voile,  à  deffein  d'aller  droit  à  terre; 
gagner"  mals  commc  la  nuit  précédente  nous 
Detïnc.^' avions  prls  nôtrc  cours  trop  haut,  & 
que  le  vent  de  Nord-Ouëjî  conti- 
nuoit,  nous  fûmes  contraints  de  nous 
y  abandonner,  &  de  palTer  à  nôtre 
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grand  regret  au-delà  de  la  ville  de  1536. 
'Derbent,\c  long  de  la  côtcdc'P^'r- 
fè,  qui  s'étend  en  cet  cndroit-là  du 
Nord  ^\iSud,hm  que  nous  trouvaf- 
fions  aucun  port  ni  rade,  où  nous 
eulfions  pû  nous  fuiver;  parce  que 
le  fonds  à  fix  lieues  avant  dans  la 
mer  n'étant  que  rochers ,  il  cil:  im- 
pofîible  d'y  fi\ire  mordre  l'ancre. 
Enfin  fur  les  quatre  heures  du  foir  n  ^i^t  & 
nous  vînmes  jcttcr  l'ancre  à  quatre  iTn""!- 
bralfes  devant  le  village  de  iV/^- J/''- 
fabath  ,  appelle  par  nos  gens  Ni-  NUûbath. 
fawai,  dans  un  fonds  bourbeux; 
mais  nous  ne  trouvâmes  pas  plus  de 
fûreté  à  l'ancre,  qu'en  voguant  en 
pleine  mer.  Les  flots  continuels  de 
la  mer,  qui  étoit  extrêmément  agi- 
tée ,  rompirent  d'abord  les  gonds 
qui  tenoient  le  gouvernail  5  ce  qui 
nous  obligea  à  le  détacher  &  à  le 
laifTer  traîner  à  un  cable  derrière  le 
navire,  de  peur  qu'en  heurtant  con- 
tre le  château  il  ne  l'abbattit  tout-à- 
fait.    Cependant  le  navire  étoit  fi  " 

•    /  •       >v    1.  o      ■>  1         nience  afe 

agite  quoiqu  u  I  ancre ,  &  s  entr  ou- remplit 
vroit  fort ,  que  l'eau  y  entroit  de 
tous  côtez  5  &  que  nous  fûmes  con- 
traints d'employer  ce  qui  nous  re- 
ftoit  de  jour  &  toute  la  nuit  fuivan- 
te  à  pomper,  fans  pouvoir  la  vui- 
der  entièrement. 

Le  lendemain  matin  14=.  de  No- 
vembre ,  l'orage  étant  un  peu  ap- 
paifé ,  nous  eûmes  dcffein  de  débar-  d«,x  bar- 
quer  ;  mais  nous  n'avions  ni  barque  «î""  p«- 
ni  chaloupe  pour  nous  mettre  a  ter-  nem  aufe 
re }  &  quoique  nous  tiraflions  plu-  "mi^" 
fieurs  coups  de  moufquet  &  de  ca- 
non  pour  obliger  ceux  du  pays  à  ve- 
nir à  nôtre  fecours,  nous  n'apper- 
çûmes  perfonne  5  cependant  après  a-  . 
voir  attendu  3.  heures,  &  comme 
nous  avions  commencé  à  faire  un 
radeau  de  pluiieurs  aix  à  delTein 
d'envoyer  deux  Mofcovïtes  à  terre, 
nous  vîmes  venir  deux  barques,  que 
le  Kaucha  ou  Juge  du  village  avoit 
envoyées  pour  nous  aider  à  nous 
fauver. 

Ils  nous  apportèrent  un  préfcnt  p'ff'»  a 
de  deux  grands  lacs  de  pommes  &  meïqu 
de  poires  ,  l'accompagnant   d'un  ^^^^^"''^ 
compliment  fort  obligeant ,  &:  pro- 
teflant  qu'ils  n'avoient  pas  moins  de 
Tom.l.    li  1  joye 
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1656.  joye  de  nôtre  arrivée,  que  nous  en 
pouvions  avoir  de  la  leur.  En  mê- 
me temps  ils  exhortèrent  les  Ambaf- 
fadeurs  de  fortir  du  navire  le  plutôt 
qu'il  leur  feroitpoiTible,  avec  tout  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  &  de 
ne  fe  point  fier  au  calme ,qui  fans  dou- 
te ne  dureroit  que  fort  peu  de  temps. 
Les  Ambafladeurs  les  crûrent ,  & 
après  avoir  chargé  dans  les  barques 
le  plus  important  du  bagage  ,  ils  y 
firent  entrer  une  partie  de  leur  fui- 
te &  quelques  Soldats  avec  leurs 
Officiers  ;  laiflant  dans  le  navire  le 
Sieur  à'Vcbtertts , leur  Maître  d'hô- 
tel, &  le  Secrétaire  de  l'Ambaffade, 
bien  refolus  de  les  envoyer  quérir 
dès  qu'ils  feroient  à  terre. 

Le  Kaucba  étoit  à  cheval  fur  le 
bord  de  la  mer  environné  de  quan- 
tité de  Domeftiques ,  &  voyant  que 
les  barques  ne  pouvoient  pas  abor- 
der ,  parce  que  l'eau  y  étoit  trop 
LeKaucha  bafife,  U  mit  plcd  à  terre,  &  envoya 
voje'fon  fon  cheval  aux  Ambafladeurs  pour 
cheval,    faciliter  leur  débarquement.  C'eft 
ainfi  que  les  Ambafladeurs  prirent 
terre  en  Terfe  ;  mais  ils  n'y  eu- 
rent pas  fi-tôt  mis  le  pied ,  que  la 
tempête  recommençant  plus  fort 
que  jamais ,  il  leur  fut  impoflîble 
de  renvoyer  les  barques  ;  ce  qui 
nous  mit  dans  le  dernier  péril  du 
leur  navi-  n^ufragc  &  dc  la  vie.  Le  navire,  qui 
reeffiiye  n'avolt  plus  fa  charge,  bondiflx)it 
furies  flots  comme  unbalon,  la  mer 
le  pouflant  tantôt  jufqu'aux  nues 
tantôt  le  renvoyant  jufqu'aux  ahy 
mes.    Il  y  avoit  prefque  toûjours 
fur  le  tillac  plus  d'un  pied  d'eau, 
ce  qui  nous  empêcha  de  nous  y 
.   tenir  ;  &  le  navire  même  s'entr'ou- 
vrant  par  le  haut  tout  au  milieu  , 
nous  commençâmes  à  craindre  qu'il 
ne  fe  féparât  en  deux  depuis  la 
prouë  jufqu'à  la  pouppe.  Nous  re- 
marquâmes aufïi  aux  arbres,  quié- 
toient  fur  le  bord  de  la  mer,  que 
l'ancre  ne  tenoit  plus,  &que  lèvent 
nous  avoit  entraînez  à  plus  d'un  quart 
de  lieuë  de  l'endroit  où  les  Ambaf- 
u  perd  f«  fadeurs  avoient  débarqué;  c'efl  pour- 
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bien  que  nôtre  gouvernail.  La  mai-  163(5. 
trèfle  ancre  tint  encore  bon  ;  mais 
le  vailîèau  prit  tant  d'eau ,  que  la 
pompe  ne  lervant  plus  de  rien ,  nous 
fûmes  contraints  de  la  puifer  &  de 
la  vuider  avec  des  chauderons.  Sur 
le  minuit  le  vent  s'étant  tourné  à 
VEJi,  &  continuant  à  foufler  avec 
violence  ,  rompit  nôtre  grand  mat , 
avec  la  mifaine  ou  voile  du  milieu , 
&  les  renverfa  dans  la  mer  ;  le  na- 
vire d'ailleurs  efluyoit  de  fl  rudes 
fecouflcs ,  qu'à  tous  momens  les 
bords  fe  trouvoient  à  fleur  d'eau. 
Dans  cette  extrémité  les  Matelots 
prièrent  le  Secrétaire  de  leur  per- 
mettre découper  les  cordes  quifou- 
tenoicnt  encore  le  navire,  afin  de 
nous  délivrer  tous  de  cet  embarras; 
ce  qu'il  leur  accorda  fans  peine. 

Les  trois  jours  que  nous  n'avions  „  "f,'î"„f 
prefque  rien  mangé ,  &  les  veilles  vent  i«s 
jointes  au  travail  continuel,  nous wk.''"" 
avoient  tellement  abbattus,  qu'ayant 
perdu  tout  courage  avec  l'efperan- 
ce  de  nous  pouvoir  fauver  ,  nous 
ne  fongions  plus  qu'à  nous  difpofer 
à  la  mort.  Il  n'y  eut  que  nôtre  Char-  Brutalité 
pentier  Corneille  Joften ,  qui  eut  le 
cœur  ,  ou  plûtôt  la  brutahté  ,  de  charpen. 
defcendre  dans  la  cave  fans  que  per- 
fonne  s'en  apperçût ,  &  d'y  boire 
tant  d'eau  de  vie,  qu'étant  remon- 
té fur  le  tillac  il  tomba  à- nos  pieds 
comme  une  homme  mort  ;  &  cer- 
tes il  nous  eût  été  impofTible  d'en 
uger  autrement,  fi  les  halenées  de 
eau  de  vie ,  que  fon  eftomac  ren- 
voyoit ,  n'eufl^ent  découvert  la  qua- 
lité de  fon  mal. 

Les  Matelots  cependant  ne  cef-  wate- 
foient  de  travailler  de  toute  leur  """" 


-  1' 


gouvfr 
nail,  fon 


grand  mat,  autrcs ,  qul  fc  perdircut  toutes  deux 
&  fa  voile  fyj.  les  Qj^^e  heures  de  la  nuit ,  auffi- 

«s  mifa'.ae.  ' 


couragenc 

force ,  &  ils  exhortoient  les  autres  ''""'^ 
de  prendre  courage ,  nous  faifant 
efperer  que  dans  peu  d'heures  la 
tempête  pourroit  cefler ,  ou  que 
Dieu  nous  envoyeroit  quelque  fe- 
cours  d'ailleurs.  Dans  ces  grandes 
angoifTes  on  fit  encore  un  vœu  à 
Dieu,  &  l'on  promit  de  donner  l'au- 
mône aux  pauvres.  On  continua 
toûjours  à  travailler ,  on  arbora  une  œUvre 
efpece  de  pavillon  blanc ,  & 
tira  quelques  coups  de  canon  pour 
tâcher  de  faire  entendre  l'extrémi- 
té 


^  '^^  dufecouts. 
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1535.  té  où  nous  nous  trouvions,  &  lefe- 
cours  dont  nous  avions  belbin. 
Les  Ambadadeurs  &  ceux  qui  a- 


On  con- 
lUlce  n  on 

ftXA  é 

chouëc  le 
(uvue. 


Sàdcars  voient  eu  le  bonheur  de  débarquer 
Squiîs"'  avec  eux ,  ne  négligeoient  rien  pour 
Tur'fe  ^^^^^     ^Qn\  éminent  où  nous 

couiir     étions  ;  il  y  eut  même  rAmbaiîa- 
i«urs  gens.  ^^^^  Briigmaii  qui  voulut  contrain- 
dre à  coups  d  epée  quelques  uns 
de  nos  gens  de  s'embarquer  pour 
nous  venir  quérir,  mais  il  étoit  im- 
polîible  de  venir  à  nous  par  un  fi 
mauvais  temps  ;  de  forte  que  voyant 
paflér  le  jour  fans  aucune  efperance 
de  fecours ,  &  appréhendant  que  la 
tempête  ne  fe  renforçât  la  nuit  fui- 
vante  ,  je  tirai  à  part  le  Contre- 
maître ,  &  je  voulus  fçavoir  de  lui, 
fi  l'orage  continuant  avec  cette  vio- 
lence, il  ne  feroit  pas  à  propos  de 
faire  échouer  le  navire  pour  fau- 
ver  les  perfonnes.    Il  me  répondit , 
qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  navire 
pût  encore  refifler  long  temps  ^  & 
que  je  ne  ferois  pas  mal  de  prendre 
l'avis  des  autres  Officiers ,  &  d'en 
parler  au  Capitaine  &  au  Maître 
î^neï'ie     navîrc  ;  qui  nous  avouèrent  tous 
Maître  du  dcux ,  quc  Ic  navîrc  étoit  en  fi 
Sentent  mauvaîs  état ,  qu'ils  ne  doutoient 
dabord.  point  que  Monfieur  Briigman  mê- 
me ne  leur  commandât  de  le  faire 
échouer ,  s'il  y  étoit  préfent  ;  &: 
néanmoins  qu'ils  croyoient  auffi  , 
qu'en  continuant  encore  le  travail 
pendant  quelques  heures  on  le  pour- 
roit  fauver. 

On  vid  bien  par  ce  que  venoient 
de  dire  le  Capitaine  &  le  Maître  du 
navire ,  qu'ils  apprehendoient ,  que 
quand  il  n'y  auroit  plus  de  navire, 
onlesconfidereroit  comme  des  per- 
fonnes inutiles, qu'ils  croiroient être 
miferables  ,  &  même  qu'on  leur 
pourroit  difputer  leurs  gages  pour 
le  refte  du  voyage  \  c'eft  pour  cela 
qu'ils  ne  vouloient  point  qu'on  le 
fit  échouer.  Toutefois  le  Sieur 
Û^Vchterits  &  le  Secrétaire  voyant 
les  grandes  inftances  que  le  refte  de 
l'équipage  faifoit  pour  cela ,  ^ 
l'ardeur  avec  laquelle  on  les  prioit 
de  permettre  qu'on  fit  échouer  le 
navire  dans  cette  dernière  extrêmi- 


Ils  le  te- 
fufent  en- 
fuite. 
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k  Maître  du  navire,  qu'à  la  fin  ils  i6^6. 
y  confentirent ,  pourvù-qu'on  IcurJi;^/';^ 
promit  par  écrit  de  les  en  dcchar-fo^'q^iie 
ger  auprès  des  Amballhdcurs  ;  ce"'"^"""* 
que  l'on  fit,  &  le  Secrétaire  endref- 
la  un  aéte ,  qu'ils  fignérent  tous. 

Le  Capitaine  &  le  Maître  du  na- 
vire ayant  reçû  de  nous  leur  déchar- 
ge par  écrit  &  fignéc  de  nôtre ^ 

•  /  V       .  nouvellei 

mam,  commencèrent  encore  a  fai- difficuitez. 
re  de  nouvelles  difficultez  ;  ce  qui 
irrita  tellement  nos  gens  contre  eux, 
qu'ils  voulurent  fe  mutiner,  &  fe 
mirent  à  crier ,  que  fi  l'on  diffc- 
roit  encore  à  faire  échouer  le  navi-  ^^.^ 
re  ,  ils  les  afiigncroient  devant  lecomteeui. 
tribunal  de  Dieu ,  pour  rendre  com- 
pte de  tout  ce  qui  en  pourroit  ar- 
river.   Le  Capitaine  voulut  s'en 
excufer ,  difant  que  quand  même  il 
feroit  échouer  le  navire ,  il  lui  fe- 
roit impoflible  de  faire  fauver  tous 
nos  gens  ;  mais  on  lui  répondit, que 
l'on  étoit  réfolu  d'en  courir  le  rif- Lecapiai- 
que,  &  on  leprefia  tant  qu'il  ycon- 
fentit ,  après  avoir  obligé  le  Sieur 
à^Vcbterits  &  le  Secrétaire  de  don- 
ner les  prémiers  coups  dans  les  ca- 
bles; ce  qu'ayant  fait,  les  Matelots 
achevèrent,  &  ayant  baifie  la  feu- 
le voile  qui  nous  étoit  demeurée  de 
refte ,  nous  allâmes  droit  à  terre  ,  Y 
où  nous  échouâmes  ;  &  comme  nô-  "  *"* 
tre  navire  étoit  plat  par  defiîbus,  & 
qu'il  n'avoit  point  de  quille ,  il  s'ar- 
rêta fans  peine  fur  le  fable  à  quel- 
ques 30.  toifes  du  rivage.    Un  de 
nos  Matelots  s'étant  attaché  une  cor- 
de autour  du  corps  fe  jetta  dans 
l'eau ,  &  ayant  paffé  à  la  nage  vers  on  le  tire 
le  rivage  il  tira  le  navire  plus  près  ti'Jnt. 
de  terre,  avec  l'aide  des  gens  qui 
étoient  accourus  pour  nous  voir. 

Les  Ambafladeurs  &  tous  nos  a- 
mis,  qui  avoient  été  fenfiblement 
affligez  de  nôtre  malheur,  nous 
croyant  tous  perdus  &  ayant  déjà 
fait  prier  pour  le  falut  de  nos  ames, 
d'autant  plus  furent-ils  réjouis  deiisfontft. 
nôtre  confervation  &  de  flôtre  ar-  [«"1"^^! 
rivée  ;  ils  nous  reçûrent  avec  des 
larmes  de  joye  ,  &  quelques  uns 
d'entre  eux,  pour  nous  donner  des 
marques  réelles  de  leur,  amitié  fe 


té,  préfixèrent  fi  fort  le  Capitaine  &:  'jettérent  de  joye  dans  l'eau  pour  ve- 

li  3  nir 
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x6i6.  nir  jufqu'à  nous,  &  nous  ayant  pris 
lur  leurs  épaules  ils  nous  portèrent 
il  terre. 

/       Comme  nous  voulûmes  nous  ju- 
Ji'rtS":    ftificr  auprès  des  Ambalfadeurs^  lur 
davoictiit    trifte  rélblution  que  nous  avions 
navire,    prife  de  ran"e  échouer  le  navne, 
l'Ambaliadeur  Brugman  nous  pré- 
vint ,  &  nous  dit  qu'il  y  avoit  long 
temps  qu'il  avoit  deiîein  d'en  don- 
ner l'ordre  au  Capitaine ,  mais  qu'il 
n'avoit  pû  trouver  perfonne  ,  qui 
s'en  voulut  charger  pour  le  porter  ; 
ainli  nous  fiimes  pleinement  jufti- 
fiez.    Ce  fut  là  la  fin  d'une  longue, 
'incommode,  &  malheureufe  navi- 
gation ,  que  nous  eûmes  tant  fur  le 
JVolga  que  fur  la  Mer  Cafpïenne. 
Nous  allons  préfentement  rapporter 
ce  que  nous  avons  remarqué  déplus 
particulier  fur  cette  mer. 

La  Mer  Cafpienne  n'a  pas  toûjours 
noms  de  la  le  mômc  nom ,  mais  elle  le  change, 
ptenne    félon  la  diverfité  ou  des  Peuples  qui 
doùtireiî  ]^  connoiffent,  ou  des  pays  qui  lui 
font  voifms.   Les  Anciens  l'ont  ap- 
pellée  la  Mer  de  Chofar^  (dontiS^?- 
chart  fait  mention  dans  fon  Thaleg 
ou  fa  Géographie  Sacrée,  &  qu'Or- 
teliîis  dans  fon  Thréfor  Géographi- 
que nomme  mal-à-propos  Om/ar  ) 
du  nom  du  fils  ainé  de  Thogarma , 
qui  étoit  fils  de  Gomer,  &  petit-fils 
de  Japhet  troifiéme  fils  de  Noé  ; 
parce  que  ce  Chofar  &  fes  defcen- 
dans  avoient  demeuré  le  long  de 
cette  mer  &  du  fleuve  à'Ethel  ou 
fVolga,miÇ\c^t  le  même Bochart  le 
démontre  par  les  Tables  Géographi- 
ques d'Ifmaèl  Albufeda.    Le  Géo- 
graphe 'de  Nubie  lui  donne  le  nom 
de  Mer  de  Taharijtan.    Les  M^a- 
r^-x  appellent  cette  Mer,  aufli-bien 
que  le  Golfe  Arabique,  Bohar  Cor- 
pin.  Les  Ter  fans  la  nomment  Kul- 
fum,  de  même  que  la  Mer  Rouge. 
Les  Auteurs  Grecs  &  Latins  l'ap- 
pellent en  général  la  Mer  à'Hyrca- 
nie,  &  la  Mer  Cafpie  ou  Cafpienne. 
Les  Ter  fans  la  nomment  auffi  la  Mer 
de  Baku,  de  la  ville  àtBakuje  dans 
la  province  de  Schirwan.  'LesMof 
covites  lui  donnent  le  nom  de  Gua- 
lenskoi-More. 
U  ne  ïm.  pas  croire  fans  examen 
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ce  que  difent  de  cette  mer  T^enis  15^(5. 
l'Africain  ou    Alexandrie  ,  Tom-  '^('^^^^ 
ponius  Mêla,  Tline,  Solin ,  &  ceux    «"c  - 
qui  les  fuivent ,  comme  Strabon  ,  T^^tT* 
Martianus  Cape  lia,  Bafile  le  Grand,*'"''''''''- 
Macrobe,  &  autres,  Içavoir  que  ce 
n'eft  qu'un  golfe  de  la  grande  mer 
des  Indes,  ou  de  la  mer  de  Tarta- 
rie  ;  ou  bien  qu'elle  fe  communique 
avec  le  Tont  Euxin  Se  avec  les  Ta- 
lus Meotides  par  la  rivière  du  Ta- 
ndis ou  du  'T)on  ;  parce  qu'il  eft 
certain  ,  qu'elle  n'a  du  tout  point 
de  communication  avec  les  autres 
mers  ;  mais  elle  eftde  touscôtez  tel- 
lement bordée  de  terre ,  qu'on  la 
peut  appeller  Méditerranée  à  plus 
julle  titre ,  que  celle  qui  n'eft  con- 
nue que  fous  ce  nom-là. 

Hérodote  &  Ariftote  font  d'une 

^     •       s  ^  feiuHero- 

opmion  contraire  o<:  en  même  temps  &a. 
plus  vrai-femblable  ,  quand  ils  di-  îêf  haVi-*' 
fent,  que  Xt^^qx  Cafpie  eft  une  mer  ^1^'^'*" 
particulière ,  qui  n'a  point  de  com- 
munication avec  les  autres,  &  qui 
a  des  Peuples  qui  l'occupent  de  tous 
côtez;  c'eft  aulïi  ce  que  les  habi- 
tans  de  la  province  de  Kilan  ,  qui 
demeurent  fur  cette  mer  du  côté 
de  l'Occident,  nous  ont  fi  bien  con- 
firmé, qu'il  n'y  a  plus  lieu  d'en  dou- 
ter. 

Il  y  a  quantité  de  rivières  qui  fe  vn  grand 
jettent  dans  cette  mer,  &.on  nous^"°^J'jjJ^ 
difoit  dans  nôtre  Voyage  de  Terfe  itn^nt 
qu'on  en  pouvoit  compter  des  cen-me7.""' 
taines  ;  ce  qui  nous  parut  d'abord  in- 
croyable ;  mais  quand  à  nôtre  re- 
tour de  ce  Royaume  nous  eûmes 
remarqué  ,  que  depuis  Refcht  juf- 
qu'à Scamachie,.  qui  ne  font  qu'en- 
viron vingt  journées  de  chemin, 
nous  en  avions  pafi^è  plus  de  quatre 
vingts ,  tant  grandes  que  petites , 
nous  ne  fîmes  point  de  difficulté 
d'ajoûter  foi  à  ce  qu'on  nous  en  a- 
voit  dit.    Les  plus  confidèrables  ^^^f^ 
de  celles  que  nous  avons  vues ,  iont  bies  queu 
le  JVolga  ,  XAraxis  ou  Aras  ,  qui'"' 
fe  joint  au  Cyrus  appelle  aujour- 
d'hui Kur ,  le  Kifîlofein ,  le  Buflrow, 
VAkfai,  &  le  Koijti.    Vers  le  Sep- 
tentrion font  les  rivières  du  Jaïk 
&  du  Jems,  &  vers  le  Midi  &  l'O- 
rient le  Nios  ,  VOxus,  &  XOrxan- 
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i(55<5.  teSy  que  ^imte  Curce  nomme  Ta- ,  teur  de  Teau  de  la  mer,  qui  n'efl  f^jtf. 


nats. 


!  pas  toute  dans  fon  centre ,  poufîc 
Ce  qu'il  y  a  ici  de  furprenant  celle  qui  eil  plus  bas,  dans  les  fen- 
c'ell,  que  quoique  cette  mer  reçoi-  tes  de  la  terre  julqu'aux  fources  , 
ve  les  eaux  de  tant  de  rivières ,  &  &fque  cela  le  falièavec  tant  devio- 
qu'elle  n'en  enfle  pas  davantage  ,  :lcnce,  qu'en  fortant  elle  jette  plus 
ni  qu'elle  ne  déborde  point ,  néan-  i  haut  que  la  mer  même  ;  ou  qu'il  y 


Que  de- 
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toutes  ces 
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Diffétens 
fencimens 
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moins  on  ne  fçauroit  dire  ce  que 
deviennent  toutes  ces  eaux ,  ni  par- 
où  elles  s'ccoulent.    Il  y  a  des  Au- 
teurs (  comme  Svarius  dans  fon 
Traité  de  Opère  fex  dierum,  ou  de 
l'Ouvrage  de  Jix  jours,  liv.  ii.  cbap. 
VI.   &  après  lui  Cafius  dans  fon 
Traité  de  Mineralibns,  ou  des  Mi- 
néraux liv.  I.  chap.  VI.)  qui  eili- 
ment,  que  toutes  ces  eaux  fe  ren- 
dent par  des  canaux  fouterrains  dans 
rOcean.  Les  Terfans  nous  difoient 
aufïï,  qu'auprès  de  Farabathàw  cô- 
té du  Midi ,  entre  les  provinces  de 
Tabariflan  &  de  Mafanderan  ,  il  y 
avoit  un  gouffre  effroyable ,  oii  tou- 
tes ces  eaux  feperdoient,  comme 
dans  une  abyme,fous  les  montagnes 
voifmes.    Si  cela  étoit,  il  faudroit 
que  ce  gouffre  fût  prefque  auili 
grand  que  toute  la  mer  pour  en- 
gloutir les  eaux  de  tant  de  rivières; 
ainfi  je  ne  fçaurois  me  ranger  du  cô- 
té de  ceux  qui  font  dans  cette  opi- 
nion. 

Il  y  a  d'autres  Ecrivains  au  con- 
traire qui  difent,  que  les  mêmes 
raifons,  qu'on  apporte  pour  prou- 
ver que  rOcean  ne  s'enfle  ni  ne 
déborde  point,  encore-qu'il  y  en- 
tre une  infinité  de  rivières ,  peu- 
vent être  alléguées  pour  montrer  la 
même  chofe  à  l'égard  de  la  Mer  Caf- 


ait  des  veines  dans  la  terre,  qui  at- 
tirent l'eau  ,  &  qui  la  diflribuent 
aux  fontaines  &  aux  rivières.  C'efl 
là  le  fentimcnt  en  particulier  de  7?/- 
le  Scaliger,  que  Ton  peut  voir  dans  ?e'"i"ûir 
fes  Tiijfertattons  xlvi.  &  l.  &  que  J^fSl! 
j'cmbraffe  d'autant  plus  volontiers, 
quil  me  paroit  plus  vrai-femblable 
&  s'accorde  mieux  avec  la  raifon , 
l'expérience  ,  &  l'Ecriture  Sainte. 
Ce  fçavant  homme  ajoute ,  qu'il  ne 
croid  point,  que  l'argument,  qu'on 
tire  de  la  différence  des  qualitezdcs 
eaux  ,  puifïè  détruire  la  force  du 
fien;  parce  que  l'expérience  nous 
montre ,  que  l'eau  en  paffant  par  la 
terre  fe  défait  de  fa  crafîè,  &  laifTe 
fon  fel  au  fonds,  dont  elle  fe  fépa- 
re  de  la  même  façon ,  que  fi  on  la 
faifoit  paffer  par  un  alambic.  Ce 
qui  fe  void  évidemment,  en  ce 
que  plus  les  fources  font  éloignées 
de  la  mer  ,  plus  leurs  eaux  font 
douces. 

On  fçait  aufïi  qu'il  n'y  a  point  de  J,*  fj^^^'J 
montagne ,  qui  foit  plus  haute  que  suaucun. 
la  mer  ,  laquelle  avec  la  terre  ne  """""sm- 
faifant  qu'un  globe,  les  boffes,  qui 
fe  rencontrent  fur  la  terre ,  ne  font 
pas  fi  élevées  que  la  mer.    Ce  qui 
eft  tellement  vrai ,  que  me  trouvant 
un  jour  en  revenant  de  Terfe  ,  en- 
tre Scamachie  &  Derbent ,  au  vil- 


penne\  fçavoir ,  qu'outre  les  brouil-'lage  de  Soraty  que  quelques  Voya- 
lards ,  qui  régnent  fur  cette  mer  ,  !  geurs  appellent  Babel,  j'eus  la  cu- 


&  qui  confument  une  bonne  partie 
de  ces  eaux,  le  refle  retourne  par 
des  conduits  fecrets  aux  fources  des 
fontaines  &  des  rivières;  ce  qui  s'ac- 
corde parfaitement  bien  avec  ce 
que  dit  Salomon  ,  le  plus  fage  ,  le 
plus  heureux ,  &  le  plus  fçavant  de 
tous  les  Rois,  dans  XEccleJîaflechap. 
I.  vers.  j.  que  toutes  les  rivières 
fe  rendent  dans  la  mer  ,  fans  que 


la  mer  en  foit  remplie,  &  que  les  long  &  8.  de  large 
rivières  remontent  au  lieu  d'où  el-  fi  dans  un  grand  calme  on  entrcpre- 
les  font  venues  ;  foit  que  la  pcfan-  ,  noit  de  la  paffer  à  force  de  bras  &  à 

la 


riofité  de  monter  fur  une  montagne 
voifme,  d'où  je  pris  l'Horifon  avec 
mon  Aflrolabe ,  &  y  ayant  mis  la 
Dioptre  je  me  tournai  du  côté  de  la 
mer  ,  qui  étoit  éloignée  de  là  de 
deux  lieues,  &  dont  je  découvris  la 
hauteur  fort  aifément  de  la  vue. 

Les  Auteurs ,  qui  ont  écrit  de  l»  iod- 
la  Mer  Cafpienne ,  difent  tous ,  qu'el-  f^l^tt. 
le  a  îf.  journées  de  chemin  de '^^ii^j'^'^^^^ 

bien  entendu  faivai.t 

l'opinion 
commun*. 
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i(Sz6.  la  rame,  fans  aucune  aide  du  vent. 
Sur  quoi  je  dirai ,  qu'il  faut  d'abord 
remarquer,  contre  l'opinon  commu- 
ne de  tous  les  Géographes,  tant  an- 
ciens que  modernes,  que  la  longueur 
de  la  Mer  Cafpienne  ne  s'étend  point 
de  l'Orient  à  l'Occident,  ainfi  qu'el- 
-  le  eft  couchée  dans  toutes  les  Car- 
tes, même  dans  celles  que. l'on  a 
publiées  depuis  la  prémiére  impref- 
fion  de  cette  Relation ,  où  j'ai  con- 
damné cette  erreur;  mais  quil  la 
faut  prendre  du  Midi  au  Septen- 
trion, &  que  c'eft  fa  largeur  au  con- 
traire ,  qui  s'étend  de  l'Occident 
à  l'Orient.  Ce  que  je  fçai ,  non 
feulement  par  une  obfervation  très 
exaéle  que  j'en  ai  faite,  mais  auffi 
par  une  recherche  très  curieufe  de 
la  fituation  de  toutes  les  provinces 
&  villes  maritimes ,  félon  le  cata- 
logue ou  regiftre  des  longitudes  & 
des  latitudes ,  que  les  Ter  fans  m'ont 
fourni ,  &  même  conformément  aux 
Fragmens  Agronomiques  du  dofte 

sa  vérita-  '^gati  Gvdve  \  Car  il  eft  certain  que 

blc  Ion-     J      /■!,,  -i     -i     -\  n  Pi 

gueut  &  la  véritable  longueur  de  la  Mer  Laj- 
pienne  fe  doit  prendre  depuis  l'em- 
bouchure de  la  rivière  du  ÎVolga 
au-delTous  à'AJiracan,  jufqu'à  Fa- 
rabath  dans  la  province  de  Mafan- 
deran,  à  8.  degrez  de  l'Equateur, 
qui  font  110.  lieues  à' Allemagne  , 
&  que  fa  largeur  fe  doit  prendre 
depuis  la  province  de  Chuarefm  (que 
quelques  Géogi'aphes  nomment  auffi 
Karragan  )  jufqu'aux  montagnes  de 
Circajfie^  ou  à  Schirvan ,  à  6.  de- 
grez de  l'Equateur,  qui  ne  font  que 
90.  lieues  à' Allemagne.  Et  c'eft  là- 
delTus  qu'il  faut  corriger  toutes  les 
Cartes  Géographiques,  encore-que 
•  l'opinion,  que  nous  voulons  établir, 
foit  nouvelle  &  direftement  con- 
traire à  celle  ,  qui  a  été  reçùe  de- 
puis tant  de  fiécles. 

On  ne  doit  pas  croire  non  plus 
ce  que  dit  ^itnte  Ctirce  dans  le 
liv.  VI.  chap.  IV.  de  fon  Hiftoire 
Alexandre  le  Grande  que  les  eaux 
s«s  eaux  de  la  Mer  Cafpienne  font  plus  dou- 
ces  que  celles  des  autres  mers  ;  fi 
ce  n'eft  qu'on  le  veuille  entendre 
feulement  de  la  côte  âiHyrcame  ap- 
pellée  aujourd'hui  Kilan  &  Tabare- 
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flan,  où  en  effet  l'eau  n'eft  ni  falée  ni 
douce,  mais  mêlée  de  l'une  &  de  l'au- 
tre, comme  en  divers  Ueux  de  Hol- 
lande ,  à  caufe  du  mélange  des  eaux 
de  plufieurs  rivières ,  qui  entrent 
dans  la  mer  de  ce  côté-là  ;  car  en 
pleine  mer  fon  eau  eft  aufli  falée 
qu'en  aucune  autre  où  je  me  fois 
jamais  trouvé.  Tolybe  au  lïv.  iv.  de 
fon  Hifloire,  Strabon  au  liv.  i.  de 
fa  Géographie  ,  &  Arrien  dans  fa 
Navigation  autour  du  Tout  Euxin 
difent  la  même  chofe  du  Tont  Eu- 
xin ,  &  Ovide  le  confirme  par  ce  di- 
ftique  liv.iv.éleg.x.àe  (on  de  Tonto, 
Copia  tôt  laticum  ,  quas  auget , 

adultérât  aquas\ 
Nec  patitur  vires  aquor  habe- 

re  fuas. 

Nôtre  deflein  n'eft  point  d'entrer 
ici  dans  la  difcuffion  de  la  Thefe 
de  Scaliger  -,  qui  dit  dans  {zDiJfer- 
tation  LUI.  que  l'eau  de  toutes  les 
mers  eft  plus  douce  au  fonds  que 
fur  la  furface ,  non  plus  que  dans 
l'examen  des  raifons  qu'il  allègue 
pour  cela ,  comme  étant  hors  du  fu- 
jet  de  nôtre  Relation.  Il  fera  plus  à 
propos  de  dire,  que  la  Mer  Cafpien- 
ne  étoit  fort  peu  connue  aux  Grecs 
du  temps  di  Alexandre  le  Grand  ;  vù- 
qu.' Arrien  dit  auvII./i^'.de  fon///- 
floire, que  ce  grand  Conquérant  en- 
voya dans  VHyrcanie  (qu'on  appelle 
aujourd'hui  Tabareftan  province  de 
Terfe)  Heraclide  fils  A  Argeus  avec 
des  Architeftes  &:  Charpentiers,&  lui 
commanda  de  faire  couper  du  bois 
dans  les  montagnes  dCHyrcanie  voi- 
fines  de  cette  mer  &  remplies  de 
grands  &  beaux  arbres ,  qui  feroient 
propres  pour  la  conftrudion  des 
navires ,  qu'il  avoit  deiTein  d'em- 
ployer à  découvrir  cette  men;  car 
on  n'avoit  point  encore  trouvé  fon 
origine  ,  quoique  plufieurs  peuples 
l'habitafTent  tout  autour,  &  qu'un 
grand  nombre  de  rivières  naviga- 
bles s'y  déchargeaffent.  Il  eft  cer- 
tain auffi,  que  ^inte  Curce  ne  parle 
de  cette  mer  que  félon  la  connoifTan- 
ce  qu'on  en  avoit  dans  un  temps,  où 
l'armée  navale  des  Romains  ne  paf- 
foit  point  XEuphrate,  non  plus  que 
leur  armée  de  terre  ;  car  encore- 
que 


La  Mer 

étoit  peu 
coonae 
aux  Ctecf. 


qu'Artien, 
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Curce ,  & 
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core  bien 
des  chofeJ 
à  décou- 
vrit. 


îlle  n-a 


1616.  que  Tlirie  dife  au  /iv.  vi.  c/jaj>. 
XVI I . de  fon  Htjtoire Naturelle ^q^q. 
Seleucus  &  Antiochus  fucceflèurs 
di  Alexandre  navigérent  avec  ^a- 
trocle  leur  Amiral  tout  autour  de 
cette  mer  pour  tâcher  de  la  recon- 
iiyaen-  Hoîtrc  ,  ccpeudant  il  efl  contraint 
d'avouer,  qu'il  y  avoit  encore  bien 
des  chofes  à  découvrir  ;  ainfi  que 
nôtre  intention  aufli  étoit  de  faire 
fervir  à  cela  nôtre  navire  &  nôtre 
chaloupe  ,  pendant  le  fejour  que 
nous  ferions  à  la  Cour  du  Roi  de 
Terfe,  fi  nôtre  naufrage  n'eût  point 
fait  échouer  nôtre  delfein. 
Cette  mer  n'a  point  de  flux  ni  de 

point  de         ^  ,  ^ 

flux  ni  de  reflux, comme  les  autres  mers, avec 
reflux,  j^'^  point  encore  découvert 

qu'elle  ait  aucune  communication. 
Il  arrive  bien  quelquefois  qu'elle 
monte  fort  haut  &  qu'elle  paflè  mê- 
me par-deffus  fes  bords ,  princi- 
palement du  côté  de  l'Occident,  ce 
qui  ne  vient  que  des  vents  violens& 
orageux  ;  mais  on  a  remarqué  que 
dans  un  temps  calme  elle  ne  fort  ja- 
mais hors  de  fes  limites.  Cette  mer 
profoîJreft  fi  profonde  au  milieu,  qu'on 
au  milieu,  j^'g^  pouvoit  trouvcr  le  fonds  avec 
60.  ou  70.  brafîes  de  corde,  &  mê- 
me à  6.  ou  7.  lieues  des  côtes  du 
^aghefta7t  nous  ne  pûmes  point 
trouver  le  fonds  avec  30.  brafles  de 
corde. 

La  naviga-  TerCaHs^  Ics  Tar tares,  &  les 

«ion  en  eft  _  ,  .  _ 

dangereu-  Mofcovttes  nc  vout  lur  ccttc  mer 
que  pendant  l'été,  &  encore  ne  fe 
hazardent-ils  point  en  pleine  mer  ; 
parce  que  n'ayant  que  de  méchantes 
petites  barques  &  mal  entretenues, 
qui  ne  peuvent  aller  qu'avec  un  bon 
vent ,  ils  ne  vont  que  le  long  de  la 
côte  ,  qu'ils  ne  perdent  jamais  de 
vùe,  &  où  ils  peuvent  fe  mettre  à 
l'ancre  en  cas  de  befoin. 
sei  porM     Cette  mer  n'a  prefque  point  de 
qudielf  "  bons  ports  ni  de  rades  aflurées.  La 
meilleure  rade  qui  s'y  trouve  eftcel- 
le  qui  eft  auprès  de  J'^'r^i entre  l'île  de 
Tzenzeni  &  la  terre  ferme, &  dont 
nous  avons  parlé  un  peu  plus  haut. 
Les  Terfans,  quand  ils  palTent  par- 
la ,  ne  manquent  jamais  d'y  jetter 
l'ancre  &  d'y  demeurer  la  nuit.  Les 
rades  de  Baku,  de  Lenkeran,  &de 


Ferabath,  où  les  Ter  fans  ont  auïïi  iCY>' 
accoûtumé  de  s'arrêter  félon  que  le 
vent  cil ,  ne  font  pas  méchantes  , 
mais  elles  ne  font  point  tout-à-fait 
fûtes.    Le  meilleur  havre  de  toute 

n     T         />     /     1  leur  lurit. 

cette  mer  elt  du  cote  de  1  Orient 
ver  la  Grande  Tartarie  dans  la  pro- 
vince de  Chuarejm  ;  on  l'appelle 
Minkifchlak ,  &  on  le  trouve  mal 
écrit  dans  \Itineraire  di' Antoine 
Jenkinfàn ,  fous  le  nom  de  Manm- 

n  o 

jlave. 

j    Au-reftc,j'ai  été  aifès  long  temps 
fur  la  Mer  Cafpienne  &  fur'fes  cô- 
tes,  pour  pouvoir  détromper  ceux 
qui  feroient  capables  de  croire  ce 
que  dit  Tetrejns  dans  fon  Hijîoire 
de  Mofcovie,  que  les  eaux  de  cette ser eaux <k 
mer  font  plus  noires  que  de  l'encre  jj-^J;"""""*' 
ou  de  la  poix,  &  qu'elle  eft  pleine 
d'îles,  qui  font  fort  peuplées,  &où 
il  fe  trouve  quantité  de  belles  villes 
&  de  bons  villages.   Je  puis  dire 
avec  vérité,  que  l'un  &  l'autre  eft 
abfolument  faux  ;  car  pour  ce  qui 
eft  de  fes  eaux,  elles  font  de  la  mê- 
me couleur  que  celle  de  toutes  les 
autres  mers  ;  &  jouant  aux  villes  & 
villages  qui  feroient  dans  les  îles  , 
j'ofe  avancer,  quoique  je  n'aye  pû 
reconnoître  qu'une  partie  de  la  Mer 
Cajpienne,  que  m'étant  très  parti- 
culièrement informé  de  ce  qui  en 
étoit ,  tous  les  Ter  fans ,  Tartares , 
&  Mofcovites  m'ont  conftamment 
afluré,  que  dans  toute  cette  mer  il 
^n'y  a  pas  une  île  où  il  y  ait,  je  neq"eiefor- 
dis  pas  de  ville  ou  de  village,  mais^^^; 
une  feule  maifon ,  hormis  dans  cel-  &  villa gett 
le  à'Enfl  auprès  de  Ferabath où 
les  pâturages  fe  trouvant  fort  bons, 
les  Pafti-es  y  ont  drefte  quelques  ca- 
banes, pour  s'y  mettre  à  couvert 
des  injures  de  l'air  plûtôt  que  pour 
en  faire  leurs  domiciles. 

Je  m'informai  aufti  très  exacte- 
ment de  divers  habitans  de  cette 
côte,  &  en  particulier  de  ceux  de 
Kilan,  fi  la  Mer  Cajpienne  nourrilfoit 
des  ferpens  d'une  grandeur  prodi-tuen* 
gieufe,  &  des  poilîbns  d'une  cou- '"^iJi^"^^ 
leur  toute  différente  de  l'ordinaire, [roTr»- 
comme  ^iinte  Curce  veut  le  fiirc^""" 
accroire  dans  le  liv.vi.  chap.  iv.de 
fon  Hijîoire  d'Alexandre  le  Grand  ; 

Tom.  I.     Kk  mais 


l'huile. 


V  O  y  A  G  E  D  E 

mais  ils  m'aiïïirérent  tous  qu'ilsn'en 
avoient  point  vù ,  &  que  c'étoit  une 
chofe  dont  ils  n'avoient  jamais  en- 
tendu parler ,  non  plus  que  d'un  cer- 
tain gros  poiiïbn  rond  &  fans  tête  , 
dont  Ambroife  Contarin  parle  dans 
Relation  de  fin  Voyage  ter- 
re Bizarro  a  fait  imprimer  avec 
fon  Hifioire  de  Terfi.  Il  dit  que  ce 
uinsV""  poilTon  a  une  aune  &  demie  de  dia- 
poiflons  mètre,  &  que  l'on  en  tire  une  cer- 

dont  on        .        , .         -l  ,  j 

tite  de  tame  liqueur,  qu  on  porte  vendre 
par  tout  le  pays  pour  brûler  dans 
les  lampes  &  pour  oindre  &  graif- 
fer  les  chameaux.  Mais  les  Ter/ans 
me  difoient ,  qu'ils  n'avoient  pas  be- 
foin  de  cette  forte  d'huile  pour  brû- 
ler; puisque  auprès  de  la  ville  de 
Baku  ,  fous  la  montagne  de  Bar- 
machi  il  y  a  des  fources  inépuifa- 
bles  d'une  certaine  liqueur  ou  huile 
noirâtre, qu'ils  appellent  nefta^^m 
Françoishaphte,  dont  ils  fe  fervent 
dans  leurs  lampes,  &  dont  on  tire 
tous  les  jours  une  grande  quantité , 
que  l'on  met  dans  des  outres  ou  peaux 
de  bouc ,  &  que  l'on  tranfporte  dans 
de  grands  chariots  par  tout  le  Royau- 
me ,  où  elle  fe  débite  fort  bien, 
poiflbns  Ces  mêmes  habitans  des  côtes  de 
dangeteuï  \^  Mer  Cafpienne  nous  dirent  auiïî , 

qui  s'y  ...  i,         ^-t^        .  -, 

itonvent  qu  il  Ic  trouvoit  dans  cette  mer  une 
certaine  efpece  de  gros  poiiïbn , 
qu'ils  appellent  naka,  c'eft-à-dire  , 
glouton  •>  qui  a  le  mufeau  fort  court, 
&  la  tête  comme  enfoncée  dans  le 
ventre ,  la  queue  ronde ,  &  de  fept 
à  huit  pieds  de  large  ,&  guère  moins 
longue ,  avec  laquelle  il  s'attache  au 
bord  des  bateaux  des  Pêcheurs ,  & 
les  renverfe ,  iï  l'on  n'y  prend 
garde.   Ils  ajoûtérent,  qu'on  étoit 
expofé  au  même  danger  de  la 
part  de  certains  autres  gros  poiiïbns 
appeliez  poïjfons  blancs^  qui  font 
en  grand  nombre  dans  cette  mer  , 
&  dont  nous  avons  parlé  ci-deiïus  ; 
&  que  c'eft  la  caufe  pourquoi,  mê- 
me dans  le  plus  grand  calme ,  les 
Pêcheurs  n'ofent  pas  fe  bazarder 
bien  avant  dans  cette  mer.  C'eft 
ce  feul  animal ,  qui  peut  juftifier  ce 
que  Tomponins  Mêla  dit  dans  le  liv. 
III.  de  fa  Géographie t  que  la  Mer 
Cafpienne  nourrit  quantité  de  grands 
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poiiïbns,qu'il  appelle  bellua  Çfwgrof-  1635. 
fis  bêtes  ^  qui  font  très  dangereux  , 
&  qui  rendent  cette  mer  moins  navi- 
gable. Ce  poiiïbn  aime  le  foye  &  la  ^""T"' 
chair  de  bœuf  &  de  mouton;  c'eft  p""'^- 
pourquoi  les  habitans  de  Kilan ,  par- 
ticulièrement ceux  qui  demeurent 
vers  la  montagne  de  Sahebelan ,  qui 
en  font  les  plus  incommodez  en  leur 
pêche,  en  font  de  l'amorce,  dont  ils 
couvrent  de  grands  hameçons  aigus 
&  tranchans  attachez  à  de  grolFes 
cordes,  avec  quoi  ils  les  prenent  & 
tirent  à  terre. 

On  ne  doit  pas  auffi  s'arrêter  à 
ce  que  les  mêmes  Bizarro  Se  Con- 
tarin difent ,  qu'il  n'y  a  point  d'au- 
tre poiiïbn  dans  la  Mer  Cafipienne  ; 
car  il  eft  certain  qu'elle  eft  fortpoif-  c«te  mer 

~  r        o  1  abonde  ea 

lonneule ,  &:  qu  il  s  y  trouve  toutes  toutes  for- 
fortes  de  bons  poiiïbns ,  comme  des  poifroï^" 
faumons,  des  éturgeons  en  très  gran- 
de quantité ,  une  efpece  de  harengs, 
&  même  des  poiiïbns  qui  paiïent 
par-tout  ailleurs  pour  des  poiiïbns 
d'eau  douce ,  &  qui  en  effet  ne  fe 
trouvent  que  dans  les  rivières ,  ou 
lacs,  ou  étangs,  comme  des  carpes 
de  deux  aunes  de  long  &  au-delà,  J 
une  efpece  de  groiïes  brames ,  qu'ils 
appellent  chaficham,  &  des  barbeaux, 
qu'ils  nomment  fchwit  ;  mais  ces 
derniers  font  durs  &  infipides ,  & 
on  n'en  mange  point,  quand  ils  ont 
plus  de  deux  pieds  de  long.    On  y 
pêche  auiïi  une  efpece  de  truites 
laumonées ,  qu'ils  appellent  fuggaht  ;  i 
ils  ne  les  mangent  point  fraiches , 
mais  ils  les  falent  &  les  mettent  fe-  Manière 
cher  à  la  fumée ,  &  pour  les  faire  îjTmhw 
cuire  ils  les  étendent  fur  le  foyer  faumonèei. 
bien  chaud  envelopées  d'un  linge 
blanc ,  &  les  couvrent  de  cendres 
chaudes ,  fous  lefquelles  ils  les  laif- 
fent  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  bien 
cuites ,  &  étant  préparées  de  cette 
façon ,  elles  font  très  agréables  à 
manger  &  très  délicates.    Il  n'y  a  Les  bro- 
point  de  brochets  ni  d'anguilles  dans  "^^^^  & . 
toute  la  Ter  fie  ;  iï  bien  que  les  Ter-  1"  * 
fians^  que  le  Roi  envoya  avec  nous 
en  Allemagne ,  nous  voyant  manger 
de  l'anguille  ,  en  avoient  horreur , 
parce  qu'ils  les  prenoient  pour  des 
ferpens. 
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1536.      Le  Roi  de  Tcrfe  donne  à  ferme 
la  pcchc  de  la  Mer  Cafpietine  vers 
iebp^che  l'embouchure  des  rivières ,  dont  il 
d'""oiits  ^^^'^      fommes  très  confidérables , 
iJimcs"  &  bien  fouvent  plus  qu'il  n'en  re- 
vient aux  Fermiers  ;  ainfi  que  nous 
en  vîmes  un  exemple  dans  la  ville 
de  Kesker ,  où  un  Fermier  nommé 
Schi'mfi  payoit  huit  mille  écus  de  la 
ferme  de  cinq  rivières,  &  il  n'en 
avoit  tiré  cette  année-là  que  fix  mil- 
La  pèche  pêche  ne  dure  que  depuis 

tombien 

le  mois  de  Septembre]\ii{c}^ç.x\  Avrïl^ 
dute-t  ei-  ^  pendant  ce  temps-là  on  fait  une 
paliiTade  dans  la  mer  à  l'embouchu- 
re de  la  rivière  ,  pour  empêcher 
ceux  qui  n'y  ont  point  de  droit  de 
pêcher  dans  ce  retranchement  ;  mais 
elle  eft  permife  à  tout  le  monde  in- 
différemment tout  le  refle  de  l'an- 
née,  &  en  tout  temps  dans  la  hau- 
te mer. 

le  pays  de    Lc  pavs ,  où  nous  abordàmes  , 

fc"qteiroti  plùtôt  où  le  naufrage  nous  mit  à 
terre ,  s'appelle  Mushir ,  &  fait  par- 
tie de  la  province  de  Schirvan^  oii 
de  l'ancienne  Medie.  Il  s'étend  le 
long  de  laji^er  Cajpienne  depuis  la 

Combien  ville  de  T)erbeiit  jufqu'à  la  province 

vii^es.''^'  de  Kïlan ,  &  il  comprend  dans  fon 
étendue  environ  deux  cens  villages, 
qui  dépendent  tous  du  Sultan  ou 
Gouverneur  de  T>erbent.  Mais  a- 
vant  que  de  continuer  nôtre  Rela- 
tion &  de  parler  de  ce  que  nous 
avons  vu  de  la  Terfe^  il  fera  né- 
ceffaire  de  faire  ici  une  defcription 
générale  de  ce  Royaume  &  de  fes 
provinces  ;  parce  qu'il  n'y  a  prefque 

Auteuii  point  d'Auteur ,  qui  y  ait  reùffi  juf- 
qu'ici,  qui  n'ait  confôndu  les  noms 
anciens  des  villes  &  des  rivières  avec 
les  modernes ,  &  qui  n'en  parle  pref- 
que dans  les  mêmes  termes, que  l'on 
trouve  dans  les  Hifloires  Greques  & 
Latines  y  qui  traitent  de  l'ancienne 

cartecéo-  Tcrfc.    La  Carte  Géographique  , 
d/îérfe*  qu'on  a  depuis  quelques  années  pu- 
blié à  Tarïs ,  ell  fans  doute  la 
plus  exafte  de  toutes  celles  que  l'on 

.  ait  vu  jufqu'à  préfent  ;  cependant 
fi  l'on  veut  prendre  la  peine  de  con- 
fronter les  noms,  qu'elle  donne  aux 
villes  &  aux  provinces  de  Terfe , 
avec  ceux  que  l'on  verra  dans  la 


Carte,  que  nous  avons  jugé  à  pro-  \6iC. 
pos  &  même  nécellàire  d'ajouter  à 
cette  Relation  ,  on  n'aura  pas  de 
peine  à  découvrir  la  différence  qu'il 
y  a  de  l'une  à  l'autre. 

Pour  ce  qui  eit  du  nom  de  Ter-  te  nom  de 
fe y  Hérodote  au  liv.  vu.  de  ïonlit-  J'^Ji^f 
jioire  dit,  que  l'Ambaffadcur,  que 
Xerxès  Roi  de  Terfé  envoya  aux 
Grecs,  leur  voulut  faire  accroire, 
qu'il  tiroit  fon  origine  de  Ter  fes  fils 
de  Terféîis  &  à' Andromède.  Am- 
mien  MarceUtn  dit,  que  les  Ter  fes 
font  Scythes  d'origine  ;  &:  fi  nous 
en  voulons  croire  Tline,\Q^  Scythes 
les  appellent  Chorfari.  L'Ecriture 
Sainte  les  appelle  Elamites ,  &  ils  noms  dei 
fe  donnent  eux-mêmes  le  nom  de 
Schai ,  pour  fe  diflinguer  dans  la 
Religion  d'avec  les  Turcs  ,  qui  fe 
donnent  pour  la  même  raifon  celui 
de  Sunni.  Et  comme  les  Turcs  fe 
plaifent  à  fe  faire  appeller  Mtiful- 
mans,  de  même  \t%Terfans  ne  font 
pas  fâchez  qu'on  les  appelle  Kifd- 
bachs  ,  c'eft-à-dire  ,  Têtes  rouges. 
Nous  aurons  occafion  dans  la  fuite 
de  rapporter  l'ètymologie  de  ce 
mot ,  quand  nous  parlerons  des  ha- 
bits des  Terfans. 

Il  eft  certain  que  la  Tarthe  &  la 
Terfe  étoient  autrefois  deux  Royau- 
mes différens ,  &  que  le  nom  de 
Terfe  n'a  été  rendu  commun  à  l'un 
&  à  l'autre  ,  que  parce  que  tous 
deux  ont  été  fouvent  fujets-  à  un  mê- 
me Roi ,  &  habitez  par  un  même 
Peuple.   Cette  même  raifon  fait ,  Queiî  pay, 
que  nous  comprenons  aujourd'hui 
fous  le  nom  àQ  Terfe,  non  feule- J^'jjîj^'» 
ment  le  feul  Royaume  de  Terfe, 
mais  auffi  toutes  les  autres  provin- 
ces ,  qui  y  ont  été  annexées  par  con- 
quête ou  autrement ,  &  qui  font 
aujourd'hui  fous  la  domination  de 
fon  Monarque.    C'eft  pourquoi  , 
quand  nous  parlons  de  la  Terfe, 
nous  entendons  y  comprendre  tout 
le  pays ,  qui  s'étend  du  Nord  au 
Sud-Ouéfl  depuis  la  Mer  Cafpienne 
jufqu'au  Golfe  Tcrfiqne ,  &  de  XEfî  à 
XOuéfi  depuis  XEuphrate ,  que  les 
Turcs  nomment  Moratfu  ,  jufqu'à 
la  ville  de  Candahar  fur  les  frontiè- 
res des  Indes.  En  lui  donnant  pour 
Tom.V   Kk  a  fron- 
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1556.  frontière  la  Mer  Cajftenne  ,  nous 
entendons  y  comprendre  prefque  la 
■  moitié  de  cette  mer ,  le  long  des 
montagnes  à' Arménie,  qui  s'étend 
vers  l'Occident  jufqu'à  la  rivière  de 
Rut  h  Chane  Knrkahn,  que  les  An- 
ciens appelloient  Oxus,  qui  fépare 
les  Ter  fans  d'avec  les  Vsbeques ,  qui 
font  les  Peuples  que  l'on  appelle  les 
Tartares  de  Btichar &  qui  font  en 
partie  tributaires  du  Roi  de  Terfe. 
Sur  quoi  il  faut  remarquer  ici  en 
SSn'^pairant  l'erreur  deBotero,  qui  dit 
da  Royau-  ^^^^    Tolïtia  Re^ia ,  que  le  Royau- 

me  de  t      i-      j  J'' 

Petfe.  me  de  Terfe  a  dix-huit  degrez  a  e- 
tendue  du  Nord  au  Sud%  car  à  pei- 
ne en  a-t-il  douze ,  depuis  la  pré- 
miére  ville  du  côté  de  la  Mer  Caf- 
ftenne ,  jufqu'à  fes  dernières  fron- 
tières du  côté  du  Golfe  Terjique. 
Pour  s'en  convaincre  on  n'a  qu'à  jet- 
ter  les  yeux  tant  fur  la  Carte  ,  que 
nous  donnons  ici ,  que  fur  celle  du 
Sieur  Sam  fin  ,  &  particulièrement 
fur  celle  que  le  do6le  Jean  Grave 
a  depuis  peu  publié  en  Angleterre , 
&  l'on  verra ,  que  la  ville  de  Hufim, 
que  les  habitans  du  pays  appellent 
Refiht ,  à  deux  petites  lieues  de  la 
Mer  Cafftenne ,  eft  fituèe  à  3  7.  de- 
grez »  &  que  la  ville  à'Ormtis  fur  le 
Golfe 'PÉ'r/%'7/(?n'eft  qu'à  vingt-cinq, 
qui  n'en  font  que  douze  en  tout. 
Nous  avouons  bien  que  ce  Royau- 
,me  contient  plus  de  vingt  degrez 
dans  fa  longueur ,  depuis  XEuphra- 
te  jufques  aux  Indes  ;  mais  il  faut 
confiderer  aulîî  ,  qu'un  degré  de 
longitude  fous  le  trente-troifiéme 
degré  de  latitude  ,  fous  lequel  la 
T'erfit^k.  fituèe ,  n'eft  compofé  que 
de  cinquante  minutes  tout  au  plus. 

Les  principales  provinces  de  la 
Terfi  moderne  font  celles  à'Erak , 
ou  Kïerak ,  ou  Terak  ,  de  Fars  ou 
pair  p"  o"  Farfiflan ,  de  Schirvan  ou  Servan , 
vinccs  ^  à'Adirbeitzan ,  ou  Aderbeigian, ,  ou 
Adilbegian,à.Q.  Kilan  ouGilan,  de 
Tabrijïan  ,  ou  Tabarefian ,  ou  Ma- 
fanderan ,  dCErivan ,  ou  Iran^ou  Ka- 
rasbag,  de  Chorafan  ou  Cor  a  fan, 
de  Sableflan  ou  Sabliftan  ,  de  Sit~ 
ziftan  ,  ou  Sigijian ,  ou  Siftan ,  de 
Kherman  ou  Kirman,  de  Chufiftan  ou 
Sufiane,  &  de  Tzifire  ou  'T>iarbek. 
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Le  nom  dCErak,  ou  à'Hierak  ,  167,6. 
ou  à' Terak  ,  eft  commun  à  deux  c'e' d'aak" 
diverfes  provinces ,  fçavoir ,  à  celle  ^l^'Ji'^^. 
dont  la  ville  de  Babylone ,  ou  Bag- 
dad, ou  Bagder,  eft  la  capitale,  Se  que 
l'on  appelle  communément  Era- 
kain  ;  &  celle-là  eft  fans  doute  l'an- 
cienne Ajfyrie;  (mais  ce  n'eft  pas  de 
cette  province  que  nous  prétendons 
parler  ici  )    &  à  celle  que  l'on 
nomme  aufti  Erakatzem  ,  pour  la 
diftinguer  d'avec  celle  à'Eraka'm  ; 
celle-ci  eft  fituèe  au  milieu  de  nô- 
tre Terfe,  auprès  de  la  province  de 
Fars,d>L  eft  l'ancienne  Tarthe.  UAr- 
chontologie,  que  l'on  a  imprimé  de- 
puis quelques  années  à  Francfort 
fur  le  Mein ,  lui  donne  le  nom  de 
CharaJJ'en ,  confondant  ainfi  cette 
province  avec  celle  de  Chuarefm , 
qui  eft  fituèe  fur  la  Mer  Cajpienne 
du  côté  de  l'Orient,  &  qui  eft  ha- 
bitée par  les  Tartares  Usbeqnes. 
Les  principales  villes  de  la  province  ^" 

L  X  1  pâlcs  villes 

à'Erak,  outre  celle  d'7y^<2^^;/,  qui  queiieiî 
eft  la  capitale  de  tout  le  Royau- 
me ,  font  Cafdjin ,  Solthanie ,  Sen- 
kan,  Sawa,  Kom,  Kafiitan,  Rhey, 
Scaherrifitr  ,  Ebbeher  ,  Hemedan , 
'Derkafin ,  Theheran ,  &  Ktilfajan  j  Ar«  où  fe 
c'eft  dans  cette  dernière  que  fe  font  ^^[^["jj. 
les  meilleurs  arcs  de  toute  la  Terfe. 

La  province  de  Fars  ou  Farfi-  provin. 
flan,\.  qui  de  Laet  dans  {^\Defcrip-  "ueUe;"' 
tion  de  L'Etat  de  Terfe  donne  mal- 
à-propos  le  nom  dei^^^rou  T*arc,  eft 
proprement  l'ancienne  'Perfe,  dont 
Terfepolïs  étoit  la  ville  capitale.  A- 
lexandre  le  Grand avoir  don-  PerfepoUs 
né  cette  ville  au  pillage,y  fît  mettre  le  ,^"_''J^ 
feu  par  une  infâme  &  fottecomplai- pf^quipii- 
fance  pour  la  plus  fameufe  de  tou-  il!  f 
tes  les  Courtifanes  nommée  Thaïs , 
avec  laquelle  il  s'ètoit  enyvré ,  fui- 
vant  le  témoignage  de  ^linte  Cur- 
ce  au  Ih.  v.  chap.  vu.  de  fon  Hi- 
ftoire.  On  dit  que  les  ruines  de  cet- 
te ville  ont  beaucoup  fervi  à  la  con- 
ftrudion  &  l'aggrandiftement  de  cel- 
le de  Schiras  ou  Stras  fituèe  fur  la 
rivière  du  Bendimir  ,  que  ^linte 
Qirce  appelle  Araxe.    Ses  princi-  ^.^^^ 
pales  villes,  outre  celle  de  Schiras,  ^dus" 
dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
dans  le  fécond  Tome  de  cette  Re- 

la- 
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lation ,  font  Kafirum  ,  Bunitzan  , 
Firufabath,  Ajiachar^  Lar,  &:  ^- 
Jtar  y  à  quoi  Ton  ajoûte  encore  la 
ville  de  Lahor,  avec  la  petite  pro- 
vince ,  à  laquelle  elle  donne  Ibn 
nom. 

La  province  de  Scirvan  ou  Schir- 
*drscit-  van  ell  connue  dans  les  Cartes  fous 
le  nom  àç.Servnn,  &c  eft  fans  doute 
celle  que  les  Anciens  nommoient 
Media  Atropatia  ou  Atropatena  ; 
quoique  Jenkinfon  dans  fon  Itiné- 
raire foutienne  que  c'eft  l'ancienne 
Hyrcanie-^  &  efîëftivement  c'eft  la 
partie  la  plus  feptentrionale  de  l'an- 
cienne Medie ,  laquelle  Hérodote  & 
Strabon  difent  être  montagneufe  & 
froide  ;  ce  dont  nous  fîmes  bien 
l'expérience  dans  nôtre  Voyage  , 
quand  nous  partîmes  de  Scamachie, 
ainfi  que  nous  dirons  ci-après.  Sca- 
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^^^^^^^i        quelques  Géographes 
'  '   prenent  poui'  l'ancienne  Cyropolis , 
eft  la  ville  capitale  de  toute  cette 
province,  laquelle  a  encore  la  ville 
de  Bakuje  fituée  au  pied  d'une  mon- 
tagne fur  la  Mer  Cajpienne ,  que 
l'on  appelle  de  fon  nom  la  Mer  de 
Bakw,  celle  de  Derbent,  qui  eft  un 
des  paflages ,  que  les  Anciens  nom- 
moient 'PyU  Cajpia,  &  c'eft  celle 
Alexajidre  le  Grand  fit  bâtir,  & 
qu'il  nomma  Alexandrie  ;  c'eft  pour 
cette  raifon  que  les  habitans  l'appel- 
lent encore  fouvent  Scacherjunau^ 
c'eft-à-dire  ,  la  ville  des  Grecs  ;  cel- 
le de  Schabran  dans  le  pays  de 
Muskur  ,  auprès  de  l'endroit  où  le 
naufrage  nous  obligea  de  prendre 
terre  ;  celles  de  Bako'éra  &  de 
Servan  ;  celle  d'Eres  ou  Aras  n'eft 
plus  ;  mais  on  y  void  encore  les  ref- 
tes  de  ce  qu'elle  étoit  autrefois ,  fur 
la  rivière  de  VAras  appellée  aujour- 
d'hui Arisbar. 
la  provin-    La  provlucc  à'Erivan  ou  à' Iran, 
o/fuSr^^^  ceux  du  pays  appellent  com- 
ac  quelle'?  munément  &le  plus  fouvent  ^^r^^j- 
bag ,  eft  fituée  entre  les  deux  célè- 
bres rivières  de  VAraxe  &  du  Cy- 
rus  appellè  aujourd'hui  Aras  &  Kur, 
&  comprend  une  partie  des  deux 
provinces  d'Arménie  8c  de  Géorgie, 
que  les  Ter  fans  â^peWentArmenie/j 
&  Gnrtz.    C'eft  une  des  plus  bel- 
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les  &  des  plus  riches  provinces  de  i6i6, 
toute  la  I^er/è.    II  s'y  fait  &:  on  en 
tire  beaucoup  de  foye.  Elle  eft  fort 
fertile,  même  en  vin,  &  fcs  habi- 
tans croyent  que  Noë  y  commença 
à  cultiver  la  vigne  dès  qu'il  fut  for- 
ti  de  l'Arche.    Elle  eit  fubdivifée  Q!i«"« 
en  pluiieurs  autres  petites  provin- tin«,''"'" 
ces;  fçavoir,  celles  à^Kappan  ,  de^°™r"'^' 
Tzulfa,  de  Se  abus  ,  de  Sifian  ,  de 
Kefchtas,  de  Sar/èbil,  à'Ervan  ou 
Irvan,  àQ  Kergbulag,  à'Agftaway 
à'Aberan,  àQ  Scorgel,  à^  Sa/chat, 
dilntze,  de  Thabak-melek,  dQ.Thu- 
manis ,  à'Alget ,  &  de  Tzilder  ;  dont 
les  principales  villes ,  forts ,  &  bourgs  ses  viiiei 
font  Berde 

Erivan,Karasbag,  Chinkar,  Kent- 
ze,  Berkufchat ,  Nachtfciman,  Or- 
debad.  Baie  fie  d,Maku,  Magasbnrt^ 
Tifiis  ,  &  Tzilder.  Cette  grande 
province  meriteroit  bien  qu'on  en 
parlât  plus  amplement  5  mais  com- 
me elle  eft  voifme  des  pays  du  Turc, 
&  que  j'ai  été  aftes  heureux  pour 
avoir  trouvé  une  Carte  très  curieu- 
fe  &  très  exafte  de  ce  pays ,  avec 
une  Relation  fort  circonftanciée  de 
tout  ce  qui  s'y  eft  fait  de  plus  mé- 
morable, nous  tâcherons  d'en  don- 
ner quelque  jour  une  defcription 
particulière. 
La  province  à' Adirbeitzan^c^t  les  u 
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Européens  ont  accoûtumé  de  nom-  ".'''aJ^'- 

^^11-  Air-  beitzM 

mer  Aaerbajon,  ou  Aderb&igian,  ou  lucUc.» 
Adilbegian,  eft  la  partie  méridionale 
de  l'ancienne  Medie,  c'eft-à-dire  , 
cette  partie  que  les  Anciens  appel- 
loient  Media  Major.    Et  comme  il 
eft  certain,  que  la  province  de /C«r- 
deftan  ou  Curdiftan  eft  celle  que  les 
Anciens  nommoient  Afsyria ,  on 
peut  en  quelque  façon  acquiefcer 
à  ce  que  le  Géographe  de  Nujiie  dit, 
que  c'eft  la  partie  feptentrionale 
kAfsyrie  ,  puisqu'elles  ont  leurs 
frontières  communes  &  confon- 
dues.   Elle  eft  féparée  de  la  pro 
vince  de  Schirvan  par  les  deferts  iëV 
de  Mokan,  &  de  celle  de  Karasbag 
par  la  rivière  de  XAras,  &  elle  a  du 
côté  de  l'Orient  la  pro^^nce  de  Ki- 
lan.     Adirbeitzan  eft  aufti  fubdi- 
vifé  en  plufieurs  autres  petites  pro- 
vinces ,  comme  celles  à^Erschec,  de 
Kk  3  ^^efcb' 
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Mefchkiyi,  de  Kermenttb,  de  Serais, 
de  Chalcal,  de  Tharumat^  de  Suldusy 
à'Vtzan,  &c.  Ses  deux  principales 
villes  font  Ardebil  &  Tauris.  La 
prémiére  eft  grande  &  belle,  mais 
elle  n'eft point  fermée  de  murailles; 
elle  eft  illuflre  par  la  naiflance  de 
Schach  Sefi,  Auteur  de  la  Sefte  des 
Ter  fans  y  qui  a  vécu  &  eft  mort  en 
Tombeaux  cette  vlllc  ;  où  l'on  vold  encore  à 
préfent  fon  tombeau,  auiïi-bien que 
ceux  de  plufieurs  Rois  à^Terfe,  dont 
nous  aurons  occafion  de  parler  ci- 
après.  La  ville  de  Tauris  ou  de  Te- 
bris ,  que  l'on  croid  être  celle  de 
Gabris  de  Ttolomée,  &  qu'Orte/ius 
dit  être  l'ancienne  Ecbatane,  autre- 
fois  la  plusconfidérable  de  tout  l'O- 
rie/îf,  &  le  fejour  ordinaire  des  Rois 
de  Terfej  eft  lituée  au  pied  du  Mont 
Oronte,  qui  eft  appellé  aujourd'hui 
Tauris ,  &  où  il  y  a  de  grandes  car- 
rières de  marbre  blanc,  à  huit  jour- 
nées de  la  Mer  Cajpiemie  j  elle  eft 
une  des  plus  riches  &  des  plus  peu- 
plées villes  de  Terfe.  Les  autres 
font  Merrague,  Salmas,  Choi,  Mia- 
ne  y  Karniarîigy  Thejii,  Thel,  & 
Tzeujîer.  Tzors  &  Urnmi  font  deux 
places  parfaitement  bien  fortifiées  ; 
&  dans  la  dernière  fe  void  le  tom- 
beau de  Bnrla  femme  du  Roi  Cafanr, 
&  s'il  y  a  quelque  proportion  de  ce 
Tombeau  tombeau  avec  la  taille  de  cette  fem- 
célL.  nie,  il  faut  que  ç'ait  été  une  Géante 
d'une  grandeur  monftrueufe;  parce 
que  le  tombeau  a  plus  de  quarante 
pieds  de  long, 
laprovin-  La  provlucc  de  Kilan  du  Gilan 
ctaeKiisn      fou  nom  des  Peuples  quil'habi- 

quellc  ,  &  Q  T^-f    /      Tt  n 

d\.ù  Cire-  tent,  <k  que  1  on  nomme  A/M.  Il  eft 
aifes  vrai-femblable  que  c'eft  l'an- 
cienne Hyrcaniei  car  fa  fituation 
s'accorde  entièrement  avec  celle  que 
^lih^e  Curce  donne  à  VHyrcanie, 
quand  il  dit  dans  fon  Hifioire  liv. 
VI.  cbap.  IV.  que  cette  province 
eft  fituée  le  long  de  la  Mer  Gîy^/V;/- 
216,  &  qu'elle  eft  ceinte  en  forme 
de  croilîant  d'une  montagne  cou- 

son  tertoit  ycrtc  d'arbrcs.  Son  terroir  eft  gras 
■  &  fertile ,  étant  arrofé  de  quantité  de 
ruiireaux&  petites  rivières,  qui  l'en- 
graiftent ,  &  qui  font  la  plupart  très 
abondantes  en  poiftbn.   Elle  com- 
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prend  plufieurs  autres  provinces ,  i6i6. 
commQ  Ki/ilagat fi  h  y  'Defihtevend, 
Maranku  ,  Mafihichan  ,  Léger ku-  provinces 
nan,  Aftara,  Buladi,  ^(^f^^(^bkeraJt,f^^^^^^^ 
Nokeran,  Kilekeran  ,Hove ,  Lemiir, 
Difikeran  ,  Lijfar  ,  Tzeulandan  -, 
Rihk,  Kesker ,  Refibt ,  Lahetzan, 
&  Aftarabath  ,  où  il  y  a  quarante- 
fix  villes  ou  bourgs  5  &  un  très  grand 
nombre  de  villages.    Les  principa- 
les villes  font  Aftarabath ,  capitale 
de  la  province  du  même  nom  ,  & 
Firufiuyoh.  fe  trouvent  les  plus  bel-  Turqaoi. 
les  turquoifes   du  Royaume.  La^"^,°"^,^ 
province  de  Lahetzan  eft  renom- 
mée à  caufe  de  la  foye,  qui  y  eft 
meilleure  qu'ailleurs  ;  fes  princi-  viiiesdei» 
pales  villes  font  Lenkeru,  lOiffis-^ltuvli. 
bar,      Amelekende.    Dans  la  pro- 
vince  de  Refiht,  outre  la  ville  ca- 
pitale du  même  nom,  font  Kijma  ,  viiiesd.u 
Fumen ,  Tullum  ,  Scheft ,  T)ilum  ,  ^"'^"^1^ 
&  Maffula  ;  cette  dernière  eft  bâ- 
tie dans  la  montagne ,  à  caufe  de  la 
mine  de  fer,  dont  les  habitans,  qui  wined* 
font  la  plupart  Maréchaux  ou  Serru- 
riers,  s'entretiennent.    On  ne  void 
en  ces  quartiers-là  pendant  xo.  lieues 
prefque  que  de  noyers ,  dont  fe  font  Noyers  e» 
tous  les  vafes  &  inftrumens  de  bois,  '"^^^^^^^ 
qui  font  d'ufage  par  toute  la  Terfi. 
Dans  la  province  à&Kesker  font  les  viiiesdeu 
villes  de  i^fj-^fr,  Scahemith,  Ku-deKtsktu 
rab,  Enfili-i  T>ulab,  Schal,-ëc  vers 
le  Nord  Ruefturu  ,  Miunfiaker , 
Senguerhajara,  Hove,  Chofikkade- 
rene ,  Henkelan  ,  &  Kijilagatfih . 
On  n'entre  dans  la  province  de  Ki- 
lan ,  que  par  les  quatre  paftages , 
dont  nous  parlerons  ci-après  dans  le 
fécond  Tome  de  ce  Voyage,  auffi- 
bien  que  des  Tort  es  Cafpiennes,  de 
l'infolence  des  Peuples,  qui  demeu- 
rent entre  les  provinces  de  Mafan- 
deran  &  de  Kesker,  &  de  l'hiftoi- 
re  de  Karib-Scach. 

La  province  de  Tabareftan  ou  Laprovio- 
Mafiznderan  eft  celle ,  dont  les  ha-  batîaî""' 
bitans  du  temps  di  Alexandre  /é-queiic? 
Grand  ctoient  appeliez  Mardes,  8c 
qui  occupoient  une  partie  de  l'an- 
cienne Hyrcanie ,  ou  du  moins  qui 
en  étoient  voifins.    Ses  principales 
villes  font  Abskun ,  Sariyah ,  Amuly 
Tttnkabun  y  Neiy  Sarou  y  Nourket-us, 

^our  y 
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i6i6.  zonr^  &.  la  belle  &  agréable  ville  de  ornée  de  plufieurs  beaux  bàtimcns, 
Ferabatb^  capitale  de  toute  la  pro-  &  entre  autres  de  deux  cens 
vince.    On  l'appelloit  autrefois  Ta- 
hona\  mais  Se  bac  h  Abas  la  trouva 


Son  pays 
quel .  Se 
qu'en  di- 
lenc  les 
Perfans  i 


fi 


tellement  à  fon  gré ,  qu'il  y  pafîbit 
le  plus  fouvent  l'hiver ,  &  lui  fit 
donner  le  nom  qu'elle  a  encore  au- 
jourd'hui, du  vaotferatb,  qui  figni- 
tie  agréable.    Tout  le  pays  l'eft 
aufTi,  de  forte  que  ceux  qui  rappor- 
tent qu'elle  eft  fi  froide  ,  que  les 
fruits  ont  de  la  peine  à  y  meurir,lui 
font  grand  tort ,  hormis  qu'ils  ne 
veuillent  parler  de  fes  montagnes , 
qui  font  en  effet  inhabitables  ;  car 
pour  la  plaine  elle  eft  fort  peuplée 
&  très  fertile,  &  fi  agréable  ,  que 
les  Ter  fans  difent  tous  unanimement 
que  c'ell  le  Jardin  du  Royaume , 
comme  la  Tour  aine  l'eft  de  la  Fran- 
ce^ tant  à  caufe  de  la  bonne  tem- 
pérature de  fon  air ,  que  de  fes  beaux 
&  excellens  fruits  &  de  la  grande 
diverfité  de  fes  charmantes  fleurs  ; 
c'eft  pour  cela  auffi  que  Tingenieux 
Poète  Ter  fan  Hakim  Firdaufi  a  dit 
dans  ces  deux  V^ers, 

Tfcbu  Mafanderan  ?  Tfcbu  kul- 

dende  far? 
Kikerem  weneferd,  bemifcbe  be- 
far? 

C'eft-à-dire,  ^'efî-ce  que  Mafan- 
deran ?  N.' eft -ce  pas  un  lieu  planté 
de  rofes  ?  ni  trop  cbaud,  ni  trop  froid, 
mais  un  printemps  perpétuel  ? 
La  province  de  Cborafan  ou  Co- 
«d'e'cho-  rafan  eft  la  BaEiriane   des  An- 
'&quet>ciens,  &  elle  hmite  ' celle  de  Ma- 
fanderan du  côté  de  l'Orient.  El- 
le comprend  dans  fon  étendue  plu- 
fieurs autres  petites  provinces,  dont 
la  principale  eft  celle  de  Heri ,  qui 
a  pour  capitale  la  ville  de  Herat. 
Cette  province  eft  une  des  plus 
grandes ,  des  plus  fertiles ,  &  des 
plus  marchandes  de  toute  la  Ter- 
fe.    Il  y  a  aufii  quantité  de  gran- 
des &  belles  villes ,  qui  font  affès 
rares  dans  les  autres  provinces  de 
u  ville  de  ^^^A  Celle  de  Mefcbed,  que  l'on 
Mefched  trouve  au  catalogue  ou  regître  de 
^      leurs  villes  fous  le  nom  deZZ'«j',eft 
fans  doute  la  plus  grande  &  la  plus 
confidérable  de  toutes.    Elle  eft 
ceinte  d'une  fort  belle  muraille ,  &  i 


ou ,  • 

l'on  en  veut  croire  Texeira  ,  de 
trois  cens  tours,  éloignées  les  unes 
des  autres  de  la  portée  du  mouf- 
quet.    On  void  dans  cette  ville  le  Tombeau 
tombeau   à' Imam  Rifa  ,  l'un  des  t''"*""- 
douze  Saints  de  Ter  Je,  de  la  famil-«y  void. 
le  àcAly,  qui  ne  cède  en  rien,  tant 
dans  la  ftruéture  qu'en  revenu  &  en 
richelfes ,  à  celui  de  Schacb  Sofi  à 
Ardebil\  on  y  fait  aufii  les  mêmes 
cérémonies  &:  les  mêmes  dévotions 
qu'au  tombeau  de  Scbacb  So€.  Quan- 
tité de  Princes  &  grands  Seigneurs 
du  pays  y  ont  auffi  leurs  tombeaux. 
Dans  le  voifinage  de  Mefcbed,  au- 
près de  la  ville  de  Nifabur,  eft  une 
montagne ,  où  l'on  trouve  les  plus  l«  pim 
belles  turquoifes  de  toute  la  Terfe 
que  le  Roi  ne  permet  point  qu'on  " 
vende  à  d'autres  qu'à  lui.  La  ville  de 
Herat  eft  la  plus  grande  &  la  plus 
belle  de  la  province  après  Mefcbed, 
&  c'eft  là  où  fe  fabriquent  les  plus  Les  piw 
beaux  tapis  de  Terfè.    Les  Indiens  ^""''"p" 

c  1      /  o      ■>   n  dePeifeou 

y  lont  un  grand  négoce,  &  c  eft  unfefont-ii»î 
pafi^age  nécefi^iire  pour  ceux  qui 
vont  de  Candahar  à  Ifpaban.  Auflî 
fut-ce  là  que  l'on  arrêta  les  chevaux 
de  l'AmbalTadeur  du  Grand  Mogol, 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  Thun ,  ^^^^^^ 
Tbabes-kileki ,  Tbabes-Mefjinan  font 

villes  de 

aufiî  des  villes  afiTès  confidérables ,  vinceîùeû 
tant  à  caufe  de  leur  grandeur,  qu'à'*** 
caufe  de  la  quantité  des  manufactu- 
res de  foye ,  qui  s'y  font ,  Se  dont 
on  fait  un  grand  trafic.  Toutes  les 
autres  villes ,  comme  Sebfevar ,  Tur- 
fcbis,  Kain ,  Tufcbentz,  Badkis  , 
Meru,  Merverud,  Tzurtzan,  Fa- 
riab,  Afchurkan,  Belcb,  Bamian, 
Semkan  ,  Thalecan  ,  &  Sus  ,  font 
aufiî  fort  peuplées  &  marchandes, 
On  trouve  &  on  amafie  auprès  de  i«u« 
quelques  unes  de  ces  villes  la  meil- 
leure manne  du  monde. 

La  province  de  Sableftan  ou  Sa-  provin- 
bliftan  eft  toute  environnée  de  mon- bidUnTù 
tagnes  couvertes  de  bois.  La  plù- 
part  des  Géographes  la  mettent  en- 
tre le  Cborafan  &  le  Kberman  ;  mais 
dans  quelques  Cartes  elle  elt  placée 
plus  vers  l'Orient.  ^ànteCurcc  z^i- 
pelle  fes  anciens  habitans  Taropami- 

fa^ 


maa- 
ne  où  i 


hcucc 


fAcche 

Noe  où 

s'airctat- 

elle? 


Villes  de 
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1656.  fada,  de  la  montagne  voifine  nom- 
mée Taropaniifns ,  qui  ell  une  bran- 
seu'euteChe  du  Mont  Taurus.    Le  peuple 
Jeiir  "  y  eft  encore  aujourd'hui  groffier  & 
barbare  ,  auffi-bien  que  du  temps 
à! Alexandre  le  Grand.    C'eft  fur 
cette  montagne  que  G  or  op  tus  Beca- 
de  nus  prétend  que  l'Arche  de  N.oé  fe 
foit  arrêtée  après  le  déluge ,  contre 
le  fentimentdes  anciens  Pérès  &  des 
Hiftoriens,  qui  difent  prefque  tous 
qu'elle  s'arrêta  fur  la  montagne  ^A- 
rarat  dans  V Arménie.    Les  villes 
ceuepto.  (Je  cette  province  font  Bekfabath, 
Meimïne ,  Asbe ,  Biift  ou  Boft ,  & 
Sarents  ou  Zarans. 
Laprovin-         provincc  àtSitziftan ,  ou  ^yi- 
«an  où  ugcjian,  OU  Sijtan,  elt  lituee  vers  le 
1"^"^-    ]y[idi  de  la  province  à^^Sableftan  , 
&  elle  a  vers  l'Orient  l'Empire  du 
Grand  Mogol.    Elle  eft  ceinte  de 
tous  cotez  de  hautes  montagnes. 
C'eft  là  où  demeuroient  autrefois  les 
Peuples  qu'on  appelloit  T>ranges  , 
&  leur  pays  la  T^rangiane.  C'eft 
patiie  du  auffi  la  patrie  du  Grand  Ruflam,  ce 
£m.  ^"  fameux  Héros  parmi  les  Ter  fans  , 
qui  l'ont  fait  connoître  non  feule- 
ment par  leurs  Hiftoires ,  mais  aufTi 
dans  prefque  tous  leurs  Romans. 
Villes  de  Les  principales  villes  de  cette  pro- 
vincV^"'  vince  font  Siflan  ,  Chaltik  ,  Ketz , 
&c. 

j,^  La  province  àtKherman  oxxKir- 

cedeKhet.«?^2«  cft  aufli  unc  dcs  plus  grandes 
Hof  du  Royaume  àeTerfe.  Elle  eft 
fituéeî  fituée  entre  celles  àtPars  &  à^Si- 
gefian.,  &  s'étend  jufqu'à  la  mer  & 
à  l'île  à'Ormtis,  d'où  le  pays  d'alen- 
tour prend  aufli  le  nom.  Il  s'y  trou- 
ve bien  divers  endroits  montueux 
&  raboteux,  mais  en  recompenfe 
fes  valons  font  très  fertiles  &  fort 
agréables ,  très  abondans  en  fruits , 
&  par-tout  couverts  &  comme  ta- 
piftez  de  fleurs ,  particulièrement 
de  rofes ,  dont  cette  province  pro- 
duit une  fi  grande  quantité,  qu'un 
de  fes  plus  confidérables  revenus  eft 
celui  de  l'eau ,  que  fes  habitans  ont 
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font  un  très  grand  commerce,  &  la  i6]6 
tranfportent  ailleurs ,  fur-tout  à  If- 
pahan.    Ceux  qui  en  trafiquent  le  lui  qucii 
plus  font  les  Lur ,  qui  eft  un  Peuple  ' 
tout  particulier  de  cette  province , 
&  dont  le  plus  grand  négoce  confi- 
fte  en  beaux  tapis  de  Terfe,  qu'ils 
portent  vendre  à  Ifpahan.    Ils  font 
diftinguez  des  autres  Terfans  par 
leurs  turbans ,  qui  font  plus  longs  & 
plus  étroits  que  les  turbans  ordinai- 
res, &  auxquels  on  void  attachée 
une  houpe  qui  pend  fur  le  dos. 

Entre  autres  herbes  mcdecinales, 
qui  fe  trouvent  dans  cette  provin- 
ce,  il  y  en  a  une  dont  la  graine  eft 
un  antidote  fouverain  contre  les 
vers ,  qui  s'engendrent  dans 
corps ,  fur-tout  des  enfans,  &:  que  l'on  ^^f* 
appelle  darii  Kherman ,  tant  à  caufe 
de  la  province  oi^i  elle  croit  en  abon- 
dance ,  que  parce  que  le  mot  de 
Kherman  fignifie  ver. 

L,es  Ter  fins  font  là-defTus  un  con- 
te d'un  de  leurs  Rois  très  puiftant , 
lequel  voyageant  à  cheval  par  ce 
pays-là  ,  entendit  qu'on  l'appelloit 
par  fon  nom.  Il  voulut  regarder 
derrière  lui ,  &  ne  voyant  à  terre  les  l'etfân* 
qu'une  tête  de  mort  à  moitié  pour-  d^im^ 
rie,  &  fe  doutant  que  la  voix  en 
fût  fortie,  il  lui  demanda ,  ^/>j--^^, 
^  d'où  fçais-tu  mon  nom  ?  La  tête  lui 
répondit  :  Tu  fç auras  que  fai  autre- 
fois été  homme  &  que  fat  porté  une 
courontte  auf/i-bien  que  toi,  que  favois 
fournis  à  mon  obéijfance phifîeurs pays 
^  provinces,  &  quêtant  entré  daits  le 
Kherman  pour  le  conquérir  fen  ai  été 
vaincu  ^  mangé,  (faifant  allufion  au 
mot  deKhermanjqui  fignifie  auftî  ver) 
C'ef  pourquoi  pr  en  s  ceci  pour  exem- 
ple,îê  fats  en  ton  profit  à  l'avenir. 

On  tire  de  cette  province  de  J'a-  Qjietite  t- 
cier,  de  très  bonnes  armes,  de  beaux  ""pf^y"'! 
tapis ,  des  toiles ,  des  turquoifes ,  de  «  ? 
la  tuthie,  &c.  Elle  eft  afl'ès  fterile 
vers  le  Nord,  oi\  il  y  a  de  grandes 
bruyères  ;  mais  vers  la  mer  elle  eft 
très  fertile ,  &  il  s'y  trouve  de  fort 


Conte  que 


Ils  l'appellent  jolies  villes ,    comme    Kherman  , 
qiunuc.  khul-ab  ou  gul-ab  ,  (  qui  pourroit  \  Berfir  ,  Bermafir  ,  Bem  ,  Moche-  s"  viiies 
bien  fervir  d'étymologie  au  mot  de  '  ftan,  Chabis,  fzireft ,  TDulcindu , 


julep ,  étant  auffi  un  brûvage  ra- 
fraichiftant  comme  cette  eau  )  ils  en 


Gomron  ou  Komron ,  &  Ormus.  Gom- 
ron  eft  un  port  de  mer  ;  c'eft  pour- 
quoi 


\ 


i 


I 


1 

I 


I 


1 


S19 


DE  TARTARIE,  et  de 


i6i6.  quoi  on  l'appelle  fouvent  Bander  , 
ou  Bander  Komron ,  ou  Bajider-A- 
bajjî.    Ormus',  que  les  Ter/ans  ap- 
pellent Hormous ,  eft  une  île  dans 
le  Golfe  Terjîqiie^  éloignée  de  trois 
lieues  de  la  terre  ferme  ;  mais  nous 
parlerons  de  l'une  &c  de  l'autre  ci- 
après  dans  le  fécond  Tome  de  cet- 
te Relation.    On  comprend  auflî 
fous  la  province  de  Kherman  celle 
de  Makeran ,  qui  a  fon  Prince  par- 
ticulier, mais  tributaire  du  Roi  de 
Terfe,  &  où  font  les  villes  de  F/7jr, 
de  Kitz,  de  Chalak,  de  Bilgîiri, 
de  'Darci ,  de  Guadel ,  de  Kambe- 
le  &  de  Rafec. 
la  ptovîn-     La  province  de  Chujijfan  eflla  mê- 
fifhnÏÏ       que  l'on  appelloit  autrefois  Sufia- 
le  ic  où?  ne,  &  du  temps  des  Hébreux  Elam. 
Elle  eft  fituée  entre  la  province  de 
Fars  &  la  rivière  de  Dttfel  ou  ©/- 
gel\  fa  ville  capitale  étoit  Sufe  ou  Su- 
jfe«,dont  il  eft  fait  mention  2iuchaj>. 
i.'Verf.^.  du  Livre  à'Efter  &  au  chap. 
VI 1 1 .  verf.%.  des  Révélations  du  ^ro- 
fhete  T^aniel,  &  renommée  par  la 
vifion  que  ce  Prophète  y  eut  tou- 
chant la  fin  de  la  Monarchie  des 
'Perfes  ,  &  le  commencement  de 
celle  des  Grecs,    On  l'appelle  au- 
jourd'hui T)ejii ,  ou  Sus  ,  ou  Sou- 
fter.  C'eft  auftî  en  ces  quartiers-là , 
où  étoit  le  palais  royal  de  Sufè,  fur 
la  rivière  A^Vlaï,  où  le  Roi  A  (pue- 
rus  ,  Maître  de  cent  vingt-fept  pro- 
vinces, fit  un  grand  feftin  à  tous  les 
grands  Seigneurs  &  Gouverneurs 
Sic"""  provinces.  Il  y  a  encore  au- 

'       jourd'hui  dans  le  CImfifian  quelques 
villes  bien  peuplées  &  marchandes, 
comme  Ahawas^Ramehormus,  Scha-  j 
bur,  Asker ,  &  Arhan.    Les  cha- 
«cïSvM.  leurs  y  font  fi  grandes,  particulière-  ; 
ment  vers  le  Midi  de  la  montagne ,  | 
que  les  habitans  font  contraints  de  | 
quitter  les  villes ,  pour  fe  retirer  dans  ; 
la  montagne  pendant  l'été. 

La  province  de  Tztfire  ou  T>iar- 
«de°Tz"i'-^f)è  fe  trouve  dans  le  Catalogue  dçs 
DTatbëk*' villes  à^Terfe,  &  c'eft  l'ancienne 
sueiie  &  Mefopotam'te ,  dont  Golius  fait  aufli 
ou      •  jyjejiHiQj^  (jjjns  foji  Lexicon  Arabe. 

Aujourd'hui  on  l'appelle  communé- 
ment D  'tarbek,  &  elle  eft  fituée  en- 
tre les  rivières  de  XEu^hrate  &  du 
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Tigre ,  dont  l'un  eft  appelle  par  les  r 6}<î. 
Turcs  Moratfii  &  l'autre  T>igeL 
Cette  province  a  été  fouvent  prife      , , 
&  reprife  par  les  Turcs  fur  les  Ter-  f'juvent 
fans,  &:  il  y  a  eu  de  fanglantes  guer-  J^t^  "* 
res  entre  ces  deux  Peuples  pour 
cette  province  ;  de  forte  qu'elle  n'eft 
pas  toujours  fous  l'obeïfiance  du  Roi 
de  Terfè,  mais  lors  feulement  qu'il 
eft  Maître  de  Bagdat  ou  de  BabyLo- 
ne  &  de  Mofiil,  que  l'on  dit  être 
l'ancienne  Nmtve.    Il  eft  vrai  que  s»  vau*, 
Bagdat  n'eft  pas  proprement  dans 
la  province  de  T)iarhek,  mais  dans 
celle  à'Eracain,  aufil-bicn  que  les 
villes  de  fVaJith,  Be/re,  Kufa ,  & 
Medain, 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  de 
Bagdad,  on  Bagdat,  il  eft  certain 
qu'elle  a  été  bâtie  des  ruines  de  l'an- 
cienne Babylone,  mais  non  point  au 
même  endroit  ;  parce  que  Babylo-  i-« 
ne  étoit  fur  ïEuphrate  ,  qui  la  tra-  ïlïdl"* 
verfoit,  ainfi  que  Strabon  le  dit  ex- 
prefi^ément  au  liv.  xv.  de  fa  Géo- 
graphie 5  &  Bagdad  eft  fituée  fur 
le  Tigre ,  qui  fe  joint  avec  XEuphrate 
à  une  lieuë  au-defi^ous  de  la  ville.  Les 
Terfans  croyent,  que  les  habitans 
de  Babylone  avoient  autrefois  leurs 
maifons  de  plaifance  &  leurs  jardins 
dans  le  même  endroit  où  eft  au- 
jourd'hui Bagdad;  de  forte  qu'après  ' 
la  deftruftion  de  Babylone  ils  n'eu- 
rent pas  beaucoup  de  peine  à  trans- 
férer leur  demeure  à  Bagdad  ;  & 
véritablement  le  mot  de  Bag,  qui 
fignifie  jardin,  &  Bagdad  un  lieu 
plein  de  jardins,  confirme  en  quel- 
!  que  façon  leur  opinion. 
I    Pour  ce  qui  eft  du  pays  où  nous  Lepayidt 
échouâmes  &  où  en  même  temps  Jl"!*^ 
nous  abordâmes  tous  fains  &  faufs, 
|les  Ter  fans  l'appellent  Muskur\  il 
I  étoit  par-tout  très  agréable  â  la  vue, 
;  la  terre  étant  encore  toute  couver- 
j  te  de  verdure  &  les  arbres  tousver- 
I  doyans ,  lorsque  nous  y  arrivâmes  ; 
I  &les  oifeaux,qui  ne  fentoient  point 
i  encore  en  cette  faifon  le  froid  or- 
'  dinaire  de  nos  quartiei-s  ,  fe  flii- 
'  foient  entendre  fur  ces  arbres ,  & 
ils  continuèrent  leur  chant  jufque 
bien  avant  dans  le  mois  de  'Tieccyn- 
bre.  Le  terroir  y  eft  fort  bon,  pro- 
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i53<5.  duifant  du  ris, du  froment,  de  l'orge 
en  très  grande  abondance ,  &  d'ex- 
cellens  fruits.  Les  habitans  n'y  font 
qaeV"""prefque  point  de  foin,  parce  que 
leur  bétail  va  aux  champs  hiver 
&  été ,  &  le  peu  qu'ils  en  font  n'eil 
que  pour  la  commodité  des  Voya- 
te.  vignes  gcurs.    Lcurs  vigncs  étoient  çà  & 
comment  r\  piantécs  faus  foin  &  lans  labour , 
le  long  des  hayes ,  ou  elles  etoient 
attachées  à  des  arbres ,  en  forte 
qu'elles  fe  couloient  jufqu'aux  ex- 
trêmitez  des  branches ,  d'où  leurs 
farmens  pendoient  de  la  longueur 
de  trois  ou  quatre  aunes.  Toute  la 
province  de  Kilan  en  ell  pleine,  & 
à  nôtre  retour  nous  y  en  vîmes,  fur- 
tout  à  Ajiora  ,  de  très  belles  & 
d'extraordinairement  grolTes. 
Le  pays  eft  abondant  en  gibier , 
eft^r/  particulièrement  en  faifans  &  en  He- 
bondancc.  ^^^^  ^  Jqj^j-  |^  chafTc  ttous  donnoit 

du  divertiffement  pendant  le  fejour, 
que  nous  ftimes  obhgez  d'y  faire. 
Il  s'y  trouve  auffi  une  certaine  efpe- 
Rcnardj   cc  dc  rcuards  appeliez  fchakal ,  & 
«fing'uiél  à-peu-près  de  la  grandeur  de  ceux 
de  \ Europe  \  ils  y  font  auffi  en  gran- 
de quantité, &  les  habitans  les  nom- 
ment communément  Utlki\  ils  ont 
le  dos  &  les  côtez  couverts  d'une 
efpece  de  grofîe  laine  avec  des  poils 
*    longs  &  roides  ;  leur  ventre  eft 
blanc  comme  neige,  leurs  oreilles 
font  noires  comme  du  jayet ,  &  leur 
queue  eft  plus  petite  que  ceux  de 
nos  quartiers.   Nous  les  entendions 
la  nuit  roder  en  troupes  autour  du 
village,  &  nous  étions  fort  impor- 
tunez de  leurs  cris  lugubres  &  af- 
fès  femblables  à  ceux  d'un  homme 
qui  fe  plaint,  qu'ils  ne  celTent  de 
faire  entendre, 
les  buffles    Les  Payfans  de  ce  pays-là  fe  fer- 
Sa<^eTn  ^^^'^  bcaucoup  de  buffles,  auxquels 
ils  font  traîner  de  gros  troncs  d'ar- 
bres, de  groffes  poutres  ou  planches, 
ou  autres  chofes  pefantes.   Ils  leur 
donnent  pour  pâture  ordinaire  du 
l'dinliiîr  ^''^risgi"^'  ^ont  ils  fement  des  champs 
entiers  de  la  même  manière  que 
l'on  feme  les  velTes  &  les  lentilles 
en  Europe  ;  ils  le  coupent  pendant 
qu'il  eft  encore  vcrd ,  l'herbe  &  la 
graine  enfemble ,  &  le  donnent  ain- 


Pcrfe. 


Senegré 


Fromajes 


fi  à  manger  à  ces  animaux.  Le  lait,  i(556. 
que  les  femelles  de  ces  animaux  don- f/^'i' 
nent,  eftfi  gras,  qu'on  en  tire  de^"*^'- 
la  crème  épaiffe  de  deux  doigts , 
dont  on  fait  de  fort  bon  heure.  Ils 
ne  font  jamais  de  fromage  de  lait  q^is 
de  vache ,  &  n'y  employent  que  du 
lait  de  brebis. 

Le  village  de  Nïafabath ,  où  nous  Le  vniage 
nous  rendîmes,  eft  à  41.  deffré  & 
15-.  mmutes  d  élévation, il n  a qu  en-  quel; 
viron  quinze  ou  feize  méchantes 
maifons,  difperféesçà  &  là,  à-peu- 
près  de  la  hauteur  de  deux  hommes, 
toutes  bâties  d'argile  &  quarrées 
par-tout ,  ayans  le  toit  plat  &  cou- 
vert de  gazons,  en  forte  que  l'on 
s'y  peut  promener  fans  danger  & 
fans  incommodité.  Auffi  eft-ce  la 
coûtume  par  toute  la  'Ferfe  &  mê- 
me par  toute  \Afie  de  bâtir  ainli 
les  maifons  &  de  dreffer  des  ten- 
tes ou  des  pavillons  fur  les  toits , 
d'y  manger,  &  même  d'y  coucher 
la  nuit  pour  jouir  de  la  fraîcheur  de 
l'air.  Ce  fut  là  où  nous  commen- 
çâmes à  entendre  ce  que  l'Evangile 
dit  du  Paralytique,  que  l'on  defcen- 
dit  par  le  toit,  &  le  confeil  que  ce 
charitable  Sauveur  donne  à  ceux 
qui  font  fur  le  toit,  de  ne  defcen- 
dre  point  dans  la  maifon  pour  en 
emporter  quelque  chofe. 

Etant  arrivez  dans  ce  village  ,  i«  mn- 
nous  fûmes  d'abord  logez  dans  des  pe"fequei. 
maifons,  qui  étoient  fort  propres'"' 
par  dedans ,  &  dont  la  plupart  des 
planchers  des  chambres  étoient  cou- 
verts de  tapis.    Nos  hôtes  nous  re- 
çurent &  nous  traitèrent  fort  bien 
au  commencement  ;  mais  le  village 
étant  petit ,  les  logis  incommodes 
pour  toute  la  compagnie,  qui  étoit 
aiïes  nombreufe,  ayant  à  y  refter 
quelques  fémaines  ,  &  ces  bonnes 
gens  n'ayant  aucun  ordre  de  nous 
défrayer ,  nous  fîmes  drelTer  des 
tentes  auprès  du  logis  des  Ambaf- 
fadeurs ,  nous  vécûmes  à  nos  pro-  Les  do* 
près  fraix,  &  où  nous  demeurâmes  ^efAm? 
jufqu'à  ce  que  la  Cour  de  y^r/^  baladeur» 
eût  envoyé  les  ordres  néceffiaires  ïef"en«l* 
pour  nous  faire  partir.    Comme  le 
pain  frais  nous  manquoit,  que  nô- 
tre bière  s'étoit  perdue  avec  le  na- 
vire. 
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A  quoi  ils 
font  re- 


vire ,  &  qu'il  n'y  avoit  point  de 
fource  d'enu  douce  &  claire  dans 
le  voilinage  du  village ,  nous  fûmes 
contraints  de  rechercher  &  de  man- 
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Comp'.i- 
tncnt  Se 
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ger  les  pièces  de  pain  dur  &  moifi 
qui  nous  reltoient  encore ,  &  de  nous 
contenter  de  l'eau  trouble  d'un  pe- 
tit torrent,  qui  couloit  auprès  du 
village,  pendant  que  les  débris  de 
nôtre  navire  nous  l'ervoient  de  bois 
pour  la  cuifine  &  pour  le  chauffa- 
ge. 

Le  19'.  Novembre  ^  Schacheisoir- 
dï  Gouverneur  de  T>erbe7tt  nous 
envoya  complimenter  fur  nôtre  ar- 
deu.s.  &  rivée,  par  deux  perfonnes  confidé- 
rables  &  de  bonne  mine ,  dont  l'un 
étoit  frère  du  Kaiicha  ou  Juge  de 
Niafabath.  Ils  rendirent  aux  Am- 
balîàdeurs  la  Lettre  obligeante  du 
Gouverneur,  qui  ètoit  accompagnée 
d'un  préfent  de  deux  chevaux,  de 
deux  bœufs ,  de  douze  moutons , 
de  vingt  poules,  de  trois  grandes 
cruches  de  vin ,  d'une  cruche  d'eau, 
de  deux  paniers  de  pommes,  &  de 
cinq  facs  de  farine  de  froment , 
qu'il  leur  faifoit  de  bon  coeur  &  de 
fon  propre  mouvement. 

Cependant  les  Ambaffadeurs  ayant 
fçû  que  la  Lettre  du  Gouverneur 
ne  faifoit  mention  que  d'uii  cheval , 
J?Ç*"^":'  ils  refufèrent  de  recevoir  l'autre  ; 
viiitê  mal- quoique  les  Ter  fans  proteftaffent , 

entendues  j    •  j 

de  l  Arn-  quc  1  crrcur  ne  procedoit  que  de  ce 
que  le  Gouverneur  croyant  qu'il 
n'y  eût  qu'un  Ambafladeur ,  n'avoit 
auffi  envoyé  qu'un  cheval ,  &  qu'eux 
ayant  appris  qu'il  y  en  avoit  deux  , 
avoient  encore  acheté  un  cheval , 
parce  qu'ils  fçavoient  que  c'ètoit 
l'intention  du  Gouverneur  ;  mais 
quelques  inllances  qu'ils   fiffent , 
l'Ambaffadeur  Brugman  refufa  de 
l'accepter  ;  fans  doute,  parce  que 
le  fien  n'étoit  pas  fi  beau  que  celui 
de  fon  Collègue.  Les  Ter/ans  n'en 
furent  pas  trop  fatisfaits,  &  prote- 
ftérent  de  l'affront  que  l'on  faifoit 
ïues  font  au  Gouverneur  -,  qui  depuis  aulTi 
wewif'  s'en  reffentit  fi  bien ,  qu'il  ne  s'of- 
Arabarta-  frit  polut  d'occafiou  de  nous  ren- 
dre de  mauvais  offices ,  qu'il  ne  le 
fit  de  grand  cœur ,  fe  fentant  ou- 
tre cela  fort  offenfé  de  ce  que  con- 


|tre  la  coûtume  de  Terfe  &  de  Mof-  i6^(i. 
covie  &c  par  la-mauvaiiè  humeur  de 
Brugman  on  avoit  renvoyé  fcs  gens 
fans  préfens. 

Le  ^^^  Novembre^  les  Ambaffa-  Le,  Am. 


badadcut 
Biugman. 


deuts. 


dcurs  envoyèrent  François  M eurier)^^^! 
nôtre  Sommelier ,  avec  Riifiam  nô- 
tre  Truchement  Ter/an,  au  Chan  Couver. 
OU  Gouverneur  général  de  la  pro-s^van. 
vince  de  Schirvan,  qui  fait  fa  ré- p"'^"''.*^ 
fidence  ordinaire  -i  Scamachie  ^^om 
lui  donner  avis  de  nôtre  arrivée , 
&  pour  le  prier  de  nous  fournir  les 
moyens  de  pourfuivrc  nôtre  Voya- 
ge en  toute  diligence.    Le  Gou- 
verneur, qui  avoit  déjà  appris  nô- 
tre arrivée  ,  nous  avoit  en  même 
temps  envoyé  un  Mehemandar ,  c'ell  cou- 

•    r         ■>  en      r  verneut 

amli  qu  on  nomme  en  Terfe  ceux  leut  en- 
que  les  Mofcovites  appellent  Tri-^^^l^^ 
Jiaf,  &  qui  fervent  à  conduire  les**"- 
Ambaffadeurs  &  à  les  pourvoir  de 
vivres,  de  chariots,  &  de  chevaux; 
mais  nos  gens  l'avoient  manqué  en 
chemin. 

Ce  Mehemandar  arriva  à  nôtre  ce  Me- 
quartier  le  ^6^  Novembre.  Il  étoit 

A  arrive  À 

fuperbement  habillé,  &  très  avan- leuc  quat- 
tageufement  monté  fur  un  très  beau""" 
cheval,  dont  le  harnois  étoit  tout 
couvert  &  chargé  de  belles  turquoi- 
fes.  Il  aborda  les  Ambaffadeurs  fortcompii- 
civilement,  &  leur  fit  fon  compli- uuTfa^t'î  ' 
ment  de  très  bonne  grâce ,  avec 
bien  des  offres  de  fervice, qu'il  pro- 
mettoit  de  nous  rendre  pendant  le 
Voyage  que  nous  aurions  à  faire  fous 
fa  conduite  jufques  à  Scamachie. 
Après  que  nous  eûmes  répondu  à  " J  blèa 
fon  compliment ,  nous  l'invitâmes  «çù  «c 
&  ceux  de  fa  fuite  de  goûter  de  nô-"*""* 
tre  fruit  &  de  toutes  fortes  d'eaux 
de  vie ,  dont  nous  avions  bonne  pro- 
vifion  ;  nous  fîmes  auffi  tirer  le 
canon  ,  &  nous  leur  donnâmes  le 
divertiffement  de  nôtre  Mufique  , 
à  quoi  ils  témoignèrent  prendre  un 
fmgulier  plaifir.    Dès  que  le  Me-'^^^^l^^ 
bemandar  fut  de  retour  en  fon  lo-envoyt. 
gis,  il  nous  envoya  un  préfent  de 
cinq  moutons ,  de  trois  cruches  de 
vin,  &  de  quelques  gi-enades. 

Le  30".  Novembre^  nôtre  Som- R«our  «ie 
melier  avec  le  Truchement  rcvin-  mciiet"*:' 
rent  àç:  Scamachie ,  où  ils  avoient 
Tom.  L    Ll  1  été 
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été  dépêchez.  Le  Sommelier  rappor- 
toit,  que  le  Cban  n'étant  pas  Sca- 
Ra  „,,^i^f^ac/jk  lorsqu'ils  y  étoient  arrivez, 
somme-'" ils  avoicnt été  obligez  de  le  fuivreà 
la  campagne,  où  ils  l'avoient  trou- 
vé campé  fous  des  tentes  avec  une 
fuite  d'environ  quatre  cens  perfon- 
nes.  Qu'il  les  avoit  très  bien  re- 
çus, &  qu'il  les  avoit  alTùrez  d'a- 
voir déjà  envoyé  \m  Mehemaiidar, 
qui  auroit  foin  de  flùre  fournir  aux 
Amballadeurs  toutes  les chofes  dont 
ils  auroient  befoin  pour  la  continua- 
tion de  leur  Voyage.  Qu'il  leur 
avoit  auffi  dit ,  qu'il  avoit  appris  que 
les  Ambaiîiideurs  avoient  une  fuite 
d'environ  trois  cens  hommes ,  qu'il 
avoit  déjà  écrit  cette  nouvelle  au 
Roi  de  Terfe  fon  Maître,  &  qu'ils 
feroient  tous  les  bien-venus ,  quand 
même  le  nombre  feroit  deux  fois  plus 
grand.  Qu'il  y  avoit  long  temps 
que  fon  Prince  avoit  entendu  parler 
de  cette  AmbaiTade ,  Se  qu'il  nous 
attendoit  avec  beaucoup  d'impatien- 
ce, ayant  une  grande  palFion  de  nous 
Qii'.iioùte  von*.  Le  Truchemenî:  ajoùta,  que 
le  Cban  s'étoit  informé  de  lui  en  par- 
ticulier de  la  qualité  &  de  l'humeur 
des  Ambnffadeurs,  de  celle  desper- 
fonnes  dont  leur  fuite  étoit  compo- 
fée  ,  &  de  nôtre  façon  de  vivre. 

Le  prémier  déplaifir,  que  nous 
reçûmes  du  Sultan  de  'Derbent ,  fut, 
qu'il  refufa  de  donner  un  nombre 
fuffifant  de  chevaux  &  de  chariots 
pour  nôtre  voiture  &  pour  porter 
nôtre  bagage  ;  c'eft  pourquoi  nôtre 
Mehemaîidar  retourna  à  Scamachie, 
où  il  employa  plus  d'un  mois  à  af- 
fembler  le  nombre  néceflaire  de  bê- 
tes de  monture  &  de  fomme ,  & 
pendant  ce  temps-là  nous  fûmes 
contraints  de  demeurer  au  village 
.  de  Niafabatb. 
dèbfrquei  Environ  ce  temps-là  ItCnptzi  om. 
Niacbad,.  Marchand  du  Roi  de  Terfe ,  dont 
nous  avons  fouvent  parlé  ci-delTus , 
vint  débarquer  au  même  lieu  après 
avoir  couru  fur  la  Mer  G?/^/(?;/7/^' les 
mêmes  périls ,  dont  nous  avions  eu 
tant  de  peine  à  nous  fauver. 
vqe  petite    Bicutôt  après  on  vid  arriver  une 

barque  y  ■         ^  en  ^ 

auivcauiii.  petite  barquc  Ferjane  avec  cmq 
perfonnes ,  qui  étoient  feules  de- 


le  Ttuche- 
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Reffemi- 
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meurées  de  refte  de  cinquante ,  qui  i<^3<5. 
avoient  fait  naufrage  la  nuit  du  trei- 
zième de  ce  moi^  avec  leur  navire , 
qui  alloit  en  Kilan,  Ces  pauvres  gens 
avoient  été  dix  jours  à  combattre 
contre  les  vents  &  les  flots ,  avant 
que  de  pouvoir  arriver  à  terre. 

La  joye ,  que  nous  avions  de  nous 
voir  en  Ter  Je,  après  un  fi  long  &  f|5,?/4 
fi  pénible  voyage,  où  nous  avions ^"^'^jj"' 
effuyé  tant  de  fatigues  &  évité  tant 
de  dangers ,  fe  trouva  bientôt  alté- 
rée par  les  chagrins  que  nous  caufa 
la  mauvaife  humeur  de  le  caprice 
d'un  des  principaux  de  la  compa- 
gnie ;  mais  c'elt  dont  je  n'entretien- 
drai pas  le  Lcéteur ,  qui  ne  doit 
rien  rencontrer  ici ,  qui  puilTe  trou- 
bler le  divertiflement  ,  que  nous 
prétendons  lui  faire  trouver  dans  la 
Relation  de  ce  V oyage.  Pour  chaf-  Quelque* 
fer  l'ennui  que  nous  en  recevions  oomem- 
tous,  nous  fîmes  une  petite  focieté 
entre  nous  autres ,  qui  étions  de  dcurs  re 
i\//>/>  &  de  Saxe,  &  nous  fervantr;^^- 
de  l'occafion  du  beau  temps ,  que  ^^^«'jf 
nous  eûmes  le  prémier  Décembre ,  uta  "Lz. 
nous  allâmes  de  compagnie  à  un"*"'* 
quart  de  Heuë  du  village  ;  où  nous 
trouvâmes  un  petit  lieu  ,  dont  le 
ruiffeau  forme  une  .peninfule  fi 
charmante,  que  les  plus  belles  cam- 
pagnes de  XEiirope  ne  fournirent 
rien  de  fi  agréable  dans  la  plus  bel- 
le faifon  de  l'année.  L'eau  arrofoit 
cette  petite  portion  de  terre  pref- 
que  de  tous  côtez,  &  les  grena- 
diers ,  qui  avoient  mêlé  leur  ver- 
dure avec  celle  des  vignes,  nousin- 
vitoient  à  nous  repofer  fous  leur 
ombre,  &  à  nous  divertir  dans  le 
fouvenir  de  nôtre  chère  patrie  ;  à 
quoi  le  Doè^eur  Graman  nôtre  Mé- 
decin contribua  beaucoup,  par  la 
bonne  chère  qu'il  nous  fit  de  jam- 
bons, de  langues  de  bœuf,  &  de 
deux  ou  trois  fortes  de  vin  dCEJpa- 
gne  &  d'eau  de  vie,  dont  il  avoit 
encore  une  bonne  provifion.  Nous 
trouvâmes  ce  heu  fi  charmant  &  ce 
divertifiement  fi  doux,  que  nous 
retournions  fouvent  à  cette  prome- 
nade ,  qui  n'étoit  pas  loin  du  vil- 
lage ,  &  où  nous  avions  le  plaifir 
de  voir  quantité  de  fleurs ,  &  d'y 

'cueuil- 
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16^6 .  cueuillir  entre  autres  de  très  belles 
primevères  &  de  très  beaux  narcif- 
fes. 

vifue  &      Le  9^  Décembre ->  les  Ambafla- 
ptéicnt  du  (leurs  furent  vifitez  par  le  Prince 
Tarurede  Tartavc  de  larku^  qui  nous  avoit 
a'ifAt"  rendu  vifite  ^Terki.  Il  étoitaccom- 
baffadeurs.  p^g^é  de  fon  frérc  &  d'une  fuite  de 
vingt  perfonnes.    Après  la  vifite  il 
alla  chercher  logis  au  plus  prochain 
village  ,  parce  qu'il  n'en  trouvoit 
point  au  nôtre ,  &  nous  envoya  le 
lendemain  un  préfent  d'un  bœuf, 
de  quelques  moutons,  &  de  deux 
ptéfent    gi'^mds  paniers  de  pommes.  Le  pré- 
des  Am-  fent,  que  les  AmbalTadeurs  lui  ren- 

badadeurs  '  r        -i  i  i 

Piin-  voyerent ,  tut  de  quelques  aunes  de 
drap  &  de  fatin,  d'un  baril  d'eau 
de  vie,  &  d'un  rouleau  .de  tabac. 
Et  fur  ce  qu'il  leur  fit  entendre , 
^  qu'on  lui  feroit  plaifir  de  lui  donner 
un  peu  de  poudre  à  canon ,  parce 
qu'il  vouloit  fe  vanger  des  courfes , 
que  Sultan  Mahomet  Schafkal  de 
'T>aghefian  avoit  fait  fur  fes  terres , 
les  xAmbafTadeurs  lui  en  envoyèrent 
un  baril  de  80.  livres  pefant. 


ce. 


Le  retour  de  ' nôtre  Àle/jeman- 
aar,  qui  revint  le  même  jour,  nousngureiie 
donna  d'autant  plus  de  joye,  qu'il  J^^^Phe-' 
nous  alTûra  ,  que  dans  quinze  jours  toiadtt. 
on  nous  ameneroit  de  Scamachie  Se 
de  T)erbent  un  ii  grand  nombre  de 
chariots,  de  chameaux,  &  de  che- 
vaux, qu'il  n'y  auroit  plus  rien  qui 
pût  retarder  nôtre  Voyage. 

En  effet  la  nuit  du  ii*.  Décem- 
bre, il  arriva  bien  quelques  chevaux 
&:  chameaux,  mais  dès  le  lendemain 
on  n'en  vid  plus  aucun ,  s'en  étant 
tous  enfuis.    Le  Mehemandar  s'en  f""*^'. 
excufa  fur  la  neige,  qui  étoit  tom-  i^s^  •  ^ 
bée  la  nuit  précédente  ,  &  fur  le 
grand  froid  qu'il  faifoit,  difantque 
les  Terfans  n'étoient  point  accoù- 
tumez  à  voyager  par  le  froid ,  que 
les  chameaux,  qui  n'ont  pas  le  pied 
fi  plat  que  les  autres  animaux,  n'cuf- 
fent  pas  pû  marcher,  parce  que  le  de- 
gel  avoit  rendu  le  chemin  trop  glif- 
fant  &  trop  mauvais  5  que  même  il 
s'étoit  vû,  que  des  Caravanes  entiè- 
res étoient  peries  de  froid  dans  les 
faute  de  bois  Se  dclo- 
Ll  3  ge- 


montagnes , 
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gemensrqui  font  fort  rares  fur  cette  j 
route ,  quoiqu'il  n'y  ait  que  vingt 
farfaugues  ou,  lieues  de  Niafabath 
à  Scamachië.  Il  eft  vrai  que  pendant 
quelques  nuits  nous  eûmes  un  temps 
froid  accompagné  de  neige ,  mais 
le  foleil  la  faifoit  fondre  dès  qu'il 
commençoit  àparoître  fur  nôtre  ho- 
rifon.  Cependant  nous  y  demeu- 
râmes encore  dix  jouts ,  &  nous  eû- 
mes fujet  de  foupçonner  que  c'étoit 
à  deffein  qu'ils  differoient  de  nous 
faire  pattir,  afin  qu'ils  fe  pûlTent  don- 
ner le  loifir  d'attendre  les  ordres , 
que  le  t^^?/?  envoyeroit  touchant  la 
manière  dont  il  voudroit  que  nous 
fulîions  reçûs  &  défrayez ,  parce  que 
jufqu'alors  nous  avions  vécu  à  nos 
dépens. 

Pendant  le  fejour  que  nous  fîmes 
à  Niafabathj  l'Ambalîadeur  Brug- 
man  s'avifa  mal- à-propos  de  faire 
couper  quelques  groffes  poutres  , 
c^qXqSoJi  avoit  fait  porter  à  grands 
fraix  jufqu'au  bord  de  la  mer,  pour 
les  employer  à  la  conftruftion  de  fes 
navires  ,  &  en  fit  faire  des  affûts 
pour  nôtre  artillerie  ,  nonobftant  les 
remontrances  des  Ter  fans ,  qui  lui 
'firent  connoître  ,  que  fi  nous  pre- 
nions ces  poutres,  lety^^/fnepourroit 
pas  faire  bâtir  fes  navires  cette  an- 
née-là.    L'AmbafTadeur  ne  laifTa 
pas  d'exécuter  fon  defTein ,  &  dit  à 
ceux  de  la  compagnie ,  qui  lui  en 
parloient ,  que  c'étoit  l'humeur  de 
cette  nation,  de  ne  rien  faire  que  par 
force ,  &  qu'il  la  falloit  gourmander. 
Mais  les  Ter  fans  eurent  l'avantage 
de  fe  moquer  de  nous,  en  nous  ame- 
nant fi  peu  de  chevaux ,  que  ne  pou- 
vant faire  traîner  nôtre  artillerie  , 
nous  fûmes  contraints  de  laifTer  nos 
affûts,  &  de  charger  nôtre  canon 
fur  des  chameaux. 

Le  21°.  'Décembre ,  il  arriva  au 
quartier  des  Ambaffadeurs  deux 
Mehemandars  ^  l'un  de  Scamachië  , 
autre  de  Derbent ,  amenant  a- 
vec  eux  environ  quarante  chameaux, 
trente  chariots  traînez  par  des  buf- 
fles, &  quatre  vingts  chevaux,  fur 
lefquels  on  chargea  le  bagage ,  &  qui 
prirent  le  devant  avec  quelques  uns 
de  nos  X^alets.  Mais  quand  les  Am- 
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baffadeurs  voulurent  partir, faire  i<î3(î. 
charger  les  meubles  de  chambre  &  „  ' 

,  .  ^  ^  .    Elles  ne  ■ 

de  cuifme,  on.ne  trouva  que  loi-fuifianc  . 
xante  chevaux  pour  tout  le  refte  de^ 
la  fuite,  qui  étoit  de  94.  person- 
nes.    Le  Mehemandar  jura  par  la 
tête  de  fon  Roi ,  qui  efl  le  plus 
grand  ferment  des  Ter  fans ,  qu'il 
lui  avoit  été  impoffible  d'en  trou- 
ver davantage  en  fi  peu  de  temps , 
&  il  ajoûta,  que  tant  que  nous  fe-  Q^editu- 
rions  dans  le  gouvernement  du  Sul-  ^^^'^^^  °" 
tan  de  T)erbent  ,  que  l'on  avoit  heman.  ** 
pris  plaifir  d'offenfer ,  il  ne  falloit 
pas  efperer  d'en  pouvoir  tirer  rai- 
îbn  ;  mais  que  nous  ne  ferions  pas 
fi-tôt  arrivez  dans  le  gouvernement 
de  Scamachië ,  qu'on  ne  fît  .pour 
nous  tout  ce  qui  fe  pourroit ,  & 
qu'on  ne  nous  fournît  tout  ce  qui 
feroit  nécelfaire  pour  l'avancement 
de  nôtre  Voyage  5  qu'ainfi  pour  ne 
pas  perdre  plus  de  temps  nous  n'a- 
vions qu'à  nous  préparer  du  mieux 
que  nous  pourrions  pour  nous  tirer 
de  là. 

Nous  partîmes  donc  de  Niafa-  Les  km- 
bath  le  2x=.  Décembre  ,•  après  y  ^,S"dV 
avoir  demeuré  cinq  fémaines  à  nô-  Niafabath, 

T  T  T  •      1  &  en  quel 

tre  grand  regret.  Une  partie  de  nos  équipag*. 
Domefliques  étoient  à  cheval,  Fau-^ 
tre  en  croupe  ,  &  le  refle ,  fçavoir 
les  Laquais ,  les  Gardes ,  les  Soldats, 
&  les  fimples  Valets  alloient  à  pied. 
Nôtre  route  étoit  le  long  des  côtes 
de  la  Mer  Cafpiemie  tirant  vers  le 
Midi,  &  nous  paffàmes  ce  jour-là 
quatre  petites  rivières.  Nôtre  pré- 
mier  gîte  fut  au  village  de  Mordou  Le  village 
dans  le  gouvernement  de  Scama-  dL^oTî 
chie ,  à  quatre  grandes  lieues  de 
Niafabath.    Les  Payfans  demeu- 
roient  dans  de  méchantes  petites 
maifons,.qui  étoient  toutes  rondes, 
&  bâties  de  cannes  &  d'oziers  en-  f'^ns 
trelaffez  les  uns  dans  les  autres , 
comme  celles  des  Tartares  auprès 
diAJiracan  ;  ceux  du  pays  les  nom- 
ment ottak.    Les  nuits  y  étoient 
affès  froides,  &  il  n'y  avoit  point 
de  bois  dans  le  village  ;   de  forte  Le  boî»  y 
que  nous  y  paffàmes  affès  mal  nôtre 
temps  ,  particuUérement  ceux  qui 
s'étoient  mouillez  en  paffant  l'eau  à 
pied. 

'  Le 
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Ses  habî- 
tans  com- 
ment ap- 
peliez ,  & 
leur  langa 
ge  quel i 


Leur  Reli- 


1536.  Le  mot  de  Mordou  en  Langue 
^ïya"  Turque  figniiie  marais,  &  le  village 
tire  Ibn  nom  des  grands  marais  fort 
bourbeux ,  qui  font  tout  autour  & 
dans  fon  voilinage;  où  il  y  a  quantité 
de  fources,qui  pouffent  leurs  eaux 
avec  tant  de  force,  qu'il  n'y  a  point 
de  froid  fi  grand  qu'il  foit  qui  les 
puifle  faire  geler  ;  c'ell  pourquoi  il 

Cygnes  qui 

s'y  alîemble  quantité  de  cygnes,  mê- 
,  y  irou-  hiver,  dont  on  prend  un  grand 

nombre ,  &  dont  on  amafle  le  du- 
vet pour  les  lits  &  les  oreillers  du 
Sofi. 

Ce  village  &  les  autres  des  envi- 
rons font  habitez  par  un  certain  peu- 
ple, qu'ils  appellent  Tadar,  &  qui 
ont  un  langage  particulier  ,  quoi- 
qu'un peu  approchant  du  7//rr  & 
du  Ter  fan.  Leur  Religion  ell  Ma- 
gion  quel-  hometane,  tenant  de  la  Turque,  & 
d'ailleurs  accompagnée  d'une  infini- 
té de  fuperflitions.  Ils  ont  entre 
autres  celle-ci  ;  qu'ils  laiffent  refroi- 
dir la  viande  cuite  jufqu'à  ce  qu'ils 
la  puifTent  manger  fans  fouffler ,  & 
&  s'il  arrive  que  quelqu'un ,  igno- 
rant leur  coutume ,  fouffle  defîus , 
ils  la  jettent  comme  impure. 

L'Ambafladeur  Brugman  ayant 
fait  venir  le  Kaucha  ou  Juge  de  Nia- 
fabath,  fe  plaignit  à  lui  du  mauvais 
procédé  du  Sultan  àQ.T)erbent 
lui  avoit  refufé  les  voitures  nécef- 
faires  pour  la  continuation  de  fon 
Voyage  ;  en  forte  qu'il  avoit  été 
obligé  de  voir  une  partie  de  fes  Do- 
meftiques ,  qu'il  aimoit  tous  comme 
fes  yeux,  aller  à  pied ,  palier  à  tra- 
vers des  marais  &  des  ruiiïeaux,  & 
être  en  danger  de  demeurer  par  le 
chemin,  dont  il  ne  manqueroit pas, 
en  arrivant  à  la  Cour  de  Terfe-,  de 
^udu/fait  ^^^^^  ^"^^  plaintes  au  Sofi.    Le  Kau- 
cha lui  répondit ,  qu'afTùrément  le 
Sultan  de  Derbent  n'avoit  point 
crû  que  nous  euffions  tant  de  baga- 
ge ;  mais  auffi,  qu'il  ne  fçavoit  pas 
quel  plaifir  nous  prenions  à  nous 
charger  de  voiles ,  de  canon  ,  & 
d'affûts  de  pierriers ,  qui  ne  fai- 
foient  que  nous  embarralTer  &  re- 
tarder nôtre  Voyage  ,  &  que  fi 
l'AmbalTadeur  en  faifoit  des  plain- 
tes, le  Sultan  de  fon  côté  ne  man- 
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quel 
ce  juge. 


queroit  point  de  trouver  dcquoi  i.'Jj^. 
le  juflifier. 

Le  lendemain  nôtre  Mehemandar 
nous  fit  encore  amener  vingt  che- 
vaux ;  de  forte  qu'après  avoir 
minué  nôtre  bagage  de  quelques 
caiires&:  tonneaux  inutiles,  que  l'on  Joulquï. 
fit  rompre ,  nous  trouvâmes  dcquoi 
monter  tout  nôtre  monde.  Nous  fî- 
mes ce  jour-là  trois  lieues,  &  nous 
arrivâmes  le  foir  au  village  de  Ta- 
choufi,  qui  efl  fitué  dans  un  fonds, 
&  qui  a  d'aiîès  jolies  maiibns. 

Le  24=.  Décembre ,  nous  fîmes  ^uXc*!" 
encore  trois  Ueues,  &:  nous  vînmes    iq^^  ' 
jufqu'à  la  haute  montagne  de  Bar- 
macb,  au  pied  de  laquelle  nous  lo- 
geâmes dans  une  grande  cour,  qui 
étoit  toute  ouverte ,  &  n'avoit  que 
les  quatre  murailles.    Les  Ter/ans 
nomment  ces  cours  Carvanfera , 
&  elles  font  comme  les  Ventas  en 
EJpagne  ,  pour  fervir  d'hôtellerie 
fur  le  grand  chemin  dans  les  deferts 
de  Terfe.    Ces  Carvanfera  font  à 
une  journée  les  uns  des  autres  pour 
la  commodité  des  Voyageurs  ,  qui 
font  obligez  de  porter  avec  eux  des 
■vivres  &  du  fourrage ,  puisque  l'on 
n'y  trouve  tout  au  plus  que  des  cham- 
bres &  des  falles  voûtées,  qui  font 
toutes  nues  &  ne  peuvent  fervir 
qu'à  s'y  mettre  à  couvert  contre  les 
injures  du  temps. 

Les  Charretiers  &  Muletiers  de 
Derbent  firent  mine  de  s'en  retour- 
ner avec  leurs  chameaux  &  che- 
vaux, &  de  nous  laifTer  là,  en  at- 
tendant qu'on  nous  eût  envoyé  d'au- 
tres voitures  de  Scamachie  ;  c'eft 
pourquoi  les  AmbaiTadeurs  firent 
battre  le  tambour  &  fonner  la  trom- 
pette pour  afTembler  tout  leur  mon-  deuts 
de ,  &  ils  leur  ordonnèrent  à  tous 
de  partir  à  pied  &  d'abandonner  le 
bagage  aux  périls  &  fortunes  de 
ceux  qui  refuferoient  de  continuer 
à  leur  fournir  les  voitures  néceflai- 
res.  Cela  produifit  un  fi  bon  efîet , 
que  ces  Charretiers  &  Muletiers  fe 
raviférent  &  demeurèrent  avec  nous 
jufqu'à  Scamachie. 

Le  Carva7ifera,  dont  nous  venons  vamcn 
de  parler,  etoit  un  très  vieux  edi-ce.&suy 
fice  ,  tout  bâti  de  groflés  pierres  de  'j;^* 

tail- 
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i6i6.  taille,  &  ayant  quarante-deux  pas 
enquarré.  Au  fécond  étage  dellus 
les  portes  il  y  avoit  deux  chambres, 
où  nous  trouvâmes  quelques  lettres 
Hébraïques  &  certains  carafteres , 
gravez  ou  taillez  dans  la  pierre  fur 
les  murailles  par  dedans  &  par  de- 
hors, qui  étoient  afles  fmguliers  & 
la  plupart  qu'on  ne  fçût  lire  ni  en- 
tendre. 
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Le  25:*.  décembre,  qui  étoit  le  167,6. 
jour  de  iVbê^/,  nous  fîmes  nos  dé-bl^,î,^„ 
votions  dans  la  grande  étable  auxy^';^";,^^^^ 
chameaux  5  après  quoi  quelques  unstion,. 
de  nos  Domeftiques  eurent  la  cu- 
riofité  d'aller  voir  la  montagne  de 
Barmach ,  à  caufe  des  merveilles 
que  les  Terfans-  nous  en  avoient 
contées  par  le  chemin.  Montagne 
Cette  montagne  eft  fituée  à  un^^^^^- 


Rocher  «f- 
carpe  fur 
fon  lom- 
met. 


Chemin 
Commode 
pour  y 
mon  ter. 


quart  3e  lieuë  de  la  Mer  Cafpienne^ 
&  elle  fe  vôid  de  fort  loin  à  caufe  de 
fa  hauteur  extraordinaire.  Elle  eft 
presque  ronde ,  &  vers  fon  fommet 
s'élève  un  grand  rocher  fort  droit 
&  fort  efcarpé  de  tous  côtez  ;  ce 
qui  lui  a  donné  le  nom  de  Barmach, 
c'eft-à-dire,  doigt  en  Langue  Tur- 
que ou  Ter  fane  ;  parce  qu'elle  pa- 
roît  comme  un  doigt  étendu  par- 
delTus  les  autres  montagnes  voifi- 
nes.  Sur  la  droite  de  la  vallée  on 
trouve  un  chemin ,  qui  conduit  af- 
fès  commodément  jufqu'en  haut  ; 
mais  comme  il  nous  étoit  inconnu 
avant  que  nous  montalîions  cette 
montagne ,  nous  nous  hazardàmes 


d'y  monter  par  des  précipices  ef- 
froyables, où  nous  nous  expofions 
beaucoup  à  périr. 

Il  faifoit  fi  froid  fur  la  montagne,  f;"^"*/^;; 
que  l'herbe,  qui  y  étoit  alïes  gran- «"« nion. 
de ,  etoit  toute  couverte  d  une  ge- 
lée blanche,  comme  du  fucre  can- 
di; mais  au  pied  de  la  montagne, 
auprès  du  Carvanfera,  le  temps  é- 
toit  doux  &  agréable. 

Sur  la  croupe  de  la  montagne ,  ^'p'^.'j' 
&  au  pied  du  rocher ,  on  void  une <iJ\y\^ 
efplanade  de  cinquante  toifes  en  car- 
ré, qui  a  au  milieu  un  puits,  très 
beau  &  fort  profond ,  revêtu  de  pier- 
re, &  pas  loin  de  là  on  void  les 
mafures  d'une  muraille  D:ès  épailTe, 

'  flan- 
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flanquée  aux  coins  de  quelques 
tours  &  boulevards,  dont  ce  bâti- 
ment a  été  autrefois  fortifié ,  com- 
me auffi  de  deux  bons  folTez  à  fonds 
""de  cuve  &  revêtus  de  pierre  de  tail- 
le, qui  faifoient  connoître  que  c'é- 
.  toient  les  reftes  d'une  forterelTe  im- 
prenable. Vers  la^partie  feptentrio- 
nale  de  la  montagne  nous  trouvâ- 
mes encore  d'autres  mafures ,  qui 
ne  pouvoient  être  que  des  relies 
d'un  autre  fort.  De  là  on  pouvoit 
monter  par  un  efcalier ,  que  nous 
trouvâmes  taillé  dans  le  roc ,  &  qui 
nous  conduifit  prefque  jufqu'au  fom- 
met  du  rocher ,  où  nous  vîmes  une 
voûte ,  Se  les  reftes  d'un  troifiéme 
bâtiment ,  qui  avoit  autrefois  pû 
fervir  de  donjon  ou  de  retraite,  a- 
près  la  perte  des  deux  autres  forts. 

Je  m'imagine  que  ce  peut  être 
une  de  ces  fortifications  que  les  An- 
ciens appelloient  Torta  Cafp\£  ou 
îes'pe"  f^^^^^  '  ^<^nt  on  a  la  defcription 
fans  tou-  dans  l'Hiftoire  Gréque  &  Latine. 
fomteffel  L^s  T crfaiis  croyent  que  ces  bàti- 
mens  ont  été  faits  par  Iskander , 
(  c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  Alexan- 
dre le  Grand)  &  que  c'eil  Tamer- 
lan  qui  les  a  détruits. 

Nous  nous  repofâmes  fur  le  ro- 
cher ,  pù  nous  chantâmes  le  Te 
Deum^  &  nous  renouvellàmes  en- 
tre nous  l'amitié  ,  que  nous  nous 
étions  ci-devant  promife ,  par  des 
proteflations  très  finceres  ;  &  après 
^voir  cueuiUi  quelques  figues  fur  les 


Que  font 
ceux  qui 
écoienc 
niofnez 
fut  le  [O' 
cbet  > 
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mé  Chanega,8i  fitué  au  milieu  des 


montagnes.  Nous  y  trouvâmes  quan- 
tité  de  bons  fruits  &  du  miel  cn^-îy""* 
abondance,  mais  l'eauy  étoit  trou- 00;'*" 
ble,  croupifiante,  &  puante. 

Le  lendemain  27=.  "Décembre 
nous  fîmes  encore  cinq  licucs  juf-/"*^'""'- * 
qu'à  un  village  nommé  T^rm aras 
à  trois  lieues  de  Scamachie.  Ce  lieu- 

l'yrmara* 

là  eil  fort  célèbre  à  caufe  d'un  des^'S: 
Saints  de  Terfe,  nommé  Seid  Ibra-^''' 
him ,  dont  on  void  là  le  tombeau. 
Les  Ter  fans  difcnt  qu'il  eit  fort  an- Tombe.»  . 
cien,  &  qu'il  efl  tellement  révéré, '^'^ ^''"^ 
que  lamerlan,   qui  ne  rcfpedoit  qu'en  du 
rien ,  n'y  voulut  point  toucher ,  quoi-  ^«£,1"  • 
qu'il  ruinât  tout  ce  qu'il  rcncontroit 
en  fon  chemin.    Ce  bâtiment  a  fes 
murailles  &  fes  deux  cours  ,  com- 
me un  château.  Nos  Ambaiîadeurs 
firent  prier  le  Gardien  par  leur  -Mé'- 
hemandar  ,'  qu'on  leur  permit  d'y 
entrer;  mais  tout  ce  qu'ils  pûrent 
obtenir  ce  fut  de  voir  la  prémiére 
cour,  qui  étoit  pleine  de  grandes  t-anid^r. 
&  larges  pierres  quarrées&  drefiees  ^0"^' 
debout  ,  pour  difiinguer  les  folles 
des  particuliers. 

Comme  j'avois  grande  envie  d'ap- 
procher de  plus  près  de  ce  bati-g^^ndeT- 
ment,  &  même  devoir,  s'il  étoit  ^^'^^Ij^""* 
polTible,  le  fepulcre  du  Saint,  j'y  ment, 
retournai  fur  le  foir ,  &  ayant  pris 
mes  tablettes  je  me  mis  d'abord  à 
écrire  les  ïnfcriptions  Arabes  gra- 
vées çà  &  là  fur  des  pierres  contre 
les  murailles,  afin  que  erfans 


arbres,  que  le  rocher  pouflbit  hors  |  pafiToient  par-là  ne  fe  doutalTent  de 
de  fes  fentes  ou  crevalTes  ,  nous  rien  ;  enfuite  m'étant  apperçû  que 
defcendîmes  avec  moins  de  peine  &!  les  Ter  fans  croy  oient  que  je  nlTe 
de  péril  par  le  droit  chemin ,  dont  cela  pour  l'honneurjie  leur  Saint , 


nous  venons  de  parler ,  &  que  nous 
eûmes  le  bonheur  de  trouver. 
Le  zô'i  ©ÉTm^rp,  nous  partîmes 
blflrade"!îrs  d'auprès  la  montagne  de  Barmach 
d-auprLupai^  un  fort  beau  temps,  le  foleil 


&  qu'ainfi  ils  me  laifibient  faire,  je 
me  fervis  de  cette  liberté  ,  qu'ils 
me  donnoient,  pour  me  glifler  par"""»"*^^ 
la  porte  dans  la  féconde  cour,  où  je  g^rret* 
trouvai  plufieurs  autres  ïnfcriptions  J^^tir 


montagne  étant  plus  chaud  qu'il  n'efl  chez  nous  &  des  Prières,  auxquelles  j'cm-^iverfes  io- 
de Bat-  -y      n/r   •    X  l.     •    ^  1        •  •  J        •  v  fctiption». 

ployai  environ  une  demi-heure  pour 


nach. 


au  mois  de  Mai.  Les  chariots  avec 
le  bagage  prirent  le  chemin  de  la 
plaine  vers  Bakuie  ;  &  les  Ambaf- 
fadeurs ,  avec  ceux  de  leurs  De- 
melliques  qui  étoient  à  cheval,  pri- 
rent celui  de  la  montagne.  Nous 
fîmes  ce  jour-là  cinq  lieues ,  &  nous 
arrivâmes  le  foir  à  un  village  nom- 


îes  copier,  &  voyant  que  l'on  ne 
m'obfervoit  plus ,  je  me  hazardai 
d'ouvrir  la  porte ,  qui  mené  dans  le 
bâtiment ,  laquelle  n'étant  fermée 
que  d'une  cheville,  je  n'eus  pas  de 
peine  de  l'ouvrir  &  d'y  entrer ,  quoi- 
que faifi  de  crainte  &  d'horreur. 

Tom.  I.     Mm  Ce 
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16^6.  Ce  bâtiment  étoit  compofé  de 
Sé'ce"  divers  appartemens  voûtez,  qui  n'ad- 
Utimenu  mettoient  le  jour  que  par  de  petites 
fenêtres  étroites  ;  ce  qui  me  donna 
quelque  efpece  de  fra3'eur  en  y  en- 
trant. Dans  le  prémier  appartement 
il  y  avoit  vis-à-vis  de  la  porte  un  tom- 
beau élevé  de  deux  pieds,  ayant  au- 
tant de  degrez  pour  y  monter ,  &  il 
étoit  clos  d'une  baluftrade ,  ou  plû- 
tôt  d'une  grille  de  fer. 

A  la  main  gauche  on  entroit  par 
une  porte  dans  une  grande  gallerie 
fort  claire,  dont  les  murailles  étoient 
très  bien  blanchies ,  &  le  plancher 
couvert  de  beaux  tapis.  Contre  la 
muraille  fur  une  pierre  de  taille  é- 
toient  gravez  en  gros  caraderes  noirs 
ces  deux  Vers  traduits  de  X Arabe, 
ou  du  Ter  fan ,  en  François, 
■  ^and  je  remets  à  'Dieu  le  foin  de 

mes  affaires, 
11  me  délivre  enfin  de  toutes  mes 
miferes. 

A  la  droite  de  la  gallerie  il  y  avoit 
dans  une  autre  appartement  voûté 
huit  fepulcres  maçonnez  &  murez. 


C'étoit  par  ce  dernier  appartement  16^6. 
que  l'on  paiïbit  dans  un  troifiéme,  où 
étoit  le  tombeau  de  Seid  Ibrahim. 

Ce  tom.beau  étoit  élevé  de  deux  ^ 
pieds  de  terre,  &  étoit  couvert  d'un  bL^dT 
tapis  de  damas  jaune.    A  la  tête 
I  aux  pieds ,  comme  aufîi  aux  deux 
I  côtez,  on  voyoit  plufieurs  cierges  & 
flambeaux  mis  fur  de  grands  chan- 
deliers de  cuivre ,  &  à  la  voûte  pen- 
doient  quelques  lampes.  Comme 
j'entrai  &  fortis  de  ce  lieu-là  fans  qu'-  Médecin* 
on  prit  garde  à  moi,  nôtre  Miniflrc^Xce bi- 
que je  rencontrai  en  fortant,  me  té-  ^ 

•  1 ,        •     1 ,  ce  tom- 

moigna  tant  d  envie  d  y  entrer,  que  beau, 
je  me  hazardai  encore  une  fois  d'y 
rentrer  avec  lui ,  &  nous  eûmes  le 
bonheur  d'y  voir  tout  &d'enfortir 
fans  être  apperçûs.  Nôtre  Miniflre 
y  rentra  aufîî  encore  une  fois  pour 
faire  plaifir  à  nôtre  Médecin,  &  fout 
s'y  pafla  de  même. 

A  deux  portées  de  moufquet  du 
même  village  vers  l'Orient  fe  void , 
fur  une-montagne  pleine  de  rochers, 
le  tombeau  d'un  autre  Saint  "P^Ty^;/, 
taillé  dans  le  roc  &  fort  bien  bâti. 

'  Les 
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16^6. 

Tombeau 
de  Titi- 
babba  où 
&  quel. 


ee  Tiii- 


Les  Ter/ans  nomment  le  Saint,  qui 
y  eft  enterré,  Tïribabba^  Se  ils  difent 
qu'il  étoit  Précepteur  de  SeU  Ibra- 
him, qui  avoit  tant  d'affeftion  &  de 
vénération  pour  lui,  qu'il  pria  Dieu 
de  lui  accorder,  que  même  après  fa 
que  con-  mort  on  le  pût  voir  dans  la  pofture 
P«"fa"  de  ^1"^  laquelle  il  avoit  accoûtumé  de  fe 
mettre  en  faifant  fes  dévotions  pen- 
dant fa  vie  ;  &  qu'en  effet  on  le  void 
aujourd'hui  habillé  d'une  robbe  grife 
&  à  genoux,  dans  l'état  où  il  fe  met- 
toit  en  faifant  fa  prière,  lorsqu'il  étoit 
encore  en  vie.    Ce  que  l'on  n'aura 
pas  beaucoup  de  peine  à  croire ,  s'il 
faut  ajoûter  foi  à  ce  que  dit  Came- 
raritis  dans  fes  Méditations  Hijiori- 
ques,  après  Varron  &  Ammien  Mar- 
celLin,  que  les  corps  des 'Péry^j- ne  fe 
fômincor-  corrompcut  point ,  &  qu'il  fe  def- 
«Serï  l^^chent  feulement.  Mais  mon  opi- 
nion eft,  que  cela  ne  fe  ^oit  entendre 
que  dés  corps  qu'on  n'enterre  point 
&  qu'on  laifte  expofez  à  l'air;  encore 
faut-il  que  ce  foient  des  corps  fort 
exténuez,  ou  par  l'jge,  ou  parla 
maladie  ;  car  les  corps  replets  font 


j^g  Miradec 
des  Sair.cf 


fujets  àla corruption  enTerfe^uîTi-  1535, 
bien  qu'ailleurs. 

Ce  tombeau  àeTiribabba  eft  fort  t^"^* 
célèbre  à  caufe  des  pèlerinages  que  T.nbabb» 

1^/^  r  .    ^        ^      en  quoi  ce- 

\es  Fer/ans  y  rontencertamstemps,iebie>  ' 
particulièrement  lorsque  l'on  cou- 
vre ce  Saint  d'une  robbe  neuve ,  & 
que  Ton  met  la  vieille  en  pièces 
pour  les  diftribuer  aux  Pèlerins. 
Ceux  du  pays  racontent  des  chofes 
bien  étranges  des  miracles  de  ces 
deux  Saints  ;  mais  comme  ce 
peuvent  être  que  des  fables,  oudesdè'i'e'tfe 
effets  de  leurs  fortileges,  &  que  les"-"^" 
Ter/ans  s'amufent  fort  à  des  contes, 
&  ont  beaucoup  d'inclination  pour 
la  forcelleric ,  je  n'ai  pas  voulu  rem- 
plir le  papier  de  leurs  impertinen- 
ces ,  afin  d'épargner  aux  Leèleurs 
la  peine  &  l'ennui  de  les  lire. 

Sur  la  porte  du  tombeau  de  Tiri- 
babba  il  y  avoit  cette  Infcription  en  mfaiptîen 
lettres  Arabiques  ,   ou  Fer  fanes  ,  ^ 
Alla  miifethi  hil  ebuad,  c'eft-à-dirc, 

O  Dieu  ouvrez,  moi  cette  forte. 
On  a  taillé  dans  le  roc  tout  au- 
tour de  ce  tombeau  plufieurs  cham- 
Tom.l.    Mm  ^  bres, 


^^i       V  O  Y  A  G  E  D  E  M  O  S  Ç  O  V  I  E,  ss^ 

bres,  niches ,  &  cavernes ,  où  les  j  voya  prier  par  un  Exprès,  de  vou- 
loir bien  demeurer  encore  cette 


Chambres  Pelerius  logent  &  font  leurs  dévo- 
^«r"'  tions:  &  il  y  en  a  de  fi  hautes,  qu'il  nuit-là  à  Tyrmaras;  &  afin  de  nous 
faut  des  échelles  de  douze  ou  quin- 1  faire  connoître  que  ce  n'étoit  pas  à 
ze  pieds  pour  y  monter. 

Nous  fûmes  trois  qui  montâmes 
jufque  fur  le  haut  du  rocher  par  des 
précipices  effroyables  &  très  dange- 
reux ,  en  nous  entr 'aidant  les  uns 
les  autres  &  en  nous  expofant  beau- 
coup. Nous  y  trouvâmes  quatre 
grandes  chambres,  &  au  dedans  plu- 
lieurs  niches  taillées  dans  le  roc  pour 
fervir  de  lit.  Ce  qui  nous  furprit 
le  plus,  ce  fut  que  nous  trouvâmes 
dans  cette  voûte  fur  le  haut  de  la 
Coquilles  montagne  des  coquilles  de  moucles, 
&  en  quelques  endroits  en  fi  gran- 
de quantité,  qu'il  fembloit  que  tou 


167,6. 


dans  des 
TOontagnes 
éloigiiées 
lie  ia  mer. 


deffein  de  nous  defobUger,  il  nous 
envoya  plufieurs  rafraichiffemens  ,  Préfenc 
&  entre  autres  quatre  grandes  cru-  f^^J^^J- 
ches  &  deux  outres  pleins  de  vin, 
quantité  de  grenades,  de  pommes, 
de  poires,  de  coins,  &:  de  châtai- 
gnes, &  il  fit  à  chacun  des  Ambaf- 
fadeurs  préfent  d'un  beau  cheval 
fellé  &  bridé.    Nous  ne  pûmes  pas  snperffi. 
deviner  alors  le  fuiet  de  ce  re-'J°"/" 
tardement  ;  mais  on  nous  dit  de- 
puis ,  que  le  Minât zim  ou  T Aftro- 
logue  du  Chan  lui  avoit  fait  enten- 
dre ,  que  ce  jour-là  n'étoit  pas  bien 


te  cette  roche  ne  fut  compoféeque 


propre  à  recevoir  des  étrangers. 
Le  lendemain  30^  Décembre 
de  fable  &  de  coquilles.    A  nôtre  '  nous  partîmes  de  Tyrmaras  fur  les  '^^^^^^^ 
retour  de  Terfe  nous  vîmes  le  long  huit  heures  du  matin,  &  nous  mar-scàma-' 
de  la  Mer  Cafftenne  plufieurs  dejchàmes  droit  à  Scamachie;  où  nous  ^^^^ 
ces  montagnes  de  coquilles,  dont  fûmes  reçûs  avec  beaucoup  de  pom- 


Les  habi- 
tans  de 
Fytaiaras 


pe  ^  de  magnificence.  A  deux 
lieues  de  la  ville  nous  rencontrâmes 


Glacière 
qu'il  y  a. 


nous  parlerons  plus  amplement  ci- 
après 

Les  habitans  de  ce  village  de  Tyr-  un  homme  à  pied,  qui  nous  dît  de  la 
maras  ne  boivent  que  d'eau,  fans | part  du  Chan,  que  nous  ferions  les 
ofer  boire  du  vin;  de  peur,  difent- '  bien-venus ,  &  qu'il  viendroit  en 
wn."'  '  ils ,  qu'en  violant  les  loix  de  Maho-  !  perfonne  nous  recevoir  hors  de  la 
met ,  &  les  ordonnances  de  VAko- 1  ville.  Cet  homme  marchoit  toû- 
ran,  la  fainteté  du  lieu  ne  foit  pro-|  jours  à  la  tête  de  nôt}-e  cavalcade, 
fanée.  i  A  une  lieuë  de  la  ville  nous  vîmes 

A  l'entrée  du  village,  auprès  du 'venir  à  nous  environ  trente  Cava- 
tombeau  de  Seid Ibrahim,  il  fevoid ,  fiers  fort  bien  montez,  qui  ne.s'ap- 
une  voûte  ou  citerne  fort  profonde,  j  prochérent  que  pour  voir  nôtre  é- 
qui  leur  fert  comme  de  glacière ,!  quipage ,  &  qui  s'en  retournèrent 
de  cinquante-deux  pieds  de  long  |  auffi-tôt  à  toute  bride.  Bientôt  a- 
lùr  vingt  de  large ,  revêtue  de  pier- 1  près  nous  trouvâmes  auprès  d'un 
res  de  taille,  laquelle  ils  rempliffent  village,  où  les  pierres  &  cailloux  ne 
d'eau,  de  neige,  &  de  glace  pen-  manquoient  pas,  environ  cent  Ca- 
dant  l'hiver ,  pour  s'en  fervir  dans  ;  valiers ,  qui  s'ouvrirent  pour  nous 
les  chaleurs  &  la  fechereffe  de  l'é-  laiffer  pafièr 
té ,  tant  pour  eux  que  pour  leur  be- 
ftiaux  ,  parce  que  la  bonne  eau  y 
efi:  fort  rare. 


A  deux  portées  de  moufquet  de 
là  nous  rencontrâmes  une  autre  trou- 


pe de  Cavaliers,  parmi  lefquels  il  y 
Le  ^9^  Décembre,  le  Chan  nous;  en  avoit  douze,  qui  étoient  coifez  ne  façon' 
ën'voyèn"  fit  difc  quc  uous  pouvions  envoyer ,  d'une  façon  toute  particulière,  ayant  JS"' 
leur  Fouc-j^^^j.g  Fourrlcr  à  Scamachie  pour  y  leurs  turbans  pointus  comme  l'aiguil- 
marquer  les  logis ,  &  que  nous  le  Ile  d'un  clocher,  qu'ils  appellent  Zi?- 
pourrions  fuivre  au  fortir  du  diner.  Um,  &  on  nous  difoit  que  c'étoit 
Cependant  après  avoir  fait  charger  i  par  un  privilège  particulier  ,  pour 
une  partie  de  nôtre  bagage,  &  dans  faire  connoître  qu'ils  étoient  de  la 
a7rc',c  le  même  moment  que  .nous  allions  polterité  &  de  la  parenté  de  leur 

oie  une  ...  v    .1  1      i_  /o;     ______  1  ^    i  ^ 


les  Am- 

batTadeurs 


lier  à  Sca 
(uachie, 


Le  Chan 


encoie  une 
nuit 


monter  à  cheval ,  le  Chan  nous  en- 


Prophete  Aaly. 


Ceux-ci  .nous  fa- 
lué- 
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1636.  luérent  d'une  profonde  inclination 
de  tête ,  &  nous  donnèrent  la  bien- 
venue,en  nous  faluant  de  leur  Cbofch- 
keldi  en  Langue  Turque^  dont  ils 
fe  fervent  plus  volontiers  que  de  la 
^erfane. 

L«s  Am-  Après  avoir  fait  environ  une  de- 
ÏÏbe«n"  mi-lieuë  en  compagnie  de  ces  Ca- 
s  iis  iront  valiers ,  nous  apperçûmes  à  nôtre 

au  devant   -,      •        n  i 

du  £h«n.  droite  lur  une  hauteur  une  troupe 
d'environ  cinq  mille  hommes  ;  & 
fur  ce  que  l'on  nous  dit ,  que  le  Chan 
&  fon  Calent er  ou  Lieutenant  s'y 
trou  voient  en  perfonne,  il  fut  mis 
en  délibération  fi  nous  continue- 
rions de  tenir  le  grand  chemin ,  ou 
fi  nous  nous  détournerions  pour  al- 
ler à  eux.    L'Ambafîadeur  Brug- 
man  vouloit  que  nous  continuaflions 
nôtre  chemin,  qui  menoit  droit  ù 
la  ville ,  &  il  prétendoit  que  c'étoit 
au  Chan^  qui  nous  recevoit  &  qui 
devoit  faire  les  honneurs  chez  lui,  à 
venir  à  nous;  cependant  fur  ce  que 
nôtre  Mehemandar  &  quelques  au- 
tres perfonnes  de  la  compagnie  nous 
remontrèrent ,  que  le  grand  chemin 
étoit  fort  mauvais  &  tout  bourbeux, 
&  que  la  campagne  étoit  plus  pro- 
pre pour  la  réception  &  pour  les 
complimens ,  nous  nous  lailTàmes 
perfuader ,  &  nous  allâmes  droit  au 
Chan ,  qui  s'étoit  arrêté  fur  une  coi- 
te Chan  line ,  &  qui  s'avança  vers  les  Ambaf- 
devant"'  f^^curs ,  dès  qu'll  les  vid  approcher, 
deux  bien  Dcvaut  M  à  la  droite  marchoient 
aorompa-      grauds  Laquals  fort  bien  tournez 
&très  bien  mis,  armez  d'arcs  &de 
flèches  dorées ,  à  fa  gauche  autant 
de  Gardes  avec  de  longs  moufquets, 
à  fes  côtez  &  derrière  lui  on  voyoit 
un  très  grand  nombre  de  Cavaliers 
fort  bien  montez  ,  &  couverts  de 
veftes  de  brocard,  &  ayant  fur  la 
tête  des  bonnets  ou  turbans  en  bro- 
11  leur  ^  derie  d'or  &  d'argent.   Le  Chan  a- 
la  main  &  borda  les  AmbafFadeurs ,  &  pour 
J-"fJi'^'!  marque  de  fa  bonne  affeàion  pour 
livée.     la  nation  Allemande  il  leur  donna  la 
main  contre  la  coûtume  des  Terfaits, 
&  les  félicita  fur  leur  heureufe  ar- 
rivée.   Après  ce  prémier  compli- 
ment il  fit  verfer  du  vin  dans  une 
taffe  d'argent ,  bût  aux  AmbalTa- 
dem-s ,  &  les  obligea  à  lui  faire  rai- 
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fon  chacun  deux  fois.  Le  Tojlanïk  iCt^c. 
Mofcovite  Alexei  Savinonits  ^  qui 
fe  trouvoit  auprès  du  Chan  &  du  Ca- 
lent er,  nous  donna  aufîi  -à  tous  la 
main&  nous  complimenta  forthon-  . 
nêtement  fur  nôtre  bien-venue. 

En  marchant,  nous  avions  devant  j,,^^^^^ 
nous  leur  Mufique  ,  qui  confilloit  ic  dVL^*" 
en  hautsbois  ,  timbales,  cornets  à'^'^'^"' 
bouquin,  &L  tambours  de  bafque, 
mais  particulièrement  en  une  iorte 
d'inllrumens ,  qu'ils  appellent  kerre- 
nai-^  ils  font  faits  'à-peu-près  com- 
me nos  hautsbois,  fi  ce  n'ell  qu'ils 
font  de  cuivre ,  &  qu'ils  ont  plus 
de  huit  pieds  de  long,  &  au  bout 
plus  de  deux  de  diamètre.  Il  y  avoit 
quatre  de  ces  Joueurs  d'inllrumens 
qui  alloient  devant  nous,  &  qui  en 
jouant  s'arrêtoient  de  temps  en  temps 
pour  faire  cercle,  comme  nos  Trom- 
pettes, ayant  le  bout  de  leurs  in- 
ftrumens  tourné  vers  le  ciel ,  &  fai- 
fantun  bruit,  qui  non  feulement  n'a- 
voit  rien  d'harmonieux ,  mais  qui 
relTembloit  à  un  hurlement  effroya- 
ble plùtôt  qu'à  une  charmante  mu- 
fique. Il  y  avoit  auffi  des  hautsbois 
communs, qu'ils  appellent  Jurnatzi, 
des  timbales  de  terre  cuite ,  faites 
comme  des  pots  -à  beurre,  des  Of- 
fres, des  cors,  &  autres  femblables 
inltrumens. 

Après  avoir  fait  un  peu  de  chemin  ^'jj^ 
au  fon  ou  bruit  de  tous  ces  inftru- 1"'  & 
mens ,  le  Chan  fit  encore  arrêter  la  *^*'*'""' 
troupe  ,  &  engagea  les  AmbafTa- 
deurs  'à  boire  quelques  talîés  de  vin 
avec  lui  &  le  Calenter  ;  cependant 
le  Bouffon  du  Chan ,  que  les  ^er- 
fans  appellent  Tis^f^/?/:;,  faifoit  mille 
poilures  &  grimaces  en  jouant  des 
cliquettes  &  chantant  des  chanfons 
affès  plaifantes. 

A  un  quart  de  lieue  de  la  ville 
étoit  pofté  un  corps  de  plus  de 
deux  mille  hommes  de  pied, la  plù- 
part  Arméniens  Chrétiens  ;  il  étoit 
compofé  de  cinq  regimens,  diftin- 
guez  l'un  de  l'autre  par  autant  de 
drapeaux,  qui  étoient  attachez  cha- 
cun au  bout  d'une  grolîc  &  longue 
perche;  en  forte  que  c'étoit  tout  ce 
qu'un  homme  pouvoit  fiirc  que  de 
la  porter.  Ils  avoicnt  auffi  leur  Mu- 

Mm  3  fi- 
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t6x6.  Tique  particulière,  de  flûtes,  de  fla- 
do' n"'  le  geol^tis ,  &  d'autres  inftrumens ,  dont 
dimtVe-  il  y  en  avoit  un  qui  étoit  afles  re- 
ZZl"'  marquable ,  &  qui  étoit  compofé  de 
Muc-yie.  deux  baffins  de  cuivre,  qu'ils  bat- 
toient  l'un  contre  l'autre.  Tous  ces 
gens  fe  faifoient  un  plaifir  de  nous 
divertir,  &  ils  nous  témoignoient 
leur  joye ,  les  uns  en  fe  frappant 
dans  la  main,  les  autres  en  tournant 
leurs  bonnets  autour  de  la  tête,  ou 
les  jettant  bien  haut  en  l'air ,  &  les 
reprenant  enfuite.  Ce  fut  là  où  le 
Chan  nous  fit  arrêter  pour  la  troifié- 
me  fois  pour  boire  avec  les  Ambaf- 
fadeurs.  En  approchant  des  murail- 
les de  la  ville  ,  nous  y  trouvâmes 
encore  une  autre  Mufique  de  tim- 
bales, de  hautsbois,  de  trompettes, 
&  d'autres  inftrumens,  lefquels  en 
fe  mêlant  avec  ceux  qui  ctoient  dé- 
jà avec  nous  faifoient  un  fi  grand 
bruit,  qu'à  peine  pouvions-nous  en- 
tendre ce  que  nous  difions. 

Le  Cba^i  invita  les  Ambafladeurs 
11  les  in  ^     principaux  de  la  compagnie  à 
vite  â  fou-  fouper  chès  lui  dans  fonchiteau,& 
pet  chè»  iQ^YÛi  traverfer  la  cour  à  cheval  juf- 
qu'au  corps  de  logis  ;  mais  les  Gen- 
tilshommes &  le  refte  de  la  fuite  fu- 
rent obligez  de  mettre  pied  à  terre 
à  la  porte  de  la  rue.    Le  plancher 
de  toutes  les  chambres  étoit  cou- 
vert de  tapis  fort  beaux  &  très  ri- 
ji  les  fait  ches.    h>ts  Terfans  ôtoient  leurs 
^|;"J°"'fouliers  avant  que  d'entrer  dans  les 
chambres  ;  ce  qui  nous  embarrafla 
d'autant  plus ,  que  n'ayant  tous  que 
des  bottes  de  campagne,  nous  n'o- 
fions  pas  nous  hazarder  d'entrer , 
jufqu'à  ce  quelques  uns  des  Dome- 
.  îtiques  du  Chau  prirent  par  la  main 
les  plus  avancez  d'entre  nous  pour 
les  faire  entrer,  fans  nous  donner 
la  peine  de  nous  déchaufler. 
"anSpaf  palTâmes  par  trois  belles 

aiverfes  chambrcs  pour  entrer  dans  une  gran- 

pout  en- 

de  falle  fort  richement  meublée  & 
u"ai£"'  ^^'"^^  hemx  tableaux,  repréfen- 
tant  la  plûpart  des  nuditez  &  d'au- 
tres chofes  bien  moins  honnêtes.  Il 
y  avoit  au  milieu  de  la  falle  une  fon- 
taine ,  dont  le  jet  repréfentoit  la 
forme  d'un  verre ,  &  on  avoit  mis 
à  l'entour  de  la  fontaine  rafraîchir 
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plufieurs  flacons  d'argent  &bouteil-  i6i6. 
les  de  vin ,  &  plufieurs  tables  char-  . 
gées  de  toutes  fortes  de  confitures. 

Le  Gouverneur  fçachant  que 
nous  n'étions  pas  accoutumez  de 
nous  alTeoir  à  la  mode  de  Ter/e  ,  . 
avoit  fait  faire  des  fieges,  &  pourn.iew 
faire  plaifir  aux  Ambafladeurs  ,  il  aés  fieges" 
s'afïit  lui-même  à  nôtre  mode  vis-à- 

coutume 

VIS  de  la  fontaine ,  faifant  afîeoir  à 
fa  droite  les  AmbafTadeurs ,  &  à  fa 
gauche  ,  mais  à  terre,  le  Calent er 
ou  Lieutenant,  le  Minât fchim  ou 
Aflrologue  ,  fon  Médecin  &  plu- 
fieurs autres  perfonnes  de  qualité. 
Les  Gentilshommes  &  les  Officiers 
des  AmbafTadeurs  s'afîirent  fur  le 
plancher,  de  l'autre  côté  de  la  fal- 
le. 

LesMuficiens  fe  tenoient  devant 
le  Chan.    A  l'entrée  de  la  falle  il  y 
avoit  plufieurs  jeunes  hommes  de 
fort  bonne  mine ,  avec  des  vefles 
de  brocard ,  tenant  leurs  arcs  & 
leurs  flèches  comme  s'ils  eufTent  été 
prêts  à  fe  battre  &  à  les  tirer.  Tous 
ceux  qui  étoient  dans  la  falle ,  de-  Manière 
bouton  afTis,  avoient  tous  le  doSt*î°n"^/° 
tourné  vers  la  muraille ,  &  le  vifage  '» 
vers  le  Chan  &  vers  la  compagnie , 
en  forte  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un  qui 
tournât  le  dos  à  l'autre,  fuivant  la 
coûtume  ordinaire  qu'ils  obfervent 
dans  toutes  leurs  afTemblées. 

On  mit  devant  nous  deux  à  deux  J^'*^"^"^'; 
plufieurs  petites  tables ,  couvertes  de  ftin<oni- 
fruits  &  de  confitures, pendant  que^onnerr 
deux  Pages  faifoient  le  tour  de  la 
falle  pour  verfer  à  boire,  &  ils  n'é- 
toient  occupez  qu'à  recommencer 
le  tour,  quand  ils  l'avoient  achevé. 
Après  avoir  mangé  un  peu  de  con- 
fitures, on  les  ôta,  &  l'on  couvrit 
les  petites  tables  d'une  fort  belle 
toile  de  cotton  de  plufieurs  couleurs, 
&  l'on  fervit  la  viande.  Au  bouc 
d'une  heure  on  ôta  la  viande  ,  & 
l'on  fervit  encore  des  confitures,  & 
après  cela  on  commença  les  prépa- 
ratifs pour  le  fouper.    On  ôta  ces  , 

^       ,  ,  ^  .  Prcparatifit 

petites  tables ,  pour  couvrir  toute  pour  le 
la  falle  par-defTus  le  tapis  de  gran-'""^"' 
des  pièces  de  toiles ,  qui  dévoient 
fervir  de  nappe.  Après  que  le  Som- 
melier eût  fait  fa  charge ,  l'Ecuyer 

tran- 
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tranchant  entra ,  chargé  d'une  gran- 
de écuelle  de  bois,  pleine  de  cer- 
tains gâteaux  cuits  à-pcu-près  com- 
me des  oublies  fort  déliées,  &  ayant 
chacun  plus  de  trois  pieds  en  quar- 
ré.  Les  Ter/ans  les  appellent  jti- 
cba.  Il  en  jetta  un  à  chacun  de  la 
compagnie ,  pour  leur  tenir  lieu  de 
flvSr  ferviette.  Après  cela  on  fervit  la 
eivim  s.  ^^^j^^g  j^j^^  grands  plats  de  cui- 
vre étamé,  qui  ne  reilëmbloit  pas 
mal  à  de  l'argent ,  qu'on  portoit  fur 
la  tête ,  &  que  l'on  pofoit  au  milieu 
de  la  falle,  dans  laquelle  le  Sujfret- 
zi  ou  l'Ecuyer  tranchant  fe  mit  à 
genoux  pour  la  découper ,  &  la  met- 
tre dans  de  petites  écuelles,  dont 
on  fervit  à  chacun  une. 

Tous  les  conviez  avoient  auprès 
d'eux  chacun  un  tujftati  ou  pot  à 
cracher ,  à-peu-près  de  la  même 
grandeur  &  farme  que  nos  pots  de 
chambres ,  fi  ce  n'eft  que  l'ouvertu- 
re en  eft  plus  petite,  &  l'on  s'en 
fert  au  lieu  de  bafîîn  à  cracher  ,  & 
pour  y  mettre  les  os ,  la  pelûre  des 
fruits ,  &  les  autres  immondices , 
qui  pourroient  fahr  &  gâter  le  ta- 
pis ou  le  plancher. 
»egaideia    Qn  nous  donna  la  Mufique  pen- 
deudanfe  dant  Ic rcpas ,  laquellc  etoit  compo- 
pendanc  le  j^^j^^  ^      violons  affès  mal 

touchez ,  de  tambours  de  bafque 
&  de  voix ,  qui  faifoient  une  harmo- 
nie bien  mal  concertée.   Les  deux 
Pages,  qui  avoient  fervi  à  boire  à 
la  collation,  danfoient  au  fonde  tous 
ces  inftrumens  &:  faifoient  mille  drô- 
leries ;  de  forte  qu'il  fembloit  qu'on 
voulût  nous  faire  goûter  les  délices 
d'un  Paradis  terreftre ,  &  nous  faire 
oubher  les  fatigues  que  nous  avions 
fouffertes  depuis  nôtre  départ  de 
Mo  fi  ou. 

Le  château  du  Gouverneur  étoit 
fitué  fur  la  pente  d'une  colline  con- 
tre les  murailles  de  la  ville  ,  d'où 
l'on  pouvoit  découvrir  toutes  les 
maifons  de  la  ville  ;  &  il  avoit  fait 
commander  à  tous  les  habitans  de 
mettre  une  rangée  de  lampes  aux 
fenêtres,  qui  repréfentoient  à  nos 
yeux  plus  de  vingt  mille  étoiles ,  ca- 
pables de  difliper  les  plus  épailTes  té- 
nèbres de  la  nuit,  &  augmentoient 
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de  beaucoup  le  divertifTcment  que 
l'on  tâchoit  de  donner  à  tous  nos 
fens,  pendant  que  la  mufiqne  des 
hautsbois  &  des  timbales  faifoit  re- 
fonner  tous  les  remparts  de  la  vil- 
le. 

Le  Gouverneur  voulant  faire  voir 
fon  adrelîè  â  tirer  aux  Ambairadeurs*^'.'^"^^^ 
leur  dit,  qu'ils  lui  marquaient  une fo" adieOe 
des  lampes  du  voifinage  pour  l'é- b"^,3c™«. 
teindre  &  l'abbattre  du  premier 
coup  de  moufquet;  ce  qu'il  fit  deux 
fois  de  fuite  fans  manquer.    Ce  fe- 
llin  ayant  duré  bien  avant  dans  la 
nuit ,  &  jufqu'à  ce  que  nous  com- 
mençafTions  à  fcntir  le  froid  ,  le 
Gouverneur  nous  conduifit  dans  une 
autre  chambre  auprès  du  feu  ;  où  o"  'i^ 
il  fit  encore  apporter  des  confitu- feT'' 
res ,  du  vin ,  &  de  l'eau  de  vie ,  dont 
les  Terfizns  fe  faoulérent  li  bien, 
qu'un  d'entre  eux ,  homme  de  qua- 
lité ,  qui  n'en  avoit  jamais  bû ,  & 
qui  voulut  avoir  cette  complaifance  JolHÎe 
pour  nous ,  en  prit  tant ,  que  le  len- 

s  .  1      ^  ,  ^       meurt  pout 

demam  on  le  trouva  mort  dans  fon  avoir  bû 
Ht. 

Après  ce  fplendide  traitement , 
qui  dura  jufqu'à  minuit ,  le  Chan 
nous  permit  de  nous  retirer ,  & 
nous  fit  loger  chès  des  Arméniens, 
parce  qu'ils  étoient  Chrétiens  ;  ce-  *n». 
pendant  comme  on  n'avoit  point 

A  .  ,   A  o  A  I        fe  reiireni 

averti  nos  notes,  &  que  notre  ba-ch«dei 
gage  n'étoit  pas  encore  arrivé, nous 
n'y  trouvâmes  ni  lits,  ni  bancs,  ni 
tables  ;  de  forte  qu'après  un  fi  bon 
fouper  nous  palTàmes  une  très  mau- 
vaife  nuit  dans  le  grand  froid  &  à 
terre. 

Le  dernier  jour  de  décembre  )  Préfent 
le  Chan  envoya  aux  AmbafTadeurs 
plufieurs  rafraichiffemens  de  vin  ,  chai 
de  gibier,  &  d'autres  vivres.  Le 
Calenter  ou  Lieutenant  ordonna 
auiîî ,  qu'on  nous  donnât  tous  les 
jours  pour  nôtre  provifion ,  dix-fept  rroviCon. 
moutons ,  vingt  poules ,  cent  œufs,  f^^^^^^^. 
une  certaine  quantité  de  fel  &  de  ■»«• 
pain,  cinquante  pintes  de  vin  ,  & 
vingt  charges  de  bois.  Ce  qui  s'exé- 
cuta ailes  bien  les  quatre  ou  cinq 
prémiers  jours  ;  cependant  comme 
le  Mehcmandar  étoit  obligé  d'en- 
voyer quérir  ces  provifions  aux  vil- 

la- 
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1635.  lages  voifins,  &  que  nous  ne  les  re- 
cevions quelquefois  que  deux  ou 
Seiue'  trois  jours  après ,  le  Chan  nous  fit 
&  pf°^^"  dire  ,  qu'il  nous  feroit  beaucoup 
plus  commode  &  avantageux  d'en- 
voyer acheter  les  vivres  au  marché, 
&  que  nous  pouvions  être  affûrez, 
.    qu'il  nous  feroit  rembourfer  tout 


un  prix  raifonnable.  k^^^ 

Nous  demeurâmes  trois  mois  en- 
tiers à  Scamacbie,  en  attendant  les 
ordres  de  la  Cour  pour  nôtre  dé- 
frayement  &  pour  la  continuation 
de  nôtre  Voyage.  Le  Gouverneur 
&  \eCalenter  tàchoient  cependant  Sh™ 
de  charmer  l'ennui  de  ce  Ions-  fe-''''"*^^- 

•   1        r  n-  .         .  O  vertit» 


ce  qui  fe  trouveroit  avon*  ete  dé-  [jour  par  des  feflins  continuels,  par 
penfé  ,  quand  nous  ferions  prêts  à  1  le  divertilfement  de  la  chalTe par 
partir  ;  &  ce  fut  pour  cela  qu'il  fit  '  les  vifites  qu'ils  rendoient  fouvent 
p'îfbiiïl'P"'^^^^^"  ^  trompe,  que  l'on  jaux  Ambaflàdeurs,  &même  par  les 

■   '     eût  à  vendre  aux  Frenqm,  (c'eft  rafraichiffemens  de  vin ,  de  cribler 
ainfi  qu'ils  appellent  les  Memans,  &  de  fruit,  dont  ils  leur  faîlbient 
auffi-bien  que  \qs  François,  les  Ita-  préfent. 
liens  &  les  Efpagnols  )  les  vivres  à  ) 
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'^37-  îi^^Ù:^'^.  commençâmes 

cette  année  par  les 
cérémonies  de  l'en- 
terrement du  Gen-! 
tilhomme  Ver  fan  , 
qui  s'étoit  tué  à  for- 
ce de  boire  de  l'eau  de  vie ,  au  pré- 
mier  feflin  que  le  Gouverneur  de 
Scamachîe  nous  avoit  fait  le  jour  de  | 
nôtre  arrivée  en  cette  ville.  Com-i 
me  nous  aurons  occafion  dans  la! 
fuite  de  parler  des  cérémonies ,  que 
les  Ter  fans  obfervent  religieufe-l 
ment  dans  leurs  enterremens,  nous| 
nous  contenterons  de  dire  ici ,  que , 
le  cercueuil,  où  le  corps  du  Gen- 
tilhomme Ter  fan  fut  mis ,  fut  por- 
té  en  grande  proceffion  &  avec  des 
cérémonies  toutes  fmgulieres  dans  ' 
une  Mofqtiée  ou  Eglife  ;  d'où  il 
doit  être  tranfporté  enfuite  à  Ba- 
bylone  ou  à  Kiifa  pour  y  être  enter- 
ré auprès  du  net/chef  ou  du  tom- 
beau de  leur  Prophète  Aaly  ,  ou 
de  quelque  autre  de  leurs  Imams  ou 
Saints. 

Le  2'.  Janvier ,  le  Gouverneur 

Lechan&:^  \^Qalenter  accompagnez  de  quel- 
le caimtet  r      ,  ,      T-  , 
liceiu  les  ques  Gentilshommes  viiiterent  les 

Ambafladenrs ,  &  firent  apporter 

avec  eux  des  oonfitures  &  du  vin 

pour  la  collation.    Ils  fouhaitércnt 

en  même  temps  d'entendre  nôtre 


vitent  a 

•et  a- 
vec  eux. 


deuts. 


Mufique,  qui  étoit  compofée  d'un  i<557- 
violon,  d'une  viole  de  gambe,  d'u- 
ne mandore ,  &  d'une  voix  qui  te- 
noit  le  deffus.  Ils  prirent  tant  de  '«  J"- 
plaiiir  a  ce  concert  &  le  trouvèrent  foup 
fi  charmant  ,  qu'ils  invitèrent  les 
Ambaflàdeurs  à  venir  fouper  avec 
eux  ce  foir-là  même  au  château  du 
Chan  ,  &  ils  les  prièrent  d'amener 
avec  eux  leurs  Muljciens ,  afin  qu'ils 
euiïent  le  plaifir  de  les  entendre 
jouer  encore  une  fois.  Les  Am- 
baflàdeurs voulurent  s'en  excufer 
d'abord  ;  mais  il  leur  fut  impoflible 
de  fe  défendre  de  leurs  civiUtez  ; 
de  forte  que  nous  pafl'àmes  le  refte 
de  ce  jour-là  dans  les  mêmes  diver- 
tilTemens,  que  le  Chan  nous  avoit 
donnez  le  jour  de  nôtre  arrivée. 

Le  Chan  y  ajouta  un  autre  diver- 
tiflement  ;  c'elt  qu'jl  fit  tirer  de  fon  ic  c\2l 
écurie  vingt-fept  de  fcs  plus  beaux  ne.' 
chevaux,  entre  lefquels  il  y  en  avoit 
trois,  qu'il  difoit  que  le  Sofi  lui  avoit 
depuis  peu  envoyez  comme  des  té- 
moignages de  fa  bienveillance  ;  il 
les  fit  monter  tous  l'un  après  l'au- 
tre par  un  de  fes  Valets  de  cham- 
bre, qui  leur  fit  faire  plufieurs  tours 
dans  la  falle  ,  quoique  le  plancher 
fût  tout  couvert  de  beaux  6c  riches 
tapis. 

Le  5-'.  Janvier^  le  Chan  fit  fça- 
Tom.  II.      Nn  X  voir 


ertilie- 
menc  que 
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1637.  voir  aux  Ambaffadeurs ,  que  s'ils 
Que  leur  vouloiciit  fc  trouvcr  le  lendemain 
vôk'.'  ^''^  aux  cérémonies ,  que  les  Arméniens 
feroient  à  la  coniëcration  de  leur 
eau  bénite ,  où  il  affilteroit  en  per- 
fonne,  il  leur  feroit  garder  place. 
Les  Arméniens  appellent  cette  Fê- 
te Chatfche  Schnran  ,  c'ell-à-dire , 
le  Baptême  de  la  Croix. 

Les  cérémonies  fe  firent  hors  de 
la  ville  auprès  d'un  pont  tout  par- 
ticulier nommé  Tuli  Amberi.  Les 
Les  Arme-  Arméniens  chomment  cette  fête  , 
ta  auffi-bien  que  les  Mofiovites  &  les 
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mens  ce. 
lebctnt  I 

autres  Chrétiens  Catholiques  Ro- 

Baptême  -1      c^t  •  a       1  i\. 

d<:  la     mains  ^  le  6'.  àç:  Janvier  ^  &  c  elt 
'^'°"*    proprement  celle  des  trois  Rois. 
Ils  la  commencèrent  par  la'MelTe, 
qui  fut  dite  degyand  matin  &  avant 
le  jour.    Le  Sermon  fut  fait  enfui- 
te ,  à-peu-près  avec  les  mêmes  cé- 
rémonies que  les  Catholiques  Ro- 
mains le  font  en  Europe. 
j         Les  AmbafTadeUrs ,  qui  avoient 
bartadems  Jeur  loffis  auprès  de  la  Chapelle  des 
toutes     Arméniens  ^  ne  nrent  pomt  de  dii- 
!-!"■!;  ficulté  d'affifter  à  toutes  leurs  céré- 


monies ;  &  après  le  Sermon ,  qui 
fut  alTès  long  fur  la  manifellation 
de  J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  aux  Gentils,  ils 
Us  font  furent  complimentez  par  FEvêque 
compii-   homme  déjà  âgé,  qui  l'avoit  fait, 

meniez       ^  .     /      .  *v  ^       i  i' 

pat  un  E-  &  qui  etoit  venu  la  exprès  du  heu 
de  fa  demeure.  Il  leur  fit  entendre 
par  un  Truchement  la  joye  qu'il 
avoit  de  voir  leurs  dévotions  hono- 
rées de  la  préfence  de  perfonnes 
de  cette  qualité  ;  vù-que  ce  ne  leur 
étoit  pas  une  petite  confolation  de 
voir  dans  leurs  Eglifes  des  Chrétiens 
Européens  ,  qui  n'y  étoient  jamais 
Qae  leur  vcnus  auparavant.    Il  ajoùta  ,  que 
Meflieurs  les  AmbalTadeurs  ne  fca- 
voient  pas  qui  il  étoit,  mais  qu'un 
jour  il  le  leur  diroit  ;  ce  qui  nous 
fit  croire  que  c'étoit  quelque  Mif- 
fionnaire  du  Pape,  tel  qu'étoit  celui 
que  nous  rencontrâmes  à  Afiracan 
avec  l'Ambalîadeur  du  Roi  de  Ter- 
fe,  envoyé  en  ces  quartiers-là  pour 
travailler  à  la  reiinion  de  l'Eglife 
Greque  avec  la  Romaine. 
Cet  Evêque  conjointement  avec 
leur  jes  Prêtres  qui  fe  trouvoient  là , 
prièrent  inftamment  les  AmbaiTa- 


Priere 


ideurs  de  vouloir  intercéder  pour  i6iy. 
I  eux  auprès  du  Gouverneur  ,  à  ce 
•  qu'il  leur  fût  permis  d'achever  de 
I  bâtir  le  Couvent ,  qu'ils  avoient  dé- 
jà commencé,  &  que  les  Terfans 
avoient  empêché  jufqu'ici  de  met- 
tre dans  fa  perfcftion.    Les  Am- 
balîadeurs  lui  promirent  de  faire 
là-defllis  tout  ce  qu'ils  pourroient. 

Sur  le  midi  les  Arméniens  nous 
amenèrent  par  l'ordre  du  Chan  quin- 
ze chevaux,  dont  nous  nous  fervî- 
mes  pour  aller  à  la  rivière,  qui  eft 
éloignée  de  la  ville  d'une  demi-lieue,  Pro«ffion 
afin  d'y  voir  leur  procefîîon.    Ces  p-enf 
pauvres  gens,  qui  s'ètoient  rendus  i"*"*! n, 
à  la  ville  de  tous  les  villages  circon-  n^i-eiT 
voilins ,  en  partirent ,  &  marchè- 
rent en  procefîîon  vers  la  rivière, 
portant  quantité  d'images,  de  croix, 
&  de  bannières,  chantant  &  criant 
à  haute  voix,  &  étant  efcortez  juf- 
qu'à  la  rivière  d'un  bon  nombre  de 
gens  de  guerre ,  que  le  Gouverneur 
leur  avoit  donnez  pour  les  mettre  à 
couvert  des  injures  &  infultes  des 
Mujjulmans  ou  Mahomet  ans  ,  qui 
\  prenent  plaifir  à  fe  moquer  d'eux. 

Le  Gouverneur. avoit  fait  drelTer 
au-delà  de  la  rivière  une  grande 
1  tente ,  vis-à-vis  du  lieu  oii  la  confe- 
cration  le  devoit  ran-e ,  fort  riche-  fait  dref- 
ment  tapifiee,&:ilyavoit  fait  apprê- p^VquoL 
ter  une  fuperbe  collation ,  où  il  fe 
'  fit  mille  boufifbnneries  &  drôleries. 
Le  Gouverneur  avoit  aflis  auprès  - 
de  lui  à  la  gauche  le  Tojlanik  Mofco- 
.  vite ,  &  autour  de  fa  perfonne  fe 
;  trouvoient  auffi  afîîs  les  Gentils- 
hommes &  OfiBciers ,  &  il  avoit 
1  laifTè  la  droite  vuide  pour  les  Am- 
!  baiïadeurs  &  pour  quelques  uns  de 
fleur  fuite.   D'abord  que  nous  fu- 
j  mes  arrivez  fur  le  bord  de  la  riviè- 
re ,  le  Chan  nous  vint  recevoir  fort 
honnêtement,  &  nous  ayant  con- 
duit dans  fa  tente  &  fait  afTeoir  à 
fa  droite ,  il  commanda  aux  Armé- 
niens de  commencer  leurs  cérémo- 
nies ,  qu'ils  n'oferoient  entrepren- 
dre fans  fa  permiffîon. 

Comme  on  eût  commencé  à  lire 


fur  le  bord  de  la  rivière  ,  il  y  eut 
quatre  hommes  tous  nuds  qui  fau-  fervent 
térent  dans  l'eau ,  &  nagèrent  quel-  f  ' 

que 


pour  benil 
'eau. 


Le»  Pet- 
fans  Ce 
moquent 
d'eux. 


5-^9        DE  TARTARIE,  et 

que  temps  çà  &  là  pour  rompre  i 
la  glace  &  pour  donner  libre  cours  i 
à  la  rivière.  Un  de  nos  barbets , 
qui  avoit  accoûtumé  d'aller  à  l'eau, 
s'y  jetta  après  eux  &  nagea  avec  eux 
tout  autour  ;  ce  qui  donna  bien  du 
plaifir  aux  Terfans ,  qui  confide- 
rant  les  chiens  comme  des  animaux 
in;imondes ,  ne  veulent  pas  môme 
les  toucher  ni  en  être  touchez ,  & 
ainfi  ils  rioient  à  gorge  déployée  de 
voir  toutes  les  cérémonies  des  Ar- 
meniens  prohnées  par  nôtre  barbet; 
bien-que  d'ailleurs  ils  regardent 
tout  ce  que  ces  pauvres  gens-là 
font,  comme  des  farces  de  leursBàte- 
leurs  ou  Bouffons, dont  ils  ont  accoû- 
tumé de  fe  divertir ,  &  que  cet  Evê- 
que  Arménien  foit  parmi  eux  ce  qu'é- 
toit  autrefois  Sanfon  au  milieu  des 
^hïlïflins  fes  cruels  ennemis  ;  no 
nobftant  que  le  Cban  tire  tous  les 
ans  un  préfent  de  mille  écus  des 
Eglifes  des  Arméniens,  pour  laper- 
miffion  qu'il  leur  donne  de  célé- 
brer cette  fête,  &:  pour  la  prote- 
dion  qu'il  leur  accorde  en  les  ho- 
norant de  fa  préfence. 

Après  que  l'Evêque  eût  lû  pen- 
dant une  bonne  heure ,  &  que  l'af- 
femblée  eût  achevé  de  chanter  & 
de  jouër  des  tymbales ,  il  verfa  un 
peu  d'huile  confacrée  dans  l'eau , 
où  il  plongea  enfuite  une  peti- 
te croix  d'argent  garnie  de  quan- 
tité de  pierres  précieufes,  &  enfin 
tenant  fa  croffe  au-deffus  de  l'eau , 
il  la  bénit.    Tous  les  Arméniens 
puiférent  fur  le  champ  de  cette  eau 
bénite,  les  uns  pour  en  boire  ,  & 
les  autres  pour  s'en  laver  le  vifage  ; 
il  y  eut  même  quelques  jeunes  gens 
d'entre  eux  qui  s'y  jettérent  de- 
dans ;  mais  la  plûpart  ne  firent  que 
s'en  arrofer. 
mfoiences     Quelqucs  uns  des  Domefliques 

desDotne-   -,  ^  •  i> 

ftiques  du  du  Gouverneur  prenoient  1  eau 
n,u7"'  ^^'^c  pelles  &  la  jettoient  fur 
l'Evêque  ,  les  Prêtres ,  les  autres 
hommes,  &  particulièrement  fur 
les  femmes ,  qui  s'approchèrent 
d'eux  en  tremblant  pour  être  arro- 
fées,  &  dont  il  y  en  eut  qu'ils  trai- 
tèrent fi  mal,  que  le  Gouverneur 
en  eût  honte ,  &  fût  obligé  de  fai- 
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Que  fait 
l'Evêque  ? 


Que  font 
les  Armé- 
niens ? 


re  retirer  fes  Domefliques;  quoi--  1(^37. 
que  lui-même  fît  entendre  le  bruit 
de  fes  trompettes  &  autres  inflru-  p^,1^°^/* 
mens  dans  le  temps  que  l'Evêque  couver. 
&  les  Prêtres  étoient  en  grande  dé- 
votion, &  fit  danfer  fon  Bouffon  & 
fon  Maître  d'hôtel ,  pour  io.  mo- 
quer des  Arméniens,  qui  danfoient 
à  l'entour  de  leur  Evêque  en  chan- 
tant &  fautant  de  joye. 

Pendant  cette  folemnité  le  Mé- 
decin du  Gouverneur  ,  qui  étoit 
Arabe  &  homme  fans  Religion, 
eut  l'impudence  de  demander  aux 
Ambaffadeurs,  ce  qu'ils  croyoicnt  j„p;,,. 
de  Jesvs-Christ  ,  &  s'ils  le  recon- 
noiffoient  pour  Fils  de  Dieu.  On 
lui  répondit,  qu'on  le  croyoit  vrai 
Dieu  comme  fon  Pére,  mais  qu'il 
n'avoit  que  faire  de  fe  moquer  de 
leur  ReHgion ,  &  qu'ils  n'étoient 
pas  là  pour  dif^uter  avec  lui. 

Toutes  ces  cérémonies  étant 
achevées  ,  on  fe  mit  à  boire  à  la 
ronde  fort  largement,  &  le  Gou- 
verneur en  prit  li  bien  fa  part ,  qu'é- 
tant à  demi  yvre  il  fe  leva  de  table 
fans  rien  dire  ,  &  étant  monté  à 
cheval  il  fe  retira  ;  tous  les  autres 
Ter  fans  le  fuivirent  ;  ce  qui  nous  coutume 
lurprit  d  autant  plus ,  que  ne  Iça-  des  ret- 
chant  point  leur  coûtume ,  nous  ne  £"VeftTiîL 
pouvions  pas  deviner  la  caufe  de 
cette  retraite.    Etant  montez  à 
cheval  pour  reprendre  le  chemin 
de  la  ville  ,  nous  trouvâmes  le 
Gouverneui^,  qui  attendoit  les  Am- 
baffadeurs proche  de  la  tente.  Nous 
fçûmes  depuis,  &  nous  l'apprîmes 
même  par  l'expérience  ,  que  les 
Ter  fans  ne  font  point  difficulté  de 
fe  lever  de  table  &  de  fe  retirer 
fans  faire  aucun  compliment  à  l'hô- 
te; qui  fe  fert  du  même  privilège 
envers  les  conviez,  quand  il  ne  fe 
fent  plus  en  état  de  leur  pouvoir  te- 
nir compagnie  ;  de  quoi  nous  avons 
vû  plufieurs  exemples  pendant  le 
fejour  que  nous  avons  fait  en  Ter- 
fe ,  &  même  à  la  table  du  Schach. 

Le  9^  Janvier  ,  l'Evêque  ren-  ^..^^^ 
dit  vifite  aux  Ambaffadeurs.   Il  ypr'éîent'de 
vint  avec  la  croix  &  la  bannière ,  i,frim- 
ayant  plufieurs  Prêtres  qui  mar- '^^'^^'i*""' 
choient  devant  lui ,  tous  pontitica- 
Nn  3  le- 
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1637.  lement  vêtus  &  portant  tous  à  la 
main  un  cierge  allumé.  En  entrant 
dans  la  cour  ils  fe  mirent  à  chanter 
&  à  jouer  de  leurs  tymbales ,  de 
leurs  hautbois  ,  &  de  leurs  cafta- 
gnettes,  &:nous  apportèrent  unpré- 
fent  de  deux  cruches  de  vin  ,  & 
d'un  grand  plat  de  pommes ,  au 
milieu  duquel  on  avoit  planté  une 
ïntretien  bouglc  alluméc.    Ils  s'cntretiurent 
avec  Lx,  plus  de  trois  heures  avec  les  Am- 
Jii  k«  bafladeurs  fur  le  fujet  de  leur  Reli- 
ft"-      gion ,  &  en  prenant  congé  d'eux  ils 
leur  réitérèrent  la  prière,  qu'ils  leur 
avoient  déjà  faite ,  d'intercéder  au- 
près du  Gouverneur  pour  qu'ils 
pûfTent  achever  de  bâtir  leur  Cou- 
vent. 

feflin  que 

Le  Io^  Janvier,  le  Calent er  ou 
t'cr^din""c  Lieutenant  de  Roi  de  Scamachie 
uiàde'Ilis  l'égala  les  Ambaiïadeurs  &  toute 
leur  fuite  d'un  feflin  très  magnifi- 
que. Avant  que  de  nous  mettre  à 
table ,  nous  fouhaitâmes  &  nous  eû- 
mes le  plaifir  de  voir  &  de  confiderer 
fon  hôtel ,  que  nous  trouvâmes  fans 
comparaifon  mieux  bâti  &  mieux 
meublé  que  celui  du  Gouverneur. 

La  falle  ,  où  le  repas  fe  devoit 
faire,  étoit  toute  voûtée,  &  ornée 
d'un  certain  ouvrage  de  marquete- 
rie fait  fur  le  plâtre  d'une  très  jolie 
Defftîp.  &  rare  invention.  La  ^ale  de  la 
Se  du'*  falle  donnoit  fur  un  très  grand  & 
ftuiu.  très  beau  jardin,  dont  nous  trou- 
vions l'afîîette  d'autant  plus  avanta- 
geufe  &  agréable ,  que  la  falle  étant 
haute  &  le  jardin  fort  bas,  on  le 
découvroit  tout  des  fenêtres.  A 
côté  de  la  falle  il  y  avoit  une  gal- 
lerie,  d'où  fortoit  une  belle  fon- 
taine ,  laquelle  pouffant  d'abord 
d'un  jet  fort  haut  nous  charmoit 
d'un  bruit  fourd  ,  mais  agréable , 
que  fes  eaux  faifoient  en  tombant 
dans  un  autre  baflîn  plus  bas ,  qui 
étoit  vis-à-vis  d'une  chambre  fous 
la  falle,  &  de  là  dans  un  troiliéme, 
qui  étoit  au  milieu  du  jardin, 
verneurfe  Gouvemcur  dc  Scamachie 

trouve  à  ce  fe  trouva  aufli  à  ce  feflin  avec  les 
principaux  de  fes  Officiers ,  &  il  y 
amena  le  Maréchal  de  la  Cour  du 
Sofi,  qui  venoit  d'arriver  à'IJpahan. 
Après  que  les  conviez  eurent  bù 


largement  &  de  bonne  amitié  avec  i<î57- 
leur  hôte  jufques  à  l'entrée  de  la 
nuit,  les  Ter  fans  XiOM%  ramenèrent 
à  nôtre  quartier  avec  quantité  de 
chevaux  &  de  flambeaux  ;  quoi- 
que dans  l'état  où  ils  étoient ,  ils 
eufTent  befoin  de  condufteurs 
pour  le  moins  aufli  -  bien  que 
nous. 

Le  13^  Janvier  ,  les  AmbafTa- ^'^'i'"^'^" 
deurs  envoyèrent  leur  Maître  d'hô-  ^^^u"  « 
tel,  le  Secrétaire  de  l'AmbafTade , 
&  leur  Controlleur  au  Chan ,  pour 
lui  faire  le  préfent  ordinaire,  qui 
étoit  de  dix  aunes  de  drap  d'écar- 
late  fin, de  cinq  aunes  de  fatinbleu, 
d'un  baril  d'eau  de  vie ,  d'une  caif- 
fe  remplie  de  deux  douzaines  de 
bouteilles  de  toutes  fortes  de  liqueurs 
fortes  ,  &  de  quatre  couteaux , 
dont  les  manches  étoient  d'ambre 
&  très  bien  travaillez. 

Comme  nous  remarquâmes  que  Reque-te 
le  préfent  lui  étoit  agréable  &  qu'il  f^l^l^^ 
l'avoit  mis  de  bonne  humeur,  nous  "  f*veui 
nous  fervîmes  de  l'occafion  pour  ïlent.""'* 
lui  préfenter  la  requête  des  Ar- 
méniens ,   touchant  la  permifTion 
de  pouvoir  achever  de  bâtir  leur  - 
Couvent.    Le  Chan  nous   dit  , 
qu'encore -que  depuis  l'établiffe- 
ment  de  la  Religion  Mahometane 
en  Terfe  les  Chrétiens  n'euffent  ja- 
mais eu  aucune  Eglife  ni  aucun 
Couvent  dans  Scamachie  ,  &  que 
lui  aufïï  n'eût  jamais  eu  defTein  de 
permettre  aux  Arméniens  d'en  bâ-  ^l^X^^t^ 
tir  ;  néanmoins  qu'il  faifoit  tant  de  demande, 
cas  de  l'interceflion  des  Ambafîà- 
deurs ,  qu'ils  pouvoient  s'afîurer 
qu'il  ne  l'empêcheroit  plus  ;  &  afin  > 
qu'ils  n'eufTent  plus  fujet  de  douter 
de  fa  bonne  volonté,  il  voulut  que 
l'on  expédiât  les  ordres  pour  cela 
en  leur  préfence. 

Les  Arméniens  eurent  tant  de  i.«^rmr- 
joye  d'avoir  obtenu  la  permiffion  "e'metciL 
d'achever  de  bâtir  leur  Eglife  ou!"/."' 
Couvent  ,  que  non  contens  d  en 
remercier  les  AmbafTadeurs,  ils  pro- 
mirent de  faire  en  forte  que  leur 
bâtiment  feroit  connoître  à  la  po- 
flerité  non  feulement  leurs  noms, 
mais  aufïî  les  bons  offices  qu'ils  leur 
avoient  rendu  en  cette  occafîon. 

Le  ' 
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Vn  Cour- 
tier arri- 
ve d'Ifpa- 
han. 
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Le  2o^  Janvier,  le  Courrier,  moire  des  noms  &  des  qualitez  de  1637. 
que  leCbaunvo'it  dépêché  au  Roi  tous  ceux  qui'compofoicnt  nôtre 
de  Terfe,  Se  que  nous  attendions  fuite  ;  il  vouloit  particulièrement  chVd.. 
avec  beaucoup  d'impatience,  revint  ^  que  l'on  y  fpecifiât  les  métiers,  &^ïn^' 
èilfpahan  dans  le  temps  que  nous; que  l'on  ne  manquât  point  d'ymar- 
étions  encore  à  Niafàbath.    Dcs|quer,  qu'il  y  avoit  dans  notre  fuite 


Qu'ap- 
potte-t- 


qu  on  eut  appris  fon  arrivée  ,  les 
Ambafladeurs  envoyèrent  quelques 
uns  de  leurs  Domelliques  au  Cban 
pom"  le  prier  de  leur  faire  fçavoir 
les  ordres ,  que  la  Cour  avoit  don- 
nez pour  la  continuation  de  leur 
Voyage.    Il  nous  répondit  ,  qu'il 
n'en  avoit  aucune  nouvelle,  &  que 
le  Courrier  revenu  à'IJpahan  n'a- 
voit  rien  apporté  là-deifus  ;  que  ce- 
pendant ,  fi  nous  le  fouhaitions , 
nous  pouvions  entendre  la  lecture 
de  la  Lettre ,  que  ce  Courrier  lui 
avoit  rendue  de  la  part  du  Roi  de 
Terfe  fon  Maître ,  laquelle  il  mit 
en  même  temps  entre  les  mains  de 
fonMedecin  pour  la  lire.  Cet  hom- 
me, qui  étoitfait  au  badinage ,  après 
avoir  baifé  la  Lettre,  fe  la  porta 
au  front,  &  la  lût  enfuite.  Leçon 
tenu  de  la  Lettre ,  au  moins  ce  qu'il 
nous  lût ,  portoit ,  que  le  Courrier 
du  Sultan  de  Derbent  étant  arrivé 
à  la  Cour  plûtôt  que  celui  du  Chan 
de  Scamachie,  on  n'en  avoit  appris 
autre  chofe ,  fmon  qu'il  étoit  arrivé 
à  T>erbent  un  Tojlanik  ou  Envoyé 
du  Grand-Duc  de  Mofcovie  ,  qui 
avoit  dit ,  que  dans  peu  de  jours 
on  verroit  en  ces  quartiers-là  des 
Ambafladeurs  d'un  Prince  àCAlle- 
ordres  du  mague .    Que  le  Schach  ,  qui  n'a- 
voit  point  eu  d'autres  nouvelles  de 
leur  arrivée,  s'étoit  contenté  d'or- 
donner au  Gouverneur  de  'Derbent, 
de  les  recevoir ,  de  les  faire  bien 
traiter  pendant  le  fejour  qu'ils  y  fe- 
roient,  &  de  leur  faire  donner  les 
voitures  néceflaires  pour  la  conti- 
nuation de  leur  Voyage  jufqu'à  Sca- 
machte,  &  que  lorsqu'ils  y  feroient 
arrivez,  le  Chan  de  Scamachie  de- 
pêcheroit  un  Exprès  pour  en  don- 
ner avis  à  la  Cour  ;  laquelle  lui  en- 
voyeroit  alors  les  ordres  néceflai- 
res  pour  ce  qu'il  auroit  à  faire  , 
tant  pour  la  fubfillance  des  Ambaf- 
fadeurs  que  pour  leur  marche 


Schach  au 
Couver- 
neot  de 
PeibcDC. 


un  Médecin ,  un  Chirurgien  ,  un 
Peintre,  &  des  Muficiens ;  ce  que 
nous  ne  voulûmes  pas  faire,  nous 
contentant  de  leur  donner  par  écrit 
les  noms  de  nos  gens ,  &  de  leur 
marquer  l'emploi  qu  ils  avoient  à  la 
fuite  de  l'Ambalfade. 

Nous  foupconnâmes  d'abord  que  '-^ 
cette  Lettre  n  etoit  pomt  du  Itile  font  venir 
de  la  Cour,  &  qu'il  y  avoit  quelque  ''^^^ 
chofe  de  plus  ou  de  moins  ;  ainfi 
pour  nous  en  éclaircir  nous  fîmes 
venir  le  lendemain  le  Courrier  chès 
nous.  Le  vin  qu'on  lui  fit  prendre , 
les  petits  préfens  que  nous  lui  fîmes 
donner  fous  main ,  &  la  manière 
honnête  dont  il  fut  traité,  l'enga- 
gèrent à  nous  découvrir  tout  le 
myftere.    Il  nous  dit  en  confiden-  Jj^^^ 
ce ,  que  le  frère  du  Chan  ayant  été  découvre 
depuis  peu  exécuté ,  &  ce  malheur  my^te. 
ayant  enveloppé  toute  la  famille 
dans  la  difgi'ace  du  défunt,  il  ne 
s'étoit  trouvé  perfonne ,  qui  ofàt  fe 
charger  de  cette  Lettre,  dont  on 
ne  fçavoit  point  le  contenu ,  pour 
la  rendre     SoJî%  mais  qu'enfin  au 
bout  d'un  mois  un  des  Chambellans 
du  Roi  s'étant  hazardé  de  la  met- 
tre aux  pieds  de  fa  Majeflé ,  le  Sofi 
n'avoit  pas  voulu  y  faire  réponfe  ; 
mais  qu'il  lui  avoit  fait  écrire  par 
un  autre  en  lui  mandant ,  qu'il  n'y 
avoit  point  de  réponfe  à  faire  à  fa 
Lettre  ,  vû  les  ordres  qui  avoient 
été  donnez  au  Sultan  de  Derbent, 
&  qui  étoient  contenus  dans  la  Let- 
tre, dont  on  nous  avoit  fait  la  le- 
fture.  Qu'on  n'y  avoit  voulu  ajoû- 
ter  qu'un  commandement  bien  ex- 
près au  Chan  de  Scamachie,  de  fai-ouefice 
re  tailler  en  pièces  en  fa  préfence  ordo'nLe"" 
tous  les  Ter  fans,  qui  oferoient  of-^"^*'*"'^* 

/  Ail  Scama- 

fenfer  ces  étrangers  Allemans ,  pen-  chic 
dant  le  fejour  qu'ils  feroient  dans 
fon  gouvernement  ;  ainfi  nous  fû- 
mes contraints  de  nous  relbudre 
à  demeurer  là,  &:  d'attendre  les 


Le  Chan  nous  demanda  un  me-  j  ordres ,  que 


le  Sofî  donneroit  lur 
'Nn  4  les 
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1537.  les  dépêches  que  le  Chan  envoyoit 
à  la  Cour  par  un  Exprès. 

Le  ^5'^  Janvier  ,  le  Chan  ac- 
'/n'SceCompagné  du  Tojlanik  &  d'un 
aux  Am-  gi-and  nombre  de  Courtifans  rendit 
vilite  aux  AmbaHadeurs  ;  mais  com- 
me le  Carême  des  Ter/ans  étoit 
commencé ,  il  refufa  de  faire  colla- 
tion, &s'en  retourna  chès  lui,  après 
avoir  pris  le  divertilTement  de  nô- 
tre Mufique ,  dont  les  AmbalTadeurs 
le  régalèrent. 

Le  iS''.  XcToJlanik  partit  de  Sca- 
iil  mÏÏ-  machie  ^omlfpahan,  fort  peu  fatis- 
delcl'""  f^it      traitement  qu'il  avoit  reçù 
rolhîe    du  Chan  &  du  Calenter  de  cette  vil- 
S!'"'"  le.    Il  s'en  relTentit  fur  le  Mehe- 
man^ar,  qu'on  lui  avoit  donné  pour 
le  conduire,  l'offenfant  &  le  mal- 
traitant à  toute  heure  &  hors  de 
propos.  Quelques  uns  de  nôtre  fui- 
te l'accompagnèrent  jufqu'à  une 
lieuë  de  la  ville,  où  ils  prirent  con- 
gé de  lui. 

Le  5"'.  Février,  m'étànt  allé  pro- 
mener de  compagnie  avec  quel- 
ques uns  des  nôtres ,  nous  entrâmes 
dans  un  grand  hôtel ,  auprès  du 
marché  appellé  l>a/ar  par  les  Taures 
&  les  Terfans.  Le  bâtiment  étoit 
fort  beau ,  étant  accompagné  de 
plufieurs  galeries  &  chambres ,  com- 
me  un  Collège  ;  &  parce  que  nous 
ou  Ecole  y  voyions  plufieurs  perionnes ,  tant 
ntuûion  vieux  que  jeunes,  les  uns  fe  prome- 
îfli  ^^^^  '  ^  autres  alfis ,  avec  un 
Livre  à  la  main ,  nous  eûmes  la  cu- 
riofité  de  demander  ce  que  c'étoit 
que  cette  maifon,  &  nous  apprîmes 
que  c'étoit  en  effet  une  Ecole  ou  un 
-Collège ,  que  les  Ter  fans  appellent 
Madré  fa-,  &  dont  il  y  a  un  grand 
nombre  par  toute  la  Terfe  pour  l'in- 
ftruftion  de  la  jeuneffe. 

Pendant  que  nous  nous  amufions 
à  confiderer  le  bâtiment ,  un  des 
^^difun  ^^^^^^^  ou  Regens  de  ce  Collège, 
dcsRe""  qui  faifoit  des  leçons  pubUques  , 
Collège  "  ^'"-^'^^  pria  de  nous  approcher  de  lui, 
&  voyant  que  j'avois  fait  mettre 
fur  la  canne  ,  que  je .  portois  à  la 
main  ,  ces  paroles  Arabes  ,  Bijmi 
Alla  rachman  rachim,  c'eft-à-dire , 
Au  nom  du  T)ieu  mi  fer  icor  dieux 
faifant  mifericorde ,  (  ce  que  les 
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Ter  fins  mettent  au  commencement 
de  tous  leurs  écrits  )  il  me  pria  de 
la  lui  donner  ,  &  me  promit  de 
m'en  donner  une  autre  plus  belle  le 
lendemain  ;  mais  voyant  que  j'en 
faifois  difficulté ,  il  en  coupa  le  mot 
Alla,  qui  eil  en  leur  Langue  le  pro- 
pre nom  de  Dieu ,  &  en  ferra  fort 
proprement  les  coupeaux  dans  un 
morceau  de  papier  blanc ,  &  me  dit 
qu'il  ne  falloit  pas  que  le  nom  de 
Dieu  fût  écrit  fur  un  bâton  ,  que 
l'on  portoit  dans  la  boue. 

Le  lendemain ,  je  retournai  au  mê- 
me Collège ,  où  je  fis  porter  un  beau 
Globe  celelle,  mais  j'entrai  par  mé- 
garde  dans  un  autre  Auditoire ,  où 
l'on  ne  laifia  pas  de  me  recevoir  avec 
beaucoup  d'honnêteté.  Les  Précep- 
teurs &  Regens ,  aufïï-bien  que  les 
Difciples,  furent  bien  étonnez  de 
voir  entre  mes  mains  un  fi  beau 
Globe,  &  d'apprendre  par-là. que 
l'Aftrologie  &  les  Mathématiques 
étoient  bien  mieux  enfeignées  chès 
nous  qu'en  Terf,  ou  ils  n'ont  pas 
encore  l'invention  des  Globes,  & 
ne  fe  fervent  prefque  que  de  l'A- 
ftrolabe  pour  ini-lruire  les  jeunes 
gens  dans  l'Aftrologie  &  les  Ma- 
thématiques. Ils  prcnoient  plaifir  à 
confiderer  mon  Globe,  &  ils  me 
nommoienten  Y^r^îî^É'  tous  les  fignes 
du  Zodiaque  ;  ils  me  firent  même 
connoître,  qu'ils  fça voient  tous  les 
noms  &  toutes  les  qualitez  de  la 
plupart  des  autres  aftres. 

Un  autre  jour,  j'allai  dans  un  Alef- 
fchit ,  ou  Eglife,  de  nôtre  quartier, 
voir  de  quelle  façon  ils  inltruifent 
les  enfans.  Ils  étoient  tous  aflîs 
contre  la  muraille ,  à  la  referve  du 
Molla  ou  Maître  d'école,  qui  étoit 
avec  quelques  perfonnes  âgées  aflîs 
au  milieu  de  la  falle.  Dès  qu'ils  me 
virent  entrer  ,  ils  me  prièrent  de 
m'affeoir  auprès  d'eux.  Le  Molla, 
qui  tenoit  à  la  main  un  Alcoran  é- 
crit  en  fort  beaux  carafteres ,  fouf- 
frit  que  je  le  feuilletaffe  quelque 
temps  ;  &  l'ayant  repris  il  le  bai- 
fa  au  commencement  du  texte,  & 
me  le  préfenta  auflî  à  baifer; 
mais  je  me  contentai  de  baifer 
un  Livre  que  j'avois  à  la  main,  & 

'je 


1537. 


Globe  ce- 

le((e  ap- 
partenant 
à  l  Au- 
teu[  par 
qui  con- 
fideic  3c 
admiré  ! 


Ecolcpoui 

l'infltii- 
ôion  dci 
enfans. 


Que  fait 
&  dit  le 
Molla  de 
cette  Eco- 
le; 
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Pciete 
qu'il  lui 
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Preuves 
qu'il  lui 
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.  je  lui  dis  que  connoiirant  celui  que 
je  tenois ,  je  ne  failbis  point  de  dif- 
liculté  de  le  baifer  ,  mais  que  ne 
fçachant  point  ce  que  Ion  Livre 
contenoit,  je  ne  croyois  pas  le  de- 
voir bailer.  Il  fe  mit  à  rire ,  &  me 
dit  que  j'avois  fort  bien  fait. 

Parmi  ces  perfonnes  âgées,  dont 
je  viens  de  parler ,  il  y  avoit  un  ^- 
rabe  nommé  Chalil,  qui  étoit  Mi- 
natfim  ou  Aflrologue ,  natif  de  Het- 
fas  auprès  de  la  Meque^  ag-é  d'en- 
viron 65-.  ans.  Il  entendoit  l'Aflro- 
logie,  &  il  expliquoit  les  Elemens 
d'Eiiclide  à  quelques  uns  de  fes  Dif- 
ciples.    Je  reconnus  auffi-tôt  le 
Livre  par  les  figures,  &  je  me  mis 
à  lui  faire  quelques  demonftrations, 
autant  que  je  pouvois  m'expliquer 
avec  le  peu  que  je  fçavois  de  la 
Langue  Terfane  i  à  quoi  le  bon 
vieillard  prit  fi  grand  plaifir ,  que 
m'en  voulant  donner  à  fon  tour  il 
tira  de  fon  fein  un  petit  Allrolabe 
de  cuivre,  &:  me  demanda  fi  j'en 
avois  vù  quelque  autre  femblable  à 
celui-là ,  &  fi  j'en  fçavois  l'ufage  j 
&  fur  ce  que  je  lui  fis  connoître, 
que  je  l'entendois  fort  bien ,  &  que 
j'en  avois  un  chès  moi,  il  témoigna 
avoir  grande  envie  de  le  voir  ;  ce 
qui  m'obligea  à  l'aller  quérir  chès 
moi ,  &  en  même  temps  je  fis  por- 
ter mon  Globe,  dont  ils  demeurè- 
rent bien  furpris ,  particulièrement 
quand  ils  fçûrent  que  je  l'avois  fait 
fait  moi-même.    Le  bon  homme 
Arabe  me  pria  de  lui  faire  voir, 
comment  j'avois  pû  mettre  les  de- 
grez  dans  toute  leur  juftefTe  & 
aufïï  proprement  que  j'avois  fait , 
parce  qu'ils  n'ont  point  d'inflrumens 
propres  à  faire   leurs  cercles  & 
leurs  degrez.   Je  lui  en  enfeignai 
l'invention  ,  &  comment  en  peu 
de  temps  &  avec  peu  de  peine  il  y 
pouvoit  reliffir,  dont  il  témoigna 
m'être  fi  fort  obhgé,  que  depuis  ce 
temps-là  il  ne  perdit  point  d'occa- 
fion  de  me  donner  des  preuves  de 
fon  amitié ,  tant  par  fes  fréquentes 
vifites ,  qu'il  accompagna  un  jour 
de  quantité  de  fruits  &  de  vian- 
des cuites  pour  diner  chès  moi  à  fes 
dépens ,  que  par  des  ofTres  obli- 


geantes de  toutes  fortes  de  fcrvi-  icy; 
ces.  il  me  communiqua  les  longi- 
tudes <k  les  latitudes  des  principa- 
les villes  &  places  de  toute 
que  je  conférai  avec  les  oblcrva- 
tions  que  j'y  avois  fait ,  &  je  les 
trouvai  fort  juiles. 

Le  Molla  ou  Maître  de  ce  Met- 
fchit  s'appelloit  Maheb  Aaly ,  &  ' 
étoit  encore  jeune ,  mais  fort  hon- 
nête homme  &  de  très  bonne  hu- 
meur, qui  faifoit  tout  ce  qu'il  pou- 
voit pour  me  fervir ,  &  qui  me  rcn- 
doit  de  très  bons  offices  dans  tou- 
tes les  occafions ,  &  particuHcre- 
ment  dans  l'étude  la  Langue  Ara- 
be ,  à  laquelle  j'avois  dclTcin  de 
m'appliquer  fortement.  Jl  m'aquit 
aufîî  l'amitié  d'un  fien  ami  nommé  \' 
Imanculi,  qui  étoix  0/mbafcbi,  ou  un^càpl*' 
Capitaine  d'une' compagnie  de  Ca-^^^'j^^Jj^. 
Valérie.  Ces  deux  honnêtes  perfon- 
nes me  venoient  voir  prefque  tous 
les  jours  alternativem.ent,  tant  pour 
m'enfeigner  leur  Langue ,  que  pour 
apprendre  la  mienne.  De  leur  cô- 
té ils  reiifhrent  alTès  bien  dans  la 
Langue  Allemande ,  &  particuliè- 
rement Imancîtli,  qui  y  faifoit  des 
progrès  fi  confiderables ,  qu'à  la  fin 
il  en  feroit  devenu  maître ,  fans 
l'envie  de  quelques  uns  des  nôtres, 
qui  fut  alTcs  maligne  pour  rendre 
ces  deux  honnêtes  hommes  fuf- 
pefts,  comme  s'ils  eufTent  eu  def- 
fein  de  changer  de  Religion  ;  de 
forte  qu'ils  furent  contraints  de  s'en 
cacher,  &  de  faire  la  plûpart  de 
leurs  vifites  la  nuit.    Ces  perfcnnes  ?°  '^f>« 

,  .  .  /  o  deUstrou- 

mal-mtentionnees  contre  nous ,  oc  bi»  dan$ 
en  particulier  contre  moi,  pouffé- [.j^j"""' 
rent  leur  malignité  jufque  là ,  qu'un 
jour  ,  fçavoir  l'onzième  Février  , 
comme  j'étois  allé  au  Metfchït  pour 
y  prendre  une  leçon  dans  la  Langue 
j  Arabe  y  il  y  vint  un  \  alet  Ter/an, 
}  pour  dire  au  Molla  de  la  part  du 
j  Chan ,  qu'il  s'étonnoit  de  ce  qu'il 
I  foufïroit  que  ces  Chrétiens  entraf- 
!  fent  dans  leur  temple  ,  qu'ils  n'y 
avôient  que  faire  ,  &  qu'il  les  fit 
retirer.    Le  Molla  en  fut  d'abord 
furpris  ;  mais  revenant  auffi-tôt  de 
fil  furprife,  &  confiderant  que  les 
Ter  fans  ne  défendent  jamais  La  com- 

pa- 
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envieux 
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pagnie  ni  la  converfation  des  Chré- 
tiens ,  il  fe  douta  aufli-tôt  de  quel- 
que fourbe,  &  ayant  tiré  ce  Valet 
à  part,  il  fçût  de  lui,  que  ce  n'é- 
toit  pas  le  Chan^  mais  nôtre  Tru- 
chement qui  l'avoit  envoyé  là  , 
pour  troubler  le  plaifirque  nous  pre- 
nions eni'cmble  dans  nos  exercices, 
&  pour  me  chagriner  moi  en  par- 
ticulier, qui  avois  une  envie  extrê- 
me d'apprendre  X Arabe.  Le  len- 
demain on  nous  envoya  encore  un 
femblable  mellage;mais  comme  nous 
en  fçavions  déjà  l'auteur  &  le  fujet, 
nous  ne  fîmes  que  nous  en  moquer. 
Quelque  temps  après  nôtre  Tru- 
chement étant  mal  avec  l'AmbalTa- 
deur  Brugman  ,  nous  avoua  que 
c'étoit  par  fes  ordres  qu'il  avait  en- 
voyé ce  Valet,  pour  m'empêcher 
d'appi-endre  la  Langue  Arabe.  Ce 
fut  dans  ce  même  delTein,  que  le 
Sieur  Brugman  m'ordonna  de  ré- 
duire la  Carte  de  la  Terfe  &  cel- 
le de  la  Turquie  en  une  feule,  afin 
que ,  pendant  que  je  ferois  occupé 
à  ce  long  &  pénible  travail,  je  ne 
pûfle  m'appliquer  à  l'étude  de  la 
Langue  Arabe. 

Le  7*.  Fi'i^r/Vrjles  Ambafiadeurs 
furent  vifitez  par  un  Moine  Catho- 
lique Romain ,  nommé  Ambrofio  dos 
Aniosy  natif  de  Lisbonne  en  'Por- 
tugal. Il  nous  dit  qu'il  venoit  de 
TiJIis  Géorgie eft  à  dix  jour- 
nées de  Scamachie ,  où  il  étoit 
Prieur  d'un  Couvent  de  l'Ordre  de 
S\  Auguftin.,  &  qu'il  n'avoit  entre- 
pris ce  voyage,  que  parce  qu'il  avoir 
ouï  dire  qu'un  très  puiflant  Prince 
à' Allemagne  avoit  envoyé  une  Am- 
baflade  folemnelle  en  Terfe ,  & 
qu'il  croyoit  que  ce  ne  pouvoit  être 
que  dans  le  deffein  d'avancer  la 
Religion  Chrétienne  en  ces  quar- 
tiers-là. Qu'ainfi  il  avoit  bien  vou- 
lu prendre  cette  peine  ,  dans  l'ef- 
perance  qu'il  avoit  que  Meilleurs 
les  AmbaiTadeurs  ne  trouveroient 
pas  mauvais ,  qu'il  fe  fût  donné  la 
liberté  de  les  venir  faluer ,  non  feu- 
lement pour  les  compHmenter  fur 
leur  heureufearrivée  en  Terfe ,  mais 
auiïi  pour  les  fervir  en  tout  ce 
qu'ils  pourroient  defirer  de  lui 
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Qu'il  y  avoit  vingt-fept  ans  qu'il  1637; 
étoit  dans  le  Royaume ,  &  que  pen- 
dant ce  temps-là  il  avoit  aiîcs  bien 
appris  la  Langue  Arabe  ,  &  qu'il 
s'étoit  aquis  une  affes  grande  con- 
noiirance  des  affaires  du  pays  &  de 
l'humeur  de  la  nation ,  pour  pou- 
voir leur  être  utile  dans  leur  négo- 
ciation. 

On  ne  fçavoit  d'abord  que  juger 
de  ce  Religieux  ;  c'eil  pourquoi 
nous  nous  tmmes  en  quelque  façon 
fur  nos  gardes ,  jufqu'à  ce  qu'après- 
une  converfation  de  dix  jours  nous  ^es  sm. 

A  ce  ^        f\      1  •  ballàdeivs 

reconnûmes  en  enet  quil  ny  avoit  fe  confient 
que  de  la  fmcerité  dans  fon  proce- 
dé  ;  de  forte  que  nous  ne  fîmes 
point  difficulté  de  nous  confier  en- 
|tierement  en  lui.   Il  fçavoit,  ou- 
[  tre  fa  Langue  maternelle    &  la 
i  Langue  Latine ,  dont  il  fe  fervoit 
j  pour  entretenir  les  Ambaffadeurs , 
I  la  Géorgienne ,  la  Turque ,     la  Ter- 
\fane ,  pour  laquelle  il  me  donna 
plufieurs  bonnes  inilruftions. 

En  ce  temps-là  les  fièvres  chau-  ^" 

,  1  ,  vrej  chau- 

i  des  commencèrent  a  attaquer  plu-  «^^  «ta- 
jfieurs  de  nos  gens,  en  fuite  de  la/wd'i''' 

I  trop  grande  quantité  de  vin  qu'ils  '^"'(1;^°°; 
beuvoient ,  après  l'eau  qu'ils  avoient 

été  obligez  de  boire  à  caufe  de  la 
longueur  du  voyage.  Le  vin  de 
Terfe  efl  bon  ,  mais  fort,  &  nos 
gens  en  prenoient  avec  tant  d'ex- 
cès, que  les  Ambaflfadeurs  fe  virent 
contraints  d'en  faire  défendre  l'ufa- 
ge  par  une  ordonnance  très  fevere. 

II  s'en  trouva  jufqu'à  vingt-deux 
tout  à  la  fois  malades  au  Ht,  mais 
par  la  grâce  de  Dieu  &  par  les  foins 
extraordinaires  du  Médecin  il  n'en 


mourut  aucun. 

Ce  même  jour ,  qui  eft  félon  le 
compte  des  Ter  fans  le  ii".  de  Ra- 
mefan ,  ils  chommérent  leur  Au- 
fhur,  ou  leur  Fête  folemnelle,  en 
mémoire  de  Haly  leur  grand  Saint 
&  leur  Patron.  Les  cérémonies 
&  dévotions  fe  firent  dans  une  mai- 
fon  qui  avoit  été  bâtie  exprès  pour 
cela  hors  de  la  ville.  Le  Chan , 
fon  Calent er  y  &  les  autres  princi- 
paux Officiers  fe  tenoient  dans  une 
gallerie  de  la  même  maifon,  &  vis- 
à-vis  de  la  gallerie  il  y  avoit  une 

'  chai- 
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1637-  chaireàjour,  de  la  hauteur  de  huit  i  i/^/y  dit  à  fes  enfans  (il  y  a  des  î^^r-  16^7. 
pieds,  que  l'on  avoit  pofée  à  l'om-  I  fans  qui  crovent  que  la  connoilTan- 
bre  d  une  toile  tendue  pour  la  corn-  ce,  qu'il  avoit  de  l'Aflrologie  judi- 
modite  du  Chatiéf  ou  Prélat  ,  qui .  ciaire ,  lui  avoit  fait  prévoir  fa  mort) 
etoitaffis  dans  la  chaire,  couvert  qu'il  ne  vivra  guère  plus  longtemps, 
sennon   ^'^^^  ^'^^^  t)leuë ,  qui  cIl  le  dcuil  &  quil  fera  bientôt  tué  par  un  de 
duPredi.  de  ce  pays-là.    Il  lût  plus  de  deux  fes  Domeftiques ,  faifant  connoître 
caceur.    heu^es  daus  un  Livre,  qu'ils  appel-  que  ce  fera  Abdurraman  ïbniMelt- 
lentMachtelnama,  contenant  la  Viq  zem,  là-delTus  fes  enfans  le  conju- 
&  les  adions  de  Haly,  en  chantant  rent  la  larme  à  l'œil ,  de  prendre  oa?  font 
d  une  VOIX  haute  &  lamentable,  mais  j  garde  à  fa  perfonne,  &  de  préve- ÏJhS  & 
claire  &intelligible,& cela  fans  aucu-  nir  y^^^///rr^«?^z?  ,  plutôt  que  de 
ne  intermiffion,  hormis  quand  il  ren-  permettre  que  par  fa  mort  ils  de-''"'^""' 
controit  quelque  palTage  remarqua-!  meurent  orphelins,  deftituez  de 
ble,ou  quelque  fentencemorale,dont  toute  confolation,  &  expofez  à  la 
il  ne  diloitque  le  prémier  mot,  pour  difcretion  de  leurs  ennemis  ;  quand 
le  faire  achever  par  les  autres  Prêtres,!  le  Cte/^  en  eft       ^i^'je»  on  void 
qui étoient  en  grand  nombre affis au  lies  î^^ry^/zj-  pleurer  à  chaudes  lar- 
bas  de  fa  chaire.  L'un  de  ces  Prê-  |  mes  &  jufqu'aux  fanglots  ;  de  mê- 
oue  cri.  ^^^^  ^^^'^^^  toùjours  à  la  fin  de  cha-  j  me  que  quand  le  Chatib  repréfen- 
rSfdT  que  pafTage  ,  Laanet  Chtidai  ber  te  ,  comment  Haly  fut  tué  dans 
fot;Va?f?-/^^''''^'.  c'elU-dire,  leur  en  flulant  fi  prière,  &: 

ftmbice?  Maudt  fott  de  par  T>ieu  celui  qui  le  deuil  que  fes  enfins  menèrent 
tua  Haly;  à  quoi  toute  l'alfemblée  fur  fa  mort. 

répondoit,  badKem  bad,  c'eft-  Le  Chatib  ayant  achevé  fi  Ic^u- 
^-àxx^^T  lût  ôt  plus  que  moins.  Lors-  re  ,  le  Chan  lui  envoya  une  veile 
que  le  Chatïb  vient  à  l'endroit,  où  de  foye,  qu'il  mit  aulîi-tôt.  Enfui- 

Tom.  II.       Oo  te 
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te  on  fit  pafTer  en  proceflîon  trois 
chameaux  portant  des  bières  cou- 
vertes d'un  drap  noir,  qui  repré- 
•fentent  celles  de  Haly  &  de  ces 
deux  fils  Hajfan  &  Hojfeïn.  Après 
cela  venoient  deux  califes  ou  chaf- 
fes  couvertes  d'un  drap  bleu,  dans 
lefquelles  étoient  les  Livres  &  les 
Traitez  fpirituels  que  Haly  a  écrits. 
Enfuite  on  voyoit  venir  deux  beaux 
chevaux,  ayant  fur  la  felle  &  aux 
arçons  plufieurs  arcs,  flèches,  tur- 
bans, &  drapeaux.  Après  quoi 
marchoit  un  homme  feul,  portant 
au  bout  d'une  perche  une  efpece 
de  tour  ou  de  clocher ,  dans  lequel 
on  avoit  fourré  quatre  cimeterres , 
mais  ils  étoient  couverts  de  tant 
de  rubans  &  de  babioles ,  qu'à  pei- 
ne,pouvoit-on  les  appercevoir.  En- 
fin venoient  plufieurs  hommes  por- 
tant fur  la  tête  de  petits  coffrets 
couverts  de  plumes,  galans,  &  fleurs 
de  diverfes  couleurs ,  dans  lefquels 
on  tenoit  XAlcoran  ouvert.  Ces 
derniers  danfoient  &:  fautoicnt  en 
cadence  fur  une  certaine  mufique 
dolente  de  haut-bois ,  de  cymbales, 
de  flageolets ,  &  de  tambours  de 
Bafque.  D'un  autre  côté  plu- 
fieurs garçons  danfoient  aux  chan- 
fons ,  fe  frappant  les  uns  les  autres 
fur  l'épaule ,  &  criant  Heder ,  He- 
der,  (quieft  le  nom  de  Haly)  Haf- 
fan,  Hoffein-^  &  avec  ces  cérémo- 
nies ils  reprenoient  le  chemin  de  la 
ville.  Toute  la  Terfe  célèbre  la 
mort  de  Haly  ce  jour-là  ;  mais 
Mahomet  leur  grand  Prophète  n'a 
point  de  fête  particulière. 

Au  I4^  de  Février  fe  rencontra 
la  nouvelle  lune,  à  laquelle  devoit 
finir  le  Carême  des  Terfans  ,  qui 
avoit  commencé  le  15"=.  de  Jaji- 
vier,  qui  efl:  à  leur  compte  le  pré- 
mier  Rame  fan  \  mais  comme  ils  é- 
toient  à  la  veille  de  leur  Sabbat , 
qui  eil;  le  Vendredi  ,  leurs  gens 
d'Egliie  jugèrent  qu'il  étoit  à  pro- 
pos de  continuer  le  jûne  jufqu'à  ce 
jour-là. 

Le  lendemain  de  cette  célèbre 
fcte,  le  Cban  fit  un  grand  fellin  à 
tous  les  Grands  de  fa  Cour,  auquel 
il  invita  auffi  les  Ambaffadeurs  avec 
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leur  fuite  5  &  le  régal  qu'il  leur  don-  1557. 
na  fut  des  plus  magnifiques  &  des 
plus  délicieux. 

Le  Courrier ,  que  le  Chan  avoit  Jj°"eS„t 
dépêché  dès  le  xi=.  Janvier  à  ladeiacout 
Cour  de  Terfe,  en  revint  le  17'. 
Février,  portant  un  ordre  &  com- 
mandement exprès  du  Roi  de  Ter- 
fe de  nous  faire  partir  au  plûtôt 
pour  IJpahan. 

Cette  bonne  nouvelle  donna  en- 
vie à  quelques  uns  desDomcftiques 
des  Ambalfadeurs  d'aller  à  la  chaf- 
fe.  Le  Chan  nous  envoya  faire  fes  Des  do- 
excufes ,  de  ce  que  fes  affaires  l'em- 
pêchoient  de  nous  y  accompagner  ;  banideuK 
mais  il  nous  donna  fes  chafièurs  ,d\lTn\k^^ 
fa  meute,  &  fes  oifeaux  ,  comme 
auffi  un  léopard ,  lequel  étant  fort 
bien  drefle  partoit  de  la  main  plus 
vite  qu'un  lévrier,  &  nous  don- 
noit  tout  le  plaifir,  que  l'on  peut 
prendre  à  la  chaffe.  Il  ne  décou- 
vroit  point  de  lièvre  qu'il  ne  prit, 
&  revenoit  au  forhu  bien  mieux 
que  le  meilleur  chien  courant,  fau- 
tant en  croupe  derrière  l'homme 
qui  le  gouvernoit. 

Le  Chan  nous  avoit  cependant 
fait  apprêter  une  fuperbe  collation  Collation 
dans  fon  jardin  hors  de  la  ville;  mais  c'hai'ieur 
celui  qu  il  nous  avoit  envoyé  pour 
nous  prier  d  y  palier  ,  nous  avoit 
manqué  ,  &  ne  nous  attrapa  qu'à 
l'entrée  de  la  ville,  de  forte  que  ne 
pouvant  nous  refoudre  à  retourner 
à  la  campagne,  le  Chan  nous  fit  en- 
voyer chès  nous  une  partie  des 
viandes,  qui  avoient  été  apprêtées 
pour  nous  traiter. 

Le  prémier  jour  de  Mars,  qui  Fête  en 
efl  félon  l'Almanach  des  Terfans'^rn^. 
appellé  par  eux  Tag'wim  le  quator- 
zième de  Scheval,  ils  chommérent 
encore  une  fête  nommée  Chumme- 
kater ,  en  l'honneur  du  même  Haly 
leur  grand  Saint ,  &  en  mémoire 
du  jour  auquel  il  fe  mit  en  poffef- 
fion  de  la  fuccefTion  de  fon  coufin 
&  beau-pere  Mahomet. 

Le  Chan  nous  traita  encore  ceJ'^'liSi. 
jour-là  fort  magnifiquement ,  au-  que 
près  de  la  rivière  fous  une  belle  donne  âux 
tente ,  où  il  nous  donna  pendant  le  ^l^^^' 
fefl:in  le  divertiffement  de  plufieurs 

'  for- 
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1537.  fortes  de  danfes,  &  entre  autres  de 
celle  d'un  garçon  de  vingt  ans,  qui 
danfoit  à  la  cadence  de  deux  peti- 
tes cymbales ,  qu'il  manioit  avec 
beaucoup  de  jultelTe  ,  &  de  celle 
d'un  Maure  ou  Arabe  noir  ,  qui 
fautoit  &  paflbit  &  repalFoit  entre 
les  vafes  de  porcelaine ,  qui  avoient 
été  fervis  à  la  table ,  avec  tant  d'a- 
drelTe,  qu'il  n'en  calTa  pas  un  feul. 
Il  fembloit  que  tout  le  peuple  vou- 
lut contribuer  à  nôtre  divertille- 
ment,  par  les  rejouïffances  publi- 
ques ,  que  l'on  faifoit  dans  toutes 
les  rues.  Le  Chan  lui-même  nous 
fit  encore  voir  fon  adrelTe  à  tirer  de 
l'arc ,  &  il  nous  dit ,  qu'autrefois  il 
pouvoit  couper  un  cheveu  d'un  trait 
de  flèche  dans  une  diftance  affès  é- 
loignée ,  &  qu'il  vouloit  elfayer  s'il 
en  feroit  bien  encore  autant  dans 
l'âge  où  il  étoit  de  quarante-cinq 
son  adrer- ans.  Ayaut  donc  fait  attacher  à  un 
d^e  ra"c"sc  crin  de  cheval  une  de  ces  bagues, 
dufuûi.  ^Qj^j.       ^erfans  fe  fervent  pour 

bander  leurs  arcs ,  &  qu'ils  portent 
ordinairement  au  pouce,  &  ayant 
fait  éloigner  de  fix  grands  pas  le 
garçon  qui  tenoit  le  crin ,  il  le  cou- 
pa deux  fois  de  fuite  d'un  trait  de 
flèche.  Il  perça  auffi  d'un  coup  de 
fufil  une  pomme  qu'il  avoit  fait  jet- 
ter  en  l'air. 

En  retournant  à  la  ville ,  après 
un  repas  qui  avoit  duré  fix  heures , 
tous  les  Officiers  nous  firent  voir 
dans  une  grande  plaine  la  vîteiïe  de 
^f"5™'  leurs  chevaux.  Il  faut  avouer  qu'el- 

vitefle  des  _  ^  _         vi     »  •  i 

chevaux  de  Ic  clt  cxtrcmc,  &  qu  il  n  y  a  pomt  de 
cheval  Anglais  qui  en  approche  , 
mais  aufTi  ell-ce  là  le  feul  manège 
qu'ils  apprennent.  Ils  nous  donnè- 
rent auffi  le  divertilTement  de  leurs 
combats  à  cheval ,  &  de  leur  façon 
d'efcarmoucher  avec  les  ennemis,  & 
Dextérité  nOUS  firent  voir  une  dextérité  mer- 
în/dans  vciUeufe  &  inconcevable,  non  feu- 
1*""/°""  l^'^ci^t  jettant  leurs  baguettes , 
'  dont  ils  fe  fervoient  à  ce  divertilTe- 
ment au  heu  de  javelots  ou  d'aza- 
gayes,  en  courant  à  bride  abattue 
contre  ceux  qu'ils  pourfuivent  ,mais 
auffi  en  les  prenant  de  la  main  quand 
on  les  leur  jettoit  &  en  les  dardant 
en  même  temps  contre  ceux  qui 


bats  à  che 
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les  pourfuivoient.    L'Ecuycr  du  1637. 
Chati  fut  celui  qui  fit  le  mieux  dans 
cet  exercice,  &  il  eut  pour  recom- 
penfe  un  des  beaux  chevaux  de  l'é- 
curie de  fon  Maitre. 

Le  3=.  Mars,  les  Ter  fans  célé- 
brèrent encore  une  féte,  qu'ils  ap- 
pellent Tzar  fcbembe  fur,  c'efi:-à- 
dire  ,  le  quatrième  Sabbat  trijie ,  r^,^  u 
&  c'ell  le  prochain  Mccredi  devant  ^^^^/j/' 
l'Equinoxe  vernal,  par-où  ils  com-"""- 
mencent  leur  année.    Ils  effiment  , 
que  ce  Mccredi  eil  le  plus  malhcu- 

Sabbji  iri- 

reux  jour  de  l'année.  Ce  qu'ils  difent  Sc^r^ 
fçavoir,  non  feulement  par  tradition,  f.T''""', 
mais  aulli  par  expérience,  qui  leur i^e  p«  i--» 
a  fait  connoître  qu'à  ce  jour-là  ii*'"'^"" 
ne  leur  eil  jamais  arrivé  que  du  mal- 
heur.   C'efi:  pourquoi  ils  ne  font 
rien  ce  jour-là  ,  ils  tiennent  leurs 
boutiques  fermées  ,  ils  ne  jurent 
point ,  ils  ne  font  point  de  débau- 
ches ,  &  ils  fe  donnent  bien  de  gar- 
de particulièrement  de  faire  des 
payemens,  de  peur  d'être  obligez 
de  ne  faire  autre  chofe  tout  le  long 
de  l'année.  Il  yen  a  qui  l'employent 
tout  entier  à  compter  l'argent  qu'ils 
ont  chès  eux  ;  d'autres  vont ,  fans 
dire  mot,  à  la  rivière  prendre  de 
l'eau  pour  arrofer  leurs  maifons  & 
leurs  meubles,  afin  d'en  détourner 
les   malheurs.     S'ils  rencontrent 
quelqu'un  de  leur  connoifiance ,  ils 
lui  en  jettent  au  vifage  avec  la  main, 
ou  bien  ils  verfent  fur  lui  toute  la 
cruche  pleine  ;  cependant  ils  n'en 
ufent  ainfi  qu'envers  leurs  meilleurs  cérémo- 
amis,  parce  qu'ils  croyent  que  ceux"'-'"°s"- 
qui  iont  jkirpris  de  cette  galanterie,  qu  iis  y 
&  qui  en  font  très  bien  mouillez  ,  Jp^^"'' 
ne  peuvent  pas  manquer  d'être  heu-  "î"»'- 
reux  le  refie  de  l'année.    Les  jeu- 
nes gens,  qui  ne  font  pas  encore 
mariez ,  y  trouvent  auffi  leur  diver- 
tilTement, en  fe  promenant  par  les 
rues  ou  le  long  de  la  rivière  ,  &:  en 
jouant  de  certaines  cymbales  de  ter- 
re de  Potier  cuite  ,  qu'ils  portent 
fous  les  bras.    Les  autres  portent 
de  gros  bâtons  à  la  main,  &  lé  met- 
tent dans  la  rivière  jufqu'aux  ge- 
noux, pour  mouiller  ceux  qui  vien- 
nent quérir  de  l'eau  ,  en  leur  en 
'  jettant  avec  les  mains ,  ou  en  fc  mct- 
Tom.  II.       Oo  X  tant 


[tôjy.  t^nt  eux-mêmes  fur  eux  pour  les 
mouiller",  ou  en  leur  frottant  le  vi- 
fage  du  bord  de  leurs  habits  dé- 
trempez ,  ou  bien  en  cafTant  les 
cruches  avec  leurs  bâtons.  Ces  der- 
niers font  comme  des  oifeaux  de 
mauvais  augure  ;  de  forte  que  ceux 
qui  peuvent  fe  fauver  de  leurs  mains, 
croyent  être  échapez  de  plufieurs 
malheurs  cette  année-là.  C'eftpour 
cette  raifon  qu'il  y  en  a  d'entre  eux, 
qui  pour  éviter  leur  rencontre  vont 
à  l'eau  avant  le  jour;  mais  toutes 
ces  farces  ne  fe  jouent  que  le  ma- 
tin ;  car  dès  que  le  foleil  paiTe  le  mi- 
di, ils  vont  fe  divertir  à  la  prome- 
nade &  à  leurs  autres  exercices  or- 
dinaires. 

Ameut  L'Auteur  de  la  Préface  fur  la 
noté  fut  ^  Tradudion  Allemande  du  Kulufthan 
cte.  ^.^^  cette  fête  eft  dédiée  à  S\ 
Jean  Baptijie ,  &  que  c'eil  en  mé- 
moire de  fon  Baptême  que  les  Ter- 
fans  font  toutes  ces  cérémonies.  Il 
eft  vrai  que  les  Ter  fans  ont  de  la 
vénération  pour  ce  Saint ,  &  qu'ils 
vont  encore  aujourd'hui  en  pèleri- 


nage à  fon  fepulcre  ,  gui  fe  void  \6\-j. 
à  l^amasr,  &  il  fe  peut  faire  que 
ç'ait  été  l'intention  de  celui  qui  a 
inftitué  cette  fét€  ;  mais  aujourd'- 
hui il  n'en  paroît  aucun  veflige. 

Le  •^o^  Mars ,  (  c'eft-à-dire  le 
lo*.  félon  le  ftile  nouveau ,  car  l'Au-  l'anJ» 
'  teur  employé  par-tout  le  vieux)  les 
I  Ter  fans  célébrèrent  leur  prémier 
I  jour  de  l'an ,  qu'ils  appellent  Nau- 
■  rus,  avec  de  grandes  réjouïfTances  ; 
j  car  encore-qu'ils  comptent  commu- 
\  nément  leurs  années  de  XHegire , 
I  ou  du  jour  de  la  fuite  de  Maho- 
met de  la  Meque  à  la  Medine ,  qui 
leur"  fert  d'Epoque ,  &  qui  fe  ren- 
contre avec  le  I6^  Jïiillet  no- 
tre. Almanach,  cependant  leur  an- 
née n'étant  compofée  que  de  dou-  ^. 
ze  mois  lunaires ,  &  ainfi  de  onze  "'«f* 
jours  plus  courte  que  la  nôtre ,  ils  douze' 
prenent  un  jour  certain  pour  le  naîtli"" 
commencement  de  leur  année ,  qui 
eft  celui  auquel  le  foleil  entre  au 
figne  du  Bélier,  à  l'Equinoxe  ver- 
nal ,  en  quelque  lune  qu'il  fe  ren- 
contre ;  mais  c'eft  de  quoi  nous 
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1537.  parlerons  plus  amplement  ailleurs. 
Les  Ambafladeurs  envoyèrent 
quelques  uns  de  nous  au  château, 
pour  complimenter  le  Chan  au  com- 
mencement de  l'année.    Nous  le 
trouvâmes  à  table ,  ayant  auprès  de 
lui  le  Minatzim  ou  Aftrologue  , 
qui  fe  levoit  de  temps  en  temps , 
&  prenant  fon  Allrolabe  alloit  ob- 
ferver  le  foleil ,  &  au  môme  mo- 
m'èmTu  _  ment  que  le  foleil  atteignit  TEqua- 
commen-'*  tcur ,  il  pubHa  le  nouvel  an  ;  que 
cent.      l'on  commença  par  la  décharge  de 
quelques  pièces  d'artillerie,  tant  du 
château  que  des  remparts  de  la  vil- 
le, &  en  même  temps  on  entendit 
par-tout  une  mufique  de  toutes  for- 
tes d'inllrumens.  Vis-à-vis  du  Chan 
le       ^^^^ Orateurs ,  qu'ils 
Bouffon,  appellent  Kafieclntan,  qui  fit  undif- 
cours  accompagné  de  plus  de  mi- 
nes &  de  gertes,  que  n'en  fait  Sca- 
ramouche  fur  le  théâtre ,  ne  parlant 
que  des  viéloires  que  les  Rois  de 
Terfe  ont  remporté  fur  les  Turcs, 
fur  les  Usbequesy  Ôc  fur  les  autres 
ennemis  de  l'Etat.    Le  refle  de  la 
journée  s'acheva  à  faire  bonne  chè- 
re &  à  fe  bien  divertir  ;  à  quoi 
nous,  qui  avions  été  députez  pour 
faire  le  compHment ,  eûmes  nô- 
tre bonne  part ,  le  Chan  nous  ayant 
invitez  de  nous  mettre  à  table  au- 
Penindon- pj-ès      lui.    La  fête  continua  le 
chl^!  ^  lendemain,  &  le  Chan  donna  alors 
un  grand  feftin  aux  Ambafladeurs , 
auquel  il  invita  aufR  le  Moine ,  qui 
étoit  venu  de  Tifis  pour  voir  les 
Ambafladeurs ,  Se  dont  je  viens  de 
parler. 

Le  Chan  8c  Lc  zo^.  Mars ,  Ic  Chan  &  leGï- 
lecaictet  i^f^f^f  vlnrcnt  voir  les  Ambafla- 

vilîcenc  le»  ,  -i  r 

deurs ,  étant  encore  tous  deux  fort 
yvres  de  la  débauche  qu'ils  venoient 
de  faire.  Le  fujet  de  leur  vifite 
étoit  le  voyage ,  que  le  Chan  vou- 
loit  perfuader  aux  Ambafladeurs 
qu'il  étoit  obligé  de  faire  ;  &  com- 
me il  croyoit  ne  pouvoir  être  de 
retour  avant  nôtre  départ ,  il  dit 
aux  AmbalFadeurs  qu'il  étoit  de  fon 
devoir  de  ne  pas  partir  fans  pren- 
dre congé  d'eux.  Il  avoit  avec  lui 
fon  Hakim  ou  Médecin  ,  qui  fe 
mêloit  aufli  de  l'Aftrologie,  com- 


AmbafEi' 
<kwi( 


Son  Mé- 
decin fait 
l'Aftcolo- 
(ue. 


me  la  plùpart  de  ceux  de  cette  pro-  1657. 
feirion>qui  lui  dit,  après  avoir  quel- 
que temps  regardé  le  ciel ,  que  les 
alb'es  marquoicnt  une  heure  trop 
malheureule  pour  entrer  au  logis 
des  Ambafladeurs;  c'cfl:  pourquoi 
ils  s'aiïirent  dans  la  cour,  ou  ils  fe 
mirent  à  boire.    Le  Chan  ayant 
apperçû  un  des  Pages  de  TAmbaf- 
fadeur  Crujïns,  beau  garçon  &bien 
fait,  il  le  fit  approcher  de  lui,  &: 
s'adrelFant  au  Médecin  il  lui  deman- 
da ,  s'il  ne  le  trouvoit  pas  bien  agréa- 
ble, &  dit  qu'il  voudroit  bien  qu'il 
fût  fon  fils.    Le  Médecin  ,  après  j,^, 
avoir  obfervé  le  ciel,  quoiqu'il  fût  pie  de  r-n 
tout  couvert  &  qu'il  fût  encore 
grand  jour,  répondit  au  Chan,  que 
fl ,  après  avoir  fixement  regardé  ce 
garçon,  &  après  avoir  bien  impri- 
mé fon  idée  dans  fon  imagination, 
il  alloit  coucher  avec  une  femme , 
il  ne  manqueroit  pas  de  faire  un 
auiîi  beau  garçon  que  celui-là.  Ce 
que  le  Chan  &  fa  compagnie  cru- 
rent comme  un  oracle  ;  de  forte  . 
qu'après  avoir  quelque  temps  bien 
confideré  le  Page ,  il  remonta  à 
cheval,  &  s'en  alla. 

Il  y  avoit  à  Scamachie  un  Efclave 
de  quelque  Terfau  ,  nommé  Fa-  Ëfd?v 
ruch  ,  lequel  étant  Mofcovite  de  ^2"' 
naiflFance  avoit  été  enlevé  &  vendu  «leurs,  & 

cm  ^    M  •      /    /     .  .fur  quoi. 

en  rerje,  ou  il  avoit  ete  circoncis 
étant  encore  fort  jeune.    Il  fe  plai- 
foit  chès  nous ,  parce  qu'il  trou- 
voit parmi  les  gens  de  nôtre  fuite 
des  perfonnes ,  qui  le  pouvoient  en- 
tretenir en  fa  Langue  ;  de  forte 
que  s'étant  rendu  afl^ès  familier  avec 
nos  gens,  il  nous  vint  donner  avis, 
que  nous  euffions  à  prendre  garde 
à  nôtre  Truchement  Ter  fan ,  nom- 
mé George  Ruflan  ;  parce  qu'il  fça- 
voit  qu'il  avoit  écrit  à  fes  parens  à 
IJpahan  ,  que  quoiqu'il  eût  long 
temps  vécu  parmi  les  Chrétiens,  ils 
ne  dévoient  pas  croire  que  pour 
cela  il  eût  quitté  la  Religion  Ma- 
hometane,  mais  qu'il  feroit  bientôt 
auprès  d'eux  pour  leur  donner  des  Qi«i  f'^i» 
preuves  du  contraire.  Ruflan  étoit  ^IZmtZ 
Ter  fan  de  nailTîince ,  ^  avoit  de-  ''*"^"  • 
puis  quelques  années  fait  le  voyage 
Angleterre,  à  la  fuite  d'un  Am- 
Oo  3  bdf- 
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1637.  bafladeur,  que  \t  Sofi  y  avoit  en- 
voyé.  Le  mauvais  traitement  qu'il 
recevoit  de  fon  Maître  ,  l'obligea 
à  le  quitter  pour  demeurer  en  An- 
o^x^i-tM.gleterre,  où  il  s'étoit  fait  baptifer. 
tîit.ifbap-  A'-^  ^^^^      quelques  années  il  s'en 
"f"-     alla  en  Mofcovie ,  où  nous  le  trou- 
vâmes à  la  fuite  du  Relident  à' An- 
gleterre^ qui  étoit  fon  parrain;  & 
ayant  fçû  que  nous  allions  faire  le 
voyage  de  Terfe^  il  employa  tant 
d'amis ,  &  pria  avec  tant  d'inflan- 
ce  le  Refident,  qu'il  lui  permit 
enfin  de  faire  le  voyage  avec  nous, 
dans  lequel  il  promit  de  nous  fer- 
vir  de  Truchement.  Cependant 
]i  remet  à  nous  ne  le  prîmes  à  nôtre  fervi- 
Anir?  ce  qu'après  qu'il  fe  fût  obligé  par 
fourquS-  ^^^"^"^      revenir  avec  nous,  &  qu'il 
lecondi-  nous  eût  fait  des  proteftations  fo- 
lemnellcs ,  qu'il  ne  vouloit  reve- 
nir en  Terfe  que  pour  aller  quérir 
ce  qui  lui  relloit  de  patrimoine  , 
afin  d'avoir  dequoi  fe  mettre  dans 
le  commerce  à  fon  retour.  Mal- 
gré toutes  fes  promefles  &  pro- 
teftations ,  dès  que  nous  arrivâmes 
à  Ardebil^  nous  trouvâmes  que  l'a- 
vis de  Faruch  n'avoit  été  que  trop 
Il  devient  certain  ;  car  le  malheureux  &  per- 
'  "  fide  Rtiftan  ne  fut  pas  fi-tôt  en  lieu 
où  il  pût  expier  fon  prétendu  péché 
&  faire  fa  déclaration  fûrement , 
qu'il  n'allât  au  fepulcrede  leur  grand 
Saint  Schich  Sefi,  où  il  fit  fes  dé- 
votions en  vrai  Mahometan ,  dont 
il  fe  fit  donner  une  atteftation  en 
bonne  &  dûe  forme.  Quelque 
temps  après  les  Ambafladeurs  le 
Il  rft  arré-  firent  arrêter  prifonnier  à  Ifpahan  ; 

te,  maisil         .  m     1  -t       /    i      r  r 

k  fauve,  mais  il  eut  1  habileté  de  le  fauver  , 
&  il  fe  retira  dans  l'Afyle  qu'ils  ap- 
pellent Alla  Capi.    Il  vint  enfuite 
fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  &  du  Se- 
ter  ou  Chef  de  leur  Seèle ,  leur  té- 
moigna fa  repentance  par  fes  lar- 
mes ,  leur  demanda  pardon  de  fa 
faute,  fe  mit  fous  la  proteèlion  du' 
Roi,  &  demeura  en  T'erfe. 
Le  Pcrc       Le  XX-.  Mars,  le  Tere  Ambrofio 
t^ltl^o^  ^'i'^os,  qui  étoit  venu  exprès 
gédesAm-  à  Scamachïe  pour  voir  les  Amballa- 
deurs  ik.  leur  onrir  les  petits  fer- 
vices,  fe  rendit  auprès  d'eux  pour 
les  faluer,  &  ayant  pris  congé  d'eux 


il  partit  de  Scamachie  pour  s'en  re-  1537. 
tourner  à  Tejlis  dans  le  Couvent, 
dont  il  étoit  Prieur. 

Le  ^4^  le  Chan  fit  partir  les  étrei- 
nes  ou  préfens  ,  que  les  Gouver- 
neurs ont  accoûtumé  d'envoyer  au 
Roi  de  Terfè  au  commencement  Préfens 
de  chaque  nouvel  an.    Il  n'avoit  ^hail*d« 
rien  négligé  pour  avoir  quelque  cho-  scamachie 
fe  de  beau  &  de  rare  ,  d'autant  RoTde  " 
plus  que  la  difgrace  &  la  mort  de 
fon  frère  lui  impofoient  la  néceffité 
de  rechercher  les  bonnes  grâces  de 
fon  Prince  &  de  s'y  maintenir.  Ces 
préfens  confifloient  en  plufieurs 
beaux  chevaux,  en  de  riches  har- 
nois,  en  quelques  chameaux  char- 
gez de  cuirs  de  Rnjjie,  de  plufieurs 
belles  étoffes,  &  de  trente  coites 
remplies  de  duvet  de  cygne  ;  mais 
ce  qui  relevoit  beaucoup  le  prix  de 
ce  préfcnt  ,  c'étoit  un  aflcs  bon 
nombre  déjeunes  garçons  bien  tour- 
nez &  de  jeunes  &  belles  filles ,  qui 
l'accompagnoient ,  &  qui  dévoient 
être  préfentez  au  Roi.    Le  Chan 
fortit  lui-même  de  la  ville  ,  dans 
le  deflein  ,  comme  on  difoit ,  de 
conduire  le  préfent  à  deux  ou  trois 
lieues  de  là  ;  mais  il  ne  revint  point, 
afin  de  fe  décharger  fur  fon  Calen- 
ter  du  foin  de  nous  fournir  les  voi- 
tures nécefiaires  pour  continuer  nô- 
tre Voyage. 

Incontinent  après  le  départ  du 
Chan  ,  on  envoya  chès  nous  une 
fomme  de  foixante  timains  ,  qui 
font  environ  mille  écus  monnoye 
de  France,  pour  le  rembourfement 
de  la  dépenfe  que  nous  pouvions 
avoir  faite  pendant  nôtre  féjour  à 
Scamachie  ;  mais  comme  ce  n'étoit  o»  tem-- 
que  la  moitié  de  ce  que  nous  avions 

\  r         1  r        1         •     1       V  lesAmbat 

a  prétendre ,  lur  le  pied  ou  nous  fadeur  â 
avions  été  dès  les  prémiers  jours 
de  nôtre  arrivée  dans  cette  ville, 
l'AmbalTadeur  Brugman  nous  don- 
na charge  ,  en  nous  envoyant  au 
Calenter  pour  d'autres  afifaires ,  de 
fçavoir  adroitement  de  lui  fi  c'é- 
toit par  l'ordre  du  Roi ,  ou  du  mou- 
vement du  Chan,  qu'on  nous  avoit 
envoyé  cette  fomme,  &  de  lui  fai- 
re entendre  en  même  temps ,  que 
quoique  l'intention  des  Ambafla- 
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Que  leur 
lépond  le 
Calencec  > 


l'argent ,  néanmoins  ,  puifque  le 
,  Calenter  l'avoit  envoyé  fous  l'on  ca- 

Ils  en  te-      ,  ,.1    ,  ^  •  .  ^ 

moignent  ctiet ,  qu  ils  le  porteroient  ainli  ca- 
l:ome"niê-  cheté  à Z/^^^^?// ;  mais  qu'ils  ne  pou- 
cJencet  voient  pas  s'empêcher  de  le  plain- 
dre du  tort  qu'on  leur  avoit  fait  en 
les  amufant  11  long  temps,  contre 
les  ordres  qu'ils  avoient  reçû  de 
nous  faire  partir  promptement. 

Le  Calenter  répondit  ,  que  ce 
n'étoit  point  à  lui  de  nourrir  les  Am- 
baOadeurs ,  ni  de  leur  donner  de 
l'argent.  Que  ce  n'étoit  pas  à  lui 
non  plus  que  leur  Maître  les  avoit 
envoyez,  mais  au  Roi,  &quec'é- 
toirt  par  ordre  de  fa  Majeilé  qu'il 
leur  avoit  envoyé  cette  fomme. 
Qu'il  ne  pouvoit  pas  les  empêcher 
de  s'en  plaindre  ,  mais  qu'ils  n'y 
gagneroient  rien  ;  que  de  fon  côté 
il  envoyeroit  leur  quittance  à  la 
Cour ,  &  que  c'étoit  le  Chan  &  lui, 
qui  avoient  fourni  du  leur  pour  ce 
que  nous  avions  dépenfé  avant  que 
l'ordre  du  Roi  fût  arrivé.  Qu'il  étoit 
bien  fâché  de  l'incommodité  que 
les  Ambafladeurs  avoient  reçûe  pen- 
dant le  long  fejour  qu'ils  avoient 
fait  en  cette  ville  ;  mais  que  ce  n'é- 
toit point  leur  faute ,  vû-qu'il  avoit 
été  impoffible  de  trouver  en  fi  peu 
de  temps  aiîes  de  chevaux  &  de  cha- 
riots pour  tant  de  gens  &  pour  tant 
de  bagage.  Après  tout  cela  il  nous 
pria  qu'avant  de  partir  nous  lui  vou- 
lu ffions  faire  l'honneur  de  venir  di- 
ner  encore  une  fois  chès  lui  ;  ce 
que  nous  fîmes. 

Le  27*.  Mars  ,  on  nous  amena 
foixante  chariots  pour  le  bagage  & 
pour  les  malades ,  &  cent  trente 
chevaux  de  felle  pour  nos  montures. 
Le  même  foir  nous  fîmes  encore 
partir  nôtre  Maître  d'hôtel  avec 
tout  le  bagage. 

Avant  que  nous  quittions  i^r^;^^- 
chie^  il  ne  fera  pas  hors  de  propos 
d'en  rapporter  ici  ce  qu'il  y  aura  de 
plus  confiderable.  Tierre  Bizarro 
dans  fon  Hijîoire  de  Terfe,  &  Jo- 
feph  Barbara  dans  fon  Voyage,  ap- 

^  ^  pellent  cette  ville  tantôt  Summa- 

Romiào-^- çjjla  ^  tantôt  Sumachia  ou  Sarna- 
te  ville,   f/^i^j&jles  Efpagnols  l'écrivent 
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fous  de  T)erbent ,  d'autres  la  pla- 
cent au-deiïiis,  &  il  y  en  a  d'autres 
qui  la  mettent  deux  fois ,  de  peur 
d'y  manquer.  Son  véritable  nom, 
félon  la  prononciation  diC^Terfans, 
c{\  Scamachié. 

De  cette  ville  à  celle  de  T)erbent  co-^^ien 

•,.      .  elle  e(l  e- 

on  compte  ordmaircment  quarante  ioiê'>«  de 
XiQMts  di' Allemagne,  ou  fix  grandes 
journées;  bien  entendu  quand  on 
prend  le  chemin  de  la  montagne  , 
oij  il  faut  faire  un  grand  tour  ;  car 
en  allant  à  pied ,  ou  à  cheval ,  le 
long  de  la  mer  Cafp'renne,  par  la 
ville  de  Bakuje  &  par  le  Mont  La- 
hatz,  où  le  Roi  de  Terfe  a  un  bu- 
reau pour  la  traite  foraine,  on  fait 
le  chemin  aifément  en  deux  jours. 
Les  chameaux  ont  accoutumé  de 
prendre  le  dernier  chemin,  &  ils 
le  font  en  quatre  ou  cinq ,  &  tout 
au  plus  en  fix  ou  fept  jours,  félon 
la  charge  qu'ils  portent. 

Cette  ville  eît  la  capitale  de  la  capitaiede 
belle  province  ,  que  les  Anciens  d/schu" 
nommoient  Media  Atropatia  ,  ou"°- 
Media  Minor,  &  que  l'on  appelle 
aujourd'hui  Scbirvan.  Ce  qu'il  faut 
remarquer  contre  l'erreur  de  ceux 
qui  mettent  cette  ville  en //yrr^;?/^. 
Sa  fituation  eft  à  cinquante-quatre  ''"^ 
degrez  &  quarante  minutes  de  Ion-  ié°" 
gitude ,  &  à  quarante  degrez  & 
cinquante  minutes  de  latitude,  dans 
un  vallon  entre  deux  montagnes, 
où  elle  ell  tellement  cachée ,  qu'on 
ne  la  void  prefque  point ,  qu'on  ne 
foit  à  la  porte. 

V.QS.T'erfaîis  difcnt,  qu'elle  a  été 
bâtie  par  S chirvan  Schach ,  ^  qu'el-  née  ; 
le  étoit  autrefois  beaucoup  plus 
grande  qu'elle  n'eft  aujourd'hui , 
parce  que  l'on  y  comptoit  plus  de 
cinq  mille  feux.  Elle  a  été  ruinée 
par  les  Turcs  du  temps  du  Roi  A- 
bas  ;  lequel  voyant  que  l'Empereur 
àQsTîircs  n'en  vouloit  qu'aux  pla- 
ces fortes  pour  alîùrer  fes  conquê- 
tes &  qu'il  ne  fe  foucioit  point  des 
places  ouvertes ,  &  confidcrant 
d'ailleurs,  que  tant  de  villes  clofes 
&  fortifiées  lui  étoicnt  inutiles  &: 
trop  difficiles  à  garder  au  milieu  du 

Ro^au- 
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tlle  cfldi- 
vilèe  en 
dtux  i>ii- 
cies. 


r537.-  Royaume ,  il  fit  abattre  les  murail- 
les de  la  partie  méridionale  de  Sca- 
macJyie^  qui  étoient  les  plus  fortes. 
Il  en  fit  autant  aux  villes  de  Tauris, 
de  Nachtzîian  ,  de  Kentza  ,  &c. 
Cette  partie  méridionale  àeScama- 
chie  forme  comme  une  ville  parti- 
culière, parce  qu'elle  eft  feparéede 
la  feptentrionale  (  laquelle  eft  en- 
core aujourd'hui  ceinte  d'une,  bon- 
ne muraille)  par  une  petite  plaine  , 
qui  fert  de  marché  commun  à  l'une 
&  à  l'autre.  Les  Ter/ans  difent, 
que  le  Grand  Seigneur,  après  avoir 
pris  la  ville  de  Scamachie,  fit  dé- 
couvrir tous  les  tombeaux  &  en 
ôter  les  pierres  pour  être  employées 
à  la  réparation  de  fes  murailles.  La 
partie  feptentrionale  de  la  ville  eft 
fituée  au  pied  d'une  petite  monta- 
gne, &  eft  tant  foit  peu  plus  petite 


Ses  mes  & 

miifons 
quelles  î 


Ses  habi- 
tans  quels? 


que  l'autre ,  n'ayant  qu'environ  huit  Les  y////>,  qui  fe  retirent 

ou  neuf  cens  feux.  Elle  n'a  qu'une  auffi  avec  leurs  marchandifes 
fimple  muraille,  laquelle  étant  fort 
bafie,  &  n'étant  accompagnée  que 
d'un  méchant  fofte ,  ne  fçauroit  em- 
pêcher qu'on  n'entre  dans  la  ville  à 
toute  heure. 

La  ville  a  cinq  portes.  Ses  rues 
font  étroites,  &  fes  maifons  baftes, 
&  la  plupart  bâties  d'argille  ;  il  y  en 
a  fort  peu  de  brique ,  ou  de  pier- 
re de  taille.  Ses  habitans  font  en 
partie  Arméniens  &  Géorgiens  \  ils 


auprès  de  ce  marché  deux  grands  1537. 
magafms ,  accompagnez  de  pluiieurs  Magafim 
chambres  &  galeries ,  pour  le  loge-  p^£^'^* 
ment  des  Marchands  forains  qui  tes,  im" 
vendent  en  gros ,  &  pour  la  déchar-  a'^'^^lf 
ge  &:  la  fûrté  de  leurs  marchandi- ^'"'"i^'" 
fes.    On  appelle  l'un  de  ces  maga- 
fms Schath  Carvanfera ,  &  il  eft 
deftiné  pour  les  Mofcovites,  qui  y 
déchargent  de  l'étain,  du  ciiir  de 
Rîiffie,  du  cuivre  ,  des  fourrures, 
&  d'autres  marchandifes.  L'autre, 
que  l'on  nomme  Lofgi  Carvanfera^ 
a  été  bâti  pour  les  Tartares  de  Cir- 
cajjie^  qui  n'y  apportent  point  leurs 
marchandifes,  mais  les  y  amènent} 
car  ce  ne  font  que  des  chevaux, 
des  femmes ,  de  jeunes  garçons ,  & 
de  belles  filles,  dont  ils  font  trafic 
entre  eux  dans  leur  pays>  où  ils  les 
enlevent  fur  les  frontières  de  Mof- 

Marchan. 

djfes  qui 

dans  j^^'J*"- 
ce  dernier  magafin,  parce  que  les 
Mofcovites  ne  les  veulent  point 
fouftrir  en  leur  compagnie,  y  ap- 
portent de  Tabejferahn  les  plus 
beaux  tapis  de  laine  de  tout  le  pays, 
dont  on  ne  tranfporte  en  Europe 
que  le  rebut.  Les  étoffes  de  foye 
&  de  cotton ,  &  même  les  brocards 


Son  com- 
merce 


quel  i 


Leur  Lan-  Qj^f  chacun  Icur  Lanffue  particulie- 

gue  quel.  &        r  , 

re,  en  iorte  qu  ils  ne  s  entendroient 
pas  entre  eux,  s'ils  ne  s'aidoient  de 
la  Turque^  qui  eft  commune  à  tous, 
&  qui  eft  fort  en  ufage ,  non  feule- 
ment dans  la  province  de  ScJnrvan^ 
mais  aufti  par  toute  la  Terfe. 

Le  plus  grand  commerce  qui  fe 
fait  dans  cette  ville ,  eft  d'étoffes  de 
foye  &  de  cotton,  dont  il  s'y  fabri- 
que une  fi  grande  quantité, que  les 
femmes  &  les  enfans  mêmes  y  trou- 
vent dequoi  gagner  leur  vie ,  en  fi-  I 
lant  &  en  préparant  la  foye  &  lel 
cotton  pour  les  Ouvriers.  La  plû- 
part  des  boutiques  font  dans  la  par- 
tie méridionale  de  la  ville;  où  il  y 
a  auffi  un  bazar  ou  marché  ,  au- 
quel aboutiffent  plufieurs  rues ,  qui 
font  toutes  couvertes  pour  la  com- 
modité des  Marchands.    On  void 


Ses  bouti- 
ques 

fon  mjr- 
ché. 


d'or  &  d'argent,  comme  aufti  les 
arcs,  les  flèches,  &  les  cimeterres 
s'y  vendent  à  un  prix  fort  raifonna- 
ble. 

A  nôtre  retour  de  Terfè,  le  To-  mc^K 
Jlanik  ou  Envoyé  de  Mojcovie  Jle-  'll^^'l^ 
xei  Sawinovitz  QMi  envie  d'entrer  ^"'y^Mof- 
dans  le  magafin  des  Tartares  ,  &  avcTun 
comme  il  ctoit  de  bonne  humeur,  '^"^'^ 
il  voulut  marchander  un  garçon  de 
quinze  ou  feize  ans,  qui  étoit  afi^es 
bien  fait,  &  en  demanda  le  prix  à 
un  Tartare^  qui  le  lui  fit  cent  écus. 
Alexei^  qui  n'avoit  point  deffeinde 
l'acheter,  lui  en  offrit  trente-deux 
écus  ;  mais  le  Tartare  s'en  moqua, 
&  donnant  de  la  main  fur  les  feffes  . 
du  garçon  ,  il  dit  au  Mofcovïte , 
que  cette  partie  feule  lui  devoit  va- 
loir davantage. 

Il  y  a  auffi  dans  la  ville  trois  ha-  p"" 
mam,  c'eft-à-dire,  des  bains  ou  dessca^chie. 
étuves  publiques,  dont  l'ufage  n'eft 
pas  moins  ordinaire  en  Terfe  qu'en 

,  Mof 
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1537.  Mofcovie.  Il  y  en  a  deux  qui  font 
communs  aux  hommes  aux  fem- 
mes, mais  avec  cette  dillinftion , 
que  les  femmes  n'y  vont  que  le  jour, 
ik.  les  hommes  la  nuit.  Le  troifié- 
me,  qu'ils  appellent  Hamam  Schech, 
cfl  particulier  aux  hommes.  On 
void  auprès  de  ce  troifiéme  bain 
Atbtesvc-  deux  gros  arbres,  que  les  Ter  fans 
érezjat  qj^j-  graudc  vénération  ,  pour 
avoir  été  plantez  par  un  de  leurs 
Saints,  nommé  Scich  Mûrit  h,  qui 
eil  enterré  proche  de  là  dans  un 
Metjchït  ou  Eglife ,  où  la  dévoti:on 
ell  plus  fréquente  qu'en  aucun  au- 
tre Metfcbït  de  la  ville,  qui  en  a  fix 
îun'bainâ  cn  tout.  Lc  rcvcuu  de  ce  bain  ell 
Joyé*""  eriiploy^'  à  l'entretien  des  luminai- 
res, des  draps,  &  des  autres  cho- 
fes  néceflaires  pour  le  fepulcredu 
Saint. 

Le  Chan  ou  Gouverneur  de  la 
ville  de  Scamachie  commande  aulTi 
par  toute  la  province  de  Schirvan , 
conjointement  avec  le  Calenter  ou 
ronQions  Lieutenant  de  Roi.    Le  Gouver- 
îetnwr  &  i^^^r  dilpofc  dcs  affaires  de  la  jufli- 
iantî''^^'      la  police,  &  de  la  guerre, 
RoTde^  pour  laquelle  il  eft  obligé  d'entre- 
scïmachie.  ^.çj^- j.  j^j^g  hommcs  du  rcvcuu  de 

fon  gouvernement,  &  de  fe  tenir 
prêt  à  marcher  au  prémier  ordre 
qu'on  lui  envoyé.  Le  Lieutenant 
de  Roi  a  la  direftion  des  finances 
&  l'adminiftration  du  domaine  ;  mais 
il  n'elt  point  obligé  d'aller  à  la  guer- 
re ,  au  contraire  on  le  laifle  exprès 
dans  la  province  pour  y  comman- 
der en  l'abfence  du  Gouverneur. 
Q,ui  étoi.  Ee  Chan  s'appelloit  Areb  ,  &  il 
ce  Gou^  avoit  une  fort  belle  cour,  quoiqu'il 
fût  de  très  baiïe  naiffance,  fils  d'un 
Payfan  du  village  de  Seerab,  entre 
Tauris  &  Ardebil\  mais  la  balTefîé 
de  fon  extraction  fe  trouvoit  bien 
relevée  par  les  grandes  qualitez 
qu'il  pofiTedoit.  Les  Terfans  confi- 
derent  fort  peu  la  naiflance ,  pour- 
vû-que  d'ailleurs  on  ait  du  cœur  & 
du  mérite,  &  Areb  en  avoit  beau- 
coup, &  outre  cela  il  avoit  aquis 
tant  de  réputation  par  fa  valeur  , 
que  Xç.SchachSofiXm  donna  le  com- 
mandement de  l'artillerie,  lorsqu'il 
raiïiegea  Ervan  ,  que  ks  Turcs 
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;  avoient  pris  fur  les  Terfans.  Il 
;  s'aquitta  fi  bien  de  cet  emploi,  fic^^.  ^  ^ 
I  repondit  d'ailleurs  fi  parfaitement 
la  bonne  opinion  que  le  Roi  avoit  ' 
conçùe  de  lui,  qu'il  lui  donna  dès 
lors  le  gouvernement  de  Scamachie, 
qui  vcnoit  de -vaquer  par  la  mort  de 
Terruch  Chan,  qui  fut  tué  au  fiege, 
dont  nous  venons  de  parler.    Areb  a  quoi 
prenoit  plaifir  à  nous  faire  voir  IcSp^ûw»;' 
playes  qu'il  avoit  rcçûes  en  cette 
guerre,  &c  à  nous  compter  com- 
bien de  têtes  de  Turcs  il  avoit  ap- 
porté aux  pieds  de  fon  Roi ,  qui 
l'envoyoit  incelîamment  en  parti 
contre  l'armée,  qui  s'étoit  appro- 
chée pour  fecourir  la  place. 

Ce  Gouverneur  &  fon  Licute-  u  en  for, 
nant  avoient  tous  deux  une  mine  &:  ^^'''""j  " 
une  taille  fort  avantageufe,  &  avec  m"meque 
cela  ,  toutes  les  bonnes  qualitez  d'un  [enan^"' 
Commandant,  hormis  qu'ils  étoient 
tous  deux  tellement  adonnez  au 
vin,  qu'on  les  rencontroit  bien  ra- 
rement à  jeun  ;  &  le  Gouverneur 
l'emportoit  encore  fur  fon  Lieute- 
nant, dsL  par-là  il  en  devenoit  auflî 
plus  infupportable.  , 

Pour  ce  qui  eft  des  antiquitez  que  j,., 
l'on  dit  être  dans  Scamachie ,  je  aniiquitci 
puis  aifûrer  avec  vérité ,  que  je  n'y 
en  ai  pas  trouvé  le  moindre  veliige; 
car  quelque  peine  que  j'aye  pris  à 
chercher  cette  groife  tour  ,  dont 
Jean  Cartwrigt  Gentilhomme  An- 
glais parle  dans  la  Relation  de  fon 
Voyage  de  Ter  fe ,  où  il  dit,  qu'elle 
eit  bâtie  de  cailloux  &  de  pierres 
de  taille,  &:  que  l'on  y  a  mêlé  plu- 
fieurs  têtes  de  morts  avec  la  pierre, 
il  m'a  été  impoffible  de  la  trouver, 
ni  d'en  apprendre  aucune  nouvelle. 
U  eft  vrai  que  je  découvris  deux 
têtes  d'homme  taillées  dans  la  pier- 
re en  un  endroit  des  murailles  de  la 
ville  ;  mais  perfonne  ne  me  pût  di- 
re ce  qu'elles  repréfentoient. 

On  void  dans  le  voiiinage  de  l^R^i^^""^ 
ville  des  ruines  d'un  château  ,  qui  teïu  Jrcs 
étoit  autrefois  fortifié  ;  ainfi  que  le  ^^"u""' 
même  Auteur  dit  ailleurs.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain  c'eft  que  l'on  trouve 
les  relies  d'une  très  forte  place  à 
une  demi-lieuë  de  la  ville,  ^'  vers 
la  partie  feptentrionale  ,  fur  une 
Tom,  II.  Pp 


mou- 
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montagne  fort  haute  &  fort  ef- 
carpée ,  que  l'on  appelle  Kale  Kn- 
kjihan.  J'eus  la  curiofité  d'y  mon- 
^l'on""'  f  '  ^  ^'y  ti^ouvai  rien  d'entier 
qu'une  belle  &  grande  cave ,  & 
proche  de  là  un  des  plus  profonds 
puits  qui  fe  voyent,  l'un  &  l'autre 
revêtus  de  la  plus  belle  pierre  de 
taille  que  l'on  ait  jamais  employée, 
pacqaibâ-  On  nous  dit,  que  cette  province 
iî  dé/"  avoit  autrefois  eu  fes  Rois  particu- 
liers ,  &  que  Schirvan  Schach  avoit 
fait  bîtir  ce  château  pour  l'amour 
d'une  de  fes  Cbajfes  ow  Concubines, 
qui  lui  avoit  donné  le  nom ,  &  que 
ce  fut  Alexandre  le  Grande  qui  fit 
abattre  ce  beau  bitiment,  auquel 
on  n'a  pas  voulu  toucher  depuis. 
Mon  opinion  ell ,  que  la  vallée  pro- 
ii  pris  fon  chaîne  a  donné  le  nom  à  ce  châ- 

nom  ?  9  /  r /  tt 

tcau  -,  parce  qu  étant  arrolee  d  un 
ruilfeau  qui  en  fait  un  des  plus  beaux 
lieux  du  monde ,  &  qu'étant  au  prin- 
temps couverte  d'une  infinité  de 


1537. 


qui 
uuic 
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nez  de  la  même  façon  que  les  deux 
autres.  Ce  font  des  tombeaux  de 
quelques  uns  de  leurs  Saints  ,  au- 
près defquels  ils  font  fouvent  leurs 
dévotions. 

De  cette  dernière  Chapelle   on  Tombeau 
peut  defcendre  dans  une  grande  iîi"*en-, 
voûte ,  où  fe  void  le  fepulcre  d'une 
fille  d'un  de  leurs  Rois,  nommée 
Amelek  Kanna  ;  de  laquelle  ils  con- 
tent qu'elle  avoit  une  fi  forte  aver- 
fion  pour  le  mariage  ,  que  fon  pere 
la  voulant  obliger  d'époufer  un  Prin- 
ce T'-s-r/^^r^,  elle  aima  mieux  fe  tuer, 
que  confentir  au  mariage.  Le  mê-  Que  «n- 
me  Cartwriçt  dit,  que  les  filles  de  "-'-"".«Je 

o  1  cette  Ptrn» 

ces  quartiers-la  vont  tous  les  ans  au  «flè  ? 
fepulcre  de  cette  Princefle  pleurer 
fa  mort.  Il  fe  peut  faire  que  de  fon 
temps  elles  en  ufoient  de  la  forte  ; 
mais  je  puis  affùrer  que  préfente- 
ment  cette  coûtume  ell  entièrement 
abolie,  &  que  ce  n'eft  point  la  dé- 
votion ,  mais  la  chaleur  qui  oblige 


belles  tulipes,  que  la  nature  prend  '  les  habitans  à  fe  retirer,  au  plus  fort 
plaifir  d'y  produire,  il  ne  faut  pas:  |  de  l'été,  vers  cette  montagne,  com- 
s'étonner  fi  l'on  a  donné  à  ce  lieu  ;  me  auffi  vers  Knlejihan  ,  pour  y 
le  nom  de  Kale  Kiilefthan ,  c'eft-à-  jouir  de  la  fraich.eur  de  l'air  ;  & 
dire,  le  Fort  ou  le  Château  aux  ro-  '  que  c'ell  pour  cela  qu'ils  font  leurs 
Jès  ;  puifque  les  Terfans  donnent  dévotions  auprès  des  tombeaux  de 
le  nom  de  Kulejîhan  ,  ou  de  ^/^/j  ces  Saints,  plus  fréquemment  cncet- 
aux  rofes,  à  tous  les  lieux,  où  ils  '  te  faifon-là  que  le  refl:e  de  l'année, 
veulent  faire  trouver  quelque  agrê-  Les  gens  de  métier  &  de  balTe 
ment  extraordinaire  i  de  forte  qu'il  condition  n'y  demeurent  que  le 
n'eft  point  nécefiTaire  de  chercher  jour ,  &  fe  retirent  la  nuit  à  la  vil- 


l'étymologie  de  ce  nom  dans  les  fa- 
bles, ou  dans  les  chofes  qui  peu- 


le-,  mais  le  Chan,  le  C  aient  er  ^  & 
lesperfonnes  de  qualité  y  fontdref- 


vent  être  arrivées  avant  le  temps  fer  des  tentes,  &  y  font  leur  de- 
^ Alexandre  le  Grand ,  dont  les  meure  pendant  les  trois  mois ,  que 
Ter  fans  n'ont  point  de  mémoires,  les  plus  grandes  chaleurs  régnent  ; 


Auprès  de  Kulejihan,  entre  ce 
fort  &  la  ville  de  Scamachie,  il  y  a 
chapelles        ^^^^  Chapelles  fur  une  autre 
on  '  montagne  plus  haute  ,  que  celle 
dont  nous  venons  de  parler.  Dans 


otî  l'oa 
veid  d 
vers 
ctes  de 
Saints. 


pendant  ce  temps-là  ils  mènent  auffi 
leur  bétail  vers  la  montagne  à' El-  u  monta- 
bours,  où  ils  ne  trouvent  pas  feule- bôutf" 
ment  un  air  plus  tempéré  ,  mais 
auffi  d'auffi  bonnes  prairies ,  qu'il  y 


la  plus  grande,  qui  eft  bâtie  en  for-  en  ait  en  toute  la  î^^ry^'.  Cette  mon- 
me  de  parallélogramme ,  fe  void  tagne  eft  une  partie  du  mont  C'au- 
un  fepulcre  fort  élevé,  &  à  Vçr{-\cafe,  &  elle  eft  fi  haute ,  que  quoi- 


tour  plufieurs  pièces  de  drap  & 
des  guenilles  de  toutes  fortes  de 
couleurs,  avec  des  verges  de  fer, 
qui  ont  le  bout  en  forme  de  flèches, 
&  font  attachées  ou  liées  au  fepul- 
cre avec  un  cordon  de  foye.  Dans 
l'autre  il  y  avoit  deux  fepulcres,  or- 


qu'elle foit  fort  éloignée  de  là,  en 
ce  qu'elle  tire  du  côté  du  Tabari- 
ftan  vers  la  Géorgie ,  on  ne  laifi^e  pas 
de  la  découvrir  du  Kale  Kulejihan, 
&  des  autres  montagnes  voifines  de 
Scamachïe.  C'eft  fur  cette  monta- 
gne dCBibours^  à  ce  que  l'on  dit, 

que 


Le  feu 
perpétuel 
des  an- 
den»  Pec- 
fts. 


Les  Am- 

balTadcurs 
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I 
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que  les  Ter/es  gardoient  &  ado-  &  de  glace  nous  incommoda  beau-  1657. 
roient  anciennement  leur  feu  per-  !  coup  ;  &  le  Sieur  Brugman  enche- 
petuel  ;  mais  aujourd'hui  on  n'en  rit  encore  fur  le  bruit  des  tonner- 
void  aucune  trace,  ni  là  ni  auprès  |  tes  avec  l'artillerie  ,  qu'il  fit  tirer 
de  Jefcht ,  bien-que  Teixera ,  &  |  plufieurs  fois, 
ceux  qui  le  fuivent ,  nous  veuil-  \    Le  lendemain  ,  le  même  Brug- 
lent  faire  croire  le  contraire.    Il  man  s'étant  apperçû  que  plufieurs 
efl  certain  néanmoins  que  l'on  trou-  pièces  de  canon  étoient  reliées  dcr- 
ve  encore  dans  les  Indes  des  Reli-  ;  riere,  parce  qu'il  n'y  avoit  pas  afîès 
gieux  ,  qui  ont  de  la  vénération  i  de  chameaux  pour  les  porter  ,  & 
pour  le  feu ,  &  qui  le  gardent  avec  |  que  les  chevaux  étoient  trop  fol- 
le même  foin  ,  que  les  Terfes  enj  bles  pour  les  traîner,  fe  mit  à  que- 
avoient  autrefois  5  ainli  que  XiOVi"^  xçi^^xXq.  Mehemandar^  &  s'cmpor- E^iROfe- 
dirons  dans  la  féconde  Partie  de  |  ta  fi  fort,  qu'il  en  vint  jufqu'aux  in-  TZ^k. 
cette  Relation.  1  jures ,  &  jufqu'à  cracher  quand  il^"„'°"'8" 

Mais  continuons  nôtre  Voyage,  jnommoit  le  Chan  &  le  Calenter,Sc 
Le  bagage  étant  parti  le  foir  du  !  à  dire  que  le  Chan  lui  avoit  manqué 
^J\  Mars,  les  Ambaflàdeurs fuivi- 1  de  parole,  &  qu'il  avoit  menti  en 
rént  le  lendemain ,  &  fe  mirent  en 
chemin  deux  heures  avant  le  jour. 
L'AmbaiTadeur  Brugman,  qui  n'é- 
toit  point  fatisfait  du  traitement, 
que  nous  avions  reçû  à  Scamachie, 
ne  voulut  point  que  le  Calenter 
nous  fit  l'honneur  de  nous  condui- 
re ;  mais  il  donna  ordre  à  ce  que 
l'on  délogeât  fans  bruit ,  &  que  l'on 
allât  à  pied  à  la  faveur  de  la  nuit 
jufque  hors  de  la  porte ,  où  nous 
montâmes  à  cheval. 

Après  avoir  fait  environ  deux 
Ueuès,  nous  trouvâmes  un  EcoiTois 
de  nôtre  fuite,  nommé  Alexandre 
Chambre ,  affis  dans  un  chariot 
&  roide  mort  ;  quoique ,  lorsque 
le  bagage  fut  chargé ,  il  femblàt 
qu'il  le  port  oit  beaucoup  mieux,  & 
qu'il  étoit  en  état  de  pouvoir  faire 
le  voyage.  Ce  qui  nous  obligea  à 
nous  arrêter  là  pour  lui  rendre  les 
derniers  honneurs.  Nous  l'enter- 
râmes au  pied  d'une  colline  toute 
couverte  d'hyacinthes ,  auprès  du 
chemin ,  à  la  main  gauche. 

Après  cela  nous  fîmes  encore 
■  une  demi-lieuë,  jufqu'au  fepulcre 
d'un  autre  Saint ,  nommé  Tyr  Mar- 
dechan  ,  au  pays  de  Fakerlu  ,  où 
nous  fûmes  contraints  de  camper  à 
l'air  &  fans  tentes ,  eiTuyant  ainfi 
une  des  plus  fàcheufes  nuits  que 
nous  euffions  eu  dans  tout  le  voya- 
ge ,  à  caufe  de  l'orage  ,  qui  étant 
accompagné  d'éclairs  ,  de  tonner- 
res ,  de  vents ,  de  pluye ,  de  neige, 


tout  ce  qu'il  avoit  dit,  mais  qu'il 
s'en  reifentiroit ,  &  qu'il  auroit  fa 
vie ,  ou  que  lui  auroit  la  fienne. 

Il  y  avoit  de  nos  gens  qui  étoient 
d'avis ,  que  l'on  demeurât  là  jufqu'à 
ce  qu'on  eût  fait  venir  le  canon, 
qui  étoit  demeuré  à  Scamach  'te  ; 
mais  fur  ce  que  l'on  remontra ,  que  Le;  Am- 
ie Heu  étoit  trop  incommode, qu'il  J'îfîtiu 
n'y  avoit  point  de  couvert, que  l'on 
manquoit  de  bois  &  de  vivres ,  &  '  ' 
que  les  malades  ne  pourroient  plus 
foufFrir  le  froid,  il  fut  refolu  que 
l'on  paiTeroit  outre  ;  ce  que  nous 
fîmes ,  &  nous  arrivâmes  à  deux 
lieues  de  là  à  un  Carvan/èra  n<im- 
mé  Tacht/i,  &  après  avoir  fait  en- 
core deux  autres  Heuës ,  nous  vîn- 
mes au  bout  de  la  montagne  de 
Scamach'te. 

Le  haut  de  cette  montagne  for-  Beiie  per- 
me  une  belle  plaine  &;  un  pays  uni 
&  fertile  ,  quoiqu'en  hiver  &  au  nion.agne 

^        •'i  .  1    <l«  Scama- 

commencement  du  prmtemps  la  chie. 
pluye ,  la  neige ,  &  le  mauvais  temps 
y  régnent  &  faiTent  fentir  leurs  in- 
commoditez  aulfi-bien  qu'en  Alle- 
magne ;  mais  dès  que  nous  eûmes 
gagné  la  croupe  de  la  montagne, 
nous  vîmes  un  ciel  ferein ,  un  foleil 
riant  ,  &  nous  découvrîmes  une 
campagne  toute  verte  ,  dans  une 
grande  plaine,  laquelle  ayant  plus 
de  dix  Heuës  d'étendue  ,  fans  au- 
cune bofTe  ,  non  pas  même  de  la 
hauteur  de  deux  pieds ,  nous  re- 
préfentoit,  comme  dans  une  Carte 
Tom.  II.    Pp  1  Geo- 


ou 
Tacuces^ 
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1637.  Géographique,  le  cours  &  la  jon- 
ftion  de  ces  deux  rivières,  de  1'^- 
raxe  &  du  Cyrus ,  que  les  écrits 
des  anciens  Hiftoriens  &  Géogra- 
phes ont  rendu  fi  célèbres.  Cette 
defcente  étoit  d'une  bonne  demi- 
lieue  ,  mais  fort  douce  &  peu  ef- 
carpée  ;  de  forte  que  ceux  qui 
avoient  pris  le  devant, en  regardant 
derrière  eux,  voyoient  les  derniers 
de  nôtre  troupe  fortir  comme  des 
nues.  Nous  prîmes  nôtre  gîte  cet- 
te nuit-là  dans  de  certains  ottak 
ou  cabanes,  que  les  Bergers  Tarta- 
res  y  avoient  drelTé  auprès  de  leurs 
troupeaux. 

Le  30=.  Mars,  nous  fîmes  qua- 
paftres  trc  licucs  par  la  plame  ,  jufqu  au 
village  de  Kafilu.  Nous  rencon- 
trâmes en  nôtre  chemin  une  trou- 
pe de  Bergers  &  de  Paftres ,  qui 
marchoient  avec  leurs  huttes  & 
tout  leur  ménage,  femmes  &  en- 
fans  ,  comme  emballez  fur  des  cha- 
riots &  fur  des  chevaux ,  &  empa- 
quetez fur  des  vaches,  fur  des  anes, 
&  fur  d'autres  montures ,  d'une  fa- 
çon afles  bizarre,  &  qui  repréfen- 
toit  une  tranfmigration  fort  grotef- 
que. 

Depuis  ce  jour-là  nous  n'eûmes 
que  du  beau  temps ,  le  ciel  ferein 
^uii&it.  ^  nuages,  fmon  qu'en  pafîant 
quelquefois  dans  les  montagnes 
nous  en  voyions  lever  le  matin,  mais 
ils  étoient  auffi-tôt  diflipez  par  le 
foleil. 

Le  dernier  jour  de  Mars,  nous 
fîmes  deux  lieues  le  long  de  la 
rivière,  jufqu'à  un  village  nommé 
Tzawat ,  fur  la  rive  droite  du  Kur, 
ou  de  la  rivière  que  les  Anciens  ap- 
pelloient  Cyrtis ,  dont  toutes  les 
maifons  étoient  bâties  de  rofeaux  & 
Confluent      cauncs ,  &  couvcrtcs  de  terre. 
d«  ^tivie-  Le  confluent  de  cette  rivière  avec 
riu  &  de  celle  de  VAraxe,  qu'ils  appellent 
TAraxe.   j^ras ,  cft  à  uu  quart  de  lieuë  au- 
delTus  de  ce  village,  à  trente-neuf 
degrez  &  cinquante-quatre  minu- 
tes d'élévation ,  le  Çyrus  venant 
de  XOîièft-Nord-Otièft  ,  &  \Aras 

S! «uV.  4".  ^^^^-^^^'^ft'    Le  Ut  de  ces  deux 
ac^ieuts  '  rivières  a  environ  cent  quarante  pas 
de  large.   Leurs  eaux  font  noires 
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&  profondes,  &  leurs  bords  affès 
relevez.  Ceux  de  la  rivière  ,  & 
toutes  les  prairies  de  la  province  de 

étoient  couvertes  de  reglif-  ^^^^^^ 
fe ,  qui  a  bien  fouvent  la  tige  grof- 
fe  comme  le  bras ,  &  le  fuc  fans 
comparaifon  plus  doux  &  plus  agréa- 
ble ,  que  celui  de  la  reglifle  de  nô- 
tre Europe. 

La  rivière  du  Kur  fert  de  fron- 

,  .  des  pro- 

tiere  commune  aux  deux  provmces  vinces  de 
de  Schirvan  &  de  Mokan,  &  a  un  &Ïmo- 
pont  de  bateaux  auprès  àQTzawat. 
Nous  palTàmes  fur  ce  pont  le  x\A- 
vril,d>c  nous  trouvâmes  de  l'autre  cô- 
té de  la  rivière  un  autre  Meheman-  vn  Mehe* 
dar ,  que  le  Chan  ou  Gouverneur  "'^"'^ 

- ,     '   ,1  .  .  vient  au 

d  ArdebiL  avoit  envoyé  au  devant  de  devantde* 
nous ,  pour  nous  fervir  de  condù-  deuts!"*" 
fteur  &  de  pourvoyeur  dans  nôtre 
Voyage ,  jufqu'à  la  ville  capitale  de 
fon  gouvernement.    Il  avoit  fait 
amener  quarante  chameaux  &  trois 
cens  chevaux  pour  nos  montures 
&  pour  porter  nôtre  bagage  ;  par- 
ce que  tout  le  refte  du  chemin  é- 
tant  très  difficile  à  caufe  des  mon« 
tagnes  &  des  vallées  continuelles , 
le  charroi  nous  eût  été  entièrement 
inutile.    Il  nous  fournit  aufîî  des  îh«  four, 
vivres  en  abondance  ,  ordonnant  ioT 
qu'on  nous  donnât  dix  moutons  & 
trente  batmans  de  vin  par  jour,  &  ^ 
du  ris,  du  beurre,  des  œufs,  des  \ 
amandes ,  des  raifins ,  des  pommes, 
&  de  toutes  fortes  d'autres  fruits ,  à 
difcretion. 

Nous  partîmes  de  là  le  Dimanche  n,  «t. 
après  le  Prêche,  prenant  nôtre  che-  ^^^l^^ 
min  le  long  de  la  rivière  de  \Aras  i-aws.  & 
pendant  une  bonne  lieuë.    Nous  [ogrdaD, 
vînmes  loger  ce  foir-là  à  une  demi- 
lieuë  de  la  rivière,  à  l'entrée  d'u- 
ne grande  bruyère,  dans  des  hut- 
tes ,  que  le  Mehemandar  avoit  fait  \ 
drefler  exprès  pour  nôfre  commo- 
dité. 

Le  3'.  Avril,  nous  pafTàmes  la 

1  .  1-  chent  en- 

bruyere  j  qui  a  quatre  far  fatigues  «re  dan« 
ou  lieues  de  Terfe  d'étendue, 
nous  couchâmes  encore  cette  nuit- 
là  dans  des  huttes  ,  comme  nous 
avions  fait  la  nuit  précédente. 

Nous  avions  vû  pendant  tout  le 
jour  en  très  grand  nombre  une  ef- 

'   pe- .  : 
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1537.  pece  de  cerfs,  que  les  Turcs  ap-  rivière,  qui  fait  autant  de  tours  fur 

cetfs  <juel- 

pellent  tzetran  ,  &  les  Terfans  '  ce  chemin-là.   Nous  fîmes  ce  jour- 
i«.  ne  ou  ^a/ju;  ils  reflemblent  en  quelque  fa-  |  là  cinq  lieues ,  &  nous  logeâmes 
çon  à  nos  daims ,  fmon  qu'ils  font  j  la  nuit  dans  un  village  nommé 


1657. 


plûtôt  roux  que  fauves ,  &  leur  bois 
n  a  point  d'andouiller  ,  mais  il  eft 
uni  &  couché  fur  le  dos ,  comme 
les  cornes  des  chevreuils;  ils  font 
fort  vîtes,  &  l'on  n'en  void,  à  ce 
que  l'on  nous  dit,  que  dans  la  pro- 
vince de  Mokan ,  &  auprès  de 
Scamacbie ,  de  Karrabach ,  &  de 
Merragé. 

^^^^^      Le4=.  Avrils  nous  fûmes  obligez 
que  fonc  de  quitter  le  chemin  de  la  bruyère, 
fadeî?  &  quoique  ce  fût  le  plus  court ,  pour 
pourquoi,       prendre  un  autre ,  qui  nous 
conduifit ,  par  un  grand  détour  de 
plus  de  fix  lieues ,  à  un  ruifleau 
nommé  Balharu%  parce  qu'en  al- 
lant par  la  bruyère  nous  n'euffions 
point  trouvé  d'eau,  ni  pour  nous 
ni  pour  nos  chevaux. 
Tonueien    Nous  trouvâmcs  en  ce  lieu-là 
grand     quantité  de  tortues  ,  qui  avoient 
fait  leurs  nids  le  long  du  bord  de 


nombre. 


Schechmurat.    Toutes  les  maifons  viibge  a- 
étoient  bâties  au  pied  de  la  monta-  ^l^^^l 
gne  ,  &   partie  dans  la  montagne  ««. 

~_  A  o  1  pourquoi. 

même  ,  oc  couvertes  de  roicaux  ; 
mais  nous  n'y  trouvâmes  pcrfonne  ; 
parce  que  ceux   qui  conduifoient 
le  préfent  du  Chan  de  Scamacbie  à 
Ifpahan ,  avoient  fait  accroire  aux 
Payfans  en  pafTant  par-là ,  que  nous 
étions  des  Barbares  ,  qui  ne  nous 
contentions  point  de  prendre  &  de 
piller  tout  >  mais  qui  outragions  & 
battions  encore  nos  hôtes  ;  c'eft 
pourquoi  ils  s'étoient  allez  cacher 
dans  les  rochers  de  la  montagne  voi- 
fme.    Il  y  eut  quelques  uns  de  la 
compagnie  qui  montèrent  fur  une 
fort  haute  montagne ,  pour  y  cher- 
cher des  fimples  &  pour  découvrir 
le  pays  voifin  ;  mais  on  n'y  en  trou- 
va du  tout  point ,  &  même  les  au- 
tres montagnes  plus  proches ,  qui 
étoient  encore  plus  hautes  ,  nous 
ôtérent  entièrement  la  vûe  de  la 
campagne. 

On  n'y  vid  rien  de  remarquable ,  Fontaine 
fi  ce  n'eft  qu'au  haut  de  la  monta-  d-uïe" 
gne  il  fourdoit  une  très  belle  fon-  ««""t"*- 
taine ,  auprès  de  laquelle  nous  vî- 
mes fortir  de  la  crevalTe  d'un  ro- 


ce  ruifleau  &  dans  le  iable  des  col 
lines ,  mais  tous  expofez  au  foleil 
du  midi ,  afin  de  donner  plus  de 
chaleur  à  leurs  œufs,  qu'elles  ne  font 
éclorre  que  dans  le  fable  chaud ,  ou 
plûtôt  ardent. 

Nous  apperçûmes  quelques  hom- 
2*cepayV  mcs  dc  l'autrc  côté  du  ruilTeau  ;  ce 
ià<îueisî  donna  à  quelques  uns  de  nos  j  cher  un  cancre,  ou  une  efpece  de 
gens  la  curiofité  de  le  pafler ,  pour  krabe  ,  que  quelques  uns  d'entre 
voir  leur  façon  de  vivre.  Leurs  nous  >  qui  n'en  avoient  jarhais  vû , 
enfans  étoient  tous  nuds,  &r  les  per- 
fonnes  âgées  n'avoient  pour  tout 
habit  xju'une  chemife  de  cotton. 
Les  pauvres  gens  nous  firent  grand' 
chère ,  &  nous  apportèrent  du  lait. 
Ils  teçoi-  Ils  croyoient  que  le  Roi  de  Terfe 


bi'en  del'  ^^01^  fait  vculr  pour  le  fervir 
Domeui-  en  U  gucrrc  contre  le  Turc\  c'eft 
AmLfli-  pourquoi  ils  nous  donnèrent  leur 
bénédidion,  &  nous  fouhaitérent 
que  Dieu  fît  fuir  leur  ennemi  &  le 
nôtre  devant  nous  jufqu'à  Stampol, 
c'efl-à-dire?  jufqu'à  Conji antinomie. 

Le  s"-  Avrils  nous  achevâmes 
de  palTer  la  bruyère  de  Mokan  ^  & 
nous  arrivâmes  à  la  montagne  &  au 
i»ayi  de   pays  dc  Betzirvan ,  après  avoir 
Betzirwn.  p^^j^^  douze  foîs  uue  feule  petite 


prenoient  pour  un  animal  venimeux. 
L'Auteur  croid  que  c'eft  un  poiflbn  Efpece 
de  mer  ;  mais  il  fe  trompe  5  car  ce  «1  «tevifli. 
n'eft  proprement  que  l'animal  appel- 
lé  en  Latin  cancer  ^  qui  fe  trouve 
dans  les  rivières ,  &  eft  d'une  efpe- 
ce différente  de  l'écrevifte  commu- 
ne, qu'on  nomme  acaftus.  Nous 
nous  aft'îmes  auprès  de  la  fontaine, 
&nous  bûmes  à  lafantéde  nos  amis 
ài  Allemagne  ^  de  ce  que  la  nature 
nous  fourniftbit  fur  le  lieu. 

Le  6^  Avrils  il  nous  fut  impof-  j..^^.^^^ 
fible  de  faire  plus  de  deux  lieues  ,  en  grarj 

1  01  nombre. 

par  des  montagnes  &  par  des  ro- 
chers, où  nous  vîmes  un  grand  nom- 
bre de  figuiers ,  que  la  terre  y  pro- 
duifoit  fans  aucune  culture.  Nous 

Pp  3  ar- 
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1637.  arrivâmes  fur  le  foir  à  un  village 
viib^eHe-  ruiné,  nommé  T)ijle\  mais  à  peine 
deiapeiie.  avions-nous  pris  nos  quartiers  oc 
fait  décharger  le  bagage  ,  qu'on 
nous  vint  dire  que  c'étoit  la  pefle, 
qui  la  précédente  automne  avoit 
confumé  tous  les  habitans  du  lieu  ; 
ce  qui  nous  le  fit  abandonner  auffi- 
tôt. 

Les  AmbalTadeurs  fe  firent  dref- 
fer  une  tente  à  la  campagne  ;  mais 
Cba'rl-  toute  leur  fuite  n'eut  d'abord  d'autre 
couvert  que  le  ciel ,  jufqu'à  ce  que 
le  Mebemandar  eût  envoyé  quérir 
quelques  huttes  Tartares ,  qu'on 
nous  apporta  fur  le  foir  bien  tard 
chargées  fur  des  boeufs.  Cette 
forte  de  huttes  fe  fait  de  plufieurs 
.^ûoi  pièces  de  bois ,  qui  tiennent  toutes 
enfemble  par  un  des  bouts,  en  forte 
qu'elles  peuvent  être  drelTées  & 
ferrées  en  un  moment. 

Le  Sieur  à'Vchterits ,  qui  s'é- 
toit  un  peu  amufé  dans  le  village 
pour  faire  recharger  le  bagage ,  en 
Le  sîcuc  arrivant  à  la  tente  des  Ambafla- 
iliïpïtquideurs,  fut  fi  maltraité  de  paroles 
maltraité;  par  l'AmbafiTadeur  Brugman  y  qui 
lui  reprocha  qu'il  venoit  d'une  mai- 
fon  infeéî^ée  pour  leur  donner  la 
pefte ,  qu'il  en  prit  la  fièvre. 

Il  y  eut  de  nos  gens  qui  voyant 
le  temps  fort  couvert  &  froid  ne 
laiflérent  pas ,  malgré  tout  ce  qu'on 
avoit  dit  de  la  pefte ,  de  s'enfer- 
mer dans  une  maifon ,  où  ils  firent 
Quelques  grand  feu  &  grand' chère,  du  vin 

Doruelli-         ,.1  •  i  /    i      •  / 

ques  des  qu  ils  avoient  garde  du  jour  prece- 
deuïfi'  ^ent,  &  palférent  toute  la  nuit  à 
divettif-  fe  divertir  &  à  chanter  pour  char- 
mer la  mélancolie,  &  pour  s'éloi- 
gner de  la  mauvaife  humeur  de 
\A  mbafilideur  Brugman ,  qu'ils  n'ap- 
prehendoient  pas  moins  que  le 
mauvais  air.    Les  Indiens  avoient 
commencé  à  bâtir  en  ce  lieu-là  un 
Carvanfera  pour  la  commodité  du 
commerce ,  qui  étoit  déjà  bien 
avancé ,  mais  la  pefte  avoit  fait  cef- 
fer  l'ouvrage. 
Fàcheufe      Le  7'-  Avril  y  nous  eûmes  une 
^ut'n°T'  gi'îinde  &  fàcheufe  journée ,  faifant 
au  grand  trot  par  la  montagne  dix 
.  bonnes  lieues  fans  repaître ,  dans 
le  froid  >  le  vent ,  &  la  neige ,  qui 
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n'ôtérent  pas  feulement  le  courage  ^^17- 
&  la  force  à  nos  gens,  dont  plu- 
fieurs devinrent  malades ,  mais  qui 
fatiguèrent  aufii  tellement  les  cha- 
meaux qu'il  y  en  eût  plufieurs  qui 
s'abattirent  fous  leurs  charges. 

Il  croît  quantité  d'abfynthe  en  Abfynthe 
tous  ces  quartiers-là  ,  &  on  nous 
dit  que  cette  herbe  y  eft  tellement 
venimeufe,  que  fi  les  chevaux  ou 
autres  bêtes  en  mangent,  ils  meurent 
fur  le  champ  ;  ce  qui  nous  obligea 
à  faire  cette  traite  fans  débrider. 
Nous  pafl^'àmes  fur  le  midi  à  la  vûe 
d'un  Carvafifera  nommé  Aggis  ,  carvanfcta 
dont  le  bâtiment  eft  des  plus  grands  ^"'^ 
que  nous  ayons  vù. 

Nous  rencontrâmes  proche  de  vn  autre 
là  un  Terfan,  qui  étoit  fort  lefte  &  T^^.T 
parfaitement  bien  monté,  fuivi  de*J^^,//^;^ 
deux  Valets ,  qui  nous  dit ,  que  le 

Arr.batb. 

Roi  l'avoit  envoyé  pour  nous  fer- 
vir  àt  Mebemandar  pour  pourvoir 
à  nôtre  fubfiftance,  &  pour  nous 
conduire  au  plûtôt  à  la. Cour. 

Nous  logeâmes  ce  foir-là  dansj""«j«- 
un  village  nommé  Tzanlu ,  au  pied  br« 
d'une  montagne;. où  nous  trouva- 
vàmcs  de  fort  beaux  jardins  &  quan- 
tité d'arbres  fruitiers ,  mais  point 
de  bois  pour  nous  chauffer  -,  c'eft 
pourquoi  nous  fûmes  contraints  de 
nous  fervir  de  fiente  de  vache,  de 
cheval ,  &  de  chameau.    Nous  fî- 

•    IV  .       ^       „  pour  faite 

mes  cette  nuit-la  partir  notre  r  our-  du  feu. 
rier  pour  marquer  les  quartiers  à 
Ardebil. 

Le  8^  Avril,  nous  remontâmes 
à  cheval  après  le  déjeuner ,  &  après 
avoir  fait  trois  bonnes  lieuès-  par  la 
montagne  de  Tzizetlu ,  nous  trou- 
vâmes au  pied  la  rivière  du  AT^- Rivière  du 
rajù,  qui  fourd  en  la  montagne  de?on'ponf 
Bakrn,  au  pays  de  Kilan.  Nous 
la  pafifàmes  auprès  du  village  de  Sa- 
majan,  fur  un  beau  pont  de  pierre, 
ayant  fix  belles  arcades  fur  trente- 
huit  toifes  de  longueur.  Nous  ache- 
vâmes nôtre  journée  à  une  demi- 
lieue  de  là ,  &  nous  vînmes  dans 
un  village  nommé  Thabedar  ,  à 
deux  petites  heuës  àH Ardebil,  où 
nous  paffâmes  la  nuit. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  le  jour 
de  Pâques ,  nous  y  vîmes  de  quelle 

,  fa- 
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façon  les  habitans  couvrent  de  fiente  ' 
les  murailles  des  maifons ,  pour  la  fai- 
re fecher  au  foleil&:  la  rendre  com- 
bullible  ;  mais  nous  y  foufirîmes  auffi 
une  horrible  perfecution  de  poux,  de 
puces,      d'autres  vilains  infedes, 
dont  nous  fûmes  tous  couverts. 
Le  9^  Avril,  nous  célébrâmes  nô- 
pâquesce-  trePàque,  commençant  la  fête  par  le 
les  Atnbaf-  bruit  de  nôtre  artillerie  &  moufque- 
ûdeuis.  ^  ç^ç.  j^Q^g  fîmes  décharger 

trois  fois.  Après  cela  nôtre  Minillre 
nous  donna  un  bon  Sermon,  &  nous 
continuâmes  nos  dévotions. 
vifitc8£  le         nous  fûmes  vifitez 

prcfent  que  ,  -\  /r  1  1 

leur  &it   par  notre  nouveau  Mehemandar  , 
veauTe-qui  ^'^^^oiXoit  Netzefbck ,  &  étoit 
hemandar.  hommc  dc  trcs  bonne  humeur.  Il 
nous  vint  faire  compliment  fur  la 
fête,  &  nous  apporta  un  préfent  de 
cinq  poilTons  fechez  au  loleil,  d'un 
plat  plein  de  pain ,  de  grenades ,  de 
pommes  ,  d  une  efpece  de  poires 
que  je  n'avois  jamais  vûe  ,  faites 
comme  un  citron  &  pleines  d'un  jus 
de  très  bon  goût  &  de  très  agréable 
odeur,  des  concombres  falez,de  l'ail 
confit,  &du  vin  ^^Schiras,  qui  ell 
celui  que  l'on  eftime  le  plus  en  "^Perfe. 
intrêe  des    Le  lo".  Avril,  Qulétoit  le  lende- 

AmbafTa-  •       i     -r»  r-  a 

deursàAt- mam  de  raques,  nous  rimes  notre 
entrée  à  Ardebil  prefque  avec  les 
mêrries  cérémonies  qu'on  avoit  ob- 
fervé  à  Scamachiey  fi  ce  n'efi;  qu'elle 
fut  accompagnée  de  plus  de  pompe  & 
de  magnijficence.  Sur  le  midi  nous 
rencontrâmes  une  troupe  de  Cava- 
liers ,qui  s'en  retournèrent  aulîi-tôt. 
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mit  à  leur  côté.  Après  avoir  pafTé 
le  village  ,  nous  appcrçûmcs  dans 
une  grande  plaine  quantité  de  gens 
à  pied  &  à  cheval ,  qui  s'ouvrirent 
pour  nous  faire  palîage.  A  quel- 
ques pas  de  là,  nous  vimcs  venir  à 
travers  champs,  à  la  tête  d'un  gros''"' 
de  plus  de  mille  chevaux ,  le  Gou- 
verneur  à' Ardebil  nommé  Kelbele 
Change' étok  un  petit  homme,mais  de 
bonne  mine  &  d'une  humeur  agréa- 
ble. Après  les  prémicrs  complimens, 
il  femit  au  milieu  des  Amballadeurs. 

Devant  nôtre  troupe  marchoicnt 
deux  garçons ,  ayant  des  peaux  de 
mouton  de  plufieurs  couleurs  fur 
des  chcmifes  blanches ,    ëc  por- 
tant chacun  au  bout  d'une  longue 
perche  &  fort  menue  une  orange  ; 
on  difoit  que  ces  perches  étoient 
de  bois  de  datte.    Ils  lifoient  &  cem  qui 
chantoient  dans  un  Livre  des  vers  'J'""^^'"' 
faits  à  l'honneur  de  Mahomet     A- <-'^^' 
/y,  &  de  Schach  Sofi.    Ils  étoient ûm.' î"." 
fils  ou  difciples  d'un  certain  Abdal-^"'-  ^ 
la 


,  dont  nous  parlerons  ci-après. 
En  fuite  de  ceux-ci  il  venoit  d'au- 
tres garçons,  qui  étoient  habillez  de 
blanc,  &  qui  en  chantant  imitoient 
parfaitement  le  chant  du  rofîignol 
&  d'autres   oifeaux.    Aux  deux 
côtez  marchoient  les  Tymbaliers  & 
les  Haut-bois.    En  quelques  en- 
droits on  danfoit  des  branles  aux 
!  chanfons,  &  en  d'autres  on  danfoit 
\  d'une  autre  façon.  Il  y  en  avoit  qui 
jjettoient  leurs  bonnets  en  l'air  & 
j  les  reprenoient  en  faifant  de  grands 
après  nous  avoir  reconnus  &  faluez.  cris  de  joye  &:  des  acclamations.  Il 
Avant  que  d'entrer  dans  la  vil-  y  en  avoit  '  d'autres  qui  fautoient 
village  le ,  nous  vînmes  au  village  de  Kel-  \  avec  de  petites  Chapelles  fur  la  tê- 
heran  ,  qui  eft  fi  beau  ,  qu'à  voir 


fautant. 


Le 
de 

tan  quel  > 


,  qui  eit  n  Deau  ,  qu  a 
de  loin  fes  clochers,  ou  tours,  qui 

y  font  en  grand  nombre ,  &  qui  pa-  |  chie ,  lorsqu'on  y  celebroit 
roifiènt  beaucoup,  parce  quils  font  i  moire  de  la  mort  à'Aly 
bâtis  de  pierres  de  plufieurs  cou 


te,  de  la  même  manière  que  ceux 
que  nous  avions  vû  fauter  à  Scama- 

"    "  la  me- 


leurs,  nous  croyions  d'abord  que 
ce  fût  la  ville  même  ,  quoiqu'il  en 
foit  éloigné  d'une  demi-lieue. 
Le  caien-  Cc  fut  près  dc  cc  villagc  que  nous 
trouvâmes  une  grande  troupe  de 
Cavaliers ,  qui  avoient  à*  leur  tête 
le  Calenter  à' Ardebil  nommé  Taleb 
Chan ,  homme  âgé  &  fort  maigre  ; 
il  falua  les  AmbafTadeurs ,  &  fe 


ter  vient 
au  devant 
des  Atn- 
baflàdeurs. 


Auprès  de  la  ville  étoit  une  double 
haye  de  Gardes ,  qui  avoient  leurs 
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arcs  &  leurs  flèches  à  la  main ,  la  ^"J^^l\ 
cotte  de  maille  fur  le  corps ,  &  la  en  quel 
tête  couverte  de  petits  bonnets  taits  "^"'p'*'  ' 
en  forme  de  calotte,  qu'ils  appel- 
lent aratskin ,  dans  lefquels  ils 
avoient  planté  quantité  de  plumes , 
dont  le  bout  paffoit  à  quelques  uns 
à  travers  le  bonnet  jufque  dans  h 

peau 
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1637.  peau  même.  Plufieurs  d'entre  eux 
avofent  le  corps  nud  jufqu'à  la  cein- 
ture, &  bien-qu'ils  euffent  les  bras 
&  l'ellomac  même  percez  de  coups 
de  bayonnettes  ou  de  poignards  , 
ils  n'en  témoignoient  aucun  lenti- 
ment  de  douleur  ;  ce  qui  nous  fai- 
foit  croire  qu'il  y  avoit  du  charme , 
&  que  c'étoient  des  Sorciers,  dont 
le  nombre  ei\  fort  grand  par  toute 
la  Terfe.    Il  y  avoit  aufîî  une  ban- 

jande         à^Indictis,  qui  en  pafTant  nous 

d'Indiens    ~  .     ,  vi         -^t      •  n 

qui  s'y  faluerent  a  leur  ordmau-e  d  une  pro- 
aouvenc.  ^^^^^  inclinatlon  de  tête  ,  &  en 
portant  les  mains  à  l'eilomac. 
En  approchant  de  la  ville  il  y  eut 
Grande  uuc  fi  graudc  affluencc  de  monde , 
df  monde  quc  uous  uc  pouvlous  pas  avancer 

AmlaiVa'  quc  Fou  fût  coutralut  de  les  écarter 
à  coups  de  fouet  &  de  nerfs  de 
bœuf,  pour  les  obliger  à  faire  pla- 
ce; &  dans  la  ville,  toutes  les  fe- 
nêtres ,  les  toits ,  les  clochers ,  &  les 
arbres  fembloient  s'afFaiiïer  fous  le 
poids  d'un  fi  grand  nombre  de  gens 
qui  s'y  tenoient ,  &  qui  étoient  ac- 
courus de  tous  côtez  pour  nous 
voir  paffer. 
coiiaiîon     Le  Gouverneur  nous  fit  entrer 
Goulcr-  par  un  grand  jardin  dans  une  belle 
ncur  don-  inalfon  de  plaifance  ,  où  il  fallut 
Ambliià-  monter  par  dix  degrez ,  &  nous  don- 
na  une  fuperbe  collation  dans  une 
très  belle  gallerie ,  faifant  l'honneur 
à  tous  ceux  qui  étoient  montez 
avec  les  Ambafiadeurs,deleur  pré- 
fenter  de  fa  main  un  vafe  plein  de 
vin  ,  pendant  que  le  refle  de  la 
fuite  étoit  traité  en  bas  dans  une 
tente,  qui  avoit  été  dreflee  exprès 
pour  cela.    La  collation  étoit  ac- 
^^^(j^^^j^  compagnée  de  la  meilleure  mufi- 
danfequi  quc  quc  Ic  pays  avoit  pû  fournir, 
gnent.'"''*  &  d'uuc  daufc  de  leurs  Ochtzi  ou 
Archers ,  qui  danfant  en  cadence 
&  leurs  arcs  à  la  main  repréfen- 
toient  une  efpece  de  ballet ,  que 
leur  juttelfe  rendoit  bien  plus  agréa- 
ble ,  que  le  chant  de  ces  deux  gar- 
çons fils  dJAbdalla,  qui  avec  leurs 
oranges  à  la  main  chantoient  fort 
ferieufement  les  louanges  de  leur 
Prophète. 
Après  la  collation  &:  le  divertif- 


fement,  on  conduifit  les  AmbalTa-  id-^y. 
deurs  dans  un  fort  grand  logis,  qui^^fj^"' 
leur  avoit  été  marqué  dans  un  des  banadeur». 
plus  beaux  endroits  de  la  ville,  & 
qui  avoit  autrefois  appartenu  à  Saru 
Chutza  Chancelier  de  ^Perjè.  Les 
gens  de  leur  fuite  furent  logez  dans 
le  voifmage ,  où  leurs  hôtes  eurent 
le  foin  de  les  accommoder. 

Cette  maifon  de  plaifance  étant  „  . . 
un  des  plus  beaux  batimens  que  u 

•  1  ^  U*  '5        r  r  maifon  du 

j  a^^c  vus,  mente  bien  que  j  en  faf-  chan. 
fe  ici  une  defcription  plus  particu- 
lière. Sîilfagar  Chan  ,  Prédecef- 
feur  de  Kelbele  Chan  au  gouverne- 
ment à'Ardebil ,  &  homme  puif- 
famment  riche ,  l'avoit  fait  bâtir 
fur  un  modelle ,  qu'il  avoit  fait  ap- 
porter de  Turquie.  Son  bâtiment 
étoit  en  forme  d'oftogone,  &  avoit 
fes  trois  étages  élevez  en  forte  que 
l'art  n'y  avoit  rien  laiiïe  à  defirer. 
Il  n'y  en  avoit  point  qui  ne  fût  ac- 
compagné de  les  fontaines ,  dont 
le  jet  paffoit  la  hauteur  de  toute  la 
maifon.  Les  murs  étoient  revêtus 
de  pierres  luifantes  de  toutes  for- 
tes de  couleurs , "bleue ,  verte,  rou- 
ge, &  de  toutes  fortes  de  figures , 
&  tous  fes  planchers  couverts  de  ri- 
ches tapis  du  pays.  Tout  autour 
de  la  maifon  regnoit  une  grande 
gallerie,  toute  bâtie  de  marbre ,  & 
embeUie  d'une  peinture  à  fleurs  & 
à  feuillages.  A  un  des  coins  de 
cette  gallerie  fe  voyoit  une  petite 
ellrade  de  quatre  pieds  en  quar- 
ré,  couverte  d'un  tapis  en  brode- 
rie ,  ayant  au  milieu  un  petit  mate- 
las ouvragé  d'or  &  de  foye,  pour 
faire  connoître  que  le  Roi ,  en  paf- 
fant  un  jour  à  Ardebil,  y  avoit  été 
aflis  ;  c€  qui  rendoit  le  lieu  fi  véné- 
rable ,  qu'afin  que  perfonne  n'en 
approchât ,  on  l'avoit  fermé  d'une 
baluftrade  de  fer. 

Le  même  Sulfagar  Chan  avoit  ^^^^^ 
fait  bâtir  encore  une  autre  maifon  maifon 
de  plaifance  dans  un  grand  jardin , 
auprès  d'un  pont  de  pierre ,  hors 
de  la  ville  ;  mais  lors  de  nôtre  paf- 
fage  elle'  étoit  toute  deferte  ,  de- 
puis la  mort  de  Sulfagar avoit 
été  exécuté  à  l'infliigation  ào-Kart- 
zogar  Chan  General  de  l'armée  de 

'  Ter- 
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1537.  Terfe.  L'autre  maifon,  qui  étoit 
dans  la  ville ,  avoit  été  donnée  par 
le  Roi  à  Kelbele  Chan  pour  en  jouir 
fa  vie  durant. 

Le  lendemain  de  nôtre  arrivée, 
qui  étoit  le  iv. à' Avrils  on  appor- 
ta aux  Amballadeurs  de  la  cuifme 
Thabetik  de  Schich  Sefi  le  Tbaberik  ;  qui  ell 
"ui'eTi  une  certaine  quantité  de  viande , 
porté  aux  que  l'on  y  fournit  pour  trois  repas 
îeutï"*"       grands  Seigneurs  &  aux  autres 
perfonnes  de  qualité  ,  qui  palîént 
en  cette  ville ,  par  une  inflitution 
religieufe  que  l'on  a  fait  auprès  du 
corps  de  Schich  Sefi  ^  Auteur  & 
Fondateur  de  la  Religion  des  Ter- 
fans^  &  auprès  de  celui  du  défunt 
Roi,  dont  les  fepulcres  font  à  Arde- 
bil.  Nôtre  ZZ?<2^m/è  nous  fut  appor- 
té en  trente-deux  grands  plats  ou 
bafîîns ,  pleins  de  ris  de  toutes  for- 
tes de  couleurs,  fur  lequel  étoit  la 
In  uoi  n^'i^i^d^î  qui  confiftoit  en  bouilli  & 
confiiioit  ?  en  rôti en  des  aûmelettes ,  &  en 
de  la  patifTerie  à  leur  mode.  Ceux 
qui  étoient  deftinez  pour  nous  fer- 
vir  ce  diner ,  portoient  les  plats  fur 
la  tête ,  &  les  poférent  fur  une  nap- 
.  pe ,  qui  avoit  été  mife  à  terre. 

La  chère  que  nous  fîmes  fut  af- 
iifutadïsfès  médiocre,  tant  à  caufe  de  la 

médiocre,       •  •  v  /T"  • 

&  pour-  peme  que  nous  avions  a  nous  alieoir 
à  la  mode  des  Ter  fans  ^  que  parce 
qu'il  nous  étoit  défendu  de  boire  du 
vin  dans  cette  forte  de  repas.  Nous 
ne  laifîames  pas  de  faire  entendre 
le  bruit  de  nôtre  artillerie  &  de  nos 
trompettes ,  &  nous  voulûmes  mê- 
me faire  un  petit  préfent  à  ceux 
qui  nous  l'apportèrent  ;  mais  ils  s'en 
excuférent ,  &  nous  dirent ,  que  la 
dévotion  du  lieu  leur  défendoit  de 
recevoir  aucun  préfent. 

Les  jours  fuivans  on  donna  fi  bon 
Ptovî  fions  ordre  aux  provifions  de  la  cuifine , 
fom'fout-  ^^^^  avions  fujet  d'en  être  fa- 
tisfaits.  On  nous  fournifToit  tous 
les  jours  feize  moutons,  deux  cens 
œufs ,  quatre  batmans  (  qui  font 
vingt-fix  livres)  de  beurre  ,  treize 
livres  de  raifms  fecs ,  fix  livres  & 
demie  d'amandes,  cent  ^-^/w^7/j-de 
vin,  deux  batmans  de  fyrop,  de  la 
farine,  du  miel,  &  de  la  volaille  en 
abondance ,  fans  les  préfens  ex- 
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j  traordinaircs ,  que  le  Chan  nous  iCi^y. 
I  failoit  de  jour  a  autre  ;  de  forte 
que  la  dépenlc,  qui  le  fit  pendant  Dép.nfe 
notre  icjour  à  Ardebil,  monta  ^ftlZ 
i960,  batmans  de  pain,  à  625-0.  bat- 
mans de  vin,  à  9300.  œufs,  à  477. 
moutons,  <&  à  472.  agneaux. 

Le  I^^  Air  il  y  nous  reçûmes  la 
première  villte  du  Gouverneur ,  qui  ^'""^^^ 
vint  ofiHr  de  fort  bonne  grâce  les  vl./."'' 
fcrvices  aux  Amballadeurs;  dont 
il  nous  fit  voir  dans  la  fuite  les  ef- 
fets dans  les  occafions.   11  dépêcha 
le  même  jour  un  Courrier  extraor-  "  'i^v"^* 
dinaire  à  la  Cour,  pour  y  donner ri"r?r 
avis  de  nôtre  arrivée  ,  &  pour  y*^""'- 
prendre  les  ordres  pour  la  conti- 
nuation de  nôtre  V^oyage;  lefquels 
n'arrivèrent  néanmoins  qu'au  bout 
de  deux  mois. 

Le  2I^  un  Evêque  Arménien  ^"^"^'v^* 
vint  voir  les  Ambafiadeurs.  Il  é-f«  viên? 
toit  depuis  peu  arrivé  de  la  ville 
à'Ervan  ;  il  étoit  homme  de  fort 
bon  entretien ,  &  il  nous  dit  plufieurs 
particularitez  touchant  l'état  des 
Eglifes  Chrétiennes  en  Afie.  Il 
nous  raconta  entre  autres,  qu'il  Vo  . 

V      1,  '    T         J  Que  leui 

avoit  auprcs  aJbrvan  un  Couvent 
de  plus  de  quatre  cens  Religieux,'*' 
&  qu'il  y  avoit  dans  les  montagnes, 
entre  V Aras Sc\q Ktir ,  plus  de  mille 
villages  habitez  par  des  Chrétiens, 
&  qu'outre  cela  il  y  avoit  auprès  de 
Cajwin  &  de  Tauris  plus  de  deux 
mille  familles ,  qui  compofoient  en 
tout  plus  de  cinq  cens  Eglifes.  Il 
ajouta,  que  les  Turcs  avoicnt  de- 
puis peu  emmené  plus  de  quinze 
cens  Chrétiens  ,  &  il  le  loua  fort 
du  Roi  de  Terje,  &  du  foin  qu'il  n  feiou* 
avoit  de  leur  faire  conferver  leurs 
privilèges  ,  &  de  ne  les  charger 
point  de  tailles ,  comme  fiit  le 
Tîirc.  Il  nous  pria  en  prenant  con- 
gé de  nous  de  recommander  leurs 
intérêts  au  Roi,  quand  nous  ferions 
arrivez  à  la  Cour. 

Le  xf.  qui  elt  félon  les  Ara-K^,hinou 
bes  le  dixième  jour  du  mois Si/hot-^^"^'^" 
za,  étoit  le  grand  Bairam-,  ou  laf'"» 
fête  qu'ils  appellent  Knrban  ,  c'eil- 
à-dire.  Sacrifice^  en  mémoire  du 
facrifice,      Abrahatn  voulut  faire 
de  fon  fils  Ifinact  par  le  comman- 
Tom.  II.    Qq  de- 
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dément  de  Dieu  5  car  c'eft  ainfi  qu'ils 
tournent  l'iiifloire  du  facrifice  d'A- 
braham. Toutes  les  cérémonies 
confiftent  à  faire  tuer  avant  le  jour 
y  obiét-       mouton  ou  amieau  dans  la  rue  & 

vent.  11/  ' 

devant  leur  porte,  lequel  étant  coupe 
en  pièces ,  ils  le  diflribuent  aux  pau- 
vres, qui  le  trouvent  à  ces  aumô- 
nes en  grand  nombre.  Ils  n'en  em- 
portent pas  feulement  la  peau  ;  ce 
qu'ils  font ,  à  ce  qu'ils  difent ,  à 
l'exemple  dC Abraham  ,  qui  ne  re- 
ferva  rien  du  bouc,  qu'il  facrifia  au 
lieu  de  fon  fils. 
Pèlerinage     C'cft  cn  ccttc  faifou-là  que  les 

tns  '"des  ^^^f^^^^  ^^^^^  f^iï*^  dévotions 
Turcs  à  la  à  Li  Mcquc,  auffi-bicn  que  les  Turcs. 
Ils  difent ,  que  quand  Noé  entça 
dans  l'Arche,  il  y  fit  entrer  avec 
lui  foixante  &  douze  perfonnes ,  & 
que  c'elt  à  caufe  de  cela  qu'il  faut, 
que  les  Pèlerins  de  la  Meque  s'af- 
femblent  au  nombre  de  foixante  & 
douze  mille  perfonnes  ;  &  ce  nom- 
bre doit  être  fi  jufte ,  que  s'il  y  en 
avoit  plus  ou  moins ,  ils  n'y  feroient 
point  reçus  cette  année-là.  Ils  pre- 
nent  fur-tout  garde ,  à  ce  que  ce 
grand  nombre  foit  bien  complet  ; 
car,  à  ce  qi^'ils  difent  ,  les  Anges 
feroient  obligez  de  s'y  mettre  pour 
fuppléer  à  ce  qui  y  manqueroit,  & 
ces  dévots  ne  voudroient  pas  les  en 
importuner. 

Les  hommes  fe  coiffent  tous 
por-  pour  ce  voyage  d'un  turban  de  lai- 
ne blanche  ;  parce  que  leur  loi  leur 
défend  d'en  porter  de  couleur  ou 
de  foye.    Ils  appellent  cette  forte 
de  coiffure  ehharan  ,  &  ils  s'en 
couvrent  la  tête  en  allant  feule- 
ment ;  en  forte  qu'une  partie  de  la 
coifïlire  defcendant  d'un  côté  de 
la  tête ,  pafTe  par-defTous  le  menton 
à  l'autre  côté. 
Ils  prenent  ordinairement  leur 
iÏÏom°"  chemin  par  la  ville  de  Jerufalem, 
où  ils  font  leurs  prémieres  dévotions. 
De  là  ils  paffent  par  Medme,  011  ils 
les  continuent  auprès  du  fepulcre 
de  Mahomet ,  qu'ils  baifent  avec 
une  profonde  vénération;  &  après 
cela  ils  les  vont  achever  à  la  Meque 
fur  le  mont  à' Arafat. 
Depuis  Medine  jufques  à  la  Me- 
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que.,  ils  ne  font  couverts  que  d'une 
chemife ,  &  il  y  en  a  même  qui  fe  J:'^,'  "f" 
découvrent  le  corps  jufqu'aux  han-  '^ut  mar- 
ches. Etant  en  cet  état  ils  mar- 
chent continuellement  &  d'une  fa- 
çon toute  particuHere  ;  car  ils  font 
obligez  d'aller  le  train  d'un  cheval 
qui  trotte,  ou  bien  celui  d'un  cha- 
meau qui  galope  ;  &  ils  font  cela 
avec  tant  d'emprelTement ,  qu'à  pei- 
ne fe  donnent-ils  le  temps  de  man- 
ger &  de  boire,  ou  de  fe  repofer  ^ 
pour  dormir  ;  parce  qu'ils  s'imagi-  tion^q"u'îu 
nent  que  la  fueur ,  que  ce  mouve- 
ment  violent  excite  &  fait  for  tir  du 
corps,  emporte  tous  leurs  péchez, 
&  les  nettoyé  de  toutes  leurs  ordu- 
res. Les  femmes ,  qui  pourroient 
être  incommodées  de  cette  mar- 
che ,  ont  la  hberté  de  fe  troufîèr  le 
fein  d'une  écharpe ,  qui  a  un  nom 
particulier  ,  étant  appellée  fcama- 
chtze. 

Le  Io^  jour  du  mois  de  ^^^^^ot-  ^.^^^^ 
za  efl  celui  de  leur  grande  dévo-  icu/îL  * 
tion.    Ce  jour-là  tous  les  Pèlerins  f.'S.'^" 
fe  rendent  au  mont  à' Arafat  .^q^vl  ils 
difent  être  le  lieu  où  le  Patriarche 
Abraham  devoit  facrifier  fon  fils, 
&  ils  y  pafTenttoute  la  nuit  en  priè- 
res.   Vers  l'aube  du  jour  ils  def- 
cendent  à  la  ville  de  la  Meque ,  où 
leur  Hetzas  ou  grand  Sacrificateur 
fait  une  procefTion ,  en  conduifant  Chameau 
par  les  principales  rues  le  chameau,  poîitû- 
que  l'on  a  defliné  pour  le  facrifice.  ^ 
Le  poil  de  ce  chameau  leur  eft  une  ^ocernôn. 
relique  bien  précieufe  ;  c'eft  pour- 
quoi les  Pèlerins  fe  preflent  fort 
pour  s'approcher  de  cet  animal ,  & 
ils  tâchent  de  lui  arracher  quelques 
poils, qu'ils  s'attachent  au  bras  com- 
me une  chofe  très  fainte.    l^cHet-  p°''i 

V  •      I  •         r  •  learlertde 

zas  i  après  avoir  bien  fait  prome- relique, 
ner  cette  bête,  la  mené  au  Mai- 
dan,  c'efl-à-dire,  au  grand  marché, 
&  la  met  entre  les  mains  du  Baillif 
ou  du  Juge  de  la  ville,  qu'ils  ap- 
pellent T)aroga,  qui  fe  fait  afîîfter 
de  quelques  autres  Officiers,  &  ils 
la  tuent  à  coups  de  hache  ,  en  lui 
en  donnant  plufieurs  au-deffous  de 
la  tête,  dans  la  gorge,  8c  dans  la 
poitrine. 

Dès  que  le  chameau  cff  mort , 

tous 
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i<537.  tous  les  Pèlerins  tâchent  d'en  em- 
porter  un  lopin ,  &:  fe  jettent  def- 
lus  avec  tant  d'empreirement  &  de 
defordre,le  couteau  à  la  main, que 
ces  dévotions  ne  fe  font  jamais  qu'il 
n'y  ait  plufieurs  Pèlerins  de  tuez  &l 
de  bleiiëz  ,  qui  trouvent  après  cela 
place  dans  leur  Martyrologe. 
Après  toutes  ces  cérémonies  ils 
T"  vont  en  proceflion  à  l'entour  de  la 
Mofquée  ,  ils  baifent  une  pierre, 
qui  elt  demeurée  de  refle  du  bâti- 
ment, &  ils  prenent  de  l'eau,  qui 
palTe  par  un  canal  doré  par-deflus 
la  Mofquée ,  &  l'emportent  com- 
me une  relique ,  avec  une  petite 
pièce  d'un  certain  bois  noirâtre  , 
dont  on  a  accoûtumé  de  faire  les 
cure-dents.  Quand  les  Pèlerins 
t^ZtTt.  font  de  retour  de  leur  voyage ,  on 
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Nom 


les  appelle  Hatzi-,  &:  ils  font  com 
me  des  Nazaréens ,  confacrez  à 
Dieuî  parce  qu'il  leur  eft  défendu  de 
boire  du  vin  le  refle  de  leurs  jours. 

C'eft  à  l'occafion  de  ce  pèlerina- 
ge &  du  facrifice  qui  fe  fait  à  la 
Meqiie  ,  que  nous  dirons  ici  ce 
que  les  Terfaits  &  les  Titres  con- 
tent de  celui  dC Abraham ,  de  la  fa- 
çon que  Mahomet  l'a  écrit,  en  al- 
térant la  vérité  de  fon  hiftoire  dans 
toutes  fes  circonftances.    Ils  difent 
prémierement  ,      Abraham  étoit 
fils  à^Azar ,  qui  étoit  Sculpteur  de 
jSlemroth  Roi  à'Egype  ,  &  qu'il 
avoit  époufé  Sara  ;  laquelle  étoit  fi 
belle  ,  que  le  Roi  ayant  jetté  les 
Fables  que  yeux  fur  elle,  Abraham  en  devint 
pj^''"^"' jaloux ,  &  l'emmena  en  Arabie  \ 
Turcs con- mais  voyaut  quelle  ne  faifoit  point 
brahalif,"  d'cufaus,  11  y  acheta  une  Efclave 
de  Sita ,  &  j^Qj^jjjée  Hagar  ,  avec  laquelle  il 
coucha  5  &  en  eut  Ifmaél.  Hagar 
étant  proche  de  fon  terme,  &  ne 
pouvant  plus  foufifrir  le  mauvais 
traitement,  qu'elle  recevoit  de^^^- 
ra  ,  refolut  de  fe  retirer.  Abra- 
ham ayant  fçû  fon  defefpoir,  &  ap- 
préhendant qu'elle  ne  fé  défit  de 
fon  enfant ,  en  accouchant  fans  au- 
cun fecours  à  la  campagne ,  la  fui- 
vit,  &  trouva  qu'elle  étoit  déjà  ac- 
couchée d'un  fils, qui  en  trépignant 
des  pieds  à  terre  en  avoit  fait  fortir 
une  fontaine  5  mais  la  fource  pouf- 


foit  fes  eaux  en  fi  grande  abondan-  lô^j. 
ce  &:  avec  tant  de  force,  l\u  Hagar 
ne  s'en  pût  pas  fervir  pour  étan- 
cher  fa  foif,  qui  étoit  extrême.  A^ 
braham  y  étant  furvenu ,  comman- 
da à  la  fontaine  de  couler  plus  dou- 
cement ,  &  de  ibufîi  ir  qu'on  en 
puifat  pour  boire ,  &  l'ayant  arrê- 
tée par  le  moyen  d'une  petite  chauf- 
fée de  fable ,  il  en  tira  dcquoi  ab- 
breuver  Hagar  &  fon  enflmt.  On 
appelle  encore  aujourd'hui  cette 
fontaine  Semfem  ;  parce  qu'^^r^- 
ham  fe  fervit  de  ce  mot  pour  la 
faire  arrêter.  Après  cela  Sara  pria 
Dieu  avec  tant  de  ferveur,  qu'il  lui 
donna  fon  hls  Ifaac. 

Quelque  temps  après  la  nailTance 
à^Ijmaél^  l'Ange  Gabriel  apparut  à  rAnge 
Abraham,  &  lui  dit,  que  Dieu  lui^^K'*''?" 


-d'Ha 


ordonnoit  de  bâtir  une  maifon  fur 

Abraham, 

la  rivière  <^lfmaèl  avoit  fait  naï- 
tre  ;  &  fur  ce  0^ Abraham  lui  re- 
préfenta ,  qu'il  lui  étoit  abfolument 
impofiible  de  faire  un  bâtiment  au 
milieu  d'undefert,  où  il  n'y  avoit 
que  du  fable,  l'Ange  lui  répondit, 
qu'il  ne  s'en  mît  point  en  peine, 
&  que  Dieu  y  pourvoiroit.  En 
effet  Abraham  ne  fe  fut  pas  fi-tôt 
rendu  au  lieu  que  l'Ange  lui  avoit 
defigné ,  que  le  mont  àArafat  fit 
fortir  de  fes  carrières  un  grand  nom- 
bre de  pierres ,  qui  roulèrent  du 
haut  de  la  montagne  jufque  fur  le  ' 
bord  de  la  petite  rivière  ;  où  il  fit 
une  maifon ,  qui  a  été  depuis  con- 
vertie en  une  Mofquée,  qui  eft cel- 
le où  les  Pèlerins  de  la  Meqne  font 
leurs  dévotions.  Après  que  le  bâti- 
ment fut  achevé,  il  fe  trouva  une  feu- 
le pierre  de  refle,  qui  fe  mit  à  par- 
ler &  à  fe  plaindre  de  ce  qu'elle  avoit 
été  affès  malheureufe  pour  n'avoir 
point  été  employée  à  ce  faint  édi- 
fice. M^cis  Abraham  lui  dit,  qu'el- ç,^^,^ 
le  avoit  dequoi  fe  confoler  ;  parce  dicuie  fur 

,        •  11     r       •  1  une  pieite. 

qu  un  jour  elle  feroit  en  plus  gran- 
de vénération  que  toutes  les  autres 
enfemble ,  &  que  tous  les  Fidelles, 
qui  arriveroient  en  ce  lieu-là  ,  la 
baiferoient.  C'eft  la  pierre  dont 
nous  venons  de  parler.  Ces  gens- 
là  difent,  qu'elle  étoit  autrefois  tou- 
te blanche ,  &  qu'elle  n'eit  deve- 
Tom.  II.   Qq  2,  nue 
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Au  bout  de  quelques  années  le 
même  Ange  Gabriel  apparut  à  A- 
braham^  qui  étoit  devenu  fort  ri- 
che &  fort  puiffant,  &  lui  dit ,  que 
Abraham,  Dleu  lul  dcmaudolt  une  dernière 
^  preuve  de  fa  reconnoiflance  ,  & 
qu'il  vouloit  qu'en  confideration  de 
tant  de  bénédictions  il  lui  facrifiàt 
fon  fils.  Abraham  y  confentit  auffi- 
tôt,  &  étant  retourné  au  logis  il 
dit  2iHagar,  qu'elle  fît  lever  fon 
fils,  qu'elle  le  lavât  bien,  &  qu'el- 
le lui  mît  fes  beaux  habits  ,  afin  de 
paroître  plus  propre  aux  noces ,  où 
il  avoit  defiein  de  le  mener.  Ils 
partirent  le  lendemain  dès  le  grand 
matin,  &  prirent  le  chemin  du 
mont  àArafat,  Abraham  empor- 
tant avec  lui  un  bon  couteau  &  des 
cordes. 

Dès  qu'ils  furent  partis ,  le  Scei- 
^/&^2;?,c'ell:-à-dire,le  Diable,  fe  pré- 
Haga"  fenta  à  Hagar  en  forme  d'homme  , 
'*  lui  reprocha  la  facilité  avec  laquelle 
elle  avoit  confenti  au  voyage  de  fon 
fils  Ifma'él,  &  lui  dit  que  tout  ce 
(^Abraham  lui  avoit  conté  des  no- 
ces ,  où  il  l'alloit  mener  ,  n'étoit 
que  des  menteries ,  &  qu'il  le  con- 
duifoit  droit  à  la  boucherie.  Ha- 
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fût  auteur  d'une  aftion  fi  barbare 
&  fi  deteftable.  Mais  Abraham  , 
qui  connoilfoit  les  rufes  &  les  arti- 
fices du  galand  ,  le  renvoya  ,  & 
pour  s'en  défaire  lui  jetta  aufiî  une 
pierre.  Le  dernier  efibrt  que  le 
Diable  fit ,  ce  fut  de  repréfenter 
à  IJmaél  l'horreur  de  la  mort,  & 
le  procédé  brutal  de  fon  pere  ;  mais 
il  le  traita  de  la  même  façon  quV 
voient  fait  les  deux  autres ,  Se  lui 
jetta  aufli  une  pierre. 

Le  pere  &  le  fils  étant  arrivez  J"^'^"]*" 
au  haut  de  la  montagne ,  Abraham  ham  avec 
prit  la  parole, &  dit  à  Ifmaël-Mon 
fils,  je  ne  crois  pas  que  tu  fçaches 
le  fujet  de  nôtre  voyage ,  &  pour- 
quoi je  t'ai  amené  en  ce  lieu  ;  c'eft 
que  Dieu  m'a  commandé  de  te  fa- 
crifier.    A  quoi  Ifinaèl  répondit  ;  Q!i« 
puisqu'il  plaît  ainfi  à  Dieu ,  fa  vo-  ifmat".»* 
lonté  foit  faite  ;  feulement  te  veux- 
je  prier  ,  mon  pere,  que  tu  m'ac- 
cordes trois  chofes;   La  prémiere, 
que  tu  ayes  foin  de  me  lier  fi  bien, 
que  les  douleurs  de  la  mort  ne  puif- 
lent  me  porter  à  quelque  violence 
ou  rébellion  cofitre  toi.    L'autre , 
que  tu  aiguifes  bien  ton  couteau, 
&  qu'après  me  l'avoir  porté  à  la 
tu  l'appuyés  bien  fort,  & 


gorge, 

que  tu  fermes  les  yeux;  de  peur 
gar  lui  demanda,  pourquoi  ^^r^-  j  que  l'atrocité  de  cette  adion  ne  t'ô- 
ham  avoit  voulu  en  ufer  ainfi ,  vû-  j  te  le  courage  de  l'achever ,  &  qu'ainfi 
qu'il  avoit  toûjours  témoigné  beau-  [je  ne  languifle  long  temps.  Et  la 
coup  d'afFeftion  pour  ce  fils.    Le  ;  troifiéme  ,  qu'étant 
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Diable  lui  répondit ,  que  Dieu  l'a- 
voit  ordonné  ainfi.  Sur  quoi  Ha- 
gar répliqua  ,  que  puifque  c 'étoit 
la  volonté  de  Dieu,  il  y  falloit  ac- 
quiefcer  ;  &  parce  que  le  Diable 
traité,     continua  de  la  prefiTer  en  termes 
plus  forts ,  &  à  la  traiter  de  mere 
dénaturée ,  pour  tâcher  de  la  por- 
ter à  la  rébellion  contre  Dieu,  elle 
le  repoufia  &  le  chargea  d'un  bon 
coup  de  pierre. 
Il  j'adtefl-e    Lc  Dîablc  n'ayant  pû  reiifilr  de 
côté-là ,  &  n'ayant  pû  vaincre 
«ente.'     l'opiniâtreté  d'une  femme ,  '  s'adref- 
fa  à  Abraham ,  réveilla  en  lui  les 
rendrefles  de  pere,  lui  repréfenta 
l'horreur  du  parricide  qu'il  alloit 
commettre,  &  lui  remontra  le  peu 
d'apparence  qu'il  y  avoit,  que  Dieu 


logis ,  tu  fafles  mes  recommanda- 
tions à  ma  mere. 

Abraham  ,  après  avoir  promis 

y     s    rr     -i     o  ^  •  Abrahamî 

tout  cela  a  Ijmael,  &  après  avoir 
aiguifé  fon  couteau  ,  le  garotta 
bien  ,  lui  porta  le  couteau  à  la  gor- 
ge, &  en  fermant  les  yeux  l'appuya 
de  toute  fa  force  ;  mais  les  ayant 
ouvert  il  vid  que  le  couteau  n'a- 
voit  point  fait  d'ouverture,  fe  dé- 
pita ,  &  s'en  alla  avec  fon  cou- 
teau à  une  pierre,  qu'il  coupa  en 
deux.  Il  en  fut  tellement  furpris , 
qu'il  s'adreflTa  au  couteau  ,  &  lui  de- 
manda ,  pourquoi  ayant  le  tren- 
chant  afi!es  bon  pour  couper  une 
pierre ,  il  n'avoit  pas  voulu  couper 
la  gorge  à  fon  fils.  Le  couteau 
lui  répondit,  que  Dieu  ne  l'avoit 

'  poinç 
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Que  lui  ou 
l'Ange  Ga- 
briel ? 


Fable  des 
troij  pier- 
res jenées 
après  le 
Diable. 


Vtieret 

pour  les 
motcs. 


I 


Quand  fe 
font- elles  ? 


Les  Am- 

baflàdcurs 
par  qui 
iraicez  ? 


Quelle 

nouvelle 
apprene.ic 


point  voulu.  Sur  cela  l'Ange  Ga- 
briel  prend  Abraham  par  la  main , 
&  lui  dit:  Arrête  toi  ;  Dieu  a  vou- 
lu mettre  ta  foi  à  l'épreuve  ;  dé- 
lie ton  fils ,  &  facrifie  ce  bouc  ;  & 
en  même  temps  il  lui  préfcnta  un 
bouc ,  Abraham  offrit  à  Dieu  en 
holocaufte. 

Les  Terfans  de  même  que  les 
Turcs  difent,  que  les  trois  pierres , 
Q^Hagar ,  Abraham ,  &:  Ifma'él 
jettérent  après  le  Diable ,  le  voyent 
encore  aujourd'hui  auprès  du  grand 
chemin  entre  Medine  &  la  Meqiie  ; 
&:  qu'il  s'en  eft  formé  deux  gros 
monceaux  de  cailloux  par  le  foin 
des  Pèlerins,  qui  fe  chargent  cha- 
cun de  trois  pierres  pour  les  jet- 
ter  au  Diable,  dans  le  même  lieu 
où  font  ces  monceaux,  afin  qu'il 
ne  trouble  point  leurs  dévotions. 

Nous  vîmes  auffi  le  même  jour 
plus  de  cinq  cens  femmes,  qui  al- 
loient  avant  le  jour  au  cimetière 
pleurer  fur  le  tombeau  de  leurs  ma- 
ris &  parens.  Il  y  en  avoit  qui  ne 
laiffoient  pas  de  manger,  les  autres 
fe  faifoient  lire  quelques  paffages 
de  XAlcoran ,  &:  celles  qui  étoient 
de  qualité  avoient  fait  dreffer  des 
tentes ,  pour  n'être  point  expofées 
à  la  vûe  des  paffans.  Cette  forte 
de  dévotion  pour  les  morts  fe  fait 
ordinairement  au  temps  de  leur 
Or  lit  ou  Carême. 

Les  Ambaffadeurs  furent  enco- 
re ce  jour-là  traitez  de  la  cuifme 
de  Schich  Sefi.  La  viande  fut  ap- 
portée en  fix  grands  vafes  de  cui- 
vre étamé,  qu'ils  appellent  lenkeri, 
&  les  confitures  en  neuf  grands  va- 
fes de  porcelaine.  Le  lendemain, 
le  Gouverneur  dCArdebil  les  traita 
aufli  magnifiquement  à  diner,  qu'il 
avoit  fait  apprêter  dans  une  maifon 
de  plaifance. 

Le  ^7^  Avril  fur  le  foir ,  le  Gou- 
verneur fit  part  aux  Ambafi^adeurs 
■  des  bonnes  nouvelles  qu'il  avoit  re- 
çu de  Chan  Ruftan  General  de  l'ar- 
mée du  Roi  de  Terfe ,  qui  lui  avoit 
mandé  ,  que  les  Janiff'aires ,  qui 
s'étoient  mutinez  à  Confiant  inouïe  , 
avoient  tué  le  Grand-Seigneur,  & 
fait  prifonniers  les  plus  confidera- 


bles  Minières  de  fa  Cour.   'Les  kîj/. 
Ter/ans  en  témoignèrent  leur  joyc 
par  les  feux  d'artifice,  que  le  Gou-  Feux  a-ir. 
verneur  fit  allumer,  &  par  la  mu-:;^'.:.L. 
fique,  qui  retentifibit  par  toute  la«'f^''^- 
ville.    Les  Ambafiàdeurs  en  firent 
autant  de  leur  côté,  en  faifant  en- 
tendre le  bruit  de  leur  artillerie  , 
que  l'on  tira  fix  fois,  &  fonner  la 
trompette  &  battre  le  tambour , 
pendant  que  du  toit  de  leur  logis 
ils  voyoient  tous  les  feux  de  la  vil- 
le. 

Le  Gouverneur  fut  fi  aife  de  voir  P'^ftn  «in 
que   les  Ambafi^adeurs  prenoient  ^t"utTux 
tant  de  part  à  cette  joye  publique ,  jJ^^J'/^' 
qu'il  leur  envoya  deux  flacons  de 
vin  de  Schiras  ,  avec  un  vafe  de 
verre  plein  de  fucre  candi. 

Le  prémier  de  Mai ,  nous  cele-  on  célé- 
brâmes le  jour  de  la  naifiance  de^'*J''T 

^■>  \      ^  ^  de»  naif- 

lAmbaliadeur  Lrujius  ,  que  ronffn«'<e 
finit  fur  le  foir  par  un  magnifique  de*uT''S 
fouper ,  où  fe  trouva  nôtre  Mehc- 
mandar  Netzefbek. 

Le  4^  les  Ambaffadeurs  reçû-Lefiu<ju 
rent  la  vifite  du  fils  de  Saru-Taggi  5X?fe" 

étoit  ''"'^ 

aux  Am- 


Chancelier  de  Terfe ,  qui 
venu  exprès  à^Ifpahan  ,  accompa- bafl-adeutV 
gné  de  quelques  perfonnes  de  con- 
dition, pour  voir  les  Ambaffadeurs. 
Nous  lui  donnâmes  la  mufique,  oiiMufisuesc 
il  témoigna  de  prendre  grand  plai-  d°n"^°",j 
fir ,  &  une  fuperbe  collation ,  à  la-  "gaie, 
quelle  on  fit  tirer  le  canon ,  toutes 
les  fois  que  l'on  bûvoit  quelque 
fanté  d'importance. 

Le  14^  les  Ter/ans  commen- f=«  p»"i- 

/  V        II  r^^     1  I  culiereaux 

cerent  a  célébrer  une  rete  lugubre,  v<iùns  en 
qu'ils  appellent  Afchnr,  qiii  fignifie  ^.'^'^^j^^ 
dix,  parce  qu'elle  dure  dix  jours, 
&  commence  avec  la  lune  du  mois 
Maheram.  Il  n'y  a  que  les  'Perfans 
feuls  de  tous  les  Mahomet  ans  ^  qui 
chomment  cette  fête,  en  mémoire 
diHoJfein  fils  puiné  à'Halj ,  qu'ils 
tiennent  pour   un  de  leurs  plus 
grands  Saints.    Leurs  légendes  di- 
fent ,  qu'il  fut .  tué  dans  la  guerre 
qu'il  eut  contre  le  Califjeficd.  Il 
fut  d'abord  (  à  ce  qu'ils  content  )  «t 
travaillé  d'une  foif  extraordinaii-e,  "°'* 
parce  qu'on  lui  avoit  ôté  l'eau;  après 
cela  il  fut  bleffé  de  foixante 
douze  coups  de  flèche  ;  &  enfin 

Qq  3  Sc^ 
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1657.  Senan  ben  JneJfiXm  donna  un  coup 
d  epée  à  travers  le  corps ,  &  Schemr 
Sultzaiifen  acheva  de  le  tuer.  Cet- 
te fête  dure  dix  jours ,  parce  c[\\Hof- 
fe  'm  étant  parti  de  Medine  pour  al- 
ler à  Kîifa^  fut  pourfuivi  dix  jours 
durant  par  fes  ennemis ,  qui  le  trai- 
tèrent de  la  façon  que  nous  venons 
(jie  font-  Pendant  tout  ce  temps-là 

dinrcetie  les  Tcrfajis  s'habillent  de  deuil , 
font  les  trilles,  ne  permettent  point 
que  le  rafoir  s'approche  de  leur  tê- 
te ,  quoiqu'en  d'autres  temps  ils 
s'en  fervent  tous  les  jours,  vivent 
fort  fobrement,  ne  Boivent  point 
de  vin,  &  fe  contentent  d'eau. 
Toute  la  ville  ^Ardebil  étoit 

Leurs  de-  \      i         i  •  £) 

ons  &  alors  occupée  a  des  dévotions  oc 
"'q°uei-  des  cérémonies  tout-à-fait  extraor- 
dinaires &  étranges.    Le  jour  les 
enfans  &  les  jeunes  garçons  s'af- 
fembloient  par  troupes  dans  les 
rues ,  portant  à  la  main  de  grandes 
bannières ,  au  bout  defquelles  il  y 
avoit  des  couleuvres  de  carton ,  en- 
tortillées de  la  même  façon  que 
l'on  en  void  au  caducée  de  Mercu- 
re.   Les   Terfans  les  appellent 
Efchder.  Ils  fe  mettoient  aux  por- 
tes de  leurs  Metfchïts  ou  Mofquées, 
&  crioient  les  uns  après  les  autres, 
ja  Hoffein,  ja  Hojfein  ^  c'eft-à-dirc, 
ô  Hojjein  ^  ô  Hojfein.    Sur  le  foir, 
particulièrement  les  trois  derniers 
jours  de  la  fête,  après  le  coucher 
du  foleil ,  on  voyoit  auffi  les  hom- 
mes d'âge  s'aflembler  en  plulieurs 
endroits  fous  des  tentes ,  avec  quan- 
tité de  flambeaux  &  de  lanternes,' 
ayant  au  bout  de  leurs  perches  des 
oranges,  comme  les  enfans  à'Ab- 
dalla  ,  chantant  &  criant  auiïi  à 
pleine  tête  leur  ja  Hojfein ,  &  avec 
tant  d'effort,  qu'ils  en  changeoient 
de  couleur.  «Après  avoir  chanté 
ainfi  environ  une  heure ,  ils  s'en  re- 
tournoient à  la  ville  ,  &  paffoient 
en  proceffion  avec  leurs  bannières 
&  leurs  torches  par  les  principales 
rues. 

Comment         dlxiémc  jour  on  acheva  les 
Sevent   ^^^^^^ions  dc  k  fête.    Dès  le  ma- 
eiieir''  tin  on  fit  une  harangue  à  l'honneur 
à' Hojfein ,  à-peu-près  avec  les  mê- 
mes cérémonies,  que  nous  avions 


ns 

d'une  cer- 
taine baa- 


vûes  à  la  fête  à'Haly  à  Scamachie.  1(557. 
Elles  fe  firent  dans  la  cour  du  Me- 
far  de  Schich  Sefi ,  où  l'on  avoit 
arboré  auprès  de  la  Chancelerie  une 
bannière  ,  qui  a  été  faite ,  à  ce 
qu'on  dit ,  par  la  fille  de  Fatima 
fille  de  Mahomet ,  qui  en  fit  faire 
le  fer  d'un  fer  du  cheval  d'-^^^x  on- 
cle paternel  de  Mahomet,  que  Schich 
Sedredin  fils  de  Schich  Se  fi  2iS6\l  ap- 
porté de  Medine  à  Ardebil. 

Les  Ver  fans  content,  que  cette  oyecon- 
banniere  s'ébranle  d'elle-même  tou-  rérri" 
tes  les  fois  que  l'on  prononce  le 
nom  à'Hoffein ,  pendant  le  Sermon  >"i"e 
que  l'on  fait  à  fon  honneur ,  &  que 
lorsque  le  Prêtre  recite  les  particu- 
llaritez  de  fa  mort,  de  quelle  façon 
il  fut  blelTé  de  foixante  &  douze 
coups  de  flèche  ,  &  comment  il 
fe  laiffa  tomber  de  fon  cheval , 
on  la  void  agitée  par  un  mouve- 
ment fecret,  mais  fî  violent,  que 
le  bâton  fe  rompt ,  &  qu'elle  tom- 
be à  terre.  J'avouë  que  je  ne  l'ai 
point  vû  ;  mais  les  Ter  fans  le  di- 
fent  tous  fi  affirmativement,  qu'ils 
croyent  qu'on  n'en  doit  point  dou- 
ter. 

Le  24'.  Mai ,  fur  l'heure  du  di-  ^°'"p'i- 
lier ,  le  Crouverneur  ht  Içavoir  aux  couver- 
Ambaiîadeurs ,  que  ce  foir-là  ils  "mLfli- 
acheveroient  leur  fête ,  &  que  s'ils  '^*""* 
vouloient  fe  trouver  aux  cérémo- 
nies qui  fe  feroient  encore ,  ils  fe- 
roient  les  biens-venus  &  lui  feroient 
beaucoup  d'honneur  ;  mais  que  ce 
feroit  à  condition  que  s'accommo- 
dant  à  la  loi  des  Mufulmans  ils  ne 
boiroient  point  de  vin  à  la  collation. 

Les  Ambaffadeurs  fe  rendirent  à 
l'entrée  de  la  nuit  au  logis  du  Gou- 
verneur, qui  vint  au  devant  d'eux 
jufqu'à  la  porte  de  la  rue.  Et  com-  Dem 
me  la  cérémonie  fe  devoit  faire 
dans  la  cour,  ils  furent  invitez  d'yieut^Ie 
prendre  place  du  côté  gauche,  oùouîl^' 
l'on  avoit  préparé  des  fieges  cou- J^"^!"^^ 
verts  de  tapis  pour  eux  &  pour  leur  trouvent, 
fuite  ,  qui  autrement  euffent  été 
incommodez  en  s'affeant  à  la  mode 
des  Terfans.  On  avoit  mis  devant 
eux  fur  une  nappe,  dont  on  avoit 
couvert  la  terre ,  plufieurs  vafes  de 
porcelaine  avec  des  eaux  fucrées 


lere» 

cérémo- 
nies de 
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637.  &  mufquées,  &  auprès  de  la  table 
des  chandeliers  de  cuivre  ,  de  la 
hauteur  de  quatre  pieds,  avec  de 
grofle  bougie ,  comme  auffi  des 
lampes  remplies  de  haillons  détrem- 
pez dans  du  fuif  &  du  naphte.  Le 
Gouverneur  prit  fa  place  à  l'entrée 
de  la  cour  -,  du  côté  droit  de  la 
porte,  &  s'aflit  à  terre.  Nos  gens 
avoient  devant  eux  de  grands  chan- 
deliers de  bois ,  chargez  chacun  de 
vingt  ou  trente  bougies.  On  avoit 
attaché  aux  murailles  pluficurs  mil- 
Hers  de  lampes  de  plâtre ,  toutes 
remplies  de  luif  &  de  naphte,  qui  jet- 
toient  une  fi  grande  lumière ,  qu'il 
fembloit  que  toute  la  maifon  fût 
en  feu.  On  avoit  tendu  au  travers 
de  la  cour  des  cordes,  chargées  de 
lanternes  de  papier  de  diverfes  cou- 
leurs ,  qui  rendoient  une  lumière 
bien  moins  éclatante  ,  mais  fans 
comparaifon  plus  agréable  que  cel- 
le des  lampes  &  des  falots. 

Les  habitans  àHArdebil  font  di- 
uns  d  Ar- ftifiCTuez  cu  cluq  quarticrs  ou  mê- 
tiers ,  qui  s  aiiemblent  chacun  a 
part ,  &  prient  quelques  Poètes  , 
dont  le  nombre  eft  fort  grand  en 
Terfe  ,  de  leur  faire  des  vers  à  la 
louange  à'Haly  &  diHojfein  ;  enfui- 
te  faifant  choix  de  ceux  d'entre  eux 
qui  chantent   le  mieux  ,  ils  vont 
donner  la  ferenade  au  Gouverneur, 
qui  carefTe  &  regale  d'un  préfent 
d'eau  fucrée  ,  la  bande  qui  a  le 
mieux  reliffi  en  fon  invention  &  en 
fa  mufique. 

Ces  Muficiens  étant  arrivez  fe 
rangèrent  en  cinq  troupes ,  en  au- 
tant d'endroits  de  la  cour  ,  &  fe 
préfentérent  les  uns  après  les  au- 
tres devant  le  Chan  ;  mais  ils  crioient 
à  haute  voix ,  plutôt  qu'ils  ne  chan- 
toient,  plus  de  deux  heures  durant; 
&  après  cela  ils  vinrent  tous  par 
l'ordre  du  Gouverneur  faire  com- 
pliment aux  AmbafTadeurs,  &  leur 
îbuhaitérent  un  bon  voyage  &  un 
bon  fuccès  dans  leur  négociation  à 
la  Cour. 

leuues  Qj^  vovoit  Cependant  à  un  en- 
défigurez  droit  dc  la  cour  danler  iept  jeunes 
niet? fort' garçons  tous  nuds,  à  la  refcrve  des 
gtotefque.  parties  que  la  pudeur  oblige  de  ca- 
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cher.    Ils  appelloient  cette  forte 
de  gens  Tzatzaku,  &c  avoient  tout 
le  corps ,  depuis  la  tcte  julqu'auK 
pieds,  frotté  de  fuye  &  de  naphte, 
en  forte  que  leur  noir  relui  fant  com- 
me du  jais,  ils  ne  relîemiîloicnt  pas 
mal  à  des  diablotins.    Ils  portoicm 
en  leurs  mains  des  cailloux,  qu'ils 
frappoient  les  uns  contre  les  autres, 
&  quelquefois  ils  s'en  battoient  la 
poitrine, pour  témoigner  leur  deuil 
fur  la  mort  âCHofem.    Ces  Tzat-  Jjf'J'"'!; 
'zakît  font  des  pauvres,  qui  fe  dé-fantiiu 
guifent  de  la  forte  pour  en  tirer 
quelque  petit  profit ,  parce  qu'on 
leur  permet  de  demander  l'aumône 
durant  la  fête,  pour  l'amour d'f/f/- 
fein.  La  nuit  ils  ne  couchent  point 
chès  eux ,  mais  dans  les  cendres 
que  l'on  vuide  de  la  cuifinc  du  Schich 
Sefi.  Il  y  en  a  qui  au  lieu  de  fuye 
fe  frottent  de  vermillon  ,  afin  de 
mieux  repréfenter  le  fang  à'Hof- 
fein  ;  mais  nous  n'en  vîmes  point 
cette  fois-là. 

Après  ces  cérémonies,  le  G  ou- Le  Gou- 
verneur donna  aux  Ambaffadeurs  le 
plaifir  d'un  très  beau  feu  d'artifice;  pUifit 
ce  qui  déplût  à  la  plupart  des  Ter-  ?e:'dS" 
fans  j  qui  murmuroient  de  ce  qu'il  ''",^'-:î 
S  amuloit  a  donner  du  divertiHe-  deurs. 
ment   aux  Chrétiens  pendant  le 
temps  de  leur  Afchur,  qui  ne  doit 
repréfenter  que  des  chofes  triftes& 
lugubres.    Ce  feu  d'artifice  étoit 
compofé  de  plufieurs  jolies  &  bel- 
les inventions,  de  petits  châteaux, 
de  tourelles ,  de  lances ,  de  giran- 
doles ,  de  fufées  ,  &  de  pétards. 
Le  château,  où  l'on  mit  le  feu  le  ^.''^'■T 

f     .  .  .  .  "on  de  ce 

premier,  avoit  trois  pieds  en  quar-  ft"  ^^w- 
ré ,  &  fes  murailles  étoient  de  pa- 
pier  de  toutes  fortes  de  couleurs. 
On  alluma  d'abord  plusieurs  petites 
bougies  fur  le  bord  de  fon  folle, 
qui  faifoient  voir  les  figures  peintes 
fur  le  papier.  On  en  vid  fortir  des 
pétards  &  des  fufées  pendant  une 
bonne  heure  &  demie,  avant  que 
le  château  fautât  en  l'air.  Après 
cela  on  mit  le  feu  à  une  autre  in- 
vention, qu'ils  appellent 'Z)^'^^^'/V^^'. 
C'étoit  comme  une  faucille ,  épaif- 
fe  de  fix  bons  pouces,  &:  de  trois 
pieds  de  long  ,  jettant  première- 
ment 
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1627.  ment  par  deux  ouvertures  une  pluye 
de  feu,  &  enfuite  plufieurs  pétards 
&  ferpenteaux,  qui  tombant  parmi 
le  peuple  mettoient  le  feu  à  leurs 
velks  de  cotton,  pendant  que  l'on 
tiroit  toutes  fortes  de  fufées ,  qui 
formoient  des  étoiles  &  plufieurs 
autres  figures  en  l'air.  On  mit  auffi 
le  feu  à  plufieurs  boites;  mais  ce 
que  nous  y  admirions  le  plus ,  ce 
fut  une  groife  bombe,  qui  tenoit  par 
de  groflès  chaînes  de  fer  à  la  terre, 
&  vomilToit  du  feu  par  fon  ouver- 
ture ,  avec  un  bruit  fi  effroyable , 
que  nous  appréhendions  qu'elle  ne 
crevât  enfin,  &  n'envoyât  fes  éclats 
à  toute  la  compagnie.  Ils  appel- 
lent ce  feu  d'artifice  Kumbara. 

Il  y  avoit  des  hommes ,  qui  por- 
toient  ces  lanternes  de  papier  à  de 
grandes  perches,  qui  étoient  aufli 
remplies  de  pétards  ;  mais  ce  qu'il 
y  eut  de  plus  divertifrant,cefutque 
de  ces  lanternes  fortoit  un  morceau 
de  linge,  qui  enveloppoit  plufieurs 
pétards ,  fufées ,  &  ferpenteaux 
entortillez  les  uns  avec  les  autres 
par  divers  noeuds,  qui  ayant  de  la 
peine  à  fe  dégager  faifoient  un  ef- 
fet admirable,  par  les  détours  que 
le  feu  faifoit  par  tous  les  replis  de 
ce  lambeau.  D'autres  portoient 
dans  leurs  tabliers  une  certaine  com- 
pofition ,  où  quelqu'un  des  pafTans 
mettoit  le  feu  comme  par  mégar- 
de ,  &  celui  qui  la  portoit  en  fe- 
couant  fon  tabUer  en  faifoit  fortir 
un  grand  nombre  d'étoiles,  qui  brû- 
loient  long  temps  à  terre. 
De  quoi  fe  Les  Tcrfuns  fe  fervent  pour  ces 
Pétrins  "  feux  d'artifice  du  naphte  blanc  , 
ces"feux  "  cfpccc  dc  petrokum  ; 

d-attifice?  mais  comme  cette  drogue  ne  fe 
trouve  que  fort  rarement  en  Euro- 
pe ,  on  fe  peut  fervir  pour  le  même 
effet  de  l'efprit  de  térébenthine  re- 
ftifié.  Nous  y  vîmes  aufîi  de  loin 
dans  l'air  des  flammes,  qui  difpa- 
roilToient  en  même  temps  qu'elles 
étoient  allumées.  J'eitime  que  ces 
flammes  fe  formoient  d'une  dro- 
gue, que  les  Mofiovites  appellent 
platm  ;  qui  n'eft  proprement  qu'u- 
ne poudre  jaune,  que  l'on  tire  d'u- 
ne certaine  herbe  ,  qui  fe  trouve 
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ordinairement  à  terre  dans  les  fo-  1537. 
rêts,  qui  font  plantées  de  pins  ou 
de  bouleau ,  &  que  l'on  appelle 
proprement  acanthus  en  Latin ,  & 
branche  urfine  en  François.  Cha- 
que tige  de  cette  herbe  pouffe  deux  qu-ea-ce 
boutons ,  qui  meuriflent  au  mois  ^'^o^. 
diAoût ,  &  alors  les  Mofiovites  ont  '« 
grand  foin  de  les  cueuillir,  de  les  leurs  feur 
faire  fecher  au  four,  de  les  battre,''""'^"' 
&:  de  conferver  la  poudre  qui  en 
fort ,  dans  des  veflies  de  bœuf  , 
pour  la  vendre  à  la  livre.    Elle  a 
aulfi  fon  ufage  dans  la  Médecine , 
parce  qu'elle  deffeche,  &  l'on  s'en 
fert  utilement  aux  playes  &  à  la 
gratelle.    Mais  les  Mofiovites  s'en 
fervent  principalement  à  leurs  di- 
vertillemens ,  la  mettant  dans  une 
boite  de  fer  blanc  faite  en  pyra- 
mide ,  dans  laquelle  ils  poufTent  un 
flambeau  par  le  bout  qui  n'efl  point 
allumé  ,  &  en  font  par  ce  moyen 
fortir  cette  poudre,  laquelle  étant 
fort  menue    gagne   auflî-tôr  la 
flamme ,  &  s'allume  &  difparoit  en 
même  temps  ;  de  forte  qu'en  pouf- 
fant continuellement  le  flambeau 
on  fait  à  tous  momens  une  nouvel- 
le flamme,  qui  eft  fort  gaye  &  fait 
un  fort  bel  effet ,  parce  qu'elle  ne 
fait  point  de  fumée.    Cette  pou- 
dre ne  s'allume  point,  fi  on  ne  l'a- 
gite de  la  façon  que  nous  venons 
de  dire  ;  car  même  en  la  verfant 
fur  de  la  braife,  ou  en  y  fourrant 
une  chandelle  allumée  ,  elle  ne 
prend roit   point   feu.      Ce  feu 
d'artifice  nous  amufa  fort  long 
temps  ;  de  forte  qu'il  étoit  plus  de 
minuit  avant  que  nous  nous  pûf- 
iions  rendre  au  logis,  où  nous  ne 
trouvâmes  rien  de  fi  froid  que  le 
foyer  -,  parce  que  dans  la  croyance 
que  nous  avions,  que  le  Gouver- 
neur nous  inviteroit  à  fouper,  on 
n'avoit  point  donné  ordre  à  la  cui- 
iine. 

Le  lendemain  dès  le  ffrand  ma-  '^«?'^'*»- 
tin  ,  avant  que  le  loleil  parut  fur  i>nterie. 
l'horizon  ,  les  Terfans  firent  une  ?Hoir.ia. 
procefîion ,  qui  devoit  repréfenter 
l'enterrement  à'HoJfein.  On  y  por- 
toit quantité  à'efchder  &  bannières, 
&  l'on  menoit  en  main  plufieurs 
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beaux  chevaux  &  chameaux ,  cou- 
verts d'un  drap  bleu,  dans  lequel  on 
voyoitun  grand  nombre  detleches, 
piquées  comme  fi  elles  y  avoient 
été  tirées  à  deiîein  ,  repréfentant 
celles  que  les  ennemis  avoient  ti- 
rées fur  Hojfeitt.  Ces  chevaux  é- 
toient  montez  par  des  garçons ,  qui 
avoient  devant  eux  des  cercueuils 
vuides,  fur  lefquels  on  avoit  jette 
un  peu  de  paille  ou  de  foin ,  &  ils 
repréfentoient  l'extrême  affliftion 
des  enfans  à'HoJfein.  Sur  quelques 
uns  de  ces  chevaux  on  avoit  mis  de 
beaux  turbans ,  des  cimeterres ,  des 
arcs,  &  des  carquois  pleins  de  flè- 
ches. 

Dès  que  le  foleil  fût  levé  ,  on 
vid  dans  la  balle-cour  un  fort  grand 
nombre  d'hommes,  qui  fe  faifoient 
laigner  au  bras  en  fi  grande  quan- 
tité ,  qu'il  fembloit  qu'on  y  eût  af- 
fommé  plufieurs  boeufs.  Les  jeu- 
nes garçons  fe  faifoient  faire  des 
ellahlades  au-deflus  du  coude,  & 
en  frappant  de  la  main  fur  les  playes 
en  faiioient  re  jaillir  le  fang  fur  le 
bras  &  fur  tout  le  corps ,  &  en  cet 
état  ils  couroient  par  toute  la  ville. 
Ce  qu'ils  font  en  mémoire  de  l'ef- 
fufion  du  fang  innocent  à'HoJfem , 
croyant  expie*  par  cette  adion  une 
partie  de  leurs  péchez  ,  préoccu- 
pez qu'ils  font  de  l'opinion  qu'ils 
ont,  que  ceux?  qui  meurent  pen- 
dant cette  fête,  font  infaillible- 
ment fauvez.  Ils  parlent  auffi  avec 
la  même  aflurance  du  falut  de  ceux 
qui  meurent  pendant  la  fête  à'Haly 
èc  pendant  leur  Carême. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  ville  diAr- 
debil,  que  les  Turcs  nomment  Ar- 
devil,  ik  que  l'on  trouve  dans  les 
Cartes  Géographiques  fous  le  nom 
àiArdonïl ,  elle  efl  fituée  dans  la 
province  Adïrbe  'ttzan  ,  appellée 
Media  Major  par  les  Anciens,  & 
dont  les  principales  villes  font  Ar- 
debil ,  Tabris  ou  Tauris  ,  Merra- 
gué^  Machtfchuan  -,  Merend^  Rumie^ 
Chovi ,  &  Salmas.  J'y  trouvai 
l'élévation  du  Pôle  de  38.  degrez 
&  5-.  minutes,  &  la  longitude  de 
8z.  degrez  &  ^o.  minutes. 

Ardebil  eft  une  des  plus  ancien- 
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nés  &  des  plus  célèbres  villes  de  i^yy. 
tout  le  Royaume,  non  feulement  àj;';j^ 
cauic  du  iejour  que  plulicurs  Rois'""""'" 
de  'Perjè  y  ont  fait,  mais  aufli  par- 
ticulièrement parce  que  Schich  Sefi 
Auteur  de  leur  Se6te  y  a  vécu  6d  y 
efl  mort.    Il  y  en  a  qui  croyent 
que  l'on  peut  conjc6turer  de  l'Hi- 
itoire  de  ^mte  Ciirce  ,  que  c'efl 
la  ville  qu'il  appelle  Arbela.    On  y 
void  aulli  des  tombeaux  des  Rois  de 
Terfe. 

Le  commerce  y  efl  fi  grand ,  que 
cette  ville  peut  fans  difhculté  être  r^n'e^ 
mife  au  nombre  des  plus  coniide- ■iî;^';^ 
rables  de  tout  l'Orient.  La  Lan- 
gue Turque  y  eft  beaucoup  plus 
commune  parmi  les  habitans  que  la 
'Perfaiie. 

Cette  ville  efl  au  milieu  d'une 
grande  plaine  prefque  ronde,  quirênvitot 
a  plus  de  trois  lieues  d'étendue ,  & 
qui  efl  enfermée  de  tous  cotez  de 
hautes  montagnes  ;  dont  la  plus 
haute,  nommée  Sebelalm ,  qui  efl 
vers  l'Occident  de  la  ville,  eft  toû- 
jours  couverte  de  neige.  \'ers 
le.  Sud-Sud-Efl-  efl  la  montagne 
de  Bakru  dans  la  province  de  Kt- 
lan. 

C'efl  à  caufe  de  ces  montagnes 
que  lair  y  eft  fort  inconflant,  é-&y"uft 
tant  tantôt  extrêmément  chaud  ,^1^'^' 
tantôt  extrêmément  froid,  &:  par 
confequent  mal-fain;  en  forte  que 
fouvent,  &  fur-tout  dans  les  mois 
d'Août  &  de  Septembre^  on  y  fent  de 
grandes  incommoditez  aufîi-bien 
que  les  maladies  épidemiques,  qui  y 
!  régnent  tous  les  ans ,  &  qui  empor- 
tent ordinairement  grand  nombre 
de  perfonnes.    Nos  gens  ne  furent 
point  exempts  de  ces  incommo- 
ditez; car,  outre  le  grand  nombre  de 
Domefliques  qui  tombèrent  mala- 
des, l'Ambafladeur  Brugman  le 
Sieur  Graman  nôtre  Médecin  eu- 
rent la  fièvre  avec  des  redouble- 
mens  fâcheux,  &  particulièrement 
le  dernier,  qui  fut  réduit  dans  un 
état  ,  où  l'on  n'efperoit  plus  rien 
de  fa  vie. 

Dans  la  plus  grande  chaleur  du 
jour,  &  juilement  à  l'heure  de  mi- 
di, il  ne  manquoit  pas  de  s'élever 
Tom.  II.  Rr 


un 


631 


VOYAGE   DE  MOSCOVIE 


632 


1527.  un  grand  tourbillon  ,  qui  remplif- 
Toutwi-  foit  toute  la  ville  de  poufliere  , 
i^né  mais  il  ne  duroit  qu'environ  une 
J?°"'"'^-heure  5  le  relie  du  jour  &  de  la 
nuit  étoit  calme;  ce  qui  a  donné 
lieu  àu  proverbe  Terfan,  qui  dit, 

Saba  Ardebii,  Kimriis  Kardebil; 
C'eft-à-dire, 

Le  matin  Ardeb'd,  à  midi  plein 
de  ponjjîere. 

Ce  n'eû  pas  pourtant  la  qualité 
froide  de  fon  climat,  mais  fa  fitua- 
tion  qui  y  empêche  la  terre  de  pro- 
duire du  vin,  des  melons,  des  ci- 
trons, des  oranges,  &  des  grena- 
des, que  l'on  trouve  dans  prefque 
toutes  les  autres  provinces  de  'T^er- 
se5  fruits  fe.    Les  pommes  &  les  poires ,  & 
'    même  les  pêches  y  viennent  fort 
bien.    Ce  qu'il  faut  entendre  de  la 
ville  même ,  &  de  la  plaine  où  el- 
le efl:  fituée  -,  car  l'air  eft  fans  com- 
paraifon  plus  chaud  &  plus  tempe- 
ré  au  pied  de  la  montagne;  c'efl 
pourquoi  on  y  trouve  auflî  toutes 
fortes  de  fruits,  &  les  arbres,  qui  ne 
commençoient  à  poufler  leurs  bou- 
tons qu'à  la  fin  ^ Avril  aux  envi- 
rons diArdebil,  étoient  déjà  bien 
avancez  au  village  à'Alaru ,  au  pied 
du  mont  Bakru.    Autrement  le 
S  "mI;  terroir  y  eft  fort  bon,  tant  pour  le 
labour  que  pour  le  pâturage  ;  en 
forte  que  la  plaine  ,  qui  n'eft  pas 
fort  grande,  eft  capable  de  nourrir 
les  habitans  de  plus  de  foixante  vil- 
lages ,  que  l'on  peut  tous  découvrir 
de  la  ville. 

Revenu  Outre  cela  le  revenu ,  que  le  Roi 
Tperfe"'  dc  Terfe  tire  des  Bergers  Arabes 
en  tite.  ^  Turcs ,  cft  fort  coufidcrable ,  à 
caufe  de  la  liberté  qu'on  leur  don- 
ne ,  d'y  faire  paître  leur  bétail ,  & 
de  faire  leur  commerce  en  ces  quar- 
tiers-là, après  qu'ils  ont  acheté  la 
proteftion  du  Schach ,  ou  embrafle 
la  Religion  des  Terfans.  Le  Com- 
mis du  Fermier  m'afliara,  que  de- 
puis quinze  jours  il  avoit  paifé  plus 
de  cent  mille  moutons  fur  le  pont 
de  la  ville,  &  chaque  mouton  paye 
quatre  kasbeki ,  ou  deux  fols  mon- 
noye  de  France  ^  pour  le  droit  du 
pâturage,  &  autant  quand  le  pro- 
priétaire vend  ces  beftiaux.  Ce 


dernier  droit  s'appelle  tzanbanbeki,^  KJ37. 
&  WviiVQabfchîtr  elefchnr  ^OMàxoit 
d'eau  &  d'herbe ,  que  les  Turcs  ap- 
pellent en  un  mot  othbafcJj.^ 

La  ville  eft  tant-foit-peu  plusEUcn-a 
grande  que  celle  de  Scamachie  ; 
elle  n'eft  point  entourée  de  murail-  nuisi.eau. 
les  ;  il  n'y  a  point  de  maifon  qui  3ns' & 
n'ait  fon  jardin  &  fon  verger  ;  c'eft  '^'''"s"*. 
pourquoi  ,  à  la  voir  de  loin ,  elle 
reflémble  à  une  forêt  plutôt  qu'à 
une  ville.    Néanmoins  ce  ne  lont 
que  des  arbres  fruitiers ,  parce  que 
le  pays  ne  produifant  point  de  bois 
à  bâtir ,  ni  même  à  brûler ,  les  ha- 
bitans font  obligez  d'en  faire  venir 
de  la  province  de  Kilan ,  qui  en  eft 
éloignée  de  fix  bonnes  journées. 

A  une  lieue  de  la  ville ,  vers  le  î^'"'"* 
Sud,  eft  un  village  appellé  Se  amas- 
bu ,  d'où  vient  une  petite  rivière 
nommée  Balachlu.  Avant  que 
d'entrer  dans  la  ville  elle  fe  fepare 
en  deux  branches ,  dont  l'une  cou- 
pe la  ville,  &  l'autre  en  fait  le  tour, 
pour  fe  rejoindre  au  fortir  de  là , 
&  pour  fe  décharger  enfemble  dans 
la  rivière  de  Kizraju.  Elle  s'enfle 
fl  fort  au  mois  à' Avril,  lorsque  les 
neiges  fe  fondent  fur  les  monta- 
gnes ,  que  fi  les  habitans  de  la  plai- 
ne n'avoientrinduftri*ede  la  détour- 
ner par  des  chauflees  qu'ils  font  du 
côté  de  la  ville,  elle  feroit  capable 
de  la  noyer. 

On  en  vid  un  exemple  du  temps 
de  Scach  Abas,  lorsque  la  viol  en- caufe  pat 
ce  des  eaux  ayant  rompu  les  di-démînï' 
gues ,  détrempa  &  abattit  en  moins 
de  rien  un  fort  grand  nombre  de 
maifons  ;  parce  que  les  murailles 
n'étant  bâties  que  de  terre  grafle  & 
de  briques  cuites  au  foleil ,  il  n'y 
en  a  point  qui  puifle  refifter  au 
moindre  débordement  ;  de  forte  que 
la  rivière  emporta  bien  des  perfon- 
nes,  des  beftiaux,  des  meubles,  & 
même  plufieurs  enfans  dans  le  ber- 
ceau.   De  nôtre  temps  aufli  nous 
vîmes  le  douzième     Avril  em- 
ployer plus  de  mille  hommes ,  qui 
travailloient  inceflamment  à  des 
canaux  &  à  la  détourner  par  le 
moyen  d'une  chauflee ,  que  l'on 
fit  dans  la  plaine  fur  le  bord  de  la 
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une  colline,  prcrque  au  milieu  de 
la  ville,  &  ornée  d'un  beau  clocher. 
C'ell  la  où  le  font  les  plus  grandes 
dévotions  les  jours  de  fête  ëc  le 


rivière ,  qui  la  fit  déborder  &  inon- 
der toute  la  campagne  voiline. 

La  ville,  outre  un  grand  nombre 
de  petites  rues,  en  a  cinq  fort  grandes 

&  fort  larges,  nommées  T>er'X-ana,\  Vendredi,  dont  elle  tire  aufli  fon 
Tabar,Nïardower,KiimbaLan,  &  Ka-  nom . 
firktifte  ,G^e  l'on  a  pris  foin  de  bor- 
der des  deuxcôtez  d'ormeaux  &  de 
tilleuls ,  afin  d'avoir  de  l'ombre  con- 
tre les  excefiives  chaleurs  du  climat. 


Son  mar- 
ché quel  ? 


Son  marché ,  ou  Maidan  ,  ell 
grand  &  beau ,  ayant  plus  de  trois 
cens  pas  de  long  fur  cent  cinquan- 
te de  large ,  &  de  tous  côtez  des 
boutiques  fi  bien  rangées,  qu'il  n'y 
a  point  de  marchandife,  ni  de  mé- 
tier qui  n'ait  fon  quartier  particu- 
lier. A  la  main  droite  en  entrant 
on  trouve ,  derrière  le  tombeau  de 
Schich  Sefi  &  des  derniers  Rois  de 
7erfe,  une  Metfchit  ou  Mofquée , 
dans  laquelle  ell  enterré  un  Iman 
Sade,  ou  un  des  enfans  de  leurs 
douze  Saints.  Les  criminels  s'y  peu- 
vent retirer  pour  quelque  temps,  & 
de  là  fe  fauver  avec  facilité  au  tom- 
beau de  Schich  Sefi ,  qui  eft  leur 
grand  afyle. 

En  fortant  du  marché  on  entre  dans 
un  lieu  qu'ils  appellent  Bafar,  où 
l'on  rencontre  d'abord  un  grand  bâ- 
timent quarré  &  voûté ,  qu'ils  nom- 
ment  Kaiferie  &  qui  efl  comme  une 
SndîfM  halle,  où  fe  vendent  les  plus  précieu- 

ptécieufes.  fes  marchandifes  du  pays,  comme, Gardes.    La  porte,  qui  nous  don-s^'^ 
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A  la  porte  de  la  Mojquée  efi:  une  fo""'"** 
fontaine,  que  le  défunt  Saru  Chot-Tu'^"^"^' 
ze ,  autrement  nommé  Mahomet 
Ri/à ,  Chancelier  de  'Perfe ,  a  fait 
conduire  jufqu'en  ce  lieu-là ,  par  le 
moyen  d'un  canal  fouterrain ,  depuis 
fa  lource,  qui  ell  dans  une  monta- 
gne éloignée  de  la  ville  de  plus 
d'une  lieuë,  vers  le  Sud-EJî.  Ceux 
qui  vont  à  la  Mofquée  pour  y  faire 
leurs  dévotions,  lé  lavent  à  cette 
fontaine  avant  que  d'entrer. 

Les  beaux  tombeaux  de  Schich 
Sefi  8c  des  derniers  Rois  de  T erfe  s^f^ud^t 
font  auprès  du  Maidan.  Les  Ter- 
fans  nomment  ce  lieu-là  Mcfar. 
Kebel  Chan  Gouverneur  de  la  vil- 
le nous  fit  la  faveur  de  nous  y  faire 
entrer  le  lendemain  de  la  Pentecô- 
te. Il  nous  fit  dire  auparavant ,  que 
puifque  nous  voulions  aller  voir  le 
faint  fepulcre ,  nous  ferions  obligez 
de  nous  abllenir  de  vin  ce  jour-là, 
&  qu'on  nous  apporteroit  à  fouper 
de  la  cuifine  de  Schich  Sefi. 

Les  Ambaflàdeurs  y  allèrent  au  Les  Am- 
fortir  du  diner  ,  accompagnez  de  baiiideurs 
tous  leurs  Domelliques  &  de  leurs  le  fepulcre 


khich 


S.UCS  cou- 
irertes  & 


Migafîns 
^'il  y  a. 


des  brocards  d'or  &  d'argent,  de 
toutes  fortes  de  pierres  précieufes 
&  d'étoffes  de  foye. 
Au  fortir  de  là  on  entre  par  trois 
bordéesde  portcs  cn  autaut  de  rues  couvertes,' 
boutiques,  qui  font  bordées  de  boutiques,  où 
l'on  vend  toutes  fortes  de  marchan- 
difes. On  y  void  aufii  çà  &  là 
-ç\\ji{\e\!iXS,  Carv  an  fer  as  OM  magafins, 
bâtis  pour  la  commodité  des  Mar- 
chands forains  ,  comme  Turcs , 
T art ar es ,  Indiens ,  &c.  Nous  y  vî- 
mes auffi  deux  Chinois:»  qui  y  avoient 
apporté  à  vendre  de  la  porcelaine 
&  plufieurs  ouvrages  de  laque 

Il  y  a  auiîî  dans  la  ville  un  fort 
grand  nombre  d'étuves  ou  bains 
publics  &  de  Metfchits ,  dont  la 
principale  ell:  celle  qu'ils  appellent 
Metfchit  Adiné ,  qui  ell  fituée  fur 


Ses  Bainc 
&  Mof- 
^uées. 


noit  entrée  dans  la  prémiere  cour, 
eft  fort  grande ,  &  l'on  voyoit  au 
deffus  une  groffe  chaine  d'argent, 
qui  étoit  tendue  d'un  côté  à  l'au- 
tre ,  &  il  y  en  avoit  une  autre  pen- 
due perpendiculairement  au  mi- 
lieu. C'eft  un  préfent  que  la  dé-  p^„es  & 
votion  d'Aga  Chan  ,  Gouverneur  ^^^'^^^  p^- 
de  Merragué ,  avoit  fait  au  f-fintreot. 
fepulcre.  Cette  prémiere  cour 
eft  fort  grande  &  toute  pavée  de 
grandes  pierres  larges ,  ayant  des 
deux  côtez  de  grandes  voûtes ,  où 
il  y  a  plufieurs  boutiques,  &  fur  le 
derrière  un  très  beau  jardin  public 
&  ouvert  à  tout  le  monde. 

Après  que  le  Gou\  erncur  nous 
eût  reçus  dans  la  balVecour,  il  nous 
mena  à  une  autre  porte ,  fur  laquel- 
le nous  vîmes  encore  une  chaine 
Tom.  II.    Rr  1  d'ar- 
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1637.  d'argent,  femblable  à  la  prémiere, 
&  c'étoit  un  effet  de  la  dévotion 
de  Mahomet  Chan  ,  Gouverneur 

Ils  font  o-  »  '1  ^4.^ 

biigezde  de  Kentza.    A  l  entree  de  cette 
uarrar-  pofte  on  nous  demanda  nos  ar- 
mesârcn-  j^^^ .  parcc  qu'il  n'eii  pas  permis 
d'en  porter  au  lieu  où  efl  ce  fepul- 
cre ,  de  quelque  nature  qu'elles 
puiffent  être  ;  de  forte  que  fi  un 
'■Terfan  avoit  été  trouvé  leulement 
avec  un  couteau,  il  lui  en  coùteroit 
H,  j„nènt  la  vie.  Le  feuil  de  cette  porte,  com- 
pat-dcflus  me  auffi  ceux  de  toutes  les  autres 
port'."^"luivantes,  étoit  de  marbre  blanc  & 
arrondi  ;  on  nous  avertit  de  ne 
point  marcher  deffus ,  mais  de  paf- 
fer  par  deffus,  le  pied  droit  devant, 
parce  qu'étant  baifé  par  tant  de 
milliers  de  perfonnes ,  il  n'étoit  pas 
raifonnable  ,  difoient-ils ,  que  nos 
pieds  le  prolanaffent. 
-^'"^  ,     De  là  nous  entrâmes  dans  une 

cour  ,011  .    ,      .  I  . 

ilsemient.  autrc  cour,  qui  etoit  pour  lemoms 
auffi  longue  que  la  prémiere,  mais 
beaucoup  plus  étroite  ,  pavée  de 
même,  &  ayant  des  voûtes  &  bou- 
tiques des  deux  côtez  comme  l'au- 
Fontaine  t:re.    A  la  droite  fortoit  de  la  mu- 
"5"'  5'y    raille  ,  par  un  robinet  de  cuivre , 
trouve.         ^^^^         foutainc  ,  dont  les 

•  eaux  viennent  d'une  lieue  loin ,  & 
fervent  à  defalterer  ceux  que  la 
dévotion  a  fait  retirer  en  ce  lieu- 
là. 

Voûte  Au  bout  de  cette  cour  ,  à  la 
void."  ^  main  droite ,  on  nous  montra  une 
belle  &  grande  voûte  ,  bâtie  en 
dome,  revêtue  par  dehors  de  pier- 
res vertes  &  bleues,  &  par  dedans 
de  tapis.  Au  milieu  de  cette  voû- 
te étoient  deux  beaux  chandeliers 
de  cuivre  avec  leurs  luminaires.  Le 
long  des  murailles  étoient  affis 
pcêttes  qui  piufieurs  Prêtres ,  habillez  de  blanc, 

I  y  tien-     i     .  '  .  ^ 

nent,  &  qui  chautoicnt  en  criant  de  toute 
Kt»te-''  l^ui'  force,  témoignant  une  grande 
humilité  &  une  dévotion  extraor- 
dinaire, par  un  mouvement  conti- 
nuel d'un  côté  à  l'autre ,  qu'ils  fai- 
foient  tous  en  même  temps  &  d'un 
même  branle,  &  avec  tant  de  ju- 
fleffe,  qu'il  fembloit  qu'ils  fuffent 
tous  attachez  à  une  même  corde, 
&  qu'on  les  eût  tirez  tous  à  la  fois. 
Ce  lieu-là  s'appelle  Tfchillachane, 


parce  que  Schich  Sefi  fe  retiroit  là  ^6^7. 
tous  les  ans  pour  jûner,  ne  man- 
geant quarante  jours  durant  qu'une 
amande  par  jour  ,  &  ne  buvant 
que  fort  peu  d'eau  pendant  tout 
ce  temps-là  ;  au  moins  s'il  faut 
croire  ce  qu'ils  en  content. 

De  là  nous  paffàmes  par  une  Amte 
troifiéme  porte  (lur  laquelle  pendoit  o^Vn'^vâ 
auffi  une  chaine  d'argent ,  o^AUt  f*?*»!- 
Chan  Gouverneur  de  Kappan  y"*"* 
avoit  donnée)  dans  une  autre  cour, 
qui  étoit  plus  petite  que  les  deux 
premières,  &  toute  pavée  de  petits 
carreaux    de    diverfes  couleurs. 
Nous  entrâmes  au  lieu  où  eft  le 
fepulcre  par  une  porte ,  qui  écoit 
bâtie  comme  une  groffe  tour  , 
dont  les  battans  étoient  tous  cou- 
verts de  lames  d'argent,  &  ornez 
de  plufieurs  anneaux  de  même  é- 
toffe,  qui  nous  conduifit  dans  un 
grand  bâtiment.    Le  pavé  de  de-  J-^  ï"f°." 
vant  la  porte  étoit  couvert  de  ta-  p"1"«- 
pis,  qui  marquoient  la  fainteté  du 
lieu  ;  &  on  nous  dit  qu'il  falloit 
qu'à  caufe  de  cela  nous  ôtaffions 
nos  fouUers. 

Les  Ambaffadeurs  firent  d'abord  i-«.a«i- 
quelque  difficulté  de  rendre  ce  ref-  quutïnr* 
peft  à  un  lieu,  pour  lequel  ils  ne  |'"// ^""J,; 
pouvoient  point  avoir  de  vénéra-  y  "««r- 
tion  ;  mais  voyant  que  fans  cela  on 
ne  leur  permettroit  pas  d'y  entrer, 
ils  s'y  refolurent  enfin.    Les  Ter- 
fans,^om  leur  faire  entendre  qu'ils 
I  ne  faifoient  rien  qui  pût  faire  tort 
à  la  dignité  de  leur  caradere ,  di- 
rent ,  que  Schach  Abas  même  , 
quand  il  venoit  voir  le  fepulcre,  fe 
déchauffoit  bien  fou  vent  à  une  de- 
mi-lieuë  de  la  ville ,  &  achevoit  le 
refte  du  chemin  nuds  pieds  ;  mais 
qu'ils  n'oferoient  pas  efperer  cette 
dévotion  de  nous  autres. 

Nous  paffàmes  de  là  dans  une 
grande  gallerie  fort  belle,  tendue 
&  couverte  de  ta{)ifferie  ;  &  enfui- 
te  nous  entrâmes  par  une  autre  por- 
te couverte  de  lames  d'or  ,  dans 
un  autre  beau  bâtiment  voûté. 
Schach  Abas  étant  fur  le  point  de  vœu  de 

„  r  •  1  Schach  A- 

partir  pour  faire  la  guerre  aux  bas,  &i 
Tartares  'Vsbeques  ,  fit  un  vœu , 
te  promit  de  donner  une  porte 

d'or 
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1(537-  d'or  au  fepulcre  de  Schich  Sefi  à 
Ardebil->  &  une  autre  à  Iman  Rifa 
en  Chorafan  ,  fi  le  fuccès  de  les 
armes  répondoit  à  fes  efperances  ; 
dont  il  s'aquitta  fort  religicufement 
dès  qu'il  fût  de  retour,  après  avoir 
remporté  fur  fes  ennemis  tous  les 
avantages ,  qu'il  en  pouvoit  efperer. 
ïo7&:  Cette  voûte  avoit  environ  quatre 
d-argent.  tolfes  cn  quarré  ,  &  étoit  cclairce 
d'un  grand  nombre  de  lampes  d'or 
&  d'argent  ;  parmi  lefquelies  il  y  en 
avoit  qui  avoient  plus  de  trois  pieds 
de  diamètre. 
^  font'  deuxcôtez  étoient  afTis  dou- 

en  quelle  zc  Hafifahiis  OU  Prêtres, ayant  de- 
vant  eux  fur  de  petits  fieges  plians 
de  grands  Livres  de  parchemin ,  où 
étoient  écrits  en  lettres  capitales 
Arabes  quelques  chapitres  de  XAl- 
coran ,  qu'ils  chantoient  prefque  de 
la  même  façon  que  les  Moines  di- 
fent  leurs  Vêpres ,  mais  avec  le 
même  mouvement  que  nous  avions 
vû  dans  le  Tfchïllàchane. 
Appatw-      Après  avoir  traverfé  cette  vou- 

ment  paie  l 

très  liche-  te ,  nous  arrivâmes  à  un  autre  ap- 
partement  ,  qui  nen  etoit  lepare 
que  d'une  grille  d'argent,  quoiqu'ex- 
hauffé  de  trois  marches  d'argent , 
par-où  il  fallut  monter  pour  y  en- 
trer.   Après  que  le  Gouverneur  & 
■  nôtre  Truchement  Rujian  eurent 
baifé  ces  degrez,  il  y  entra  avec 
les  AmbafTadeurs ,  qui  y  firent  en- 
trer quatre  perfonnes  de  leur  fuite. 
Cet  appartement  étoit  plus  riche- 
ment paré  qu'aucun  des  autres ,  & 
avoit  au  bout  un  autre  retranche- 
ment élevé  de  terre  d'un  pied, 
dont  les  giilles  étoient  d'or  ma/Tif. 
onyroidC'eft  dcrricrc  ce  retranchement 
de  schiï  que  l'on  void  le  fepulcre  de  Schich 
Sefi ,  qui  eft  bâti  de  marbre  blanc, 
mais  non  point  d'or ,  ainfi  que  quel- 
ques uns  ont  écrit.    Il  étoit  cou- 
vert d'un  tapis  de  velours  rouge 
cramoifi  ,  &  élevé  de  terre  de 
trois  pieds,  &  avoit  environ  neuf 
pieds  de  long  fur  quatre  de  large. 
De  la  voûte  pendoient  quelques 
lampes  d'or  &  d'argent ,  &  aux 
deux  côtez  étoient  deux  fort  grands 
Sdliieïs  chandeliers  d'or  mafTif ,  où  l'on  al- 
^   lume  des  cierges  la  nuit.    La  por- 
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te  de  cette  grille  d'or  étoit  fermée,  1(537. 
&  quelque  inftance  que  les  Ambaf-^^^, 
ladeurs  filîent  pour  la  faire  ouvrir, baf&deun 
ils  ne  le  purent  pas  obtenir,  les 
Terfans  difant  que  l'entrée  de  ce 
lieu  étoit  défendue  aux  Laïcs  &  au 
Roi  même. 

Dans  ce  môme  appartement  où  sepuicre, 
nous  étions ,  on  voyoit  à  la  main  l'IH 
gauche  ,  dans  une  voûte  feparée , 
les  fepulcres  de  Schach  Ifmaél  pre- 
mier de  ce  nom,  de  la  femme  de 
Schich  Sefi,  &  de  quelques  autres 
Reines  de  Ter/è\  mais  nous  n'en 
pûmes  voir  autre  chofe  ,  que  ce 
que  nous  en  découvroit  l'ouvertu- 
re des  rideaux ,  qui  en  fermoient 
l'entrée  ;  &  à  ce  que  nous  en  pû- 
mes juger,  il  n'y  avoit  rien  de  re- 
marquable. Nous  avions  toûjours 
à  nos  côtez  un  bon  vieillard,  qui 
avec  l'encenfoir  à  la  main  purifioit 
les  lieux  par-où  nous  avions  paiTé. 

Après  avoir  confideré  tout  ce 
qu'il  y  avoit  à  voir  en  ce  lieu-là, 
on  nous  conduifit  par  la  même  gal- 
lerie ,  vers  la  main  droite ,  dans  un 
autre  grand  appartement ,  qui  étoit 
tout  voûté  &  doré  ;  où  nous  admi-  y,^^, 
rames  d'abord  la  conftruftion  du-^'^bic. 
bâtiment,  lequel  approchant  de  la 
grandeur  d'une  afles  belle  Eglife, 
ne  fe  foutenoit  néanmoins  que  par 
la  force  de  fa  voûte  ,  &  fans  pil- 
liers.    Cette  falle  s'appelle  Tzcnet- 
fera,  &  fert  de  Bibliothèque.  Les  Dibiiothe- 
Livres  y  étoient  enfermez  en  des^,"'*'"'  ^ 
armoires,  couchez  les  uns  fur  les 
autres ,   fans  rang  &  fans  ordre, 
mais  d'ailleurs  parfaitement  bien 
conditionnez.  Ils  étoient  tous  écrits  Les  Livrei 
à  la  main,  les  uns  fur  du  parchemin,  'oXon- 
les  autres  fur  du  papier,  la  plupart 
en  Arabe,  &  quelques  uns  en  Ter- 
fan  &  en  Tnrc ,  mais  tous  fort  bien 
peints ,  reliez  en  marroquin  de  Le- 
vant, &  couverts  de  lames  d'or  & 
d'argent  cifelé  &  à  feuillages.  Les 
Livres  d'Hill:oire  font  enrichis  de 
plufieurs  repréfentations  en  minia- 
ture. 

Dans  les  niches  de  la  voûte  fe  crard.r»- 
voyoient  plus  de  trois  ou  quatre  «uinr" 
cens  vafes  de  porcelaine,  &  quel- 
ques uns  d'une  fi  grande  capacité, 
Rr  3  qi^'ils 
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1637.  qu'ils  tenoient  plus  de  quarante  pin- 
tes de  liqueur.  On  n'en  employé 
point  d'autres  aux  repas ,  que  le 
lepulcre  fournit  au  Roi  &  aux  grands 
Seigneurs  qui  y  pafTent  ;  parce  que 
la  liiinteté  du  lieu  ne  permet  point 
que  l'on  s'y  ferve  de  vailTelle  d'or 
ou  d'argent.  On  dit  même  que 
Schich  Sefi  ne  fe  fervoit  par  gran- 
de humilité  que  d'écuelles  de  bois. 

de  ce" "t-r         ^'^      "^^^  mena  à  la  cuifme , 
timent ,  ôc  dont  la  portc  étoit  auffi  couverte 
de  lames  d'argent  ;  &  au  dedans 
la  batterie  étoit  fi  belle ,  &  rangée 
en  un  fi  bel  ordre ,  que  ce  n'étoit 
pas  le  moindre  ornement  du  lieu. 
Les  .o;randes  marmites  étoient  tou- 
tes  d'un  même  rang  ,  &  feellées 
dans  la  muraille ,  le  long  de  laquel- 
le paHbit  un  tuyau ,  qui  par  divers 
robinets  de  cuivre  fourniiïbit  de 
s«  cuifi.^'^^^    toute  la  cuifme.  LesCuifi- 
nif"  &  niers  &  les  Marmitons  avoient  cha- 
cun leur  place,  félon  les  fondions 
de  leurs  charges. 
Cette  cuifme  nourrit  tous  les 

laïbu/  j^^^"^  P^^^     "^il^^  perfonnes ,  tant 
de  ceux  de  la  maifon  que  des  pau- 
vres ,  auxquels  on  dillribue  trois 
fois  le  jour  du  potage,  du  ris,  & 
de  la  viande;  fçavoir,  le  matin  à 
fix  heures  &  à  dix,  &  après  diner 
Lej  repas  à  trois.    Lcs  deux  repas  du  matin 
driTft  fe  font  aux  dépens  de  Schich  Sefi, 
font  ils.  qui  pour  cela  a  fait  une  fonda- 
tion de  cinquante  écus  par  jour  ;  & 
le  troifiéme  elt  une  aumône  que  le 
Roi  de  Terfe  y  fait  faire.    Il  s'y 
fait  outre  cela  tant  d'aumônes ,  que 
plufieurs  particuliers  y  font  diftri- 
Duer ,  qu'elles  ne  font  pas  feulement 
capables  de  nourrir  les  pauvres , 
mais  il  y  en  a  de  refte  ,  que  l'on 
vend  à  ceux  qui  ont  honte  d'en  al- 
Î-Tn^ demander.    Aux  heures  de  ces 


Marmi- 
tons. 


Aumônes 


fonne. 


Très  beau 


repas  on  fonne  deux  tymbales ,  qui 
ont  été  apportées  de  Medine,  à  ce 
que  l'on  dit,  avec  la  bannière  de 
Fatima  ,  par  Schich  Sedredin. 

Au  fortir  de  la  cuifme  nous  en- 
trâmes dans  un  très  beau  jardin , 
où  nous  vîmes  les  tombeaux  de 
Sultan  Aider,  de  Schach  Tamas , 
&  de  plufieurs  autres  Rois  de  Ter- 
fe ,  à  l'air  &  fans  aucun  ornement 


ou  autre  couverture,  que  de  celle  K537. 
d'une  pierre  toute  unie.  Les  prin-  xombeaur 
cipaux  Seigneurs ,  dont  les  fepul-  R"'^ 
cres  le  voyent  en  ce  Metjchit  lont  :  qui  s-y 

1.  Schich  Sefi,  dis  àe  Seid  l'zeibrail. 

2.  Schich  Sedredin,  fils  de  Sefi. 

3 .  Schich  Thzinid ,  fils  de  Sedredin ,  que 
les  Auteurs  Européens  nomment  par 
erreur  Guined. 

4.  Sultan  Aider,  fils  de  Thzinid,  qui 
fi.it  écorché  vif  par  les  Turcs. 

y.  Schich  Aider,  fils  de  Sultan  Aider. 
.   6.  Schach  Ifma'él,  fils  de  Schich  Aider. 

7.  Schach  Tamas ,fy\sàe  Schach  Ifma'él . 

8.  Schach  Ifma'el  deuxième  du  nom  , 
fils  de  Schach  Tamas. 

9.  Schach  Mahomet  Choddahende ,  fils 
de  Schach  Ifma  'el. 

I  o.  Ifmael  Myrfa     .  ^ 

1 1 .  Hemfa  Myrfa,  )>  ^^^^^^^ 

12.  Schach  Abas.  j 

Schich  Sedredin  fils  de  Schich  Sefi  Le  tom- 
fit  faire  ce  tombeau  après  la  mort  s!hïchW 
de  fon  pere ,  par  un  /^rchite- [f;,^"' 
(Se  qu'il  avoit  amené  de  Medine, 
&  fur  le  delTein  qu'il  en  fit  lui-mê- 
me par  miracle;  (car  lesTerfans 
content  que  lui  &  fon  pere  en  ont 
fait  plufieurs)  en  ce  qu'ayant  com- 
mandé à  l'Archîtede  de  fermer  les 
yeux,  il  le  ravit  en  extafe;  pendant 
laquelle  il  lui  fit  voir  le  modelle , 
fur  lequel  il  vouloit  que  ce  bâti-  I 
timent  fût  fait,  &  fur  lequel  il  le 
fit  en  effet. 

Schich  Thzinid,  en  y  ajoûtant  la 
grande  cour  &  plufieurs  maifons, 
I  l'aggrandit  en  forte  qu'il  paroît  au-  quj 
jourd'hui  comme  un  fort  beau  &a££"ndi? 
grand  château ,  oii  il  fe  rend  tous 
les  jours  un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes  pour  fe  parler  ou  pour  fe 
promener  ,  qu'il  n'y  a  gueres  de 
cours  de  Prince ,  où  il  s'en  voye 
davantage. 

Les  fondations  de  plufieurs  Rois,  Ses  reve- 
fes  grands  revenus ,  &  les  préfens  "h"efï/°° 


qu'  l'on  y  fait  tous  les  jours ,  au- 
gmentent tellement  fes  richefles , 
que  l'on  tient  que  fon  threfor  efl  de 
plufieurs  millions  d'or,&  qu'au  be- 
Ibin  ce  Me  far  pourroit  lever  &:  en- 
tretenir une  puilTante  armée ,  & 
qu'il  fourniroit  plus  d'argent  com- 
ptant que  ne  fçauroit  faire  le  Roi 
même. 

Outre  les  fermes  &  les  metai- 

ries. 
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KS57.  ries,  qui  en  dépendent,  il  a  dans  tous  les  jours  dans  un  appartement,  KÎ37. 
Ardebil  deux  cens  mailbns  ,  neuf  qui  cil  litué  à  la  main  gauche  cn'^"^'!'":: 


bîfmrr^  bains  ou  étuves  publiques,  huit  eWant  dans  le  i^/é>//r/j/>  T^;///^^/'^-?^!'^^^^ 


gafins  , 
boutiques  , 


ëc  mar 
chez 

lui  appât' 


Carvanferas  ou  magaiins ,  cette  \  ne.  Se  ils  font  afîis  aux  deux  cotez 
grande  voûte  appellée  la  Kaiferie,  '  d'un  tronc  ou  coi^re,  qui  eft  cou- 


uenneac. 


Bourgs  & 


en  dépen 
deiib 


aT-  tout  le  Maidan  avec  fes  voûtes  & 
fes  boutiques  ^  cent  autres  bouti- 
ques dans  le  Bafar^  &  les  marchez 
au  bétail  ,  au  bled ,  au  fel ,  &  à 
l'huile.  Les  Aftafnifchin  ou  les  Fri- 
piers, &  ceux  qui  vendent  en  plein 
marché  fans  boutiques  ou  ctaux ,  y 
doivent  aufii  certains  droits. 
Il  poflede  encore  aux  environs 
ywuï^i  <vx\  ^Ardebil  trente-trois  bourgs  ou 
villages,  &  dans  la  province  de 
rah  cinq  villages  ;  dans  la  ville  de 
Tauris  foixante  maifons  &  cent 
boutiques ,  &  deux  villages  hors 
de  la  ville  5  plufieurs  Carvanferas 
&  bains  ou  étuves  dans  la  ville  de 
Kaf-juin  &  dans  les  provinces  de 
Kilan  &  à'JJîara.  Les  droits  à'Ab- 
^Abfchut  jifji^y  ^  d'E/efi/mr  dans  la  provin- 
fchur  qui  ce  de  Mokan  lui  appartiennent ,  & 
la  moitié  de  ceux  de  Chalcal,  de 
Kermerutb ,  &  de  Hafchteruth. 

Les  T art  are  s  &  les  Indiens^  qui 
font  profeffion  de  la  Religion  des 
^erfans  ,  y  envoyent  quantité  de 
chofes  précieufes,  &  ils  y  appor- 
tent de  tous  côtez  bien  des  pré- 
Ptéfens'  f'^ris ,  en  confequence  des  vœux 
qu'y  en- .  qu'Hs  out  accoûtumé  de  faire  dans 

voyent  les  ,i      ,  -,  , 

Tatcates&les  longs  voyagcs ,  dans  leurs  ma- 


Dtoiti 
<i 


lui  appac- 
tienoenc. 


les  In 
dien: 


Conacions 


ladies,  &  même  en  d'autres  affai- 
res d'importance ,  dont  ils  s'aquit- 
tent  fort  religieufement. 

Outre  tout  cela ,  on  y  fait  tant 
d'autres  dons,  donations,  &legs, 
&iegs  qui  qu'il  ne  fe  paffe  point  de  jour  qu'on 

«'y  font.     A  f.^j 

ny  voye  arriver  des  chevaux,  des 
anes  ,  des  chameaux  ,  des  mou- 
tons, de  l'argent,  &  d'autres  cho- 
fes. 

La  recette  de  toutes  ces  chofes 
ftkTel  fe  fait  par  deux  perfonnes ,  qui  ont 
'  oTja  ^^^^  ferment  à  ce  faiht  lieu  ;  ils  font 
recette  de  appeliez  Nejfurtzialm ,  du  mot  ne- 
lhof«/">^»  qui  fignifie  vœu,  &  ils  font 
entretenus  du  revenu  d'un  beau  vil- 
lage ,  qui  eft  à  une  demi-lienë  de 
la  ville,  appellé  Snltanabatb ,&lc^q 
Schich  Ifmaèl  a  donné  pour  cet  ef- 
fet.   Ces  Commiffaires  fe  trouvent 


vert  de  velours  rouge  cramoiii  , 
dans  lequel  ils   mettent  l'argent 
qu'on  leur  apporte  ,  comme  aulîi 
celui  qui  revient  de  la  vente  des 
chevaux,  chameaux  ,  &  anes  qui 
s'y  fait  ;   mais  on  tue  les  bœufs 
&  les  moutons,  &  on  les  diftribue 
aux  pauvres.    Ils  donnent  à  ceux ,  0."*  Jo"- 
qui  leur  apportent  des  préfens,une "éuxqm 
poignée  d'anis  ;  &  on  leur  fait  en-J^";^^' 
tendre  par-là  que  leurs  ames  goù-fensr 
teront  une  douceur  admirable  en 
l'autre  monde. 

On  donne  aufîî  aux  Pèlerins ,  qui 
y  vont  faire  leurs  dévotions ,  un  cer- 
tificat de  leur  voyage  &  des  priè- 
res qu'ils  y  ont  faites  ;  il  ne  fert  pas 
feulement  de    témoignage  de  la  ^"^'if*^"* 
profeffion  de  leur  Religion,  maisdonneaux 
auffi  comme  de  fauve-garde  pour 
fe  mettre  à  couvert  de  plufieurs 
difgraces ,  &  même  pour  leur  fau- 
ver  la  vie.  En  effet  nôtre  Truche- 
ment Ruftan ,  ayant  deffein  de  nous 
quitter,  &  appréhendant  d'être  mal- 
traité, en  confequence  des  plaintes 
que  les  Ambaffadeurs  en  pourroient 
faire  au  Roi ,  prit  trois  copies  au- 
thentiques de  ce  certificat ,  dont 
deux   furent  trouvées  parmi  fes 
hardes  après  fa  defertion,  &:  pré- 
fentées  à  nôtre  retour  par  l'Ambaf- 
fadeur  Criifius  à  fon  Alteffe  nôtre 
Maître,  qui  les  fait  garder  dans  fa 
Bibliothèque  à  Gottorp. 

Les  Ter  fans  appellent  ces  certi-' comment 
ficats  S'îjaretname,  &  on  en  donne  oTdon-' 
non  feulemeni  en  ce  lieu-ci  auprès 


du  fepulcre  de  Schich  Sefi  ^  mais 
auffi  à  Mefchet  auprès  de  celui  d'/- 
man  Rifa,  &  ceux-ci  ont  la  même 
force  &  la  même  autorité  que  les 
prémiers.  Or  afin  que  l'on  fçache 
comment  ces  certificats  font  capa- 
bles de  fauvcr  la  vie  à  un  criminel , 
ou  aux  difgraciez  de  la  Cour,  je 
m'en  vai  vous  en  raconter  un  exem- 
ple. 

Peu  de  temps  avant  nôtre  \  o- 
yage  il  arriva  ,  que  Tzïrra  Chan , 

qui 
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1637.  qui  étoit  homme  de  qualité,  &qui 
poflcdoit  11  parfaitement  les  bonnes 
c  jn^ju..  g^.^^^^^  deSc/j/c/j  Sc^,qu'û  lui  avoit 
fait  cpoufer  une  Dame  de  fon  fer- 
rail,  étant  un  jour  venu  diner  bien 
tard  ,  le  Roi  lui  en  demanda  la 
caufe ,  &:  lui  dit  en  riant ,  que  fans 
doute  les  carefTes  de  fa  nouvelle 
mariée  l'avoient  amufé.  Il  eut  l'au- 
dace de  repondre  que  fa  Majelté 
avoit  fort  bien  rencontré ,  qu'il  s'é- 
toit  en  effet  diverti  avec  une  fem- 
me ,  mais  que  ç'avoit  été  avec  cel- 
infoience  Ic  ^go/i-BciT ,  qu'i  étolt  là  préfcut, 
ST&qui  faifoit'fa  charge  de  Maître 
S"liti  ^'hôtel,  lorsque  Tzirra  Chan  fit  ce 
conte.  Le  Roi  fut  tellement  fur- 
pris  de  cette  infolence,  que  rougif- 
îant  de  honte  &  de  colère  il  n'eut 
pas  le  cœur  de  lever  les  yeux  pour 
regarder  l'un  &  l'autre  ;  &  Tzir- 
ra  Chan  voyant  qu'il  en  avoit  trop 
dit,  fe  leva  de  table  ,  &  s'en  alla 
chès  lui. 

L<!  Roi  en    Dès  quc  Ic  Roi  fe  fût  apperçû  de 
la  retraite  dcTzirra  Chan,  ilappel- 
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Agafi  tâ- 
che à  fau- 
vet  fa  vie. 


Que  lui  dit 


gafi contre  ja  Agafi ,  &  M  dit!  Tu  as  vu,  A- 
gajïy  de  quelle  hi^owTzirra,  non 
content  d'avoir  deshonoré  ta  mai- 
fon ,  a  flùt  gloire  de  te  reprocher 
ton  opprobre ,  &  a  eu  l'audace  de 
^  f ...  le  faire  en  ma  préfence.    Va-t-en , 
qae  «Ut  il,  et  apporte  moi  la  tete.  Agaji  obéit, 
£i.XTii;&  y  alla  ;  mais  au  bout  de  deux 
""Tieures  le  Roi  étonné  de  voir  qu'-^- 
ga/i  ne  revenoit  point,  envoyé  après 
lui  pour  fçavoir  ce  qu'il  étoit  deve- 
nu. On  rapporte  au  Roi ,  que  l'on 
avoit  trouvé  Tzirra  &  Agaji  com- 
me bons  amis ,  fe  rejouiilant  &  bû- 
vant  enfemble.    A  ce  rapport  le 
Roi  s'écria  en  riant  de  dépit ,  ja 
kurrumfàk,  ô  le  pauvre  cocu  \  mais 
faifant  en  même  temps  reflexion 
fur  leur  procédé ,  &  fe  perfuadant 
que  ces  deux  hommes  lui  avoient 
voulu  faire  l'afïront  tout  entier ,  & 
qu'ils  fe  moquoient  de  lui,  il  com- 
manda à  Allïciili  Chan  ,  frère  de 
Riiflan  Chan  de  Tauris ,  T>ivan-Beg 
ou  Juge  de  la  province,  d'aller  qué- 
rir la  tête  de  l'un  &  de  l'autre. 
Agafi  fon-    Cependant  Agafi  étant  revenu  à 
*      lui ,  &  confiderant  que  le  Roi  ne 
fe  railîoit  point  de  ces  chofes,  & 


qu'il  fe  pourroit  bien  repentir  de 
s'être  fi  mal  aquitté  de  fa  commif- 
iion,  prit  congé  de  la  compagnie 
&  fe  retira.  ,  Tzirra  au  contraire,  xzi.ra  en 
qui  fe  fioit  en  la  faveur  du  Roi  &  ZtÙL 
à  la  familiarité,  dans  laquelle  il  vi-'"'«- 
voit  avec  lui,  fut  affès  imprudent 
pour  attendre  l'efîet  de  la  colère 
de  fon  Prince,  &  eut  la  tête  cou- 
pée. 

Agafi  faifant  fon  profit  de  la 
mort  dQ  Tzirra s'en  alla  cepen- 
dant au  fepulcre  d'Iman  Ri/a,  d'oii 
il  rapporta  un  de  ces  certificats , 
dont  nous  venons  de  parler,  avec 
lequel  il  fe  préfenta  au  bout  de 
quelques  mois  devant  le  Roi  ;  le- 
quel l'appercevant  de  loin  ,  ne  fe 
pût  empêcher  de  rire,  &  il  lui  dit: 
Tu  as  bien  de  l  efprit,  mon  bonCor- 
nard^  va ,  je  te  fais  grâce  Pour  l'a- 
mour d'Iman  Rifa  ;  vien ,  baife  moi 
le  pied. 

On  nous  affûra,  que  quand  me- 
me  le  Roi  eût  eu  delîcinde  le  mal-  veu  vie.' 
traiter ,  les  Seigneurs  de  fa  fuite  ne 
l'euffent  pas  fouffert.  Ainfi  ce  Si- 
jaretname  non  ft^ulement  fauva  la 
vie  à  Agafi-Beg,  mais  il  entra  aufîî 
au  fervice  du  Schach ,  non  point 
en  quahté  de  Maître  d'hôtel,  mais 
en  celle  de  iimple  Gentilhomme 
fervant. 

Ce  n'eil  pas  que  les  Secrétaires ,  superche- 
qui  ont  l'expédition  de  ces  certifi-  !.'" 
cats,n  y  commettent  pluheurs rrau-  nonciecet 
des  &  fupercheries ,  en  les  deli- 
vrant  fignez  &  fcellez  en  blanc  , 
pour  les  remplir  des  noms  de  ceux 
qui  en  peuvent  avoir  befoin;  ainfi 
que  l'on  void  par  l'exemplaire,  que 
fon  AltefTe  le  Duc  de  Holftein  nô- 
tre Maître  fait  garder  dans  fa  Bi- 
bliothèque à  Gottorp.   Nous  parle- 
rons de  Schich  Sefi ,  de  fa  vie ,  & 
de  fes  miracles  dans  la  fuite  de  nô- 
tre Relation  ,  quand  nous  traite- 
rons de  la  Religion  des  Terfans. 

Dans  le  même  village  de  Kelhe-  Tombeao 
ran,  à  une  demi-lieuè  d'Ardebil^^j^^^^à 
fe  void  encore  un  autre  beau  tom- 
beau ,  bâti  à  l'honneur  de  Seid 
Tfebrail  pere  de  Schich  Sefi.  C'é- 
toit  un  pauvre  Payfan ,  lequel  n'a- 
yant rien  de  particulier  en  ,fa  con- 
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dition,  qui  le  pût  faire  diftinguer 
des  autres  habitans  du  lieu  ,  eut 
aufïï  fa  fepulture  commune  avec 
eux.    Mais  Sedredin  voyant  la  ré- 
putation de  la  fainteté  de  fon  pere 
Il  bien  établie,  qu'elle  étoit  deve- 
nue comme  héréditaire  en  fa  pcr- 
fonne,  il  la  voulut  faire  remonter 
jufqu'à  fon  ayeul,  &  fit  ainfi  déter- 
rer fes  reliques,  qu'il  honora  d'un 
tombeau ,  au  lieu  oii  on  le  void  au- 
jourd'hui.   Il  y  a  des  Terfans  qui 
difent ,  que  dans  ce  même  tom- 
beau font  gardez  les  oiTemens  de 
Seid  Sala  ,  &:  de  Seid  Kudbedin  , 
pere  &  ayeul  de  Seid  Tz,ebrail  ; 
mais  les  autres  fe  contentent  de  re- 
ferver  cet  honneur  à  Seid  Tzebrail 
feul.    Et  ils  pourroient  bien  fe 
tromper  tous ,  étant  fort  difficile 
qu'après  tant  d'années  on  ait  pû 
reconnoitre  leurs  oiTemens  &  leurs 
cendres  parmi  tant  d'autres. 
riS"ïe'  e        tombeau  étoit  au  milieu  d'un 
wmbeaVgrand  jardin,  &  étoit  bâti  en  rond, 
«tuiTy  élevé  de  terre  de  dix  marches,  or- 
void.     né  par-tout  de  vitres  de  toutes  for- 
tes de  couleurs ,  qui  font  confer- 
vées  par  des  grilles  de  fer,  &  fai- 
fant  fortir  du  milieu  de  fa  voûte 
une  grolTe  tour  ronde ,  ou  une  ef- 
pece  de  dome  bâti  de  pierres  bleues 
•&  vertes.  Ceux  de  la  compagnie,  qui 
y  voulurent  entrer  ,  furent  con- 
traints de  laifTer  leurs  fouliers  & 
leurs  bottes  à  la  porte  avec  leurs 
épées  &  leurs  cannes.    Le  bàti- 
iTjent  par  dedans  étoit  fait  d'une  ar- 
chitecture admirable.  La  voûte,  qui 
étoit  dorée  &  azurée,  fe  joignoit 
par  des  arcs-boutans  faits  à  jour. 
Le  pavé  étoit  couvert  de  beaux  ta- 
pis 5  &  les  murailles  ,  qui  étoient 
ouvertes  de  tous  côtez,  pouiToient 
hors  d'œuvre  d'autres  petites  voû- 
tes ,  où  l'on  enfeignoit  la  jeuneffe  à 
lire  &  à  chanter  XAlcoran  ,  pour 
être  capables  de  fervir  un  jour  de 
Hafifan  ou  Gardiens  de  ce  laint  fé- 
pulcre.  Nous  vîmes  çà  &  là,  fur  de 
petits  fieges,  des  Livres  ouverts, 
pour  être  employez  au  chant  du 
fervice  ,  tout  de  même  que  nous 
avions  vû  au  {ç.^vXç.xç.àç.Sc!nch  Sefi. 
Le  tombeau  étoit  de  la  hauteur  d'un 
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homme,  &  d'une  aune  &  demie  de 
large  ,  d'ouvrage  de  mcnuifcrie  , 
avec  des  pièces  de  rapport,  dont 
les  jointures  étoient  liée,  de  pctiics 
lames  de  cuivre,  &  étoit  couvert 
de  velours  vert.  Au-dcfilis  du  tom- 
beau pendoicnt  quatre  lampes  , 
dont  deux  étoient  d'or,&  les  deux 
autres  d'argent ,  que  deux  Tziragts- 
chihan  ou  Mouchcurs  font  obli- 
gez d'entretenir  toute  la  nuit.  Vis- 
à-vis  du  tombeau  étoit  une  petite 
Chapelle,  pour  la  fcpuUure  de  plu- 
iieurs  autres  pcrfonnes  de  la  mê- 
me famille  de  Schich  SejH. 

La  fainteté  du  lieu  fait ,  que  le  cou. 
Chan  à'Ardebil  prête  le  ferment  de  d-Si 
fidélité  aux  Rclimeux  qui  s'v  tien- 

-bien  qu  au  Roi  ,  étant  Rfi-s*™» 
obligé  de  fervir  ce  faint  fepulcre&ptiat.^'" 
le  Roi  conjointement  ;  c'eil  pour- 
quoi il  a  la  jurifdiftion  fpirituclle 
auffi-bien  que  la  temporelle  En 
reconnoilTance  de  quoi,  &  en  confi- 
deration  de  l'alîiette  de  fa  ville,  qui 
n'eft  point  frontière,  ni  par  confe- 
quent  fujette  à  l'invafion  du  Turc , 
on  décharge  le  Gouverneur  de  l'en- 
tretien du  grand  nombre  de  gens 
de  guerre,  que  les  autres  Gouver- 
neurs font  obligez  de  lever  &  de 
faire  fubfifter  du  revenu  de  leur 
gouvern,ement. 

Les  gens  de  fa  fuite  étoient  au  ^"ur  & 
nombre  d'environ  cinquante  perfon- 
nes ,  &  ils  n'étoient  pas  fi  magnifi- 
ques que  ceux  à'Àreb  Chan.  Il 
nous  traita  trois  fois  ;  mais  il  ne  fit 
point  d'excès ,  &  paroilToit  fort  fo- 
bre;  finon  qu'il  prenoit  beaucoup 
de  tabac  ,  le  faifant  pafier  par  le 
moyen  d'une  pipe  de  canne  à  tra- 
vers im  verre  d'eau ,  à  la  mode 
des  Terfans  d>c  il  bùvoit  de  l'eau 
de  caha'^'£  ou  du  cafie  en  grande 
quantité,  pour  fe  rafraîchir  &  pour 
amortir  les  aiguillons  de  la  chair. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  le  voifinage  à" Ardebil,  ce  font  "J^'*'";* 
les  fources  d'eaux  minérales ,  qui  dcbi 
s'y  trouvent  en  grand  nombre  &z 
de  toutes  fortes,  foit  pour  le  plai- 
fir,  foit  pour  la  fmtc  ,  auxquelles 
le  Chan  ou  Gouverneur  offroit  de 
nous  mener,  &  il  l'eût  tait  fms  l'in- 
Tom.  IL     S  s  dif- 
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difpofition  de  rAmbaffadeur  Brug- 
man.  • 

Ce  que  nous  en  pouvons  dire, fur 
le  rapport  des  Ter  fans  ^  eft,  qu'au 
pied  du  mont  Sebelan  il  y  a  une 
Iburce  nommée  Serdebe,  que  Sul- 
fakarChatii  dont  nous  avons  par- 
lé ci-deiïus  ,  a  fait  couvrir  d'un 
grand  appartement  voûté  -,  en  forte 
que  fes  eaux,  qui  font  tiedes (éclai- 
res au  poflible,  y  forment  un  bain 
très  délicieux. 

A  trois  lieues  de  là ,  du  côté 
droit  de  la  même  montagne,  il  y  a 
une  autre  fource ,  dont  les  eaux 
font  fi  foufrées  &  fi  puantes ,  qu'el- 
les infeftent  tout  l'air  d'à  l'entour. 
Elle  eft  fort  propre  pour  la  gale  , 
c'eft  pourquoi  on  l'appelle -<^(^^<?^//r, 
mot 'pÉ'ry^ï^/,  qui  fignifie  fa  propriété. 

De  la  même  montagne  ,  mais 
d'un  autre  endroit ,  fourdent  trois 
autres  fontaines  d'eau  bouillante, 
nommées ,  Meul ,  Daudau ,  &  Ran- 
dau.  Laprémiere  fourd  d'une  petite 
colline,entre  deuxfources  d'eau  froi- 
de. T>audau  fe  trouve  auflî  accom- 
pagnée d'une  fource  froide,  dont 
on  fe  fert  pour  tempérer  les  quali- 
tez  contraires,  par  le  mélange  de 
leurs  eaux,  que  l'on  mené  par  di- 
vers conduits  au  lieu  du  bain.  'Dau- 
dau  fe  rend  admirable  par  la  diver- 
fité  des  effets  qu'elle  produit ,  étant 
tantôt  très  faine ,  tantôt  tout-à-fait 
inutile.  Pour  marque  qu'on  s'en 
peut  fervir  avec  fuccès ,  on  y  void 
des  ferpens ,  qui  ont  fur  la  tête 
d'autres  petits  ferpenteaux  blancs, 
couchez  en  rond ,  en  forme  de  cou- 
ronne. Quand  il  n'y  en  paroît 
point  5  les  eaux  n'ont  point  de  ver- 
tu, &on  n'a  que  faire  de  s'y  bai- 
gner. 

A  une  demi4ieuë  de  la  ville  j  & 
à  la  main  droite  du  grand  chemin , 
fe  void  un  étang,  ou  plûtôt  une 
grande  marre  ,  nommé  Scherkol, 
qui  eittout  couvert  de  grandes  pie- 
ces  de  falpetre  Se  de  fel,  comme 
d'une  croûte  de  glace,  où  les  ga- 
leux fe  vont  aufn  baigner. 

Après  avoir  fejourné  deux  mois 
entiers  à  Ardebil^  'A  y  arriva  lepré- 
mier  jour  de  Juin  un  Mehemandar 
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nommé  Abafculï-Beg  ^  avec  ordre  1537. 
du  Roi  de  nous  faire  partir ,  &  de 
nous  conduire  dans  fix  femaines  à 
la  Cour,  où  il  difoit  qu'on  atten- 
doit  les  Ambaffadeurs  avec  impa- 
tience ;  mais  comme  fon  âge  avan- 
cé ne  lui  permettoit  point  de  faire 
beaucoup  de  diHgence,il  nous  don- 
na fon  fils  pour  nous  conduire  juf- 
qu'à  IJpahan. 

Ces  nouveaux  ordres  obligèrent 
Net jzef-Beg,  qui  nous  avoit  fervi  de  ^curs  â 
Mehemandar  depuis  Scamachie ,  à  î^u^Kif*^ 
prendre  congé  de  nous.  Nous  recon- 
nûmes  les  fervices  qu'il  nous  avoit 
rendus ,  d'un  préfent  de  quatre  pai- 
res de  martres  zibeUnes ,  de  cinq 
aunes  de  drap  gris  brun ,  de  quatre 
aunes  de  fatin  vert ,  d'autant  de 
fatin  bleu  de  Gènes  ^  &  de  quatre 
bouteilles  d'eau  de  vie. 

Le  Mehemandar  Abafculi  fit  bien 
tout  ce  qu  il  put  pour  nous  faire  fait  tout 
partir  ,  &  y  procéda  avec  tant  ".^pSat 
d'empreffement, qu'il  nous  fit  ame-  f»''* 
ner  les  chevaux  &  chameaux  jufque 
devant  nôtre  logis ,  pour  nous  obli- 
ger à  charger  le. bagage; mais l'Am- 
baffadeur  Brugman ,  qui  étoit  refo- 
lu  de  faire  partir  les  canons  de  fon- 
te ,  que  nous  avions  confervez  juf- 
qu'alors ,  s'opiniàtra  à  vouloir  faire 
faire  des  affûts  ;  à  quoi  le  Meheman- 
dar fut  contraint  d'employer  mê- 
me quelques  arbres ,  qui  fervoient 
d'ornement  à  la  ville  ,  fans  avoir 
égard  à  l'impoflibilité ,  qu'il  nous 
difoit  que  nous  rencontrerions  par 
le  chemin,  de  trainer  de  l'artillerie 
après  nous  ;  de  forte  que  nous  nous 
trouvâmes  infenfiblement  engagez 
à  un  fejbur  plus  long  ,  que  nous 
n'avions  penfé  ;  parce  que  toute  la 
diligence  que  l'on  y  apporta ,  ne 
pût  pas  empêcher ,  que  le  Voyage 
ne  fût  encore  différé  de  huit  jours. 

Enfin  toutes  chofes  étant  prêtes  j^^^^ 
pour  nôtre  départ ,  les  Ambaffa-  fenr  au 
deurs  régalèrent  le  Chan  d'un  pré-  d'AtW 
fent  de  trois  paires  de  belles  mar- 
tres zibelines ,  dont  les  Terfans 
font  grand  cas,  d'une  horloge  fo- 
nante ,  d'une  caiffe  avec  douze  bou- 
teilles de  roffolis,  &  d'e  deux  ta- 
bleaux de  la  façon  de  nôtre  Pein- 
tre , 
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1637.  tre,repréfentant  un  Cavalier  &  une 
Dame  habillez  à  la  Françoifè.  Il 

chan  leat  renvoya  à  chacun  des  Ambalîàdeurs 

tnyroye.  chcval ,  avcc  leurs  Telles  & 

brides  garnies  de  lames  d'argent  , 
deux  pièces  de  fatin,  l'une  rouge 
&  l'autre  bleue,  une  pièce  de  brocard 
d'or  &  d'argent,une  pièce  d'une  étof- 
fe de  cotton  à  fleurs  defoye,  &une 
pièce  de  gaze  à  fleurs  d'or  &  d'argent. 

Le  10'.  Juin  ,  le  Mehemandar 
fit  amener  cent  foixante  &;dix  che- 
vaux &  douze  chameaux, tant  pour 

Ils  partent  le  bagaffc  que  pour  les  fix  pièces 
d  artillerie.  Nous  fîmes  partir  lun 
&  l'autre  dès  le  lendemain  onziè- 
me du  mois,  &  nous  fuivîmes  le 
douzième.  L'AmbalIadeur  Bmg- 
man ,  qui  étoit  encore  très  foible  , 
fe  fervit  de  la  htiere ,  &  partit  dès 
les  cinq  heures  du  matin ,  accom- 
pagné de  trente  perfonnes  de  nôtre 
fuite. 

La  plupart  des  habitans ,  qui  n'a- 
voient  point  été  avertis  de  nôtre 
départ,  &  qui  n'avoient  jamais  vû 
Imagina-  dc  Uticre  ,  la  voyant  couverte  de 
hTbîtl"  drap  &  environnée  de  gens  à  che- 
d  Aidebu.  y^i  ^  croyoient  que  nous  allions  cé- 
lébrer quelque  fête  à  la  campagne , 
&:  que  la  litière  couvroit  les  myfle- 
res  de  nôtre  Religion.  L'Ambaf- 
fadeur  Crufms  partit  fur  les  huit 
■  heures ,  avec  le  refle  de  la  fuite. 
iaaSndre    Kclbcle  Chau  ètolt  allé  dans  un 
jardin  hors  de  la  ville  attendre  les 
htTL    AmbaiTadeurs ,  pour  leur  dire  adieu; 
vuie.     parce  que  leur  coutume  n'efl  pas , 
non  plus  qu'ailleurs ,  de  conduire 
les  étrangers  avec  les  mêmes  céré- 
monies avec  lefquelles  ils  les  reçoi- 
vent ;  car  ce  feroit  une  incivilité  , 
•  à  ce  qu'ils  difent ,  de  mener  leurs 
hôtes  hors  du  logis. 
Il  eft  ren-    En  à  la  vcrité,  après  avoir  fait  en- 
é  p^i^viron  une  lieue,  nous  le  rencontrâ- 
mes à  la  campagne,  &  avec  lui  un 
certain  Sultan  de  Tabris ,  lequel 
faifant  la  charge  de  grand  Prévôt 
dans  les  armées  du  Roi  de  Terfe, 
avoit  à  fa  fuite  un  bon  nombre  de 
gens, qui  étoient  couverts  de  peaux 
de  tigres  &  de  linx ,  &:  qui  avoient 
afles  mauvaife  mine  pour  faire  con- 
noître  la  qualité  de  leur  Maître. 
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Le  Chan  emmena  l'AmbafTadeur  ir>7,j. 
Cru/ius  àzns  àc^ottaks  ou  cabanes 
de  Bergers  Tartares  ,  auprès  du  ""s^ 
grand  chemin ,  011  il  avoit  fait  por- 
ter  quantité  de  viandes  froides,  du 
fruit,  ik  des  confitures;  après  quoi 
il  prit  fon  congé  de  nous. 

Nous  continuâmes  nôtre  Voyage  n.  cont,-. 
en  traverfant  une  haute  &:  fachcuiè 
montagne,  jufqu'au  villlage  de  Bti-"^^'^*' 
fiim,  qui  ell  fitué  dans  un  fond,  à 
quatre  lieues  àiArdebïl  Nous  y 
trouvâmes  nôtre  bagage  &  nôtre  ar- 
tillerie ,  mais  toutes  les  roués  des 
affûts  étoient  en  fi  mauvais  état  , 
que  l'on  perfuada  à  l'AmbafTadeur  m  uinin: 
Brugman^  qu'il  feroit  à  propos  de 
laiilèr  là  les  flx  plus  grofiès  pièces, 
fur  la  promefTe  que  le  Mehemandar 
fit  qu'il  obtiendroit  un  ordre  du 
Roi  au  Gouverneur  àCArdebil  , 
pour  les  faire  fuivrej  &  pour  cet 
effet  il  en  fit  prendre  la  grandeur 
&  le  calibre  ;  nous  n'emportâmes 
avec  nous  que  deux  petites  pièces 
de  fonte  de  trois  cens  pefant  chacu- 
ne, &  quatre  pierriers. 

Le  13^  Juin  ^  nous  continua- chemin 
mes  nôtre  Voyage,  par  un  très  fà- dlngereu*. 
cheux  chemin ,  &:  par  des  monta- 
gnes entre-coupées  de  tant  de  pré- 
cipices, que  n'ofant  pas  confier  la 
litière  aux  bêtes  ,  nous  la  fîmes 
porter  par  des  hommes.  Dans  les 
vallées  nous  voyions  plufieurs  grands 
villages  &  cabanes ,  &  de  belles 
prairies  toutes  couvertes  de  quan- 
tité de  befliaux. 

Après  avoir  fait  cinq  bonnes  lieuës  Rcncontr. 

.  1 V  •  ri     d'un  Rece- 

ce  jour-la  ,  nous  arrivâmes  lur  le  veut  gwe. 
foirdans  un  village  nommé  Scngoa-, 
où  nous  trouvâmes  un  Melik  ou 
Receveur  gênerai  de  toute  la  pro- 
vince de  C/6,«/r<2/,  laquelle  commen- 
ce depuis  ce  village ,  &  s'étend  juf- 
qu'à  la  rivière  de  Kifilofein.  Il  s'ap- 
pelloit  Baindur,  &  avoit  fuccedé 
en  cette  charge  à  fon  pere,  par  la 
faveur  qu'il  avoit  eu  auprès  de 
Schach  Abas ,  qui  l'avoit  marié  à 
une  femme  de  fon  Serrail ,  (S:  lui 
avoit  donné  deux  ou  trois  belles 
terres." 

Le  14^  Juin^  nous  continuâmes 
nôtre  chemin  par  de  hautes  monta- 
Tom,  II.   Ss  2  gncs, 
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gnes ,  &  nous  paiTàmes  par  trois 
villages,  où  nôtre  Mehemandar  ne 
manqua  pas ,  luivant  la  coùtume, 
de  prendre  des  chevaux  ,  faifant 
femblant  de  s'en  vouloir  fervir  pour 
nôtre  Voyage  ,  afin  d'obliger  les 
Payfans  à  les  racheter. 

Après  avoir  fait  quatre  farfan- 
gues  ou  lieues ,  nous  arrivâmes  dans 
Vallée  très  uuc  très  agréablc  vallée ,  où  nous 
ag.eabk.  ^^^^  logcàmes  auprès  d'une  belle 
fontaine.  Et  comme  nous  y  de- 
meurâmes jufqu'à  midi  du  len- 
demain, j'eus  le  loifir  d'y  obferver 
la  hauteur  du  foleil,  &  je  trouvai 
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degrez  & 
a  ligne.    Nous  vî- 


Saucetelles 
fort  grof- 
fès. 


Endroit 
fort  pro- 
fond. 


z8.  minutes  de 

mes  en  ce  licu-làdes  fauterellesver 
tes ,  qui  avoient  plus  de  trois  pou- 
ces de  longueur  &  un  &  demi  de 
grofTeur. 

Le  \  Ç.  Juin  après  diner,  nous 
pourfui vîmes  nôtre  Voyage ,  & 
l'AmbalTadeur  Brugman  ,  fentant 
fa  fanté  un  peu  fortifiée,  monta  à 
cheval,  comme  les  autres.  Avant 
que  d'arriver  à  l'effroyable  monta- 
gne de  Taurus  ,  que  les  Terfans 
nomment  Terdelis ,  nous  defcen- 
dîmes  dans  un  fonds ,  qui  fe  pré- 
fenta  à  nous  comme  un  abime. 
Nous  mimes  deux  bonnes  heures 
à  y  defcendre,  &  plus  de  trois  à 
en  fortir,  quoiqu'il  fembl  t  qu'en- 
tre les  pointes  des  deux  montagnes 
il  n'y  eût  pas  une  demi-lieue  de 
diftance.  C'eft  un  très  dangereux 
paffage  pour  les  V^oyageurs ,  qui  fe 
trouvent  obligez  par-là  de  faire  bon- 
ne troupe,  pour  fe  défendre  contre 
les  Voleurs  ,  qui  découvrent  de 
loin  le  nombre  des  paffans,  &  ju- 
gent par-là  s'ils  les  peuvent  atta- 
quer, ou  s'ils  feront  contraints  de 
les  laiffer  paiTer. 

Le  fonds  eft  coupé  par  la  rivie- 
froyabie  re  du  Kifilofein^  qui  y  tombe  par 

de  la  ti-    j  1  i?     J    ^       '    •    •  ^ 

vieredu  dcs  Tochers  &  des  précipices,  avec 
Kifiiofein.  yj^ç  rapidité  inconcevable  &  avec 
un  bruit  qui  étourdit  &  étonne  les 
paflans.  Ses  eaux  font  blanchâ  tres  ; 
c'eft  pourquoi  dans  la  province  de 
Kilan,  où  elle  entre  dans  la  Mer 
Cafpienne ,  on  l'appelle  Ifperutb 
en  Talïfman.     Schach  Tamas  a 


l'afFàge 
très  dange- 
reux. 


Rapidité  & 
bruit  ef- 


joint  fes  deux  rives  par  un  beau  1537. 
pont ,  bâti  de  briques ,  &  ayant  po",!^'"* 
neuf  arcades.     Le  chemin  étoit 
tout  bordé  d'amandiers  fauvages  ,  Amandier» 
de  cyprès,  &  d'arbriffeaux  de  fé-^"^^»s". 
né. 

Après  qu'on  a  pafTé  la  rivière, 
on  trouve  le  chemin  de  la  montée, 
qui  eft  fort  efcarpé,  quoiqu'il  aille 
toûjoursen  ferpentant  jufqu'auhaut 
de  la  montagne  ,  &  qui  étoit  fi 
difficile,  que  pour  avancer  un  p^is  chemin 
il  falloit  bien   fouvent  que  nous  ^'ffi"'*  & 

^  rr  1  r  dangereux. 

montailions  comme  par  des  elca- 
liers.  A  nôtre  gauche  il  y  avoit 
des  précipices  &  des  abimes  ef- 
froyables, où  depuis  quelques  an- 
nées un  mulet  d'un  Ambaflàdeur 
de  Mofcovie  étant  tombé j  il  ne  fut 
plus  trouvé  ni  vû  ;  de  forte  que 
n'ofant  pas  nous  fier  à  nos  montu- 
res ,  nous  mîmes  pied  à  terre,  & 
menâmes  nos  chevaux  par  la  bri- 
de. 

Nous  n'arriv'mes  au  haut  de  la 
montagne  qu'à  l'entrée  de  la  nuit, 
dont  l'obfcurité  nous  fit  r garer,  en 
l'abfence  de  nôtre  Mehemandar ^  ^^^^^ 
qui  s'étoit  amufé  dans  le  fonds  en 
quelques  villages.  Nous  nous  trou- 
vâmes dans  des  chemins  très  dan- 
gereux ,  &  nous  marchâmes  toû- 
■  jours  à  pied  ,  quoique  le  travail , 
j  qui  nous  avoit  tous  mis  en  fueur, 
la  laffitude,  &  le  froid,  qui  nous 
donnoit  au  vifage  ,  dùffent  nous 
faire  prendre  la  commodité  de  nos 
I  montures. 

Nous  fûmes  trois  heures  entières 
à  combattre  les  ténèbres  de  la  nuit, 
la  diflBculté  du  chemin,  &  toutes  FatÎEues  & 
les  autres  incommoditez  imagina- 
bles;  jufqu'à  ce  que  fur  le  minuit 
nous  arrivâmes  au  village  de  Keint- 
ze^  à  quatre  lieues  du  dernier  gî- 
te. Nous  y  demeurâmes  tout  le 
lendemain ,  tant  pour  attendre  nô- 
tre Mehemandar ^  &  pour  donner 
un  peu  de  repos  à  nos  chevaux , 
que  pour  nous  rafraîchir  après  la 
fatigue  du  jour  précèdent,  dans  le 
divertiffcment ,  que  le  vin ,  nôtre 
mufique,  &  le  bruit  de  nôtre  ar- 
tillerie nous  pouvoient  donner. 

Nous  nous  mîmes  en  devoir  de 
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6]7-  crier  nôtre  Mehemandar ^  &  de  lui  pour  cnfeigner  le  quartier  au  refte 
reprocher  fa  négligence  ;  mais  il  de  leurs  gens,  ils  prirent  d'autres 
[iS  "^^"^^  ^^^"^^  bientôt  la  bouche  en  logis, &  nous  à  leur  exemple  ;quoi- 
nous  diiant ,  que  véritablement  le  que  les  Payfans,  qui  furent  furpris 
fervice  des  Ambaffadeurs  lui  avoit  i  par  nôtre  arrivée  inopinée,  &  qui  ne 
été  fi  foj-t  recommandé ,  qu'il  n'y  pouvoient  fi-tôt  faire  retirer  leurs 


mandat  ! 


oieroit  pas  avoir  manque  j  mais 
qu'il  n'avoitpas  le  cœur  d'entendre 
les  paroles  oitenfantes  &  les  blafphe- 
mes,  qui  fortoient  à  toute  heure  de 
la  bouche  de  l'Ambaifadeur  Brug- 
man^  &  qui  néanmoins  ne  l'empé- 
cheroient  pas  de  donner  les  ordres 
néceffaires ,  afin  que  les  vivres  nous 
fuiî'ent  fournis  en  abondance;  à  quoi 
il  ne  manqua  pas  en  effet,  &  ne 
contribua  pas  peu  à  la  bonne  chère 
que  nous  fîmes  ce  jour-là. 

Le  I7^  Juin^  nous  partîmes  de 
Kciutze,  après  que  les  plus  gran- 
des chaleurs  du  jour  furent  paiîëes; 
mais  nôtre  Mehemaîidar ,  au  lieu 
de  nous  conduire  par  le  grand  che- 
min, nous  fit  détourner  à  la  droite, 
&  nous  logea  dans  un  village  nom 


femmes  &  leurs  filles,  nous  refu- 
falfent  l'entrée,  &  nous  milïcnt  en 
néceffité  de  prendre  quartier  par 
force,  tranfis  que  nous  étions  de 
froid  ,  &  fatiguez  du  ciiemin. 

A  peine  étions-nous  couchez  , 
dans  l'efperance  de  goûter  le  repos 
le  relie  de  la  nuit,  que  nôtre  Trom- 
pette fonnant  à  cheval  nous  fit 
bientôt  fortir  du  Ht  ,  pour  nous 
rendre  avec  nos  armes  auprès  de 
lui.  Il  nous  conduifit  au  logis  des 
Ambaffadeurs ,  oti  nous  apprîmes , 
que  vin^t  Ter  fans  du  même  villa-  Avaniequi 

^       ,        ^  vil  •  Uutcllf..i- 

ge  étant  montez  a  cheval  avoient  te  put  des 
attaqué ,  maltraité ,  outragé ,  &  de- 
farmé  les  Gardes,  que  les  Ambaf- 
fadeurs avoient  laiffez  fur  les  ave- 
nues du  village,  &  qu'ils  les  euffent 


Régal  fait  J 
aux  Am- 


mé  Hatzimir ^  fitué  dans  un  fonds,'  tuez,  fi  nôtre  Maître  d'hôtel,  avec 
qui  étoit  de  tous  côtez  environné  |  le  Truchement  Mofcovke,  qui  n'a- 
rochers.    Le  Melik  ou  Rece-:  voit  pas  pù  fuivre  à  caufe  de  fama- 
baflideuts.  veur  du  lieu  nous  regala  de  quel-  ladie ,  n'y  fuffent  furvenus  ,&  n'euf- 
patqui.  ^^^^  baffins  de  fruit,  d'abricots ,  fent  fait  retirer  les  Ter/ans  ,  qui 
&  de  raifins,  qui  n'étoient  pas  en-  craignoient  qu'il  n'en  vint  encore 
core  bien  meurs ,  &  d'un  fac  de  d'autres  après  eux.    On  comman- 
vin,  dont  nous  fîmes  collation,  au  da  un  Lieutenant  avec  vingt Mouf- 
lieu  de  louper  ;  parce  que  le  Cui-  quetaires  ,  pour  battre  le  chemin 
finier,  qui  croyoit  que  nous  pren-  de  tous  côtez,  &  tous  nos  gens  fu- 
drions  le  grand  chemin,  avoit  ga-  rent  logez  dans  le  voifinage  des 
gné  le  devant  avec  toutes  les  pro-  Ambaffadeurs 


vifions. 


Le  I9^  Juin,  nous  fejournùmes 


Le  i8=.  après  avoir  entendu  le  au  même  lieu,  &  nous  y  fîmes  dref- 
Sermon,  &  après  avoir  dîné,  nous  fer  nos  tentes.    Nôtre  Secrétaire  y 
montâmes  à  cheval  allant  prefque  fut  attaqué  d'une  groffe  fièvre  chau- 
toùjours  au  grand  trot,  entre  deux  de.    Le  lendemain  xo=.  nous  par-  ctande 
:        coUines  fort  efcarpées.    Nous  ar-  tîmes  à  deux  heures  après  minuit ,  ^^^ll^^^.^ 
rivâmes  fur  le  minuit  au  village  de'  &  marchâmes  tout  le  matin,  quib.uyctes. 
Kamahl,  qui  étoit  éloigné  de  deux  ;  fut  extrêmément  chaud  ,  par  une 
bonnes  lieues  du  grand  chemin ,  &  grande  plaine ,  où  nous  ne  vîmes 
de  fix  du  dernier  gîte,  &  nous  lo-  \  que  des  landes  &des  bruyères  con- 
geâmes  en  plufieurs  maifons difper-  tinuelles.    Sur  le  midi  nous  arri- 
Mauvais  fées  çà  &  là  fur  trois  collines.    On  vimes  à  la  petite  ville  de  Senkan  ,  j^^'J^]'^"^' 
fencoï"'' avoit  marqué  pour  les  A  mbaffideurs  qui  eftàfixjieuës  àcKamahl.  Cet-quèiK-" 

ttent. 


une  grande  maifon  vuide  à  l'entrée 
du  village  ,  mais  voyant  qu'il  n'y 
avoit  aucune  commodité,  ils  refu- 
férent  d'y  loger  ,  &  ayant  laiffé 
deux  de  leurs  Gardes  aux  avenues , 


te  ville  n'efi:  point  clofe,  mais  elle 
eft d'ailleurs  affès  bien  bâtie.  Aune 
demi-lieué  de  la  ville  nous  reçû- 
mes de  la  part  du  Gouverneur  de 
Siiltanie  ,   qui  étoit  dans  la  nl- 

Ss  ;  le, 


Ptefent  fait 
aux  Am- 
bafladeucs. 


Cavalier 
tzns  pieds 
&  fins 
mains. 


Son  pere 
qui  éloit- 
il? 


Pourquoi 
ce  Cava- 
lier n'a  ni 
pieds  ni 
mains? 


La  ville  de 
Senkan  par 
qui  ruinée 
&  pillée  ? 


Le  Gou- 
verneur 
vincc  les 
Amba/Ta- 
deurs. 


6s5  VOYAGE  DE 

le ,  un  préfent  de  quelques  bafîîns 
d'abricots  &  de  concombres,  qui 
nous  fervirent  de  rafraichiffement 
dans  ces  grandes  chaleurs. 

A  l'entrée  du  bourg  nous  fûmes 
rencontrez  par  trente  Cavaliers  bien 
montez,  qui  nous  reçûrent  au  nom 
du  Gouverneur  de  Siiltanie,  qui 
s'appelloit  Seisjinduk  Sultan.  Par- 
mi ces  Cavaliers  il  s'en  trouva  un , 
qui,  encore-qu'il  n'eut  ni  pieds  ni 
mains  ,  ne  laiflbit  pas  de  manier 
fon  cheval  avec  autant  d'adrefleque 
les  autres.  Il  étoit  fils  d'un  des 
principaux  habitans  de  la  ville,  qui 
s'étoit  autrefois  aquis  les  bonnes 
grâces  du  Schach  Aba^s  ^  ayeul  du 
Schach  Sefi^  par  fes  Poëfies  &  par 
les  autres  jolies  productions  de  fon 
efprit ,  qui  l'avoient  rendu  fi  agréa- 
ble à  la  Cour ,  que  le  Roi  lui  ac- 
corda non  feulement  la  vie  de  fon 
fils,  qui  avoit  mérité  la  mort  par 
fes  crimes,  mais  auffi  il  lui  voulut 
conferver  fes  bonnes  grâces,  con- 
tre la  coûtume  du  pays ,  où  tous 
les  parens  font  envelopez  dans  la 
difgrace  d'un  criminel,  ou  d'un  mal- 
heureux. Les  débauches  avoient 
porté  le  fils  à  des  excès ,  qui  allant 
jufqu'à  forcer  les  filles  &  femmes 
dans  leurs  maifons,  devinrent  en- 
fin infupportables  ;  de  forte  que  le 
Schach  lui  fit  couper  les  pieds  (Sc- 
ies mains ,  &  fit  mettre  les  bouts 
des  bras  &  des  jambes  dans  du  beur- 
re bouillant  pour  arrêter  le  fang. 
Il  avoit  au  bout  des  bras  des  mains 
de  bois ,  crochues  aux  extrêmitez , 
dont  il  fe  fervoit  pour  tenir  la  bri- 
de de  fon  cheval. 

La  ville  de  Senkan  a  été  autre- 
fois alTès  grande  &  fort  marchan- 
de, avant  que  Tamerlan  l'eût  rui- 
née, &  que  le  Turc^  qui  l'a  prife 
&  pillée  plufieurs  fois ,  l'eût  redui-  ; 
te  en  l'état,  où  on  la  void  aujolir- 
d'hui;  cependant  il  y  avoit  reflé  d'af- 
fès  jolies  maifons  &  bien  meublées, 
où  nos  hôtes  nous  reçûrent  avec 
beaucoup  de  civilité  ,  &  accom- 
modèrent fort  bien  nos  malades. 

Le  Sultan  ou  Gouverneur  de 
cette  ville  vint  voir  les  Ambafia- 
deurs  incontinent  après  leur  arri- 
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vée  ,  &  s'excufa  de  ce  qu'il  n'é-  1637. 
toit  pas  allé  au-devant  d'eux  ;  par- 
ce qu'ayant  été  blelTé  à  l'épaule  au 
fiege  àCErvan ,  &  la  playe  s'étant 
ouverte  depuis  peu  ,  il  n'avoit  pas 
pû  leur  rendre  fes  devoirs  en  per- 
fonne.    Nous  lui  envoyâmes  nôtre  préfent 
Médecin  &  nôtre  Chirurgien ,  qui 
le  penférent  ;  dont  il  fe  fentit  tel- 
lement obligé.,  qu'il  ne  fe  contenta 
pas  de  nous  envoyer  un  préfent  de 
plufieurs  excellens  fruits  ,  mais  il 
fit  auffi  doubler  l'ordinaire  de  nos 
provifions.   Aux  environs  de  cette 
ville  il  n'y  a  que  des  landes  &  du^amies  & 
fable ,  où  il  ne  croît  que  des  ronces  [our"e*u 
de  la  hauteur  de  la  main. 

A  une  demi-lieuè  de  là  paroît 
une  branche  du  mont  T'^/zr/zj-, qu'ils  Branche 
appellent  Keider  Teijamber ,  &  s'é-  TauTu°s?' 
tend  du  Nord  au  Sud  vers  le  Kur- 
dejîan  ;  où  l'on  void  ,  à  ce  que 
les  Ter  fans  difent,  le  fepulcre  d'un 
de  leurs  plus  anciens  Prophètes ,  qui 
a  donné  le  nom  à  la  montagne.  AuTom'.eau 
pied  de  cette  montagne ,  il  y  a  voîd7 
une  très  belle  vallée,  parfemée  d'un 
grand  nombre  de  villages. 

Le  ^I^  Juin-,' now^  laifi^àmes  pas- 
fer  les  grandes  chaleurs  du  jour , 
&  ne  partîmes  de  Senkan  qu'après 
le  foleil  couché,  continuant  nôtre 
chemin  au  clair  de  la  lune,  par  une  Les  Am- 
plaine  de  fix  lieues,  au  bout  de  la-!""'^'*'"", 

1  .    ^  V     r>  arrivent  i 

quelle  nous  arrivâmes  a  Sultanie^^^^^^i- 
avec  le  foleil  levant. 

Le  froid  &  le  ferein  avoient  été 
fi  grands  pendant  la  nuit ,  que  nous 
en  étions  tous  tranfis,  &:  que  nous 
eûmes  de  la  peine  à  defcendre  de  ^^^^^ 
cheval.    Ce  changement  foudain ,  «ê^e  & 
d'un  froid  extrême  à  des  chaleurs  «Ses 
exceffives  du  jour  fuivant,  fut  eau- r 

.  -  '  des  mali> 

fe  que  qumze  perlonnes  de  notre  dies. 
fuite  tombèrent  malades  à  la  fois , 
d'une  violente  fièvre  chaude,  ac- 
compagnée de  grands  redouble- 
mens,  &  d'une  laffitude  univerfel- 
le  par  tous  les  membres  ;  mais  cet- 
te incommodité  ne  les  difpenfoit 
point  de  monter  à  cheval  ,  &  la 
continuation  de  la  fatigue  achevoit 
de  les  abattre;  quoique  pour  évi- 
ter les  chaleurs  du  jour  nousnemar- 
chaffions  plus  que  de  nuit. 

Deux 


f 


1(537- 

qui  avoit!^"^'^"" 
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vc  de  la  ruiner.  Nous  y  vîmes  les 
relies  d'un  beau  château, 
fervi  de  demeure  au  Roi,  &  de  ci- 
tadelle à  la  ville,  ayant  encore  une 
bielle  d'un  coup  dans  les  poumons  partie  de  fes  murailles  toutes  bâties 
auprès  du  cœur,  dont  il  fut  long  en  quarré  de  pierres  de  taille  d^gar- 
temps  malade,  mais  il  en  fut  enfin  nies  d'un  grand  nombre  de  tours 


1637.  Deux  de  nos  Gardes  prirent  que- 
Std«a«  relie  en  ce  licu-lâ,  &  le  battirent 

deu!'s''re  ^^^^  '  ^'^^  deux  j  qui  étoit 
bactent  en  Ecoffois  nommé  Thomas  Craig,  fut 

<luel. 


gueri. 

Situation      Pour  ce  qui  eO:  de  la  ville  de 
àtUy-Mt  Stiltame,        eft  fituée  â  84.  de- 
grez  &  5-.  mmutes  de  longitude ,  & 
à  36.  degrez  &  30.  minutes  de  la- 


de  Sulta 
nie. 


quarrees. 

Le  plus  beau  bkiment,  ou  ema-  Mof.juêe 
rat,  c'ell  la  Metjchit  ou  Mofquée 
dans  laquelle  on  void  le  tombeau  de  ^y^^^ 
Mahomet  Chodabende.    h  lie  cil  or 


titude,  dans  une  grande  plaine,  la-  nce  de  trois  portes,  fans  comparai 


met  Cl""- 
dabcndc. 


Ce  qu'elle 
eft  â  pré- 
fent,  Se 
ce  qu'elle 
étoit  autre, 
foif. 


quelle  n'eft  pas  (comme  écrit  Cart- 
wrigt)  entièrement  ceinte  d'une 
grande  montagne  ;  mais  elle  a  feu- 
lement des  deux  côtez ,  &  particu- 
lièrement du  côté  droit,  la  monta- 
gne de  Keider. 

Cette  ville  paroît  fort  belle  de 
loin ,  à  caufe  de  quelques  beaux 
.  bâtimens ,  &  d'un  grand  nombre 
de  clochers  &  de  grandes  colomnes, 
qui  font  un  bel  effet  à  la  voir  par 


Pat  qui 


fon  plus  hautes  que  celles  de  Saint 
Marc  à  Venife  ,  &  ne  font  point 
d'airain  ou  de  cuivre,  comme  dit 
BizarrîiSy  mais  d'acier  poli  &:  da- 
mafquiné. 

La  ffrande ,  qui  eil  vis-à-vis  du 
Maidan  ou  marche  ,  ne  s  ouvre  une  potte. 
point,  â  ce  qu'ils  difent,  quand  mô- 
me vingt  hommes  des  plus  robu- 
lles  y  feroient  tous  leurs  eflbrts, 
:  fi  l'on  ne  prononce  ces  mots ,  Beask 
(Jehors ,  mais  au  dedans  elle  efl  pref-  ]  Haly  aukfcha ,  c'efl-à-dire ,  Ouvre 
que  toute  deferte,&  en  l'approchant  j  toi  pour  V amour  d' Haly  \  &  alors  cet- 
on  trouve  même  les  murailles  pref-  j  te  porte  roule  fur  fes  gonds  avec 
que  toutes  abattues.  C'étoit  autre-  tant  de  facilité ,  qu'il  n'y  a  point 
fois  une  des  pius  grandes  &  belles  ;  d'enfant  qui  ne  la  puiiTe  ouvrir, 
villes  de  toute  la  Terfe,  ayant  plus  j    Toute  la  voûte,  qui  s'élève  pe-  voute  se 
d'une  demi-lieuë  de  longueur ,  ainfi  tit  à  petit  en  forme  de  dome,  étoit  fe"';'"^"''* 
qu'on  en  void  encore  les  marques  '  revêtue  de  pierres  blanches  &:  bleues, 
fur  le  chemin  de  Hamedan ,  à  une  qui  ont  en  plufieurs  endroits  de  fort 
bonne  demi-lieuë  de  la  ville,  dans  beaux  carafteres  &  de  très  belles 
une  porte  ,  qui  eft  accompagnée  j  figures.   Une  belle  grille  de  cuivre 
d'une  tour ,  que  l'on  dit  avoir  au-  fermoit  une  partie  du  bâtiment,  où 
trefois  été  des  murailles  de  la  vil-  eft  le  tombeau  de  Mahomet  Choda- 
le.  bende ,  &  qui  eft  fait  à-peu-près  en 

'L.t  Sultan  Mahomet  Chodabende,^  ïoxvs\Q  de  choeur;  où  nous  vîmes 
après  avoir  joint  à  fes  Etats  une  par-  plufieurs  vieux  Livres  Arabes ,  de  J-^'^ 


Par  qui 
dcituiie  ? 


tie  des  Indes,  des  %)sbeques,  &  de 
h.  Turquie,  la  fit  bâtir  des  ruines 
de  l'ancienne  ville  de  Tigranocerta, 
&  en  fit  le  fiege  de  fon  Empire  , 
dont  elle  tire  le  nom  de  Sultanic  ; 
parce  qu'autrefois  les  Rois  de  Ter- 
fe  ne  fe  faifoient  point  appeller 
Schach,  comrtiQ  ceux  d'aujourd'hui, 
mais  ils  prenoient  la  qualité  de  Sul- 
tan ,  comme  le  Grand-Seigneur. 

Chotza  Refchid, Koi  de  Terfe  ,que 
Jo/!  Barbarus  nomme  Giaufam  , 
détruifit  la  ville  de  Sultanie  en  par- 
tie ,  à  caufe  de  la  rébellion  des  ha- 
bitans ,  &  c'eft  Tamerlan  qui  a  ache- 


ivres 
rabes 


plus  d'une  demi-aune  en  quatre  ,  qucis 
ayant  des  lettres  de  la  longueur  d'un 
doigt ,  &  les  lignes  noires  &  do- 
rées alternativement.   Je  fus  ailes 
heureux  pour  en  attraper  quelques 
feuillets  ,  que  je  conferve  encore 
foigneufement  dans  la  Bibliothèque 
du  Prince  de  Holjiein-Gottorp  mon 
Maître.  C'eft  une  partie  de  la  Pa- 
raphrafe  de  XAlcoran,  qu'ils  appel- 
lent Seratz  elkulub  ,  ou  Chandel- 
le du  cœur,  &  qui  commence  par 
une  fable,  dont  le  récit  fera  peut- 
être  trouvé  ailes  agréable  pour  ne 
donner  point  d'ennui  au  Ledeur. 


raraphrafe 
de  l'Alco- 


V  O  Y  A  G  E  DE 

1657.  Il  eft  dît  dans  cette  Paraphrafe, 
rab!e  qui  qu'après  que  Dieu  eût  chaiTé  les 
cornée  des  Diables  du  Paradis ,  &  qu'il  eût 
Diat>i«.  fçy^^  ]^  porte  du  ciel  fur  eux ,  ils 
ne  laifTércnt  pas  d'avoir  la  curiofité 
de  vouloir  fçavoir  ce  que  les  Anges 
faifoient,  &  ce  qu'ils  difoient  de  la 
bonne  &  mauvaife  fortune  des  horn- 
mes,  afin  de  pouvoir  les  en  avertir 
par  l'entremife  des  Sorciers  &  des 
Devins.  Pour  pénétrer  dans  ces 
fecrets ,  ils  s'aviférent  de  monter 
fur  les  épaules  les  uns  des  autres , 
jufqu'à  ce  que  le  dernier  pût  porter 
l'oreille  à  la  porte  du  ciel.  Dieu 
s'étant  apperçû  de  leur  entreprife  té- 
méraire, lança  fur  la  tête  du  prémier 
un-e  étoile,  que  l'on  appelle  fchihab 
en  Arabe^  qui  perça  tous  les  Diables 
en  un  moment,  &  les  reduilit  tous 
en  cendres.  Cependant  cela  n'em- 
pêche pas ,  que  de  temps  en  temps 
les  Diables  ne  fe  fervent  des  mêmes 
moyens  pour  tâcher  de  pénétrer 
dans  les  fecrets  du  Paradis,  quoi- 
qu'ils en  foient  fouvent  châtiez. 
C'eft  pouixjuoi  quand  les  Terfans 
voyent  un  de  ces  météores,  quipa- 
roiflent  à  nôtre  vûe  comme  des  é- 
toiles,  &  qui  femblent  fe  détacher 
du  ciel  pour  tomber  à  terre ,  ils 
s'en  rejouïfTent ,  &  prononcent  ces 
paroles  : 

Chodanike  dafcht  maraes  Scheitan. 
Heme  bujîtchtendy  wema  chal^is  fchu- 
d'm. 

C'eft-à-dire,  T^ieu  nous  garde  du 
Diable.  Ils  s'en  vont  tous  être  brû- 
lez &  réduits  en  cendres^  ^  nous 
en  fero'ns  délivrez. 

On  void  le  tombeau  du  Sultan 
Mahomet  Chodabende  à  travers  une 
belle  grille ,  au  bout  de  la  Mof- 
quée  ,  du  côté  du  Meherab  ou  Au- 
tel.   Cette  grille  eft  certainement 
une  des  plus  belles  chofes  qui  fe 
voyent  dans  toute  la  Terfe ,  étant 
faite  d'acier  des  Indes  poli  &  damaf- 
quiné,  de  la  grolTeur  du  bras,  &fi 
bien  travaillée ,  que  les  jointures  en 
font  comme  imperceptibles.  Aufîî 
les'Perfans  difent-ils  qu'elle efl tou- 
te d'une  pièce ,  &  que  c'eft  un  tra- 
vail de  fept  ans,  au  bout  defquels 
Chodabende  la  fit  tranfporter  des  In- 


Siiperdi- 
tion  des 
1-erfans. 


1537. 


Pièces 


Grille  ad- 
mirable 


Qu'en  di 
feiit  les 
PiTlaiis  ? 
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des^'X^tc  les  portes  de  la  Mofquée:,]\x{- 
qu'au  lieu  ou  on  les  void  aujourd'hui. 

Nous  vîmes  dans  le  même  ema- 
rat  vingt  pièces  de  canon  de  fon- 
te, &  un  mortier,  &  entre  autres''"""''* 
quatre  pièces  de  batterie  ;  les  au- 
tres étoient  des  coulevrines  ,  qui 
étoient  toutes  montées  fur  leurs 
afifuts  à  quatre  roues.  Le  mortier 
étoit  marqué  d'un  aigle  à  deux  tê- 
tes ,  au-dellûs  duquel  étoient  ces 
deux  lettres  A.  Z.  &  au-defi[bus  A. 
Les  boulets  étoient  de  marbre. 

La  tour  étoit  bâtie  en  odogone , 
&  elle  étoit  ceinte  en  haut  d'une''"'"*" 
grande  gallerie,  qui  avoit  huit  pe- 
tites tourelles,  auxquelles  on  mon- 
toit  par  autant  de  petits  degrez.  A 
l'entrée  de  la  Mofquée  fe  void  une 
grande  fontaine  quarrée,  dont  l'eau  Fontaine 
tire  fa  fource  de  la  montagne  de  ^ 
Keider.  Elle  eft  accompagnée  d'un 
très  beau  jardin  &  d'une  maifon  de 
plaifance. 

Il  y  a  dans  la  même  ville  encore 
une  autre  belle  Mofquée ,  de  la  ^""ei»;"* 
fondation  du  iS'r/^^^rZ'T/^^^?/ prémier  ^°^^""* 
de  ce  nom.    On  y  entre  par  une 
très  belle  &  grande  porte ,  au-def- 
fus  de  laquelle  eft  une  tour  ronde. 
D'abord  on  y  rencontre  une  belle 
pyramide,  qui  eft  un  peu  gâtée  par 
la  pointe ,  &  qui  eft  accompagnée 
de  huit  beaux  pilliers  de  marbre. 
Après  cela  on  entre  dans  la  Mof- 
quée même,  qui  eft  fort  haute  & 
bien  voûtée ,  ayant  un  grand  nom- 
bre de  pilliers ,  qui  foutiennent  fes 
arcs-boutans ,  avec  de  très  belles  f"  g»iie- 
galleries,  &  au  milieu  une  fort  bel-chVitî  ^ 
le  chaire  pour  le  Prédicateur.  El- 
le eft  auffi  accompagnée  d'un  beau  jf" 
jardin ,  au  milieu  duquel  fe  void 
une  tour,  dont  la  pointe  finit  en 
pyramide. 

Ces  bàtimens  nous  obligent  de 
croire  ce  que  Taul  Jove  dit  au  xiv, 
livre  de  /on  Hiftoire,  &  ce  que  1*. 
Terodin  confirme  dans  la  Vie  de 
Tamerlan ,  que  ce  Barbare ,  qui  ra-  T^meria» 
vageoit ,  comme  une  rivière  débor-  SS»! 
dée ,  tout  ce  qu'il  rencontroit  en 
fon  chemin,  ne  laiftbit  pas  d'avoir 
du  refpeft  pour  les  chofes  que  fa 
fuperftition  croyoit  être  faintes. 

Au- 
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ï6ij.  Auprès  de  cette Mo/^uée  fe  void 
gundeï  encore  une  autre  fort  grande  porte 
amique.  dc  plcrres  de  taille ,  entre  deux 
pillicrs  de  la  hauteur  de  vingt  toi- 
les ,  qui  femble  être  antique  &  avoir 
autrefois  fervi  aux  cérémonies  de 
quelque  triomphe  ;  mais  elle  com- 
mence à  être  ruinée. 

La  ville  de  Siiltanie  a  environ  fix 
tans  de    mille  habitans ,  qui  s'étonnoient  de 
quïnom-  ce  que  nous  leur  difions ,  que  quel- 
Lre.  &  deques  uns  de  ceux,  qui  ont  écrit  les 
wnâem."  Voyagcs  dc  î'^r/^ ,  voul oient  fùre 
■      accroire  que  le  froid  les  contraignoit 
l'hiver  de  quitter  la  ville  &  de  chan- 
ger de  demeure.    Et  certes  leur 
étonnement  étoit  afles  bien  fondé  ; 
car  tant  s'en  faut  qu'il  y  ait  des 
lieux  exvTerfe ^ovi  le  froid  lespùifîe 
obliger  à  changer  de  demeure ,  qu'au 
contraire  c'eft  un  effet  que  la  cha- 
leur y  produit  ordinairement. 
Il  eft  vrai  qu'il  y  a  des  lieux  en 
lieux  en  Terfc,  OU  Ic  froid  eft  bien  incom- 
So?dl*  niode-,  parce  qu'il  y  a  peu  de  bois , 
comme  auprès  à'Erva-t ,  dans  l'en- 
droit qu'ils  appellent  'Deralekes , 
parce  qu'il  eft  fitué  entre  deux  mon- 
tagnes ,  &  particulièrement  dans  le 
village  àiArpa  ;  cependant  il  n'y 
eft  pas  alTês  grand  pour  obliger  les 
habitans  à  changer  de  demeure  ; 
car  ils  ne  font  que  quitter  leurs 
oùfereti.  chambres  pour  fe  retirer  dans  les 
lenties   cavcs  ,  Qui  fout  bàtics  bien  pro- 
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hiver &eo  fond  cn  terre,  non  feulement  pour 
leur  fervir  de  retraite  l'hiver  con- 
tre le  froid,  mais  aufli  l'été  con- 
tre la  chaleur. 

Nous  partîmes  de  Sultanie  le  15-=. 
Juin ,  après  y  avoir  demeuré  trois 
jours ,  que  l'on  fut  obligé  d'em- 
lei  Ara-  ployer  à  chercher  à  la  ca'mpagne 
^Sm"dc  des  chevaux  &  chameaux  frais  pour 
iniianie.  j^qs  monturcs.    Les  malades  d'en- 
tre nous,  que  la  foiblefte  &  la  fa- 
tigue empêchoient  de  monter  à 
cheval,  furent  mis  dans  des  caiftes, 
dont  les  Terfans  fe  fervent  pour  y 
mettre  leurs  femmes,  lorsqu'ils  vo- 
yagent enfemble  ;  ils  les  appellent 
leuK  tna-  ketzaweha,  &  les  chargent  fur  des 
mis  dani  chameaux ,  comme  des  ballots.  Le 
îottSfat  Médecin  &  moi  nous  nous  trouvà- 
dei  cha.  jyies  chargcz  fur  un  même  chameau. 


OÙ  nous  fouffrîmcs  deux  grandes  itfj/. 
incommoditez  ;  l'une  du'mouve-^"'^""'""^- 
ment  violent  caufépar  la  démarche" 
de  cette  grande  betc  ,  qui  à  cha-*^*'"* 
que  pas  nous  donnoit  un  furieux 
branle  ;  &  l'autre  par  la  puanteur 
infupportable  des  chameaux,  dont 
les  huit  ou  dix  n'ctant  gouvernez 
que  par  un  fcul  garçon  étoicnt  ac- 
couplez enfemble,  6c  marchoient  à 
la  iilc ,  &  nous  rcnvoyoient  l'odeur 
infcétc  de  tous  ceux  qui  marchoient 
devant  nous. 

Nous  partîmes  deux  heures  avant 
le  foleil  levé  ,  &  nous  fîmes  ce  jour- 
là  fix  lieues ,  par  un  très  beau  pays,  p=ys  t,» 
de  terres  labourables, &  de  prairiéS, 
laifiant  à  main  gauche  les  petites 
montagnes ,  qu'ils  appellent  Tzïkït- 
ziki^  iur  lefquclles  le  Roi  de  Terfe  Haras  du 
a  fes  meilleurs  haras.    Sur  le  midi  J^'" 
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nous  vînmes  loger  au  village  àeCho- 
ramdeh ,  fitué  fur  le  bord  d'une  pe- 
tite rivière,  &  parmi  tant  d'arbres  viiiag... 
&  de  jardins,  que  ce  n'eft  pas  fans 
fujet  qu'on  lui  a  donné  ce  nom,  qui 
fignifie  lieu  de  plaifance. 

Le  26*.  JutH)  nous  partîmes  la*^°""- 
nuit ,  &  nous  fîmes  cinq  bonnes  va"iL. 
heuës  ,  par  des  montagnes  &  par 
des  vallées. 

Le  27^  nous  délogeâmes  à  mi- 
nuit, &  après  avoir  fait  cinq  lieues, 
nous  nous  trouvâmes  avec  le  foleil 
levant  devant  la  ville  de  Cajwin  Les  Am- 
ou  Cashan  ;  rnais  afin  de  donner  au  aSenë" 
TDantga  ou  Capitaine ,  qui  y  com-  i» 
mandoit,  le  loifir  de  difpofer  tou-cifwiî! 
tes  chofes  pour  nôtre  entrée ,  nôtre 
Mehemandar  nous  mena  à  un  villa- 
ge, où  nous  attendîmes  deux  bon- 
nes heures,  jufqu'à  ce  que  \eT)a- 
riiga  vint  au  devant  de  nous  pour 
nous  recevoir.    Cette  entrée  ne  fe  ns  y  f->rjt 
fit  pas  avec  les  mêmes  cérémonies, "^"''af" 
que  nous  avions  vùes  ailleurs  -,  par-  «0™°»"'- 
ce  que  Xe'Darnga  ou  Capitaine,  qui 
n'a  pas  la  quaUté  de  Chan ,  ne  la 
pouvoit  pas  faire  avec  le  même 
éclat  ni  avec  la  même  magnificen- 
ce ;  cependant  elle  ne  lailla  pas  d'ê- 
tre bien  jolie,  parce  que  le  Dariiga 
s'y  trouva  accompagné  de  cinq  à 
fix  cens  hommes ,  tant  à  pied  qu'à 
cheval. 
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1(557.  "^^^^^  ^^^^  devant  de  nous  un 
ptinc'e  m-  Pi'ince  Indien  ,  accompagné  de 
îîent' J'"  quelques  Cavaliers  de  fon  pays ,  &c 
&  fuivi  d'un  bon  nombre  d  eftatîers. 
en  çiuci  \\  étoit  lui  deuxième  affis  dans  un 
cquip^^e.  q.jj  ^j-Qj,.  fi-ainé  par  deux 

bœufs  blancs  ,  qui  avoient  le  col 
fort  court  &  une  bofle  entre  les 
deux  épaules ,  &  qui  pourtant  é- 
toient  auiTi  vîtes  ik  auffi  adroits 
que  nos  chevaux.  Le  chariot  étoit 
couvert  d'une  impériale ,  &  couché 
fur  deux  roues ,  qui  au  Heu  d'aifîieu 
rouloient  fur  un  fer ,  tellement  cour- 
bé au  miheu,  qu'il  foutenoit  tout 
le  chariot.  Le  Cocher  étoit  fur  le 
devant ,  &  gouvernoit  les  bœufs  at- 
telez à  un  timon ,  qui  tenoit  aux 
cornes  par  une  corde  qui  leur  paf- 
foit  par  les  narines. 

A  cinq  cens  pas  de  la  ville  nous 
Dame»    rcncontràmes  quinze  jeunes  Dames, 
comrênr,'  fort  bien  montées ,  &  très  riche- 
queUcs;  '  ment  vêtues  de  toutes  fortes  de  ve- 
lours à  fonds  d'or  &  de  toile  d'or 
&  d'argent,  ayant  des  colliers  de 
grofTes  perles  au  col ,  des  pendans 
d'oreille,  &  quantité  d'autres  ba- 
gues.   Elles  avoient  le  vifage  dé- 
couvert ,  contre  la  coutume  des 
honnêtes  femmes  de  Terjè.  Auffi 
fçûmes-nous  bientôt,  tant  par  leur 
mine  refolue  ,  que  par  ce  qu'on 
nous  en  dit ,  que  c'étoit  des  prin- 
cipales Courtifanes  de  la  ville ,  qui 
venoient  au  devant  de  nous  pour 
nous  donner  le  divertiflement  de 
MuGque  leur  Mufique.    Elles  marchoient 
ie°s°rega"  dcvaut  uous  ,  &  chantoieut  mê- 
lant  leurs  voix  au  fon  des  haut-bois 
&  des  mufettes ,  qui  les  préce- 
doient ,  &  faifant  une  harmonie  af- 
fès  extraordinaire. 

Comme  onvouloit  que  nouseuf- 
fions  le  plaifir  de  voir  la  ville,  on 
nous  la  fit  traverfer  toute  ,  pour 
nous  loger  à  l'autre  extrémité.  En 
Miific^ens  palTaut  par  le  Maidan ,  nous  y  vî- 
compa-"'"  mes  plufieurs  Joueurs  de  cymbales 
gneiu.     ^       haut-bois,  qui  fe  joignirent 
avec  les  Joueurs  de  gobelets  aux 
autres  Muficiens,  &  nous  accom- 
Lepcpie  pagnérent  jufqu'à  nôtre  logis, 
accoutt       Le  peuple  y  accouroit  en  foule 
voh.     pour  les  voir ,  parce  qu'on  leur  avoit 
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fait  accroire ,  que  les  ketzaweha  1637. 
cachoicnt  quelques  belles,  filles, que 
nous  allions  préfenter  au  Roi  ;  mais 
quand  ils  en  virent  fortir  des  pcr- 
fonnes  malades  &  barbues,  ils  fu- 
rent bien  trompez  &  fiflez,  &  ils 
fe  retirèrent  bien  vite  tous  confus. 
.  En  confiderant  cette  ville  je  trou- 
vai qu'elle  étoit  fituée,  conformé-  Sicuacion 
ment  au  calcul  àe^  Ter  fans  &  deSdlcS. 
Arabes  )  à  85-.  degrez  de  longitude 
&  à  36.  degrez  &  15-.  minutes  de 
latitude.  Elle  eft  dans  une  grande 
plaine  fablonneufe,  ayant  à  une  de- 
mi-journée de  là ,  du  côté  de  l'Oc- 
cident ,  la  grande  montagne  à'El- 
wend^Q^ï  s'étend  vers  XtSud-Quéft 
jufqu'à  Bagdet  ou  Babylone.  On 
croid  que  c'eft  celle  que  les  Anciens 
appelloient  Arfacia.  C'ell  une  des  so« 
principales  villes  de  la  province  d'^"- 
rak  ,  qui  eft  l'ancienne  Tarthie , 
dans  laquelle  elle  eftcomprife,auffi- 
bien  que  Sultanie ,  &  toutes  les  au- 
tres villes ,  depuis  ce  lieu-là  jufqu'à 
Ifpahan. 

Cette  ville  a  une  farfangue  ou 
bonne  heué  Allemagne  de  tour  ; 
mais  elle  n'a  point  de  murailles  ni 
de  garnifon,  parce  qu'elle  eft  fort 
éloignée  des  frontières  5  cependant 
elle  a  plus  de  cent  mille  habitans  ,  Ses  hab]- 
dont  en  cas  de  befoin  on  pourroit  langasi'" 
armer  une  bonne  partie  pour  la 
guerre.  Leur  Langue  eft  Terfane^ 
mais  avec  quelque  différence  de 
dialeéf  e  de  h  commune ,  qui  la  rend 
moins  intelligible  aux  «autres  Ter- 
fans,  à  qui  elle  eft  à-peu-près  com- 
me V Allemand  aux  Hollandois. 

Les  maifons  font  toutes  bâties 
de  briques  cuites  au  foleil ,  à  la  '«? 
mode  de  Terfe,  Se  fans  façon  par 
dehors  ;  mais  par  dedans  elles  font 
fort  bien  accommodées  de  voûtes, 
de  lambris ,  de  peintures ,  &  de  meu- 
bles. 

Les  rues  ne  font  point  pavées ,  ^" 
ce  qui  fait  que  le  moindre  vent  rem- 
plit toute  la  ville  de  pouffiere.  El- 
le n'a  point  d'autre  eau  que  celle  son  eau  te 
que  l'on  conduit  par  des  aqueducs  J^, 
du  moïii  Elwend  dans  des  citernes, 
où  elle  fe  conferve.    Il  n'y  a  pref-  ^ 
que  point  de  maifon  aufïï  qui  n'ait 
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i6^j.  fa  glacière,  oii  l'on  garde  de  la  nei- 
ge &  de  la  glace  pour  l'été.  Nous 
nous  y  retirions  pour  nous  mettre 
à  couvert  des  grandes  chaleurs. 
Demeure      Autrefois  les  Rois  de  Ter/e  y 
d^s  Ro"!  faifoient  leur  demeure  ordinaire ,  au 
de  perfc.  nioins  depuis  que  le  Schach  Tamas 
eût  transféré  le  fiege  de  l'Empire 
de  Tauris  en  cette  ville.  Il  y  a  des  gens 
qui  attribuent  ce  changement  au 
Schach  IJmaël,  quoique  les  guer- 
res continuelles ,  qu'il  eut  fur  les 
bras ,  ne  lui  permiflènt  pas  de  faire 
un  long  fejour  dans  un  même  lieu. 
Néanmoins  on  croid  certainement 
p&''que  c'eft  lui  qui  a  bâti  le  beau  pa- 
pacquibà-  lais  ,que  l'on  y  void  proche  du  Mai- 
^a7i,  accompagné  d'un  grand  jar- 
din ,  &  orné ,  tant  par  dehors  que 
par  dedans ,  de  dorures  &  autres 
embellifîemens ,  &  même  de  feuil- 
lages &  de  figures  en  demi-relief, 
quoique  fort  grolîîers  &  afles  mal 
proportionnez ,  comme  tous  les  au- 
tres ouvrages  des  ^erfans. 
Grand  fie        y  ^^olt  un  autrc  jardin  vis-à- 
beau  jat.  vis  de  ce  palais ,  qui  avoit  une  bon- 
^      ne  demi-lieuë  de  tour,  &  qui  étoit 
accompagné  de  plufieurs  petits  bâ- 
timens.    C'étoit  un  des  plus  beaux 
jardins  que  j'aye  jamais  vûs ,  non  feu- 
lement à  caufe  du  grand  nombre 
de  toutes  fortes  d'arbres ,  comme 
de  pommiers ,  poiriers,  pêchers, 
abricotiers,  grenadiers,  amandiers, 
&  autres  arbres  fruitiers  ;  mais  auffi 
à  caufe  des  belles  allées  de  cyprès 
&  d'arbres  de  tzinar ,  qui  nous  re- 
préfentoient  une  perfpeftive  très 
agréable. 

Cette  ville  a  deux  grands  mar- 
chez. Çartwrigt  nomme  le  plus 
grand  Atmaidan^  &  dit  qu'il  figni- 
fie  en  Langue  Terfane  marché  aux 
chevaux.  Je  n'ai  point  vû  dans  tou- 
te la  Terfe->  qu'il  y  eût  aucun  mar- 
ché qui  fût  particulièrement  afFedé 
aux  chevaux  ;  c'eft  pourquoi  confi- 
AuKurao-derant  que  les  Terfans ,  qui  don- 
'**  nent  le  nom  général  de  Maidan  à 
tous  les  marchez ,  où  l'on  vend  in- 
différemment toutes  fortes  de  cho- 
fes,  j'ai  crû  que  l'Auteur,  qui  igno- 
roit  \ Arabe,  a  lû  Atmaidan  pour 
Almaidan ,  parce  o^Al  eft  l'arti- 


cle, fans  lequel  les  Ter/ans  ^Ara-  ic^y. 
bes  ne  prononcent  jamais  le  mot  de 
Maidan.    Le  plus  grand  de  ces$e,  mar. 
Maidans,  ou  marchez,  cfl  un  peu"'"'!"*'*' 
plus  long  ,  mais  non  pas  fi  large, 
que  celui  dArdebil;  il  a  du  côté 
du  Midi  plufieurs  grands  palais , 
bâtis  par  plufieurs  Chans  Se  Sei- 
gneurs 'Ferfaus.    On  y  remaraue 
entre  autres  ceux  àAlla^.verdiChan  'J'^ 
Gouverneur  de  Schiras,  àALlicuit^^°^^'''' 
Chan  Préfident  de  la  Juflice  ,  de 
Mahomet  Chan   Gouverneur  de 
Kentze,  &:  de  Schich  Achmed  Chan, 
qui  étoit  grand  Prévôt  fous  le  rè- 
gne du  Schach  Abas.  L'autre  mar- 
ché efl  nommé  Senke  Maidan,  &c 
il  fe  trouve  bâti  vers  l'Occident  de 
la  ville.    Dans  l'un  &  l'autre  de 
ces  marchez,  comme  aufîî  dans  les  watchandi 
Bazars,  ou  boutiques  &  magazins,  fhaTdL 
qui  font  dans  les  rues  couvertes,  on  ''"''"^ 
void  un  grand  nombre  de  Marchands 
&  quantité  de  marchandifes ,  que 
l'on  y  acheté  à  un  prix  fort  raifon- 
nable. 

J'y  ai  moi-même  acheté  pour 
vingt  ou  trente  fols  tout  au  plus  des 
turquoifes,  qu'ils  appellent  /r?iy^,  &  xurquoifei 
qui  fe  trouvent  en  grande  quantité 
auprès  de  Nifabur  &  de  Firusku,  de  ché. 
la  groffeur  d'un  pois,  &  quelques 
unes  de  la  grofTeur  d'une  feverolle. 
Les  rubis  &  les  grenats  y  étoient 
aufîî  à  fort  bon  marché. 

Le  foir ,  après  que  les  boutiques 
font  fermées ,  on  expofe  du  côté 
de  l'Orient  une  autre  forte  de  mar- 
chandifc,  fçavoir  un  bon  nombre  de 
Cahbehaow.  filles  de  joye, qui  s'y  pro-  Fiiie$  de 
ftituent  auprémier  venu.  Elles  font  ièrs«" 
toutes  afîîfes  de  rang,  ayant  le  vi- 
fage  couvert  d'un  voile,  &  derrie-  "* 
re  elles  une  entremetteufe  ,  qu'ils 
appellent  Délai,  qui  eft  chargée 
d'un  matelas  &  d'une  couverture 
piquée,  &  tient  à  la  main  une  chan- 
delle éteinte,  laquelle  elle  allume 
quand  il  fe  préfente  quelque  Mar- 
chand ,  pour  la  fiûre  regarder  au 
vifage  ,  &  pour  faire  fuivre  celle 
qu'il  trouve  le  plus  à  fon  gré. 

Du  côté  oriental  de  la  ville  eft 
le  cimetière  ;  où  le  void  dans  une 
hç\\Q  Mofquée  le  fepulcre  de  Schahe 
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ifi^j.  Sade  Hofein,  un  des  fils  à'HoJfein, 
cim«'"«>  auprès  duquel  on  a  accoûtumé  de 
le  lepukre  faire  Ics  femiens  que  1  on  exige  en 
fiis"dîof.juftice  ;  ce  qui  s'obferve  par  tout 
ailleurs  en  Terfe^  aux  lieux  où  il 
y  a  des  fepulcres  de  Saints,  ou  de 
leurs  parcns.  C'eft  pourquoi  quand 
les  Terfajis  doutent  de  ce  qu'on 
leur  dit ,  ils  demandent  aufTi-tôt , 
Schabe  Sade  Hopin,  file  Mufef? 
c'eft-à-dire ,  Petix-tu  bien  affirmer 
cela  ftir  le  tombeau  du  Saint  &  fur 
lAlcoran.    Outre  cette  Mofquée  ^ 
dïn't  L*  il  y  en  a  encore  environ  cinquante 
vulè.  **    autres  5  dont  la  principale  eft  celle 
qu'ils  appellent  Tzame  Metfchit  , 
où  ils  s'alfemblent  le  Vendredi  pour 
fîiire  leurs  prières. 

Il  y  a  aufli  dans  la  ville  de  Cafwin 
Ses  ar-  plufleurs  Carvanferas  pour  la  com- 
&"Bains  modité  des  Marchands  forains ,  & 
publics,   un  ffrand  nombre  d'étuves  ou  bains 
publics.    Il  y  en  a  une  derrière  le 
jardin  du  palais  du  Roi,  qu'ils  ap- 
pellent Hamam  C^^ arabe.  Elle  eft  à 
demi  ruinée  ,  &  l'on  en  fait  un  con- 
te, qui  ell  afles  plaifant  pour  méri- 
ter place  dans  cette  Relation. 

Les  Terfans  difent  qu'autrefois 
il  demeuroit  à  Cafwin  un  fort  cele- 
Locman  j-j^.g  Mcdccln ,  nomiTié  Locman ,  A- 
&  par  oui  rabe  noir  ;  qui  avoit  aquis  tant  de 
réputation,  non  feulement  par  les 
Livres  de  Médecine ,  qu'il  a  écrits, 
mais  auffi  par  plufieurs  autres  bel- 
les produdions  de  fon  efprit,  que 
fa  mémoire  eft  encore  en  grande 
vénération  parmi  les  Terfans  ;  on 
trouve  même  dans  leur  Kulufthan , 
qu'ils  lui  donnent  le  furnom  de  Sa- 
ge, quand  au  liv.  11.  chap.  xvi. 
ils  difent:  Lokman  Hakimra  Kttf- 
tendi ,  Mdeheski  amuchti  ?  Kiiji  ;  es  \ 
biedbahn.  Herftze  ifchan  Kerdendy 
men  pertis  Kerdem.  C'eft-à-dire 
Le  fage  Locman  ayant  un  jour\ 
été  interrogé  par  quel  moyen  il  sé- 
toit  rendu  fi  fçavant  ^  f  capa- 
ble ,  il  répondit ,  qne  c'étoit  par 
le  moyen  des  ignorans  ^  incivils , 
parce  qu'il  avoit  toujours  fait  le 
Fable  que  ^^utraire  de  ce  qu'il  leur  avoit  vu 

les  Per-    fairC . 
«encde  lui 

Ce  Locman  étant  déjà  fort  âgé , 
&  de  fon  ^  fe  trouvant  au  lit  de  la  mort ,  fit 


venir  fon  fils,  &  lui  dit,  qu'il  lui  1537. 
vouloit  laifier  un  threfor  ineflima- 
ble  ;  &  s'étant  fait  apporter  trois 
phioles  pleines  de  certaines  eaux 
medecinales  ,  il  ajouta  ,  qu'elles 
avoient  la  vertu  de  relTufciter  un 
mort ,  pourvù-que  le  corps  ne  com- 
mençât point  à  le  corrompre.  Qu'en 
verfant  l'eau  de  la  prémiere  phiole 
fur  le  défunt  l'ame  retournoit  dans 
le  corps  ;  qu'après  la  féconde  le 
corps  fe  redreiîbit  ;  &  qu'après  la 
troifiéme  il  retournoit  tout-à-fait 
en  vie ,  &  en  faifoit  toutes  les  fon- 
dions comme  auparavant.  Que 
néanmoins  il  n'avoit  voulu  fe  fer- 
vir  de  ce  remède  que  fort  rare- 
ment ,  de  peur  de  commettre  un 
péché  en  entreprenant  fur  ce  qui 
n'efl  refervé  qu'à  Dieu  feul  ;  &  que 
par  la  même  raifon  il  l'exhortoit 
d'en  ufer  avec  beaucoup  de  retenue, 
en  admirant  ce  fecret  plûtôt  qu'en 
voulant  en  faire  fouvent  l'expérience. 
Sur  cela  Locman  étant  decedé ,  fon 
fils  fe  fouvint  fort  bien  de  l'exhor- 
tation que  fon  pere  lui  avoit  faite, 
&  prenant  fon  prétexte  fur  la  mô- 
me tendrefie  de  confcience ,  que 
fon  pere  lui  avoit  témoignée,  il  re- 
ferva  les  phioles  pour  le  befoin  qu'il 
en  pourrpit  avoir  pour  fa  perfonne. 
En  effet  étant  à  l'article  de  la  mort, 
il  commanda  à  fon  Valet  de  cham- 
bre de  fe  fervir  de  ces  phioles,  de 
la  façon  que  fon  pere  lui  avoit  en- 
feignée  ;  &  le  Valet  ayant  fait  por- 
ter le  corps  de  fon  Maître  dans  l'é- 
tuve  dont  nous  parlons,  il  y  verfa 
les  deux  prémieres  phioles  defllis , 
qui  firent  l'effet  que  Zi^rw^;/ en  avoit 
;  fait  efperer  ;  de  îbrte  que  le  Maître 
;  s'étant  mis  fur  fon  feant ,  &  impa- 
!  tient  de  retourner  en  vie ,  fe  mit  à 
'crier  brîs^  bris.,  c'eft-à-dire ,  ver- 
\fe  ,  verfe.  Ce  qui  furprit  telle- 
ment le  Valet,  qu'il  laifia  tomber  la 
troifiéme  phiole  à  terre ,  &  par  ce 
I  malheur  le  pauvre  Locman  Sade  fut 
;  contraint  de  fe  recoucher  &  de 
prendre  le  chemin  des  autres  mor- 
tels. Les  Terfans  aflRrment  con- 
ftamment,  qu'auprès  de  cette  étu- 
ve  ruinée  cette  voix  de  brîs^  bris 
s'entend  encore  fouvent.    Ils  font 

plu- 


1637. 


Rifi  ù\ix 
Piopbeie. 


11  fe  fait 
un  grand 
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plufieurs  autres  contes  de  ce  Loc- 
wau,  dont  je  ne  juge  pas  à  propos 
de  remplir  ce  Livre,  me  conten- 
tant d'avoir  rapporté  celui-ci ,  pour 
faire  connoître  la  vanité  de  tous 
les  autres. 

Il  y  a  quelques  années  que  fous 
le  règne  du  Schach  Abas  un  certain 
homme  nommé  Rifa  commença  à 
prendre  la  qualité  de  Scbich  ou  de 
Prophète ,  &  à  enfeigner  une  do- 
ftrine  nouvelle  ,  dans  la  penlée  de 
s'aquerir  par-là  le  même  crédit  &: 
la  même  autorité,  qui  avoit  autre- 
fois mis  Scbich  Sefi  en  grande  ré- 
putation. L'humeur  des  Ter  fans, 
nombre  de  qui  clt  tort  portcc  a  la  nouveau- 
difcipies.  ^  j^j-  attira  en  peu  de  temps 
une  fuite  de  plus  de  trente  mil- 
le peribnnes  ,  qui  s 'étoient  laiflë 
feduire  par  la  fainteté  apparente  de 
ce  nouveau  Prophète.  Le  Schach 
Abas  appréhendant  que  cette  nou- 
veauté ne  troublât  le  repos  de  fon 
Etat,  manda  Rifa,  lui  faifant  ac- 
croire ,  qu'il  defiroit  être  inllruit 
des  particularitez  de  fa  doftrine  ; 
mais  quand  il  fut  arrivé  ,  le  Roi 
11  eft  puni  lui  commanda  de  la  confirmer  par 

de  fon  im-  ■%  •        1  t\-  n 

poftme.  des  mu'acles  ;  ce  que  Rtja  ne  pou- 
vant pas  faire,  il  fut  fur  le  champ 
exécuté  à  mort  comme  un  Impo- 
fleur. 

Il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de 

dire  ici  la  raifon ,  pourquoi  le  Prin- 

Hiftoire   ce  Indien  ,  dont  nous  venons  de 

d-un  Prin-  parler ,  demeuroit  à  Cafwin ,  lors- 
ce  Indien  r  '  ,    ^  1  \ 

appeiié  PO- que  nous  arrivâmes  en  ce  pays-la. 
Le  Grand  Mogol ,  qui  vivoit  du 
temps  du  Schach  Abas ,  laiffii  en 
mourant  deux  hls.  L'ainé,  qui  fuc- 
ceda  au  pere ,  mourut  bientôt  après, 
ne  laifTant  après  lui  que  ce  Myrfa 
Tolagi ,  que  nous  trouvâmes  à  Caf- 
win ,  qui  étoit  fort  jeune  lors  de 
la  mort  de  fon  pere.  Choram ,  fils 
puiné  de  ce  Mogol,  &  oncle  du  jeu- 
ne Tolagi,  fe  fervit  de  cette  occa- 
fion  pour  fe  faifir  de  la  Couronne  j 
&  en  eifet  il  étoit  encore  Roi  d'///- 
doftan  dans  le  temps  de  nôtre  Vo- 
yage en,Terfe. 

La  trop  grande  feverité  du  rè- 
gne de  Choram,  &  les  bonnes  in- 
clinations jointes  à  l'humeur  douce 
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àQTolagi,Q^\n  étoit  cependant  par-  1637. 
venu  à  l'âge  de  dilcretion ,  lui  at- 
tirèrent ratiédion  du  peuple  &  en  „ 
même  temps  la  haine  de  fon  oncle , ''^'^û'"" 
lequel  s'appercevant  que  le  deOéin  î  T£L 
àcslndietis  étoit  de  rétablir  fon  né-  J'^J""""* 
veu  fur  le  throne,  les  voulut  pré- 
venir en  fe  défaifant  de  Tolagi  ;  qui 
étant  averti  de  la  mauvaife  volonté 
de  fon  oncle  ,  fe  retira  en  Terfé  ,1  ç, 
fous  la  proteétion  du  Schach.    Il  «"  ''e'^*- 
avoit  toûjours  demeuré  à  Ifpahan, 
où  le  Roi  lui  donnoit  une  pcnlion 
de  douze  mille  écus  par  an  ;  mais 
il  fut  obligé  de  fe  retirer  à  Cafcvin, 
à  caufe  d'une  Ambalfade  folcmnel- 
le ,  que  le  Mogol  envoya  au  Roi  de 
Ter  Je  exprès  pour  le  demander , 
quoique  depuis  trois  ans, que  l'Am- 
baiîàdeur  y  étoit  arrivé  ,  il  n'eut 
encore  rien  obtenu. 

Les  Rois  de  Terfe  vivent  dans  uioufie 
une  jaloufie  continuelle  avec  les '^°"_'^°|'*J" 
Princes  Indiens  ,  avec  lefquels  ils  Roi.  de 
n'ont  jamais  une  paix  bien  alTùrée ,  uî%^c» 
à  caufe  des  frontières  de  Candahar, 
qui  donnent  de  l'exercice  aux  uns 
&  aux  autres  ,  comme  celles  de 
Babylone  &  à'Ervan  du  côté  du 
Turc;  de  forte  qu'il  ne  fe  trouve 
point  d'occafion  dont  les  Rois  de 
Terfe  ne  fe  fervent  pour  tâcher  de 
fomenter  les  mécontentemens  des 
Grands ,  auffi-bien  que  toutes  les 
autres  femences  d'une  guerre  civi- 
le; c'eft  pour  cela  aufîî  qu'ils  ne 
refufcnt  jamais  leur  protedion  aux 
Princes qui  veulent  fe  i'^- j^^^  ^^^.^ 
tirer  en  Terfe  ;  afin  d'obliger  par-  de  petfe 
là  le  Mogol  à  les  aflitter  contre  leîLTpt". 
Turc  ,  &  afin  de  fe  confcrver  le  f^'"" 
commerce  que  les /^é'r/2f;/j-  ont  avec  aux  Pu„. 
\qs  Indiens,  dont  la  Perfe  tire  dej-j,,',"* 
fi  grands  avantages ,  qu'elle  ne  s'en 
peut  point  palTer. 

On  a  plufieurs  exemples  de  cette  e««^"'f^« 
proteftion  accordée  à  desPrinces///- '  "  *" 
diens{o\xs  \eShach  IfnaëlS:  \c  Schach 
Tamas.  Sous  le  règne  de  ce  der- 
nier il  y  eut  deux  fi|s  d'un  Prince 
Indien  nommez  Selim  &•  Tz-elale- 
din.  Selim,  qui  comme  l'ainé  de 
la  maifon  avoit  fuccedé  à  fon  pere, 
mourut  quelque  temps  après  ,  ne 
laifiTant  qu'un  fcul  fils  en  fort  bas 
Tt  3  '"ige» 
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dïii  Ekber ,  frère  puiné  du  défunt , 
méprifant  l'enfance  de  fon  néveu, 
fe  faifit  du  fceptre,  &  pour  s'en  af- 

fûrer  la  pofTeffion  il  tâcha  de  faire!  que  fa  mauvaife  fortune  l'empê 


de  le  témoigner  par  fes  paroles  ,  i<^37- 
mais  il  regala  aufli  ceux  qui  lui 
avoient  été  envoyez  d'une  collation  n  reçoit 


de  vin  &  de  fruits  ,  &  leur  dit  jSment" 


tuer  l'héritier  de  la  Couronne.  Hu- 
majîui  en  eut  avis  ,  &  fe  retira 
en  Terfe.  Tzelaledin  l'ayant  fçû , 
l'envoya  demander,  &:  fit  dire  au 
Roi  de  Terfe-,  que  s'il  ne  lui  ren- 
voyoit  pas  Humajun ,  il  l'iroit  qué- 
rir avec  toutes  les  forces  de  fon 


ceux  qui 
lui  func 


Adrerte 


chant  de  les  régaler  de  fon  bien ,  envoyez, 
il  étoit  obligé  d'emprunter  des  bien- 
faits du  Roi  dequoi  leur  faire  cet- 
te chère.  Le  deffein  des  Ambaf- 
fadeurs  étoit  de  lui  rendre  vifite  en 
perfonne  ;  mais  les  Terfans  ne  le 
voulurent  pas  permettre ,  difant 
que  c'étoit  contre  la  coûtume  du 


Royaume.   Le  Schach  Tamas^  qui 
Tàmj!""'' ^^^^^  alors  en  guerre  ouverte  avec  j pays,  où  l'on  ne  fait  point  de  vifi- 
les  Turcs  ^  n'ofant  pas  irriter  un  en- 1  te  qu'on  n'ait  eu  audience  du  Roi. 
nemi  fi  redoutable ,  fit  cacher  Htt-     Le  x*.  Juillet ,  le  Daruga  ou  Le  com. 
majun  ;  &  afin  de  ne  point  faire  de  Capitaine  ,  qui  commandoit  dans  lî'/cîwia 
faux  ferment ,  lorsqu'il  feroit  ré-  Cafwin ,  invita  les  Ambafiadeurs  à  donne  le 
ponfeàrAmbairadeurde7'-sé'/<2/£'^/>/,  un  fpeftacle ,  qu'il  avoit  ordonné  ment  d'un 
il  fit  mettre  Humajun  dans  une  ca- 1  exprès  pour  les  divertir.    Il  fe  joua  ^m. 
ge ,  &  le  fit  pendre  à  un  arbre  dans  !  fur  le  grand  Maidan  ou  marché  ,  bartàdeuK. 
le  même  temps  qu'il  voulut  donner  '  où  il  avoit  fait  tendre  des  toiles 
audience  à  l'Ambaffadeur  ;  auquel  contre  l'ardeur  du  foleil ,  &  en  avoit 

fait  arrofer  une  partie  pour  nous 
ôter  l'incommodité  de  la  pouflîere. 
Après  avoir  fait  ranger  le  peuple 
en  cercle ,  &  fait  afleoir  les  Ambaf- 
fadeurs  fur  des.fieges  fort  hauts,  il 
fit  entrer  quelques  Bateleurs,  qui 
firent  plufieurs  fauts  périlleux  & 


il  protefta,  que  Humajun  nifi  der 
chakimen  ,  Humajun  n'eji  pas  fur 
mes  terres,  &  renvoya  l'AmbafTa- 
deur  avec  cette  réponfe. 
Cependant  le  SchachTamas  ayant 
Humajun  f^'j.    p^-^  ^^^^     Turc ,  il  cnvoya 

thtone.    Humajun  avec  une  puifiante  armée. 


Il  rétablit 


commandée  par  MehedïcuU  Sultan,  des  tours  de  pafife-pafle.  Enfuite 
contre  Tzelaledin ,  qui  fut  telle-  il  fit  venir  fix  Lutteurs  tout  nuds, 
ment  furpris  de  fe  voir  attaqué  par  1  n'ayant  rien  de  couvert  que  ce  que 
un  fi  puiiTant  ennemi ,  qu'il  fût  con-  la  nature  même  a  accoûtumé  de  ca- 
traint  de  s'enfuir.  Humajun  vou-  cher}  il  y  en  eut  deux  d'entre  eux, 
lant  reconnoître  les  bons  fervices ,  portant  des  caleçons  de  cuir  graif- 
que  Mehediculi  venoit  de  lui  ren-  lez  d'huile ,  qui  faifoient  voir  une 
dre,  lui  donna  des  terres  &  de  gran-  adrefle  &  force  de  corps  admirable, 
des  richefles  dans  la  province  de  '  Après  ceux-ci  on  fit  entrer  deux 
Kulkende  ;  où  il  s'établit  du  confen-  béliers ,  qui  fe  choquèrent  furieu- 
tement  du  Schach  Tama^s ,  &  où  fa  fement ,  comme  auffi  deux  oifeaux. 


Les  Am- 
balTadeuts 
envoycnt 
vifiiet  le 
Piince 


pofterité  vit  encore  aujourd'hui  en 
grand  crédit  &  en  grande  autori- 
té. 

Les  Ambafi^adeurs  envoyèrent  fa- 
luer  le  Prince  Indien  Tolagi,  qui 
reçût  ceux  qui  lui  furent  députez, 
dien  Poia-  étaut  affîs  fur  un  quarreau  de  ye- 
lours ,  auprès  d'une  fontaine  ,  qui 
avoit  les  bords  de  fon  bafTm  cou- 
verts de  tapis  à  fonds  d'or  &  d'ar- 
gent, &  il  étoit  accompagné  d'un 
grand  nombre  de  ferviteurs  &  de 
domeftiques.  Cette  civilité  lui  fut 
fi  agréable ,  qu'il  ne  fe  contenta  pas 


un  peu  plus  gros  que  des  perro- 
quets ,  qui  fe  battirent  avec  une 
grande  animofité.  Après  cela  en- 
trèrent, au  bruit  de  plufieurs  tim- 
bales ,  huit  loups  d'une  grandeur 
extraordinaire,  attachez  à  de  lon- 
gues cordes ,  qu'on  làchoit  cinq 
ou  fix  fois  les  uns  après  les  autres 
parmi  le  peuple ,  &  on  les  retiroit 
aufii-tôt  ;  enfin  on  leur  préfenta  un 
homme  couvert  d'un  matelas  fort 
épais ,  lequel  étant  fait  à  cela  alla 
au-devant  des  loups,  en  prit  un  au 
milieu  du  corps  &  l'emporta. 

Le 
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1657.      Le  Prince  Indien  Œ^olagï  nous 

Indien  Po- 

voulut  donner  le  divertiiîcmcnt  de  roit  fort  remarquable,  fi  elle  ctoit 
Z'Zx.  i'on  éléphant,  qu'il  envoya  quérir  ;  vraye  ;  cependant  quoiqu'elle  ne 
donnet  lemais  commc  il  étoit  à  l'herbe,  onie  loit  point,  nous  ne  laifièrons  pas 
îem"de"  tarda  tant  à  l'aniener,  que  les  Am-|de  la  conter  ici  après  eux,  à  Toc- 
baflhdeurs ,  qui  étoient  déjà  bien  ' 


1657. 


Der:rip- 
tion  decc 
clepbanb 


ennuyez   d'un  divertiirement  qui 
n'avoit  que  trop  duré,  &  quifefen- 
toient  incommodez  de  la  grande 
chaleur ,  fe  retirèrent  chès  eux. 
Nous  vîmes  quelques  jours  après  cet 
éléphant  au  logis  du  Prince;  &  fa 
taille  monitrueufe,  qui  excedoit  la 
hauteur  de  deux  hommes ,  nous  fur- 
prit  merveilleufement  ;  aulîi  étoit- 
11  fans  comparaifon  plus  grand  que 
tous  ceux  que  nous  vîmes  depuis  à 
Ifpahan ,  où  il  y  en  a  voit  un  grand 
nombre.    Ses  jambes  étoient  plus 
grolTes  que  le  corps  d'un  homme  , 
&  les  oreilles  lui  defcendoient  le 
long  de  la  tête ,  de  la  longueur  d'u- 
ne bonne  demi-aune.    Il  fçavoit 
faire  plufieurs  petites  gentillefles , 
&  fe  laiffoit  gouverner  par  un  petit 
garçon,  qui  étoit  afiis  fur  fon  col, 
&  qui  en  lui  touchant  le  front  d'un 
petit  marteau  d'armes  fort  pointu 
le  conduifoit  &  le  faifoit  coucher  & 
lever  comme  il  vouloir. 

Ceci  pourra  facilement  convain- 
Erteut  dej  crc  d'crrcur  les  Anciens ,  qui  cro- 
yoient  que  l'éléphant  ne  fe  pouvoit 
pas  coucher  ,  parce  qu'il  n'avoit 
point  de  jointures  aux  jambes ,  & 
que  l'on  fefervoitde  ce  défaut  pour 
les  prendre  ,  quand  venant  à  s'ap- 
puyer contre  des  arbres  à  demi  fciez 
pour  fe  repofer ,  ils  les  faifoient 
tomber  par  leur  pefanteur ,  &  qu'é- 
tant tombez  avec  eux  ils  ne  fe  pou- 
voient  plus  relever.    Ceux  qui  ont 
fait  la  defcription  des  Indes  ,  ont 
marqué  la  manière  avec  laquelle  on 
les  prend,  c'eft  pourquoi  nous  n'en 
ennuyerons  point  ici  le  Ledeur. 
^cTeT  Cafiuin  a  vers  le 

wendquei-  Sud-Sud-Efi  la  montagne  dCEl'wend^ 
qui  eft  une  partie  du  mont  Taurus, 
&  la  plus  confiderable  de  toute  la 
'Perfe,  à  caufe  de  fes  grandes  & 
belles  carrières,  dont  on  tire  tant 
de  marbre  blanc ,  qu'il  y  en  a  de- 
quoi  fournir  aux  bàtimens  de  tout 


«f^i/^  fu'  un  Roi 
VOya-  de  Pc.fe. 


Anciens 
fat  les 
ilepbant. 


k? 


cafion  de  cette  montagne. 

Les  'Perfàns  difent  donc,  qu'au- 
trefois  un  Roi  de  Ter/enomu.û  Su-  u%^ut 
hak  Maran-i  qui  fe  plaifoit  à 
ger  fouvent,  cherchoit  avec  paiïion 
le  moyen  de  faire  faire  à  la  campa- 
gne des  jauchui  qui  eftune  efpece 
de  pâte  cuite,  dont  les  Terjansi^ 
fervent  au  Ueu  de  ferviette.  Com- 
me il  n'y  eut  aucun  de  fesDomeiti- 
ques  à  qui  il  put  confier  cet  em- 
ploi, le  Diable  voulant  profiter  du 
defir  déréglé  du  Roi,  fe  préfenta  à 
lui  en  forme  d'homme  ,  lui  fit  un 
four  ,  qu'un  chameau  pouvoit  aifé- 
ment  porter?  &  ne  demanda  d'au- 
tre recompenfe ,  fi  ce  n'efi:  qu'il  lui 
fût  permis  de  baifer  le  Roi  à  l'épau- 
le.  On  n'eut  point  de  peine  à  lui 
accorder  une  chofe  de  fi  peu  d'im- 
portance ;  mais  le  Diable,  au  lieu 
de  baifer  l'épaule  du  Roi,  y  appli- 
qua les  dents,  en  arracha  un  mor- 
ceau ,  &  difparut  en  même  temps. 
De  cette  playe  fortirent  aufli-tôt 
deux  ferpens ,  qui  fe  portoient  in- 
ceflTamment  aux  oreilles     à  la  tête 
de  ce  miferable  Prince  ,  pour  tâ- 
cher d'en  tirer  la  cervelle  ;  &  bien- 
qu'on  les  coupât  plufieurs  fois,  il 
en  naiflbit  fur  le  champ  d'autres. 

Comme  il  ne  fe  trouvoit  ni  rc-R«mfde 
mede  ni  Médecin  pour  foulager  ce  bL* ïï-^ 
malheureux  Prince,  le  Diable ,  qui  <î"«- 
avoit  fait  le  mal,  s'étant  déguifé  en 
vieux  Hakim  ou  Médecin,  alla  of- 
frir fon  fervice  à  la  Cour ,  &  indi- 
qua un  remède ,  qui  n'étoit  pas 
moins  pernicieux  que  le  mal  mê- 
me. Il  dit ,  que  puifque  ces  ferpens 
étoient  friands  de  cervelle  d'hom- 
me ,  &  qu'il  paroifix)it  qu'ils  ne  fe 
nourrilfoient  que  de  cette  viande, 
il  falloit  nécelfairement  tuer  tous 
les  jours  deux  hommes  pour  leur 
en  donner  la  cervelle. 

Un  des  principaux  Minières  de 
la  Cour  ,  touché  de  compafiîon 
de  voir  tous  les  jours  répandre  tant 


le  Royaume.   Les  Ter  fans  font  uni  de  fang  innocent  ,  • 


confidcrant 
que 
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1557.  que  par  le  moyen  de  ces  meurtres 
le  nombre  des  Sujets  du  Roi  dimi- 
nueroit  notablement ,  s'avifa  de  fe 
faire  amener  tous  les  jours  deux 
hommes,  comme  de  coûtume,  mais 
ÏV  n'en  faifoit  tuer  qu'un,  &  mêloit 
avec  la  cervelle  de  l'homme  celle 
d'un  mouton ,  qu'il  faifoit  tuer  en 
même  temps ,  &  en  nourriffoit  ain- 
fi  les  ferpens.  En  quoi  il  reufîit  fi 
bien ,  que  voyant  que  les  ferpens 
ne  s'en  appercevoient  point ,  il  fit 
enfin  cacher  les  deux  hommes ,  & 
ne  fe  fervoit  plus  que  de  la  cervelle 
de  mouton. 
Refoiution  Parmi  ceux  qui  avoient  le  plus 
uriJar?  contribué  à  la  nourriture  de  ces  vi- 
laines  bêtes ,  il  fe  trouvoit  un  Ma- 

confeil         Ail  y~,i  11 

qii  ii  don-  rechal  nommé  Lhtirdek  ,  qui  avoit 
été  contraint  de  donner  prefque 
tous  fes  enfans  ;  en  forte  que  de 
foixante  &  feize  fils  .qu'il  avoit  eu, 
il  ne  lui  en  refl:oit  que  deux.  Cette 
perte  l'ayant  jetté  dans  le  defefpoir  > 
il  repréfenta  aux  autres  habitans  de 
la  ville ,  qu'il  étoit  impofilble  de 
foufFrir  plus  long  temps  cette  tyran- 
nie ;  qu'il  n'y  avoit  point  d'appa- 
rence ,  que  la  nature  les  eût  tous 
fait  naître  pour  être  facrifiez  à  l'ap- 
pétit d'un  feul  homme  ;  qu'il  falloit 
îe  défaire  du  Tyran  ;  &  que  com- 
me l'Etat  ne  pouvoit  demeurer  fans 
Chef ,  fon  avis  étoit ,  que  l'on  rap- 
pellît  le  vieux  Roi  Kechofrow  ben 
Fridun ,  qui  avoit  été  chafTé  par  Su- 
hak  ,  &  qui  vivoit  encore  dans  les 
deferts  de  la  montagne  à'Elwend. 

L-entrepti.         coufeil  trouva  de  l'approba- 

fe  lui  eft      .  .   ,  , 

confiée,  &  tion  parmi  le  peuple  ,  qui  le  vou- 
iM  execu-  j^^^j.  ^^^^^  exccutcr  par  celui-là  mê- 
me qui  l'avoit  donné  ,  confia  la 
conduite  de  cette  importante  en- 
treprife  au  Maréchal  ;  lequel  ayant 
attaché  fon  tablier  à  un  croc,  fe  mit 
à  la  tête  de  la  troupe ,  &  fe  faifit  de 
la  perfonne  de  Suhak.    Ils  allèrent 
de  là  à  la  montagne  àiElwend,  où 
ils  trouvèrent  Kechofrouo  parmi  les 
bêtes  fauvages  ,  l'emmenèrent  en 
triomphe  dans  la  ville  avec  de 
Le  vieux  grands  cris  de  joye ,  &  le  rétabli- 
elroftow  ^^^^  throne.    La  prèmiere 

rétabli  prière  que  Kechojrow  fit  au  peuple, 
•-'-ihto-     ^^j.      donner  la  vie  à  Suhak  ; 


fur 
ns 


ce  que  l'on  fit  ;  cependant  on  le  con-  1637. 
duilit  dans  la  montagne  de  T)ema- 
wend ,  que  celle  àiElwend  poufle 
comme  un  bras  du  côté  de  Téhé- 
ran, 011  ils  le  firent  entrer  dans  une 
caverne  ,  &  le  pendirent  par  les 
pieds.  On  dit  qu'il  y  vit  encore, 
&  que  l'on  reconnoît  le  lieu  de  fon 
fupplice  par  la  puanteur  de  foufre 
qui  en  fort.  Onajoûte,  que  quand 
on  jette  une  pierre  dans  cette  ca- 
verne ,  il  en  fort  une  voix ,  qui  dit, 
Tzira  mïfenï  mera  ?  c'eit-à-dire  , 
^le  me  jettes-tu  ? 

Les  Ter/ans  difent  aufîi ,  queiiamani 
Kechofrow  régla  fi  bien  fa  dépenfe 
pendant  tout  le  temps  de  fon  re-  "^^he. 
gne  ,  qu'il  amafia  des  thrcfors  im^ 
menfes  ,  qu'il  les  emporta  fur  le 
mont  Bakru  dans  la  province  de 
Kilan  ,  &  qu'il  les  y  cacha  fi  bien 
par  le  moyen  d'un  Thelejmat  ou  Ta- 
lijman  ,  que  fans  l'influence  des 
aflres  on  ne  les  découvrira  jamais. 
Ils  ajoûtent  qu'on  en  fçait  l'endroit, 
mais  que  quand  on  en  veut  appro- 
cher ,  il  s'y  élevé  des  vents ,  qui 
éteignent  toutes  les  lumières ,  & 
qui  renverfent  riiême  les  hommes. 

La  vérité  de  tout  ceci  eft,  qu'il 
y  a  plufieurs  mines  de  foufre  dans 
ces  montagnes  ,  &  que  les  vents 
qui  y  régnent ,  font  fort  naturels 
&  très  violens  ,  comme  en  plu- 
fieurs autres  provinces  de  Terfe  ; 
ainfi  que  nous  vîmes  à  Ardebil.  II 
y  a  auffi  quelque  apparence ,  que  Manière 
le  fens  de  ce  conte  eft  myftique,  perûiïont 
&  que  les  Ter  fans,  qui  fe  plaifent  d-expllî^» 
à  enfeigner  leur  morale  fous  des  fa- 
bles ,  ont  voulu  condamner  par  cet- 
te  hiftoire  fabuleufe  les  Princes , 
qui  pour  fatisfaire  leurs  pa fiions  dé- 
réglées écoutent  les  donneurs  d'a- 
vis, qui  étant  mal-intentionnez  n'en 
donnent  jamais  de  bons,  &  qui  pour 
empêcher  les  defordres,  qui  en  peu- 
vent naître,  y  appliquent  des  remè- 
des ,  qui  font  beaucoup  plus  dan- 
gereux que  le  mal ,  &  qui  ne  rui- 
nent pas  feulement  le  peuple,  mais 
auftl  qui  en  le  mettant  au  defefpoir 
le  font  foulever  contre  fon  Prince , 
qui  par  ce  moyen  fe  trouve  feul 
chargé  de  tous  les  malheurs  de  l'Etat. 

Nous 
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Nous  partîmes  de  Cafwin  le  13* 


Malades 
paimi  eux, 


baffiÏÏrs  Juillet  -,  les  malades  &  le  bagage 
commencèrent  à  marcher  fur  le  loir , 
&  les  AmbafTadeursfuivirentlanuit. 
Le  lendemain  14=.  nous  arrivâmes, 
en  traverlant  une  plaine  de  trois 
lieues ,  au  village  de  Memberé,  dont 
toutes  les  mailbns  étoient  couver- 
tes en  forme  de  voûte ,  de  forte 
qu'à  les  voir  de  loin  il  fembloit  que 
tout  le  village  ne  fût  compofé  que 
de  fours. 

Le  Sieur  Crufius  Chef  de  l'Am- 
baffade  commença  à  fe  trouver  mal 
en  ce  lieu-là;  de  forte  que  ne  pou- 
vant plus  monter  à  cheval,  il  fefai- 
foit  porter  les  jours  fuivans  dans  un 
brancart.  Nôtre  Miniilre  fe  trou- 
va aufli  fi  foible  ,  que  ne  pouvant 
plus  fouffrir  la  fatigue  du  cheval ,  il 
defcendoit  de  temps  en  temps,  & 
fe  couchoit  à  terre  >  pour  tâcher 
d'y  trouver  quelque  foulagement. 
Il  n'y  eut  que  le  Sieur  de  Mandeljlo 
qui  ne  fut  point  attaqué  de  maladie 
dans  tout  le  Voyage  ;  c'efl  pour- 
quoi il  eut  plus  de  commodité  d'en 
remarquer  toutes  les  particularitez; 
auffi  l'a-t-il  fait  avec  tant  d'exaditu- 
de,  qu'on  en  pourroit  compoferun 
gros  volume. 

Nous  fîmes  cette  nuit -là  fept 
lieues ,  &  nous  arrivâmes  le  lende- 
main l5^  dès  le  grand  matin  à  un 
Beau  villa-  bcau  villagc ,  nommé  Arafeng.  Nous 
ronwouve  y  trouvâmes  dans  un  jardin  ,  qui 
d!!  &des  ^^oit  fif"^         bord  d'un  ruilTeau, 
quantité  de  gi^enades  &  amandes , 
qui  nous  fervirent  de  rafraichilTe- 
ment.   Sur  le  foir  nous  continuâ- 
mes nôtre  V oyage ,  &  nous  fîmes 
fix  lieues  à  travers  une  montagne 
fort  unie.  ^ 

Le  16'.  au  matin  ,  nous  vînmes 
loger  dans  un  Carvanfera  nommé 
Choskeru  ,  où  nous  dînâmes.  Il 
étoit  tout  bâti  de  pierres  de  taille , 
&  avoit  plufieurs  voûtes  &  cham- 
bres à  l'entour  d'une  grande  cour, 
au  milieu  de  laquelle  fe  void  un 
puits,  enfermé  d'une  baluftrade  de 
fer.  Aux  murailles  des  chambres 
fe  voyent  des  noms  &  des  devifes 
de  plufieurs  perfonnes  de  toutes 
fortes  de.  Nations ,  qui  y  avoient 


i 
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voulu  lailTer  des  marques  de  leur  KÎ37 
pallage.   Nous  en  partîmes  fur  les 
quatre  heures  du  foir,  &  nous  fî- 
mes cette  nuit-là  neuf  lieues. 
I    Le  I7^  Juillet  nous  arrivâmes ^m- 
dès  le  grand  matin  à  la  vue  de  Sa  1.1", 
ba  ;  mais  comme  le  folcil  n'étoit 
pas  encore  levé,  nous  fîmes  halte 
à  la  campagne  ,  en  attendant  que 
l'on  fortit  de  la  ville  pour  nous  ve- 
nir recevoir. 

Les  Terfans  mettent  cette  ville , 
à  85-.  degrez  de  longitude  ,  &  à^' 
35";  de  latitude;  mais  je  trouvai  fa" 
latitude  à  34.  degrez  &:  56.  minu- 
tes. Elle  eit  fituée  dans  une  gran- 
de plaine,  à  la  vue  de  la  monta- 
gne à'El^jueîtd,  que  l'on  découvre 
d'ici,  à  caufe  de  fa  hauteur,  qu'el- 
le pouffe  jufque  dans  les  nues. 

Les  ruines  de  la  ville  de  Rhei  fe  R"'"" 
trouvent  fous  un  même  parallèle  Rhet'"** 
avec  celle  de  Saba,  d'oii  elle  efl  éloi- 
gnée d'une  bonne  journée,  en  tirant 
vers  l'Orient.  La  terre  y  eft  rougeà- 
tre  >  &  ne  produit  ni  herbe  ni  fruit. 
Les  Ter  fans  en  attribuent  la  caufe  '"«"«'iii'* 
à  la  malediftion,  qui  fut  pronon-  leiioit. 
cée  contre  elle  en  confiderarion 
à'Omar  Saad ,  qui  étoit  un  des 
prémiers  Chefs  de  guerre  du  temps 
diHoJfein  fils  à'Haly   leur  grand 
Prophète.    Cet  Omar,  qui  avoit  come  que 
d'abord  fait  profeiïîon  d'amitié  avec 
Hojfein  ,  fut  le  feul  qui  voulut  fer- 
vir  Jefid-Tefer  contre  lui  ;  parce 
Hojfein  étant  du  fang  de  Maho- 
met ,  &  en  grande  réputation  de 
fainteté,  il  ne  fe  trouva  point  de 
Capitaine  à  Medine  ,  qui  voulût 
prendre  les  armes  contre  lui ,  hor- 
mis le  feul  Omar,  qui  fe  lailTa  per- 
fuader  de  lui  faire  la  guerre  ;  par- 
ce qu'on  lui  promettoit  la  ville  de 
Rhei  en  propriété  avec  tout  fon  ter- 
ritoire ,  dont  il  avoit  envie  depuis 
long  temps  ;  mais  la  mort  diHof- 
feiUi  qui  fut  tué  en  cette  guerre, 
attira  fur  ce  pays  la  maledidion  , 
qui,  à  leur  dire,  y  paroît  encore 
dans  la  couleur  &  dans  la  fterilité 
de  la  terre. 


La  ville  de  S  ah  a  n'cil:  pas  fort 
grande,  quoiqu'elle  foit  du  nom-ie? 
bre  de  celles  qui  paroillént  le  plus 
Tom.  II.    Vv  par 
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i6z7.  par  dehors,  à  caufe  de  fes  tours  & 
de  fes  autres  bâtimens  publics.  Ses 
murailles  ne  font  que  de  terre ,  & 
fes  maifons  font  prefque  toutes  dé- 
truites ;  mais  elle  a  en  recompenfe 
de  très  beaux  jardins  &  des  fruits 
& /'f très  rares  &  exquis ,  particuliere- 
ment  des  grenades  &  des  amandes. 
Auprès  de  la  ville,  au  pied  de  la 
montagne,  il  vient  quantité  de  cot- 
SsTuï/'ton  &  de  ris,  dont  ils  font  leur 
croiflènt.  principal  commerce. 

Nous  n'y  demeurâmes  que  ce 
jour-là ,  &  nous  en  partîmes  fur  le 
foir,faifant  la  nuit  fui  vante  fix  gran- 
des lieues  ;  de  forte  que  nous  arri- 
vâmes le  I8^  Juillet  avec  le  foleil 
levant ,  à  un  Carvanfera  nommé 
Schach  Fcrabath.  La  chaleur  fut 
fi  grande  ce  jour-là,  que  quoique 
nous  fuffions  tous  en  caleçons ,  il 
nous  fut  impoffible  de  trouver  le 
moindre  foulagement  contre  cet- 
chaieuts  te  incommodité.  Nous  fîmes  dref- 
&7ncom-  fer  nos  '  tentes  à  la  campagne ,  afin 
modes.  (Je  jouïr  dc  la  fraîcheur  &  du  vent, 
qui  nous  venoient  de  la  prochaine 
montagne  ;  mais  fur  le  midi  le  fo- 
leil échauffa  tellement  le  vent  mê- 
me» que  la  chaleur  qui  fort  d'un 
four  n'eft  pas  plus  ardente  ;  de  for- 
te que  nous  fûmes  contraints  de 
nous  retirer  dans  le  Carvanfera  , 
'  où  la  chaleur  étoit  un  peu  plus  to- 
lerable  La  terre  même ,  qui  n'eft 
que  fable  &  bruyère  en  ces  quar- 
tiers-là, étoit  fi  chaude,  qu'il  étoit 
impoffible  d'y  faire  cinq  ou  fix  pas 
fans  fe  brûler  les  pieds. 
Maladie  Lcs  dcux  AmbafiTadcurs  étoient 
baâkdruK.  fort  malades  en  ce  temps-là  ;  mais 
le  mal  leur  donnant  quelque  relâ- 
che alternativement ,  celui  des  deux 
qui  étoit  le  plus  foible ,  fe  fervoit 
du  brancart ,  &  l'autre  montoit  à 
cheval. 

Le  19=.  Juillet,  nous  fîmes  cinq 
Ueuës ,  &  nous  arrivâmes  le  matin 
Réception  dcvant  la  vîHc  à^Kom.  \^éT>aruça  ou 

quileutelt  „      .     .  .  ^    .  <-> 

faite  à  Lapitame ,  qui  y  commandoit ,  nous 
reçût  à  cinq  ou  fix  cens  pas  hors  de 
la  ville ,  accompagné  de  cinquante 
Cavaliers  &  de  quelques  Bateleurs; 
parmi  lefquels  il  y  en  avoit  quelques 
uns ,  qui  marchoient  fur  des  échaf- 
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fes  devant  \Q.^\ç\}x  Brugman  étant  1637. 
feul  à  cheval  ce  jour-là ,  &  qui 
faifoient  mille  tours  de  fouplelTe 
jufqu'au  logis  des  Ambafiàdeurs. 
En  pafifant  par  le  marché ,  nous  y 
trouvâmes  un  grand  nombre  de  Jou- 
eurs de  cymbales,  de  haut-bois,  &  de 
fifres,  qui  nous  donnèrent  la  mufique 
à  leur  mode  ;  &  les  habitans  avoient 
eu  foin  d'arrofer  les  rues ,  lefquel- 
les  n'y  étant  point  pavées ,  non  plus 
que  celles  àtCafwiri  Se  deplufieurs 
autres  villes  de  Terfe,  la  pouffiere 
nous  eût  fans  cela  fort  incommo- 
dez. 

Les  Terfans  mettent  cette  ville  srwatîon 
à  85-.  degrez  &  40.  minutes  devuu?"* 
longitude,  &  à  34.  degrez  &  45-. 
minutes  de  latitude  ;  mais  après 
que  j'en  eus  fait  une  obfervation 
plus  exafte,  je  trouvai  le  ^o^  Juil- 
let ,  à  l'heure  de  midi ,  que  le  fo- 
leil étoit  élevé  de  74.  degrez  &  8. 
minutes  fur  l'horizon,  &  que  la  de- 
clinaifon ,  prife  fur  le  même  Méri- 
dien ,  étoit  de  18.  degrez  &  35-. 
minutes  ;  de  forte  que  l'élévation  du 
Pôle  ne  pouvoit  être  que  de  34.  de- 
grez &  15-.  minutes. 

La  ville  de  Kom  efi;  fort  ancien-  son  an- 
ne.  Ttolomée  la  nomme  Guriana ,  ?g"an!* 
&  autrefois  elle  a  été  fort  grande, 
ainfi  qu'il  fe  void  par  les  ruines  de 
fes  murailles  &  de  fes  bâtimens, qui 
fe  trouvent  aujourd'hui  hors  de  fon 
enceinte  moderne. 

Elle  efi:  dans  une  plaine ,  à  la  main 
droite  de  la  montagne  à'Elwend, 
qui  fe  fait  connoître  de  loin  par  la 
blancheur  de  fon  fable  &  par  la  hau- 
teur de  fes  pointes.    Dans  cette 
montagne  il  fort  de  deux  fources 
une  petite  rivière  ,  qui  ne  faifant 
qu'un  canal  à  l'entrée  de  la  ville  enyp^f^.ac 
traverfe  une  partie,  &  fait  unederdom"/' 
fes  principales  commoditez  ;  mais  """s*- 
depuis  trois  ans  cette  petite  rivière 
étant  enflée  des  neiges, que  lespré- 
mieres  chaleurs  du  printemps  avoient 
fait  fondre,  avoit  abattu  &  empor- 
té plus  de  mille  maifons. 

Il  fe  trouve  dans  les  jardins,  qui  $«  jarj;». 
y  font  en  grand  nombre ,  tant  de-  ^Jl' 
dans  que  dehors  la  ville,  quantité 
de  beaux  fruits;  entre  autres  une 
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1637.  forte  de  melons  qu'ils  appellent 
^^2"^°"Ycammame ,  &  qui  lont  de  la  grof- 
leur  d'une  orange  ;  ils  ont  la  peau 
tachetée  de  divcrfes  couleurs,  & 
une  odeur  admirable  5  mais  ils  ont 
le  goût  plus  fade  que  les  autres  me- 
lons, qui  y  paflent  en  douceur  tous 
ii,fe«ou-Ceux  que  j'aye  jamais  mangez.  Il 
fe  trouve  aufTi  de  cette  forte  de 
melons  à  ArdebiL^  où  on  les  porte 
à  la  main  à  caufe  de  l'odeur  ;  mais 
on  nous  dit  qu'on  les  y  apporte  du 
village  à'Alaru ,  qui  en  produit  une 
très  grande  quantité.  Le  dofte 
Golius ,  Profelfeur  des  Langues  O- 
'rientales  dans  l'Univerfitc  de  Lei- 
den ,  en  parle  amplement  dans  fon 
Lexicon  Arabe  page  1309. 

Il  y  croît  auffi  une  forte  de  con- 
combres d'une  grolTeur  extraordi- 
naire ,  ayant  plus  de  deux  pieds 
bres  d  une  dc  lottg ,  &  dc  la  grofTcur  du  bras  ; 
«°!io"di.  ils  les  appellent  fchunchiar,  c'efl-à- 
dire  ,  concombres  courbez  ,  parce 
qu'ils  ont  la  forme  d'un  bras  cour- 
bé. Les  Ter  fans  les  confervent 
dans  du  vinaigre  &  fans  fel;  mais 
le  goût  n'en  eft  pas  fort  agréable  , 
fur-tout  à  ceux  qui  n'y  font  point 
accoûtumez. 

La  terre  de  ces  quartiers-là  eft 
fort  propre  pour  le  labourage,  & 
produit  toutes  fortes  de  grains  & 
du  cotton  en  abondance. 

Le  principal  trafic  des  habitans 
eft  de  poterie  &  de  lames  d'épée  ; 
celles  qui  fe  font  dans  cette  ville 
font  eftimées,  fuivant  les  Ter  fans  ^ 
.  les  meilleures  de  tout  le  pays ,  &  el- 
s«  lames  jes  fe  vcudeut  jufqu'à  vingt  écus 
pièce.    L'acier,  dont  on  les  forge, 
vient  de  la  ville  de  Niris,  qui  eft 
à  quatre  journées  à'IJpahan  der- 
rière Jefcht.    Pas  loin  de  Niris  fe 
void  la  montagne  de  Demawend , 
Mtnes  de      ^'^^  trouvc  dcs  mincs  de  fer  & 
ôc  da-  d'acier  très  riches  &  très  abondan- 
tes,  dont  on  fait  ces  lames  d'épée. 
La  poterie  de  la  ville  de  Kom  eft 
auflî  fort  eftimée ,  &  particuliere- 
Sa  poterie,  ment  fes  cruches,  tant  à  caufe  de 
la  beauté  de  l'ouvrage ,  que  parce 
que,  comme  le  prétendent  les  Ter- 
fans  ^  l'eau  y  ayant  un  peurefté: 
elle  s'y  conferve  fort  fraîche,  mé- 
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me  pendant  les  plus  grandes  cha-  kîj/. 
leurs  de  l'été. 

Les  habitans  de  cette  ville  onts..  luhi- 
beaucoup  d'inclination  au  larcin,  Sc^u/^ 
nous  n'avions  point  encore  rcncon-'"""- 
tré  de  tels  larrons;  car  à  peine  a- 
vions-nous  mis  pied  à  terre,  qu'ils 
prirent  nos  piftolets  des  arçons  de 
la  felle  ;  &  dans  la  fuite  ils  nous  en- 
levoient  dans  nos  logis  tout  ce  qui 
ne  fe  trouvoit  point  enfermé  fous 
la  clef 

Ce  fut  dans  cette  ville  que  nos  ta  dy<&n. 
gens  commencèrent  à  être  travail- p.'^.fiT 
lez  de  la  dylfenterie  ,  qu'ils  s'atti- 
roient  en  mangeant  avec  excès  des  <i""^ 
melons  &  toutes  fortes  d'autres 
fruits,  &  en  bûvant  de  l'eau  après 
le  fruit  &  dans  les  plus  grandes  cha- 
leurs. Il  y  eut  un  de  nos  Matelots,  vnddear. 
nommé  Matthias  Man fon,  qui  en^"''°" 
mourut  dans  cette  ville,  &  qui  fut 
enterré  près  du  grand  chemin. 

Le  iw  Juillet  ,  nous  partîmes  tes  Am- 
de  Kom  une  heure  après  le  foleil 
couche,  <k  nous  rimes  cette  nuit- Kom. 
là  cinq  lieues.    Nous  demeurâmes 
le  ^^^  dans  un  grand  village  nom- 
mé Kafnabath  i  où  la  plûpart  des 
maifons  étoient  jointes  enfemblc 
par  des  arcades  &  étoient  voûtées 
par  deiïus,  en  forte  qu'elles  ne  fai- 
îbient  qu'une  feule  voûte. 
I    Le  ^3^  nous  fîmes  fept  lieues  \u  trou- 
'\  jufqu'au  village  de  Senfen ,  où  nous  ton  Je. 
trouvâmes  de  bons  logis  &  quanti- 
té de  vivres  &  de  fruits  ,  que  le 
!  Mehemandar  avoit  eu  foin  d'y  faire 
apporter  de  la  ville  de  Kafchan  , 
qui  n'en  eft  éloignée  que  de  cinq 
\  lieues. 

Il  mourut  dans  ce  village  un  de 
nos  Truchemens  pour  la  Langue  vn  de  leur. 
Terfane,  nommé  Gregori,  après  s'c-  n«m 
tre  laifTé  tomber  de  fon  cheval  étant 
yvre  devant  la  ville  de  Saba,  &  s'ê- 
tre blefte  à  la  poitrine.    Il  étoit 
Mofcovite  de  naillance  ;  mais  il  s'é- 
toit  fait  circoncire  &  avoit  cmbraf-j].^'""^'^ 
fé  la  Religion  Mahometane  ;  c'eft"  nicua. 
pourquoi  nous  laiiTames  le  corps 
Mahomet  ans  pour  avoir  foin  de 
le  faire  enterrer  à  leur  mode. 

Nous  partîmes  le  foir  du  de 
ce  village  ,  &  nous  perdîmes  la 
Tom.  II.    Vv  X  nuit 
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537.  nuit  fuivante  un  Valet  Mofcovite, 
qui  avoit  nom  Ivaji  Ivanoffin,  & 
de  qui  mourut  de  dylîenterie  par  le 
^^■^  chemin.    Nous  gardâmes  le  corps 
t  de  h  pour  le  faire  enterrer  à  Kafcban , 
avec  encore  un  autre  Valet  Mofio- 
vitey  qui  mourut  de  la  même  ma- 
ladie trois  jours  après  à  Kafchan^ 
où  ils  furent  tous  deux  enterrez. 
Le  x^".  Juillet,  nous  arrivâmes  à 
blrtadMis  un  quart  de  lieue  de  cette  ville,&  c'é- 
dëvlnî"   toit  de  fi  grand  matin ,  que  nous 
Kafchan.  fûmcs  obligcz  d'attendre  plus  de 
deux  heures ,  avant  que  le  "Daruga 
ou  Commandant  pût  venir  au  de- 
vant de  nous  pour  nous  recevoir. 

Ce  Commandant  vint  à  la  fin 
nous  recevoir  ,  étant  accompagné 
de  cinquante  Cavaliers ,  &  faii'ant 
mener  en  main  plufieurs  beaux  che- 
vaux cou\'erts  de  peaux  de  lynx  ; 
&  fes  Timbaliers  &  Fiffres  mar- 
choient  devant  nous  &  jouoient  fui- 
vant  leur  coûtume.  A  l'entrée  de 
la  ville  il  nous  fit  voir  deux  bœufs 
des  Indes ,  fort  noirs  &  de  grande 
taille,  qui  avoient  des  fonnettes  au 
col  &  des  plumes  fur  la  tête  &  fur 
la  croupe.  Enfuite  il  nous  condui- 
fit  dans  de  belles  maifons  très  bien 
bâties,  &  nous  fit  donner  des  appar- 
temens  très  propres  &  bien  meublez. 
?f'&  s"ê  T)arnga  avoit  autrefois  fervi  de 
derient-ii;  Valct  dc  picd  ?iwSchachSeJi,  lorfqu'é- 
tant  encore  jeune  on  fut  contraint 
de  le  cacher  à  fon  ayeul  le  Schach 
Ahas  ;  &  le  Schach  Sefi  fe  trouvant 
fans  argent  pour  vivre ,  le  vendit 
quinze  qui  font  foixante  & 

quinze  pilloles  ;  mais  étant  parvenu 
à  la  Couronne,  il  le  fit  racheter  au fîî- 
tôt,  &  lui  donna  avec  la  qualité  de 
Sultan  le  gouvernement  de  Kafchan. 
Situation  Les  ^Perjans  mettent  la  ville  de 
Kafchan  à  85".  degrez  de  longitu- 
de ,  &  à  34.  degrez  de  l'Equa- 
teur ;  mais  après  une  obfervation 
exacte  de  trois  jours  je  trouvai 
qu'elle  n'en  efl  éloignée  que  de  33. 
degrez  &  5-1.  minutes ,  c'efl-à-di- 
re,  de  neuf  minutes  moins.  Elle 
eit  dans  une  grande  plaine  de  bon- 
ne terre  labourable  ;  &  on  décou- 
vre à  la  droite  le  mont T'^f/r/^j-, que 
les  Ter  fans  appellent  Elwend. 
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La  ville  efl  fort  longue  ,  ayant  1637. 
de  l'Orient  à  l'Occident  plus  d'u-J:,^- 
ne  demi-lieuë  di  Allemagne  d'éten- 
due.   Ses  murailles  &  fes  baflions 
ne  font  que  d'argille  ou  terre  graf- 
fe. 

Avant  que  d'entrer  dans  la  ville, 
on  pafîe  le  long  d'une  grande  car-  ^^^^^^  ^ 
riere  à  courir  la  bague ,  qui  a  des  coutit  u 
deux  côtez  plufieurs  piliers,  &  au^'^"*" 
milieu  une  grande  perche  pour  ti- 
rer à  l'oifeau.    On  laifTe  à  la  gau- 
che de  cette  carrière  le  jardin  du 
Roi  de  Terfe ,  qui  efl  accompagné 
de  deux  maifons  de  plaifance ,  dont 
l'une  eft  fur  le  grand  chemin,  & 
l'autre  au  milieu  du  jardin.    On  latdin  & 
nous  dit  que  cette  dernière  a  mille  d/'pïiL. 
portes,  y  compris  les  fenêtres,  par"-**""' 
lefquelles  on  palTe  aux  galeries  &  poctcs. 
aux  balcons.    Il  faut  aufîi  remar- 
quer ,  qu'il  n'y  a  point  de  porte 
qui  n'ait  fa  contre-porte,  &  com- 
me les  murailles  ont  plus  de  deux 
pieds  géométriques  d'épailTeur,  il 
y  a  des  portes  des  deux  côtez  ;  de 
forte  que  le  nombre  n'en  efl  pas  fi 
grand,  qu'il  femble  d'abord.  C'efl 
en  cette  maifor>-là  que  le  Roi  loge, 
quand  il  vient  à  Kafchan. 

Cette  ville  efl  fans  doute  une  des  Jf^fu^*"^ 
plus  peuplées  &  des  plus  marchan-  le? 
des  de  toute  la  Terfe,  &  la  mieux 
bâtie  de  toutes  celles  que  nous  euf- 
fions  encore  vûes ,  tant  pour  les 
maifons  des  particuliers,  que  pour 
fes  palais  &  Carvanferas  \  le  Ba- 
far  fur-tout,  le  Maidan,  &  les  au- 
tres bâtimens  publics ,  qui  font  ^Znt"u. 
tous  accompagnez  de  grandes  &  bii«quei»f 
belles  voûtes  deffous  &  defTus ,  de 
magazins,  de  galeries  ,  &  de  cham- 
bres pour  les  Marchands,  tant  ceux 
du  pays  que  forains,  font  des  plus 
beaux  que  j'aye  vûs  en  tout  le  Vo- 
yage.   Il  s'y  trouve  en  tout  temps 
un  très  grand  nombre  de  Marchands 
étrangers ,  &  fur-tout  à' Indiens  ,  Marchand! 

•     ^     ^  1-  ■  &Attifan» 

qui  y  ont  un  heu  particuher  pour  qui 
leur  demeure  &  pour  leur  trafic  ,  M 
aufTi-bien  que  tous  les  autres  Mar-        '  ^ 
chands.    Les  Artifans  &  particu- 
lièrement les  Ouvriers  en  étoffes 
de  foye  &  en  brocard  d'or  &  d'ar- 
gent y  font  en  grand  nombre ,  &  y 
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à  croire  ce  que  Cartwrigt  Voya- 
geur Anglais  dit;  fçavoir,  que 
les  plus  pauvres  &  les  plus  incom- 
modez des  habitans  n'y  ont  pas  feu- 
lement les  choies  nécelTaircs  à  la 
vie,  mais  auffi  celles  qui  fervent  à 
leurs  plaifirs  ;  &  qu'il  ne  leur  man- 
que que  de  bonne  eau  de  Iburce  & 
fraîche;  car  on  n'y  en  peut  trou- 
la  bonne  vcr,  qu'après  avoir  creufé  bien  avant 
en  terre  ,  &  l'avoir  conduite  par 
des  tuyaux  dans  la  ville  ;  &  dans 
le  temps  que  nous  y  étions  ,  elle 
ctoit  très  fale  &  tellement  corrom- 
pue, que  fans  une  dernière  nécef- 
lité  nous  eulRons  bien  eu  de  la  pei- 
ne à  l'avaler. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'éducation  & 
de  l'inllrudion  des  jeunes  gens  dans 
siiai«u-  cette  ville  ,  j'avoue  que  je  n'y  ai 
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1537.  travaillent  dans  des  lieux  ouverts  ,j  des  gueux  aulTi-bicn  qu'ailleurs  i6?7 
ou  tout  le  monde  les  peut  voir.      j    Ce  que  le  même  Cart^jinH  dit 
Le  plat  pays  &  les  coteaux  font  des  fcorpions  &  des  autres  bctcst«rcc, 
îo'nui;^?/^.^"''^^  fertiles  en  bled,  en  vin,  &  en ,  venimcufes  ,  elt  très  vrai  ;  car  iU--^ 
fi-mts,  qui  y  viennent  en  fi  grande  |  s'en  trouve  auprès  de  Kajchan  en  - ",„d 
abondance,que  jeji'ai  pas  de  peine  plus  grande  quantité  qu'en  aucun  "rï^*" 

autre  lieu  de  'Perje^  ik  ils  font  fi*^'*"»""" 
dangereux  ,  qu'ils  ont  donné  lieu 
à  cette  malédiction, ^W7/^^/^-Z;^2« 
de  bejlet  Jenet ,  c'cit-à-dire,  ^ie  le 
fcorpon  de  Kafchan  te perce  la  main. 
Nous  en  trouvions  dans  nos  apparte-'-*'«'î«" 
mens  de  noirs  comme  charbon,  de 
la  longueur  &  grolTeur  d'un  doigt  ; 
&  on  nous  diioit  que  c'étoicnt  là 
les  plus  dangereux  de  tous.  Ils 
reffemblent  allés  bien  à  nos  écre- 
villes,  fmon  qu'ils  ont  le  corps  plus 
court,  qu'ils  marchent  plus  vite, 
&  qu'ils  ont  toûjours  la  queue  dref- 
iee;  ceit  pour  cela  que  les  habi-':«ngatco. 
tans  ne  mettent  pas  leurs  matelats'"" 
à  terre ,  comme  on  fait  ailleurs  ; 
mais  ils  les  mettent  fur  une  efpece 
de  tréteaux,  qu'ils  appellent  tzar- 
,  pour  mieux  éviter  les  piquu- 
pû  découvrir  ce  bel  ordre  &  cette  res  de  ces  vilains  infedes. 
bonne  police ,  que  CartizTigt  dit  y  '    Les  Terfans  difent,  que  ces  bê-  Q"'«"  ^' 
avoir  vûe,  ni  que  l'on  y  ait  plus  de  j  tes  ont  du  refped  pour  les  étran- p«fa'"f 
foin  qu'ailleurs  d'accoutumer  de|gers,  &  que  pour  lé  garentir  de 
bonne  heure  au  travail  cette  jeu-  leurs  piquures  ils  n'ont  qu'à  pro- 
nefle ,  &  de  l'empêcher  de  fe  lailTer  '  noncer  feulement  ces  mots ,  Men 
aller  à  l'oiiiveté ,  &  de  tomber  dans  karibem ,  Je  fuis  étranger.  Mais 
les  inconveniens ,  dont  elle  efl  or-  pour  moi ,  je  me  perfuade ,  que  les 
dinairement  fuivie.   Il  eft  bien  vrai  étrangers  ,  qui  les  appréhendent 
que  le  grand  nombre  d'enfans  ,  plus  c]ue  les  habitans  du  lieu  ,  en 
qu'on  y  void  dans  les  familles,  qui  font  obligez  au  foin  qu'ils  appor- 
à  caufe  de  la  polygamie  commune  tent  à  leur  confervation ,  quoiqu'on 
entre  eux  font  fort  nombreufes ,  les  n'entende  point  dire,  qu'il  en  meu- 
oblige  de  fonger  à  leur  fubfiftance;  '  re  beaucoup  de  ceux  qui  en  font 
mais  les  Ter/ans  ont  ordinairement  piquez. 
^  .  ft  peu  d'inclination  pour  le  travail,!  Terfans  ont  un  remède  Rcmcde 

le  «a-  que  le  plus  fouvent  on  les  void  fe ,  fouverain  &  facile  contre  les  pi- 
promener  au  Maidan,  ou  s'entre- ]  quures  de  ces  vilains  infedes,  c'efti^"'»- 
tenir  dans  les  boutiques ,  pendant  i  d'appHquer  fur  la  piquure  une  pie- 
qu'ils  laiiTent  le  travail  le  plus  peni- 1  ce  de  cuivre,  à  quoi  ils  employcnt 
ble  à  leurs  Efclaves  ;  parce  qu'étant  |  ordinairement  leur  monnoye ,  qu'ils 
fort  fobres,  &  fe  contentant  de  appellent  ////,  &  c'eft  à  caufe  de 
peu  dechofe,  &  d'ailleurs  les  vi-  cela  qu'ils  en  portent  toujours  fur 
vres  y  étant  à  fort  bon  marché,  ils  1  eux-,  &  après  y  avoir  lailîc  cette 
eftiment  qu'ils  ne  fe  doivent  pas  pièce  vingt-quatre  heures ,  ils  mct- 
donner  beaucoup  de  peine  pour  le  ;  tent  fur  la  playe  une  emplUrecom- 
fuperflu  &  pour  les  chofes  qui  leur  \  pofée  de  miel  de  vinaigre, 
font  moins  néceftaires;  c'eft  pour-     J'ai  été  aflès  malheureux  p 
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1^57.  pagnie,  qui  en  ait  été  piqué  &  in- 
en'^Tpi-  commode  ;  car  me  trouvant  à  Sca- 
qué  d  un  machie  au  retour  de  Terfe,  &  étant 
couché  dans  mon  lit,  un  fcorpion 
me  piqua  à  la  gorge,  où  il  fe  fit 
aufTi-tôt  une  enflure  de  k  longueur 
d'un  doigt  ,  qui  fut  accompagnée 
d'une  grande  inflammation  avec  des 
douleurs  infupportables.    Le  bon- 
heur voulut  que  nôtre  Médecin , 
qui  étoit  couché  dans  la  même 
chambre,  y  mit  auffi-tôt  de  l'huile 
de  fcorpion ,  me  donna  de  la  the- 
rinque ,  &  me  fit  fuer  ;  ce  qui 
m'ôta  bien  les  plus  grandes  dou- 
leurs au  bout  de  trois  heures  ;  mais 
je  ne  lailîai  pas  d'en  fentir  encore 
les  deux  jours  fuivans ,  de  temps 
en  temps ,  &  comme  fi  l'on  m'eût 
piqué  d'une  éguille  ;  &  même  plu- 
fieurs  années  après  j'ai  fouvent  fen- 
ti  les  mêmes  douleurs ,  particuliè- 
rement en  automne  ,  prefque  au 
même  temps  que  le  foleil  entroit 
dans  le  figne  du  fcorpion. 

Il  fe  trouve  aux  environs  de  la 
ville  de  Kafchan  une  autre  forte 
d'infede  venimeux ,  fait  à-peu-près 
comme  une  araignée  ,  de  la  grof- 
feur  de  deux  pouces,  &:  marque- 
té de  diverfes  taches.  Il  fe  tient 
d'ordinaire  en  des  lieux  pierreux  , 
fous  une  efpece  d'herbe  ,  que  les 
Terfans  nomment  tremne  ,  &  les 
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playe,  dont  on  tire  par  ce  moyen  1637. 
tout  le  venin. 

Si  on  ne  peut  point  avoir  de  ces 
infeftes ,  on  fe  fert  d'un  autre  re- 
mède ;  voici  comment.  On  couche  nTcdecoh. 


tr«  ce  ve- 
nin. 


Il  en  réf. 
lenc  des 
douleurs 
de  temps 
en  temps. 


Autre  infe 
fte  veni. 


Oû  il  fe 
tient; 


le  malade  fur  le  dos  pour  lui  faire 
avaler  le  plus  de  lait  qu'il  efl  polTi- 
ble  ;  après  cela  on  le  met  dans  une 
bière  fufpendue  par  des  cordes  at- 
tachées aux  quatre  coins  à  une  pou- 
tre, &:  on  la  tourne  jufqu'à  ce  que 
ces  cordes  fe  trouvant  toutes  en- 
tortillées ,  on  la  lâche  tout  d'un 
coup,  afin  que  les  cordes  venant  à 
fe  démêler  par  un  mouvement  vio- 
lent, cela  lui  fafie  tourner  la  tête,  & 
fafie  fortir  de  Teftomac  tout  le  lait 
qu'on  lui  a  fait  avaler.    Il  le  rend 
tout  verdàtre ,  aufli-bien  que  le  lait 
caillé  qui  lui  fort  par  les  conduits 
de  l'urine,  avec  de  grands  efforts  & 
avec  des  douleurs  extrêmes.  Ce 
remède  guérit  le  malade  en  quel- 
que façon;  mais  il  n'empêche  pas 
que  de  temps  en  temps,  &  parti- 
culièrement dans  la  même  faifon  de 
l'année,  il  n'ait  des  douleurs  très 
fenfibles. 

Cet  infeft e  ne  fe  trouve  qu'à  la  fe 
campagne  ;  de  forte  que  ceux  de  la 
ville  ne  l'appréhendent  point,  fi  ce^"- 
n'eft  que  par  mégarde  on  y  en  ap- 
porte avec  le  chaume,  dont  ils  cou- 
vrent les  maifons.    Ce  qu'il  y  a  de 


T^^rrj-y^î/^^/?/:?^;?,  qui  relTemble  à  l'ab-  plus  admirable,  c'efl  que  les  bre-  Les  brebit 
fînthe  ,  mais  fes  feuilles  font  plus  bis  de  ce  pays-là  cherchent  ces  in-gent?'"* 
larges,  &  l'odeur  en  efl  plus  forte,  fedes  &  les  mangent  fans  en  rece- 
Les  Terfans  appellent  cet  infefte  voir  aucun  mal.    On  peut  voir  fur 
Ses  noms,  eiikitrek  ;  &  c'cfl  l'animal  nommé  cet  infede  le  P.  Athanafe  Kircher 
Jtellio  par  \ts  Latms,  8c  tarantola  2iM  lïv.  m.  part.  viii.  chap.  n. 
&  tarant  oie  par  les  Italiens  Aes  Ef-  de  fon  Art  Magnétique, 
pagnols ,  &c  les  François.    Cet  in- j    Les  habitans  de /^^y?-^^;^  racon- p^e  que 
fede ,  au  lieu  de  piquer  ou  de  mor-  tent ,  qu'Omar  Ben  Alchitabi ,  troi-  d.'" 
Son  venin,  jj-g    j^iffe  tombcr  fou  vcniu  com-  fieme  fuccefifeur  de  Mahomet  ^  vou- 

me  une  goutte  d  eau,  laquelle  eau-  lant  un  jour  aller  voir  ion  moulm  à  deschatza 
fe  aufîi-tôt  des  douleurs  infuppor-  A/<?<^//?6',  le  Meunier  nomme  S  chut-  nier  à*Me- 
tables  en  la  partie  où  il  s'attache ,  za  Adïn  le  pria  de  bénir  fon  tra- 
&  pénétrant  en  un  moment  jufqu'à  vail  &  fon  moulin,  en  mettant  fes 
l'eiliomac,  il  envoyé  des  vapeurs  à  |  deux  mains  fous  la  pierre, qui  étoit 

ce  Qu'Omar  ayant  fait,  le 


Smi  efFet. 


la  tête,  qui  caufent  un  fi  profond 
fommeil  à  tous  les  membres  du 
malade,  qu'il  efl  impolîible  de  le 
Le  remède,  réveiller,  fi  ce  n'efl  par  un  remède 
unique  &  fouverain  ,  qui  efl  d'é- 
crafer  un  de  ces  animaux  fur  la 


levée 

Meunier  laîfiTa  tomber  la  pierre  , 
&  après  lui  avoir  écrafé  les  mains, 
il  acheva  de  le  tuer.  (Tzurzei  EÎ- 
makin,  ou  George  Elmacmi,  autre 
Hifliorien  Arabe ,  dit  au  liv.  i. 

chap. 
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657.  cha^.  III.  de  fon  Hijloire,  qu'0«/.?r  dans  un  jardin  proche  delà,  àl'om-  1617 
fut  tue, pendant  qu'il  faifoit  la  prie- îbre  de  quantité  de  cyprès  &  de''"^"'  *'' 
re,  par  JbululuM^Xtt  de  7\/«^/r,  grenadiers,  fur  le  bord  d'un  beau'^^.. 
qui  le  haiiioit  a  caufede  fa  tyrannie,  ruilfeau,  lequel  fc  trouvant  cntre- 
LeMeunieretantenfuite  allé  trouver  coupé  de  pluficurs  cafcadcs  natu- 
Haly,  qui  par  cette  mort  fuccedoit  !  relies,  contribuoit  beaucoup  au  re- 
à  l'Empire,  il  lui  demanda  recom-  pos ,   auquel  le  travail  de  la  nuit 
penfe  de  fon  alTaflinat.    Haly  lui  \  précédente  nous  convioit. 

Sur  le  foir  nous  continuâmes  nô-  i>f«..  ic 
tre  Voyage,  &  nous  fîmes  la  nuit' 
lîx  bonnes  lieues,  par  des  delerts 
&:par  des  landes,  &nous  arrivâmes 
le  2  8^  Juillet  à  quatre  heures  du 


donna  une  Lettre  pour  le  Caft  ou 
Juge  de  Kafchan ,  portant  ordre  de 
lui  donner  fa  fille  en  mariage.  Le 
Meunier ,  quoique  fort  content  de 
cette  recompenfe  ,  ne  pût  pas  fe 


Untltî 


refoudre  à  faire  à  pied  un  fi  long  |  matin,  à  une  petite  ville  nommée  par 
&  fi  dangereux  voyage  ;  de  forte  . 
Q^Haly  voulant  achever  de  l'obli- 
ger lui  prêta  fon  merveilleux  cheval 


ceux  du  pays  Nateits,  6c  par  Con-nn^m 
tarini  dans  fon  Voyage  Nethas.ZT'"^ 
Nous  prîmes  pour  nôtre  logement 


T>uldul^  qui  le  porta  dans  une  nuit  j  un  Carvanfcra  dans  la  ville,  qui  ell 
depuis  Medine ]\^{o^\  Kafchan, Ç[\i\  belle ,  arrofée  de  plulieurs  eaux  vi- 
en  eft  éloigné  de  plus  de  deux  cens  ves,  &  très  abondante  en  toutes  for- 
lieuës  ,  &  difparut  auffi-tôt.  Le  tes  de  fruits.  En  arrivant  à  la  ville  on 
Meunier  époufa  la  fille  du  Cajl  ou  ilailfe  à  la  droite  deux  montagnes  Haut*. 
Juge  de  Kafchan  .,  mais  il  mourut  fort  hautes  &  fort  pointues,  dont  j°.r 
bientôt  après ,  &  fut  enterré  hors  l'une  a  fur  fon  fommet  une  groffe 
j„  1.  1'        :j      'tour,  quc  le  Schach  Aba-s  ^  fait  bâ- 

tir,  en  mémoire  de  l'avantage  qu'un 


de  la  ville ,  au  lieu  où  l'on  void  au- 
jourd'hui plufieurs  monceaux  de  fa- 
ble ,  que  le  vent  y  a  jettez ,  comme 
ils  prétendent ,  par  la  providence 
divine  après  la  mort  du  Meunier  ; 
de  peur  que  les  parens  &  amis  d'O- 
mar  ne  le  deterralfent  pour  le  bru- 
provttbe  igj-,    Molla  Hajfan  Kafchi ,  qui  a 


de  fes  faucons  eut  en  ce  lieu-là  fur 
un  aigle ,  qu'il  attaqua ,  abattit ,  & 
tua ,  après  un  combat  fort  opinià- 
tré. 

Tous  ceux  de  nôtre  compagnie  t»"' 
étant  ou  malades,  ou  fatiguez,  \\%l\t^, 
fcit  H^an  écrit  ce  conte ,  en  a  fait  un  prover-  j  n'y  eut  que  le  Sieur  de  Mandelfo  '^"^ifi, 
SfAti"  be,  qu'il  a  inféré  avec  plufieurs  au-  qui  eut  la  curiofité  d'y  monter '"i"* 
^-      très  adages  fpirituels  dans  le  Ku-  avec  fes  deux  V alets ,  &  de  conli- 
lujihan  ,  où  il  dit,  Men  befanem  ,  derer  Ce  bâtiment.    Il  trouva  qu'il 
ohn  fchahemfiha,  Kickfcheb  Duldu-  étoit  fait  de  briques,  &  que  par  en- 
lefch  es  Medine  Afcabani  bekafchan  bas  il  étoit  de  forme  oftogone,  ayant 
aiired.    C'eil-à-dire  ,  Je  fers  le  environ  huit  pas  de  diamètre  ;  mais 
Roi  y  duquel  le  Duldul  a  porté      qu'en  montant  il  perdoit  petit  àpe- 
une  nuit  le  Meunier  depuis  Medine  tit  cette  forme  &  fa  grofléur,  & 
jufqu'à  Kafchan.  qu'en  haut  il  étoit  percé  de  tant  de 

Comme  la  chaleur  étoit  grande  fenêtres,  que  le  jour  y  entroit  de 
Les  An»-  à  Kafchan,  nous  y  reftàmes  quel-  tous  côtez.    Il  y  a  dequoi  s'éton- 
p^tt^deques  jours ,  pour  donner  quelque  ner,  conlment  on  a  pù  porter  tant 
Ksfctun.  loulagement  à  nos  malades,  &  pour  de  matériaux  en  un  lieu  fi  élevé, 
nous  refaire  un  peu  de  nos  fatigues;  I  où  ce  Gentilhomme  mit  plus  de 
ainfi  nous  n'en  partîmes  que  le  trois  heures  à  monter ,     pour  le 
a6=.  Juillet,  au  clair  de  la  lune, 
qui  étoit  alors  pleine.  Nous  fîmes 
cette  nuit-là  fix  lieues,  &  nous  ar- 
rivâmes le  lendemain  matin  à  un 
Carvanfcra,  nommé  Chotza  Kaf- 
fim  ;  mais  comme  il  étoit  fort  pe- 
tit &  fort  fale ,  nous  nous  logeâmes 


moins  autant  à  defcendre ,  avec 
beaucoup  de  peine  &  de  péril. 

Le  ^9^  Juillet,  nous  fîmes  qua-  cent 
tre  lieuës,  partant  une  grande  mon-'ô'"T«' 
tagne,  &nous  vînmes  loger  dans  un  ^""^^ 


Carvanfera  nommé  Dombi,  ou  quel- 
ques habitans  à'IJpahan  nous  vin- 
rent 


Jcuis. 


VOYAGE 

1637.  rent  vifiter,  à  ce  qu'ils  difoient,de 
la  part  du  Chancelier.  Il  y  vint 
auffi  quelques  Marchands  Hollan- 
dais, travellis  en  Ter  fans-,  mais  ils 
ne  fe  firent  point  connoître. 

La  nuit  du  dernier  jour  de  Juil- 
let au  premier  à'jiout ,  nous  fîmes 
encore  quatre  lieues,  &  nous  arri- 
L«Am-  vâmes  le  lendemain  à  un  village 
tdtî"  nommé  Ruk.  On  nous  logea  dans 
la  maifon  du  Kauka  ou  Juge  du 
lieu ,  où  nous  demeurâmes  ce  jour- 
là  &  la  nuit  fuivante. 

Le  à' Août ,  nous  partîmes 
deux  heures  avant  jour  au  clair  de 
la  lune,  &  nous  ne  fîmes  que  deux 

din  ,ou  lis  .  .  ~     ^       .  V 

fe  repo-  licucs  jufqu  2i  uuc  maiiou  royale ,  ou 
nous  logeâmes  dans  un  beau  jardin, 
qui  fut  le  dernier  logement  que  nous 
3Tu'  fîmes  jufqu'à  Ifpahan  ;    car  dès 
foin  en-  \q  lendcmaîu    matin   3'.  à' Août 

voyez ,  T  1 

d-où  &   on  nous  envoya  des  chevaux  pour 
pourquoi .'        nôtre  entrée  dans  cette  capi- 
tale du  Royaume. 

A  un  quart  de  lieue  de  la  ville 
nous  trouvâmes  un  des  principaux 
°f  vie"  Officiers  de  la  Cour ,  nommé  Ifa- 
nent  au  chafi-Beg ,  à  la  tête  de  deux  cens 
d-euT    chevaux,  &  à  quelques  pas  de  là 
deux  grands  Seigneurs  Arméniens 
nommez  Seferas-Beg  &  Elias-Beg, 
qui  conduifirent  les  Ambafladeurs 
jufqu'à  leur  logis. 

La  pouffiere  ,  que  la  Cavalerie 
&  le  peuple,  qui  étoit  venu  au  de- 
vant de  nous,  avoit  fait  lever, étoit 
Multitude  fi  épaifie  ,  que  nous  nous  trouvâ- 
îiaccoîrt  mes  à  la  porte  de  la  ville ,  avant 
peut  les  que  nous  le  crûffions ,  ou  que  nous 
la  pûfiions  voir.    Non  feulement 
les  rues  &  les  fenêtres  étoient  rem- 
plies de  monde  ,  que  la  curiofité 
avoit  attiré  pour  voir  nôtre  entrée, 
mais  aufiî  les  toits  des  maifons  en 
étoient  tout  couverts. 

On  nous  fit  pafi^er  par  plufieurs 
rues ,  par  le  Maidan ,  &  devant  le 
palais  du  Roi ,  jufqu'au  fauxbourg 
]o'ez"ch  s      Tzulfa ,  où  on  nous  logea  au 
itf  Arme"  quartier  des  principaux  Marchands 
Arméniens ,  qui  font  Chrétiens ,  & 
qui  y  ont  leur  demeure.    A  peine 
étions-nous  defcendus  de  cheval , 
qu'on  nous  apporta  de  la  part  du 
Roi  des  préfens  de  vivres  pour  nô- 
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tre  bien- venue.    On  étendit  fur  le  kî?/. 
plancher  de  la  chambre  des  Ambaf- f;f 
fadeurs  une  belle  nappe  de  fove  ,*"^°y« 

, ,  .      ,        ^  ■'  ^  '  pat  le  R 

que  Ion  couvrit  de  trente-un  vafesdepeift 


Roi 
Peift. 


nieiu. 


que 

de  vermeil  doré ,  rempHs  de  plu- 
fieurs fortes  de  confitures  feches  & 
liquides,  &  de  fruits  cruds,  com- 
me de  melons,  de  citrons,  de  coings, 
de  poires,  &  de  quelques  autres, 
qui  ne  font  point  connus  en  Euro- 
pe. Peu  de  temps  après  on  ôta  la 
nappe  pour  en  mettre  une  autre, 
fur  laquelle  on  mit  du  ris  de  toutes 
fortes  de  couleurs ,  &  de  toutes 
fortes  de  viandes  bouillies  &  rô- 
ties, fçavoir  du  mouton,  de  la  vo- 
laille, du  poifiTon,  des  œufs ,  &  de  la 
patifierie,enplus  de  cinquante  plats 
de  vermeil  doré,  fans  les  faucie- 
res,  les  écuelles  à  oreilles,  &  les 
autres  petits  vafes. 

Incontinent  après  le  diner  ,  le 
Commis  du  comptoir  de  Hollande,  vifi,e  ^ 
nommé  Nicolas  Jacob  Overfchie ■>^^'^^^^}^'t 
qui  fut  depuis  Gouverneur  de  Zei-  duTomt  ' 
lan  pour  la  Compagnie  des  lindes^^ll^^ 
Orientales ,  vint  voir  les  Ambaflà-  ' 
deurs ,  qui  étant  occupez  à  faire 
déballer  leur  bagage  ,  quoique  ce 
ne  dût  être  que  l'emploi  d'un  Maî- 
tre-d'hôtel, voulurent  fe  difpenfer 
de  cette  vifite  fous  ce  prétexte.  Ce- 
pendant le  Hollandais  ne  laifla  pas 
d'achever  fa  vifite,  dans  laquelle  il  ne 
diflimula  point  qu'il  avoit  ordre  de 
fes  Supérieurs  de  s'oppofer  à  leur 
négociation  -,  mais  que  cela  n'em- 
pêcheroit  point ,  qu'en  leur  par- 
ticulier il  ne  leur  rendit  tous  les 
fervices ,  qu'ils  pourroient  defirer 
de  lui.   Il  témoigna  avoir  envie  de 
boire,  &  nous  eûmes  afi^s  de  com- 
plaifance  pour  l'enyvrer  ;  mais  ce 
fut  là  toute  la  fatisfaftion  qu'il  re- 
çût de  nous. 

La  joye  ,  que  nous  avions  de  QuereUe 
nous  voir  au  lieu  où  nous  efperions  J," 
achever  notre  négociation ,  fut  q""  d« 
bientôt  troublée  par  un  accident 


très  funefte,  &  les  divertifi^emens 
que  1  on  tachoit  de  nous  donner  J'ur  du 
changèrent  dès  les  prémiers  jours  So^î. 
de  nôtre  arrivée  en  une  très  fàcheu- 
fe  contefi:ation  avec  \qs  Indiens,  à 
l'occafion  de  l'infolence  de  quel- 
ques 
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Quelle  en 
fut  l'occd' 
<Ioa  ! 


Infulce  des 
Indiens. 


ils  font 
lepoutTcz. 


Qu'eft  ce 
qui  les 
chagrine 
le  plus  i 


tes  Ara- 
balTadeuts 
Teulent 
chaînée  de 
logis. 


ques  uns  des  Domcffiques  de  l' Am- 
balîadeur  du  Mogol ,  qui  étoit  lo- 
gé dans  le  même  fauxbourg  que 
nous,  ayant  avec  lui  une  fuite  de 
trois  cens  perfonnes,  qui  étoient  la 
plûparx  Vsbeques.  Un  des  Dome- 
lliques  de  cet  Ambalîadeur  s'amu- 
fant  à  regarder  décharger  &  iérrer 
nôtre  bagage  ,  le  Valet  de  nôtre 
Mehemandar  ,  nommé  IVillichan , 
lui  dit  en  raillant,  qu'il  avoit  mau- 
vaiie  grâce  de  fe  tenir  ainli  les  bras 
croiiéz  ,  &  qu'il  feroit  mieux  de 
leur  aider  ;  &  fur  ce  que  celui-ci 
lui  répondit  avec  trop  de  fierté  à 
fa  fantailie,  le  ?*(?r/2r«  lui  donna  de  la 
canne  fur  la  tête.  \JIndie7t  piqué 
de  cet  affront,  courut  vers  quelques 
uns  de  fes  camarades,  qui  étoient 
couchez  là  auprès  à  l'ombre  d'un 
arbre,  fe  plaignit  ù  eux  de  l'outra- 
ge qu'on  venoit  de  lui  faire,  &  les 
fît  lever  pour  le  venir  jetter  fur  IVil- 
lichan^ qu'ils  abattirent  fous  eux  , 
&  le  bleilérent  à  la  tete  de  plufieurs 
coups  de  pierre. 

Nos  Domeiiiques  voyant  cette  vio- 
lence en  avertirent  nôtre  Maître- 
d'hôtel  ,  qui  fortit  avec  cinq  ou  fix 
de  nos  Soldats  &  quelq  ues  autres  Va- 
lets, qui  chargèrent  il  bien  les  In- 
diens, dont  le  nombre  s'étoit  au- 
gmenté jufqu'à  trente, qu'ils  en  blef- 
férent  un  à  mort ,  &  chafférent  les 
autres  jufqu'à  leur  quartier.  Ce  qui 
chagrina  le  plus  les  Indiens,  ce  fut 
qu'en  ce  combat  ils  perdirent  une 
épée  &  un  poignard ,  où  l'on  avoit 
attaché  une  bourfe  avec  quelque 
petite  monnoye ,  que  les  nôtres 
emportèrent  comme  des  marques 
de  leur  viftoire.  Les  Indofihans  fe 
contentèrent  de  dire  qu'ils  fe  ref- 
fentiroient  de  cet  affront ,  &  qu'ils 
trouveroient  bien  l'occafion  de 
venger  le  fang  de  leur  camarade. 

h,n  effet  quelques  jours  après,  les 
AmbafTadeurs  ayant  refolu  de  chan- 
ger de  logis,  à  caufe  de  la  grande 
incommodité  qu'ils  recevoient  de 
l'éloignement  de  leurs  DomelHques, 
qui  étoient  écartez  en  divers  en- 
droits du  fauxbourg  &  fort  loin  les 
uns  des  autres ,  &  ayant  pris  jour 
pour  cela  au  7'.  à' Août ,  les  Indiens 
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fe  fervirent  de  cette  occafion  pour  idj/. 
tirer  railon  de  l'afîi-ont  qu'ils  cro- 
yoicnt  avoir  reçû  de  leurs  Domefli- 
ques. 

On  avoit  envoyé  le  Laquais  du 
Maitre-d "hôtel  &  quelques  Mate- 
lots avec  une  partie  du  bagage, pour 
le  conduire  au  logis  que  nous  allions 
occuper,  qui  étoit  dans  la  ville  ik 
éloigné  du  prémier  d'un  bon  quart 
de  lieue.  Quelques  Indiens ,  qui  Le,  m- 
étoient  couchez  fous  des  tentes'^'"'*"*' 
pour  garder  les  chevaux  de  leurs  Laquai. 
Maîtres  ,^  qui  paiflbient  entre  la  vil-  iZiHZ. 
le  &  le  fauxbourg,  le  reconnûrent 
pour  l'avoir  vû  au  prémier  combat, 
l'attaquèrent,  &  quoiqu'il  fe  défen- 
dît vaillamment  à  coups  de  piilolet 
&  d'épée  ,  ils  le  tuèrent  enfin  à 
coups  de  flèches ,  lui  coupèrent  la 
tête  ,  qu'ils  balottérent  quelque 
temps  en  l'air  ,  &  attachèrent  le 
corps  à  la  queue  de  fon  cheval, qui 
l'entraîna  dans  un  lieu  où  les  chiens 
le  mangèrent. 

L'avis  que  nous  eûmes  de  ce 
meurtre ,  nous  fît  bien  connoître  , 
que  les  Indofthans  n'en  demeure- 
roient  pas  là,  &  que  leur  defTein 
étoit  de  nous  attaquer  avec  tou-» 
tes  leurs  forces  ;  c'efl  pourquoi  les  ordre  que 
AmbafTadeurs  envoyèrent  aufri-tôtl-"ifj|','',ï: 
un  ordre  à  tous  ceux  de  leur  fuite  ""y^^"-  ^ 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes ,  &  de  Domeiï* 
fe  rendre  en  diligence  auprès  d'eux; 
mais  avant  que  cet  ordre  pût  être 
exécuté  ,  les  Indiens  avoient  déjà 
occupé  toutes  les  avenues  du  logis , 
qu'ils  tenoient  comme  invefli  ;  de 
forte  qu'on  n'y  pouvoit  plus  entrer 
fans  s'expofer  au  hazard  d'être  tué. 
Néanmoins  la  confideration  du  pé- 
ril éminent  &  inévitable ,  qu'il  y 
avoit  à  demeurer  feparez  en  divers 
quartiers ,  obligea  la  plupart  des  Do-  ce,  do- 
mefliques  à  fe  jetter  dans  la  maifon  "^^^^^^ 
des  Ambafîadeurs ,  qui  étoit  fituée  dans  la 
au  coin  d'une  petite  ruelle.  La  plû- 1^;;^ J 
part  fe  fauvèrent  des  mains  des  /;/- 
diens,  &  il  n'y  en  eut  que  quelques  lllLo^ 
uns  qui  furent  blefTez  à  mort  ;  & 
moi-même  je  l'échappai  belle  ,  cq 
ce  qu'à  peine    m'étois-je  jetté 
dans  la  porte  ,  qu'une  flèche  me 
vint  frifer  les  cheveux  ?  &  donna 
Tom.W.    X  X  dans 
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i6^j.  dans  un  des  poteaux  de  la  porte. 
a  ,     Toutes  les  flèches  des  Indiens 

Les  Hechei         .  •        J  ' 

des  indiens  étoient  de  canne,  garnies  dun  ter 
tranchant  des  deux  cotez,  &  fi  lé- 
gères ,  que  la  moindre  force  les 
faifoit  partir  avec  une  vîtefTe  in- 
croyable, &  elles  faifoient  des  ou- 
vertures auffi-bien  qu'une  balle  de 
fufil.  Ce  qu'il  faut  remarquer  con- 
tre le  palîlige  de  §uinte  Curce,  qui 
dit  au  liv.  ^iw.chap.  ix.  de  fou  Hi- 
Jioire  :  Les  flèches  des  Indiens  ont 
deux  coudées  de  long ,  qii  ils  tirent 
avec  beaucoup  d'effort  IÉ>  peu  d'effet--> 
parce  que  leur  pefanteur  leur  ote 
toute  leur  force.  Ils  fe  fervoient 
outre  cela  de  moufquets  &d'arque- 
bufes  à  la  Terflenne,  qui  font  d'un 
fort  petit  calibre  ,  &  dont  ils  ti- 
roient  fort  jufte. 
Les  D«-  Nos  Lieutenans  firent  bien  tout 
des  A>n-  ce  que  1  on  pou  voit  délirer  de  gens 
)f£icT  de  cœur,  mettant  leurs  Soldats  en 
hmmem'  dc  bataille  à  la  porte  du  logis, 

&  faifant  charger  les  Indiens  à 
coups  de  moufquet  ;  mais  les  In- 
diens fe  fervoient  de  l'avantage  d'u- 
ne muraille ,  qui  les  couvroit  com- 
me un  rempart ,  &  pour  cet  effet 
ils  l'avoient  percée  en  plufieurs  en- 
droits ,  afin  de  pouvoir  tirer  plus 
fûrement  &  avec  plus  de  jufteffe. 
Les  nôtres  au  contraire ,  au-lieu  de 
fuivre  l'exemple  de  ces  gens,  (que 
l'on  veut  faire  paffer  pour  des  Bar- 
bares ,  mais  qui  ne  le  font  point  du 
tout  )  &  au-lieu  de  fe  couvrir  des 
coffres  &  du  bagage,  qui  étoient 
dans  la  rue  ,  faifoient  parapet  de 
leur  eftomac ,  &  s'expofoient  à  ef- 
vn  de  leurs  carmouchcr  à  découvert.  Un  de  nos 

Canoniets  /— \  •  i  •  ■ 

eft  tué.    Canomers  voulant  pointer  un  pier- 
rier  contre  les  Indiens  y  fut  tué.  • 

Le  Sergeant  Morrhoi  EcojJ'ois  , 
voyant  le  Canonier  tomber  à  fes 
pieds ,  prit  le  moufquet  du  défunt , 
&  fe  mit  en  devoir  de  venger  la 
mort  de  fon  camarade.  Il  y  reùffit 

dCïc"  ^fi  bien  ,  qu'il  tua  cinq  ou  fix  In~ 

icans."''  ^^^^^^•>  d^  ceux  qui  ne  fe  pouvoient 
pas  mettre  à  couvert  de  la  murail- 
le, jufqu'à  ce  qu'une  de  leurs  flè- 
ches lui  vint  donner  droit  dans  l'e- 

Si  mort,  ftomac.  Il  ne  s'en  étonna  pas , 
mais  après  l'avoir  arrachée ,  il  char- 


gea encore  fon  moufquet ,  dont  il  1537. 
tua  un  homme  ,  &  après  cela  il 
tomba  mort  fur  la  place. 

Les  Arméniens  du  voifmage ,  qui  Les  Atme- 
étoient  fpedateurs  de  ce  combat ,  pe'"em  fe- 
ne  nous  favorifoient  que  de  leurs 
larmes ,  par  lefquelles  ils  témoi-  deurs!  *" 
gnoient  la  douleur  qu'ils  fentoient 
de  la  mort  de  tant  de  pauvres  C/^r/- 
tiens.  Enfin  le  nombre  des  Indiens 
s'augmentant  toûjours ,  la  moufque- 
terie  commença  d'être  fi  furieufe, 
que  les  Ambaffadeurs  furent  con- 
traints d'ordonner  à  leurs  gens  de 
fe  retirer  dans  le  logis  &  de  fe  te- 
nir dans  la  cour,  pour  difputer  l'en- 
trée de  lamaifon  ^.xx^  Indiens.  Mais  H,>,/s"'pii- 
ceux-ci  prenant  avantage  de  nôtre  ''"'^  j^^** 
retraite ,  fe  jettérent  fur  nôtre  ba-  Ambani, 
gage  Se  le  pillèrent ,  &  non  contens 
de  cela  ils  forcèrent  la  plus  pro- 
chaine maifon ,  &  parce  que  le  maî- 
tre du  logis  les  vouloit  empêcher 
d'entrer,  ils  lui  coupèrent  la  main, 
&  achevèrent  enfuite  de  le  tuer.  Et 
étant  après  cela  montez  fur  la  pla- 
te-forme 5  dont  ils  pouvoient  dé- 
couvrir toute  nôtre  cour,  ils  con- 
traignirent nos  gens  de  l'abandon- 
ner. 

Quelques  uns  des  nôtres  montè- 
rent fur  le  toit  de  nôtre  maifon ,  & 
fe  fervant  de  l'avantage  du  parapet, 
ils  ne  voyoient  point  paroi tre  à' In-  Qufiq"»» 
dien  qu'ils  ne  tiraffent,  &  ils  ne  ti-  Domefti. 
roient  prefque  point  de  coup  qui  ^""ta^ 
ne  portât.    Le  Sieur  de  Mandelflo, 
qui  manioit  parfaitement  bien  les  «""1 
armes  à  feu ,  tua  d'un  coup  de  pi- 
ffolet  le  Chef  de  cette  canaille. 

Cette  mort  acheva  de  mettre  les 
Indiens  en  fureur;  de  forte  qu'ils  for- 
tirent  du  lieu  oii  ils  étoient  ,  dans 
le  deffein  de  forcer  nôtre  porte  ;  ce 
qui  obligea  les  Ambaffadeurs  à  fon-  Les  Am- 
ger  à  la  retraite,  &  à  faire  peixer  f^'„^'en"l 
les  murailles  qui  donnoient  dans  les  » 
maifons  voifmes ,  où  les  Arméniens , 
qui  y  étoient,  nous  reçûrent  avec 
joye,&nous  apportèrent  des  échel- 
les ,  pour  nous  donner  le  moyen  de 
nous  fauver  dans  un  fort  beau  jar- 
din.   Nous  y  defcendîmes  tous  ; 
mais  la  beauté  du  lieu  ne  nous  char- 
moit  non  plus ,  que  les  viandes  les 

plus 
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16^7.  plus  delicieufes  pourroient  ragoûtcr 
glllidajn- un  criminel,  que  l'on  va  conduire 
V'-      au  fupplice ,  parce  que  nous  ne  fai- 
fions  qu'y  attendre  la  mort  de  mo- 
ment à  autre. 

Ce  fut  dans  cette  confternation 
qu'un  des  Maréchaux  de  la  Cour 
Le  Roi  en.  Rous  vittt  trouvcr  dc  la  part  du  Roi, 


voye 
fes 


le  même 
effet. 


Les  In- 


offi   pour  tâcher  de  faire  la  paix.    Il  y 
'^"Ink  ^^'^^^  ^^j^  venu  avec  les  mêmes  or- 
Munulce.  dres  ;  mais  la  chaleur  du  combat 
nous  avoit  empêchez ,  auffi-bien  que 
les  Indiens ,  de  lui  donner  audien- 
ce ;  cependant  les  habitans  à'IJpa- 
han  voyant  que  le  tumulte  alloit  en 
augmentant ,  &  appréhendant  un 
plus  grand  defordre ,  qui  pourroit 
avoir  de  dangereules  fuites  parmi 
^°ï"en      peuple,  qui  n'avoit  jamais  rien 
voye  pour  VU  de  femblable,  le  Roi  y  envoya 
cent  Soldats  bien  armez,  à  la  tête 
d'une  bonne  partie  des  habitans  ; 
mais  dès  que  les  Indiens  apperçû- 
rent  cette  troupe,  qui  les  alloit  en- 
diVns'fe  velopper,  ils  s'écartèrent  Se  ne  pa- 
combac.  rurent  plus. 

On  nous  dit,  que  le  Roi  ayant 
appris  cette  infulte,  &  que  l'Am- 
baflTadeur  Indien  y  avoit  connivé  , 
avoit  commandé  qu'on  lui  apportât 
donné  par     têtc;  mals  quc  le  Chancelier  avoit 
le  Roi  de  modéré  ceprémier  mouvement, en 
fu"iloi.  lui  remontrant,  que  les  deux  Am- 
balTadeurs  étant  étrangers  &  fes  hô- 
tes ,  c'étoit  à  leurs  Maîtres ,  &  non 
pas  à  lui ,  à  les  châtier. 

Cette  paix  nous  rendit  la  liberté 
de  fortir  dans  la  rue ,  où  nous  trou- 
vâmes tous  nos  coffres  rompus ,  & 
tout  le  bagage  pillé ,  à  la  referve  de 
quelques  fauciiïbns ,  langues  de 
bœuf,  &  jambons ,  que  les  Indiens, 
comme  Mahometans ,  avoient  jet- 
pette  que  tcz.    Ccttc  pcrtc  uous  Tcvint  à 
ûdfiî? plus  de  quatre  mille  écus.  l.e  Roi 
fonc  danî      demanda  le  mémoire ,  &  vou- 

ce  tumuke.  '  . 

lut  nous  dédommager  ;  mais  cette 
bonne  volonté  n'eut  point  d'effet , 
pour  des  raifons  que  toute  la  com- 
pagnie ne  fçavoit  que  trop. 

Dans  ce  combat,  qui  dura  plus  de 
bîcnëf  de  quatre  heures ,  nous  perdîmes  cinq 
5-"tK    hommes,  &  nous  en  eûmes  dix  de 
bleffez.    Les  Indiens ,  à  ce  que 
nous  difoient  les  Ter  fans  ^  y  per- 
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dirent  environ  vingt-quatre  hom-  1637. 
mes,  &  eurent  beaucoup  plus  de 
blelièz.  L'Amballadcur  Indien  eut 
bientôt  après  fon  congé ,  &  ordre 
de  partir  dans  peu  de  jours. 

Ce  fut  lii  le  plus  fâcheux  accident  ce  fu,  u 
que  nous  eûmes  en  tout  nôtre  V'o- 
yage  ;  car  après  avoir  évité  tous  les 
dangers,  que  nous  avions  à  appre- iT/Amb7f- 
hender  par  le  chemin  des  peuples 
les  plus  cruels  &  les  plus  fauva- 
ges,  nous  eûmes  cette  malheurcu- 
fe  rencontre  dans  la  ville  capitale  du 
Royaume,  où  nous  pcnlions  trou- 
ver le  repos  de  tous  nos  travaux paf- 
fez. 

Pour  ce  qui  efl  de  cet  Ambaffa-  Qy' 
deur ,  il  etoit  Myrja  ou  Prince  In-  baflàdeui 
dien^  &  avoit  été  envoyé  à  la  Cour 
de  Terfe  par  Cbora?nJcha  Roi  des 
hides ,  qu'ils  appellent  le  Grand 
Mogol ,  &  non ,  comme  I  on  dit 
communément  ,  Mogor.  Il  avoit 
une  fort  belle  fuite ,  &  fe  faifoit 
ordinairement  porter  dans  une  li- 
tière faite  à  XIndienne,  plus  propre 
à  s'y  tenir  couché  qu'affis ,  que  plu- 
fieurs  Efclaves  portoient  fuipendue 
fur  une  groffe  barre  de  fer  courbée 
au  milieu. 

Le  Roi  de  Terfe  ,  qui  fçavoit  s«iout 
le  fujet  de  fon  Ambaffade  ,  le  fit  conLlL 
attendre  trois  ans  entiers  avant  que  'J^^^^^*  ^ 
de  lui  donner  audience,  le  faifant 
cependant  magnifiquement  traiter  ; 
en  forte  que  peu  de  jours  avant  nô- 
tre arrivée  le  Roi  lui  avoit  encore 
envoyé  un  préfent  de  3000.  tu-wzitnt 
mains ,  qui  font  cinquante  mille  voye'u" 
écus  monnoye  de  France ,  parce 
qu'il  faifoit  lui-même  faire  la  dépen- 
fe  de  fa  maifon. 

L'Ambaffadeur  de  fon  côté  ré- 
pondoit  fort  bien  à  cette  magnifi- 
cence ;  car  il  n'avoit  employé  les 
trois  prémiers  jours  après  fon  au- 
dience ,  qu'à  faire  les  préfens  qu'il  p.éfens 
avoit  apportez.  Le  premier  jour  f^]^^^ 
il  en  fit  au  nom  du  Grand  Mogol ^ 
le  fécond  au  nom  du  Prince  fon  fils, 
&  le  troifieme  pour  lui  en  fon  par- 
ticulier. On  nous  affùra  qu'ils  ex- 
cedoient  la  valeur  de  cent  mille  é- 
cus. 

Cet  Ambafliideur  avoit  charge  de 
Tom.  II.    Xx  2.  prier 
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i^?7-  P^^^^  Terfe,  de  lui  met- 

JefS"  entre  les  mains  le  Myrfa  Tola- 
i«mbaaà-  gi ,  Prince  du  fang  &  néveu  du  Mo- 
goh  qui  avoit  été  contraint  de  fe  re- 
tirer en  Terfe  pour  fauver  fa  vie , 
laquelle  il  couroit  rifque  de  perdre, 
comme  il  avoit  perdu  fon  Royaume. 
Le  Roi  s'en  excufa,  &  répondit 


de. 


Ordre 
qu'il  en- 
voyé au 
Gouver- 
neur de 
Ilerath. 


Réponfe 

que  lui  fait  ^  (.       .  . 

le  Roi.  genereulement,  que  ce  leroit  vio- 
ler les  droits  de  l'hofpitalité  ,  de 
rendre  ce  Prince ,  qui  avoit  pris 
confiance  en  fon  amitié  ,&  qui  avoit 
cherché  retraite  en  fon  Royaume  ; 
que  fon  honneur  l'obligeoità  le  trai- 
ter en  ami  &  en  hôte ,  &  de  le  fouf- 
frir  chès  lui  tout  autant  de  temps 
qu'il  fouhaiteroit  d'y  demeurer. 

Ce  fut  là  toute  la  réponfe  que 
l'AmbalTadeur  tira  du  Roi;  &  de 
plus ,  pour  lui  faire  connoître 
qu'on  n'avoit  point  deifein  de  l'o- 
bliger, on  fit  fçavoir  fous  main  à 
Haffan-Chajt  Gouverneur  de  He- 
rathy  qui  eft  la  plus  confiderable 
place  frontière  du  côté  des  Indes , 
qu'il  arrêtât  au  palTage  quatre  ou 
cinq  cens  des  meilleurs  chevaux 
de  Terfe,  que  l'AmbalTadeur  du 
Grand Mogolzvctit  fait  acheter,  (par- 
ce que  les  chevaux  des  Indes  étant 
petits  &  mal-faits ,  les  Indiens  ta- 
chent d'en  avoir  de  ceux  de  Terfe) 
&  qu'il  avoit  fait  partir  devant  lui  à 
petites  journées,  afin  de  les  trouver 
fur  la  frontière. 

L'AmbalTadeur  fit  grand  bruit  , 
Jj"*!^"^' f'»'' allégua  fa  qualité,  fe  plaignit  de  l'ou- 
trage que  l'on  faifoit  à  fon  Maître 
en  fa  perfonne ,  &  dit  que  le  Roi , 
qui  fçavoit  qu'il  les  avoit  achetez,  & 
qui  ne  l'avoit  pas  empêché,  vouloit 
fans  doute  bien  qu'il  les  emmenât. 
Queiui té-  Hajfan-Chan  lui  répondit ,  qu'il  é- 
pond  ce  toit  Roi  dans  fa  province ,  que  fa  vie 
répondoit  de  ce  qui  s'y  faifoit  contre 
le  fervice  du  Roi,  &  qu'il  ne  permet- 
troit  pas  que  l'on  fît  fortir  du  pays 
des  chevaux,  dont  on  fepourroit  un 
jour  fervir  pour  faire  la  guerre  au  Roi 
fon  Maître ,  auquel  il  fçauroit  bien 
rendre  compte  de  fes  actions.  Ainfi 
l'Ambafi^adeur  ne  pouvant  avoir 
d'autre  fatisfaétion,fut  contraint  de 
lailTer  fes  chevaux  &  de  les  vendre 
au  prix  que  les  Terfans  voulurent 
les  acheter. 
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Au  refl:e  les  Indiens  font  affès 


1557. 


L'Ambaf- 


Gouvei- 
neut? 


A  quoi 
contraiiK 
cet  Am- 
badàdeuc 


bonnes  gens ,  civils ,  &  de  fort  bon-  ienjlju.j, 
ne  converfation  &:  amitié,  pourvû-'«s««« 
qu'on  ne  les  offènfe  point;  mais  aulfi 
lont-ils  tellement  fenfibles  aux  af- 
fronts &  aux  injures, qu'ils croyent 
avoir  reçû ,  qu'ils  ne  peuvent  être 
fatisfaits  que  par  le  fang  de  ceux  qui 
les  ont  offeniez  ;  ce  que  nous  fça- 
vions  autrement  que  par  ouïr  dire. 
Le  lendemain  de  ce  combat ,  fça- 

Défenfeî 

voir  le  8^  Août,  nous  changeâmes  1^'^'^ 
de  logis;  &  pour  éviter  le  defbrdre,  ^"°'* 
qui  eût  pû  recommencer  avec  les 
Indiens,  le  Roi  fit  faire  défenfes  fur 
peine  de  la  vie,  non  feulement  à 
ceux  de  la  fuite  de  l'Ambafiadeur, 
mais  aufli  à  tous  les  autres  Indiens, 
&  même  aux  Marchands ,  qui  font 
au  nombre  de  plus  de  douze  mille 
dans  Ifjpahan ,  de  fe  trouver  dans  • 
les  rues,  lorsque  nous  ferions  nô- 
tre entrée  dans  la  ville.    Et  afin 
que  nous  n'euflions  rien  à  craindre, 
&  que  nous  fuffions  à  couvert  de 
toute  infulte,  nous  trouvâmes  au  for- 
tir  de  nôtre  logis  une  partie  des  Gar-^^^j^^ 
des ,  qui  nous  efcortérent  jufqu'au  qu'iVn- 
lieu  de  nôtre  nouvelle  demeure  ;  Ambai&- 
laquelle  on  nous  permit  de  fortifier 
aux  endroits  les  plus  foibles,  &  de 
les  garnir  de  pierriers  &  d'arquebu- 
fes  à  croc  contre  les  Indiens,  qui 
eufient  pû  attaquer  nôtre  quartier 
avec  avantage  ,  parce  qu'il  étoit 
d'une  fort  vafte  étendue ,  &  qui 
nous  en  avoient  menacez  afies  ou- 
vertement. 

Le  bâtiment  en  foi  comprenoit  Defcrip. 
quatre  grandes  cours ,  dont  les  deux  nouvelu 
étoient  coupées  d'un  ruifieau  de  '"s*""^"' 

•     1      1     1  ^  Am- 

vingt-cinq  pieds  de  large ,  ayant  fur  baflàdeur», 
fes  deux  bords  de  fort  beaux  arbres, 
qu'ils  appellent  tzinar ,  qui  for-  ' 
moient  deux:  allées  fort  agréables. 
Le  même  ruifleau  coupoit  quelques 
falles  &  galeries ,  &  fe  perdoit  fous 
le  corps  du  logis ,  qui  étoit  deftiné 
pour  l'appartement  des  AmbalTa- 
deurs.  Il  avoit  au  milieu  &  en  bas 
une  grande  falle,  qui  étoit  bâtie  en 
oftogone ,  avec  une  belle  fontaine, 
&  à  chaque  face  une  porte ,  qui 
donnoit  entrée  dans  plusieurs  cham- 
bres.   Le  prémier  étage  avoit  les 

mê- 
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flcchc  empoifonncc.  Nôtre  I  our- 
rier  mourut  aufii  ce  jour-li ,  mais 
ce  fut  de  dyllenterie,  qui  l'attaqua 


1(557.  mêmes  appartemens,  mais  il  avoit 
cela  de  particulier ,  que  les  fenê- 
tres fervant  auifi  de  portes ,  qui  don- 
noient  partie  fur  des  galeries  &  fur 
des  balcons  du  côté  du  jardin,  par- 
tie du  côté  de  la  falle ,  il  n'y  avoit 
point  de  chambre  d'oii  l'on  ne  pût 
voir  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  la 
fallc  Les  murailles  étoient  ornées 
de  plufieurs  figures  d'oifeaux  &  de 
feuillages,  taillées  dans  le  plâtre  , 
afles  mal  faites ,  mais  dorées  &  re- 
hauflees  d'un  fort  beau  coloris ,  qui 
reparoit  le  défaut  de  la  proportion , 
&  repréfentoit  une  tapilTerie  fort 
bizarre  ,  mais  très  agréable.  Au 
milieu  de  la  falle  il  y  avoit  une  fontai- 
ne, dont  le  baffin  étoit  de  pierres  de 
taille. 

Provifionj  Pendant  le  fejour  que  nous  fîmes 
qui  leur    V  7-/5,  /  J  n. 

font  four-  a  Ijpahan  ,  on  ne  manqua  pas  de 
Diespatie  ^^^^^  foumir  tous  les  jours ,  delà 
part  du  Roi ,  feize  moutons ,  cent 
.pièces  de  volaille,  deux  cens  œufs, 
&  cent  batmans  de  vin  ,  avec  du 
fruit  &  des  épiceries  en  fi  grande 
Abondance ,  que  nous  eufEons  eu 
dequoi  faire  grand'  chère  -,  fans  la 
mauvaife  conduite  de  ceux  qui  en 
avoient  la  diredion  ,  &  qui  dilîi- 
poient  les  vivres, non  feulement  par 
connivence  ,  mais  aufli  par  ordre 
exprès  d'un  des  Ambafladeurs ,  je 
parle  de  celui  de  Hambourg-,  qui 
les  envoyoit  chès  les  Arméniens  , 
•&  bien  fouvent  à  des  filles  de  joye 
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au  fortir  d'une  fièvre  tierce  ,  '& 
l'emporta  en  fort  peu  de  jours. 
Nous  les  fîmes  enterrer  tous  deux 
au  cimetière  des  Arméniens  dans  le 
fauxbourg  de  Tzulfa. 

Le  i6=.  les  Ambaifadeurs  eurent  Leur  prc- 
leur  prémicre  audience  du  Roi, 3;;;'*,/' 
qui  leur  fit  dire  ,  qu'ils  auroient 
auffi  l'honneur  de  diner  avec  lui , 
&  leur  envoya  pour  cet  efïet  qua- 
rante beaux  chc\aux  de  fon  écurie, 
dont  les  felles  &  les  harnois  étoient  envoyé u 
garnis  de  grandes  plaques  d'or.  Les 
Ambailadeurs  fe  fervirent  de  deux  > 
&  firent  aufTi  monter  les  Gentils- 
hommes &  les  principaux  Officiers 
à  cheval  ;  mais  le  relie  du  train  mar- 
cha à  pied,  en  l'ordre  fuivant. 

I.  Trois  hommes  à  cheval,  dont  P"'*"' 
deux  portoient  des  armes  complet- au  «.oiX 
tes  fort  bien  travaillées,  à  fleurs 
feuillages  d'or  &  d'argent  de  rap-c«. 
port.  Le  troifieme  n'a  voit  que  des 
armes  d'un  carabin,  dont  le  devant 
&  le  derrière  avec  le  pot-en-tête 
étoient  aufli  fort  riches. 

i.  Quarante  perfonnes  portant 
autant  de  paires  de  piftolets ,  des 
plus  beaux  que  l'on  avoit  pû  trou- 
ver en  Hollande ,  avec  leurs  four- 
reaux, dont  les  cuftodes  étoient  ri- 
chement brodées. 
.  3.  Quatre  hommes  portant  deux 
beaux  cimeterres ,  dont  les  four- 


Ce  qui  fut  caufe  que  bien  fouvent 

nos  gens  ne  faifoient  qu'un  repas,  reaux  étoient  d'ambre  jaune,  (dont 
&  il  y  avoit  même  des  jours,  où  la  les  Ter  fans  font  grand  cas)  fort 
table  du  commun  n'étoit  point  fer-  bien  travaillez,  garnis  d'or,  &dans 
vie  du  tout.  de  parfaitement  beaux  étuis. 

Le  io=.  Août^  les  AmbaiTadeurs  |  4.  Quatre  hommes  portant  qua- 
J^s^Do-  envoyèrent  quelques  uns  de  leurs  tre  cimeterres ,  dont  les  fourreaux 
"nvoyez"â  Domeftiqucs  à  Alexis  Sawinowits  étoient  d'ambre  jaune ,  tout  garnis 
i^Ambadi- Ambafladeur  de  Mofiovie ,  pour  d'argent  doré,  mais  fans  étuis. 

traiter  avec  lui  de  leurs  aflfaires  f.  Quatre  hommes  portant  deux 
communes;  &  parce  que  les  ^éry^t^j  bâtons  tout  revêtus  d'ambre,  fort 
ne  nousvoyoient  pas  volontiers  en  bien  travaillez,  &:  dans  de  fort  beaux 
nos  habits ,  nous  nous  habillâmes  à  étuis. 


Quelques 
uns  de 


deur  de 
Mofcovie, 


la  Mofcovite ,  comme  plus  rappor- 
tante à  leur  mode. 


6.  Quatre  hommes  portant  deux 
grands  chandeliers  d'ambre  ,  très 


Mort  de      Durant  ces  jours-là  il  mourut  en-  ^  curieux ,  &  très  beaux 

u^'Tces  core  quelques  uns  de  nos  blelTez ,  1    j-  Deux  hommes  portant  cha- 

&  entre  autres  un  des  Gardes,  qui'  cun  un  petit  cabinet  d'ambre  blanc 

avoit  été  bleiTé  au  genou  d'une  1  &  jaune. 

^  '  Xx  3       8.  Qua- 
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1657.  8.  Quatre  hommes  portant  un 
cabinet  d'ébene  garni  d'argent ,  dans  ' 
lequel  on  voyoit  des  boites  d'or 
remplies  de  plufieurs  drogues ,  effen- 
ces,  &  magijieres,  &  dont  le  cou- 
vercle étoit  chargé  de  pierres  fines , 
qui  marquoient  le  magifiere  renfQV- 
mé  dans  chaque  boité. 

Comme  c  eftlacoûtumedupays, 

*  que  les  AmbalTadeurs  des  Princes 
étrangers  font  obhgez  de  faire  aufli 
des  préfens  en  leur  particulier ,  voi- 
ci ceux  que  l'AmbalTadeur  Crufius 
fit  porter: 

ptifens  I.  Une  arquebufe  ,  dont  le  bois 
f^adw»  étoit  d'ébene  ,  &  qui  fe  bandoit  en 
patiicuL.  baiflant  feulement  le  chien. 

2.  Un  vafe  de  cryftal  de  roche , 
garni  d'or ,  &  enrichi  de  rubis  &  de 
turquoifes. 

3 .  Un  petit  cabinet  d'ambre. 

4.  Une  petite  horloge  fonnante. 
Ceux  de  l'Ambaiïadeur  Brugman 
étoient : 

I.  Un  grand  chandelier  de  cui- 
vre doré  à  trente  branches  de  trois 
rangs  l'une  fur  l'autre ,  avec  des  fi- 
gures &  des  feuillages  d'argent  tout 
autour  ,  &  très  propres  5  dans  fon 
pommeau  il  y  avoit  une  montre  qui 
Ibnnoit  les  heures  ,  les  demi-heu- 
res, &  les  quart-d'heures. 

1.  Une  paire  de  piftolets  dorez 
dans  de  beaux  fourreaux. 

3.  Une  fort  belle  horloge  fonnan- 
te, en  forme  de  tour,  &  foutenue 
fur  des  colomnes. 

4.  Une  montre  dans  une  boite  de 
topaze.  j 

5-.  Un  gros  &  beau  diamant  avec 
des  rubis  &  de  petits  diamans  en- 
chafiez  tout  autour. 

6.  Un  petit  billet ,  où  il  étoit 
écrit  qu'on  faifoit  préfent  au  Roi 
des  deux  grofies  pièces  de  canon 
de  fonte ,  que  nous  avions  laiffées  à 
Ardebil ,  &  où  étoient  gravez  le 
nom  &  les  armes  de  nôtre  Prince. 
Les  Pec-     On  avoit  marqué  à  chacun  fon 

uns  inar-  i  „ 

chenten  fang  ,  atin  que  toutes  ces  chofes 
confufion.  pûifcnt  êtrc  préfentées  au  Roi  avec 
quelque  ordre  ;  mais  les  Ter  fans 
n'en  gardent  point  dans  aucune  cé- 
rémonie ;  de  forte  qu'à  peine  fu- 
rent-ils dans  la  rue ,  qu'ils  îe  mirent 
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tous  en  defordre  ,  &  marchèrent  1657. 
avec  autant  de  confufion  ,  que  la 
fuite   des  Ambafiadeurs  apporta 
d'exaditude  à  garder  l'ordre  de  fa 
marche  ,  qui  fe  fît  ainfi. 

1.  Trois  Sergeans  avec  la  haie-  ^^'^'^ 

1        1  des  Am. 

barde.  baflidenB. 

2.  Quinze  Moufquetaires  avec 
des  livrées  rouges  ,  &  marchant 
trois  à  trois. 

3.  Le  Grand  Maréchal  ou  Maî- 
tre-d'hôtel feul. 

4.  Les  Gentilshommes ,  qui  al- 
loient  trois  de  rang. 

5".  Trois  Trompettes  avec  leurs 
trompettes  d'argent. 

6.  Huit  Gardes ,  qui  alloient  qua- 
tre de  front. 

7.  Meffieurs  les  Ambafladeurs. 

8.  Huit  Halebardiers,  qui  étoient 
aux  côtez  des  Ambafiadeurs. 

9.  Les  deux  Truchemens  immé- 
diatement après  les  AmbaflTadeurs. 

10.  Les  huit  Pages  fui  voient  4 
cheval,  ayant  de  fort  belles  livrées. 

11.  Le  refl:e  des  gens  venoient  à 
la  queue  ,  marchant  trois  de  front, 
&  en  huit  rangs. 

Les  Ambaiîadeurs  étant  arrivez 
en  cet  ordre,  &  accompagnez  d'un 
grand  nombre  de  K'tfdbachs  &  de 
Cavaliers  Ter  fans,  que  le  Roi  leur  "4^°"^ 
avoit  envoyez,  par  le  Maidan,  à  la 
I  porte  du  Palais  Royal ,  ils  y  furent 
jreçûs  par  le  Jefaul  Senhobet ,  qui 
j  eft  comme  l'Introdufteurou  le  Maî- 
!  tre  des  cérémonies.    II  commanda 
à  ceux  qui  portoient  les  préfens  , 
de  faire  place  aux  Ambafladeurs , 
qu'il  fit  entrer  dans  une  falle ,  où 
les  T>ivanbekï  ou  Juges  ont  accoû- 
tumé  de  s'afTembler  pour  rendre  la^^ai'«°>i'i« 
juftice  ,  &  les  pria  de  fe  repofer  un 
peu  en  attendant  qu'il  feroit  avertir 
le  Roi  de  leur  arrivée. 

Au  bout  d'une  demi-heure  plu- 
fieurs grands  Seigneurs  vinrent  a- 
vertir  les  Ambaiîadeurs,  que  le  Roi 
les  attendoit.    On  nous  fit  pafler  ^'j'^^rtèi 
par  une  grande  cour  ou  allée,  quij«"a*ib 
étoit  plus  longue  que  large,  ayant  p*"'"'- 
des  deux  côtez,  à  iix  pas  de  dillan- 
ce  d'une  haute  muraille,  des  mu- 
railles plus  balTes,  derrière  lefquel- 
les  on  voyoit  un  grand  nombre  de 

gros 


Maicte 
s  cété- 
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gros  &  grands  arbres  de  tzinar  \  ment  étoit  de  lix  toifes.  îl  y  avoit 
plantez  au  niveau.     Les  Ter/ans  fur  le  devant  un  retranchement  fait 


appellent  cette  forte  de  cours  ou 
allées  faites  pour  le  plaifir  chei- 


a-peu-pres  comme  une  alcovc,  & 
ferme  de  rideaux  de  toile  de  cot- 


&  elles  font  très  agréables  à  ton  rouge,  que  l'on haullbit  baif- 
la  vûe.  Le  long  de  ces  murailles  j  foit  avec  des  cordons  de  loyc  ;  quand 
bafe  fe  tenoient  pluileurs  Moui-  ils  étoicnt  levez,  ils  rcpoloient  fur 
quetaires  &  Gardes  du  corps  en  i  les  chapiteaux  de  certains  piliers  de 
hayc  des  deux  côtez.  On  recon-  bois,  faits  en  cylindre,  &  embellis 
noillbit  les  Gardes  parmi  les  Mouf-  \  de  feuillages  peints  &  dorez,  aufîi- 


Salle  de 
l'audience. 


quetan-es  a  leur  bonnet ,  qui  étoit 
pointu  &  roide,&  garni  de  plumes 
de  plufieurs  couleurs.    Au  bout  de 
cette  cour  ou  allée  fe  trouvoit  une 
grande  falle  ,  toute  percée  à  jour, 
dcilince  pour  l'audience  ;  on  l'ap- 
pelle Diwari-chaîié OM  Cour  de  jufii- 
ce ,  parce  que  c'efl  le  lieu  où  le  Roi 
a  accoutumé  de  rendre  juitice  en 
perlonne  i  car  la  coutume  de  Ter- 
fe  en  ceci  ne  fe  rapporte  point  à  j 
celle  de  Mofcovie  ,  où  le  Grand- 
Duc  a  une  falle  deftinée  pour  les 
audiences  des  AmbalTadeurs  ;  au 
lieu  que  le  Roi  de  Ter/è  fe  fert 
pour  cela  des  appartemens  où  il  fe 
trouve  par  hafard  ,  pour  fes  afiai- 
res ,  ou  pour  fon  divertilTement. 

Pas  loin  de  cette  falle  derrière 
les  arbres  on  voyoit  environ  cin- 
quante beaux  chevaux  du  Roi ,  avec 
leurs  couvertures  de  brocard  ,  ou 
en  broderie  d'or  &  d'argent ,  (& 
tout  près  de  la  falle  il  y  avoit  quel- 
ques chevaux  Arabes  tous  prêts  à 
être  montez ,  avec  leurs  felles  & 
leurs  harnois  tout  couverts  de  la-  j 
mes  d'or  &  chargez  de  quantité  de 
pierreries.  Tous  ces  chevaux  étoient 
expofez  à  l'air  ,  attachez  par  un 
des  pieds  de  derrière  à  un  po- 
teau fiché  en  terre ,  &  ils  étoient 
prelque  tous  peints  de  couleur  de 
Seaux  de  citrou  aux  jambcs  &  au  ventre.  Il 
d^^oury  avoit  auprès  d'eux  des  féaux  de 
ver.*''"''  vermeil  doré  ,  dont  on  fe  fervoit 
pour  les  abreuver.    Pas  loin  de  là 
on  voyoit  deux  grands  vaiireaux 
d'or ,  de  quatre  pieds  en  quarré , 
où  l'on  mettoit  de  la  glace  pour  fai- 
re rafraichir  le  vin. 
Defcrip-^    Cette  falle  de  plaifance  étoit  plus 
falie  d'au.  exhaufTée  que  la  cour  de  trois  mar- 
ches ,  &  avoit  huit  toifes  de  large 
fur  douze  de  longueur  5  l'exhauflé- 


bien  que  les  murailles.  A  mam 
gauche  en  entrant,  on  voyoit  trois 
grands  tableaux  ,  qui  avoicnt  été 
taits  en  Europe  ^  &  qui  repréfen- 
toient  des  hiltoires.  Tout  le  plan- 
cher étoit  couvert  de  tapis  à  fonds 
d'or  &  d'argent,  &  au  milieu  de  la 
falle  o.n  voyoit  une  fontaine,  6.- dans 
fon  bafîin  quantité  de  fleurs ,  de  ci- 
trons, d'oranges,  de  grenades,  de 
pommes,  &  d'autres  fruits,  quina- 
geoient 


chevaux 
du  Roi 
çueU ,  & 
oui 


dience. 


fur  l'eau.  Le  ballin  étoit 
bordé  d'un  bon  nombre  de  flacons 
d'or  &  d'argent ,  &  de  bouteilles 
de  verre,  de  la  façon  de  celles  que 
l'on  appelle  en  Languedoc  en  ^Pro- 
vence caraôés ,  qui  étoient  toutes 
chargées  de  guirlandes  de  fleurs , 
ou  qui  avoient  un  bouquet  dans  le 
goulet. 

Le  Roi  étoit  affis  à  terre  fur  un  pomaitdn 
carreau  de  fatin ,  derrière  la  fon-  ^^^^ 
taine  ,  contre  la  muraille.    Il  étoit 
de  l'âge  de  vingt-fept  ans ,  fort  bien 
fait  de  fa  perfonne ,  ayant  le  vifage 
beau  &  frais ,  &  le  teint  blanc  & 
uni ,  le  nez  un  peu  aquilin ,  comme 
laplûpart  des  Terjans,  &  une  peti- 
te mouftache  noire  aux  lèvres  de 
deffus ,  mais  qui  ne  pendoit  pas  en 
bas ,  comme  celle  des  autres  Ter- 
fans.  Ses  habits  n'avoient  rien  d'ex-  s«  hati». 
traordinaire  ,  fmon  qu'ils  étoient 
de  brocard  ,  &  qu'-à  fon  turban  ou 
bonnet  il  y  avoit  une  belle  aigret- 
te ,  qui  tenoit  à  un  très  beau  dia- 
mant.   Il  avoit  aufli  fur  fon  kurdi, 
c'efl:-à-dire ,  juppon  ou  rochet,  qui 
eft  une  forte  d'habit  fans  manches , 
que  les  Ter  fans  portent  fur  la  velle, 
deux  peaux  de  martres  zibelines ,  qui 
lui  pendoient  du  col  fur  l'ellomac  ; 
mais ,  comme  nous  vîmes  dans  la 
fuite  ,  cela  lui  étoit  commun  avec 
plufieurs  autres  Grands  Seigneurs  de 

Terfc, 
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1637.  Terfe,  qui  s'en  fervoient  auflî.  Le 
son  cime-  cimetcrrc  qu'il  avoit  au  côté ,  bril- 
loit  d'or  &  de  pierreries  -,  &  derriè- 
re lui  on  voyoit  à  terre  un  arc  &  des 
flèches. 

A  fa  droite  fe  tenoient  debout 
SCS  Pages,  viugt  Pagcs ,  qul  étoient  la  plûpart, 
à  ce  qu'on  nous  dit ,  enfans  de  Chans 
&  de  Sultans  Gouverneurs  de  pro- 
vince, &  parmi  lefquels  il  y  en  avoit 
d'Eunuques.  Ils  étoient  tous  fort 
bien  faits  ;  mais  il  fembloit  qu'on 
eût  choifi  celui  qui  avoit  le  teint 
le  '.plus  beau  &  le  plus  délicat  , 
pour  tenir  l'éventail,  dont  il  faifoit 
inceflamment  du  vent  au  Roi  pour 
le  rafraîchir.  Ils  font  ces  éventails 
d'un  certain  animal  marin ,  qu'ils 
appellent  maherï  kîaas,que  l'on  ap- 
porte des  Indes,  &  qui  reflemble 
à  une  queue  de  cheval.  Les  Pages 
avoient  auprès  d'eux  le  Meheter  , 
ou  Valet  de  chambre ,  qui  les  gou- 
verne. 

Devant  le  Roi  fe  tenoit  un  peu 
éloigné  Eifchik-agafi-bafcht ,  ou  le 
Le  Grand  Grand-Maitre  de  la  maifon  du  Roi, 
k'maifon  tcuaut  à  k  malu  un  bâton, qui étoit 
du  Roi.  |-Qut  couvert  d'or  ,  aufli-bien  que 
le  gros  bouton  ou  la  pomme  qui 
étoit  au  bout.    A  quatre  pas  du 
Roi,  &  à  fa  main  gauche,  étoit af- 
tc  Grand  fis  le  Graud  Chancelier  de  l'Em- 
Sl'Emp"  pire,  qu'ils  appellent  EthemadT)ow- 
let ,  &  auprès  de  lui  les  Chans  & 
les  Grands  Seigneurs  du  Confeil  Pri- 
vé du  Roi. 

A  l'entrée  de  la  falle  ,  à  main 
AmbaiR-  gauchc ,  étolcut  aflis  les  Ambafla- 
b!$"/En-  deurs  d'un  Prince  Arabe ,  qui  les 
voyéMof-  avoit  envoyez  pour  demander  la 
proteélion  du  Roi  contre  le  Ttirc; 
&  joignant  ces  Ambafladeurs  étoit 
aflis  le  Tojlanik  ou  Envoyé  Mo/- 
covite    Alexis    Sawïnovjits  ;  & 
plus  bas  étoient  les  Muficiens  du 
Roi. 

Les  Am-  Lcs  AmbafTadcurs  furent  reçus 
fomfnuo-  à  l'entrée  de  la  falle  par  le  Prince 
Tzanichan  Kurtzi-bajchi  &  par  Ali- 
culïbek  Dïvanbek  ,  qui  les  prirent 
fous  les  bras  l'un  après  l'autre,  & 
les  menèrent  devant  le  Roi.  Ces 
deux  Miniftres  en  conduifant  les 
Ambafladeurs  fe  faifirent  fi  bien  de 
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duits  à 
l'audience 


leurs  mains  j  qu'ils  leur  en  ôtérent  \6-^j. 
tout  l'ufage. 

Cette  cérémonie  de  prendre  les  cérémo. 
gens  par  les  deux  mains  en  les  con-  "1''^,''^^^"" 
duifant  devant  le  Roi  eft  très  né- 1*-^  ^"f»n• 
ceflaire,  &  pafiTe  aujourd'hui  pour  &  fut"*' 
un  honneur  particulier  que  l'on  fait 
aux  Ambafladeurs  ;  quoique  l'on 
dife  5  &  avec  beaucoup  d'apparen- 
ce, que  par  même  moyen  on  met 
en  fûrté  la  vie  du  Prince,  contre 
les  deireins  que  l'on  pourroit  avoir 
fur  fa  vie.    Cependant  il  ne  faut 
pas  croire  ce  qu'on  y  ajoûte,  qu'on 
jn'en  ufe  ainfi  en  Terjé  que  depuis 
jle  règne  du  Schach  Abas,  &  à  l  'oc- 
cafion  de  quelques  Ambafladeurs 
Turcs ,  qui  avoient  deflèin  de  le 
I  tuer}  car  cette  coûtume  efl  établie 
i  à  la  Cour  du  Grand  Seigneur  aufli- 
bien  qu'en  Terfe  ;  &  je  crois  auflî ,  u,  roî» 
que  c'eft  pour  la  même  raifon  que  \ 
le  Roi  de  Ter/è  ne  donne  pas  la  f«;ment!ii, 
main,  mais  le  genou,  à  baifer  aux*'""'*" 
étrangers ,  &  qu'il  préfente  le  pied 
à  fes  Sujets. 

Les  Ambafladeurs  en  approchant 

Les  Ain« 

du  Roi  firent  une  profonde  reve-Sl"" 
rence ,  à  laquelle  il  répondit  avec  J^"?"" 
civilité  d'une  petite  inclination  de 
tête ,  qu'il  accompagna  d'une  mine 
riante  &  obligeante.    On  les  rame- 
na aufii-tôt,  &  on  les  pria  de  s'af- 
feoir  fur  des  fieges  bas ,  que  l'on 
avoit  placé  auprès  des  Seigneurs  du 
Confeil.    On  fit  le  même  honneur 
à  quinze  des  principaux  de  leur  fui-  Honneur 
te  ,  mais  on  les  fit  alfeoir  un  peufei't°&â'" 
plus  à  la  main  gauche  &  à  terre. 
Les  Pages  &  le  refle  de  la  fuite  fu- 
rent conduits  dans  la  cour,  où  ils 
s'affîrent  auprès  de  treize  belles 
Danfeufes,qui  étoient  parfaitement 
bien  mifes ,  ayant  leur  vifage  dé- 
couvert>  &  qui  étoient  affifes  fur 
des  tapis  à  fonds  d'or  &  d'argent. 

Quelques  uns  des  nôtres  fe  font  coutriû. 
permadez,  que  c'étoient  des  Dan- 
feufes  ordinaires  de  la  Cour,  &  ils 
les  defignent  ainfi  dans  les  Relations 
qu'ils  ont  faites  de  ce  Voyage  ;  maîs 
il  eft  certain ,  que  c'étoient  des 
plus  belles  Courtifanes  de  la  ville, 
qui  outre  le  tribut,  qu'elles  payent  a  quoi 
tous  les  ans  au  Roi,  font  obligées f""' 

o  obligée»? 

de 


I  ' 
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1637.  de  fe  trouver  à  la  Cour  pour  di- 
vertir le  Prince ,  quand  il  les  man- 
de. On  nous  affura  que  l'on  pou- 
voit  choifir  pour  un  tumain  celle 
que  l'on  vouloit. 

Après  que  les  Ambalfadeurs  fe 
furent  un  peu  repofez,  le  Roi  leur 
envoya  demander  par  le  Grand  Maî- 
tre le  nom  du  Prince  qui  les  avoit 
envoyez ,  &  le  fujet  de  leur  Ambaf- 

Les  Am-  fadc.  Ce  qui  les  obligea  à  fe  lever, 
&  à  fe  rapprocher  duRoiavec  leur 

Jj^j^'-  Truchement  ,  pour  délivrer  leurs 

créance.  Lcttrcs  dc  creaucc ,  qu'ils  accom- 
pagnèrent d'un  petit  compHment , 
qui  fut  des  plus  courts,  parce  que 
les  Ter  fans ,  qui  n'aiment  point 
les  longues  harangues ,  veulent  que 
l'on  s'approche  de  leur  Roi  avec 
refped ,  &  qu'on  le  témoigne  par 
un  difcours  concis  &  en  peu  de  pa- 
roles. 

j^^^     Le  Chancelier  fe  chargea  des 

5  'dire  Lettres ,  &  après  que  les  AmbafTa- 
reïca-  deurs  fe  furent  rafîîs,le/i^^te  nuis^ 

î  ou  Secrétaire  du  cabinet ,  leur  vint 
dire,  que  le  Schach  feroit  traduire 
leurs  Lettres  de  créance ,  qu'en  fui- 
te de  cela  il  leur  donneroit  une  fé- 
conde audience  pour  leurs  affaires, 
&  que  cependant  ils  tâchaflent  à  fe 
divertir. 

Leur*  pré.  préfcns  des  AmbalTadeurs 

fens  font  ,  , 

acceptez,  ayaut  ete  acceptez  avec  beaucoup 
d'honnêteté ,  on  les  fit  entrer  l'un 
après  l'autre,  on  les  fit  palier  par- 
^  devant  le  Roi ,  &  on  les  porta  dans 
lun  appartement  deftiné  pour  les 
thréfors  ,  à  côté  droit  de  la  falle 
*    de  juftice,  à  l'entrée  du  palais. 

Tandis  que  l'on  faifoit  pafTer  les 
préfens ,  on  mit  la  nappe  &  l'on 

îufieÏÏ"  couvrit  la  table,  c'efl-à-dire ,  tout 

cft donnée. le  plauchcr  de  la  falle,  d'une  pièce 
de  toile  de  cottori^,  que  l'on  char- 
gea de  toutes  fortes  de  fruits  &  de 
confitures,  toutes  dans  de  grands 
baffins  d'or,  qui  yétoient  enfi  grand 
nombre ,  qu'il  n'y  refloit  de  place 
que  pour  environ  trois  cens  flacons 
de  la  même  matière,  que  l'on  mit  çà 
&  là ,  feulement  pour  fervir  de  pa- 
rade ;  de  forte  que  de  quelque 

Lavaifl-eiiecôté  que  l'ou  jcttât  la  vûe,  on  ne 

6  les  a*- voyoit  que  de  l'or.    Toute  la  vaif- 
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felle  étoit  unie  &  fans  façon,  hor-  i^ij. 
mis  le  flacon  &  la  talîe  dcflincz 
pour  le  vin  du  Roi,  que  les  Ter- 
fans  appellent  fiirahi  ik  fiait ,  qui 
étoient  chargez  de  rubis  &  de  tur- 
quoifes.    Avec  ces  confitures  on  °" 
nous  fervit  d'un  très  excellent  vinS^îu^. 
de  Scbiras ,  ik.  on  nous  donna  le 
divertifîëment  d'un  Joueur  de  gobe- 
lets, des  plus  adroits  que  j'aye  ja- 
mais vus. 

Au  bout  d'une  heure  on  ôta  les 
confitures  pour  fervir  la  viande.  On  on  rm  b 
couvrit  le  plancher  d'une  autre  nap- 
pe,  qui  étoit  de  brocard  d'or,  & 
l'on  vid  entrer  dix  hommes  avec 
de  grands  vafes  d'or ,  de  la  façon 
de  nos  pots  à  lait ,  remplis  de  tou- 
tes fortes  de  viandes,  que  les  uns 
portoicntfur  la  tête,  les  autres  fur 
des  civières,  qui  étoient  auiïi  cou- 
vertes de  lames  d'or. 

Le  Suffretzi^  c'efl-à-dire,  l'E-i-'Eaiyet 
cuyer  trenchant ,  après  avoir  placé  irdiar"-' 
la  viande ,  fe  mit  au  beau  milieu  de 
la  table  ou  du  plancher  de  la  falle , 
tira  les  viandes  de  ces  vafes,  &  les 
fervit  dans  des  plats ,  première- 
ment au  Roi  ,  puis  aux  AmbafTa- 
deurs,  &  enfuite  aux  Seigneurs  & 
au  refle  de  la  compagnie. 

Les  Ter  fans  ne  fçavent  ce  que  i-«  P"- 
c'eft  de  traiter  à  plufieurs  fervices ,  u,7tent 
mais  ils  mettent  tout  à  la  fois  fur  la 
table  ce  dont  ils  prétendent  faire 
bonne  chère  à  leurs  hôtes.  Tous 
les  plats  étoient  remplis  de  ris 
de  toute  forte  de  couleurs ,  l'E- 
cuyer  trenchant  mettoit  la  viande 
fur  le  ris,  fçavoir,  du  mouton  bouil- 
li &  rôti,  de  la  volaille  &  du  gi- 
bier, des  aumelettes,  de  la  pàtilTe- 
rie,  des  épinars,  de  l'ofeille,  &:  du 
lait  caillé  aigre  ;  de  forte  que  bien 
fouvent  il  fe  trouvoit  dans  un  mê- 
me plat  cinq  ou  fix  fortes  de  vian- 
des. Ils  font  cela  à  delfein  &  pour  Lear  ma- 
la  commodité  ;  parce  que  n'étant  S-^-' 
pas  afîis  à  table  vis-à-vis  les  uns  des 
autres,  mais  tous  d'un  même  côté 
comme  les  Moines,  &:  ainfi  un  mê- 
me homme  ne  pouvant  pas  attein- 
dre à  plufieurs  plats  ,  on  leur  en 
fert  dans  un  même  plar. 

Au  reffe  fi  nous  étions  alTis  com- 
Tom.  II.  Yv 
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me  des  Moines ,  nous  demeurions 
auffi  dans  le  iilence  pomme  eux; 
car  il  fut  obfervé  pendant  tout  le 
repas  fort  religieufement.  Peifonne 
n'y  dit  mot,  &  même  le  Roi  ne 
parla  point;  finon  que  deux  ou  trois 
fois  il  dit  une  pa'role  ou  deux 
au  Chancelier.  Cette  retenue  à 
garder  le  filence  ne  fe  vid  plus  dans 
les  autres  repas  que  nous  fîmes  à 
la  Cour  ,  dans  lefquels  le  Roi  fe 

lus  ODicr-      ,    .  ^   .      .  r  •  •  1 

é  dans  les  pkifoit  2.  fc  fairc  entretenir  par  les 
AmbaiTadeurs  des  affaires  de  VEuro- 
&  particulièrement  des  guerres 
ài  Allemagne . 

Le  divertifTement  que  l'on  nous 
donna  pendant  le  diner ,  fut  de  la 
mufique  &  de  l'adrelTe  de  ces  Cour- 
tifanes.    La  mufique  étoit  compo- 
fée  de  luths ,  de  violons ,  de  fla- 
Lan,uf,uegeolets,  dc  haut-Bois,  &  de  cym- 
&  la  danfc  balcs ,  quc  Ic  Cymbaliflc  accompa- 
quelles?  gj^Q-j.         YQÎx  pitoyable  &  irre- 

guliere,  qui  achevoit  de  déconcer- 
ter le  peu  d'accord  &  le  peu  d'or- 
dre qu'il  y  avoit  en  leur  prétendu 
concert.  La  danfe  des  femmes  é- 
toit  plus  réglée ,  &  quoiqu'elle  ne 
fe  rapportât  point  à  la  mufique  ni  à 
la  façon  de  danfer  des  Européens, 
elle  ne  lailToit  pas  d'être  fort  diver- 
tiiïante ,  &  d'avoir  fes  agrêmens  & 
fa  juftelTe,  auffi-bien  que  la  nôtre, 
perfan  ca-    Pendant  le  diner  on  avoit  fait 

che  pour  .  ^  ... 

obfctver  cacher  dans  une  porte ,  qui  etoit 
ArabaVa"  couvcrtc  d'uuc  tapifferie  ,  tout 
deurs  di.  près  de  l'endroit  où  les  AmbafTa- 
deurs  étoient  aflîs ,   un  Terfan  , 
qui  entendoit  le  Tortugais  &  Xlta- 
lien ,  afin  de  les  obferver  &  de  re- 
marquer l'entretien  qu'ils  auroient 
avec  leur  Truchement ,  pour  rap- 
porter exaftement  ce  qu'ils  diroient 
de  la  façon  de  vivre  de  cette  Cour. 
Et  certes,  le  rapport,  qu'il  fit  au 
Roi  de  ce  que  l'AmbafTadeur  Brug- 
man  avoit  dit  des  tableaux ,  des  fe- 
ftins,  &  de  la  façon  de  vivre  des  '^Per- 
fans ,  ne  fut  ni  fort  agréable  au 
Roi,  ni  fort  avantageux  à  l'AmbafTa- 
deur. I 
Ttuche       Nôtre  Truchement  étoit  Tortu-  ' 
7lZ  g^^^?  Moine  de  l'Ordre  de  S^  Ju-' 
dcuts^    guftin ,  âgé  d'environ  quarante  ans; 
"^'^  ■     il  s'appelloit  T.  Jofeph  du  Ro faire. 
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&  étoit  fort  honnête  homme,  fer-  iSyj. 
viable ,  &  complaifant ,  &  avec  cela 
très  entendu  ;  parce  que  depuis 
vingt-quatre  ans  qu'il  étoit  en  Ter- 
fe ,  il  avoit  aquis  une  très  parfaite 
connoiffance  de  la  langue,  de  l'hu- 
meur, &  de  la  façon  de  vivre  de 
cette  Nation.  En  s'entretenant 
avec  l'AmbafTadeur  Crufius  il  fe  fer- 
voit  de  la  Langue  Latine,^  il  par- 
loit  Tortugais  avec  TAmbafîadeur 
Brugman. 

On  demeura  environ  une  heure  remp.' 
&  demie  à  table ,  &  après  cela  on  ^ 
ota  la  nappe  ,  &:  1  on  apporta  de  tabie. 
l'eau  chaude  dans  une  éguiere  d'or, 
dont  on  fervit  pour  laver  les  mains. 
Cela  étant  fait,  le  Grand  Maître 
prononça  à  haute  voix  en  Langue 
Turque:  Sujfre  hakine  fchahe  dow-^^'''^ 
letine ,  kafiler  kuwetine.    Alla  die-  après  le 
lum.    Alla,  Alla.  C'efl-à-dire 
Recompenfe  ce  repas  ,  fais  Projpe^ 
rer  les  affaires  du  Roi,  donne  force 
à  fes  foldats  ou  fervit eur s.  Cefî, 
.ôî^ieu,  la  prière  que  je  te  fais.  A 
quoi  tous  les  autres  répondirent  leur 
\Alla,  Alla,  OT)ieu,  ôT^ieu. 
I    Les  adions  de  grâces  étant  dites 
de  cette  façon ,  on  commença  à  fe 
[lever,  &  à  s'en  aller  les  uns  après 
^  les  autres  fans  dire  mot ,  félon  la  Tout  le 
coûtume  du  pays.    Nôtre  Mehe-'^""^/' 

,  *■  .         - .  retire  faiu 

mandar  nous  vint  dire ,  que  nous  due  mo». 
pouvions  aufîi  nous  retirer ,  quand 
il  nous  plairoit  ;  ce  que  nous  fîmes 
en  faifant  une  profonde  révérence 
au  Roi. 

i    Après  cette  prémiere  audience ,  ^ 
on  permit  aux  Ambaliadeurs  de  re-aux  Am- 
cevoir  les  vifites  de  toutes  les  Na- d^'fei"" 
tions,  qui  ont  leur  commerce  à  //^'" 
pahan  ,  comme  les  trançou ,  lesNadpa*. 
Efpagnols,  les  Tortugais,  les  Ita- 
liens, les  Anglois,  &  X^sHollandois. 
Depuis  ce  temps-là  ils  nous  voyoient 
fouvent,&  contribuoient  beaucoup 
à  nôtre  divertifTement ,  pendant  le 
fejour  que  nous  fîmes  en  cette  vil- 
le. 

Les  Anglois  furent  les  prémiers  *»- 
qui  nous  rendirent  vifite.  Leur  Fa-  fêndeir 
aeur  ou  Commis ,  nommé  Fran- 
çois  Haniwood ,  y   vint   le  i8*. 
d'Aoéty^ccomTpâgné  d'un  bon  nom- 
bre 
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bre  de  Marchands  de  fa  Nation, 
qui  pour  l'amour  de  nous  s  etoient 
tous  habillez  à  XALlcmaiide ,  quoi- 
qu'autrement  ils  le  fulîent  à  la  mo- 
de du  pays.  C  etoient  de  fort  hon- 
nêtes gens  Se  fort  civils.  Ils  nous 
donnèrent  de  grandes  marques  de 
leur  amitié ,  &  nous  offrirent  fort 
honnêtement  de  nous  rendre  fervi- 
ce,  comme  ils  firent  depuis  dans 
toutes  les  occafions;ils  nous  tinrent 
compagnie  une  bonne  partie  de  la 
journée,  &  fe  divertirent  bien  avec 
nous,&  en  particulier  leur  Fadeur, 
qui  étoit  un  homme  fort  prudent  &; 
fort  honnête. 

Le  ^^^  Août,  le  Roi  envoya  aux 
Ambaffadeurs  un  préfent  de  fruits, 
comme  de  melons  ,  de  pommes, 
de  poires,  de  raifins,  de  coings,  & 
autres ,  &  avec  cela  environ  trente 
gros  flacons  d'un  très  excellent  vin 
de  Schiras. 

Le  ^4^  les  Ambafladeurs  eurent 
leur  première  audience  particulière 
pour  les  affaires  de  leur  Prince  ;  à 
laquelle  fe  trouva  le  Roi  en  perfon- 
ne  ,  aflîfté  du  ChanceHer  &  d'un 
bon  nombre  de  Seigneurs  du  Con- 
feil.  Cette  conférence  ne  fe  fit 
point  dans  le  Divan  Chané,  mais 
dans  un  autre  appartement,  dans  le- 
quel on  nous  conduifit  par  une  gran- 
de galerie,  &  enfuite  par  un  fort 
beau  jardin  ,  où  ceux  de  la  fuite 
trouvoient  leur  divertiffement,  pen- 
dant que  les  Ambafladeurs  avec  leur 
Truchement  parloient  d'affaires 
avec  le  Roi  &  fes  Confeillers.  Le 
Roi  eut  la  patience  d'y  demeurer 
deux  bonnes  heures,  &  au  fortirde 
là  on  fervit  à  diner ,  auquel  on  in- 
vita toute  la  compagnie.  Après 
avoir  demeuré  à  table  environ  deux 
heures ,  nous  prîmes  congé  fuivant 
la  coûtume  ,  &  étant  montez  fur 
les  chevaux  du  Roi  nous  nous  reti- 
râmes chès  nous. 

Le  ^8^  ^Août,  les  Moines  Ef- 
pagnols  de  l'Ordre  de  S^  Augiijîin 
prièrent  les  Ambaffadeurs  de  fe  trou- 
ver le  lendemain  à  la  fête  de  S'.  Ati- 
gujiin  leur  Patron.  Ils  y  invitèrent 
aufll  le  Tojîanik  Mofcoviîe  Alexis 
Sawinowits ,  un  Archévêque  Arme- 
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nien  avec  quelques  Prêtres,  &  mô-  1657. 
me  les  Marchands  AngLois ,  lef- 
qucls ,  bien-que  de  Religion  con- 
traire &  que  dans  leur  pays  natal  ils 
feroient  grande  diflicultè  d'aflifler 
aux  cérémonies  de  l'Eglife  Catholi- 
que Romaine,  ne  laiflcnt  pas  de  vi- 
vre en  frères  &  en  bons  Chrétiens 
parmi  leurs  ennemis  communs. 

Tout  ce  Couvent  n'étoit  compo-  couvent 
fé  que  de  flx  Moines  E/pagnols,  &  .f^'^î. 
néanmoins  ils  n'avoient  pas  laiffé  de 
faire  un  bâtiment  fort  vaflc,  accom- 
pagné d'une  très  belle  Eglife  ayant 
deux  petits  clochers,  de  cellules  fort 
commodes,  de  très  belles  galeries 
tout  autour  ,  &:  d'un  fort  beau  & 
grand  jardin. 

Les  Ambafladeurs  y  allèrent  à  i-"  An», 
cheval,  parce  qu'il  y  avoit  une  bon-  ïï^" 
ne  lieue  de  leur  logis  au  Couvent , 
quoiqu'il  fût  dans  la  ville  ;  &  IcsRe-  cme'féte. 
ligieux ,  qui  les  reçûrent  à  l'entrée 
du  Couvent,  les  conduifirent  droit 
à  l'Eglife ,  qui  étoit  parce  de  quan- 
tité de  tableaux  &  de  dorures.  On 
commença  aufli-tôt  la  Meffe ,  pen- 
dant laquelle  nous  eûmes  une  mu- 
fique  aflès  paffable  ;  parce  qu'un  de 
leurs  Moines  touchoit  fort  bien  les 
orgues,  &  nos  Muflciens  y  avoient 
apporté  leurs  luths  &  leurs  vio- 
lons. 

Après  la  Meffe  on  nous  mena  au 
jardm,  auprès  d  une  fontame,  &  à  «iin  u  %'r 
l'ombre  d'un  arbre  ,  dont  les  bran-  "ombré  ^ 
ches  chargées  de  feuilles  étoient 
tellement  entrelaffées  les  unes  avec 
les  autres,  qu'elles  faifoient  tout  le 
tour  de  la  fontaine,  &  defcendant 
par  plufieurs  tours  à  terre  elles  cou- 
vroient  de  leur  ombre  une  table 
avec  des  fieges  tout  autour ,  qu'on 
y  avoit  fait,  &:  qui  étoient  affès  com- 
modes. 

L'heure  de  midi  étant  fonnée  ,  iis  dmeat 
on  nous  fit  entrer  dans  une  belle*"o?&'y 
falle,  où  l'on  nous  fit  affeoir  à  tiois[^^«^^'*" 
tables ,  qui  étoient  drcffées  le  long 
des  murailles,  de  la  même  façon 
que  dans  lesCouvens  des  Religieux 
Qïi  Europe.  Ces  tables  étoient  char- 
gées de  toutes  fortes  de  fruits  dans 
des  plats  &  des  taffes  de  porcelai- 
ne, &  la  nappe  étoit  toute  couverte 
Tom.  II.    Yv  1  de 
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temps. 


Le  froid 
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i6^y.  de  fleurs.    Chacun  des  conviez 
avoit  devant  lui  fes  petits  plats  & 
fa  viande, qui  étoit  fort  bien  apprê- 
tée ,  &  en  afles  bonne  quantité  ; 
mais  qui  marquoit  néanmoins  la  fru- 
galité de  nos  hôtes. 
Ils  panent    Après  le  diner,  qui  n'y  dura  pas 
agréable-  fi  Jottg  tcmps  quc  chès  les  Ter/ans, 
ment  leur      ^^^^      Marchauds-  étrangers , 
nous  retournâmes  au  jardin  à  l'om- 
bre du  même  arbre ,  où  nous  palTâ- 
mes  le  refte  de  la  journée  dans  un 
agréable  &  doux  entretien,  qui  fut 
accompagné  d'une  charmante  mu- 
fique. 

A  l'entrée  du  mois  de  Septem- 
ccm'mènce  bvc ,  nous  commcnçàmcs  à  fentir 
remit!"'  du  changement  au  temps  ;  car  les 
grandes  chaleurs  diminuèrent  fi  fort, 
que  les  nuits  en  devinrent  très  in- 
commodes par  le  froid  qui  s'y  fai- 
foit  déjà  fentir  ,  particulièrement 
pour  ceux  qui  n'avoient  point  eu  le 
foin'  de  fe  pourvoir  de  bonnes  cou- 
vertures. 

Trois  sei-  En  cc  tcmps-là  Seferas-Beg  Gou- 
S'nf  "  verneur  dC Arménie  ,  accompagné 
Ambaflà'"  àçMx  frcrcs ,  vlut  voir  les 

deurs.    Ambafladeurs ,  dans  le  defTein  de 
faire  connoiflance  particulière  &  de 
contrafter  amitié  avec  eux.  Ds 
étoient  tous  trois  de  fort  bonne  hu- 
meur, francs ,  &  civils  ;  &  l'Ambaf- 
Préfent    fadeur  Brugman^  qui  aimoit  cette 
ban-adetT'  fortc  dc  gens,  &  qui  étoit  d'humeur 
feu/"ait  1^^^^^^^  >     préfent  aux  deux  ainez 
à  chacun  d'un  beau  fufil ,  &  au  ca- 
det d'une  paire  de  piftolets.  Ce 
préfent  leur  fut  fi  agréable  ,  que 
pour  témoigner  leur  reconnoifîan- 
iis  refoi-  ce  ils  refolurent  de  donner  un  grand 
huT  don-  f^ftiri  aux  AmbalTadeurs ,  pour  le- 
net  an    qucl  lls  nommércnt  le  i8'.  Septem- 
bre, &  ils  les  prièrent  d'y  amener 
les  gens  de  leur  fuite.    Ils  nous  en-  ' 
voyérent  des  chevaux  pour  nos 
montures ,  &  en  même  temps  quel- 
ques uns  des  principaux  Marchands 
Arméniens  pour  nous  tenir  compa- 
gnie &  nous  conduire  chès  eux. 

Nous  amenâmes  avec  nous  deux 
des  Moines  EJpagnols  ,  le  Pere 
L.,i„é     Prieur,  &  le  Vtx^Jofeph,  qui  é- 
•  tsTlnt"  ^^^^  nôtre  Interprète  ordinaire.  Se- 
teccvoic.  feraS'Beg  reçût  les  AmbaflTadeurs  à 
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l'entrée  de  l'Eglife  au  fauxbourg  de  1637. 
Tzîilfa  ;  où  il  fit  dire  le  fervice  par 
le  Patriarche  du  lieu  ,  qui  étoit  Patriarche 
couvert  d'une  chappe  de  toile  d'ar- 
gent  à  fleurs  d'or  ,  parfemée  de  f"vice. 
groiTes  perles ,  &  d^une  mitre  de  la 
même  étoffe,  &  toute  couverte  de 
perles  rondes.    La  nef  de  l'Eglife  L'Egu» 
étoit  parée  de  plufieurs  grands  ta-  J"nl!"^ 
bleaux  ;  le  bas  étoit  couvert  de  ta- 
pis du  pays  ;  &  l'on  avoit  mis  des 
fieges  le  long  de  la  muraille  pour 
nôtre  commodité.  Ils  avoient  aufli 
leurmufique,  mais  affès  mauvaife. 

Après  qu'on  eût  achevé  les  dé- 
votions ,  nous  remontâmes  à  che- 
val pour  nous  rendre  au  logis  ,  où 
l'on  avoit  préparé  le  feftin.    Sefe-  s'fe««- 

D  V  •  A   ,  Bfg  COI». 

ras-Beg ,  après  avoir  reçu  les  Am-  duit  let 
baffadeurs  avec  beaucoup  de  ref- 
pe6l ,  &  après  avoir  fait  civilité  aux  «J» 
principaux  de  la  fuite,  les  condui- 
fit  par  une  fort  belle  galerie  voû- 
tée dans  un  grand  jardin ,  au  bout 
duquel  nous  trouvâmes  une  belle 
falle  percée  à  jour  à  la  mode  du 
pays,  où  l'on  nous  pria  de  nous  af- 
feoir  à  terre. 

La  nappe,  qui  étoit  de  brocard  cefcn-p. 
d'or  &  d'argent,  fut  chargée  de|.'°^^'^* 
toutes  fortes  de  fruits  &  de  confi- 
tures ,  &  on  nous  donna  à  boire 
d'une  certaine  eau  préparée  comme 
le  roflblis  ,  mais  fans  comparaifon 
plus  deUcate  &:  plus  précieufe.  A- 
près  le  fruit  on  mit  une  nappe  de 
toile  de  cotton  des  Indes ,  &  l'on 
1  fervit  la  viande  en  des  plats  d'ar- 
gent. Elle  étoit  fort  bien  accommo- 
dée à  la  Ter  fane  ■>  fi  ce  n'eft  qu'on 
y  fervit  aufli  du  porc  &  d'autres 
viandes  ,  pour  lesquelles  les  T^er- 
fans  ont  de  l'averfion.    A  peine  en 
avions-nous  affès  mangé  pour  ap- 
paifer  la  prémiere  faim  ?  quand  on 
nous  fit  lever  pour  nous  faire  paffer, 
par  un  très  bel  appartement ,  dans 
une  grande  falle  ouverte ,  qui  avoit 
vûe  fur  le  jardin.    Elle  étoit  toute  A""**»"* 
voutee,  &  1  on  voyoït  aux  murail- 
les plufieurs  tableaux,  repréfentant 
des  femmes  de  toutes  les  Nations 
du  monde,  &  habillées  à  la  mode 
de  leur  pays.    Le  plancher  étoit 
couvert  d'un  beau  tapis, &  par  def- 

fus 
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1(^37.  fus  de  carreaux  de  velours  à  fleurs, 
à  fonds  d'or  &  d'argent.    Au  mi- 

armiuL.  lieu  de  la  falle  il  y  avoit  une  fontaine, 
dont  le  baflîn  étoit  de  marbre  blancj 
l'eau  étoit  entièrement  couverte  de 
fleurs,  &  le  bord  tout  chargé  à 
l'entour  de  bouteilles  de  vin  &:  de 
flacons  d'or,  d'argent,  &  de  verre. 
^.^^^  On  nous  pria  de  nous  afleoir  & 
de  manger  du  fruit  &  des  confitu- 

de  la  mull- 
que  Se  cU  la 
danfe- 


res  que  l'on  avoit  fervi ,  pendant 
qu'on  nous  donneroit  le  divertilfe- 
j  ment  de  la  mufique  Se  de  la  danfe. 
Et  pour  nous  faire  plus  d'honneur 
on  fit  venir  le  Patriarche;  que  nous 
vîmes  entrer  en  même  temps ,  vê- 
tu d'une  foutane  de  camelot  ondé 
violet,  &  fuivi  de  l'Archévêque  & 
de  deux  Prêtres  vêtus  de  noir ,  qui 
avoient  le  chaperon  fur  la  tête.  Ils 
s'afTirent  auprès  de  nous ,  firent  pa- 
roître  la  joye  qu'ils  avoient  d'être 
avec  nous,  &  nous  donnèrent  des 
marques  de  leur  amitié. 
Mufique  E/ias-Beg  l'un  des  frères  du 
run  des  Gouverneur  fe  mit  tout-à-fait  de 
couveî  ^^^^^  humeur  ;  car  ,  afin  qu'il  ne 
manquât  rien  au  divertiflement  des 
AmbalTadeurs,  il  joua, de  la  tamera, 
qui  eft  un  inftrument , dont  \QsTer- 
fans  fe  fervent  au  lieu  de  luth  ;  & 
après  cela  il  fe  fit  apporter  fept  taf- 
fes  de  porcelaine  pleines  d'eau,  & 
en  les  frappant  de  deux  petits  bâ- 
tons il  les  accorda  avec  le  luth. 

Pendant  cette  mufique  Seferas- 
Beg  nous  fit  dire ,  qu'il  nous  en  vou- 
loir donner  une ,  qui  ne  feroit  pas 
moins  agréable  que  l'autre  ;  &  s'é- 
on  Loit  i  tant  levé  il  fit  apporter  par  deux 
schïh!''" Pages,  dans  deux  grands  plats  de 
bois  ,  plufieurs  verres  de  cryftal, 
qu'il  fit  diftribuer  à  toute  la  compa- 
gnie, pour  boire  à  la  fanté  du  Schach^ 
qu'il  leur  porta. 

Tout  le  jour  fut  employé  à  ces 
divertilTemens ,  jufqu'à  ce  que  les 
Ambafifadeurs  voyant  venir  la  nuit, 
prirent  congé  de  leurs  hôtes  ;  mais 
ceux-ci  fous  prétexte  de  nous  con- 
duire &  de  nous  accompagner  nous 
coiiaaon  ^^^^^  pafi^cr  dc  l'autrc  côté  du  jar- 
Gouver-        ^^^^  ^j^g  ffalcric  5  où  nous  trou- 

neut  veut  r>         •  f     o  '  J 

donnetaux  vâmcs  la  nappc  mife  &  chargée  de 
toutes  fortes  de  viandes ,  de  poif- 


fon  ,  de  patifierie  ,  de  fruits ,  &  1(537. 
de  confitures  pour  la  collation. 
Nous  nous  remîmes  à  table ,  ma?s 
ce  ne  fut  que  par  complaifancc;  par- 
ce qu'aprcs  un  fi  grand  repas  il  nous 
fut  impoITiblc  de  manger.  AufiTi 
crois-jc  que  nôtre  hôte  navoit d'au- 
tre deifein,  que  de  nous  faire  con- 
noître  fa  magnificence  &:  fon  hu- 
meur libérale  &  galante,  particuliè- 
rement au  grand  jour  qu'il  fit  pa- 
roître  au  plus  fort  de  la  nuit  ;  car 
toute  la  falle  étoit  pleine  de  lam-  M,g„ig, 
pes,  qui  pendoient  à  un  cordon  at-  '«"«V'ii 
taché  à  la  voûte,  en  fi  grande  quan-  ?è! 
tité ,  &  fi  près  les  unes  des  autres , 
qu'elles  confondoient  leurs  lumières 
pour  n'en  faire  qu'une  feule.  Il  y 
avoit  auffi  dans  le  jardin  un  grand 
nombre  de  flambeaux  &  de  chan- 
delles ,  qui  faifoient  le  même  ef- 
fet. 

Après  les  complimens  de  congé, 
il  nous  fut  impoflible  d'empêcher 
Elias-Beg  l'un  des  frères  du  Gou- 
verneur de  nous  accompagner  avec 
quelque  monde  jufqu'à  nôtre  logis, 
où  il  acheva  de  s'enyvrer  d'eau-de- 
vie  &  de  rolTolis.  C'eit  ainfi  que 
finit  cette  journée,  qui  fut  une  des  cette ioor. 


Ambaflà. 
deutfi. 


plus  agréables  que  nous  ayons  eues  "gfabù!" 
pendant  tout  nôtre  Voyage,  &  où 
nous  fûmes  mieux  traitez  que  nous 
ne  l'avions  été  chès  le  Roi  même. 

Le  19=.  Septembre^  les  Ambafi^a- s,,„„de 
deurs  eurent  leur  féconde  audience  audience 
particulière  ,  laquelle  le  Roi  leur  des" Am"' 
donna  dans  un  autre  appartement''*^"*'""* 
au  bout  d'un  jardin,  &  qui  ne  dura 
pas  plus  d'une  demi-heure  ;  parce 
que  le  Confeil  prit  du  temps  pour 
délibérer  fur  le  mémoire  qu'ils  don- 
nèrent par  écrit.  C'étoit  l'ordinaire 
de  demeurer  àdiner  à  la  Cour  après 
les  conférences;  c'ell  pourquoi  je 
ne  m'amuferai  point  à  en  repeter 
les  circonfl:ances ,  fi  ce  n'ell:  qu'il  y 
ait  quelque  chofe  de  particulier  qui 
m'y  oblige. 

Ce  jour-là  le  Roi  ayant  appris  \u  don- 
que  les  Ambafiadeurs  avoient  des  "^"^^ j-^.'*'* 
Muficiens  dans  leur  fuite  ,  il  leur 
témoigna  qu'il  feroit  bien-aife  dc^u/au 
les  entendre.   Nôtre  mufique  étoit  "^"^ 
compofée  d'une  viole,  d'un  violon, 
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1537.  &  d'une  mandore,  dont  ils  jouèrent  mufique  n'étoit  pas  mauvaife,  mais  1537. 
environ  une  heure  ,  &  jufqu'à  ce  qu'il  trouvoit  celle  du  pays  auflî 
que  le  Roi  nous  fit  dire,  que  cette  bonne. 


feflin  que 
les  An- 
glois  font 
aux  Am- 
baflfidcurs. 


Santcz  qui 
s'y  boi- 
vent. 


Le  is^.  Septembre^  les  Marchands 
Anglois  firent  un  feftin  auxAmbaf- 
fadeurs  &  à  toute  leur  fuite,  qui 
■furpalTa  en  magnificence  tous  les 
autres.    Ils  avoient  leur  maifon  au 
Bafar  auprès  du  Maidan.    Le  bâ- 
timent étoit  fort  grand ,  &  accom- 
pagné de  plufieurs  appartemens  & 
d'un  fort  beau  jardin.    On  nous  fit 
d'abord  entrer  dans  une  galerie, où 
nous  trouvâmes  les  fruits  &  les  con- 
fitures fur  un  tapis  à  terre  ,  à  la 
mode  du  pays  ;  après  cela  nous  paf- 
fàmes  dans  une  grande  falle  ,  où 
nous  trouvâmes  la  table  drefîëe  & 
fervie  à  XAnglotfe.  On  n'oublia  pas 
de  boire  les  fantez  de  laplûpart  des 
Rois  &  Princes  de  Y  Europe;  &  en  j 
même  temps  on  nous  donna  le  di-  ' 
vertilTement  de  l'épinette.    Après  i 
diner  on  nous  fit  pafler  dans  une 
falle  ouverte  ,  qui  donnoit  fur  le 
jardin,  où  nous  trouvâmes  la  col- 
lation  de  confitures  ,  accompa- 


gnée du  meilleur  vin  du  pays. 

Comme  nous  avions  vû  aflès  Danfeur» 
fouvent  des  T>znkMksTerfanes,  ils'^^t'^j!. 
envoyèrent  quérir  des  Indiennes. 
C'étoient  fix  jeunes  femmes,  dont 
les  unes  étoient  accompagnées  de 
leurs  maris,  qui  fe  mêloient  aufiide 
danfer  &  déjouer  du  violon ,  &  les 
autres  y  vinrent  feules.  Elles  étoient  mes 


ts  font 


toutes  de  couleur  olivâtre ,  mais  avec  JfjJ^'g^J, 
cela  elles  avoient  les  traits  beaux, la  '*'*'""'* 
peau  deUcate ,  &  tout  le  corps  mer- 
veilleufement  bien  proportionné. 

Elles  avoient  le  col  chargé  d'or 
&:  de  perles,  &  les  oreilles  de  pen- 
dans  d'or  ou  d'argent ,  pleins  de 
brillans  &  de  papillottes.  Les  unes 
avoient  des  bracelets  de  perles ,  les  """"s 
autres  d'argent;  elles  avoient  tousSVÏjM* 
les  doigts  chargez  de  bagues ,  &  en- 
tre autres,  elles  en  avoient  une  au 
pouce, dont  le  chaton  étoit  d'acier, 
de  la  largeur  d'un  écu  blanc ,  &  fi 
bien  poli,  qu'il  leur  fervoit  de  miroir. 

El- 


1657- 

Leurs  ha' 
bits. 


Leur  )U- 
neOè  â 
danfec. 


Leur  ma 
fique. 
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Elles  étoient  habillées  d'une  fa- 
çon toute  particulière,  &  d'une  c- 
toftè  fi  délice ,  qu'elles  n'avoient  au- 
cune partie  du  corps  qui  ne  fut 
expofée  à  la  vùe  de  la  compagnie, 
hormis  celles  que  cachoicnt  les  ca- 
leçons qu'elles  portoient  fous  la 
juppe.  Les  unes  avoient  la  tcte 
couverte  d'un  bonnet  ,  les  autres 
de  gaze,  &  il  y  en  avoit  qui  por- 
toient des  écharpes  de  foye ,  ou- 
vragées d'or  &  d'argent,  qui  leur 
prenoient  depuis  les  épaules  juf- 
qu'aux  pieds.  Les  unes  étoient 
pieds  nuds  ,  &  les  autres  étoient 
chaulTées  d'une  façon  fort  bizarre. 

Elles  avoient  au-delTus  de  la  che- 
ville du  pied  des  bandeaux  chargez 
de  fonnettes ,  par  lefquelles  elles 
faifoient  remarquer  la  jujUelfe  de 
leurs  pas ,  &  corrigeoient  même  la 
cadence  de  la  mufique,  aufTi-bien 
que  des  tzarpanes  ou  caftagnettes , 
.  qu'elles  avoient  aux  mains ,  &  dont 
elles  fe  fervoient  avec  beaucoup 
d'avantage.    Leur  mufique  étoit 
compofée  de  cymbales  à  XhiAienne^ 
de  tambours  de  bafque ,  &  de  fla- 
^'mbaies.  geolcts.    Lcs  cymbalcs  des  Indiens 
ont  deux  pieds  de  long ,  mais  elles 
font  plus  larges  au  milieu  qu'aux 
extrêmitez  ,  &  de  la  façon  pref- 
que  de  nos  barils.    Ils  les  pendent 
au  col  ,  &  les  touchent  avec  les 
doigts. 

Les  poftures ,  que  ces  Indiennes 
font  en  danfant  ,  font  admirables. 
Les  mains  &  les  pieds  font  toujours 
en  aftion ,  aufTi-bien  que  tout  le 
corps      bien  fouvent  elles  s'adref- 
fent  à  un  feul  de  la  compagnie ,  ou 
par  inclination,  ou  pour  avoir  le  pe- 
tit préfent,  qu'elles  fçavent  deman- 
der de  fort  bonne  grâce,  en  étendant 
la  main, fans  qu'il  y  paroiffe  dej'af- 
fectation ,  mais  comme  fi  c'étoit  par 
une  fuite  néceffaire  de  la  danfe.  El- 
les ont  incomparablement  plus  de 
grâce  que  les  femmes  Ter  fanes,  & 
l'air  bien  plus  gai  &  plus  enga- 
geant. 

Toutes  ces  Danfeufes  font  fem- 
mes publiques ,  qui  ne  craignent 
point  de  faire  toutes  fortes  de 
poflures  pour  de  l'argent,  &  mê- 


leuts  po 
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me  de  faire  au-delà  de  ce  que  l'on  \6y;. 
pourroit  defirer  d'elles. 

Comme  ce  feftin  &:  ce  ballet  du-  ux  Am- 
rérent  iufque  bien  avant  dans  la';'*^'^""' 
nuit,  nous  nous  retirâmes  auih  fort""'^"- 
tard  ;  &  Mcllieurs  l'es  Marchands 
Anglais  pour  achever  de  nous  corn- 
bler  d'honnêtetez  nous  accompa- 
gnèrent étant  tous  à  cheval  aulfi- 
bien  que  nous,  &  nous  conduifi- 
rent  jufqu'à  nos  logis  à  la  clarté  des 
flambeaux. 

Les  Marchands  François  traité-  Regal  dort' 
rent  auffi  en  ce  temps-h\  les  princi-  fJrjoi" 
paux  de  nôtre  fuite  &  quelques  ^ 
Marchands  Anglais  dans  un  Car- 
vanfera,  &  leur  firent  grand' chè- 
re. 

Le  prémier  jour  à'Oflobre  ,  les  F'*^'" 
Ambafladeurs  firent  un  très  magni-dcu.i.jc'â 
fique  fellinà  l'Ainballadeur  de  iV/o/: 'j"' 
covie  ,  au  Gouverneur  à' Arménie 
&  à  fes  deux  frères  ,  aux  princi- 
paux Marchands  Anglois  &  Fran- 
çois ,  aux  Moines   Ejpagncls  de 
l'Ordre  de  S'.  Augnfiin,  &  à  quel- 
ques Carmes  Italiens.    Ils  les  trai- 
tèrent à  V Allemande  à  trois  fervi- 
ces,  chacun  de  quarante  plats.  La 
mufique  étoit  de  violons ,  de  trom- 
pettes, &  de  tymbales,  qui  faifoient 
un  beau  bruit ,  auffi-bien  que  le  ca- 
non, quand  on  bûvoit  la  fanté  des 
Princes. 

Le  Gouverneur  à' Arménie  y  ad- 
mira particulièrement  certaines  pie- 
1  ces  de  four,  comme  pàtez,  tourtes, 
gâteaux ,  &  autres ,  que  l'on  y  fervit 
à  la  mode  à' Allemagne ,  pour  pren- 
dre haleine  &  pour  divertir  la  vûe 
plûtôt  que  pour  chatouiller  le  goût;  u, 
&  il  les  trouva  fi  fort  à  fon  gré,  qu'en  ^°)"' 
..^  _ ,  ^      î  a  la  \^our,  le  Koi  en  ques  pièces 
voulut  voir  ;  c'efi:  pourquoi  les  Am- 
bafiTadeurs  lui  en  firent  faire  quel- 
ques unes  par  nôtre  Cuifinier ,  dont 
il  fe  fentit  fort  obligé,  &en  fit  pré- 
fent aux  Dames  de  la  Cour ,  qui  les 
trouvèrent  fort  bonnes. 

Après  diner  on  courut  la  bague,  coutfc  de 
où  le  Sieur  de  Mandcljlo  emporta 
le  prémier  prix,  qui  étoit  un  grand 
gobelet  d'argent ,  &  l'Ambafladcur 
Brugman  le  fécond,  fçavoir,  un  va- 
fe  à  boire  de  vermeil  doré.  A  cha- 
que 
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1637.        ^^^^       ^'^^  mettoit  dedans,  on 
tiroit  un  coup  de  canon. 

Le  lendemain  le  Prieur  des  Moines 
Efpagnols  Auguftins  vint  trouver  le 
Secrétaire  de  i'AmbalTade,  pour  lui 


Plaintes 
faites  con 

tre  lâ  vie  — 
fcandaleu- 

faire  des  plaintes  de  la  vie  débau 
Ambaffa"  cliéc  de  Quelques  uns  de  nôtre  com- 
deutî.     pagnie,o<:  même  d'un  des  premiers, 
marquant  nommément  l'Ambafla- 
deur  Brugman  ,  &  fit  connoître 
qu'il  y  en  avoit  parmi  nous ,  qui  à 
l'exemple  des  Arméniens  avoient 
époufé  des  femmes  du  pays.    Il  lui 
dit,  qu'ils  s'étoient  réjouis  &  con- 
folez  aux  premières  nouvelles  de 
nôtre  Ambaiïade,  dans  l'efperance 
qu'ils  avoient  conçûe  ,  que  nôtre 
vie  ferviroit  d'exemple  aux  Chré- 
tiens du  pays ,  qui  vivant  parmi  les 
Mahometans  fe  fouilloient  le  plus 
fouvent  de  leurs  vices  &  de  leurs 
ordures  ;  mais  qu'à  fon  grand  re- 
gret il  voyoit  tout  le  contraire,  con- 
jurant le  Secrétaire  d'en  parler  à 
ceux  qui  y  pouvoient  remédier , 
afin  d'ôter  le  fcandaleque  l'on  don- 
noit,  l'injure  que  l'on  faifoit  au  nom 
de  Chrift,  &  l'infamie  qui  en  re- 
jailliflToit  fur  le  Prince,  qui  envoyoit 
cette  Ambaflade. 

Le  Secrétaire  en  voulut  parler 
à  l'Ambafiadeur  Brugman ,  &  le 

prier  de  donner  ordre  à  ce  que  les  \  cymbales  &  de  tambours  de  bafque 
Domefi^iques  changealTent  de  façon  j  Après  celavenoit  un  garçon  de  dou- 
vempa"iet  dc  vivrc  ;  mals  le  malheur  voulut ,  ze  à  quinze  ans ,  qui  tenoit  à  la 
fade^uT'"'^'  qu'en  entrant  dans  la  chambre  de  \  main  une  bougie  allumée.  Le  fian- 
Btugman.  l'Ambafladeur  il  le  trouva  en  la  cé ,  qui  fuivoit  immédiatement  ce 
compagnie  d'une  femme  Arménien-  garçon ,  étoit  à  cheval,  vêtu  de  fa- 
ne  nommée  Tu/ /a  ;  car  le  Sieur  tin  à  fleurs  de  plufieurs  couleurs, & 
Brugman  croyant  que  le  defiein  du  avoit  à  fes  cotez  deux  hommes  fort  i-« 
Secrétaire  étoit  de  le  fiirprendre ,  bien  faits  &  fort  richement  vêtus ,  accompL 


L'AmbaflTadeur  Brugman  ayant  ^^yj. 
fçû  le  defifein  du  Secrétaire,  lui  fit^Xfl;, 
dire,  que  s'il  l'entreprenoit ,  il  le 
feroit  tuer,  quelque  part  qu'il  fût; 
ce  qui  lui  eût  été  d'autant  plus  fa- 
cile ,  que  les  Caravanes  ayant  leurs 
journées  &  gîtes  réglez ,  il  eût  pour 
peu  de  choie  trouvé  quelque  "^er- 
fan  qui  l'eût  afi^afliné. 

L'apprehenfion  que  le  Secrétaire  " 
eut ,  jointe  aux  bons  confeils  de  fes  TÂ^ba^fli. 
amis,  l'obligea  à  employer  l'entre-**'"* 
mife  du  Prieur  des  Auguftins ,  qui 
fit  fa  paix  avec  l'Ambafladeur^r/z^- 
man  ;  de  forte  qu'il  retourna  au  lo- 
gis des  Ambafiadeurs ,  après  avoir 
demeuré  treize  jours  au  Couvent 
des  Augujiifts. 

En  ce  temps-là  j'allai  au  faux-"^»" 
bourg  de  Tzulfa,  dans  le  delTein  . 
de  vifiter  quelques  Marchands  Ar-  ^  p.""- 
meniens ,  avec  lelquels  j  avois  eu 
occafion  de  faire  connoiflance,  aux 
feftins  où  nous  nous  étions  trouvez 
enfemble.  En  arrivant  auprès  de  leur 
Eglife,  je  vis  qu'on  y  conduifoit  un 
fiancé.,  que  j'eus  la  curiofité  de 
fuivre,pour  voir  les  cérémonies  du 
mariage,  qui  s'obfervent  parmi  les 
Arméniens. 

A  la  tête  de  la  procefiîon  mar-  ^J/"*" 
choit  leur  mufique  ordinaire  de»'ôbf«vent 


aux  maria. 
g«$  det 
Arme- 
nieof. 


s'en  trouva  tellement  ofFenfé ,  qu'i 
jura  qu'il  fe  reflTentiroit  de  cet  af- 
front. 

Refoiution  Lc  Sccrctaire  ,  qui  connoilToit 
que  p«"'i  l'humeur  vindicative  &  irreconci- 

leSeccetai-  «      1     rr*  t  r 

«,  &furliable  de  cet  Ambaiiadeur,  fe  reti- 
ra  au  Couvent  des  Augujïins,  refo- 
lu  de  quitter  entièrement  la  com- 
pagnie ,  &  d'accepter  l'offre  ,  que 
les  Carmes  lui  firent,  de  lui  don- 


auflî-bien  que  les  quatre  autres*"^ 
qui  les  fuivoient ,  allant  deux  à 
deux.  On  portoit  après  eux  deux 
plats  de  viande,  deux  cruches  de 
vin ,  &  deux  grands  plats  remplis 
de  pommes. 

Le  fiancé  étant  arrivé  à  l'Eglife ,  Quefai,.ii; 
s  aflit  avec  fa  compagnie,  &  fe  fit 
fervir  la  viande  &  le  fruit  5  mais  il 
n'en  mangea  point.    Ceux  qui  l'a- 


ner  toute  l'adrefie  néceiïaire  pour  voient  accompagné  en  mangèrent, 
le  conduire  par  Babyloue  &  par  A-  mais  fort  peu;  &  l'on  garda  le  re- 


/ejf  en  Italie ,  &  de  là  en  Allema- 
gne. 


fie  pour  le  Prêtre ,  qui  devoit  bé- 
nir le  mariage ,  à  la  referve  du  vin, 

qui 
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1537.  qui  fut  bù  à  la  ronde.    Le  fiancé 
m'ayant  appcrçû  fe  leva,  &  ayant  pris 
à  la  droite  un  jeune  garçon ,  &  à 
fa  gauche  un  de  ces  hommes ,  qui 
lavoient  accompagné,  vint  droit  à 
moi ,  me  fit  civilité ,  verfa  lui-mê- 
me du  vin  dans  une  talîé  de  terre , 
&  me  pria  de  boire ,  mais  lui  n'en 
voulut  point  goûter.  ' 
La  fiancée    La  fiaucéc  cutta  cependant  dans 
ro,;"'l'EgIi^'ei  accompagnée  à  fa  droite 
J5°^-     d'une  jeune  fille  ,  &  à  fa  gauche 
d'une  femme  mariée ,  &  elle  avoit 
le  vifage  couvert  d'un  crêpe,  auffi- 
bien  que  les  deux  autres. 

Le  Prêtre ,  après  les  avoir  fait 
approcher  de  l'Autel ,  lût  plufieurs 
prières ,  &  bénit  le  mariage ,  en  fai- 
lant  tenir  une  croix  de  bois  au-def- 
Quefaitu  fus  dcs  nouvcaux  mariez,  qui  fe 
donnoient  cependant  la  main  ,  &c 
mettoient  leurs  têtes  l'une  contre 
l'autre  ,  en  forte  que  celle  de  la 
mariée  touchoit  l'eflomac  du  marié, 
auquel  elle  faifoit  fes  foumiflions 
par  cette  aftion ,  fe  promettant  fi- 
délité &  loyauté  l'un  à  l'autre  fous 
la  croix ,  c'ell-à-dire ,  dans  l'affli- 
ftion.    Après  cela  le  Prêtre  les  fit 
communier,  en  donnant  à  chacun 
une  partie  de  l'hoftie  confacrée  Se 
détrempée  dans  le  vin. 
Le  pain      J'^^  P''^^  occafiou  dc  parler  de 
dont  ils  fe  l'hoftie ,  parce  que  le  pain  de  leur 
£7 "eu-  Euchariftie  n'eft  point  levé,  comme 
qtelf''  celui 'dont  les  Mofcovites  &  l'Egli- 
fe  Greque  fe  fervent  pour  la  Com- 
munion ,  mais  il  eft  fait  d'une  pâte 
-    fans  IcYain ,  de  la  grandeur  &  épaif- 
feur  d'un  écu  blanc. 
Mufique      On  chantoit  pendant  la  Commu- 
''"ndlnt  Ta  ^^^^  ,  &  l'ou  jouolt  dc  certalucs 
commu-  *  groffes  cymbales ,  que  les  Arméniens 
îïîîs'  ^  appellent  hambarzon.    Ils  ne  com- 
croytnt   municnt  jamais  fans  cette  mufique; 
&  pout-  laquelle  ils  croyent  être  d  autant 
plus  néceflaire  ,  qu'ils  difent ,  que 
nôtre  Seigneqr  voulant  nourrir  avec 
fept  pains  les  quatre  mille  hommes, 
dont  il  eft  fait  mention  dans  VEvan- 
^i/f, monta  prémierement  fur  la  mon- 
tagne ,  où  il  olïrit  fes  prières  en  fa- 
crifice  à  Dieu,  Se  que  pendant  la  priè- 
re deux  Anges  defcendirent  du  ciel. 
Se  jouèrent  de  cette  forte  de  cym- 
bales. 
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Après  la  Communion  on  jetta  1637. 
de  l'eau-rofc  aux  nouveaux  mariez  ^^fl 
&  à  toute  la  compagnie,  &  l'on  at- comi^- * 
tacha  une  écharpe  à  la  main  droite"'""' 
de  la  nouvelle  mariée,  avec  laquel- 
le le  nouvçau  marié  l'entrai na  aprcs 
lui  jufqu'à  la  porte  de  l'Eglile,  où 
toute  la  compagnie  remonta  à  che- 
val, pour  aller  au  logis  ou  le  feflin 
les  attendoit.    I_.es  nouveaux  ma- 
riez ne  fe  touchent  point  les  trois 
prémieres  nuits  de  leur  mariage. 

Au  fortir  de  cette  E&life  l'entrai 

j  nom  In 

dans  une  autre,  où  je  me  rendis  au  Tmeniem 
bruit  que  l'on  y  faifoit  fur  le  clo-  Tge^^ 
cher ,  en  frappant  d'un  gros  bâton  ''^si'f* 
fur  une  planche  fufpendue  en  l'air, 
&  dont  les  Arméniens  fe  fervent 
au  lieu  de  cloches,  pour  appeller 
ceux  de  leur  Communion  à  l'Egli- 
fe ,  parce  que  les  Ter  fans  ne  leur 
veulent  point  permettre  l'ufage  des 
cloches. 

En  entrant  dans  cette  Eglife  je 
vis  qu'on  y  portoit  un  petit  enfant 
pour  être  baptizé.  Voici  comme  la 
cérémonie  du  Baptême  fe  fit.  Il 
n'y  avoit  dans  l'Eglife  que  le  Curé 
Sl  fon  Vicaire,  une  femme  d'âge, 
qui  avoit  porté  l'enfant,  mais  qui 
fe  tenoit  éloignée  dans  un  coin  de 
l'Eglife ,  Se  un  jeune  homme  de 
dix-huit  ans ,  qui  préfentoit  l'enfant 
au  Baptême.  Après  que  le  Curé  cétémo- 
eût  prononcé  plufieurs  prières ,  &:  obrcr^ën? 
fait  plufieurs  demandes  au  Parrain 
pendant  une  bonne  demi-heure,  ce-  des  petits 
lui-ci  porta  l'enfant  à  la  femme  , 
qui  le  démaillota.  Se  après  cela  le 
Curé,  le  Vicaire,  Se  le  Parrain  en- 
trèrent dans  la  Sacrifiie  ,  où  les 
Fonts  baptifmaux  étoient  bâtis  dans 
la  muraille  >  &  étoient  faits  comme 
une  jatte  ,  ayant  une  bonne  aune 
de  long  &  une  demi-aune  de  lar- 
ge. Le  Prêtre,  après  avoir  conf- 
éré l'eau,  Se  après  y  avoir  mêlé  de 
l'huile  confacrée ,  mit  l'enfant  nud 
dans  le  Baptifiere ,  Se  le  baptifa  au 
nom  du  Pere ,  du  Fils ,  Se  du  Saint 
Efprit ,  en  lui  verfant  trois  fois  de 
l'eau  fur  la  tête.  /\  près  cela  il  lui 
en  verfa  fur  tout  le  corps,  <S:  lui  fit 
le  figne  de  la  croix  au  front  avec 
de  l'huile  confacrée. 

Tom.  II.    Zz  Les 
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1537.     h,çs  j4rmemens  ne  baptifent  point 
5^'."'^    les  enfans  qu'ils  n'ayent  huit  jours 
ils  i«    accomplis ,  hormis  qu  ils  ne  loient 
malades;  car  en  ce  cas-là  ils  antici- 
pent fur  ce  temps ,  parce  qu'ils 
croyent  que  les  enfans,  qui  meurent 
fans  Baptême ,  font  damnez  ;  c'efl 
pourquoi  ils  ne  les  enterrent  point 
au  cimetière  ,  non  plus  que  ceux 
qui  ont  été  un  an  fans  communier. 

Le  3^  OÛo^re,  on  arrêta  prifon- 
nier  un  Horloger  Allemand^  ou  plu- 
tôt Suijfe^  ferviteur  domeftique  du 
Roi  de  Terfe.    Il  s'appelloit  Jea7i- 
ican-Ro.  Rodolphc  Stadkr ,  &  étoit  natif  de 
Stadlcrqui  Zurich  le  prémier  Canton  des  Sitif- 
eft  douj  y^j.    ji  d'environ  trente- 

huit  ans,  &  avoit  époufé  la  fœur 
de  cette  TuUa,  dont  nous  venons 
de  parler,  &  avec  qui  l'Ambaiïadeur 
Brtigman  avoit  un  commerce  illi- 
cite. 

Il  y  avoit  cinq  ans  que  cet  Hor- 
îbi? de"'  loger  étoit  au  l'ervice  du  Roi ,  & 
s'en  re-   cnuuyé  dc  fe  voir  fi  long  temps  par- 
dans  fon  ffil  les  Infidèles ,  il  vouloit  profiter 
p'y*-     de  l'occafion  de  nôtre  Voyage  pour 
s'en  retourner  chès  lui.    Il  avoit 
pour  cet  effet  demandé  fon  congé , 
&  le  Roi  qui  raimoit,lui  avoit pro- 
iidemande  mls  uu  préfcut  dc  quatrc  cens  écus, 
fon  congé,  p^^^.  l'Qbijgej-  \  demeurer  encore 

deux  ans  en  ^erfe  \  mais  ne  pou- 
vant s'y  refoudre  il  continuoit  fes 
inftances  pour  obtenir  fon  congé,  & 
y  employoit  même  le  crédit  des 
AmbalTadeurs. 
Voleur  Cependant  un  Voleur  entra  de 
<]ui  encre  nult  dans  la  maifon  de  l'Horloger, 

de  nuic  ^  . 

dans  fa  pcmant  y  attraper  les  quatre  cens 
maifon.    ^^^^  ^  ^^vj  ^royoit  que  le  Roi  lui 

avoit  déjà  fait  compter?  mais  l'Hor- 
loger l'ayant  apperçû  ,  courut  fur 
lui ,  fe  jetta  fur  lui ,  le  porta  par 
terre ,  &  l'ayant  blefle  en  plufieurs 

L  Hoiio-  endroits  du  corps ,  le  poufia  hors 
de  fa  maifon.    Puis  fe  ravifant,  & 

tue.  regrettant  de  l'avoir  ainfi  laifiTé  é- 
chapper ,  il  prit  un  piflolet ,  courut 
après  lui ,  l'atteignit  dans  la  rue,  & 
le  tua. 

falïr"      Les  parehs  du  Voleur  qui  venoit 
contre  lui.  d'êtrc  tué  allèrent  auffi-tôt  au  Juge 
Ecclefiaftique,  fe  plaignirent  à  lui 
de  l'aflTaffinat  commis  par  un  étran- 


D  E   M  O  S  G  O  V  I  E , 
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ger  &  infidèle  en  la  perfonne  d'un  1(557. 
citoyen  &  d'un  fidèle ,  lui  en  de- 
mandèrent jullice ,  &  qu'on  leur 
mît  le  Meurtrier  entre  les  mains 
pour  le  faire  exécuter. 

L'Horloger  ,  qui  ne  crovoit  pas  "«'^.p"» 

1        H  \         1  ■'         r      8c  mw  eu 

qu  on  le  dut  rechercher  pour  la  ptifon. 
mort  d'un  Voleur,  ne  laifi^a  pas  le 
lendemain  de  monter  à  cheval  pour 
aller  à  la  Cour  fuivant  fa  coutume  ; 
mais  il  fut  pris  dans  la  rue ,  mis  en 
prifon  à  l'inflant,  attaché  au  falenk^ 
(inftrument  de  bois,  qui  ferre  les 
bras  &  le  col,  &  qui  eft  appellé 
une  chèvre*  en  quelques  heux  de 
France)  &  y  fut  fort  maltraité. 

Les  AmbafTadeurs  du  Duc  de  n  «ft  fo»- 
Holjiein-Gottorp  employèrent  toutm«t?^'' 
leur  crédit  pour  le  délivrer  &  lui  fau- 
ver  la  vie;  mais  Fanimofité  des  parcns 
du  Voleur  &  l'autorité  du  Juge  Ec- 
cleliattique,  qu'ils  appellent  ikT^/^i, 
l'emportèrent,  &  le  firent  condam- 
ner à  la  mort  ;  avec  cette  referve 
néanmoins,  que  s'il  vouloit  fe  re- 
foudre à  fe  faire  circoncire  &  à 
embrafier  la  Religion  Mu/ulmanne, 
le  Roi  lui  feroit  grâce  de  la  vie. 

La  plûpart  des  Seigneurs ,  qui  le 
confideroient  à  caufe  de  fon  art ,  o"  foi- 
où  il  excelloit,  le  prefiToient  fort  de  cha"ger'de. 
changer  de  Religion,  au  moins  en  '^«"âi^. 
apparence  &  pour  un  temps,  &  lui 
faifoient   efperer  des  avantages , 
qu'il  n'eût  jamais  pu  efperer  en  Al- 
lemagne.   On  le  conduifit  même 
deux  fois  au  lieu  du  fupplice,  au 
Maidan ,  devant  la  porte  du  Palais, 
pour  lui  faire  voir  l'horreur  de  la 
mort  devant  les  yeux ,  &  pour  1'  o-  ProineffeJ 
bliger  par-là  à  abandonner  fa  Reli-  ^,.0"?^ 
gion  ;  mais  il  méprifoit  également 
les  promefTes&les  menaces,  fa  con- 
fiance ne  pût  pas  être  ébranlée,  &  il 
oppofoit  à  tout  ce  qu'on  lui  difoit 
une  rermete  de  courage  11  extraor-  ge  &  û 
dinaire,  qu'il  ne  faut  point  douter 
qu'elle  ne  fût  furnaturelle,&quefa 
mort  ne  fût  une  efpece  de  martyre. 

Il  difoit  que  la  grâce  du  Roi  ne  paroles  ad. 
lui  feroit  jamais  perdre  cellè  que^jn"". 
Jejus-Chrift  fon  Sauveur  lui  avoit 
faite ,  en  le  rachetant  de  la  mort 
éternelle  par  fon  fang.  Qu'étant 
au  fervice  du  Roi,  fa  Majeflé  pou- 
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ï6^j.  voit  difpofer  de  fon  corps  ;  mais 
qu'il  remettroit  fon  ame  à  celui 
qui  l'a  voit  créée,  pour  le  glorifier 
en  ce  monde  ôc  en  l'autre. 

Les  Moines  Efpagnols  Attgujiins 
&  les  Carmes  Italiens  ne  négligé- 

uRe'iffon  ^^^^  ^^^'^  "çowx  fàchcr  dc  le  coni'o- 
1er,  &  firent  de  grands  efforts  pour 
l'obliger  à  embraffer  la  Religion 
Catholique  Romaine-^  mais  il  demeu- 
ra ferme  en  fa  prémiere  refolution, 
faraT™"  ^  voulut  mourir  dans  la  Religion 
dans  ft  Reformée ,  de  laquelle  il  faifoit 
profeffion,  &  en  laquelle  il  étoit 
parfaitement  bien  inflruit. 

Enfin  les  Ter/ans  voyant  qu'il 
étoit  impofTible  de  vaincre  le  cou- 
rage &  la  confiance  de  cet  hom- 
me ,  l'abandonnèrent  aux  parens 
du  défunt ,  qui  en  firent  eux-mê- 
mes l'exécution.  Celui  qui  fortit 
de  la  troupe  pour  lui  donner  le 
waôàcté.  premier  coup  de  cimeterre  ,  le 
manqua,  &  blefi^a  fon  voifin  à  la 
jambe  ;  le  fécond  donna  dans  le 
palenk ,  qu'on  lui  avoit  lai  (Té  au 
col  ;  le  troifieme  l'atteignit  au  col, 
&  abattit  ce  Martyr  de  Chrift;  qui 
reçût  après  cela  encore  trois  autres 
coups  avant  que  d'expirer,le  prémier 
à  la  tête,&  les  deux  autres  auvifage. 
fAm-  L'AmbafTadeur  Briigman  ,  le- 
B^ugman  qucl,  commc  je  viens  de  dire ,  en- 
fotciné"'  tretenoit  la  betle-fœur  de  cet  Hor- 
loger-, entra  dans  une  telle  rage  de  j 
cette*  exécution ,  qu'en  ayant  per-  î 
du  le  jugement ,  &  ne  fçachant  que  ! 
faire  de  dépit ,  il  fe  mit  à  courir  la 
bague  en  préfence  de  deux  ou  trois 
Gentilsliommes  &  du  Canonier  ,  ' 
faifant  cependant  tirer  plus  de  cent 
coups  de  canon. 

Le  corps  mort  demeura  tout  le 
jour  expofé  à  la  vûe  des  pafi!ans,  au 
lieu  où  l'exécution  s'étoit  faite , 
jufqu'à  ce  que  fur  le  foir  l'Ambaf- 
fadeur  Brugman ,  avec  la  permif- 
fion  du  Roi ,  le  fit  porter  au  logis 
ponétie  des  AmbafTadeurs,  dans  le  defîein 
ruXgTde  le  faire  enterrer  dès  le  lende- 
J^;^^  main;  mais  la  chafTe,  que  le  Roi 
""'fit  le  même  jour,  &  à  laquelle  les 
AmbafTadeurs  furent  invitez,  l'en 
empêcha  ;  de  forte  que  les  céré- 
monies de  l'enterrement  ne  fe  pû- 
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rcnt  faire  que  le  ^^^  dVMre;  Se  15  57. 
alors  on  les  fit  avec  beaucoup  de 
cérémonies.    Le  Tojlanïk  ou  En-  n  i»  r^it 
voyé  de  Mofcovte,  le  Gouverneur 'r»!^;^ 
de  Arménie     les  frères,  k  plupart 
àQs  Arméniens ,  &  de  ceux  de  la 
Se6îe  àQNeffera,  (de  laquelle  la 
veuve  du  défunt  étoit,  &  dont  nous 
parlerons  ci-après  )  aufii-bicn  que 
les  autres  Chrétiens  Ettropeetis  ■>  ho- 
norèrent de  leur* préfence  les  funé- 
railles de  ce  Martyr  de  Jefus. 

La  chafTe,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  commença  le  17*.  dCO^o- 
bre.    Dès  le  foir  précèdent  le  Mc- 
hemandar  vint  dire  de  la  part  du 
Roi  aux  Ambaffadeurs,  que  fa  Ma-LeRoi^t 
jellé  vouloit  faire  une  chaffedeplu-'""''' 
iieurs  jours  pour  1  amour  d  eux ,  &  deur,  qu-a 
qu'il  avoit  bien  voulu  leur  en  faire  j"„Ve^7e 
donner  avis ,  afin  qu'ils  fe  tinffent  di»f>ufl-e. 
prêts  pour  le  lendemain  matin.  On  Se.*  * 
crud  que  le  Roi  avoit  ordonné  cet- 
te chafie  à  defi^ein ,  afin  que  les 
AmbafTadeurs  ne    fe  trouvalTent 
point  en  perfonne  à  l'enterrement 
de  l'Horloger  ;  cependant  cette 
chafi^e  ne  les  empêcha  pas  d'y  afTi- 
fler,  parce  que  l'AmbalTadeur  Brug- 
man  fit  garder  le  corps  jufqu'à  leur 
retour. 

Le  17=.  di'OBohre  dès  le  grand  "î"' 

&  accompa- 

matm,on  amena  aux  Ambaliadeurs  gnemie 

11  1  ^  Roi  à  celte 

des  chevaux  pour  leurs  montures ,  chaire. 
&  des  chameaux  pour  leur  bagage. 
Les  Ambaffadeurs   montèrent  à 
cheval  ,  avec  le  Pere  Jofeph  ,  & 
avec  environ  trente  perfonnes  de 
leur  fuite.    Le  Mehemandar  les 
conduifit  dans  une  grande  plaine , 
oià  le  Roi  le  rendit  bientôt  après , 
fuivi  de  plus  de  trois  cens  Sei- 
gneurs, tous  avantageufement  mon- 
tez &  fuperbement  vêtus.  Le  Roi 
lui-même  étoit  vêtu  de  brocard  Jage? 
d'argent  ,  ayant  fon  turban  garni 
de  très  belles  plumes  d'aigi-ette,  & 
faifant  mener  en  main  quatre  che- 
vaux ,  dont  les  felles ,  les  harnois , 
&  les  couvertures  étoient  chargées 
d'or  &  de  pierreries.  En  abordant, 
le  Roi  falua  les  AmbalTadeurs  fort 
civilement ,  &  les  fit  marcher  i\  fa 
main  gauche  auprès  de  lui. 

Les  autres  Chans  &  Grands  Sei- 
Tom.  II.  7z  z  gneurs 
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gneurs  marchoient  après  le  Roi , 
tous  fans  ordre  &  en  troupe,  les 
Valets  fe  mêlant  bien  fouvent  par- 
mi les  Maîtres.  11  y  avoit  entre 
autres  dans  la  fuite  du  Roi  fon  Mï- 
natzim  ou  Aflrologue,  qui  ne  le 
quittoit  prefque  point ,  &  qui  ob- 
lervoit  à  tous  momens  la  conllitu- 
tion  du  ciel,  pour  en  faire  de  bons 
ou  de  mauvais  pronoftiques  ;  car 
les  Terfans  prenent  pour  des  ora- 
cles tout  ce  que  ces  fortes  de  gens 
difent. 

Nous  fîmes  ce  jour-là  plus  de 
trois  lieues ,  pendant  lefqucUes  le 
Roi  changeoit  fouvent  de  cheval  & 
de  vefte ,  &  en  ufoit  ainfi  tous  les 
jours ,  tant  que  la  chafle  dura.  Nous 
eûmes  tout  le  matin  le  divertifle- 
ment  du  vol  de  l'oifeau;  les  faucons 
partoient  inceflamment  fur  des  hé- 
rons ,  fur  des  grues  ,  fur  des  ca- 
nards ,  &  même  fur  des  corbeaux, 
qui  fe  trouvoient  par  hafard  dans 
les  champs,  ou  qu'on  lâchoit  feu- 
lement pour  le  plaifir. 

Nous  arrivâmes  fur  le  midi  à  un 
village  Arménien  t  où  nous  trouvâ- 
mes plufieurs  tentes  de  diverfes 
couleurs  dreflees  d'une  façon  tout- 
à-fait  bizarre ,  qui  formoient  une 
vûe  fort  agréable.  Après  que  le 
Roi  eût  été  conduit  par  les  Grands 
dans  fa  tente,  on  vint  quérir  les 
Ambafladeurs  &  quelques  uns  de 
leurs  Gentilshommes  &  Officiers , 
qui  dînèrent  avec  lui.  On  y  fer  vit 
à  l'ordinaire  les  fruits  &  les  confi- 
tures les  prémiereS}  &  enfuite  on 
apporta  la  viande  fur  une  efpece  de 
civière  ,  qui  étoit  toute  couverte 
de  hmes  d'or ,  &  on  la  fervit  dans 
des  plats  de  la  même  matière. 

Après  dîner  le  Mehemandar  me- 
na les  Ambafladeurs  loger  dans  un 
autre  village  à  un  quart  de  lieuë 
du  quartier  du  Roi.  Les  habitans 
de  ces  villages  font  Arméniens ,  & 
on  les  appelle  Defach  Se  JVerende 
du  pays,  où  ils  demeuroient  aupa- 
ravant auprès  à'Irvan,  &  d'où  le 
Schach  Abas  les  transfera  pour  les 
faire  demeurer  auprès  à'I/pahan , 
afin  de  les  employer  aux  vignes. 
Dès  qu'ils  fçûrent  que  nous  étions 


M  O  S  G  O  V  I  E, 

Chrétiens  ,  ils  nous  firent  grand'  1637. 
chère,  &:  nous  donnèrent  quanti- 
té de  beaux  fruits  &  d'excellent  • 
vin. 

Seferas-Beg  Gouverneur  à'Ar-  Quelque» 
menie  accompagné  de  quelques  au- 
très  Grands  Seigneurs  rendirent  vi-i<^"t'«"- 
lite  aux  Ambafladeurs,  pour  tâcher 
de  les  divertir  &  pour  faire  colla- 
tion avec  eux.  Ils  leur  firent  ap- 
porter deux  de  ces  daims  que  les 
Ter/ans  appellent  ahu ,  &  quelques 
hérons ,  que  nous  envoyâmes  à  If- 
pahan. 

Le  Roi  ayant  fçû  que  le  Mehe- 
mandar  nous  avoit  logez  dans  un^^'^f"'' 
autre  village ,  s'en  fâcha  fort  ,  &  for^ar. 
commanda  qu'on  nous  fit  revenir""' 
encore  le  même  foir,  pour  pren- 
dre nôtre  quartier  dans  une  maifon 
proche  de  la  fienne.    Nous  n'y  fû- 
mes pas  plûtôt  arrivez,  qu'on  nous 
fervit  à  fouper  de  la  cuifine  du  Roi, 
dans  de  la  vaiflelle  d'or  rempHe  de 
fruits  &  d'autres  viandes. 

Le  i8=.  diOêîobre  dès  le  grand niesînvî. 
matin,  le  Roi  fit  dire  aux  Ambafla-  "  V", 

T  ...  .     .  ^  ,    chafle  de» 

deurs ,  qu  u  iroit  avec  fort  peu  de  s««- 
gens  à  la  chafle  des  grues,  les  priant 
de  n'y  venir  qu'avec  leur  Truche- 
ment, afin  que  les  grues  ne  fuflent 
point  eflfarouchées  par  le  grand 
monde ,  &  que  le  plaifir  de  la  chaf- 
fe  ne  fût  troublé  par  le  bruit.  Les 
Ambafladeurs  y  allèrent  feuls  avec 
le  P.  Jofe^h  leur  Interprète  ;  mais 
la  chafle  ne  fut  pas  fi-tôt  commen- 
cée avec  le  jour ,  qu'on  envoya  qué- 
rir toute  la  fuite. 

On  avoit  fait  un  chemin  couvert  Manière 
fous  terre  ,  au  bout  duquel  il  ypte^dk 
avoit  un  champ,  où  l'on  avoit  jette 
du  bled.  Les  grues  y  vinrent  en 
grande  quantité  ,  &  l'on  en  prit 
plus  de  quatre  vingts.  Le  Roi  en 
tira  quelques  plumes  pour  mettre 
fur  fon  turban ,  &  en  donna  deux 
à  chacun  des  Ambafi"adeurs  ,  qui 
les  mirent  fur  leur  chapeau.  Après 
cela  on  fe  promena  par  la  campa- 
gne, où  l'on  fit  voler  les  fauçons, 
&  on  prît  encore  quelques  oi- 
feaux.  j^^. 

L'heure  du  dîner  étant  venue  ,  vient  di/irc 
le  Roi  alla  prendre  fon  repas  dans 

la 
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16^7.  la  même  maifon,  où  il  avoit  dinc 
le  jour  précèdent,  &  il  fut  de  très 
bonne  humeur.  Ses  Muliciens  s'y 
trouvèrent  auffi  pour  augmenter  le 
plaiiir. 

"  «  les  ^^^^        P^'^^^*  Ambaf- 

fadeurs  de  fe  trouver ,  avec  lix 

lîS^irtciuPci'^onnes  feulement,  à  la  challc  du 

canardée  Canard  &  de  l'oye  fauvage,  à  une 
demi-lieuë  du  village.  Ils  mirent 
tous  pied  à  terre  à  deux  cens  pas 
de  la  canardiere  ,  dans  une  grande 
hutte  de  terre,  auprès  de  laquelle 
on  avoit  caché  des  filets  lur  le 
bord  d'un  petit  ruilTeau ,  oii  il  fe 
trouve  une  grande  quantité  d'oi- 

II  vuide  féaux  de  rivière.    Le  Roi  nous  fit 

quelques  « 

bouteilles  tous  alleoir  le  long  de  la  muraille , 
îvec'euï.  &  nous  obligca  à  vuider  avec  lui 
plufieurs  bouteilles  de  bon  vin,  qui 
fut  tout  le  divertiflément  que  nous 
eûmes  ce  jour-là  ;  car  pas  un  oifeau 
ne  fe  faifant  voir,  nous  retournâ- 
mes au  quartier  ,  où  le  Roi  nous 
ji  leur  en-  cnvoya  du  mouton  bouilli  &  rôti 
îtTicîns.        î  du  lait  de  brebis  aigre,  dont 
les  Ter  fans  font  leurs  délices ,  du 
fromage ,  &  avec  cela  plufieurs  va- 
fes  d'or  pleins  de  citrons  &  d'autres 
fruits  cruds  &  confits. 
La  grande     Le  lendemain  fe  fit  la  grande 
f^*.'î"chafire,  à  laquelle  le  Roi  fit  porter 
un  grand  nombre  de  faucons  & 
mener  trois  léopards  drelTez ,  & 
fort  peu  de  chiens.    Après  avoir 
quelque  temps  battu  la  campagne , 
où  nous  ne  trouvâmes  rien ,  le  Roi 
^«"'1  ,  entra  dans  un  grand  parc ,  qui  avoit 
l'on  vient  plus  de  deux  lieues  de  tour.  Les 
chafler.    <pgyjaks  Ic  nommcut  hazartzirïb  ^ 
c'ell-à-dire ,  un  heu  où  l'on  peut 
femer  mille  boilTeaux  de  bled.  Il  y 
avoit  dans  l'enceinte  de  fes  hautes 
murailles  trois  retranchemens.  Dans 
le  prémier  étoient  nourris  des  cerfs, 
des  chevreuls,  des  lièvres,  &  des 
renards  ;  dans  l'autre  des  daims  , 
qu'ils  appellent  ahu  ;  &  dans  le  troi- 
fieme  des  anes  fauvages,  qu'ils  nom- 
ment kouhrhan. 
onyprend    Lc  Roi  fit  d'abord  lâcher  les 
léopards  parmi  les  daims,  &  ils  en 
prirent  chacun  un.     Après  cela 
nous  allâmes  chercher  les  anes  fau- 
vages ,  &  le  Roi  ,  en  voyant  un 
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arrêté ,  dit  au  Sieur  Brugman ,  qu'il  u.yj, 
lui  tirât  un  coup  de  piilolct , 
ayant  vû  qu'il  i'avoit  manqué  ,  il 
prit  une  flèche,  6c  courant  a  bride 
abaitue  en  donna  droit  dans  l'ello- 
mac  de  la  bête;  à  une  autre  il  don- 
na droit  au  front;  &  eniuite  il  en 
tira  encore  plufieurs  autres.  Aulli 
ne  tiroit-il  jamais  qu'en  courant  à 
bride  abattue  ,  &  il  ne  manquoit 
jamais.  Il  n'étoit  pas  moins  adroit 
â  manier  le  cimeterre  qu'a  tirer  de 
l'arc;  car  appercevant  un  anefau-fj^ï 
vage,  qui  avoit  de  la  peine  à  mar- 
cher,  il  mit  pied  à  terre, &  venant 
droit  à  cet  animal,  il  lui  donna  un 
coup  d'eflramaçon  fur  le  dos,  du- 
quel il  le  fendit  jufqu'au  ventre, 
il  donna  un  coup  de  cimeterre  fur 
le  col  d'un  autre ,  avec  tant  de  for- 
ce &  d'adrelTe,  qu'il  ne  s'en  fal- 
lût pas  un  pouce  qu'il  ne  lui  abat- 
tit la  tête.  Un  des  Chans  prit  le 
cimeterre  du  Roi ,  l'efiiiya  ,  &  le 
remit  au  fourreau. 

Après  cela  nous  allâmes  tous  à 
un  autre  petit  retranchement  au 
milieu  du  parc.  A  l'entrée  de  cet 
enclos  le  Roi  commanda  à  l'un  des 
deux  Chalfeurs ,  qui  portoient  fes 
fufils  après  lui,  de  tirer  fur  un  ane  feu" du*' 
fauvage,  qui  avoit  déjà  été  bleflé '^"'"'"r 

1  '  n      1  T         1        ^  -1  autre. 

d  une  rleche.    Le  plus  âgé  de  ces 
deux  ChalTeurs  étant  jaloux  de  ce 
que  ce  commandement  s'adreflbit 
au  plus  jeune,  le  voulut  prévenir, 
tira  fur  la  bête,  &  la  manqua.  La 
compagnie  fe  moqua  de  lui  j  ce  qui 
le  mit  tellement  en  colère ,  qu'ayant 
laifié  partir  le  Roi ,  il  retourna  fur  L-un  cou- 
fes  pas ,  tira  fon  cimeterre  contre  ^l""^^^^ 
fon  camarade,  &  lui  coupa  le  pou- 
ce de  la  main  droite.    Le  bleflc  en 
fit  fes  plaintes  au  Roi ,  qui  com-  0,^,^ 
manda  aufîi-tôt  qu'on  lui  apportât 

,       ^        11,  •      \    \  •  donne 

la  tete  de  l  autre  ;  mais  a  la  pnere  comte  le 
de  la  plûpart  des  Grands  il  lui 
donna  la  vie ,  &:  fe  contenta  qu'on 
lui  coupât  les  oreilles.  Le  Bour- 
reau )  je  ne  fçai  par  quel  mouve- 
ment ,  ne  les  coupa  qu'à  moitié ,  & 
le  Grand-Maitre  Morrufaculi  Chatt 
s'étant  apperçû  de  la  tricherie,  mit  vn  sei- 

1   V  •        /-  V    gn«ur  Ker- 

pied  a  terre  ,  tira  Ion  couteau ,  6:  r^n  i< 
acheva  de  les  lui  couper,  au  grand 
Z  7  3  éton- 
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!(Î37.  étonnement  de  nous  tous,  qui  n'é-  Roi  nous  y  envoya  dix  abus  ou 
tions  pas  accoutumez  de  voir  des  1  daims ,  &  un  fort  beau  cerf,  dont 
perfonnes  de  cette  condition  faire  J  le  bois  avoit  douze  andouillers  ; 
le  métier  de  Bourreau.  mais  à  peine  nous  étions  nous  cou- 

II  y  avoit  dans  ce  retranchement,  1  chez ,  qu'on  nous  vint  dire  que  le 
dont  je  viens  de  parler  ,  un  petit  Roi  étoit  remonté  à  cheval.  Nous 


1617. 


GoUacion 
que  le  Ko\ 
donne. 


Carnage 
d'anes  fau- 
vages  & 
de  daims. 


bâtiment  en  forme  de  théâtre,  où 
le  Roi  nous  fit  monter  avec  lui, 
pour  faire  collation  de  fruits  &  de 
confitures,  &  pour  boire  quelques 
verres  de  vin  à  la  ronde. 

Après  cela  on  fit  entrer  trente- 
deux  anes  fauvages ,  fur  lefquels 
le  Roi  tira  quelques  coups  de  fufil 
&  de  flèches ,  &:  permit  après  cela 
aux  Ambafladeurs  &  autres  Sei- 
gneurs de  tirer.  Ce  n'étoit  pas 
un  petit  divertiiïement  de  voir  cou- 
rir ces  anons,  chargez  qu'ils  étoient 
quelquefois  de  plus  de  dix  flèches, 
dont  ils  incommodoient  &  blef- 
foient  les  autres  quand  ils  fe  mê- 
loient  avec  eux,  de  forte  qu'ils  fe 
mettoient  à  fe  mordre,  &  à  ruer 
les  uns  contre  les  autres  d'une  étran- 
ge façon.    Après  qu'on  les  eût 


Ils  revien- 
nent trou- 
ver le  Koi. 


le  fuivimes  incontinent ,  &  nous  le 
trouvâmes  à  la  campagne ,  faifant 
voler  le  faucon.  Il  quitta  auffi-tôt 
ce  divertifiément  ,  &  entra  avec 
neuf  perfonnes  de  fa  fuite  &  fix  de 
k  nôtre ,  dans  une  grande  allée  baf- 
fe &  voûtée  ,  au  bout  de  laquelle  il 
y  avoit  une  canardiere  ;  mais  au  lieu  te  roî  r« 
de  chafier,  il  lui  prit  envie  de  boi-T"''"'' 
re ,  &  fe  mit  de  fi  bonne  humeur , 
que  le  bruit  que  l'on  y  faifoit,  em- 
pêcha les  canards  &  les  oyes  de 
s'en  approcher. 

Le  Roi  fit  la  grâce  au  Sieur  def".">tfin. 
Mandeljlo ,  de  foufFrir  qu'il  lui  don-  qu'il  ac- 
nât  à  boire,  &  après  qu'il  eût 
&  que  Mandeljlo  lui  eût  baifé  le  MandeWc». 
genou,  il  lui  fit  préfent  d'une  pom- 
me ,  qui  efl:  une  marque  d'une  fa- 
veur fi  particuUefe  ,  que  toute  la 
tous  abattus  ,  on  fit  entrer  trente  |  Cour  commença  à  le  confiderer  dès 
daims  ,  qui  furent  aufii  tuez  ,  &jce  temps-là  comme  une  perfonne, 
puis  couchez  de  rang  devant  le  qui  avoit  grand'  part  aux  bonnes 
Roi ,  pour  être  envoyez  à  IJpahan  grâces  du  Roi. 

à  la  cuifine  de  la  Cour.  1    Le  Kerekjerak,  ou  Maître-d'hô- Maîme- 

Les  Ter  fans  font  fi  grand  cas  de  1  tel  ordinaire  ,  nommé  Mahumed  \!^f^^. 
la  chair  de  ces  anes  fauvages,  qu'ils^  ^ly-Beg,  qui  avoit  fervi  le  Roi  à):^*^'"'"' 
grande  ]a  tiennent  pour  un  mets  très  délicat  boire  pendant  cette  débauche,  & 
pour  un  manger  de  Roi ,  qu'ils  qui  ne  s  etoit  point  oublie,  s  enyvra 
en  ont  fait  un  proverbe  dans  leur  fi  fort ,  que  s'étant  afiis  à  l'entrée 
Kulufthan  ,  &  qu'ils   ont  donné  de  l'allée,  il  y  fit  tant  de  bruit,  que 
à  cet  animal  le  furnom  de  kouhr.    |  le  Roi  lui  fit  dire  qu'il  s'ôtât  de  là , 
Cette  chafTe  étant  achevée,  on  &  voyant  qu'il  n'en  vouloit  rien 
fervit  à  diner  au  même  lieu.    Ce  faire,  il  commanda  qu'on  l'entrainât, 
fut  là  que  l'Ambaffadeur  Brugman  &  qu'on  le  mît  à  cheval, 
bartidir      fon  propre  nom  fit  préfent  au:     Aly-Beg  ne  pût  pas  empêcher [|^J«p<»f- 
Brugtr'an  Rol  du  porti'alt  de  fon  Altefi^e  nô-i  qu'on  ne  l'entrainât,  mais  on  ne  le  pût  «cis." 
*^*'""'^°''tre  Prince  ,  dans  une  boite  enri- jamais  mettre  à  cheval  ;  il  chanta  in- 
chie  de  plufieurs  diamans,d'un  très  jures  &  donna  des  coups  à  ceux  qui 
beau  diamant ,  &  d'un  miroir  d'à- 1  l'y  vouloient  mettre  de  force.  Le 
cier  très  curieux,  poh  des  deuxcô-  Roi  fortit  de  la  galerie,  &  lui  voû- 
tez ,  &  embelli  de  plufieurs  figures  lut  perfuader  de  monter  à  cheval , 
gravées  pai^  ce  célèbre  Augufte  de  I  mais  il  ne  fut  pas  mieux  traité  que 


La  chair 
des  anes 
fauvages 
en 

eftimechès  q 
lesPerfans.  Cx 


Préfent 


John  de  "Drefde ,  &  d'une  façon 
particulière  ,  dont  il  étoit  l'inven- 
teur. 

Les  Am.     Après  dinci  nous  nous  retirâmes 

balladeurs   j  ,  .  _  , 

fe  retirent  daus  quclqucs  mailous  du  voifinage, 
ftr"i7eu:Pour  prendre  le  repos  du  midi.  Le 


les  autres;  de  forte  qu'ayant  porté LeRoiki 
la  main  à  fon  cimeterre?  il  fe  mit  en  f*"  p^"'- 
pofture  de  lui  couper  la  tête.  La 
peur,  que  le  Maître-d'hôtel  en  eut, 
le  fit  crier  fi  haut,  que  toute  la  com- 
pagnie eut  part  à  fon  apprehenfion. 


ptej 
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luil"        PO^Tedoit  parfaitement  les  bon- 
faveur  au- nés  grâces  de  Ibn  Prince,  mais  il 
le  connoifToit  pour  homme  qui 
n  entendoit  pas  raillerie  ,  &  il  en 
avoit  devant  les  yeux  de  fi  terri- 
bles exemples,  que  les  frayeurs  de 
la  mort  dilîîpérent  en  un  moment 
les  vapeurs  du  vin,  qui  lui  avoient 
brouillé  la  cervelle,  &  donnèrent 
des  ailes  à  fes  pieds ,  auxquels  le 
vin  avoit  ôté  l'ufage  de  marcher. 
Il  s-enfuicll  rut  en  un  moment  à  cheval,  &z 
ITù'Z  s'enfuit  à  bride  abattue  ;  ainfi  il 
en  fut  quitte  pour  cette  fois.  Le 
Roi,  qui  avoit  voulu  rire,  rentra 
avec  un  vifage  gai  ;  mais  il  fe  reti- 
ra bientôt  après,  &  nous  nous  al- 
lâmes coucher  en  nôtre  quartier 

r..!;^  ""xi  ^'^^f'^^^'  on  nechalTa 
viennenc  poiut.  JNous  allamcs  diner  chès  le 
din.  avec  Roi,  qui  fe  fit  fervir  ce  jour-là  par 
cent  jeunes  hommes  bien-faits  & 
richement  vêtus  ,  qui  fe  tenoient 
toujours  debout  auprès  de  lui.  Plu- 
fieurs  de  ceux  de  nôtre  fuite  eufîent 
mieux  aimé  faire  compagnie  à  ces 
Meflîeurs-là  qu'être  du  feftin  ,  à 
caufe  de  la  peine  qu'ils  avoient  à 
s  accoûtumer  à  s'afTeoir  à  la  mode 
du  pays.  Ce  diner  fe  fit  dans  une 
fort  belle  maifon  de  plaifance,  fi- 
tuée  au  milieu  d'un  grand  jardin , 
fur  le  bord  de  l'eau.  Après  diner 
on  alla  à  un  autre  village,  à  une 
lieue  &  demie  de  la  ville  ;  &  en 
chemin  on  prit  un  héron  blanc. 

Le  II ^  le  Roi  nous  envoya  dès 
le  grand  matin  inviter  à  la  chalTe 
chaflèaux  des  pigeons.    On  nous  fit  monter 
Se'n.       une  haute  tour ,  dans  laquelle 
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de  fcs  jardins  ,  que  l'on  nomme  i6zy 
Izarbach,  &  qui  eft  fans  doute  le'^'J-  - 
plus  grand  &  le  plus  beau  que  nous'a.'1e. 
ayons  vu  en  Terfe,  où  nous  fûmes  r^"'- 
encore  magnifiquement  traitez 

Nous  ne  fûmes  pas  plûtôt  arri- 
vez à  notre  quartier  dans  la  ville, 
qu  on  nous  apporta  de  la  part  du 
Koi  vingt  canards  fauvages  ^  au-préfe„t 
tant  de  pigeons;  mais  il  n'v  eut 
que  les  Dames  de  l'Ambafladeur 
Brugman  qui  en  profitèrent. 

Quelques  jours  après  le  Roi  fit 
pub  1er  par  le  Tzartzi  ou  Crieur 
public  dans  toutes  les  rues  de  laO'<i«qu-H 
ville,  que  l'on  eût  à  fe  tenir  au  lo-Êlir 


gis,  &  que  perfonne  ne  fût  fi  hardi 
de  le  ti-ouver  dans  les  rues;  parce 
que  le  Roi  vouloit  fortir  pour  don- 
ner le  divertiffement  de  la  chafTe 
aux  Dames  de  la  Cour. 

C'eft  la  coûtume  du  pavs,  aue 

\PC  Ç^yy^^  r.^  O     1  paya,    que  }^an;„ 

les  temmes  &  les  concubines  du  Roi 
ne  fortent  jamais  que  dans  des  caif- rro^cï 
les  couvertes  de  tous  côtez,  &  qui 
font  portées  par  des  chameaux; 
avec  cela  on  ne  fouffre  point,  que 
lorsqu'elles  palTent,  qui  que  ce  foit 
le  trouve  dans  la  rue,  ou  que  les 
hommes  en  approchent  à  la  campa- 
gne de  la  portée  du  moufquet  ,  à 
peine  d'être  tuez  fur  le  champ. 

Le  Roi  prend  le  devant,  &  les  ^"J"'- 
Dames  fui  vent  au  bout  d'une  de-en«rcî 
mi-heure  ,  accompagnées  de  leurs  '* 
femmes  de  chambre  &  d'un  grand 
nombre  d'Eunuques.    Quand  elles 
font  H  la  campagne  elles  montent  à 
cheval  ,  ont  l'oifeau  au  poing ,  & 
~:,i,  y  avoit-«Tt.ruc;ùrpi;^  ''^s  flèches, 

nids.    On  nous  rangea  par  dehors,  I    II  n'v  a  que  Tr  oî  f 

qu.  furent  prefque  tous  tuez  par  le  Roi  les  falTe  rappeler  par  un  E^! 
cX  .  V\  ^f'^  '"compagnie.  I  nuque.  Les  Seiïï^eurs  de  la  €0^; 
Ce  fu  la  la  fin  de  la  chaire  ;  après  chaVent  cependantXn  ^tre  côté 

Slr^  "P"-""      chemin    LeRoire^ntdecett:chS°^t,  a. 

A  Novembre,     \\ étoit  tellempnf  wr^  «'«^"y"* 

Avant  que  d'entrer  dans  cette  '  auffî  hipn  nn^  i,    ^  5 
cc\r>\tciU  u  D^;  1  '-^'■*-e I  auiii-Dien  que  Ja  plupart  des  Sei-s«ig«u" 

capitale, le  Roi  nous  mena  dans  unigneurs  de  fi  fu  i  te,  qu'à  peine  fe  pou-''"' 

voient- 
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1637.  voient-ils  tenir  à  chevd.  Il  s  etoit  ar- 
rêté à  cette  mailbn  de  Tzarbach, 
dont  je  viens  de  parler,  &  ilavoit  fait 
la  débauche  fur  un  grand  pont,  qui 
eft  à  l'entrée  du  parc, où  les  (grands 
Seigneurs  avoient  danfé  en  fa  pré- 
fence,  &  l'a  voient  fi  agréablement 
diverti ,  que  ceux ,  qui  y  avoient  le 
mieux  reiiffi ,  en  avoient  reçû  de 
grands  préfens  ;  car  quoiqu'il  fut  co- 
lère &  cruel  de  fon  naturel,  cepen- 
II  efi  libc-  dant  il  étoit  très  libéral  dans  la  joye  & 
d6btdi^  dans  les  plaifirs,  &  fur-tout  dans  la 
débauche ,  &  bien  fouvent  il  pouffoit 
fa  libéralité  fr  loin ,  qu'il fe  repentoit 
le  lendemain  d'avoir  tant  donné. 

Nous  vîmes  un  exemple  de  fon 
naturel  emporté,huit  jours  après  cet- 
te chaflè  ;  car  ayant  envie  de  boire 
après  diner,&la  plûpart  de  la  com- 
pagnie s'étant  retirée,  à  la  referve 
du  Chancelier  &  de  quelques  Eu- 
nuques ,  il  lit  remplir  un  très  grand 

deTnna  ^^^'^ '  ^^'^^  douucr  au  Chance- 
tureum-'lier,  &  lui  fit  dire  qu'il  le  bût  à  fa 
fanté.  Le  Chancelier,  qui  n'aimoit 
point  ces  excès ,  s'en  excufa  ;  mais 
le  Roi  tira  fon  cimeterre,  le  mit 
auprès  du  vafe,  &  lui  dit, qu'il  eût 
à  choifir  l'un  ou  l'autre,  de  boire 
ou  de  mourir.  Le  Chancelier 
voyant  qu'il  n'y  avoit  pas  moyen  de 
s'en  dédire  ,  prend  le  vafe ,  &  le 
porte  à  fa  bouche  ;  mais  ayant  ap- 
perçû  que  le  Roi  avoit  le  vifage 
tourné ,  il  fe  levé  &  fe  fauve. 

Le  Roi  fut  fort  en  colère  de  ce 
que  le  Chancelier  venoit  de  faire , 
&  l'envoya  chercher  fur  le  champ  ; 
mais  fur  ce  qu'on  lui  rapporta  qu'il 
n'y  avoit  pas  moyen  de  le  trouver , 
il  fe  contenta  de  cela ,  &  fit  don- 
ner le  vafe  à  un  Achta  ou  Eunu- 
que.   Celui-ci  fe  voulut  excufer , 
alléguant  que  depuis  quelque  temps 
ïxenipie         bcuvolt  poiut  dc  vlu ,  &  quc 
de  fa  au-  s'il  vuldolt  cc  vafe ,  il  en  mourroit 
infailliblement  ;  mais  le  Roi  ne  fut 
point  fatisfait  de  fes  excufes ,  & 
ayant  tiré  fon  cimeterre  il  l'alloit 
tuer.  Il  un  Meheter  ou  Valet  de 
chambre  ne  l'en  eût  empêché  ;  tou- 
tefois il  ne  pût  pas  fi  bien  faire  qu'il 
ne  fût  lui-même  blelFé  à  la  jambe , 
&  l'Eunuque  à  la  main. 


DE  MOSCOVIE, 


740 


Le  Roi,  qui  vouloit  que  fa  vo-  1557. 
lonté  fût  exécutée ,  ne  voyant  plus 
perfonne  auprès  de  lui ,  s'adrelTa 
à  un  de  fes  Pages,  fils  d'^/^wr-ii  fo"!"" 
dan  Chan  Gouverneur  de  Canda-''A°^ll^l. 
har ,  qui  étoit  fort  beau  garçon ,  s"- 
&  lui  demanda  s'il  avoit  le  courage 
de  vuider  le  vafe.    Ce  jeune  gar- 
çon répondit,  qu'il  ne  fçavoit  pas 
ce  qu'il  pourroit  faire ,  mais  qu'il 
feroit  fes  derniers  efforts ,  &  s'étant 
mis  à  genoux  devant  le  Roi ,  il  en 
bût  plufieurs  fois.    Enfin  ayant  de 
la  peine  à  achever  ,  &  fe  fentant 
animé  par  le  vin  &  par  les  obligean- 
tes paroles  du  Roi,  qui  l'exhortoit 
inceiîamment  à  boire ,  il  prend  cou- 
rage ,  fe  levé ,  fe  jette  au  col  du  Heur«ife 
Roi,  le  baife,  &  lui  dit  en  Lan- deïlîle. 
gue  Turque,  ^atfcha  humfe  Al- 
la   taala    menum    itzttn  tfchock 
jafch  ie.'£'r///«.'C'efi:-à-dire,  Je  prie 
T>ieu  qu'il  donne  longue  &  heu- 
reufe  vie  au  Roi  pour  l'amour  de 
rnoi  ! 

Le  Roi  prit  tant  de  plaifir  à 
cette  adion  ,  qu'il  envoya  quérir 
dans  fon  thréfor  un  cimeterre,  dont  Préfent 
la  garde  ,  le  fourreau,  &  le  bau-r£J& 
drier  étoient  chargez  de  pierreries ,  ^ 
&  lui  en  fit  préfent  ;  il  donna  en-  ^"^'* 
core  à  un  autre  Page ,  qui  par  fa 
permiffion  avoit  aidé  à  boire  à  ce- 
lui-ci ,  un  autre  beau  cimeterre  & 
une  grande  taiïe  d'or. 

Le  lendemain,  le  Roi  parut  lî 
défait  de  vifage  &  fi  melancholi- 
que  ,  qu'étant  monté  à  cheval  & 
allant  à  ce  grand  &  beau  jardin  u  Roi  p,. 
nommé  Tzarbach  ,   (  dont  nous  '°'f 
avons  deja  parle  )  il  n  avoit  pas  lique. 
le  courage  de  tenir  la  bride  de  fon 
cheval,  &  la  lui  laiflbit  pendre  fur 
le  col.    On  reconnut  que  la  melan- 
cholie  du  Roi  venoit  de  ce  qu'il 
avoit  fait  de  fi  riches  préfens  à  ces 
deux  Pages,  &  on  ne  pût  le  remet- 
tre en  bonne  humeur  qu'en  reti- 
rant des  mains  des  Pages  le  plus 
beau  des  cimeterres  &  la  tafife  d'or, 
pour  lefquels  on  leur  donna  la 
valeur  de  quelques  tumains  en  ar- 
gent, chan- 
Le  19*.  Novembre ,  V Eahtemad''^^'^^^''*'- 
Dowlet  ou  Chancelier  de  l'Empi- 
/  re 
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1637.  re  fît  un  grand  feftin  aux  AmbafTa- 
deurs  dans  une  très  belle  falle,  la- 
quelle dès  fon  entrée  charmoit  mer- 
veilleufement  la  vûe;  car  au  milieu 
du  veflibule  on  voyoit  une  grande 

Salle  du  fontaine  ,  cjui  pouiroit  plufieurs 

î!'!'"^"'  beaux  ' 


toute  bordée  par  cn-haut  de  plu-  1(557. 
fieurs  portraits  ou  tableaux  de  fem- 
mes, vêtues  de  diverlcs  façons,  & 
toutes  à  XEuropeene  ;  &  au  defTous 
il  n'v  avoit  que  des  miroirs,  aus«ii«re«. 
nombre  de  plus  de  deux  cens  tant  f''"^*^ 
rands  que  petits  ;  de  forte 


quand'on  étoit  au  milieu  de  la  falle, 
on  s'y  voyoit  repréfenté  de  tous  co- 
tez. On  nous  dit,  que  dans  le  pa- 
lais du  Roi  &  dans  l'appartement  de 
fes  femmes  il  y  a  aulîi  une  falle 
de  miroirs  ,  mais  fans  comparai- 
fon  plus  grande  &  plus  belle  que 
celle-ci. 

Le  feftin,  que  le  Chancelier  nous 
iftdespiUîfit,  étoit  magnifique  &  fomptueux, 
fomp-     ^  toute  la  viande  fut  fervie  en  vaif- 
felle  d'argent.  Les  Muficiens  &  les 
Danfeufes  de  la  Cour  nous  donnoient 
le  divertilTement  pendant  le  diner  ; 
où  ces  dernières  ne  demeurèrent 
pas  dans  le  même  refpeft ,  qu'elles 
L«Dan.  avoicut  cu  pour  la  préfence  du 
cou^''pl*  Roi»  lorsque  nous  y  dinâmes ,  & 
coiffent,   g^es  y  fireut  bien  d'autres  tours 
qu'elles  n'avoient  fait  à  la  Cour  ; 


j'en  remarquai  entre  autres  un  ad- 
mirable.   Une  de  fes  Danfeufes ,  ^^,^(6 
ayant  mis  au  milieu  de  la  falle  un 
vafe  de  porcelaine  de  la  hauteur  de  "*  * 
deux  pieds,  &  ayant  paflë  &:  re- 
palTé  plufieurs  fois  autour  de  ce 
vafe  ,  elle  le  prit  enfin  entre  fes 
jambes  fi  fubtilement,  que  pas  un 
de  nous  ne  s'en  apperçut,  ik  elle 
ne  lailfa  pas  de  continuer  fa  danfe 
avec  la  même  facilité ,  &  remit  lé 
vafe  en  la  même  place  avec  la  mê- 
me adrefié ,  &  fans  faire  une  feule 
faufle  démarche. 

On  appelle  ces  femmes-là  Kach-  f 
beha  ou  Courtifanes  ,  &  elles  neapp«u««f 
fervent  pas  feulement  à  ce  divertis- 
fement,  mais  auiïi  à  tous  les  autres 
que  l'on  peut^rendre  avec  les  fem- 
mes. Ceifec  qui  donnent  à  diner 
Tom.  II.    Aaa  à 
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à  leurs  amis  ,  de  quelque  qualité 
qu'ils  foient,  ne  veulent  pas  qu'il 
manque  rien  à  là  chère  qu'ils  leur 
comment  vculeut  faire  i  &  les  Terfans ,  qui 
';;oyê,K  "  aiment  les  femmes  ,  &  qui  n'en 
bieo  rcga-  voyent  jamais  d'honnêtes  dans  les 
compagnies,  n'ont  garde  d'oublier 
dans  leurs  feftins  celui  de  tous  les 
divertiflèmens  qui  leur  eft  le  plus 
agréable  5  c'eft  pourquoi  il  ne  fe 
fait  point  de  feftin  en  Terfe  ,  où 
l'on  ne  voye  de  ces  Danfeufes.  Le 
ftuies  T  Maître  du  logis  les  offre  à  fes  hô- 
ZI"ous  tes  ;  &  celui  qui  s'en  veut. divertir 
les  feftias.  fe  levé  de  table ,  fe  retire  dans  une 
chambre  particulière  avec  celle  qui 
lui  plait  le  plus ,  &  après  cela  fe  re- 
met à  fa  place ,  &  la  femme  retour- 
ne à  la  danfe  effrontément  &  fans 
honte.    Ceux  qui  n'aiment  point 
les  femmes  publiques ,  fe  conten- 
tent de  remercier  l'hôte  de  l'hon- 
ïîies  ne  ncur  qu'll  Icur  fait.    Il  n'y  a  dans 
îouS'  toute  la  Terfe  que  la  ville  dCArde- 
à  Atdcbii.  y^i^  OÙ  l'on  ne  fouffre  point  cette 
forte  de  Danfeufes ,  à  caufe  de  la 
fainteté  du  lieu ,  qui  eil  fi  grande , 
qu'elle  obligea  le  Schach  Abas  à  en 
chàfTer  même  toutes  les  femmes 
publiques. 

«  queT'      Après  que  le  diner  fût  ache- 
chancdiet  vé ,  les  Muficlcns  &  les  Danfeufes. 
ifsTmbaf-  fe  retirèrent  ;  mais  les  Ambafîa- 
latTaf/"'  <i^"rs  ayant  des  affaires  fecrettes  à 
faircs.     expédier    s'enfermèrent  dans  la 
chambre  avec  le  Chancelier  pour  y 
travailler ,  &  y  refièrent  encore  une 
bonne  heure.    Cependant  on  nous 
mena  à  la  promenade  dans  le  jar- 
din, où  l'on  nous  regala  d'une  col- 
lation de  fruits  &  de  confitures  avec 

d'excellent  vin.  ii  ia  0:  > 

Cet  Eahtemad  ^owlet  ou  Chan- 
celier de  l'Empire  fe  nommoit  Tag- 
i>ortrait  de  ^é- ,  &  ètolt  âgé  d'euvlrou  foixante 

te  Chan.  ^  °  -ou 

cBiiei,  ans,ayant  une  prunelle  noire  &  1  autre 
.  bleue ,  le  vifage  plein ,  mais  jaunâtre 
ou  olivâtre  ,&  haut  en  couleur;  c'efl 
pourquoi  oh  l'appelloit  d'ordinaire 
Saru  Tagge.  Il  n'avoit  point  de  barbe, 
parce  qu'il  étoit  Eunuque,  &  à  cet- 
te occafion  nous  dirons  un  mot  des 
particularitez  de  fa  fortune  ,  qui 
méritent  bien  d'être  inférées  ici  , 
quoiqu'on  les  raconte  diverfe- 
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ment.    On  dit  donc  ,  que  Saru  1657. 
Tagge  étant  encore  jeune ,  &  fai-  ^^if^^'^^'ç^ 
faut  le  métier  de  Copiite  dans  la  vil-  fonune. 
le  de  Kenfze,  il  devint  amoureux 
d'un  jeune  garçon ,  &  ne  pouvant 
l'obliger  à  confcntir  à  fa  pafîion  bru- 
tale, il  le  força.  Le  pere  de  ce  gar- 
çon en  fit  fes  plaintes  au  Schach  A- 
bas,  qui  regnoit  alors,  lequel  com- 
manda qu'on  coupât  à  Saru  Tagge 
le  jyk  (  c'efl  ainfi  que  les  Ter  fans 
appellent  les  parties  honteufes)  avec 
toutes  fes  dépendances.    Les  au- 
tres difent,  que  le  Schach  Abas  le 
condamna  à  la  mort,  &  que  Tagge 
en  ayant  eu  le  vent ,  fe  coupa  lui- 
mcme  les  parties  honteufes  avec  ^°^^*[^ 
un  rafoir  ,  les  envoya  au  Roi ,  &  fmpôut* 
lui  fit  dire ,  qu'ayant  lui-même  fait  ^* 
juflice  des  parties  qui  avoient  pé- 
ché ,  il  fupplioit  fa  Majeflé  de  lui 
laifîér  la  tête ,  qui  n'avoit  point  fait 
de  mal,  &  qui  lui  pourroit  un  jour 
rendre  fervice  5  que  le  Roi  étonné 
de  la  refolution  courageufe  de  cet 
homme ,  le  prit  en  aflfeftion,  &  ayant 
goûté  fon  efprit,  le  fit  Secrétaire 
en  fa  Chancelerie.  Le  Schach  Se  fi:,  ^"  i""  'I 

,  .        .  ,    ,      -  cft  avance» 

après  avoir  tue  de  la  propre  main 
Talub  Chan  prédeceffeur  de  celui- 
ci  ,  envoya  à  Tagge  le  da'wat  ou 
écritoire  d'or ,  qui  efl  la  marque 
de  la  dignité  de  Chu^ncelier. 

Le  ^I^  Novembre  ,  le  même  seconde 
ChanceUer  invita  à  diner  les  A  m-  q°î|[V"^ 
bafTadeurs  pour  la  féconde  fois ,  par  Am- 

1  ^      j     r»    •       r      j  ba/Tadeur*» 

ordre  exprès  du  Koi,  ann  de  pou- 
voir achever  leurs  affaires  avant  le 
repas.  Ils  eurent  enfemble  une  lon- 
gue conférence, après  laquelle  nous 
fûmes  traitez  à  diner ,  mais  non  pas 
avec  la  même  magnificence  que  la 
prémiere  fois. 

Le         les  deux  frères  Sefe-  sef«as. 
ras-Beg  &  Elias- Beg  rendirent 
vifite  aux  Ambafîadeurs,qui  les  re-  vScaux 
tinrent  à  diner.  Elms-Beg  fit  tout  Ambanà- 
ce  qu'il  pùt  pour  fe  mettre  en  hu-  Kfte"t  * 
meur  de  rire  ;  mais  nous  reconnû- 
mes  bien  qu'il  fe  faifoit  violence , 
&  que  le  cœur  n'y  répondoit  point. 
Nous  en  fçûmes  le  fujet  de  Sefe- 
ras-Beg  fon  ainé ,  qui  nous  dit ,  que 
le  Roi  avoit  beaucoup  de  bonté 
pour  eux,  &  qu'il  leur  faifoit  du 

bien  ; 


net  avec 
eux. 


1(537. 
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bien;  mais  qu'il  étoit  fort  dange- 
reux de  rire  avec  lui,  &  qu'il  en 
avoit  une  preuve  très  fàcheufe  en 
la  perfonne  de  fon  frère  ;  lequel 
étant  fort  agréable  à  la  Cour  à  cau- 
fe  de  fa  bonne  humeur ,  le  Roi  lui 
dit  un  jour,  qu'il  ne  lui  manquoit 
rien ,  fmon  la  Religion  Mujulma- 
ne  ,  &  qu'il  ne  lui  pourroit  faire 
un  plus  grand  plaifir  que  de  fe  fai- 
re circoncire.  A  quoi  Elias-Beg 
répondit  en  riant,  que  cela  fe  pour- 
roit faire  quelque  jour,  fuppliant 
le  Roi  de  ne  point  parler  d'aftàires 
ferieufes,  mais  de  continuer  fes  di- 
vertiflémens.  On  ne  lui  en  avoit 
rien  dit  pendant  quelque  temps  , 
mais  à  l'occafion  de  la  confiance  de 
l'Horloger  Suijfe ,  dont  j'ai  rappor- 
té la  mort  tragique ,  le  Roi  lui  fit 
dire  qu'il  fe  fbuvint  de  la  promelTe 
qu'il  lui  avoit  faite  de  fe  faire  cir- 
concire. Il  s'en  voulut  défendre, 
&;  alléguer  que  ce  n'avoit  été  qu'en 
riant  ;  mais  ceux  que  le  Roi  y  avoit 
envoyez,  ne  fe  payèrent  point  de 
cette  réponfe ,  le  prirent ,  &  le  cir- 
concirent de  force.  Le  frère  con- 
firma ce  que  fon  ainé  nous  avott 
dit  ;  mais  il  protefta  qu'il  ne  laiiToit 
pas  d'être  Chrétien  dans  l'ame ,  & 
qu'il  mourroit  dans  la  Religion 
Chrétienne ,  dont  il  avoit  toûjours 
fait  profefTion. 

Le  ^^  décembre,  Abafctili-Beg 
nôtre  Mehemandar  nous  vint  ap- 
porter les  préfens  du  Roi  ;  fça- 
voir, 

I.  Pour  chacun  des  AmbalTa- 
deurs  un* cheval,  avec  la  felle  tou- 
te couverte  de  lames  d'or,  &  la  bri- 
de chargée  de  boucles  de  la  même 
matière. 

z.  Deux  veftes  à  la  Terfane,^c- 
compagnées  du  mendil  Se  du  mian- 
bendy  c'efl-à-dire ,  du  turban  &  de 
la  ceinture,  de  brocard  d'or  de  la 
façon  du  pays. 

3.  Cent  cinq  pièces  de  quinze 
fortes  d'étoffes  de  foye,defatin,de 
damas ,  de  darai  ou  taffetas  dou- 
ble, de  cotton,  &c. 

4.  Deux  cens  tnmains  en  ar- 
gent ,  qui  valent  juflement  trois 
mille  trois  cens  foixante-dix  pia- 
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flrcs  ,  ou  mille  piilolcs,  pour  la  dé-  16  $7. 
penfe  du  Voyage  dans  leur  re- 
tour. 

Les  cinq  principaux  de  la  fuite  p'^fen» 
eurent  chacun  une  veflc  de  fatin,^;e"u':f' 
&une  autre  de  talîctas  à  fleurs  d'or"^ 
&  de  foye.    Les  autres  Gentils- ^iw'*"*" 
hommes  en  eurent  chacun  une  de 
tabis  à  fleurs  d'or  ;  mais  le  refle  de 
la  fuite  n'eut  rien. 

L'AmbafTadeur  Brugman  fe  faifit  L  Ambaf- 
de  l'argent,  dont  il  donna  une  par- 
tie  à  ceux  de  nos  gens  qui  cnfl.J;^;.'" 
avoient  befoin  pour  acheter  les 
chofes  néceflaires  pour  le  voyage, 
&:  diitribua  le  refle  à  quelques  uns 
de  fes  amis  Arméniens. 

Le  lendemain  3^  Décembre,  leLesAmb,f. 
Roi  envoya  prier  les  Ambalîadeurs  îf^îravell' 
à  diner  avec  lui  pour  la  dernière  R°i 
fois.     Le  Mehemandar  leur  dit ,  dct"nie'fe 
qu'il  falloit  qu'ils  millént  fur  leurs  f^" 
habits  la  plus  belle  des  vefles  que  Icpage."^'"" 
Roi  leur  avoit  envoyées.  Les  Am- 
balîadeurs eurent  d'abord  de  la  pei- 
ne à  s'y  refoudre  ;  mais  quand  on  * 
leur  eût  dit  que  c'étoit  la  coùtume 
de  tous  les  Ambaffadeurs,  &  que 
le  Roi  s'en  tiendroit  offenfé  fans 
doute,  s'ils  fe  préfentoient  devant 
lui  fans  les  marques  de  fa  libéralité, 
ils  le  firent  enfin ,  &  tous  ceux  de 
la  fuite  à  leur  exemple.    Le  diner 
fe  fit  dans  la  falle  de  Divan  Chané, 
&  avec  les  mêmes  cérémonies  que 
la  première  fois  ;  ce  qui  nous  obli- 
ge à  les  pafTer  fous  filence. 

Nous  dirons  feulement, que  pen- 
dant que  le  fruit  étoit  encore  fur  la 
table,  XEahtemad  Dounlet  ouChan-  prélat 
celier  de  l'Empire  Saru  Tagge  fit  ^'J.'J^'^,.^ 
pafTer  devant  le  Roi  le  préfent ,  que  ùit  touf 
les  Chanceliers  ont  accoûtumé  de r^"' *" 
lui  faire  tous  les  ans  une  fois ,  &: 
quelquefois  deux,  pour  des  raifons 
que  nous  toucherons  ci-après. 

Ce  préfent  confifloit  en  douze  En  quoi  ii 
beaux  chevaux  fort  richement  en-""''''" 
harnachez,  en  quarante-neuf  cha- 
meaux chargez  de  tapis  de  Turquie 
&  d'autres  belles  étoflés  de  laine , 
en  quinze  mulets,  en  mille  tumains 
ou  cinquante  mille  livres  en  argent, 
en  quarante  pièces  de  brocard  d  or 
&  d'argent ,  &  plufieurs  autres  ctof- 
To7n.  II.       Aaa  i  fes 
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1617   fes  &  marchandifes,  qui  étoient  en  mulet,  &  dix-huit  pièces  d'étoffes, 
fi  grande  quantité,  qu'on  employai  qu'ils  acceptèrent,  &  donnèrent 
une  heure  &  demie  à  faire  paffer  le  cinq  piftoles  à  celui  qui  les  leur  pré- 


1537. 
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tout  pour  le  tranfporter  dans  le 
Thréfor  ;  parce  que  chaque  tumain 
avoit  fon  homme,  qui  le  portoit  à 
la  main  dans  une  bourlé  de  foye  de 
plufieurs  couleurs. 

Après  diner  le  Kurtzi-Bafchi  ou 
Grand-Maitre  vint  prendre  les  Am- 
baffadeurs  pour  les  mener  au  Roi , 
,  duquel  ils  prirent  congé.  Le  Roi 
leur  rendit  lui-même  la  réponfe, 
qu'il  faifoit  aux  Lettres  qu'ils  lui 
avoient  apportées,  avec  des  recom- 
mandations à  fon  Alteffe,  &  pro- 
mit qu'il  l'envoyeroit  vifiter  par  un 
AmbafTade  expreffe.  Les  Ambaf- 
fadeurs  répondirent  au  compliment, 
&  remercièrent  le  Roi  de  l'honneur 
qu'il  leur  avoit  fait ,  &  du  bon  trai- 
tement qu'ils  avoient  reçû  pendant 
le  fejour  qu'ils  avoient  fait  dans  fon 
Royaume ,  &  fe  retirèrent  au  logis 
dans  le  même  ordre  qu'ils  étoient 
venus. 

décembre,  le  Tojlanik  ou 
KçoiTion  Envoyé  Mofcovite  Alexei  Sawino- 


L'Envoyé 


aux  Am- 
baûTadcurs. 


wits  fut  voir  le  Chancelier,  qui  le 
congédia  au  nom  du  Roi ,  afin  qu'il 
s'en  pût  retourner  en  nôtre  com- 
'  pagnie. 

Les  jours  fuivans,  les  Seigneurs, 
qui  avoient  eu  des  préfens  de  nos 
Ambaffadeurs ,  leur  envoyèrent  les 
leurs. 

Préfens  des         c:"  .Decembrc  ^  Chofrou  Sultan 

Seigneurs  ,11 

de  u  Cour  Icur  cuvoya  deux  chevaux. 

Le  6^  Décembre,  Tzaiti-Chan  àÏYcnii^QmQrït 
Kurtzi-Bafchi  leur  envoya  fonpré- 
fent  ;  mais  comme  il  le  fit  faire  par 
ce  Ter  fan  fugitif  nommé  Ruftan, 
qui  avoit  quitté  les  Ambaffadeurs 
pour  retourner  à  la  Religion  Maho- 
met ane,\\s  ne  le  voulurent  point  ac- 
cepter ,  &  lui  firent  dire ,  qu'ils  é- 
toient  étonnez ,  de  ce  que  fon  def- 
fein  étant  de  leur  faire  honneur  & 
de  les  obliger  par  le  préfent  qu'il 
leur  faifoit ,  il  le  leur  envoyoit  par 
une  perfonne,  pour  laquelle  ils  ne 
pouvoient  avoir  que  de  l'averfion , 
&  qu'ils  ne  pouvoient  point  voir. 
Trois  jours  après  il  leur  envoya  par 
un  autre  homme  deux  chevaux,  un 


fenta  de  fa  part. 

Le  Io^  T)ecembre ,  le  Grand- 
Maître  leur  envoya  deux  chevaux; 
&  le  Chancelier  deux  chevaux,  un 
mulet,  &  quarante-cinq  pièces  d'é- 
toffes ,  parmi  lefquelles  il  y  en  avoit 
plufieurs  à  fonds  d'or. 

Le  même  jour,  le  Mehema:ndar  ^^<=^ 
nous  vint  dire  ,  que  le  Roi  iroit  TLl£ 
dans  huit  jours  à  Kafchan ,  &  que  ^^^^Z 
fi  nous  pouvions  être  prêts  pour  ce  i>afl»deur$. 
temps-là,  nous  nous  pourrions  fer- 
vir  -de  la  commodité  de  fon  voya- 
ge jufqu'à  cette  ville -là  ;  ce  qui  nous 
obligea  à  difpofer  toutes  chofcs  pour 
partir  avec  le  Roi. 

Le  I^^  "Décembre,  nous  fîmes  le 
feftin  de  congé  aux  mêmes  perfon-  Leur  femn 
nés  qui  s'étoient  trouvées  au  pré- 
mier,  fi  ce  n'efi:  que  la  connoilîan- 
ce,  que  l'AmbalFadeur  Brugman 
avoit  faite  dans  le  fauxbourg  de 
Tzulfa,  l'obligea  à  y  inviter  plu- 
fieurs Arméniens ,  qui  n'y  avoient 
point  été  auparavant. 

Après  diner  on  courut  la  bague ,  comfe  de 
où  fe  trouva  auffi  l'Agent  Tortu-^^^ 
gais,  qui  faifoit  les  affaires  du  Vi- 
ceroi  de  Goa  à  la  Cour ,  &  un  ri- 
che Juif,  qui  faifoit  grand  commer- 
ce des  Indes  à  Conftantinople.   Les  Affluence 
murailles,  les  fenêtres,  &  les  toits ''^j"?"'^ 
des  maifons  voifines  étoient  tout  «ouve. 
chargez  àe.Terfans^  ài  Arméniens, 
qui  étoient  accourus  pour  voir  ce 


Le  bruit  des  trompettes  &  des  ^"  "o™- 
timbales  ne  ceffoit  point ,  non  plus  V^hzÙ* 
que  celui  du  canon,  que  l' Ambaf- 
fadeur  Brugman  faifoit  tirer  à  tou-  s""d 
tes  les  fantez  que  l'on  beuvoit, 
fi  fouvent,  que  le  Pere  Jofeph  nô- 
tre Truchement ,  qui  fçavoit  que 
l'on  pouvoit  entendre  tous  les  coups 
au  Palais  Royal,  apprehèndant  que 
le  Roi  ne  s'en  trouvât  offenfé  ,  fut 
contraint  de  repréfenter  à  l'Ambaf-  Impruden» 
fadeur  Brugman  l'humeur  tyranni- [-Amur. 
que  de  ce  Prince ,  &  le  danger  où 
il  expofoit  non  feulement  fa  perfon-  ^"^"'"^ 
ne,  après  que  les  Ambaffadeurs  fe- 
roient  partis,  mais  auffi  toutes  les 

per- 
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^ftmVi'e  t*ere  lui  dit  encore,  que  ce  n'étoit 
p.  loftpi,  ;  pas  une  chofe  extraordinaire  de  \  oir 
ce  Prince  exercer  fa  cruauté  fur! 
toutes  fortes  de  perfonnes,  fans  au-  ' 
cune  confideration  de  leur  qualité,  ' 
ou  de  leur  caradere ,  &  le  pria  de 
faire  celfer  les  coups  de  canon.  Cet- 
te douce  remontrance  ne  fervit  de 
rien,  &  n'empêcha  point  l'Ambafla- 
deur  Brugman  de  faire  continuer  le 
bruit  des  trompettes,  des  timbales,  ' 
&  de  l'artillerie.  î 
Nous  fçûmes  depuis,  que  le  Roi 
avoit  été  tellement  en  colère  con- 
.    ^  tre  l'A  mbalfadeur  Bruqnian  ,  tant  \ 

Colère  da  ^.  O  ^  \ 

Roi  contre  pour  ccttc  action  ,  que  pour  une  \ 
ïe^Bru^-  autre,  dont  je  parlerai  préfentement,  \ 
.    qu'il  fût  fur  le  point  de  le  faire  tail-  \ 
1er  en  pièces ,  &  peut-être  nous  tous  ' 
avec  lui  ;  li  la  prudence  &  la  mo-  ! 
son  chan-  dcration  du  Chancelier  ne  l'en  euf- 
^^lillT  ^^^^  empêché,  qui  lui  remontra  que  ; 
l'injure  rejailliroit  fur  le  Prince ,  qui  | 
les  avoit  envoyez  ,  &  qui  n'ayant 
point  de  part  aux  infolences  de  cet  | 
AmbalTadeur,  ne  manqueroit  pas  de 
les  châtier,  quand  il  en  feroit  aver- 
ti. I 
V oici  ce  qui  fâcha  le  plus  le  Roi. 
Lion  Bet-  Un  ccrtalu  Lïon  Bernoldz,  qui  avoit 
& 'Jir'  '    quahté  de  Gentilhomme  à  la  fuite  ' 
quoi  mis  des  Ambalfadeurs ,  fut  mis  aux  fers 
par  l'ordre  de  l'Ambaiîadeur  Brug-  \ 
man\  parcequ'étant  natif  de  la  vil-  i 
le  à' Angers ,  d'où  il  s'étoit  retiré 
en  Hollande  ,  il  donnoit  de  l'om- 
brage aux  AmbaiTadeurs  par  les  fré- 
quentes vifites  qu'il  rendoit  à  l'A- 
gent de  ^Hollande ,  qui  lui  faifoit 
mille  petites  civilitez.  Néanmoins , 
afin  de  n'ofFenfer  point  l'x^gent  & 
de  ne  faire  point  paroître  de  jalou- 
II   Cuve  fie ,  on  fit  accroire  qu'il  avoit  volé 
'        Ambâffadeurs.  Il  trouva  moyen 
de  fe  fauver  &  de  fe  jetter  dans  l'a- 
fyle des  Ter  fans  \,  qu'ils  appellent 
Alla-capi^  qui  fait  partie  du  Palais 
Royal. 

Les  Ambalfadeurs  envoyèrent 
prier  le  Roi  de  leur  faire  rendre 
leur  Domeftique.  Le  Roi  leur  fit 
dire,  que  fi  le  fugitif  fe  trouvoit 
faifi  de  la  chofe  qu'on  difoit  avoir 
été  volée,  il  la  feroit  reftituer,;  mais 


dans  l'aTy- 
k  dec 
Palans 


Denande 
faite  au 
Roi  U- 
4eflus. 
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pour  ce  qui  étoit  de  la  perfonne,  kîjj. 
qu'il  n'étoit  pas  en  fon  pouvoir  de  le^^'^'"''* 
tner  de  1  alyle,  quand  mcmc  il  au- 
roit  commis  un  crime  contre  fa  per- 
fonne royale. 

L'Ambalfadeur  Brugman  s'em- nnporte- 
porta  tellement  fur  cette  réponfe, "Ilî^ 
qu'il  dit  tout  haut,  qu'il  l'auroit  ik  ''-^"'B'-s- 
qu'ii  le  tueroit,  quand  même  il  le'""' 
trouveroit  entre  les  bras  du  Roi. 
Et  non  content  de  cet  emporte- 
ment, il  fuborna  un^;w7;/>;/,  qui 
perfuada  Lion  Bernoldi  de  fortir  de 
nuit  de  l'afyle,  &  de  fe  fauver  ail- 
leurs, pendant  qu'il  envoyoit  plus 
de  vingt  perfonnes  à  pied  &  à  che- 
val ,  armez  de  fufils  &  de  mouf- 
quets,  la  mèche  allumée,  à  la  por- 
te du  Palais,  avec  ordre  exprès  de 
le  tuer  s'il  en  fortoit,  ou  de  l'en  ti- 
rer par  force. 

L'Ambafiàdeur  Crnjîus  fon  Col- 
lègue fit  tout  ce  qu'il  pût  pour  em- 
pêcher cette  violence,  &  les  Gar- 
des du  Roi  s'y  oppoférent  ;  mais 
rinfolence  des  gens,  qui  avoient  été 
envoyez  pour  cette  belle  expedi-'^*^"^""" 
tion,  &qui  firent  même  plus  qu'on 
ne  leur  avoit  commandé  ,  fut  fi 
grande,  que  fiifant  tête  aux  Gardes, 
qui  les  voulurent  repoufi^er,  le  Roi 
s'éveilla  au  bruit,  &  voulant  éviter 
un  plus  grand  defordre ,  comman- 
da que  l'on  fermât  la  porte ,  par  la-  potte  de 
quelle  on  entre  dans  l'afyle  ;  ce  qui  ^^^^^  ^' 
ne  s'étoit  point  vù  de  mémoire 
d'homme ,  parce  que  l'on  veut  que 
les  miferables  puiffent  s'y  retirer  fù- 
rement  à  toute  heure. 

Le  Roi  fut  fi  outré  de  cette  con-  i-e  roï^  . 
duite  violente  de  l'Ambalfadeur  de  ««e 
Brugman ,  que  dès  qu'il  fut  levé  le  *''°'«"*- 
lendemain ,  il  dit  aux  Seigneurs  de 
fon  Confeil ,  que  n'étant  plus  en  fù- 
reté  même  dans  fon  Palais,  à  caufe 
Allemans      troubloient  fon  re- 
pos, il  falloit  abfolument  qu'ils  for- 
tifiTent  de  la  ville ,  ou  qu'il  en  for- 
tit. 

L'Ambafi^ideur  Brnmian  fe  mêla  au^k  mé- 

i,  V  i  r,-  •    chïiuc  at- 

encore  d  une  autre  méchante  ariai-  ûùe . 
re,  qui  étoit  d'autant  plus  d  ange- 
reufe  ,  qu'il  y  engageoit  tous  l^-'s  ;[^'^"; 
Chrêtiens  du  fiuxbourg  de  T^iilfa.  mcie. 
Le  Roi  fait  faire  tous  les  ans  une 

Aaa  3  re- 
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1537.  recherche  de  toutes  les  belles  filles 
qui  fe  trouvent  parmi  les  Armé- 
niens^ &  en  choifit  celles  qui  lui 
m  Je  pour' Pl3i^<^"t  le  plus.  Nôtre  Truchement 
la  Langue  pour  la  Lauguc  Arménienne^  nom- 
^""Xîiè  mé  Seran ,  homme  de  très  mauvai- 
fe  vie,  s'étant  adreffé  à  l'Ambaffa- 
deur  Brugman,  lui  dit,  que  dans 
cette  recherche ,  que  le  Roi  de- 
voit  faire  faire,  il  couroit  rifquede 
perdre  une  très  belle  fille ,  qu'il 
avoit  &  qui  lui  étoit  chère ,  &  lui 
demanda  fon  confeil  &  fa  prote- 
âion.     Sur  quoi  TAmbafladeur 


M  O  S  C  O  V  I  E, 
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ne  s'a 
à  lui. 


j6r//^w2^2;^  lui  confeilla  de  s'oppofer 
aux  Commiffaires >  &  dappeller  ^iaù!"r!c!^ 
fon  fecours  les  Domeftiques  des  ^^'1 
Ambafladeurs,  &  l'afTiira  qu'ils  ncTruche- 
manqueroient  point  de  lui  prêter 
main  forte. 

Ce  procédé  violent  &  plufieurs 
autres  de  la  même  nature  eulFent 
enfin  porté  le  Roi  à  prendre  une^'^oî«ft 
refolution  plus  fevere  contre  cetîc^chan" 
Ambafladeur  ,  &  peut-être  contre 
toute  la  compagnie,  fi  le  Chance- 
lier n'eût  modéré  fa  colère. 


LIVRE   GIN  CtU  I  E  M  E. 


Pourquoi 
J'Auieur 
veiK  faite 
une  de- 
fctiption 
exaiSe  de 
la  ville 
d'irpahan 


Noms  an- 
ciens & 
modernes 
de  cette 
Ville. 


v  A  N  T  que  de  partir 
de  la  ville  d'I/pa- 
han  5  qui  efl  au- 
jourd'hui la  capita- 
le de  tout  le  Ro- 
yaume de  Terje , 
il  ne  fera  pas  hors 
de  propos  d'entretenir  le  Ledeur 
de  tout  ce  que  j'y  ai  vû  de  remar- 
quable ,  pendant  le  fejour  de  près 
de  cinq  mois  que  nous  y  avons  fait, 
&  d'en  donner  ici  Une  defcription 
d'autant  plus  particuHere ,  qu'il  n'y 
a  point  d'Auteur  qui  en  ait  écrit 
avec  une  exaftitude  afTès  grande 
pour  contenter  feulement  une  cu- 
riofité  bien  médiocre. 

On  dit  que  la  ville  à'I/pahan  eft 
celle  que  l'on  nommoit  autrefois 
Hecatomplis ,  Se  qu'avant  le  temps 
de  Tamerlan  on  la  connoiflbit  fous 
le  nom  de  Sipahan lui  fut  don- 
né tant  à  caufe  du  nombre  de  fes 
habitans,qui  étoit  aiîes  grand  pour 
fournir  dequoi  faire  une  armée  rai- 
fonnable,  que  parce  qu'en  ce  lieu- 
là  on  donnoit  rendez-vous  aux  ar- 
mées, de  l'ancien  mot  Ter  fan  &  Vf- 
beque  Jipe,  àont  JtPahan  efl  le  plu- 
riel, &  lignifie  la  même  chofe  que 
lesker  ,  c'efl-à-dire ,  une  armée  j 
d'où  vient  le  mot  de  Sipefalar  y 
dont  les  Ter  fans  fe  fervent  encore 
quelquefois  pour  fignifier  un  Chef 
ou  un  General  d'armée.  Tamer- 
lan a  été  le  prémier ,  qui  en  tranf- 


pofant  les  deux  prémieres  lettres 
j  de  ce  nom  l'a  appellée  Ifpaban. 
Ahmed  Bin  Arebfcba ,  qui  a  écrit 
!  la  Vie  Se  les  Exploits  de  guerre  de 
Tamerlan  ,  nomme  toûjours  cette 
ville  Isbaban  avec  un        les  Ter- 
fans  modernes  l'écrivent  toûjours 
\  Isfaban  avec  jin/,  du  mot  Arabe 
faban^o^i  fignifie  rango\xbataillon\ 
quoiqu'ils  le  prononcent  indifférem- 
ment, tantôt  Isfaban^  tantôt  IJpa- 
ban.  Jof  Barbara  l'appelle  toû- 
jours Spabam^  &  Ambroife  Conta- 
rin,  qui  fut  envoyé  l'an  1473.  Am- 
bafTadeur  par  la  République  de  Ve- 
nife  à  Dfum  Cajfan  Roi  de  Terfe , 
l'appelle  Spaa ,  Spaam  ,  &  Afpa- 
cbam  ;  mais ,  comme  nous  venons 
de  dire ,  fon  véritable  nom  elt  If- 
\  paban. 

Cette  ville  eft  fituée  dans  la  pro-  s» 
vince  à'Erak  ou  à^Hierak ,  qui  efl  1"°"  '^''*'* 
l'ancienne  Tartbie-,  dans  une  gran- 
de plaine ,  ayant  de  tous  côtez ,  à' 
trois  ou  quatre  heues  de  diflance  , 
une  haute  montagne,  qui  la  ceint 
en  forme  d'amphithéâtre,  à  3r. 
degrez  &  26.  minutes  de  latitude, 
&  à  86.  degrez  &  40.  minutes  de 
longitude;  &  j'ai  obfervé  que  l'é- 
guille  y  declinoit  de  dix-fept  de- 
grez du  Nord  à  XOu  'éji. 

Elle  a  vers  le  Sud  &  le  Sud-Ouéft 
la  montagne  de  T)emawend,  &  du 
côté  du  Nord-EJi,  vers  la  provin- 
ce de  Mefanderan  y  le  moxilàtjei- 

.  lak 
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lak  Terjan.  L'Auteur  du  Livre 
intitulé  Les  Ejiats  ^  Empires^  &c. 
le  met  dans  la  province  de  Chuaref- 
fen  ;  mais  il  le  trompe  ;  car  Chua 
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cela  des  puits,  dont  l'eau  eft  aufE 
bonne  que  celle  de  la  rivière;  Al- 
lawerdi-Chan ,  ci-devant  Gouver- 
neur de  Scinras,  a  fait  bâtir  ù  Tes 


KÎ37. 


rejfeu  eft  une  province  des  Tartares  dépens  le  beau  pont  de  pierre,  que  s, 
V/heques,  à  43.  degrez  de  latitu-  l'on  void,  entre  le  jardin  de  Tzar-'' 


Etendue 


de,  6c  bien  éloignée  de  celle  dCE- 
rack. 

Si  l'on  comprend  dans  cette  vil- 

ville  quel- 

le  fes  grands  fauxbourgs ,  on  trou- 
•      vera  qu'elle  contient  plus  de  huit 
lieues  ài! Allemagne  \  en  forte  que 
c'éll  tout  ce  que  l'on  peut  faire, 
que  d'en  faire  le  tour  en  un  jour. 
La  ville  a  douze  portes  ,  dont  il 
n'y  en  a  que  neuf  d'ouvertes,  plus 
de  dix-huit  mille  maifons ,  &  envi- 
ron cinq  cens  mille  habitans. 
5„  rtm-     Les  remparts  de  cette  ville  font 
parts,  f«^e  terre,  bas,  &  foibles  ;  ayant  par 
fcsfoiTci  en-bas  deux  toiles  &  par  en-haut 
feulement  un  pied  d'épaiffeur  ;  fes 
ballions  font  de  brique  ,  &:  fi  peu 
flanquez,  qu'ils  ne  fortifient  point 
la  ville,  non  plus  que  fon  folTé ,  qui 
efl:  tellement  ruiné ,  qu'on  y  pafi^e  à 
.  pied  fec  hiver  &  été.  T.  Bizar- 
-  ro  &  quelques  autres  Voyageurs 
difent ,  que  les  murailles  font  de 
craye  ;  mais  c'efi:  ce  que  je  n'ai  pas 
pû  voir ,  finon  qu'au  château ,  qui 
a  fes  murailles  feparées  de  celles 
de  la  ville,  il  y  a  des  endroits,  qui 
peuvent  faire  croire  qu'elles  ont  été 
autrefois  blanchies  ou  enduites  de 
eraye  ou*de  chaux, 
rivière    La  rivlcrc  de^iS^Ê-z/im/^, qui  prend 
^'t  b  bîi     fource  dans  la  prochaine  monta- 
gne de  Demawend,  lave  fes  mu- 
railles vers  le  Sud  &  vers  le  Sud- 
Ouèfl ,  du  côté  du  fauxbourg  de 
Tzulfa.    Avant  que  d'entrer  dans 
Elle  fe  fe-la  vllle,  cUc  fc  fepare  en  deux  bran- 
ruVbrin-  ches  ;  dont  l'une  paffe  dans  le  parc 
de  Hafartzerib ,  où  le  Roi  fait 
nourrir  toutes  fortes  de  bêtes  fau- 
ves; &  de  l'autre  on  tire  un  cou- 
rant d'eau,  que  l'on  fait  palTer  par 
des  canaux  fouterrains  dans  le  jar- 
din de  Tzarbach.    Cette  rivière 
Elle  four-  fournit  d'eau  à  toute  la  ville ,  où  il 
iiitdcauâ      ^  prefque  point  de  maifon  qui 
n'en  ait  un  filet,  &  dequoi  remplir 
leurs  citernes,  qu'ils  appellent  Jjaws 
&  burke\  bien -qu'ils  ayent  avec 


on  pont 
lUcl  ,  OC 

bach  6c  la  ville,  fur  cette  rivière, 
qui  efi  aufii  large  à  cet  endroit-là, 
que  la  Tamife  l'eil  devant  Lon- 
dres. 

Le  Scbacb  Abas  voulut 


mt 
gne  de 
deux  cô- 
teï. 


toute  la 
ville. 


entre-  Le  schach 
prendre  de  faire  entrer  dans  la  ri- 
viere  de  Senderut  celle  âiAbkuren,  deTo'"jfe 
qui  prend  fa  fource  de  l'autre  côté  ""lï'** 
de  la  môme  montagne  de  T)ema-'^^\^^^- 
wend;  &c  comme  il  falloit  couper 
la   montagne    pour   joindre  ces 
deux  rivières,  il  employa  quatorze 
ans  durant  plus  de  mille  pionniers  à 
ce  pénible  ouvrage.    Et  quoiqu'il 
y  rencontrât  des  difficultez  inlur- o^nîcuitei 
montables  ,  non  feulement  en  ce  ZLl^t. 
qu'on  n'y  trouvoit  que  du  roc ,  qui 
en  quelques  endroits  a  plus  de  deux 
cens  pieds  de  haut,  mais  aufil  par- 
ce que  la  montagne  étant  couverte 
de  neige  près  de  neuf  mois  l'année, 
ils  n'en  avoient  que  trois  pour  tra- 
vailler ,  cependant  il  ne  laifi^a  pas 
de  faire  continuer  le  travail  avec 
tant  d'ardeur  &  de  vigueur,  que  n  y  foi: 
tous  les  Chans  &  Grands  Seigneurs"*'*'"" 
y  envoyant   des  Ouvriers  à  leurs  lulw!"" 
dépens,  on  ne  doutoit  prefque  plus 
du  fuccès  de  cette  grande  entre- 
prife  ;  puisqu'il  ne  refioit  pas  plus 
de  deux  cens  pas  à  percer,  quand 
le  Schach  Abas  mourut ,  laifiànt  le  ^^^^^ 
foin  d'achever  cet  ouvrage  inipar- *^»j|^^^* 
fait  à  fon  fucceffeur,  qui  ne  l'a  pas  *' 
voulu  faire  continuer. 

Si  Haly  le  Patron  &  le  grand  Saint 
des  Terfans  eût  encore  vécu  en 
ce  temps-là,  il  eût  pû  rendre  un 
fervice  fort  confiderable  au  Schach 
Abas^  en  ouvrant  cette  roche  d'un 
feul  coup  d'épée ,  pour  donner  paf- 
fage  à  la  rivière  ;  ainfi  qu'il  a  fait 
autrefois ,  à  ce  que  les  Ter  fan  s  di-  Conte  que 
fent ,  dans  la  province  de  Kara-  ["^fj*^' 
bach ,  où  il  fit  un  palfagc  à  la  ri-  ir- 
viere  de  l'^^r^au  travers  de  la  mon- 
tagne ,  qu'il  coupa  de  fon  épée ,  & 
laquelle  on  appelle  encore  aujour- 
d'hui à  caufc  de  cela  Haly  àerejft , 


Î6]7. 
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c'efl-à-dire,  les  détroits  d'Aaly.     jla  nature  leur  donne  par  excès,  en 
La  ville  à'Ifpahan  a  été  détrui-  :  couvrant  toute  la  campagne  d'un 
te  deux  fois  par  Tamerlan  ;  la  pré-  î  nombre  infini  de  tulipes  &  d'autres 
miere,  lorsqu'il  la  prit  fur  le  Roi  ' 


châtié,  & 
comment 
dépeuplé  î 


de  Terfe;  &  l'autre,  lorsqu'elle  le 
voulut  foullraire  de  îbn  obeilîance, 
pour  rentrer  l'ous  celle  de  fon  Prin- 
ce légitime. 

Jof.  Barùaro  y  qui  fit  l'An  1471. 
le  voyage  de  Ter/è,  dit,  qu'envi- 
ron vingt  ans  auparavant  (Jhotza, 
qu'il  appelle  Giaufa,  Roi  de  "Per- 
patqui  fe,  voulant  châtier  la  rébellion  de 
cette  ville,  commanda  à  fes  Soldats 
de  n'en  revenir  point,  qu'ils  ne  lui 
apportalTent  la  tête  d'un  habitant 
àljfahan  5  &  que  les  Soldats ,  qui 
ne  rencontroient  pas  toûjours  des 
hommes,  coupoient  même  la  tete 
aux  femmes ,  la  rafoient ,  &:  l'ap- 
portoient  ainfi  à  Chotza ,  &  que 
par  ce  moyen  la  ville  fut  tellement 
dépeuplée  d'habitans,  qu'il  n'y  avoit 
pas  dequoi  en  peupler  la  hxieme 
partie. 

Elle  commença  à  fe  remettre 
fous  le  Schach  lfmaelll\  mais  ce 
fut  le  Schach  Abas^  qui  en  transfe- 
Quand  &  j-ant  le  fiege  de  fon  Empire  de 
Cafwin  en  cette  ville ,  la  remit  en 
l'état  où  elle  eft  aujourd'hui,  non 
feulement  en  l'embelliirant  de  plu- 
fieurs  grands  &  beaux  bâtimens  , 
publics  &  particuliers ,  mais  aufîî 
en  la  peuplant  d'un  très  grand  nom 


par  c]ui 
tétabli  & 
repeuplé  i 


belles  tleurs  ;  mais  ils  fe  contentent 
d'avoir  dans  leurs  jardins  du  meil- 
leur mui'cat  &  de  toutes  fortes  - 
d'arbres  fruitiers ,  tant  en  buiiîbns, 
qu'en  efpalicrs  ,  &  principalement 
d'y  faire  des  allées  d'une  efpece  de 
plane  ou  de  peuplier  ,  que  nous 
ne  connoilîbns  point  en  Europe  ^  & 

que  les  Ter/ans  appellent  ^-^^^^^^  J"/uêu 
Ces  arbres  font  de  la  hauteur  du  atbces l 
pin,  &  ont  la  feuille  fort  large  & 
prefque  femblable  à  celle  de  la  vi- 
gne.   Son  fruit  relîèmble  au  mar- 
ron ,  quand  il  a  encore  fa  bourfe , 
mais  il  n'a  point  d'amande,  de  for- 
te qu'il  n'efl  pas  mangeable.    Son  Le  boiide 
bois  eit  fort  brun  &  plein  de  vei-quei»"'"" 
nés ,  &  les  Terjans  l'employent  à 
faire  des  portes  &  des  volets  de 
fenêtres ,  lefquelles  étant  frottées 
d'huile  font  fans  comparaifon  plus 
belles,  que  n'eft  la  menuiferie ,  que 
l'on  fait  tn  Europe^àthois,  de  noyer, 
&  même  de  fa  racine,  que  l'on  efti- 
me  tant  aujourd'hui. 

On  ne  void  rien  dans  leurs  jar- 
dins qui  ne  foit  beau,  &  fur-tout  il 
n'y  a  rien  qui  y  paroilTe  plus  que  les 
fontaines.  Les  baffins  en  font 
grands,  &  leurs  bords  larges  ,  &feijatdUM 
la  plûpart  de  marbre  ou  de  pierre''"'""' 
Elles  font  accompagnées 


de  taille. 


bre  de  familles,  qu'il  avoit  tirées  de  plufieurs  canaux  revêtus  de  la 


Qu]eft-ce 
qui  con- 
(libuc  le 


de  plufieurs  autres  provinces  du 
Royaume. 

Ce  qui  contribue  le  plus  à  la 
grandeur  de  cette  ville  ce  font  les 
Jlandeut;  Mctfchits  OU  Mofquécs ,  les  mar- 
chez, le  Bafar,  les  bains  publics, 
&  les  hôtels  des  Seigneurs  de  la 
Cour  ;  mais  particulièrement  les 
beaux  jardins,  qui  y  font  en  fi  grand 
nombre,  qu'il  y  a  plufieurs  maifons 
qui  en  ont  deux  ou  trois,  &  il  n'y 
en  a  point  qui  n'en  ait  pour  le  moins 
un. 

ses/ardins  La  dépeufe,  que  les  'Fer fans  font 
gueis?  Xqwys  jai'dins,  eft  celle  où  ils  pa- 
roilTent  le  plus.  Ce  n'eft  pas  qu'ils 
fe  foucicnt  beaucoup  de  les  embel- 
lir de  fleurs,  comme  on  fait  en 
Europe  ;  car  ils  méprifent  ce  que 


même  pierre  ,  qui  conduifcnt  les 
eaux  d'un  balTm  à  l'autre,  fervent 
à  arrofer  le  jardin. 

Les  perfonnes  de  condition ,  & 
même  les  plus  riches  Marchands, 
y  font  bâtir  une  maifon  de  plaifan- 
ce,  ou  une  efpece  de  galerie  ou  de  Maifons  d« 
falle,  qui  n'eft  fermée  que  d'une  ^Jf.'^^" 
baluilrade  ,  à  laquelle  ils  ajoùtent  "«e.  ^ 
aux  quatre  coins  du  corps  de  logis 
autant  de  pavillons,  pour  y  pren- 
dre le  frais,  félon  le  vent  qui  rè- 
gne.   Et  ils  fe  plaifent  fi  fort  à  ce- 
la ,  que  bien  fouvent  ces  maifons 
font  mieux  ajuftées,  &  mieux  meu- 
blées que  celles  où  ils  demeurent 
ordinairement.    Il  eft  vrai  ,  que  ses  hôteii 
leurs  hôtels  &  leurs  palais  ne  laif-  j'J^/"  p»* 
fent  pa«  d'être  fort  magnifiques  par 
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dedans  ;  mais  il  n'y  a  rien  de  fi  vi- 
lain par  dehors  ;  parce  que  la  plu- 
part de  leurs  mailons  ne  font  bâties 
que  d'argille  ou  de  brique  cuite  au 
foleil. 

Les  maifons  de  cette  ville  font 
prefque  toutes  quarrées,  &  elles  ont 
la  plupart  quatre  étages ,  v  compris 
le  bas.  Ils  appellent  la  cave  &  les 
offices  qui  font  fous  terre  Jir/èmm  ; 
le  bas  du  logis  chané  \  le  prémier 
étage  kufchk,  le  fécond  tzauffe,  & 
le  troifieme  kef  er  ;  &  ils  appellent 
les  falles  ouvertes  eiwan.  Leurs  fe- 
nêtres font  ordinairement  aufli  gran- 
des que  leurs  portes  -,  &  comme  les 
bâtimens  ne  font  pas  fort  exhauffez, 
les  chaffis  font  ordinairement  de  la 
hauteur  de  la  chambre.  Ils  n'ont 
pas  encore  l'ufage  des  vitres  ;  mais 
l'hiver  ils  couvrent  leurs  chaflîs, 
qui  font  faits  comme  des  jaloufies , 
de  papier  huilé. 

Il  y  a  fi  peu  de  bois  enï'fr/?,  du 
moins  dai^  la  plûpart  de  fes  pro- 
vinces, que  ne  pouvant  pas  faire 
grand  feu  ils  fe  fervent  de  poiles  ; 
mais  ils  font  tout  autrement  faits 
que  ceux  àH Allemagne.  Ils  font  au 
milieu  de  leurs  chambres  baffes  un 
creux  dans  la  terre,  de  la  capacité 
d'une  marmite ,  qu'ils  remplifTent 
de  braife  ou  de  charbon ,  &  y  met- 
tent par  deflfus  un  fiege  ou  une  pe- 
tite table  balTe,  couverte  d'un  grand 
tapis.  Et*comme  ils  s'alTeent  toû- 
jours  à  terre ,  ils'pouflent  les  pieds 
fous  la  table ,  &  fe  couvrent  le  corps 
du  tapis  jufqu'à  la  ceinture,  fi  bien 
que  la  chaleur  s'y  conferve.  Il  y  en 
a  même,  qui  s'étant  accommodez 
de  la  forte  palTent  toute  la  nuit  en 
cet  état ,  &  ainll  ils  font  une  cha- 
leur fort  naturelle  avec  très  peu  de 
feu ,  &r  ils  la  croyent  d'autant  plus 
faine  ,  qu'elle  n'incommode  point 
la  téte ,  &  que  d'ailleurs  on  y  refpi- 
re  un  air  frais  &  falubre.  Ils  appel- 
lent cette  forte  de  poiles  tenurs-,  & 
afin  que  le  cerveau  ne  foit  point  of- 
fenfé  par  les  vapeurs,  que  le  char- 
bon a  accoûtumé  de  jetter,  ils  ont 
certains  foupiraux  &  conduits  fous 
terre  ,  par  le  moyen  defquels  l'air 
les  attire  &  les  diffipe.  Les  perfon- 
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nés  de  condition  médiocre  &  nie-  i6^y. 
nageres  font  aufïi  leur  cuifine  dans  J  [^7* 
ces  tetmrs,  &  s'en  fervent  au  lieu 
de  fours, pour  y  faire  cuire  du  pain 
&  des  gâteaux.    Au-relle  il  n'y  a 
prefque  point  de  maifon  à  IJpahan 
qui  n'ait  fa  cour,'  que  l'on  ell  ohli-L«  «.«ti. 
gé  de  traverfer  pour  aller  au  corps 
du  logis. 

On  dit  qu'autrefois  les  rues  d'7/^  ^^;„[^" 
fahan  étoient  fi  larges  &  fi  bclIes,2Iifo"*"' 
que  vingt  hommes  de  cheval  y  pou- L?"'" 
voient  aller  de  front.  Mais  aujour- 
d'hui ,  &  particulièrement  depuis 
que  la  ville  a  commencé  à  fe  repeu- 
pler du  temps  du  Schach  Abas^  on 
a  été  obligé  de  ménager  les  places, 
fur-tout  au  cœur  de  la  ville,  auprès 
du  Maidan  &  du  Bafar-,  en  for- 
te que  les  rues  font  fi  étroites,  que 
quand  on  y  rencontre  un  Muletier, 
qu'ils  appellent  Charbende ,  c'eft-à- 
dire,  Valet  à  anes ,  qui  conduit  bien 
fouvent  vingt  mulets  chargez  &  da- 
vantage ,  on  eft  contraint  de  fe  re- 
tirer dans  quelque  boutique,  &  de 
s'y  arrêter  jufqu'à  ce  que  ce  train 
foit  palTé. 

Toutes  les  rues,  qui  aboutiflent  m»*- 
au  Maidan ,  font  fort  étroites  ;  mais  ÎLhè 
le  Maidan  ou  le  Marché,  quoiqu'il"''* 
foit  bordé  de  boutiques  de  tous  co- 
tez, eft  fi  grand  &  fi  large,  que  je 
ne  penfepas  qu'il  y  en  ait  un  en  tou- 
te X Europe  qui  en  approche.    Il  a 
fept  cens  pieds  de  longfur  deux  cens 
cinquante  de  large. 

Toutes  les  maifons  du  Maidan  font  ^^^'^f^^^ 
d'une  même  hauteur ,  &  font  toutes  Maidi' 
bâties  de  brique,  ayant  leurs  bouti- 
ques  voûtées  ;  où  l'on  void  du  cô- 
té du  palais  du  Roi  des  Orfèvres,  des 
Marchands  lapidaires ,  &  des  Dro-  Marchands 
guiftes,  &  vis-à-vis  des  Marchand  s,  .TouyeL 
qui  vendent  toutes  fortes  d'étoffes 
de  foye,  de  laine,  &  de  cotton,  & 
desGargotiers,qui  donnent  à  man- 
ger à  bon  marché,  &  qui  vendent 
toutes  fortes  de  vivres.  Toutes  ces 
maifons  ont  deux  étages,  &  font  ac- 
compagnées de  leurs  ei-<sjans  ou  fal- 
les ouvertes.  ^^^^ 

Le  marché  eft  bordé  de  tousd^n^uft 
côtez  d'une  forte  d'arbres,  qu'ils, 
appellent  fcimfcad,  qui  relfemblent 
font.  II.    Bbb  au 
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i6^y.  au  bouis  ;  mais  ils  font  bien  plus 
hauts ,  &  fes  branches  ne  failant 
qu'une  verdure  continuelle ,  on  les 
a  coupez  en  forte  que  l'on  void  les 
boutiques  entre  les  arbres ,  comme 
une  très  belle  perfpeftive. 
Ruifliau  ^'^^  P^^  moindres  or- 

quT  coule  nemens  de  leur  Maidan  ,  que  le 
ruiffeau  d'eau  vive  ,  qui  coule  au 
pied  de  ces  arbres,  dans  un  canal 
de  pierres  de  taille, élevé  d»la  ter- 
re de  deux  pieds,  tout  à  l'entour 
du  marché,  &  qui  s'alTemble  dans 
deux  grands  baflîns  aux  deux  coins, 
pour  fe  perdre  dans  des  conduits 
fous  terre. 

Les  gens  de  métier  ne  travaillent 
pour  cha-     •     jj^^jg     Qj^j-  leurs  Efclaves  & 

que  métier  r  '  .    -  ,  , 

&mac-  leurs  Apprentifs,  qui  font  la  plus 
grofle  befogne  au  logis ,  pendant 
que  le  Maître  vend  fa  marchandife 
dans  des  boutiques  deftinées  pour 
cela  au  Maidan ,  dans  une  grande 
galerie  voûtée  &  bâtie  en  arcades , 
ou  bien  dans  les  rues  qui  y  aboutif- 
fent;  oii  chaque  métier  a  fon  quar- 
tier particulier,  ou  bien  une  rue  af- 
feftée  à  fa  marchandife,  &  oii  Ton 
n'en  vend  que  de  cette  forte.  Ce 
qui  fait  un  fi  bel  effet,  que  je  n'ai 
jamais  rien  vû  de  fi  beau  pour  ce 
qui  eft  de  l'ordre  ;  aulîî  les  Terfans 
font -ils  fort  propres  en  tout  ce 
qu'ils  font. 

Au  bout  de  cette  galerie  font 
deux  grands  balcons  couverts,  vis- 
a-vis l'un  de  l'autre ,  où  leurs  Mu- 
ficiens  fe  tiennent ,  &  où  leur  mufi- 
que ,  qui  eft  compofée  de  cymh^- 
les ,  de  haut-bois ,  &  d'une  autre 
forte  d'inftrumens ,  qu'ils  appellent 
kerenei ,  fe  fait  entendre  tous  les 
foirs  au  coucher  du  foleil,  ou  quand 
le  Roi  en  fortant  de  la  ville,  ou  en 
y  entrant ,  palTe  par  le  Maidan.  On 
entend  cette  mufique  dans  toutes 
les  villes  de  Terfe,  qui  font  gou- 
vernées par  un  Chan  ,  &  l'on  dit 
que  c'eft  Tamerlan ,  qui  a  introduit 
cette  coûtume ,  que  l'on  a  toùjours 
obfervée  depuis. 

Le  Roi  a  fon  Palais  fur  le  Mai- 
dan ;  les  'Perfans  l'appellent  Tiowlet 
Chané  ^  o\xÎDer  Chané  Schach--,  & 
l'on  void  devant  la  porte  pluiieurs  i 
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pièces  de  canon  de  toute  forte  de  1557. 
cahbre ,  mais  la  plûpart  de  36.  & 
48.  livres  de  balle,  fort  groifiere- Atunetie 
ment  faites ,  fans  affûts ,  &  couchées  Jud. 
fur  des  poutres ,  en  forte  qu'elles  i«  « 
font  hors  d'état  de  fervir.  Nico- 
las Hem ,  Hollandais ,  qui  a  fait  le 
Voyage  en  l^erfi  en  l'an  16x3.  & 
14.  dit ,  que  cette  artillerie  y  a 
été  apportée  à'Ormus ,  &  qu'elle 
défend  là  les  avenues  du  Palais  i 
mais ,  comme  je  viens  de  dire ,  il  » 
ell  impolîîble  qu'on  la  puiffe  ti- ^rfi^  ^"'^ 
rer.    Le  Palais  même  n'a  point  de 
fortifications ,  &  n'eft  ceint  que 
d'une  haute  muraille  fans  défen- 
fes. 

De  jour  on  n'y- void  que  trois  otl 
quatre  Gardes ,  &  la  nuit  il  y  en  a 
quinze  à  la  porte ,  &  environ  tren- 
te devant  l'appartement  du  Roi.  Cessa  garde  & 
derniers  font  tous  des  perfonnes  de  ne'^qurTâ 
condition  ,  &  des  fils  de  Chans  ; 
dont  les  uns  font  en  fentinelle,  & 
les  autres  font  la  patrouille ,  &  ils 
couchent  tous  fur  la  terre  à  l'air. 
Cette  garde  a  fon  Kifchiktzi  ou 
Capitaine  particulier ,  qui  porte 
tous  les  foirs  au  Roi  les  noms  de 
ceux  qui  font  de  garde  ;  afin  qu'il 
fçache  en  qui  il  fe  peut  confier,  & 
de  quelles  perfonnes  il  efl;  fervi. 

Sur  la  prémiere  porte  il  y  a  un 
grand  bâtiment  quarré,  percé  de 
grandes  fenêtres  de  tous  cotez  ;  & 
on  nous  difoit  que  tout  le  dedans 
étoit  enrichi  d'un  ouvrage  de  re- 
lief &  à  feuillages  dorez.  Les  au- 
tres principaux  appartemens  de  ce 
grand  Palais  font  ,  le  Tab  Chané ,  ^ppj ^J"' 
qui  eft  une  grande  fallc ,  où  le  Roi  7aL!^- 
regale  tous  les  gi-ands  Seigneurs  de 
la  Cour,  &  les  fait  diner  avec  lui 
le  jour  de  leur  Naurus,  qui  eft  le 
prémier  de  l'an.  Le  î)ivan  Cha- 
né, qui  eft  le  lieu  ordinaire  où  fe 
jugent  les  appellations ,  &  où  le 
Roi  donne  ordinairement  audiance 
aux  AmbafiTadeurs  des  Princes  étran- 
gers, ainfi  que  nous  avons  dit  ci- 
deffus  ;  parce  que  ce  bâtiment 
étant  accompagné  d'une  grande 
cour,  fur  laquelle  il  a  vûe  ,  le  Roi 
y  peut  faire  voir  aux  Ambaffadeurs 
une  partie  de  fes  plus  beaux  che- 
vaux 
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d'autres  marques  de   fa  '  ou  par  fa  mauvailc  conduite  ,  &: 
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vaux  & 

magnificence  ;  comme  il  fit  a  nô- 
tre première  audiance.  Le  Ha- 
ram  Chane,  qui  ell  une  falle,  dans 
laquelle  les  C^^/j^,c'cil:-à-dire,  les 
Concubines  du  Roi ,  qui  font  toû- 
jours  enfermées  dans  des  appartc- 
mens  feparez,  fe  rendent  pour  dan- 
fer  devant  lui  &  pour  le  divertir, 
avec  leurs  Muficiens ,  qui  font  tous 
Eunuques.  Le  Tieka  eil  le  lieu 
011  il  fait  fa  demeure  ordinaire,  où 
il  couche ,  &  où  il  prend  fcs  repas 
avec  fes  femmes  légitimes. 

Toutes  ces  falles  font  accompa- 
compignt-  gnées  de  plufieurs  chambres ,  cabi- 
nets ,  galeries  ,  &  autres  apparte- 
mens  nécelTaires  pour  le  logement 
&  pour  le  divertilfement  d'un  fi 
puîffant  Prince ,       d'un  fi  grand 
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ayant  fujet  d'appréhender  pour  fa 
vie,  s'ttoit  retiré  dans  cet  afyle 
avec  toute  fa  famille ,  &:  y  vivoit 
fous  des  tentes, qu'il  avoit  faitdref- 
fer  dans  le  jardin. 

Derrière  le  Palais  du  Roi  eft  le 
château,  qu'ils  appellent  Tabenku 
Kale.  Il  fert  comme  de  citadelle , 
&  c'efl  ce  que  fignific  le  mot  de 
Kale,  ôc  il  ell  en  effet  fortifié  d'un 
rempart  &  de  plufieurs  baftions  de 
terre ,  lefquels  étant  fort  pointus 
par  en-haut,  ont  paru  aux  yeux  de 
Nicolas  Hem  (que  j'ai  trouve  d'ail- 
leurs le  plus  véritable  de  tous  ceux 
qui  ont  écrit  de  la  ville  àljpaban) 
comme  des  tours.  Le  Roi  n'y  de- 
meure point  ;  mais  il  y  a  un  Gou-  son  cou- 
verneur,  qui  y  commande  une  for-  fa""*"'  ^ 
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avec  lui  dans  un  même  Palais  •■>  dans 
lequel  il  n'y  a  point  de  corps  de  lo- 
gis ,  ni  de  pavillon ,  qui  n'ait  fon 
jardin  particulier. 

A  l'entrée  du  Palais  du  Roi  ,  & 
à  quarante  pas  ou  environ  de  la 
porte,  fur  la  main  droite,  on  void 
une  autre  porte  ,  qui  donne  dans 
un  gi'and  jardin,  au  milieu  duquel 
eft  une  chapelle ,  qui  affranchit 
toute  fon  enceinte ,  &  qui  fait  l'a- 
fyle ,  dont  nous  avons  parlé  ci-def- 
fus ,  que  les  Ter  fans  appellent  Al- 
vkWzv.^  la  capï,  c'eft- à-dire  ,  la  porte  de 
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grand  afyle  Dicu.  1  ous  ccux  qui  pcu  vcnt  apprc- 
henderlaprifon^Toitpour  lecivil  ou 
pour  le  criminel,y  ont  un  refuge  affù- 
ré,même  contre  la  colère  du  Roi,  & 
y  peuvent  demeurer  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  accommodé  leurs  affaires  avec 
les  particuliers ,  ou  qu'ils  ayent  ob- 
tenu leur  grâce  du  Roi ,  pourvû- 
qu'ils  ayent  dequoi  vivre.  Les 
Meurtriers,  &  même  les  Affaflîns 
y  font  foufferts  ;  mais  les  'Ferfans 
ont  tant  d'averfion  pour  le  larcin , 
parce  qu'ils  eftiment  que  c'eft  un 
crime  lâche  &  infâme,  comme  il 
l'eft  en  effet,  qu'ils  ne  permet- 
tent aux  Voleurs  de  s'y  retirer 
que  pour  fort  peu  de  jours.  De 
nôtre  temps  nous  y  vîmes  un  Sul- 
tan ,  lequel  ayant  perdu  les  bon- 
nes grâces  du  Roi ,  ou  par  malheur. 
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for ,  &  des  armes ,  &  des  muni- 
tions de  guerre,  que  l'on  y  confer- 
ve  ,  bien-que  toute  l'artillerie  ne 
confifte  qu'en  quelques  pièces  de 
campagne. 

De  l'autre  côté  du  Ma  'tdan 
une  rue  détournée ,  il  y  a  encore 
un  autre  afyle  ,  que  l'on  appelle  Autre  afy- 
Tfchehil  Sutun ,  à  caufe  des  qua- 
rante  poutres ,  qui  foutiennent  le 
toit  du  b..timent,  &  qui  aboutif- 
fent  toutes  fur  une  même  colomne, 
qui  eft  au  milieu  du  Metfchit  ou 
de  la  Mofquée.    Plufieurs  habitans  p^quidé- 
à'IJpahan  le  retirèrent  dans  cet  afy-'™"" 
le,  lorsque  Tamerlan  châtia  la  ré- 
bellion de  cette  ville  ;  car  encore- 
qu'il  n'eût  point  de  fentimens  de 
pieté,  il  ne  laiffoit  pas  de  témoi- 
gner quelque  refpeft  pour  les  lieux 
qu'il  eftimoit  faints;  &  il  épargna 
en  effet  ceux  qui  s'étoicnt  réfugiez 
dans  \z.  Mofquée  i  mais  il  fit  tailler  p.»  qui  te. 
en  pièces  tous  les  autres,    fit  abat- 
tre  les  murailles  qui  enfermoient  la 
cour.    C'eft  le  Schach  Ifma'él,  qui 
l'a  fait  rebâtir ,  &  qui  en  a  f\it  un 
afyle. 

Vers  la  partie  méridionale  duLapiimie- 
Maïdan  eft  cette  riche  &  fuperbe  "J^^j,  u 
Mofquée  ,  que  le  Schach  Abas  a  "'^^^ 
fait  commencer,  &  qui  étoit  prcf- nienct«i 
que  achevée  quand  il  mourut  ;  mais 
le  Schach  Scfi  y  taiibit  encore  tra- 
Tom.  II.    Bbb  z  vail- 
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vailler  de  nôtre  temps ,  en  faifant 
enduire  les  murailles  de  marbre. 
Elle  eft  dédiée  à  Mehedi,  qui  eft  le 
douzième  Iman  ou  Saint  de  la  po- 
fterité  à'Haly  :  pour  lequel  le  Schach 
Abas  avoit  une  dévotion  fi  particu- 
lière, qu'il  a  pris  plaifir  à  faire  bâ- 
tir plufieurs  autres  Mofqtiées  de  la 
même  façon,  quoique  plus  petites, 
il  Tauris ,  &  ailleurs,  à  l'honneur 
du  même  Saint  ,  y  employant  le 
marbre,  qu'il  faifoit  apporter  d'£r- 
'ua7i,ç]Ui  efl  auffi  blanc  quelacraye, 
&  plus  uni  qu'un  miroir  ;  mais  le 
marbre,  dont  on  a  bâti  le  grand  Met- 
fchit  à'IJpahan ,  vient  de  la  monta- 
gne à'Ekjvend. 

Les  Terfans  veulent  que  l'on 
croye,que  Aff/Wi  n'eft point  mort; 
mais  qu'il  eft  caché  dans  une  grot- 
te auprès  de  Kttfa,  &  qu'il  en  for- 
tira  avant  le  jour  du  jugement , 
pour  monter  le  cheval  d'i!/^/y, qu'ils 
appellent  Duldul^  fur  lequel  il  doit 
aller  par  tout  le  monde  pour  le 
convertir  à  Iz^QÏi^onàe Mahomet; 
c'efl;  pourquoi  cette  Mofquée  eft 
appellée  Metjchit  Mehedi  Sahebe- 
feman. 

En  allant  du  Maidan  à  cette  MoJ^ 
quée  on  pafte  par  une  grande  cour, 
pavée  de  pierres  de  taille,  au  bout  de 
laquelle  on  void  fous  un  arbre  une 
belle  citerne ,  où  fe  lavent  &  puri- 
fient ceux  qui  vont  faire  leurs  dé- 
votions dans  la  Mofquée.  Derrière 
cet  arbre  eft  unefcalier,  par  lequel 
on  monte  au  ^uarré,  qui  eft  plus 
petit  que  la  première  platte-forme, 
&  de  là  on  fait  encore  un  pas  pour 
entrer  dans  la  Mofquée.  Jean  de 
Laet  dit,  2i^xhs,  Nicolas  Hem,  que 
l'on  monte  à  la  Mofquée  ^'^r  un  de- 
gré de  treize  marches ,  &  que  ce 
degré  eft  taillé  dans  une  feule  pie- 
ce  de  marbre  ;  mais  cela  n'eft 
point.  Le  portail  eft  de  marbre 
blanc  ,  &  pour  le  moins  auftî  haut 
que  celui  du  Metfchit  Chodaben- 
de  à  Sultante.  La  porte  eft  tou- 
te couverte  de  lames  d'argent, 
qui  font  dorées  en  plufieurs  en- 
droits. 

En  paflant  par  la  porte  on  entre 
dans  une  grande  cour,  accompa- 
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gnée  d'une  fort  belle  galerie  vou-  i<537. 
tée  ,  qui  fait  le  tour  de  toute  la 
cour  ,  &  au  milieu  l'on  void  une  cout  & 
grande  citerne  de  pierres  de  taille  ,  qu'il  y  a. 
qui  eft  bâtie  en  oélogone,  &  eft  plei- 
ne d'eau.  Au-deftus  de  cette  ga- 
lerie il  y  en  a  encore  une  autre  plus 
bafte,  qui  a  du  côté  du  hejat,  ou 
de  la  cour,  une  baluftrade,  dont 
les  piliers  font  de  marbre,  &  do- 
rez en  quelques  endroits.  Il  faut 
traverfer  cette  cour  pour  entrer 
dans  la  Mofquée  même ,  où  font  le 
meherab  &  le  cathïb ,  c'eft-à-dire , 
l'autel  &  la  chaire  à  prêcher ,  à  leur 
mode. 

En  entrant  on  pafte  fous  une  vou- 
te  d'une  hauteur  extraordinaire,  re- 
vêtue  de  pierres  luifantes ,  bleues,  & 
dorées.  Le  bâtiment  eft  fort  vafte, 
&  eft  accompagné  de  plufieurs  ni- 
ches &  chapelles  hors  d'œuvre ,  qui 
font  toutes  foutenues  par  des  pil- 
liers  de  marbre. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable 
dans  tout  cet  emerat  ou  édifice , 
c'eft  que  toutes  les  murailles ,  tant  i^"cTù«d» 
de  la  galerie  qtii  eft  dans  la  cour,  que 
de  la  Mofquée  même ,  font  revê- 
tues de  marbre  à  la  hauteur  de 
quinze  ou  feize  pieds ,  &  qu'il  n'y 
a  point  de  pièce  de  marbre ,  qui  efl 
prefque  tout  blanc  &  extrêmément 
bien  poli, qui  n'ait  cinq  ou fix pieds 
en  quarré  ,   &  elles  font  ft  bien 
enchaft'ées  les  unes  dans  les  autres , 
que  les  jointures  étant  comme  im- 
perceptibles ,  on  ne  peut  pas  s'em- 
Dêcher  d'admirer  l'art  de  l'Ouvrier,  j.""' 
&  d  avouer  que  1  ouvrage  eft  inimi-"demat. 
table.    Le  meherab  ou  l'autel  eft'"'* 
d'une  feule  pièce  de  marbre ,  &  a 
de  chaque  côté  un  pillier  de  la  mê- 
me matière  ,  &  aufîi  d'une  feule 
pièce. 

Outre  ctXXt  Mofquée ,  qui  eft  la^""", 
prémiere  de  la  ville  &  la  plus  belle  îî"?yT 
de  tout  le  Royaume,  il  y  en  a  plu- 
fieurs autres'  dans  IJpahan  ;  mais  el- 
les font  fans  comparaifon  plus  peti- 
tes ,  &  en  trop  grand  nombre ,  pour 
nous  obliger  à  en  faire  ici  une 
defcription  plus  particulière. 

On  void  auffi  au  milieu  du  Mai-  f*'''j5«* 
dan  une  grande  perche,  de  la  fa- ùnTperche. 

çon 
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1(537.  çon  de  celles,  que  l'on  drclTe  en 
plufieurs  villes  de  V Europe  pour  ti- 
rer à  l'oifeau  ;  mais  au  lieu  d'un 
oifeau  ils  y  mettent  un  petit  melon, 
un  arpus ,  une  pomme ,  ou  bien 
une  alîiette  chargée  d'argent  5  & 
l'on  n'y  tire  qu'à  cheval  &:  en  cou- 
rant à  bride  abattue.  Le  Roi  lui- 
même  fe  plait  à  fe  mêler  quelque- 
fois avec  les  habitans  ,  quand  ils 
font  ces  parties  ;  on  y  fait  entrer  les 
principaux  Seigneurs  de  la  Cour  ;  & 
l'on  y  fait  des  gageures  fort  conli- 
derables.  L'argent  qui  tombe  avec 
lafliette  appartient  aux  Valets  de 
pied  du  Roi  ;  &  celui  qui  gagne  le 
prix  eft  obligé  de  faire  un  feltin  à 
toute  la  compagnie,  &  même  au 
Roi, quand  il  a  tiré  avec  les  autres. 

On  y  joué  auffi  à  un  certain  jeu 
que  les  'Ter fans  appellent  kiiitfcau- 
kan^  qui  elt  une  efpece  de  jeu  de 
mail  ou  de  croiTe;  ils  y  jouent  auffi 
à  cheval,  &  pouffent  la  boule  vers  le 
but  en  courant  à  toute  bride.  Ils 
s'exercent  auffi  fouvent  au  tzirid^ 
ou  au  javelot ,  de  la  façon  que  nous 
avons  dit  ci-dcffus.  | 
Comme  X^iTerfe  nourrit  les  meil- 
leurs chevaux  du  monde ,  &  que  les 
'Ter fans  en  font  fort  curieux,  ils  , 
font  ibuvent  des  gageures  confide- 
Couife  de  rables  fur  la  vîteffe  de  leurs  chevaux , 
chevaux.  ^     ^^^j.  ç^çy^^y^  entre  les  deux  pi- 
liers, quç  l'on  void  aux  deux  bouts 
du  Maidan.    Quand  le  Roi  ne  fait 
que  regarder  le  jeu ,  il  fe  fert  d'une 
Miifon  de  petite  maifou  de  bois,  qu'ils  appel- 
bois  ou  le  j^^^  fcanefcin^Q^x  eflàun  des  bouts 
du  Maidan ,  polée  fur  quatre  roues , 
pour  la  facilité  du  tranfport  d'un 
lieu  à  l'autre. 

De  l'autre  côté  du  Maidan  ^  vis- 
à-vis  de  la  grande  Mofqtiée,  font  les 
tavernes  &  les  cabarets ,  dont  nous 
avons  parlé  ci-deffus.  Il  y  en  a  de 
plufieurs  fortes.  Dans  \tsScire  Cha- 
tte on  vend  du  vin  ;  mais  ceux  qui 
ont  leur  honneur  tant  foit  peu  en 
recommandation,  ne  fe  trouvent 
point  en  ces  lieux-là ,  qui  font  infâ- 
mes, &  fervent  de  retraite  à  des 
gens,  qui  s'y  divertiffent  à  la  mufi- 
que  &  à  la  danfe  de  quelques  bar- 
daches;  qui  après  avoir  réveillé  la 
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brutalité  de  leurs  fpcftateurs  par  1657. 
leurs  geftes ,  les  attirent  dans  quel- 
que coin  de  la  mailbn,  ou  les  en- 
traînent avec  eux  dans  des  lieux 
publics,  où  l'on  foulirc  ces  abomi- 
nations, auffi-bien  que  les  péchez 
ordinaires. 

Dans  les  Tzai  Chat t ai  Chane  on  waifon,  4 
prend  du  thé,  que  les  Ter  fans  ap- 
pellent  tzai,  quoique  le  tzai  ou  le 
cha  ne  foit  proprement  qu'une  ef- 
pece de  thé,  &  Chattai,  parce  qu'on 
le  leur  apporte  du  Chattai;  nous 
aurons  occafion  d'en  parler  plus  am- 
plement ci-après.    Ce  ne  font  que  parqu.fre- 
les  honnêtes  gens  qui  en  prenent, 
&  qui  fréquentent  ces  maifons-là  ; 
où  ils  fe  divertiffent  cependant  à  un 
certain  jeu,  qui  a  du  rapport  à  nôtre  leu  des 
tric-trac.    Ils  y  jouent  le  plus  fou-  '"^^J^ 
vent  aux  échecs,  où  ils  excellent, 
même  par-deffus  \qs  Mofcovites,(j^\i\ 
font  fans  doute  les  meilleurs  Joueurs 
d'échecs  de  V Europe.  Les  Terfans  comment 
appellent  ce  jeu  fedrentz ,  c'ell-à-'j^Pf";!^^^*'* 
dire,  cent  fouets  -,  parce  que  ceux  fans.» 
qui  y  jouent,  y  doivent  appliquer 
toutes  leurs  penfées  ;  &  ils  l'aiment, 
parce  que  le  mot  de  Schach,  qui  lui 
a  donné  le  nom,  fait  croire  qu'il  ell: 
de  leur  invention. 

On  a  publié  depuis  quelques  an- 
nées en  Allemagne  un  gros  Volume 
fur  le  jeu  des  échecs,  où  l'Auteur, 
s'amufant  au  dire  dCO laits  Magnus, 
veut  faire  accroire  que  les  anciens 
Gots  &  Suédois  faifoient  jouer  aux 
échecs  ceux  qui  recherchoient  leurs 
filles  en  mariage ,  afin  de  découvrir  contes 
par  ce  jeu,  qui  ne  doit  rien  à  la  for-  liu  fu^°  # 
tune ,  l'efprit  &  l'humeur  de  leurs 
prétendus  gendres.  Mais  ce  ne  font 
que  des  contes ,  auffi-bicn  que  celui 
que  l'on  fait  d'un  certain  Elmara- 
dab  Roi  de  Bahylone.   Le  gou\'er- 
nement  de  ce  Prince  étoitli  tyran- 
nique  j  à  ce  que  l'on  dit ,  que  per- 
fonne  n'ofant  lui  remontrer  le  dan- 
ger, où  fes  cruautez  expofoient  Ibn 
Etat  &  fa  perfonne,  un  Seigneur  de 
fon  Conlcil,  nommé  Thilo?netcr,  s'a- 
vifa  de  faire  un  jeu  d'echecs  ;  qui 
au  lieu  de  combattre  ouvertement 
lesfentimens  du  Tyran,  lui  fùloit 
connoître  le  devoir  d'un  Prince  cn- 
Bbb  3  vers 
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1537.  vers  fa  famille  &:  envers  fes  Sujets, 
en  lui  failant  entendre  les  démar- 
ches de  toutes  les  pièces,  par  la  re- 
préfentation  de  deux  Rois  campez 
l'un  contre  l'autre,  avec  leurs  Rei- 
nes ,  leurs  Officiers ,  &  Soldats  ;  &c 
que  cela  fit  plus  d'impreflîon  dans 
l'efprit  du  Roi ,  que  toutes  les  re- 
montrances qu'il  lui  eût  pû  faire. 

Les  Cbaiz'a  Cbane,  font  des  lieux, 
où  l'on  prend  du  tabac  &  d'une  cer- 
taine eau  noire,  qu'ils  appellent  cha- 
'wa-y  mais  nous  traiterons  de  l'un  & 
l'autre  dans  ce  même  Livre,  au  lieu 
où  nous  parlerons  de  la  façon  de  vi- 
vre des  Terfans.  Leurs  Poètes  <S: 
leurs  Hiftoriens  ne  manquent  point 
de  fe  trouver  dans  ces  fortes  de  mai- 
fons pour  divertir  la  compagnie.  Ils 
fe  mettent  dans  une  chaife  fort  éle- 
vée, au  milieu  de  la  falle,  d'où  ils 
haranguent  &  content  des  fornettes 
à  leurs  auditeurs,  badinant  cepen- 
dant avec  un  betit  bâton ,  avec  les 
mêmes  geftes,  &  de  la  même  ma- 
nière ,  que  font  les  Joueurs  de  go- 
bolets  en  Europe. 

Auprès  de  ces  tavernes  font  les 
boutiques  des  Chirurgiens  &  des 
k  deVhi-  Barbiers ,  dont  les  métiers  font  fort 

turgiens 


Gens  qui 
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vent. 


Sur  la  porte  de  ce  grand  bâtim.ent  1 6yj, 
on  void  une  horloge  fonante, qu'un 
çertam  ^7îglois, nomme  rejby  avoit  qui^void 
fait  du  temps  du  Scbach  Abas-,  ^i";''*'"" 
comm.e  alors  il  n'y  avoit  encore  que 
fort  peu  de  Seigneurs  qui  euffent  des 
montres,  les  Ter/ans  confideroient 
les  mouvemens  de  cet  ouvrage  com- 
me une  chofe  miraculeufe  6c  furna- 
turelle.  Cet  Horloger  Anglois  avoit  sort  tragi- 
couru  la  même  fortune  que  Rodolfe  fôn"oi 
Stadler^  &  avoit  été  taillé  en  pièces 
par  les  parens  d'un  Ter  fan ,  qu'il  a- 
voit  tué  ;  &  depuis  fa  mort  l'horlo- 
ge étoit  demeurée  en  defordre. 
Ce  marché  eft  compofé  de  plufieurs  ru«  «iv 
rues  couvertes,  &'eft  tellement  rem-  "dlc^^* 
pli  de  boutiques  de  toutes  fortes  de     ^  * 
marchandifes,  qu'il  n'y  a  rien  de  fi 
rare  au  monde,  qui  ne  s'y  trouve,  & 
à  un  prix  fort  raifonnable.  Comme 
en  effet  il  n'y  a  rien  de  cher  à  Ifpa- 
han^  que  le  bois  &  les  vivres;  parce 
qu'il  n'y  a  point  de  forêts  dans  le  voi- 
iînage ,  ni  de  prairies  pour  la  nour- 
riture du  bétail. 

De  toutes  les  boutiques  que  j'ai 
vûës  à  Ifpahan^W  n'y  en  avoit  point  giiille  bica 
qui  me  plût  davantage,  que  celle  d'un  ^""'"^ 
Droguirte,  qui  demeuroit  au  Mai- 


difFerens  en  Terfe,7{m{\  qu'ils  com-  \dan,  à  la  main  gauche,  en  allant  au 
mencent  de  l'être  depuis  quelques  i  Metfchit,  à  caufe  de  la  quantité  des 


plus  rares  herbes,  femences,  racines, 
&  minéraux,  dont  elle  étoit  remplie. 
La  radix  Tzina  ou  China ,  que 


années  en  France.  Les  prémiêrs, 
qu'ils  appellent  Tzerrach,  ne  fe  mê- 
lent que  de  guérir  les  bleiTures  &  les 

playes  ;  &  les  autres ,  que  l'on  nom-  les  Ter  fans  appellent  bich  tzini  , 
mcDellak,  font  le  poil,  &  font  &  la  rhubarbe ,  (\\\\\s  appellent  ra- 
Leutsfon.  aufîi  cmploycz  pour  la  circoncifion.  Iwende  tzini,  que  l'on  y  apporte  de 
Ces  Barbiers  font  fort  occupez  ;  par-  la  Chine  &  de  la  grande  Tartarie, 
ce  qu'il  n'y  a  point  d'homme,  qui  ne  n'y  valoient  que  trois  abas,  ou  un 
fe  faiTe  rafer  dès  que  le  poil  com- 1  écu  la  livre. 


mence  à  paroitre  ;  mais  il  n'y  en  a 
point  aufTi  qui  ne  porte  fon  rafoir 
coVrie  ^urjui'de  peur  de  gagner  la  vérole; 
en  pctfe.  qu'ils  appreheudcnt  extrêmément , 
parce  qu'elle  y  efl  fort  commune  &c 
fort  contagieufe. 

En  fortant  du  Maidan  du  même 
côté,  &  en  tournant  à  la  main  droite, 
LeBafat&  On  trouvc  Ic  Bafar  ou  le  véritable 

la  Kaife-  1    '      o  'f         1         •  . 

riequcu  marcne,  iSc  au  milieu  du  marché  la 
Kaiferie,  ou  une  efpece  de  halle, 
dans  laquelle  fe  vendent  les  plus  ri- 
ches étoffes  &  marchandifes,  qui  fe 
trouvent  dans  tout  le  Royanme. 


Il  n'y  a  prefque  point  de  nation  dans  Marchand» 
toute  VAfe,  ni  même  en  Europe .^Tol'^tmi 
qui  n'envoyé  fes  Marchands  à  Ifpa-  '^f**""* 
han ,  dont  les  uns  vendent  en  gros, 
&  les  autres  en  détail ,  à  l'aune  & 
à  la  livre.  Il  y  a  ordinairement  plus 
de  douze  mille  Indiens  dans  la.  ville; 
qui  ont  laplûpart  leurs  boutiques  au- 
près de  celles  des  Terfans  au  Mai-  ^ 
dan,  &  leurs  marchandifes  dans  les 
CarvanferaSi  où  ils  ont  leur  demeu- 
re, &:  où  ils  établiffent  leurs  maga- 
fms.    Leurs  étoffes  font  fans  com- 
paraifon  plus  belles,  &  leurs  mar- 

chan- 
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1637.,  chandifes  plus  préciçufes  que  celles 
d!itqu"e  de  Terfa  parce  qu'outre  le  mufc 
lesjndicns  &  l'ambre  gris,  ils  y  apportent  des 
wn^*^'  perles  &  des  diamans  en  grande 
quantité. 
Je  remarquai  que  la  plûpart  de 
Marque  ludieus  avoicnt  fur  le  nez  une 
qu'ils  ont  marque  de  fafFran,  de  la  largeur  d'un 
lut  le  nez.  ^^Q^gj-,  jjjgjj  jg  n'ai  jamais  pû  appren- 
dre ce  que  pouvoit  fignitier  ce  my- 
ftere.  Ils  font  .tous  Mahometans  ou 
Tayens'.  ils  brûlent  les  corps  de  leurs 
parens  &  amis  trepalTez,  &  ils  n'em- 
ployent  à  cette  cérémonie  que  du 
bois  de  Mefch-Mefch  ou  d'abrico- 
tier ;  mais  c'eft  de  quoi  nous  parle- 
rons plus  amplement  dans  la  fécon- 
de Partie  de  cette  Relation. 

Outre  les  Indiens ,  on  void  à  If- 
pahan  un  fort  grand  nombre  de  Tar- 
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"^t^^Xtares  de  Chuârefem,  de  Chattai,  & 
vent  dans  Buchur  ^  dcs  TuTCs,  des  Jtnfs, 
ifpahïn.        Arméniens^  àQsGeorgiensy  des 
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Anglais,  à.QS  Hollandais ,  ào.^ Fran- 
çois ,  des  Italiens  ,  HiC  des  Ejpa- 
gnols. 

Les  autres  provinces  du  Royau- 
me fourniflent  la  ville  de  vivres.  De 
celle  de  Kirman  on  y  amené  pen- 
dant l'hiver  des  moutons  gras,  &:  ^ 
l'été  des  agneaux,  qui  s'y  vendent  ^he. 
neuf  ou  àSy.Abas\  parce  que  la  peau 
feule  en  vaut  cinq  ou  fiXjà  caufe  de 
la  fourrure,  qui  y  eft  précicufe.  La 
province  de  Kilan  lui  envoyé  du  ris, 
&:  celles  de  Kendeman,  de  Tafiim, 
dCEberku,Sc  de  Jefchi,  quoiqu'elles 
foient  fort  éloignées,  du  bled  &  de 
l'orge.  Le  bois  &  le  charbon  s'y  ven- 
dent au  poids,  le  bois  près  de  deux 
liards  la  livre,  &  le  charbon  un  fol 
la  livre  ;  parce  qu'on  eft  contraint 
de  le  faire  apporter  de  Mefanderan 
&  de  Jeilak  'Perjan. 

La  monnoye  ordinaire  de  Terfe  La  mon 
eft  d'argent  ou  de  cuivre,  &  l'on  y  p^''^^^ 


en  fait  fort  peu  d'or.  Les  Abas^  les 
garem-Abas  ou  demi-y^^^,  qu'ils  ap- 
pellent communément  Chodabende, 
les  Scahi,  &  les  Bijîi  font  d'argent. 


Les  préiniers  ont  été  ainfi  nom- 
mez du  Schach  Abas ,  qui  les  a  fîiit 
battre  le  prémier,  de  la  valeur  du  teut 
tiers  d'un  Rifddn  ,  ou  d'un  écu;*!"»'^" 

de 


;  nonif 
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1637.  de  forte  qu'ils  valent  vingt  fols  mon- 
noye  de  France ,  quoiqu'ils  ne  pe- 
fent  en  effet  que  le  quart  d'un  écu 
blanc.  Le  Schach  Chodabende  a  don- 
né fon  nom  au  demi--^^^x.  Les  Sca- 
hï  valent  le  quart  d'un  Abas,  &  deux 
B'tfti  &  demi  font  un  Scahi.  Le 
ScachIfmaél'bM  battre  de  fon  temps 
une  efpece  de  monnoye,  que  l'on 
appelloit  Lari^  &  elle  étoit  faite  de 
la  façon  de  gros  fil  d'archal ,  platte 
au  milieu,  pour  y  recevoir  l'impref- 
fion  des  caraderes ,  qui  marquoient 
la  valeur  de  la  pièce. 

Les  Ter  fans  appellent  toutes  for- 
tes de  monnoye  de  cuivre  mais 
ils  en  ont  une  efpece  particulière  , 
qu'ils  appellent  Kasbeki ,  dont  les 

Maricted*  quarante  valent  un-^^^x.  Quand  ils 

complet      i        ,  1       r  \ 

des  l'et-  ont  de  grandes  fommes  à  payer  ou 
à  donner,  ils  comptent  par  Tumams, 
qui  valent  cinquante  Abas  chacun. 
Ce  n'eft  pas  qu'il  s'y  trouve  une 
monnoye  qui  vaille  cette  fomme, 
mais  ce  n'efl  que  pour  la  facilité  du 
compte  ;  ainfi  qu'en  Alofcovie  on 
compte  par  Roubles,  &  en  Flandres 
par  livres  de  gros.  Ils  ne  prenent 
des  étrangers  que  des  Rifdales,  ou 
des  Reaies  à'EJpagne,  qu'ils  con- 
vertiflent  auffi-tôt  en  Abas,  &  y  pro- 
fitent ainfi  d'un  quart  fur  la  mon- 
noye. 

Le  Roi  de  Terfe  donne  la  mon- 

La  mon-  se  vi  'i* 

noye  s'y  noyc  a  fcrme  a  des  particuliers,  qui 
ferme!  "  fo^t  ccux  qul  y  profitent  le  plus,  6>c 
qui  partagent  le  profit  avec  les  Chan- 
geurs ,  qu'ils  appellent  Seraf,  qui 
ont  auffi  leurs  bureaux  au  Maidan , 
&:  qui  font  obUgez  de  porter  tout 
l'argent  étranger  à  la  monnoye  pu- 
blique ,  qu'ils  appellent  Serab  Cha- 
né. 

Ils  ont  cela  de  remarquable  pour 

io'e  de"'  rnoii^oy^  cuivre,  que  chaque 
*  ville  a  fa  monnoye  &  fa  marque  par- 
ticulière, laquelle  on  change  tous 
les  ans,&  qu'elle  n'a  point  de  cours 
qu'au  lieu  où  elle  a  été  faite;  de  for- 
te qu'à  leur  prémier  jour  de  l'an,  qui 
commence  à  l'équinoxe  du  prin- 
temps, on  décrie  toute  la  monnoye 
de  cuivre,  &  on  en  change  la  mar- 
que; qui  eil  ou  un  cerf,  un  che- 
vreuil, un  bouc,un  Satyre?  un  poiffon, 
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un  ferpent,  ou  autre  chofe  fembla-  1537. 
ble.  Lors  de  nôtre  Voyage  les  Kas- 
beki étoient  marquez?  à  Ifpahan  d'un 
lion ,  à  Scamachie  d'un  Diable,  à  Ka- 
fchan  d'un  coq,  &  en  Kilan  d'un 
poiffon. 

Le  Roi  de  Terfe  tire  d'un  côté  un  Avantage 
grand  avantage  de  cette  monnoye  ertheî^°' 
de  cuivre  ;  parce  qu'il  n'acheté  la 
livre  de  çe  metail  qu'un  Abas,  qui 
ne  vaut  que  vingt  foj|,  &  il  en  fait 
faire  foixante  &  ^zxxh.  Kasbeki,  & 
de  l'autre  il  emf)êche  pair  ce  moyen, 
que  l'on  rempliffe  le  Royaume  de 
billon. 

Le  grand  trafic ,  qui  fe  fait  à  If- 
pahan,  a  obligé  le  Roi  à  y  faire  bâtir 
un  très  grand  nombre  àtCarvanfe-  Carrante- 
ras.  Ce  font  des  magafins  fort  va- leiierie.'^ 
fies ,  bâtis  en  quarré  ,  &  clos  de  t^^uque*. 
tous  côtez  d'une  haute  muraille, 
pour  la  fùreté  des  Marchands  fo- 
rains, qui  y  logent,  &  pour  celle 
des  marchandifes  qu'ils  y  retirent. 
Ils  ont  deux  ou  trois  étages  ,  & 
ont  par  dedans  beaucoup  de  com- 
moditez,  de  cours,  de  chambres, 
de  falles ,  &  de  corridors. 

Entre  les  autres  bàtimens  publics 
font  remarquables  les  deux  Couvens  couren. 
des  Moines  Italiens  ^  EJpagnols,'^J^^^ 
qui  font  dans  le  quartier  le  plus  fep-  ^^tHpou, 
tentrional  de  la  ville ,  &  éloignez 
de  mille  pas  l'un  de  l'autre.  L'un 
efl  à^Augujiins,  dont  nous  avons 
parlé  ci-deffus;  &  l'autre  eff  de  Car- 
mes, qui  font  tous  Italiens;  &  bien- 
qu'ils  ne  fuflent  que  dix  en  tout,  je 
puis  dire  que  ceux  de  cet  Ordre 
n'ont  point  de  plus  beau  Couvent 
dans  toute  X Europe.    Leur  Prieur  we  re- 
s'appelloit  le  T.  Timas,  &  étoit  de^;^"* 
ce  temps-là  fort  âgé ,  bon  homme 
&  franc,  aufTi-bien  que  les  autres 
Moines ,  qui  vivent  parmi  les  Infi- 
delles  avec  beaucoup  plus  d'ordre 
qu'ils  ne  font  ailleurs. 

Nous  avons  tout  fujet  de  nous  i.c„r,hoiK 
louer  de  leurs  honnêtetez,  particu- 


en* 


lierement  ceux  d'entre  nous,  qui  Amb.L 
pouvions  jouir  de  leur  converfation 
par  le  moyen  de  la  connoiffance  que 
nous  avions  de  la  Langue  Latine, 
que  nous  entendions  affts  bien  pour 
cela.    Nous  ne  leur  rendions  point 
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de  vifite,  qu'ils  ne  nous  donnafTent 
la  collation ,  &  que  nous  ne  fortif- 
iions de  chcs  eux  fort  fatisfaits  de 
leur  bonté ,  &  parfaitement  inllruits 
de  plufieurs  chofes  nécelîàires  pour 
la  conduite ,  que  nous  avions  à  te- 
nir pendant  nôtre  fejour  en  Terfe. 

Ils  firent  préfent  au  Sieur  Jérô- 
me Imhof,  Patrice  de  Nuremberg , 

quiis  font  1  '•         ^        -11  " 

«u  Sieur  &  un  des  premiers  Cjentilshommes 
imhof.        l'Ambalfade,  (qui  fe  trouve  pré- 
fentement  en  Allemagne  dans  une 
Cour  bien  différente  de  celle  du 
Schach  Se  fi)  d'un  fort  beau  Lexï- 
con  Italien  &  ^Perfan ,  qu'il  promet 
de  mettre  au  jour ,  avec  la  Verfion 
Latine.)  qu'il  y  a  ajoûtée. 
^^^^^^      Ils  me  firent  la  faveur  en  mon  par- 
<iu-iudon.  ticulier,de  me  donner  retraite  dans 
leur  Couvent  contre  les  violences 
de  l'Ambaffadeur  Brugman ,  &  de 
faire  tenir  mes  Lettres  en  Allema- 
gne, 2i\ec  une  grande  fidélité  &  une 
diligence  incroyable. 

On  commençoit  en  ce  temps-là 
•Couvent  de  bâtir  un  Couvent  pour  des  Ca- 
tiL^fui_pu^ins  François,  qui  avoient  ache- 
té  une  place  à  un  quart  de  lieuë  du 
Couvent  des  Augufiitis  EJpagnols. 
Ils  n'étoient  que  trois  en  tout ,  qui 
paroifiToient  afiTès  bonnes  gens ,  & 
qui  avoient  quelque  teinture  des 

leur  nom- 

belles  Lettres.  Ils  avoient  déjà  ache- 
î«H.lr  vé  de  bâtir  une  petite  Chapelle,  & 
ils  travailloient  au  dortoir, qui  étoit 
accompagné  d'un  jardin  potager  & 
d'une  vigne ,  avec  beaucoup  d'appa- 
rence qu'ils  n'en  demeureroient  pas 
là. 

Entre  ce  dernier  Couvent  &  ce-  ' 
L-écurieaului  des  Carmes  eft  l'écurie  du  Roi, 
auprès  de  laquelle  on  void  une  af- 
fès  haute  tour ,  qui  n'efl  bâtie  que 
d'argille  ou  terre  grafife  &  de  cor- 
Tour  fin.  nés  de  cerfs  ou  daims.  Les  Ter  fans 
f7£  content  là-deffus ,  que  le  Schach 
préi.      Tamas  I.  ayant  abattu  deux  mille 
de  ces  bêtes  dans  une  feule  chaffe , 
Conte  que  employa  leur  bois  à  ce  bâtiment, 
(^"J^J^^'J^"' en  mémoire  d'une  fi  notable  defai- 
*"       te ,  &  qu'il  en  fit  faire  cette  tour , 
qu'ils  appellent  Keleminar. 

Les  dehors  de  la  ville  ne  répon- 
dent pas  mal  à  la  beauté  de  fes  bà- 
timens  &  à  la  grandeur  de  la  capitale 
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du  Royaume.    Le  jardin  du  Roi,  idj/. 
qu'ils  appellent  T^î^r^^f/;,  cfl  fans  ïl*;;" 
doute  un  des  plus  beaux  de  tout  le 
monde.  Il  a  une  bonne  demi- lieue 
en  quarrc  ;  &  la  rivière  de  S  en  de- 
m, qui  a  fur  fes  deux  bords  de  gran-  '  "'"'^ 
des  allées,  le  coupe  en  croix,  de 
forte  qu'il  femble  qu'elle  en  faiîe 
quatre  grands  jardins.    A  une  de 
fes  extrcmitez ,  vers  le  Midi ,  eft 
une  petite  montagne  ,  coupée  en 
plufieurs  terrafres,qui  ont  des  deux 
côtez  des  cafcades  pcrpctuclles  ;  Ses  cafca- 
parce  que  la  rivière,  que  l'on  a  con-^l'^^^*"*" 
duite  jufque  fur  le  haut  de  la  mon- 
tagne, y  defcend  continuellement 
par  des  canaux  dans  des  bafllns,que 
l'on  a  taillez  dans  le  roc.    Les  ca- 
naux avoient  environ  trois  pieds  de 
large ,  &  étoicnt  coupez  fur  cha- 
que terrafiTe  ,  en  forte  que  l'eau 
tombant  à  plomb, &  avec  un  grand  sci  bacoi 
bruit ,  dans  fon  bafiTm  ,  faifoit  un  îj^' 
merveilleux  effet  ,  tant  pour  l'œil 
que  pour  l'oreille.  Il  n'y  avoit  point 
de  baffm  qui  n'eût  fon  jet  d'eau, 
&  fur  chaque  terraffe  il  y  avoit  un 
baffm  de  marbre  blanc,  qui  pouf- 
foit  l'eau  en  plufieurs  &  diverlcs  fi- 
gures.   Toutes  les  eaux  du  jardin 
fe  rendoient  dans  un  étang ,  qui  s°n  '<^n 
pouffoit  de  fon  milieu  un  jet  d'eau  vluoi^^ 
de  quarante-huit  pieds.    Cet  étang 
avoit  aux  quatre  coins  autant  de 
grands  pavillons,  dont  les  apparte- 
mens  étoient  dorez  par  dedans  & 
faits  à  feuillages,  &  fe  communi- S"  «l'"» 
quoient  par  des  allées  bordées  d'ar-  d"arb^.de 
bres  de  tziitar  ^c^m  y  étoient  à  mil- 
fiers,  &  formoient  le  lieu  du  mon- 
de le  plus  beau  &  le  plus  délicieux. 

Les  arbres  fruitiers  y  étoient  fans  „bt„ 
nombre  &  de  toutes  les  efpeces  ;  ^"«'f^^x 
que  le  Schach  Abas  ,  qui  a  com-  ti»  gnoa 
mencé  ce  jardin  ,  avoit  fliit  cher-  ^'tZ^ 
cher,  non  feulement  dans  toutes fottc. 
les  provinces  du  Royaume ,  mais 
auffi  en  Turquie  &  dans  les  Indes. 
On  y  voyoit  toutes  fortes  de  pom- 
mes ,  de  poires ,  d'amandes ,  d'a- 
bricots ,  de  pèches ,  de  grenades , 
de  citrons ,  d'oranges,  de  châtai- 
gnes ,  de  noix  ,  de  noifettes ,  de 
grofeilles ,  &  môme  de  plufieurs 
autres  fruits  que  nous  ne  connoif- 
Toîn.  II.    Ccc  fonj^ 
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Ses  habi- 


1657.  fons  point  en  Europ.    Nous  y  vî- 
^^^'^^^^  mes  entre  autres  une  elpece  de 
£eii'"nt"m  raifms  ,  qu'ils  appellent  Haliagiié  ^ 
void.         grofièur  d'un  bon  pouce,  qui 
n'avoit  point  de  pépins ,  dont  la  peau 
&  la  chair  étoient  fermes,  qui 
étoit  d'un  goût  merveilleux. 
Par  uien-          jardlu  cft  eutrctcnu  par  dix 
Maîtres  Jardiniers ,  qui  ont  chacun 
:uuivé..   ^-^  hommes  qui  travaillent  fous 
eux  ;  &  il  y  a  cela  de  commode , 
que  lorsque  les  fruits  font  bons  à 
manger,  il  ell  permis  à  tout  le  mon- 
L'einice  en  de  d'y  entrer ,  &  de  fe  raffafier  de 
ftou"if  fruits ,  en  payant  quatre  kasbeki, 
monde,    ou  deux  fols  chacun  ;  mais  il  ell 
défendu  d'en  emporter. 

La  ville  efl  ceinte  de  tous  côtez 
bouS"de        plufieurs  grands  fauxbourgs, 
Tzuifa    qu'ils  appellent  abatlo ,  dont  le  plus 
beau  &  le  plus  confiderable  eft  ce- 
lui de  Tzuifa ,  qui  a  douze  Eglifes 
&  plus  de  trois  mille  maifons ,  auflî 
bien  bâties  que  les  meilleures  de 
la  ville.  Ses  habitans  font  Chrétiens 
iVns quels?  Arméniens,  la  plûpart  Marchands, 
&  tous  riches,  que  le  Schach  Abas 
tranfporta  de  la  grande  Arménie  en 
ce  lieu-là.  Ils  ne  payent  au  Roi  que 
qu'Us'    deux  cens  tumains ,  qui  valent  dix 
payent  au  fraucs  ,  dc  trlbut ,  quc  leur 

'Daruga ,  qui  s'appelloit  en  ce  temps- 
là  Chofrou  Sultan,  &  le  Calent er 
nommé  Seferas-Beg ,  font  obligez 
de  porter  aux  coffres  du  Roi. 
Au-delà  de  la  rivière  de  Sende- 
b^tTde  fauxbourg  de  Tabrifa- 

Tabrifa-  bath  ;  où  demeurent  ceux  qui  ont 
été  transferez  en  ce  lien-là  de  la 
province  de  Tabarijîan  ou  Tabare- 
Ses  habi-  Jlan,  par  le  Schach  Abas-,  ce  qui 
efl  caufe  qu'on  le  nomme  auffi 
quelquefois  Abafabath. 
le  faux-      Le  fauxbourg  de  Hafenabath  efl 
Hafcna*!'  Is  dcmcurc  ordinaire  des  Tzurtzi, 
c'efl-à-dire ,  des  Géorgiens,  qui 
font  aufTi  Chrétiens,  la  plûpart  Mar- 
chands, &  tous  riches,  comme  les 
Ses  babi-  Arméniens ,  à  caufe  du  grand  com- 
tan,  quels  qu'ils  fout,  tant  dans  le  Roy- 

aume ,  que  par  tout  ailleurs.  Ils  fe 
plaifent  fort  à  voyager ,  particulie- 
us  fepiai-  rement  aux  Indes  &  en  Europe,  & 
To"yV"-      plûpart  des  Marchands,  que  l'on 
void  à  Venife,  en  Hollande  j  Se  ail- 


leurs, 8c  que  l'on  y  appelle  Arme-  1637. 
niens ,  font  de  cette  nation.  Ce 
n'efl  pas  que  l'on  empêche  les 
Chrétiens ,  Arméniens  &  Géorgiens, 
de  demeurer  dans  la  ville  ;  mais  ce 
n'efl  que  parce  qu'ils  font  bienaifesf'^  ^^ft 
d'avoir  leur  demeure  particulière  )  la  liberté 
dans  un  lieu  où  ils  puillent  vivre  J^'^î,*'^'^" 
en  repos  &  jouir  de  la  liberté  de  la  ° 
Religion  ;  car  les  Ter  fans  non  feu- 
lement les  fouflrent  par-tout,  puif- 
que  même  ils  ont  un  quartier  parti- 
culier dans  la  ville  dCIfpahan  der- 
rière le  Met fc hit  Mehedi,  au  lieu 
qu'ils  appellent  Nejfera-,  mais  ils  les  tfdef 
aiment  aufiî,  tant  à  caufe  du  profit 

...      /-  r"  pour  Quoi. 

qu  lis  ront  en  tranquant  avec  eux , 
^  du  tribut  qu'ils  payent,  que  par- 
ticulièrement à  caufe  qu'ils  plantent 
des  vignes  &  les  cultivent,  &  qu'ils 
font  du  vin. 

La  loi  de  contenue  dans  L-Aicorao 

XAlcoran  àiéîtVià.  à  ceux  qui  fontJfI'fj^| 
profefîion  de  la  Religion  Mufulma-  o^feiv». 
ne  de  boire  du  vin ,  &  par  confe- 
quent  de  cultiver  la  vigne.  Mais 
\tsTerfans ,  qui  aiment  fi.  fort  lepiaif„,e 
vin,  qu'il  leur  efl  impofFible  de 
S  en  abltemr,  croyent  quils  ne  pe-iewn. 
chent  qu'à  demi  en  bûvant  du  vin, 
même  avec  excès ,  pourvû-qu'ils 
laifîent  le  foin  des  vignes  aux  Chré- 
tiens. ' 

Les  Armemiens  Se  les  Géorgiens  ^"^^""^ 
s'y  prenent  afTès  bien  pour  donner 

tendent  af- 

les  façons  néceffaires  à  la  vigne  &  !uituré"d« 
pour  les  cultiver  comme  il  faut  ; 
mais  ils  n'entendent  rien  à  faire  du 
vin ,  ni  à  le  conferver.  Ils  n'aiment 
point  le  vin  blanc  ;  de  forte  que  ien"  poi^i 
quand  il  n'a  pas  affès  cuvé,  ou  quand  1^ 
il  n'efl  pas  affès  haut  en  couleur ,  ils  ^"«t- 
lui  en  donnent  avec  du  bois  deBre- 
fil,  ou  avec  du  faffran.    Ils  ne  le 
gardent  point  dans  des  muids ,  ou 
dans  des  tonneaux,  mais  dans  des 
cruches  de  terre ,  ou  bien  ils  îe 
verfent  dans  la  cave  même. 

Il  y  a  encore  un  beau  fauxbourg  ^'"'r 

1  •  -1  111.,    Doufg  de 

vers  la  partie  occidentale  de  la  vil-  Kebcab«h. 
le,  nommé  Kebrabath ,  d'un  cer- 
tain peuple  que  l'on  appelle  Keb- 
ber ,  c'efl-à-dire  ,  Infidelle  ,  du  - 
mot  Turc  Kîaphir,  qui  fignifie 
^^g^t'  .  Je  ne  fçai  fi  je  dois  direw^" 

qu'ils"*"'' 
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Set  babi- 
taiu  quels' 


Comment 
diflingucz 
des  Per- 
fans  > 


Leurs  fem- 
mes coni- 
mencvont' 
elles  ; 


Leur  Re- 
ligion 
quelle  ? 


qu'ils  font  d'origine,  puis- 

qu'ils n'ont  rien  de  commun  avec 
eux,  hormis  le  langage.  On  les  di- 
ftingue  d'avec  les  autres  Terfans 
par  la  barbe  ,  qu'ils  portent  fort 
grande,  &  par  l'habit,  qui  eft  tout- 
à-fait  différent  de  celui  des  autres. 
Ils  portent  fur  la  cdmifole  une  cafa- 
que ,  ou  une  vefte,  qui  leur  va  juf- 
qu'à  mi-jambe,  &  qui  n'eft  ouver- 
te qu'au  col  &  aux  épaules,  où  ils 
la  ferment  avec  des  rubans. 

Leurs  femmes  ne  fe  couvrent  point 
le  vifage ,  comme  celles  des  autres 
'Perfans,  &  on  les  void  par  les  rues 
&  ailleurs  dans  cet  équipage ,  con- 
tre la  coutume  de  celles  qui  font 
profeflîon  de  vivre  dans  l'ordre; 
mais  elles  ne  laiffent  pas  de  fe  con- 
ferver  une  haute  réputation  de  cha- 
fteté. 

J'ai  pris  de  la  peine  à  m'informer 
quelle  étoit  leur  Religion ,  mais  je 
n'en  ai  rien  pû  apprendre,  fi  ce  n'eft 
qu'ils  font  Tayens ,  n'ayant  ni  Cir- 
concifion,  ni  Baptême,  ni  Prêtres, 
ni  Eglife,  ni  aucun  Livre,  dé  dévo- 


tion ou  de  morale.  Il  y  à  des  Au- 
teurs qui  difent  ,  qu'ils  ont  de  la 
vénération  pour  le  teu ,  comme  les 
anciens  Terfes  ;  mais  cela  n'eft 
point.  Ils  croyent  néanmoins  l'im- 
mortalité de  rame,&:  quelque cho- 
fe  d'approchant  de  ce  que  les  an- 
ciens Moyens  ont  écrit  du  Tartare 
ou  de  l'Enfer  &  des  Champs  Eli- 
fées  ou  du  Paradis  5  car  quand  quel- 
qu'un d'eux  meurt ,  ils  lâchent  un 
coq  de  la  maifon  du  défunt ,  &  le 
chaflènt  vers  la  campagne ,  &  fi  un 
renard  l'emporte  ,  ils  ne  doutent 
point  que  fon  ame  ne  foit  fau- 
vée  ;  mais  fi  cette  prémiere  preu- 
ve ne  reùllît  point ,  ils  fe  fervent 
d'une  autre  ,  qui  a  leur  avis  elt  plus 
certaine  &  indubitable  ;  c'ell  qu'ils 
parent  le  corps  du  défunt  de  fes 
plus  beaux  habits,  lui  mettent  plu- 
fieurs  chaînes  d'or  au  col,  &  des 
bagues  &  ce  qu'il  avoit  de  plus 
précieux  au  doigt  &  dans  la  main , 
•&  en  cet  ctat-là  on  le  porte  au  ci- 
metière ,  où  ils  le  mettent  debout 
contre  la  muraille ,  &  le  foutien- 
Torn,  IL  Ccc  2  ncnt 


Ils  croyent 
une  efpcce 
d'enfec  £c 
de  paradis. 


leur  fu- 
perliiiiott 
far  ici 
moris. 
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1^37-  nent  en  cette  pofture  avec  une  four-  jy  régnent.   On  tire  cette  commo-  ic^j. 

che,  qui  lui  prend  fous  le  menton,  dite  de  cette  fituation,  qu^  l'on 
poHeima-S'il  arrivc  que  des  corbeaux  oui  peut  faire  déborder  la  rivière  de 
d'autres  oifeaux  de  proye  lui  arra-  Sendernt  ^  quand  les  chaleurs  de 


gination 
qu'ils  one 

là-deffiis.  chent  l'œil  droit ,  on  le  confidere 
comme  un  beat,  on  ne  doute  point 
du  faiut  de  fon  ame,  on  enterre  le 


l'été  ont  fait  fondre  les  neiges  des 
montagnes  voifmes ,  &  inonder  tou-  g,,^  p^^, 
te  la  campagne.    Joannes  de  Ter-  ftciifment 


corps  avec  de  grandes  cérémonies,  Jia  dit  bien ,  que  la  rivière  en  fe  re-  dée. 
&  on  le  fait  defcendre  dans  la  fof-  tiranf  y  lailTe  un  limon,  qui  caufe 


fe  doucement  &  avec  ordre.  Mais 
fi  par  malheur  les  oifeaux  lui  crè- 
vent l'œil  gauche,  c'eft  une  mar- 
que infaillible  de  fa  damnation ,  on 
en  a  horreur  comme  d'un  reprou- 
vé, &  on  le  jette  dans  la  folTe  la  tête 


de  la  corruption  dans  l'air }  mais  il 
fe  trompe;  car  il  eft  certain,  qu'à 
la  referve  de  quelques  provinces, 
qui  font  fituées  fur  la  Mer  Cafpien-  son  ait 
ne ,  il  n'y  a  point  de  lieu  dans  tou-  "î"'- 
te  la  Terfe ,  où  l'air  foit  plus  fain 
qu'à  Ifpahan. 

Il  eil  vrai  que  les  chaleurs  y  font  Les  cba- 


première. 

Il  y  a  auprès  à'IJpahan  quatorze 
Villages  cens  foixante  villages ,  dont  les  ha-  très  grandes ,  particulièrement  aux  J-^p" 
dTfpahan.  bîtans  travaillent  prefque  tous  à  des  mois  de  Jîiin  &  de  Juillet  ;  mais  i"n<îe*- 
étoffes  &  à  des  tapis  de  laine,  de  ils  n'en  "font  pas  beaucoup  incom- 
cotton,  de  foye,  &  de  brocard.     modez  ;  car  comme  en  hiver  ils 


Sa  cam  a  campagnc  auprès  de  la  ville 

gne  quelle.'  ell  fort  balTe,  &  il  femble  que  la 
nature  ait  voulu  faire  voir  en  cela 
un  effet  de  fa  providence;  parce  que 
fans  cela  le  pays  feroit  inhabitable , 
à  caufe  des  chaleurs  excefîives  qui 


ont  leurs  tenurs  ou  fourneaux  con- 
tre le  froid  ,  auiîî  ont-ils  en  étéueuïpras 
leurs  appartemens  voûtez ,  &  leurs 
falles  &  galeries  percées  de  tous  c"  cha. 
côtez,.  afin  que  l'air  &  le  vent  y'""** 
puifTent  trouver  pafTage  &  mode- 

.  rer 
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-         ,  .      ,lée  aujourd'hui  de  Ton  nom  Siifi- 

Un  a  eu  occalion  de  remarquer,  Jian,o\i  la  montagne  non  feulement 
que  quoiqu'il  y  gele  fort  peu  ,  &  met  les  habitans  a  couvert  de  la  bi- 
que pendant  une  nuit  il  ne  fe  for-'fe,  mais  leur  renvoyé  anifi  la  eha- 
me  point  de  glace  de  l'épaifleur  leur  par  la  reflexion  des  rayons  du 
d'un  doigt ,  laquelle  même  fe  fond  foleil  du  Midi ,  &  rend  le  lieu  fi 


1637. 


Manière 
dont  les 
Perfans 
font 
(tàce 


Ses 

res  en 
grand 
nombre. 


dès  que  le  foleil  paroît  fur  l'hori- 
fon,  cependant  les  Ter/ans  ne  laif-  j 
fent  fas  de  faire  glacer  de  l'eau  de 
répailfeur  de  plus  de  deux  pieds 
pour  s'en  fervir  l'été.  Pour  cet  ef- 
fet ils  choififlent  un  lieu  commo- 
,3  de, frais,  &  expofé  âu  Septentrion, 
pavé  de  pierres  de  taille  ou  de  mar- 
bre ,  mais  inégal  &  en  panchant , 
fur  lequel  ils  verfent  de  l'eau,  & 
dès  qu'elle  eft  prife  ils  y  en  verfent 
d'autre,  &  par  ce  moyen  en  une 
feule  nuit  il  s'y  forme  de  la  glace 
d'un  pied  d'épais,  laquelle  ils  cou- 
vrent le  jour  contre  l'ardeur  du  fo- 
leil, &  continuant  ainfi  cet  exerci- 
ce deux  ou  trois  nuits  de  fuite ,  ils 
ne  manquent  point  de  glace  Tété, 
giacie.  Ils  la  calTent ,  &  la  ferrent  dans  des 
glacières,  qui  font  2i  Ifpahan  ^xs.  f; 
grand  nombre ,  que  pour  deux  ou 
trois  kasbeki  on  a  dequoi  fe  ra- 
fraîchir pendant  tout  l'été. 

L'étendue ,  que  nous  avons  don- 
née à  XnTerfe ,  depuis  le  zf.  degré 
eft  fouJiade  l'Equateur  jufqu'au  37.  vers  le 
Nord  de  la  ligne  équinoftiale ,  fait 
connoître  qu'elle  elt  fituée  dans  la 
Zone  tempérée. 

Le  mont  Taurns  coupe  la  Ter- 
r^mThfe  au  beau  miHeu,  prefque  comme 
SV"  1'^^'^'^^'^  Y  Italie)  jettant  fes  bran- 
ches çà  &  là  en  plufieurs  provin- 
ces, où  elles  ont  toutes  des  noms 
particuliers.  Les  provinces ,  que 
cette  montagne  couvre  du  côté  du 
Septentrion  ,  font  fort  chaudes  '; 
mais  les  autres ,  qui  l'ont  vers  le 
Midi,  ont  un  air  plus  bénin  &  plus 
tempéré. 

les  Rois     Les  Rois  de  Ter/è  fe  fervoient 

de  Petfe 

autrefois  de  cette  commodité  pour 
d^TmL  changer  de  demeure  félon  les  fai- 
fons,  demeurant  Vété  ■:i  Eci^ataney 
que  l'on  appelle  aujourd'hui  Tauris 
onTaèrh^&i  que  la  montagne  cou- 
vre vers  le  Sud-Ouëfi  contre  les 
gi-andes  chaleurs,  &  l'hiver  à  Stt- 
Je  dans  la  province,  qui  eft  appel- 


la  Perfe 


zone  teni- 
peiée 


leurs  du 
jour  &  les 
vu  froids  de  U 


les  chaleurs  ."nr^ppot-* 


le  félon 
kl  (àifons 


agréable,  qu'on  lui  a  donné  le  nom 
de  c'eft-à-dire,  de  lis.  Au 

printemps  &  en  automne  ils  demeu- 
roient  à  Terfepolis  ou  à  Rahylone. 
Les  Rois  d'à  prcfent  fe  fervent  en- 
core de  la  même  commodité.  Le 
Schach  Abas  démeuroit  l'hiver  à 
Ferabath  dans  la  province  de  Me- 
fanderan  ;  &  le  Schach  Sefi  tantôt 
à  Tauris  ou  Tabris,  &  tantôt  àyfr- 
debil,  ou  à  Cafvjin. 

La  ville  àilfpaha,:  eft  fans  doute 
la  plus  commode  de  toutes ,  tant 
pour  1  hiver  que  pour  1  été  ;  parce  mode, 
qu'étant  fituée  dans  une  grande  plai- 
ne, dans  une  diftance  prefque  éga- 
le de  trois  lieuës  de  la  montagne , 
il  s'y  levé  prefque  toûjours  un  pe- 
tit vent,  qui  rafraîchit  l'air,  &  qui 
pénètre  toutes  les  chambres. 

Nous  n'avons  que  trop  fouvent  Les  chi- 
fenti  les  incommoditez  de  ce  chan 
gement  de  l'air,  &  nous  avons 
par  l'expérience  que 
du  jour  &  les  froids  de  la  nuit, 
auxquels  le  Patriarche  Jacob  avoit 
été  expofé,  &  dont  il  fe  plaignoit  à 
Laban  fon  beau-pere ,  y  font  éga- 
lement infupportables  ;  car  étant 
contraints  de  voyager  la  nuit  dans 
la  plus  ardente  faifon  de  l'année  , 
nous  y  fentions  un  froid ,  qui  nous 
ôtoit  l'ufage  de  nos  membres ,  & 
nous  empêchoit  bien  fouvent  de 
defcendre  de  cheval ,  principale- 
ment quand  le  vent  de  XEjî  ou  du 
Nord  regnoit  ;  &  au  contraire  le 
vent  du  Midi  nous  envoyoit  quel- 
quefois des  baleinées  fi  chaudes  , 
qu'elles  nous.étouffoient. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire , 
on  peut  aifément  juger,  que  tou- 
tes les  provinces  de  Terfe  ne  font  ^« 

y  ,.,  aies  qui  y 

pas  également  faines,  &  quil  y  eniegneou 
a,  011  les  maladies  font  plus, ordi- 
naires que  dans  les  autres.  En  eflxît 
celles  de  Schirwafi  &  de  Kilaii  font 
fort  fujettes  aux  fièvres;  mais  l'air fierm. 
de  la  ville  de  Tauris  elî  fi  bon ,  qu'à 
Ccc  3  F^'i- 
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1657.  peine  y  entend-on  parler  de  cette 
forte  de  maladie  ;  6c  l'on  dit  même 
que  ceux  qui  en  font  attaquez ,  y 
peuvent  trouver  leur  remède,  fans 
prendre  aucune  médecine.  Les  ma- 
ladies épidemiques ,  comme  la  dyf- 
fenterie  &  la  pefte,  y  font  moins 
ordinaires  qu'en  Europe.  La  vé- 
role ,  que  l'on  y  nomme  fehemet 
Kafchiy  c'eft-à-dire.,  le  mal  de  Ka- 
fchan ,  parce  qu'elle  y  eft  plus  fa- 
milière qu'ailleurs  ,  oH  parce  que 
c'ell  là  qu'on  a  commencé  à  s'en  ap- 
percevoir,  tout  ainfi  qu'en  Europe  el- 
le eft  appellée  le  mal  de  Naples,  quoi- 
que les  Allemans  l'appellent  le  mal 
ae  France  >  parce  qu'au  lieu  de  l'al- 
ler chercher  à  Na/les,  où  les  Fran- 
çois en  furent  infeftez  au  Voyage 
du  Roi  de  France  Charles  VIII.  ils 
fe  contentent  de  le  venir  gagner  à 
^aris  ,  où  ce  vilain  mal  eft  fort 
commun.  Il  eft  vrai  que  la  fitua- 
tion  de  Kafchan  eft  admirable,  mais 
l'air  n'y  eft  pas  fort  bon  ;  parce  que 
l'on  y  manque  d'eau  fraîche  ,&  que 
c'eft  là  où  fe  trouvent  les  tarantu- 
les  &  les  plus  dangereux  fcorpions 
L'hydropi-  de  toute  la  Terfe.  L'hydropifie  eft 
aftes  commune  dans  la  province  de 
Kilan  ;  mais  par  tout  le  Royaume 
il  fe  trouve  peu  de  perfonnes  af- 
fligées de  la  pierre  ;  &  pour  ce  qui 
eft  de  la  goutte ,  c'eft  un  mal  qu'on 
poinccon.  n'y  conuoit  pas  encore. 


fie  & 


La  goutte 
n'y  eft 


On  y  vît 

long 

ccmpt. 


Le  tertoic 
de  la  Petfe 


On  y  vit  long  temps,  &  c'eft  une 
chofe  fort  ordinaire  d'y  voir  des 
perfonnes  âgées  de  cent  ans.  J'ai 
connu  un  Juge  dans  la  province  de 
.y^r^^, entre  Mokan  &  Ardebil^  qui 
avoit  cent  trente  ans  ;  &:  le  pere  de 
Hacwerdy,  que  nous  emmenâmes 
avec  nous  en  Holjiein,  en  avoit  plus 
de  fix  vingts.  La  fobrieté  des  Ter- 
fans  contribue  beaucoup  à  la  bon- 
ne conftitution  de  leur  corps  &  à  la 
confervation  de  leur  fanté  ,  pour 
les  faire  vivre  fi  long  temps. 

Pour  ce  qui  eft  du  terroir  de  la 
Terfe,  à  la  referve  de  celui  de  la 
province  de  Kilan  ,  qui  eft  très 
fertile*,  il  eft  fablonneux  &  fterile 
dans  la  plaine  ,  parfemé  prefque 
par-tout  de  petites  pierres  rouges , 
&  ne  produilant  que  des  chardons 


M  O  S  C  O  V  I  E,  784 

;  &  des  ronces,  dont  les  Terfans  fe  i<537. 
I  fervent  pour  la  cuifme  à  la  place  de 
jbois,  dans  les  lieux  où  il  ne  s'en 
trouve  point.  Il  n'y  a  que  la  feule 
province  de  Kilan  ,  qui  ne  tient 
rien  de  cette  fechereflè.  Dans  le 
pays  boflù  &  raboteux,  où  les  mon-' 
tagnes  forment  plufieurs  valons ,  la 
terre  eft  très  bonne  &  très  fértile  ; 
aufli  eft-ce  en  ces,  endroits-là  que 
font  la  plûpart  de  leurs  villages  ; 
parce  que  les  Terfans  font  fort  Manière 
adroits  à  conduire  les  fources  d'eau,  p^fLi" 
qui  viennent  des  montagnes,  dans  ^^'^"['Jj.'^^ 
des  efpeces  d'étangs  de  la  largeur  te*, 
de  quatre  pieds ,  d'où  les  faifant 
pafTer  par  des  canaux  ils  s'en  fer- 
vent pour  arrofer  leurs  jardins  & 
même  leurs  terres  labourables, dans 
les  lieux  où  il  pleut  rarement.  Pour 
donner  à  la  terre  l'humidité  que  le 
ciel  lui  refufe,  ils  ont  accoûtumé  de 
faire  à  la  tête  de  leurs  champs  une 
petite  chauflee  de  quinze  ou  vingt 
toifes  en  quarré  &  d'un  pied  de 
haut,  où  ils  retiennent  les  eaux,  & 
d'où  ils  les  font  dégorger  par  le 
moyen  des  canaux  vers  le  foir  fur 
leurs  terres ,  &  le  lendemain  matin 
ils  les  font  écouler  ;  de  forte  que 
la  terre,  qui  a  été  ainfi  humeftée* 
recevant  les  rayons  du  foleil  pref- 
que à  plomb,  produit  toute  forte 
d'excellens  fruits  &:  en  très  grande 
abondance. 

Pour  labourer  la  terre  ils  fe  fer- 
vent de  charrues ,  qui  font  fi  gran-  i-«ur»chaR 
des  &  fi  lourdes  dans  les  lieux  où  \Ti  '^"'^ 
les  terres  font  fortes  &  graftesj  com^ 
me  dans  les  provinces  à'Irvan  & 
à' Arménie,  que  bien  fouvent  vingt 
ou  vingt-quatre  bufles  ont  de  la 
peine  à  les  tirer ,  &  qu'il  faut  qua- 
tre hommes  &  même  plus  pour  les 
mener  &  pour  les  gouverner.  Ils 
font  les  filions  d'un  pied  de  pro- 
fondeur &  de  deux  de  largeur. 

Ils  ne  fement  ordinairement  leurs  °«  "i"™ 

1        •       j     Li    1  r  fement- il» 

terres  que  de  ris ,  de  bled  froment,  leut.  1 
&  d'orge.  Ils  n'eftiment  point  le 
fegle  ,  &  quand  il  s'en  rencontre 
quelquefois  des  grains  parmi  le  fro- 
ment ,  (  ainli  qu'il  dégénère  fouvent 
en  cette  efpece  )  ils  ont  le  foin  de 
les  trier  &  de  les  jetter.  Ils  ne  con- 

noif- 


ie»> 
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Le  liquet 
&  l'huile 
qui  s'en 
utc< 
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noiiTent  point  l'avoine.    Ils  fcment 
aulîi  du  millet ,  des  lentilles,  des  ' 
pois,  &  des  fèves.  Ils  appellent  les 
pois  chiches  nagud^  &  les  pois  com- 
muns kiihil.  ' 
Ils  fement  auffi  des  champs  en- 
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la  balle,  ou  bien  du 
de  la  paille  hachée, 
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ris  mêlé  avec 
fur-tout  dans 
Les  'Perfans 


la  province  de  Ktlan. 
n'abreuvent  point   leurs  chevaux  rcmp. 
qu'une  heure  &  demie  après  qu'ils 
ont  repû,  contre  la  coùiume  ordi- 


tiers  de  ria««j-, ou  palme  de C/jri//,  naire  des  Z/zr^j,  qui  les  abreuvent 

^^(-t  nii';ic 


ou  tiquet,  qu'ils  nomment  hintzut. 
Ils  battent  la  graine,  &  en  tirent 
de  l'huile  ,  qu'ils  appellent  fchir- 
bach->  &  qui  ell  douce  &  agréable, 
&  fort  bonne  à  manger.  Les  Pay- 
fans  mangent  aulîi  la  graine,  &  en 
la  mêlant  avec  des  pois  chiches  & 
avec  des  railins  de  Corinthe  ils  en 
font  leur  delfert. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  provin- 
ce en  Terfe ,  qui  ne  produiie  du  j 
cotton ,  qu'ils  nomment pambeh ,  &  ! 
l'on  y  void  des  champs  entiers  qui 
S  & ''en  en  font  tout  couverts,  particulière- 
ment dans  les  provinces  Armé- 
nie ,  dilrvan ,  de  Nacbtziian  ,  de 
Karabacb  auprès  ^ Arasbar  ^  d'A- 
dirbeitzan  ,  &  de  Cborafan.  La 
plante  vient  en  buiffon  de  la  hau- 
teur de  deux  ou  trois  pieds,  ayant 
des  feuilles  femblables  à  celles  de 
vigne,  mais  beaucoup  plus  petites 


mcontment  après  qu'ils 
donné  l'avoine.    Il  y  a 
une  certaine  forte  d'herbe 
appellent  gontjcbeh  , 


leur  ont 
en  Ter/è 
qu'ils 
que  l'on  le-  i-eurgoQt- 


fclieh 


le  cotton 
y  ctoîc 


abooJ  an- 
ce. 


me,  comme  on  fait  en  Europe  le  quoi  » 
fain-foin ,  de  fept  en  fept  ans.  F.l- 
le  poulie  de  la  hauteur  de  trois 
pieds,  &  produit  des  fleurs  bleues. 
On  la  coupe  deux  fois  l'année  ,  & 
il  n'y  a  que  les  perfonnes  de  condi- 
tion qui  en  donnent  à  leurs  che- 
vaux.   Il  y  a  fort  peu  de  foin  com-  Le  foin  y 
mun ,  hormis  dans  la  province  d'/r-**^ 
van  Se  en  Arménie.    Il  y  a  même 
des  provinces ,  ou  l'on  n'en  fait 
point  du  tout  ,  parce  que  l'herbe 
n'y  manque  point  le  long  de  l'année. 

Il  n'y  a  rien  parmi  eux  de  fi  com- 
mun que  les  moutons.  Ils  en  nour- Leurs 
I  rilTent  de  grands  troupeaux  ,&  c'eft 
I  leur  viande  la  plus  ordinaire,  quoi- 
que le  goût  ne  foit  pas  fort  agréa- 


Oavtaîes 
&  négoce 
au'on  en 
£aic. 


elle  porte  à  l'extrémité  de  fes  bran-  j  bleà  ceux  qui  n'y  font  point  accoû- 
ches  uu  bouton  de  la  grofleur  d'u-  I  tumez.  Ils  font  de  la  taille  de  ceux 
ne  noix ,  qui  étant  mûr  s'ouvre  en  \  que  nous  avons  en  Europe ,  &  quel- 
plufieurs  endroits,  &  pouiïe  le  cot-  i  quefois  un  peu  plus  grands:  mais 
ton  par  les  fentes  de  fa  bourfe.  On  |  ils  ontja  plûpart  le  nez  camus  & 


Animaux 
domefti- 
quet. 


fourrage 
pour  les 
•hcvauz. 


en  employé  beaucoup  pour  la  fa- 
brique de  toutes  (ortes  d'étoffes  , 
&  on  en  fait  auffi  un  très  grand  com- 
merce.   Il  y  a  en  Terfe  des  villes , 
des  bourgs ,  &  des  villages,  dont  | 
les  habitans  ne  travaillent  à  autre  ; 
chofe  &  ne  vivent  que  de  cela,  j 
Comme  la  province  de  Kilan  ne 
donne  point  de  cotton,  fes  habitans 
y  fement  du  lin,  dont  la  filaffe  eft 
fort  bonne ,  &  fort  propre  à  faire 
de  la  toile. 

Les  animaux  domeftiques,  tant 
de  fomme  qu'autres,  qu'on  nourrit 
&  entretient  en  Terfe  ^  font  des 
moutons,  des  chèvres,  des  bufles, 
des  boeufs ,  des  vaches ,  des  cha- 
meaux, des  chevaux,  des  mulets, 
&  des  anes. 

Le  fourrage  ordinaire  de  leurs 
chevaux  c'eft  l'oree  mêlé  avec  de 


gres, 
dix  , 


retroufTé,  &  les  oreilles  pendantes, 
comme  nos  barbets.   Ils  font  mai- 

parce  que  la  queue,  qui  pefe  qu^^ 
vingt  ,  &  julqu'à  trente  li-ïoJ.Voni 
vres ,  attire  toute  la  graille.  La 
queue  a  fes  os  &  fes  jointures,  com- 
me celle  de  nos  moutons,  mais  la 
graifTe  y  eil  appliquée  en  gros  gru- 
meaux, comme  de  gros  flocons  de 
laine  ;  ce  qui  les  empêche  de  cou- 
rir &  de  fauter.    Dans  la  province 
de  Curdeftan ,  auprès  de  Diarbe- 
ker,  &  dans  la  Syrie  on  a  l'inven- 
tion de  charger  la  queue  de  ces  bê- 
tes fur  une  efpece  de  petit  chariot 
à  deux  roués,  qui  tient  par  un  bâ- 
ton au  col  de  la  bête. 

Les  moutons,  que  nous  avons i-" 
vû  chès  les  Tartares  ^  fur  la  Merril^j" 
Cafpietine-y  font  tout  femblables  à*"'" 
ceux  de  Terfe  ;  mais  cenx  des  Tar- 


lont  de 
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1557.  tares  Vsheques  &  de  Buchar  font  'fent,  &  même  fort  rarement,  fi  ce  \6y;. 
chargez  d'une  laine  grifàtre  &  Ion-  !  n'ell  là  où  ils  font  feuls,  comme  au 
gue ,  frifée  au  bout  en  petites  bou-  !  fauxbourg  de  Tzulfa ,  où  ils  en  ont 
des  blanches  &  ferrées  en  forme  de  '  quelques  uns. 

perles,  ce  qui  fait  un  très  bel  effet;  I  Les  î^é'ryQ/^j-  fuivant  leur  Reli-comcridu 
&  c'eft  pourquoi  on  en  eflime  bien! gion  &  leur  Morale  prétendent  ê-,'"''^^f^- 

—   tre  bien  tondez  en  ce  quils  ontperûns 

de  l'averfion  pour  cet  animal , à  le- ï;;;^?* 


Leur  toi- 


plus  la  toifon ,  que  la  chair  ;  parce 
que  cette  forte  de  fourrure  eft  la 
plus  précieufe  de  toutes  celles,  dont 
on  fe  fert  en  Terfe.-,  après  la  four- 
rure de  martre  zibeline.  On  les 
nourrit  avec  grand  foin ,  &  le  plus 
fouvent  à  l'ombre  ;  &  quand  on  eff 
obligé  de  les  mener  à  l'air,  on  les 
couvre  comme  les  chevaux.  Ces 
moutons  ont  la  queue  petite ,  com- 
me les  nôtres. 

Les  Terfans  ont  aufTi  de  grands 
troupeaux  de  chèvres,  &  ils  en  man- 
gent la  chair.    Du  fuif  ils  en  font 
des  chandelles  ;  &  c'eft  de  leur 
Leur  fuif  &  peau  que  l'on  fait  le  cuir,  que  nous 
fcur  cuir,  appelions  marroquin  de  Levant ,  & 
que  l'on  apporte  par  la  Mofcovie  & 
par  la  'Pologne  dans  les  autres  pays 
de  X Europe. 
tes  bufles    Ils  ont  quantité  de  bufles,  parti- 
y  fonc  en  culicrement  du  côté  du  Nord  vers 
quamué.  la  Mer  Ca/pienne^  en  Serab  ,  au- 
près àHArdebil,  en  Ervan ,  &  en 


Les  chè- 
vres en 
grand 
nombre. 


xemple  des  Juifs,  &  ils  font  a  ce 
propos  un  conte  ridicule  &  fale  , 
qu'ils  tirent  du  Paraphrafte  Terfan 
de  \Alcoran,Q^\  dit  :  Qu'un  jour  les 
Apôtres  prièrent  Nôtre  Seigneur  de 
leur  dire ,  de  quelle  façon  Noé  vi- 
voit  dans  l'Arche  pendant  le  Délu- 
ge. Que  Nôtre  Seigneur,  fans  di- 
re mot ,  ayant  pris  une  poignée  de 
boue,  en  fit  une  figure  d'homme, 
la  jetta  à  terre,  &  lui  dit,  reffufci- 
te  au  nom  de  mon  Pere.  Auffî-tôt 
on  vid  lever  un  vieillard  tout  blanc, 
auquel  Nôtre  Seigneur  demanda, 
qui  es-tu  ?  Il  répondit ,  je  fuis  Ja- 
phet,  fils  de  Noé.  Nôtre  Seigneur 
lui  demanda,  s'il  étoit  aufîî  blanc 
lorsqu'il  mourut.  A  quoi  il  répon- 
dit ,  que  non  ;  mais  qu'il  l'étoit  de- 
venu en  ce  même  moment ,  de 
crainte  qu'il  avoit  de  paroître  de- 
vant Dieu,  croyant  avoir  été  relTuf- 


Suruly  où  tel  Payfan  en  a  jufqu'à  cité  pour  fe  trouver  au  dernier  ju- 
cinq  ou  fix  cens.  On  les  nourrit  gement.  Sur  cela  Jefus-Chrïjl  lui 
dans  des  lieux  humides,  &  l'on  dit  commanda  de  faire  le  récit  à  fes 
que  leur  lait  eft  fort  rafraichifTant ,  ' Apôtres  de  tout  ce  qui  s'étoit  fait 
aufli-bien  que  le  beurre  que  l'on  en  dans  l'Arche.  Japhet  obéit,  &  dit 

!  entre  autres  chofes  ,  qu'un  jour 
l'Arche  fe  trouvant  tellement  char- 
gée de  gadoue  dans  l'endroit  où 
étoient  les  lieux,  que  Noé  appre- 


fait, 

Ils  ont  aufli  des  bœufs,  comme 
ïk^va"^' ceux  de  l'^^^r^?/^' ;  mais  dans  la  pro- 
ches,    vince  de  Kilan  ils  ont  une  hone  de 


graifle  fur  le  col  entre  les  épaules ,  hendant  qu'elle  ne  prît  eau ,  deman- 


comme  ceux  des  Indes.  On  m  a 
affûré  que  les  vaches  ne  fouffrent 
point  qu'on  leur  tire  le  lait,  fi  l'on 
n'y  amené  le  veau ,  de  forte  que  fi 
par  hazard  le  veau  meurt,  (car  on 
n'en  tue  point  pour  manger)  on 
remplit  la  peau  de  paille,  on  y  jet- 
te un  peu  de  fel ,  &  on  le  fait  lé- 
cher à  la  vache,  qui  par  ce  moyen 
fouffre  que  l'on  tire  fon  lait. 
Les  Terfans  ont  en  horreur  les 


«[uoi, 


da  à  Dieu  confeil  fur  cette  difficul- 
té.  Dieu  lui  dit,  qu'il  fit  appro- 
cher des  heux  un  éléphant  pour  y 
rendre  fes  excremens  ;  &  que  du 
mélange  de  la  fiente  de  cet  animal 
&  de  l'homme  il  s'étoit  inconti- 
nent engendré  un  potirceau  ,  qui 
démêla  &  remua  fi  bien  toute  la 
fiente  avec  fon  groin ,  que  l'Arche 
fe  remit  en  fon  équiliore.  Cette 
vilaine  bête  s'étant  remplie  les  na- 
rines de  ces  ordures  ,  éternua,  & 


tes  pouf  pourceaux,  &  c'eft  pour  cela  qu'ils 

fom  rares,  n'ctt  nourrilTent  point.  Il  n'y  a  que  :  par  cet  effort  elle  en  fit  fortir  une 
les  Chrétiens  Arméniens  ,  qui  de-'îburis,  qui  remit  Noéà-icciS  déplus 
meurent  parmi  eux, qui  en  engraif- ^ grandes  peines  qu'auparavant  ;  de 

for- 
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i<537.  forte  que  pour  fe  délivrer  de  ces 
incjuietudes  il  s'adrcfTa  encore  à 
pieu,&  lui  demanda  ce  qu'il  avoit 
à  faire  dans  cette  fàcheufe  conjon- 
cture. Que  Dieu  lui  commanda  de 
donner  un  coup  de  baguette  fur  la 
tête  du  lion.    Que  Noé  ayant  fait 
cela ,  le  lion  fentant  le  coup  fe  mit 
en  fureur  &  à  rugir  fi  fort,  qu'il 
fit  fortir  un  chat  de  fes  nafeaux, 
qui  fur  le  champ  pourfuivit  la  fou- 
ris,  &  ne  lui  donna  pas  le  temps 
de  pouvoir  ronger  quelque  choie 
en  aucun  lieu. 

Le  même  Paraphrafte  Ter  fan  de 
Autre  con-  M Alcorau  pourfuivaut  fon  conte  a- 
PetiTns  '"joûte,  que  AWfçachant  qu'il  avoit 
fon.  fur  les  à  dcmeurcr  quarante  ans  dans  l'Ar- 
che,  fepara  les  mâles  d'avec  les  fe- 
melles ,  dans  la  crainte  qu'il  eut 
que  les  efpeces  des  animaux  venant 
à  fe  multiplier,  l'Arche  ne  fût  plus 
capable  de  les  contenir,  &  que  la 
nourriture  ne  leur  manquât.  De 
tous  les  animaux  le  chien  fut  le  feul, 
qui  eut  la  liberté  de  demeurer  avec 
la  chienne  au  bas  de  l'Arche.  Un 
jour  le  chat  ayant  vû  que  ces  bêtes 
fe  donnoient  la  liberté  qu'on  avoit 
ôtée  à  toutes  les  autres,  crevant  de 
dépit  s'en  alla  plaindre  à  Noé ^  qui 
leur  en  fit  des  reproches  ;  mais  le 
chien  le  nia.  Néanmoins  on  fit  li 
fouvent  des  plaintes  à  Noé  de  ce 
qui  fe  palToit  entre  le  chien  &  la 
chienne ,  qu'il  pria  Dieu  de  lui  en 
faire  connoître  la  vér.ité  par  une 
preuve  infaillible  ;  qu'en  fuite  de 
cela  il  arriva  que  le  chien  ayant 
voulu  couvrir  la  chienne ,  y  demeu- 
ra attaché ,  ce  qu'on  n'avoit  point 
encore  vû  ;  de  quoi  le  chat  ayant 
donné  avis  à  Noé^  ils  furent  trou- 
vez fur  le  fait  ;  &  ayant  été  ainfi 
convaincus  de  leur  menfonge  ,  ils 
furent  condamnez  à  vivre  feparez 
comme  les  autres  bêtes.  Que  c'efl 
depuis  ce  temps-là  &  à  caufe  de 
cette  trahifon,  qu'il  y  a  encore  à 
préfent  une  haine  mortelle  entre  les 
chiens  &  les  chats. 
Chameaux  h^sTcrfaus  out  quantité  de  cha- 
en  grand  fngaux  &  dc  dlvcrfcs  efpeces.  Ils 

nombre  &  •  3  1  /T 

dediverfej  appellent  ceux  qui  ont  deux  bolles 
ei^ece,  en  ^^^^^^^^.^  ^  q^i  on  donnc  Ic  nom  de 
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.'dromadaires  en  Europe)  &  ceux  irny, 
qui  n'en  ont  qu'une  Jchuttur.  De 
I  ceux-ci  il  y  en  a  de  quatre  efpc- 
'  ces. 

La  première  efpece  font  ceux 
qu'ils  appellent  par  excellence  neryO^^T^^* 
c'ell-à-dire,  mak ,  qui  s'engendre r'l;^u. 
dun  bugimr  ,  ou  dromadaire,  ou 
chameau  à  deux  bolîes,  ik  d'une 
femelle  à  une  boffe,  qui  ell  appel- 
lée  maje.  Les  femelles  de  ceux-ci 
ne  fe  laiflent  point  couvrir  par 
d'autres.  Ce  font  les  meilleurs  Scies 
plus  eilimez  de  tous  les  chameaux, 

il  y  en  a  qui  fe  vendent  cent  écus 
la  pièce.  Ils  portent  jufqu'à  neuf 
ou  dix  quintaux  dc  charge,  &  font 
comme  infatigables.  Quand  ils 
font  en  chaleur,  ils  mangent  peu, 
écument  par  la  bouche,  font  colè- 
res, &  mordent;  de  forte  que  pen- 
dant ce  temps-là,  pour  les  empê- 
cher de  faire  du  mal  à  ceux  qui 
les  gouvernent ,  on  leur  met  des 
mufelieres,  que  les  Ter  fan  s  nom- 
ment agrab. 

Les  chameaux  de  la  féconde  cf- 

Ctur  qu'il! 

pece  font  ceux  qui  viennent  desTuTiLT. 
ners\  ils  dégénèrent  beaucoup  ;  ils''«'»=i"''»- 
font  difficiles  à  gouverner,  lâches, 
&  parefleux,  aimant  mieux  demeu- 
rer à  l'écurie,  qu'à  voyager;  c'eft 
pour  cela  que  les  Terfans  &:  les 
Tnrcs  les  appellent  jur^a  kaidetn; 
ils  ne  fe  vendent  que  trente  ou  qua- 
rante écus  la  pièce. 

La  troiiieme  efpece  cil  celle  qu'ils 


nomment  lohk\  ils  ne  font  pas  fic^raqui 

-  ils  don- 

le 

nom  de 


e^i 

Petfe. 


bons  que  les  bughiir-,  ils  n'écument  nenr" 
point  comme  les  ners  ,  quand  ils""i|^'  .^^j^. 
font  en  chaleur  ;  mais  quand  ils 
font  en  rut,  ils  poullcnt  de  dellbus 
la  gorge  une  vefîie  rouge  ,  qu'ils 
retirent  avec  l'haleine,  drefîént  la 
tête ,  &  ronflent  fouvent.  On  les 
vend  ibixante  écus.  Il  s'en  fuit 
beaucoup  qu'ils  foicyit  aufîi  vigou- 
reux &:  aufîî  robufles  que  les  nirs  ; 
c'eH:  pourquoi  quand  les  Ter  fa  fis 
veulent  parler  d'un  homme  vaillant 
&  courageux,  ils  difent  que  c'ell 
un  Ncr^  &  pour  fignitier  un  K-.che 

un  poltron,  ils  l'appellent  Lohk.  c,.,^^,  , 
Ils  nomment  la  quatrième  cfpe- 
ce  fchuttun  baaa-,  (k  les  Turcs  /et-  bj*i«jut;ir 
Toîn.  II.    Ddd  do- 
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do'-jve/ii  c'efh-à-dire  ,  chameaux  de  j 
vent.  Ils  font  plus  petits ,  mais  plus  ! 
éveillez  que  les  autres  ;  car  au-lieu  ! 
que  les  chameaux  ordinaires  ne  vont  | 
que  le  pas,  ceux-ci  vont  le  trot,  &  | 
galopent  aufïi- bien  que  les  che- ; 
vaux,  &  courent  même  plus  vite.  | 
Le  Roi  &  Le  Roi  &  les  Chans  en  ont  plulieurs  : 
Ino^n'cpiu.  atellages,  &  chaque  attelage  efl:  de  I 
lïê" à  f'^Pt  chameaux  accouplez  enfemble  ' 
quoi  Ven  ^  l'un  après  l'autre.    Ils  s'en  fervent 
^""""""'dans  leurs  magnificences,  comme 
pour  envoyer  au  devant  des  Ambaf- 
ladeurs  &  pour  les  recevoir;  ces  ani- 
maux ont  alors  fur  le  dos  des  cou- 
vertures de  velours  rouge  cramoifi, 
ou  des  bits  revêtus  de  la  même  é- 
toffe  en  broderie  d'or  &  d'argent, 
avec  des  fonnettes  d'argent  au  col. 
On  les  employé  auffi  à  courir  la 
pofte,  &  même  à  la  guerre,  où  ils 
font  d'autant  plus  utiles,  que  dans 
une  déroute  ils  font  fort  propres  à 
fauver  le  bagage. 

Ces  animaux  trottent  fi  fort  & 
fécouent  fi  terriblement  leur  hom- 
'me,  que  le  garçon  qui  les  conduit, 
leut  hom-  &  qui  pour  cet  effet  monte  fur  le 
fejchenk  ou  celui  qui  va  le  prémier, 
eft  obligé  de  fe  faire  attacher  au 
bât  ou  à  la  felle  par  le  milieu  du 
corps.  En  courant  ils  avancent  la 
tête  ,  &  ouvrent  les  nafeaux ,,  & 
courent  avec  tant  de  violence,  qu'il 
eft  impofTible  de  les  arrêter.  A  nô-  i 
tre  entrée  à  Scamachie  &  à  Ardebil  \ 
nous  en  vîmes  une  bonne  quantité, 
qui  étoient  très  bien  enharnachez, 
&  qui  fe  préfentoient  en  galo- 
pant, tantôt  devant ,  tantôt  derrière 
nous. 

Ces  bêtes  font  d'une  grande  uti- 
fort  utiles  lité  &  fort  commodes  à  tous  ceux 
fommodesqui  voyagent  en  Terfe,  tant  pour 
aux  voya-  la  monturc  de  leurs  perfonnes ,  que 
pour  la  charge  du  bagage  &  des 
marchandifcs  ^  qu'ils  peuvent  par 
ce  moyen  tranfporter  d'un  lieu  à 
l'autre,  à  fort  bon  marché  &  à  peu 
de  frais.  Un  feul  homme  peut  gou- 
verner un  attelage  de  fix  chameaux, 
&  même  plus  nombreux.  Si  l'on 
ne  veut  pas  aller  feul ,  on  fe  joint 
à  des  Caravanes ,  qui  vont  &  vien- 
nent inceiTamment  par  le  pays  avec 
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des  centaines  de  ces  animaux  ,  & 
dans  une  telle  compagnie  on  voya- 
ge fùrement. 

Les  chameaux  ont  leur  pas  ré- 
glé, &  leurs  journées  le  font  auiîi, 
faifant  fix,  huit,  &  dix  lieues  par 
jour  ;  de  lorte  qu'on  n'a  pas  beau- 
coup de  peine  à  les  faire  aller  au 
gîte  ordinaire,  ou  dans  les  villages, 
que  l'on  trouve  fur  le  grand  che- 
min ,  ou  dans  des  Carvanferas , 
que  l'on  a  bâti  exprès  pour  le  lo- 
gement des  Caravanes.  Il  y  a  de 
ces  Carvanferas  qui  ont  leurs  hô- 
tes ,  &  qui  vendent  des  provifions 
Se  du  fourrage  ;  mais  en  d'autres 
on  ne  trouve  que  les  quatre  murail- 
les ,  &  ainfi  les  V  oyageurs  doivent 
fe  pourvoir  ailleurs  de  tout  ce  qui 
leur  elt  nécelfaire. 

La  nourriture  des  chameaux  n'efl 
point  difficile.  Ils  vivent  de  char- 
dons &  d'orties ,  &  quelquefois  on 
leur  fourre  dans  la  gueule  une  pâte 
dure ,  que  l'on  fait  de  balle  de  fro- 
ment ou  d'orge,  du  poids  de  trois 
livres,  &:de  la  façon  des  pains,  que 
les  Soldats  François,  qui  fervent  en 
Hollande,  appellent  d'un  mot  cor- 
rompu brindefloc.  On  y  mêle  aufîî 
quelquefois  de  la  graine  de  cotton, 
qui  efl  fort  douce ,  &  grolTe  com- 
me de  gros  poids.  Ils  refiflent  à  la 
foif  deux  ou  trois  jours  entiers  ;  en 
quoi  on  peut  voir  un  exemple  de  la 
bonne  &  fage  Providence  ,  qui  a 
pourvû  à  lanécefTité,  dans  laquel- 
le on  fe  trouve  fouvent  faute  d'eau, 
par  les  deferts  &  les  bruyères  de  ces 
pays  chauds  &  arides. 

On  n'a  pas  beaucoup  de  peine  à 
charger  les  chameaux  ;  car  en  leur 
touchant  les  genoux  de  devant  avec 
un  petit  bâton ,  &  en  les  grattant 
un  peu  vers  les  oreilles,  ils  ployent 
d'abord  les  genoux  pour  recevoir 
leur  charge ,  &  étant  ainfi  couchez 
le  ventre  à  terre ,  ils  fe  laiffent  ma- 
nier C9mme  l'on  veut. 

Le  fon  harmonieux  de  la  voix 
ou  d'un  inflrument  les  réjouît  ; 
c'ell  pourquoi  ItsTerfans  leur  met- 
tent des  fonnettes  aux  genoux,  & 
une  clochette  au  col,  non  feulement 
à  caufe  des  grands  defilez,où  il  efl  né- 
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ceiïaire  de  fe  faire  entendre  de  loin 
pour  avertir  ceux  qui  pourroient 
s'y  engager  mal  à  propos ,  mais 
auffi  pour  égayer  ces  bêtes  dans  leur 
marche.  Les  Arabes  le  fervent 
pour  cet  effet  de  timbales,  quand 
ils  voyagent  par  les  deferts  de  leurs 
pays  ;  parce  que  les  coups  de  fouet 
ne  font  point  avancer  ces  animaux, 
m.ais  la  mufique ,  &  particulière- 
ment la  voix  de  l'homme,  les  ani- 
me &  leur  donne  du  courage. 

Ce  qui  incommode  le  plus  les 
chameaux  c'ell  une  efpece  de  lima- 
çons venimeux ,  que  les  Ter  fans 
nomment  moberé^  &:  qui  fe  trou- 
vent quelquefois  attachez  aux  char- 
dons ,  dont  on  les  nourrit  ;  car  ces 
animaux  venant  à  être  piquez  dans 
leurs  nafeaux  par  un  de  ces  lima- 
çons ,  ils  en  meurent  infaillible- 
ment ;  c'efl  pourquoi  quand  les 
Terfans  font  en  colère  contre  quel- 
que chameau  ,  ils  ont  accoûtumé 
de  lui  dire ,  qu'un  moheré  te  pique. 

Ils  ont  la  mémoire  bonne  ;  ils 
font  aulîi  fort  vindicatifs,  &  con- 
ferverit  long  temps  le  fouvenir  du 
mal  qu'on  leur  a  fait  -,  en  forte  qu'en 
Terfe  la  colère  du  chameau  a  pafTé 
en  proverbe,  &:  que  \tsTerJa7îs, 
quand  ils  veulent  parler  d'un  hom- 
me irréconciliable  ,  ont  accoûtu- 
mé de  dire,  //  a  la  colère  du  cha- 
meau. 

Voici  un  exemple  fort  mémora- 
ble du  naturel  vindicatif  des  cha- 
meaux, que  mon  bon  ami  le  Sieur 
Jean-George  Fars  Ter  fan,  à  pré- 
fent  Maître  de  l'artillerie  de  fon  Al- 
teffe  le  Prince  de  Holftein-Gottorp , 
avoit  vû  peu  de  temps  avant  fon 
départ  de  Terfe ,  &  qu'il  me  ra- 
conta :  C'efl  qu'un  jour  auprès  d'/r- 
van  un  chameau ,  qui  étoit  en  cha- 
leur ,  &  qui  n'avoit  point  la  tête 
emmufelée ,  mordit  au  bras  un  Va- 
let, qui  marchoit  auprès  de  lui.  Le 
Valet  le  châtia  en  lui  donnant  de 
bons  coups  de  bâton  au  col, où  ces 
bêtes  font  les  plus  fenfibles.  Mais 
le  chameau  s'eh  vengea  bien  cruel- 
lement dans  le  même  voyage  ;  car 
quelque  temps  aprè  s  fe  trouvant  la 
nuit  détaché  &  fans  mufeliercj  il 
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alla  choifir  parmi  les  autres  Valets 
(qui  à  caufedu  froid  s'étoicnt  cou- 
che/auprès des  chameaux  pour 
poulîcr  leurs  pieds  lous  leur  ventre 
&  les  tenir  chauds)  celui  qui  l'avoit 
,  battu,  &  l'ayant  tiré  de  là,  il  lui 
marcha  fi  bien  fur  le  corps,  qu'il  en 
eût  tous  les  os  brilez.  Le  pere  de 
ce  Valet  en  demanda  juilice  au  Ju- 
ge ,  qui  lui  adjugea  le  chameau, 
pour  en  difpofer  comme  il  voudroit. 

La  bile  étant  le  principe  de  la 
colère,  il  y  a  dequoi  s'étonner  de 
ccqucTline  dit, que  les  chameaux, 
les  chevaux,  &  les  anes  n'ont  point 
de  fiel.  Je  n'ai  pas  pu  comprendre 
non  plus  ce  que  le  mcme  Tl/ne  dit 
après  Xenophon,  que  les  chameaux 
ont  de  l'averlion  pour  les  chevaux. 
Quand  j'en  voulois  parler  aux  Ter- 
faîisy  ils  fe  moquoient  de  moi,  & 
difoient  que  ce  n'étoit  pas  fans  fu- 
jet  que  les  chameaux  avoient  de 
l'averfion  pour  les  chevaux;  parce 
qu'ils  font  plus  chargez  &  plus  mal 
nourris ,  6i  que  bien  fouvent  les 
chevaux  peuvent  entrer  dans  les 
écuries  &  s'y  mettre  à  couvert  ;  au 
Heu  que  les  chameaux, qui  n'y  peu- 
vent pas  entrer  à  caufe  de  leur  hau- 
teur &  que  la  porte  eft  trop  balTe, 
font  contraints  de  coucher  à  l'air , 
&  de  foulfrir  qu'on  loge  les  che- 
vaux dans  leurs  érables.  C'ell  aufîî 
une  chofe  fort  ordinaire,  que  dans 
les  Caravanes  on  voye  des  cha- 
meaux, des  chevaux,  &  des  anes 
logez  enfemble  dans  une  même  é- 
curie  ,  fans  qu'ils  témoignent  de 
l'averfion  ou  de  l'animofité  les  uns 
contre  les  autres. 

On  a  dit  avec  raifon,  que  les  femelles 
des  chameaux  portent  douze  mois 
avant  que  de  mettre  bas  ;  mais  on 
s'efl  trompé,  quand  on  a  dit  que 
le  mâle  en  couvrant  la  femelle 
lui  tourne  le  derrière.  Cette  er- 
reur procède  de  ce  que  les  cha- 
meaux en  pillant  pallént  la  verge 
entre  les  jambes  de  derrière,  mais 
lorsqu'ils  couvrent  la  femelle  ils 
font  tout  autrement.  La  femella 
fe  couche  fur  le  ventre,  &  le  mùle 
la  couvre  de  la  même  fiçon  que 
les  chevaux  couvrent  les  jumens. 
Tom.W.    Ddd  1  On 
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1537.  On  a  auffi  obfervé,  que  quoique  cet  1  confiftent  en  Cavalerie  ,  les  tPér- 
animal  foit  extrêmément  grand  ,  fans  aiment  beaucoup  les  chevaux, 
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cependant  fon  membre  ,  qui  a 
pour  le  moins  trois  pieds  de  long^ 
n'eft  pas  plus  gros  que  le  petit 
doigt. 

Comme  les  chameaux  font  fort 
chers,  &■  qu'ils  font  très  nécelTai- 
res  pour  le  travail  &  d'un  grand 
ufage  dans  les  voyages ,  les  Ter- 
fans  n'en  mangent  que  rarement; 
comme  quand  ils  fuccombent  fous 
le  faix  de  leur  charge ,  (ce  qui  leur 
arriveafîes  fouventdans  les  chemins 
glilTans)  ou  quand  ils  font  piquez 
d'un  moheré,  ou  quand  ils  font  atta- 
quez de  quelque  maladie.  Pour  ne 
les  faire  pas  languir  ,  les  Terfans 
leur  donnent  deux  coups  de  cou- 
teau, l'un  à  l'endroit  où  le  col  tient 
à  la  tête,  &  l'autre  vers  la  poitri- 
ne ;  &  alors  ils  en  mangent. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  che- 
vaux en  Terfe,  &  la  plupart  font 
!&"rVsbi'en  fort  blcn  faits.  Ils  ont  tous  la  tête , 
îSe.'"  oreilles,  la  croupe,  & 

les  jambes  belles.  La  Medie  nour- 
rilToit  autrefois  de  fi  beaux  che- 
vaux, qu'on  les  gardoit  tous  pour 
le  Roi ,  qui  s'en  fervoit  lorsqu'il 
vouloit  faire  voir  fa  magnificence. 
Ceux  de  ces  quartiers-là  font  enco- 
re aujourd'hui  fort  bons,&  l'on  en 
trouve  d'une  très  excellente  race 
dans  la  province  dCErfcheck  auprès 
A'Arâebil\  mais  il  eft  certain  que 
les  chevaux  Arabei  font  fans  com- 
Queisfont  paralfou  plus  beaux,  &  à  caufe  de 
cela  ils  font  auffi  plus  effimez  par 
le  Roi ,  qui  en  fait  le  principal  or- 
nemerjt  de  fon  écurie.  Après  ceux- 
là  on  aime  le  plus  les  chevaux  de 
Turquie ,  bien-que  le  Roi  ait  auffi 
de  fort  bons  haras  en  plufieurs  pro- 
vinces de  fon  Royaume ,  particu- 
Herement  dans  celles  ^Erfcbeck  , 
Sch  'trwan,  Karabach,  SiMogan,  où 
font  les  meilleures  prairies. 
A  quoi  iik    Les  Terfans  s'en  fervent  le  plus 

font  ein-     r  .  %  r 

ployer  î  louvent  pour  leur  monture ,  fort  ra- 
rement pour  porter  des  fardeaux,  &: 
prefque  jamais  aux  charrettes  aux 
chariots,  qui  ne  font  par  toute  la 
Terfe  qu'à  deux  roues.  Comme 
les  principales  forces  du  Royaume 
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&  ils  en  prenent  grand  foin 

Les  Ter  fans  ne  fe  fervent  point 
de  paille  pour  la  litière  de  leurs 
chevaux,  mais  de  la  fiente  de  ces 
animaux ,  qu'ils  font  fccher  au  fd- 
leil,  &  en  font  des  couches  fous 
les  chevaux  de  la  hauteur  d'un 
pied ,  mais  tellement  douces  &: 
molles,  qu'ils  ne  feroient  pas  plus 
à  leur  aile  fur  un  matelas.  Cette 
litière  leur  fert  long  temps  ;  car 
quand  elle  eft  détrempée  du  pif-^ 
fat  des  chevaux  ,  ils  la  remettent 
aufoleil,  la  font  refecher,  &  con- 
tinuent ainfi  à  s'en  fervir. 

Ils  les  envelopent  outre  cela  du- i^/cluv,ï 
ne  couverture  de  crin  doublée  d'un  ^ 
feutre  mol  &  fort  peu  foulé.    Ils  ' 
les  attachent  auffi  par  les  pieds  4e 
derrière  à  un  pieu ,  afin  que  fi  par 
hazard  ils  viennent  à  défaire  leur 
licol,  ils  ne  puifi^ent  pas  s'enfuir,  ou 
effi-opier  les  autres  chevaux. 

Tout  le  manège,  qu'ils  donnent  Manège 
à  leurs  chevaux,  ne  confifle  qu'à 5"^^  ^l"* 
les  accoûtumer  à  partir  de  la  main 
comme  un  éclair ,  &  à  n'être  point 
ombrageux.  Ils  appellent  ces  che- 
vaux qui  excellent  en  vîtefie  Bad- 
pay-,  c'efl-à-dire,  Tieds  de  vent. 

Pour  embellir  certains  chevaux.  Partie» 
tels  que  font  les  Wancs  &  les  gris  ^u-onTeur 
pommelez ,  les  Ter  fans  s'imaginent 
d'y  reùffir  en  leur  peignant  de  rou- 
ge ou  d'orangé  le  crin  &  la  queue, 
&  quelquefois  auffi  les  jambes  & 
le  ventre  ;  en  quoi  les  Toloiiois 
les  Tartares  ont  accoûtumé  d'imi- 
ter les  Terfans. 

Ils  ne  font  point  de  dépenfe  qui 
paroifi^e  plps ,  que  dans  l'or  &  l'ar- 
gent  qu'ils  employent  aux  harnois 
des  chevaux,  qu'ils  couvrent  fou- 
vent  de  lames  d'or  &  d'argent,  & 
chargent  les  renés ,  les  felles  ,  & 
les  couvertures  d'orfèvrerie  &  de 
broderie.  Cette  mode  ne  leur 
eft  point  fi  nouvelle  ,  qu'on  n'en 
trouve  des  tr^ices  dans  les  plus  an- 
ciens Auteursde  VHiftaire  Greque. 

Les  Terfans  entretiennent  auffi  ^^^^ 
une  infinité  de  mulets,  dont  ils  fe  nombre  £e 
fervent  ordinairement  pour  les  mon-  ^^gc^'"'* 
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ter  &  pour  voyager.    Le  Roi  me- 
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me  &  les  Chans  les  montent  très 
fouvent.  Nous  nous  en  fervîmes 
aulïï  dans  nôtre  Voyage,  &  nous 
nous  en  trouvâmes  fort  bien ,  lors- 
que toute  autre  monture  nous  eût 
extrêmément  incommodez  pen- 
dant nos  maladies.  On  les  vend 
aulTi  cher  que  les  chevaux,  en  for- 
te qu'un  mulet,  quoique  fort  mé- 
diocrement beau ,  fe  vend  pour  le 
moins  cent  écus.  On  m'a  aOuré 
de  b'iaocs.  qu'il  s'en  trouve  aufTi  de  blancs  en 
divers  lieux  de  la  Terfe  ;  mais  ils 
font  fort  rares  &  fort  précieux.  On 
ne  les  envoyé  pour  préfent  qu'au 
Roi  &  aux  grands  Seigneurs.  J'a- 
voue que  je  n'ai  jamais  vû  de  ces 
mulets  blancs  ni  en  Terfe  ni  ail- 
leurs. 

les  *i.es  y    Lcs  attcs  foM  fort  communs  par 
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tout  1  Urient ,  mais  en  rerfe  plus 
que  par  tout  ailleurs  ,  &  particu- 
lièrement à  IJpahan  ,  où  l'on  ne 
void  autre  chofe;  parce  qu'il  n'y  a  | 
point  de  charrettes  ni  de  chariots  i 
Comment  daus  Ics  villcs  dc  Tevfe.    Ceux  qui  j 
^Scrî"  les  mènent  ont  au  bout  de  letir  fouet  I 
un  gros  poinçon  attaché  à  une  chai-  j 
ne,  dont  ils  ibnt  du  bruit,  &  en 
piquent  inceffamment  cet  animal ,  | 
qui  femble  être  plus  froid  &  plus 
pefant  en  ce  pays-là  qu'ailleurs.  j 
Les  chaleurs  font  fi  grandes  en 
'^erfe ,  &  le  temps  y  eft  fi  conftam- 
ment  beau  &  ferain  en  été,  qu'il 
ne  faut  point  s'étonner  de  ce  que 
;les  fruits  y  font  fi  bons  &  fi  excel- 
■.lens.    Pour  ce  qui  efl:  des  herbages 
des  plantes  potagères ,  que  la 
»    cuifine  employé ,  ils  y  font  pour  le 
moins  en  aufïi  grande  abondance 
qu'en  aucun  autre  pays  ;  mais  fans 
,  comparaifon  meilleurs ,  plus  favou- 
^nônT'&  reux,  &plus  gros  qu'en  Europe.  En- 
feTchwuc.  tre  autres  les  oignons  font  fi  gros 
dans  la  province  de  Tarim  auprès 
de  Chalcal,  qu'une  feule  tête  pefe 
-trois  livres.    Les  choux  de  Milan 
y  ont  aufiS  la  tête  fort  grofle,  font 
bien  frifez,  fort  tendres,  &  d'un 
très  bon  goût. 

Les  plus  précieux  fruits  de  Ter- 
fe  font  les  melons;  aufii  les  Ter- 
fow  tJès         les  cultivent-ils  avec  grand 
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fom,  &  en  élèvent  tous  les  ans  une  1(557. 
très  glande  quantité.  Ils  les  fe- 
ment  tous  en  pleine  terre,  &  avec 
tout  cela  il  n'y  en  a  point  qui  ne 
foient  très  excellcns,  meilleurs,  & 
plus  doux  qu'en  aucun  autre  pays. 

Les  Terjàns  ont  de  deux  fortes 
de  véritables  melons,  fçavoir,  les 
melons  d'été ,  &  les  melons  d'hi- 
ver; ils  appellent  les  premiers  ker- c.,r^-\\^ 
mek  y  du  mot  kerm,  qui  fienifie 'pp*""" 
Chaud,  parce  quon  les  mange  en^haibuw 
été  ;  ils  font  hâtifs  &  en  leur  pleine'"'^ 
maturité  dès  le  mois  de  Juin  ;  ils 
font  jaunes  comme  de  la  cire,  & 
les  plus  doux  de  tous.  Ils  nomment 
les  mires  cbarbufei  pafi\  ilsnemeu- 
,rifi^ent  qu'en  automne  ;  ils  font  fort 
gros,  &  pefent  jufqu'à  trente,  qua- 
rante ,  &c  cinquante  livres.    On  les  n.  dorent 
garde,  non  feulement  pendant  tout^^'aT 
l'hiver,  mais  aufil  jufqu'à  ce  qu'il "«^«t» 
y  en  ait  de  nouveaux,  &  cela  avec 
tant  d'indufirie ,  que  pour  les  di- 
llinguer  d'avec  les  nouveaux  il  faut 
y  porter  le  doigt ,  &  voir  fi  l'écorce 
lui  cède  ;  &  par  ce  moyen  ils  ne 
font  jamais  fans  melons.    Pour  les 
conferver  aufii  pendant  toute  l'an- 
née ils  les  envelopent  dans  des  ro- 
feaux  verds ,  &  les  pendent  ainfi  au 
plancher.    Ils  confervent  de  la  mê- 
me manière  lesraifins  Vautres  fruits 
d'une  année  à  l'autre. 

On  trouve  en  Terfe  une  efpece  Efpece par- 
toute  particulière  de  melons  appel-  ■''"""•^'i* 

^  .  •  „  ^  ^  melon 


Let  tne- 

lons  y 
viennent 
en  abon- 
dance ,  & 


lez  fcbammame^Q^i  ne  font  pas  plus  >pp«ii« 
gros  que  des  oranges ,  mais  ils  font  mïT"* 
ouvragez  ôu  brodez,  &  couverts  en- 
tre la  brodure  de  taches  rouges, 
jaunes  i  &  vertes  ;  ils  ne  font  pas 
fort  bons  à  manger,  mais  l'odeur 
en  efi:  très  agréable ,  &  c'efi  pour- 
quoi les  Terfans  les  portent  à  la 
main.  Les  Poètes  Terfajis  en  fça- 
vent  tirer  du  profit,  en  faifant  la  de- 
fcription  de  la  beauté  &:  de  la  dou- 
ceur charmante  des  Dames  Terfa- 
nés,  fur-tout  par  rapport  à  leurs 
tetons.  L'odeur  agi-éable ,  que  ces 
melons  ont,  leur  a  fait  donner  le 
nom  de  fibammame ,  c'efi-à-dire  , 
odorïferans,  qui  vient  du  Vî^oi  Ara- 
be fibamma,  lequel  fignitie  fentir 
bon  i  rendre  une  odeur  agréable. 
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Il  y  a  encore  une  autre  efpece 
de  melons  d'eau ,  qu'ils  appellent 
binduane  ,  parce  que  les  prémiers 
ont  été  apportez  des  Indes  ;  (  ainli 
que  nous  avons  dit  ci-defTus  dans 
la  delcription  de  la  ville  à^Ajîra- 
chan ,  où  nous  avons  auffi  parlé  de 
ce  fruit)  ils  font  fort  gros ,  &  néan- 
moins leurs  tiges  &  leurs  jets  font 
fi  petits ,  que  les  Poètes  Ter/àus 
s'en  fervent  dans  •  leurs  fi(!:tions 
poétiques  pour  en  faire  comparai- 
fon  avec  le  noyer ,  lequel  étant 
gros  &  puillant  produit  néanmoins 
un  fruit  fort  petit  ;  pour  donner  à 
entendre  ,  que  bien  fouvent  un 
homme  de  baffe  naiffance  fait  de 
fort  belles  aftions ,  &  qu'un  grand 
Prince  au  contraire  fait  des  chofes 
balTes  &  indignes  de  fa  naiffance. 

Ils  ont  auîîi  plufieurs  fortes  de 
citrouilles  ;  &  entre  autres  une  , 
qu'ils  appellent  kabach ,  &  que  l'on 
trouve  chès  les  Herboriftes  fous  le 
nom  de  cuciirbita  lagenaria,  &  de 
cakbaffe  en  François.  Elles  font  de 
la  groifeur  de  la  tête  d'un  homme,  & 
quelquefois  plus  grolTes  ;  elles  ont 
le  col  fort  long.  Il  s'en  trouve  beau- 
coup à  l'embouchure  du  fVolga^ 
vis-à-vis  àHAjîrachan.  On  les  man- 
ge vertes ,  &  avant  qu'elles  foient 
dans  leur  pleine  maturité;  car  quand 
elles  font  mûres,  l'écorce  fe  feche 
&  devient  auffi  dure  que  l'écorce 
d'arbre ,  ou  du  cuir  bouilli ,  &  tou- 
te la  chair  fe  confume  tellement , 
que  n'y  reftant  que  la  graine ,  les 
Terfans  les  employent  au  lieu  de 
flacons ,  &  en  font  des  vafes  à  boi-. 
re. 

Il  y  a  encore  en  ^erfe  une  au- 
tre forte  de  fruit  ou  plante,  que 
l'on  ne  connoît  point  en  Europe , 
&  que  les  Terfans  appellent  J^a- 
dintzan.  Il  reflémble  à  de  petits 
melons,  ou  plûtôt  à  des  concom- 
bres. Le  fruit  efl  vert,  fi  ce  n'eft 
qu'à  l'extrémité  de  la  queue  il  tire 
un  peu  fur  le  violet.  La  graine  en 
eft  ronde  &  longue,  &  affes  grof- 
fe.  On  ne  le  mange  point  crud , 
parce  qu'il  eft  amer  ;  mais  étant 
bouilli,  ou  frit  dans  le  beurre  ,  il 
elt  fort  délicat. 
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1  Le  climat  de  Terfj  eft  admira- 
jble  pour  la  vigne.  Il  n'y  a  point 
de  province  dans  le  Royaume  qui 
ne  produife  de  très  excellens  rai- 
lins  ;  mais  comme  la  loi  de  Maho- 
met défend  aux  ^Perfans  l'ufage  du 
vin,  ils  n'oferoient  cultiver  la  vi- 
gne pour  en  tirer  le  vin ,  quoique 
plufieurs  d'entre  eux  n'obfervent 
guère  ce  précepte.  Ils  difent  ->  que 
la  defenie  que  XAlcorasît  leur  fait 
de  boire  du  vin,  eft  fondée  fur  une 
raifon,  qu'ils  trouvent  fort  bonne , 

qui  nous  femble  affès  plailante 
pour  mériter  une  petite  digreffion 
dans  cette  Relation. 

Les  Terfàns  difent  donc  ,  que 
Dieu  voulant  foulager  le  genre  hu- 
main, &:  particulièrement  les  pau- 
vres, des  outrages,  que  les  grands 
Seigneurs  &  les  riches  font  à  ceux 
qui  dépendent  d'eux  en  quelque 
forte,  envoya  au  monde  deux  An- 
ges nommez  Aroth  &  Maroth,  & 
leur  défendit  particulièrement  trois 
chofes;  fçavoir,  de  ne  faire  mourir 
perfonne,  de  ne  commettre  aucune 
injuftice,  &  de  ne  boire  point  de 
vin.    Or  il  arriva  qu'une  jeune  & 
fort  belle  femme ,  faifant  un  mau- 
vais ménage  avec  fon  mari ,  voulut 
que  ces  Anges  fufTent  Juges  de  leur 
différend ,  &  pour  gagner  leur  fa- 
veur elle  les  pria  à  diner,  &:  les  in- 
vita à  boire  de  fon  vin ,  qui  étoit 
du  meilleur  du  pays.    Les  Anges 
s'en  excuierent  d'abord,  fur  les  dé- 
fenfes  que  Dieu  leur  avoit  faites  ; 
mais  s'étant  enfin  laifléz  pcrfuader  à 
cette  belle  femme,  ils  bûrent  fi  bien, 
que  le  vin  leur  ayant  monté  à  la 
tête,  ils  lui  demandèrent  les  derniè- 
res faveurs.    La  femme  y  confen- 
tit  fans  façon,  ayant  ftipulé  avant 
toutes  chofes,  que  l'un  d'eux  lui 
montreroit  le  chemin  par  lequel 
on  defcend  du  ciel ,  &  l'autre  ce- 
lui par  lequel  on  y  monte;  mais 
les  Anges  ne  lui  eurent  pas  plûtôt 
indiqué  le  chemin,  qu'elle  fe  déro- 
ba d'eux ,  &  s'en  alla  droit  au  ciel. 
Dieu  la  voyant  en  cet  équipage, 
lui  demanda  comment  elle  étoit 
montée  au  ciel  fans  mourir.  Elle 
répondit,  que  détoit  par  l'avis  des 
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Anges,  &  po-ar  la  confcrvation  de  qu'il  sepaifilTc  comme  de  l'huile  ir^xf 
Ion  honneur.  Ce  qui  obligea  Dieu  lis  appellent  cette  drogue  dufchab 
a  couronner  fa  pudicité  d'une  gloi-  ^  &  quand  ils  en  veulent  prendre,  ils^  L'»^ 
re  extraordmaire  i  t>c  comme  elle  la  dilayent  avec  de  l'eau,  éi:  v  aiou- 
çtoit  une  des  plus  belles  femmes  du  tent  un  tilet  de  vinaigre    ce  qui 


monde,  il  voulut  qu'elle  eût  aulli  compofe  un  breuvage  fort  agréable. 


L«  Pet 

ftns  ne 


plus  d'éclat  que  les  autres  étoiles, 
<k  en  fit  l  allre  que  l'on  appelle  Ve- 
nus. Enfuite  Dieu  ayant  fait  venir 
les  Anges  devant  lui ,  il  leur  dit , 
qu'en  confideration  du  bien  qu'ils 
avoient  fliit ,  il  leur  permettoit  de 
fe  condamner  eux-mêmes  à  une 
peine  qu'ils  jugeroient  proportion- 
née à  leur  péché  ;  fur  quoi  ils  fe  re- 
tirèrent dans  la  caverne  de  Bebil, 
entre  Babylone  &  Befreth,  où  ils 
furent  pendus  par  les  pieds  à  une 
grolîe  chaîne  de  fer ,  &  où  ils  doi- 
vent demeurer  jufqu'au  jour  du  Ju- 
geiîient. 

Les  Terfans,  pour  obeïr  au  com- 
mandement de  Mahomet,  ne  font 
dTvir'"'  poii^î^     vin  ;  mais  comme  ils  l'ai- 
ment paffionnément ,  &  qu'ils  ne 
fçauroient  s'en  paiTer ,  ils  permet- 
tent aux  Chrétiens  Arméniens  d'en 
faire,  &  ils  les  foufîrent  principa- 
lement parmi  eux,  parce  qu'ils  en 
peuvent  acheter  d'eux, 
comment          Chrétiens  Arméniens  n'enten- 
les  Atme.  dcnt  pas  à  faire  le  vin  aufîi-bien 
fônt'ii/ &  qu'en  Europe,  &  ils  n'ont  pas  1  in- 
J^f ''^*"'*  duftrie  de  le  mettre  dans  des  ton- 
neaux, fe  contentant  de  le  garder 
dans  des  cruches  de  terre ,  qui  tien- 
nent environ  vingt-quatre  pots.  Ils 
ont  auffi  accoûtumé,  quand  le  vin 
111^  n'eft  pas  afles  rouge  à  leur  fantai- 
fie ,  d'y  mettre  du  bois  de  Brejîl  ou 
du  faffran  pour  le  rendre  plus  rou- 
ge.   Ils  ne  font  aucun  cas  du  vin 
blanc. 

Comme  le  Roi  &  fes  Courtifans 
n'étoient  que  trop  adonnez  au  vin , 
&  qu'il  arrivoit  alFès  fouvent  qu'ils 
en  bûvoient  avec  excès  ,  le  Sed- 
der ,  c'eft-à-dire  ,  le  Chef  de  la 
ReHgion  des  Ter  fans  ^  pour  témoi- 
gner fon  zele  ,  faifoit  quelquefois 
cafler  les  cruches  des  Arméniens. 
.  Il  eft  permis  aux  Ter/ans  de  fai- 
re du  fyrop  de  vin  doux  ou  de  moût, 
qu'ils  font  bouillir  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  réduit  à  k  fixieme  partie,  & 
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Le  Mmatzim  ou  Alb  olo'gue  de 
Scamachie  m'en  fit  goûter  ,  lors- 
qu'il me  donna  à  diner  chès  lui. 

Dans  les  provinces  les  plus  fep- 
tentrionales  de  Terfe ,  ou  le  vin 
n'ell  pas  fort  bon,  les  habitans  dé-''"- 
trempent  le  dufchab  ou  fyrop  de 
moût  dans  le  vin  des  provinces  mé- 
ridionales ,  qui  ell  le  meilleur  de 
tout  le  Royaume  ,  &  avec  lequel 
ils  lui  donnent  le  goût  &  la  couleur 
du  vin  à^Efpagne.  Les  Terfàns 
font  quelquefois  bouillir  le  dujchab 
fi  long  temps,  qu'ils  le  reduifent 
en  pate  pour  la  commodité  des  , 

\T  ^  •  r  •  r.        Plie  qu'on 

V  oyageurs ,  qui  en  font  provifion  en  fa.c. 
pour  le  voyage  ,  la  coupant  avec 
un  couteau  ,  &  la  détrempant  dans 
de  l'eau  pour  leur  fervir  de  boif- 
fon. 

A  Tabris  les  habitans  en  font  ^  . 
une  certame  connture  ,  qu'ils  ap-quei"i>a- 
pellent  hclui'a ,  y  mêlant  des  aman-  xlmi.  « 
des  broyées,  de  la  fleur  de  farine^"'"* 
de  froment ,  &  des  noifettes  pe- 
lées.   Ils  mettent  cette  pâte  dans 
un  fac  long  &  étroit, &  l'ayant mi- 
fe  fous  la  prelTe ,  ils  en  font  une  pâ- 
te, qui  s'endurcit  tellement,  qu'il 
faut  employer  la  hache  pour  la 
couper.    Ils  en  font  auffi  une  au- 
tre efpece  de  confiture,  en  forme 
de  boudin, qu'ils  appellent 2;///y^f^, 
&  paflént  au  milieu  une  petite  fif- 
felle  de  cotton  pour  tenir  la  piîte. 

A  l'occafionde  ce  fyrop  de  moût  SemlmeDc 
je  dirai,  qu'il  y  a  des  Chymiibs,  &  J'^^.fch'y- 
entre  autres  le  célèbre  M'.  Jean-  r^u 
Rodolphe  Glauber ,  qui  foutiennent, 
que  par  cette  même  raifon,  pour 
éviter  les  frais  que  l'on  fait  pour  le 
tranfport  du  vin,  on  pourroit  ré- 
duire cinq  muids  à  un,  en  fliifant 
bouillir  le  vin  doux  ou  le  moût  juf- 
qu'à la  cinquième  partie  ;  parce 
qu'il  n'y  a  point  d'apparence,  difcnt- 
ils ,  que  le  vin  perde  fes  cfprits 
avant  qu'il  ait  cuvé ,     qu'après  ce- 
la en  y  ajoùtant  autajit  de  bonne 
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eau  dé  fontaine  ,  que  l'on  a  fait  j 
évaporer  d'humeur  fuperflue  ,  on  | 
le  pourroit  remettre  à  la  même 
quantité,  &  lui  rendre  la  même  bon- 
té qu'il  avoit  auparavant.  Mais 
j'eftime,  que  fi  cela  étoit  faifable, 
on  en  auroit  déjà  fait  l'expérience, 
particulièrement  en  France ^zw  lieu 
de  convertir  le  vin  en  eau  de  vie. 

Il  y  a  de  toutes  fortes  de  raifins 
en  T^erfe^  mais  les  meilleurs  &  les 
plus  doux  font  à  Schiras  &  à  Ta- 
bris\  c'ell:  pourquoi  on  donne  aux 
plus  délicats  le  nom  de  taberfeb. 
Ce  raifm  ell  long  ;  il  n'a  point  de 
pepirts  ;  &  on  le  garde  tout  l'hiver. 
Ceux  qu'ils  appellent  kefeki ,  font 
jaunAtres  &:  extrêmement  doux,  & 
viennent  dans  la  province  de  Tarum, 
iiTahris,  &  \  Ordebath  -,  mais  pour 
éviter  la  dyfiénterie  il  en  faut  man- 
ger fort  fobremcnt. 

Les  petits  raifms,  que  nous  ap- 
pelions raifms  de  Corinthe,  y  font 
jaunâtres  &  plus  gros  que  ceux  qui 
viennent  de  l'île  de  Zanthe.  Les 
Ter  fans  les  appellent  kifchmifch , 
&  les  meilleurs  viennent  de  Bawa- 
nat  auprès  de  Herat. 

Outre  ceux-ci ,  il  y  a  encore  en 
Terfe  plufieurs  autres  efpeces  de 
raifins,  que  l'on  ne  connoît  point 
en  Europe  ;  entre  autres  ceux  que 
les  Ter  fans  appellent  hallagué,  dont 
le  grain  a  plus  d'un  pouce  &  demi 
fraodinai-  dc  loug  &  uu  poucc  d'épais  ;  ils 
font  d'une  couleur  brunâtre;  la  chair 
en  eft  dure  &  prefque  fans  fuc  ;  ils 
font  fans  pépins  ;  &  on  les  garde 
tout  le  long  de  l'année.  Il  y  en 
a  d'autres  qu'ils  nomment  enkuri 
Aly  derefi  5  ils  font  fort  gros  ; 
la  grappe  a  plus  d'un  pied  de  long , 
&:  les  grains  font  de  la  grolTeur 
d'une  prune  de  damas  ;  ils  font 
d'un  brun  rougedtre ,  pleins  de 
jus ,  &  fort  doux  ;  mais  ils  ne 
font  point  de  garde ,  &  il  les  faut 
manger  frais.  Il  n'en  vient  que 
dans  la  province  à'Iran  ,  &  mê- 
me qu'entre  Ordebath  &  Chodda- 
ferïn. 

Ces  derniers  tirent  leur  nom  à^A- 
ly  le  grand  Prophète  des  Ter  fans, 
qui  racontept  là-defTus,  o^Aly  fe 
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trouvant  un  jour  d'hiver  en  ce  lieu-  1637. 
là  ,  voulut  qu'un  Vigneron ,  qu'il  ,^^"i;e  que 
rencontra,  lui  donnât  des  raifins  :  fo 
&  fur  ce  que  le  Vigneron  lui  dit,  ,'4''^"^"* 
qu'il  lui  étoit  impolFible  de  lui  en 
fournir  en  dette  faifon ,  Aly  lui  dit, 
qu'il  allât  dans  la  prémiere  vigne, 
&:  qu'il  y  en  trouveroit.  Le  Vigne- 
ron ajoûta  foi  aux  paroles  d'J^/y, 
&  s'en  étant  allé  dans  cette  vigne 
il  y  trouva  effecliivement  les  plus 
beaux  &  les  plus  gros  raifins  qu'il 
eût  jamais  vûs,  &  qui  ont  été  nom- 
mez à  caufe  de  cela  enkuri  Aly  de- 
re^,  c'eft-à-dire,  raifins  du  petit 
^vallon  dAly. 

\    Il  n'y  a  point  d'arbre  fruitier  en  Arbre» 
■  Eurofe  qu'on  ne  trouve  en  'Pé'r/?  ;  d?tou« 
outre  cela,  ils  en  ont  que  nous  *ne"p^'' 
connoiHons  point  ;  comme  des  poi-  nombre, 
res  qu'ils  appellent  melletze  ,  qui 
viennent  auprès  de  la  ville  à'Orde- 
bath,  de  la  grolTeur  &  de  la  couleur 
du  citron.  L'odeur  en  eft  fort  dou- 
ce &  agréable  ;  elles  ont  beaucoup 
de  jus;  &  elles  ont  un  goût  tout  ex- 
traordinaire.   Les  grenadiers  ,  les 
amandiers ,  &  les  figuiers  y  vien- 
nent fans  aucune  culture,  particu- 
lièrement dans  la  province  de  Ki- 
lan ,  où  l'on  en  void  des  forêts  en- 
tières. 

Les  grenadiers  fauvages,que  l'on 

•  j         r  _  o   ^  •      •  Négoce 

void  prelque  par-tout,  &  principa-  ufagcdes 
lement  en  Karabach,  portent  desuuvaâ" 
grenades,  qiii  font  toûjours  aigres. 
On  en  tire  les  pépins  appeliez  nar- 
dan  du  mot  nar,  qui  lignifie  une 
grenade  ;  les  Terfans  les  font  fe- 
cher,  en  font  un  affes  grand  com- 
merce, &  s'en  fervent  dans  leurs 
fauces  pour  leur  donner  de  la  cou- 
leur &  un  goût  acide,  après  les  avoir 
fait  détremper  dans  de  l'eau  &  paf- 
fer  à  travers  un  linge.  Quelque- 
fois ils  font  bouillir  le  jus  de  ces 
grenades,  &  le  gardent  pour  don- 
ner de  la  couleur  au  ris ,  qu'ils  fer- 
vent dans  leurs  feftins,  &  pour 
le  rendre  plus  agréable  au  goût. 
Les  Terfans  fe  fervent  de  fau- 
ces aigres  dans  la  plûpart  de  leurs 
viandes ,  &  c'efl  pourquoi  on 
n'y  trouve  prefque  perfonne  qui 
foit  attaqué  du  fcorbnt ,  maladie 

qui 
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qui  n'eft  que  trop  connue,  &  af- 
Ics  mortelle  en  plufieurs  pays  de 
VEurope. 

Je  ne  parlerai  point  des  autres 
fruits  de  Ter/e ,  que  nous  avons 
aulîi  en  Europe^  comme  de  leurs 
oranges,  citrons,  abricots,  pèches, 
<Sic.je  dirai  feiilement  qu'ils  ne  font 
pas  également  bons  par-tout,&  qu'ils 
ne  font  eftimez  que  félon  les  en- 
droits où  ils  croilient  ;  par  exem- 
ple ,  les  meilleures  grenades  vien- 
nent dans  la  province  de  Jefcht  & 
près  de  la  ville  de  Cafdvin ,  &  les  plus 
greffes  dans  la  province  de  Kara- 
bach.  Ifpahan  eft  renommé  pour 
fes  bons  melons,  Cafivin  pour  fes 
pêches  ,  T abris  pour  fes  abricots , 
&  les  provinces  de  Kïlan  &  de  La- 
hetzan  pour  les  foyes. 

Les  arbres ,  dont  les  Ter  fans  ti- 
rent cette  riche  marchandife ,  doi- 
vent fans  doute  être  mis  au  nom- 
bre des  fruitiers  ;  non  feulement 
parce  qu'en  effet  ils  portent  un  pe- 
tit fruit  de  diverfes  couleurs ,  mais 
auffi  parce  que  les  Ter  fans  rem- 
plifTent  par-tout  leurs  jardins  de  ces 
plants.  On  les  appelle  meuriers 
blancs  pour  les  diltinguer  d'une  au- 
tre forte  de  meuriers,  qui  portent 
de  groffes  meures  noires  &  toûjours 
un  peu  aigres.  Les  Terfans  plan- 
tent leurs  meuriers  fi  ferrez,  qu'à 
peine  un  homme  peut-il  paffer  en- 
tre les  arbres  ;  ils  les  élèvent  en 
forme  de  buiffons,  &  ne  permet- 
tent pas  qu'ils  croiffent  plus  haut 
de  cinq  pieds  &  demi  j  afin  que 
l'on  puifTe  atteindre  à  toutes  les 
branches. 

Dès  qu'au  printemps  ces  arbres 
commencent  à  pouffer  leurs  feuil- 
les, les  Ter  fans  commencent  à  fai- 
re éclorre  leurs  vers  à  foye.  Pour 
cet  effet  ils  portent  la  graine  dans 
un  petit  fac  fous  l'aiffelle ,  où  la 
chaleur  de  fept  ou  huit  jours  les 
fait  éclorre.  Après  cela  on  les  met 
dans  une  écuelle  de  bois,  oia  il  y  a 
des  feuilles  de  meurier,  que  l'on 
rafraîchit  pour  le  moins  une  fois 
le  jour ,  prenant  foigneufement 
garde  qu'elles  ne  foient  point  humi- 
des. 
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Au  bout  de  cinq  jours  ces  petits 
animaux  en  dorment  trois,  &:  alors 
on  les  met  dans  des  granges  bien  . 
nettes  &  bien  accommodées.  f-"»"P'« 
Dans  la  province  de  Ki/an  ils  ontr^L 
pour  cela  des  bàtimens  particu- 
liers faits  à-peu-près  comme  nos 
tuileries.  On  met  fur  les  poutres 
de  ces  bâtimens  des  lattes  ou  per- 
ches fendues  comme  celles  dont  on 
fait  les  cerceaux  en  Europe  ,  jur 
lefquelles  ils  couchent  des  branches 
de  meurier  avec  les  feuilles,  &  y 
mettent  les  vers,  rafraichiflant  tous  $o;n.  <n.-ii 
les  jours  cfes  branches,  fpr  la  tin;;J^; 
quand  ils  font  bien  gros,  deux  ou 
trois  fois  le  jour.  On  bouche  bien 
toutes  les  ouvertures  des  granges 
&  on  les  couvre  de  filets,  afin  que 
les  oifeaux  n'y  puiffent  pas  entrer 
pour  les  manger.  Avant  qu'ils 
commencent  à  filer,  ils  dorment 
encore  huit  jours  ;  dans  ce  temps- 
là  il  faut  prendre  garde  que  les 
femmes  incommodées  de  leur  ma- 
ladie ordinaire  n'en  approchent 
point  ;  parce  que  cela  les  feroit 
mourir  &  comme  étouffer  dans  leur 
eau. 

Après  fept  femaines  de  vie  i!sS^„. 
commencent  à  filer  ;  ce  que  l'on 
connoît  tant  par  leur  dégoût,  qui* 
les  fait  ceffcr  de  manger,  que  par 
la  foye  qui  leur  fort  de  la  bouche. 
On  les  laiffe  travailler  douze  jours  combien 
à  leur  coque, &  cependant  on  gar- J^S" 
de  bien  foigneufement  le  lieu  où 
ils  filent. 

Ce  temps-là  étant  expiré,  on  y 
trouve  autant  de  coques  qu'il  y  a 
a  eu  de  vers  ,  &  l'on  choifit  les 
plus  groffes  pour  la  graine.  On 
jette  les  autres  dans  un  chauderon 
d'eau  bouillante ,  où  de  temps  en  ^*"'"« 

^  .    de  tirer 

temps  on  trempe  un  petit  balai  tait  u  foye 
exprès  pour  cela  ,  auquel  la  foye  5^  i'^^J. 
s'attache,  &  en  même  temps  on  la"«- 
tire  &  la  dévide,  &:  l'on  met  à  côté 
ce  qui  refle.  On  met  les  coques,  que 
l'on  garde  pour  avoir  de  la  graine , 
fur  une  table ,  où  l'on  void  écloiTe 
au  bout  de  quinze  jours  des  papil- 
lons ,  qui  font  la  graine ,  que  l'on 
garde  dans  un  lieu  tempéré  jufqu  a  ^ 
l'année  fuivante. 

Tom.  II.    Eee  C'clt 
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C'eft  une  chofe  merveilleufe  de 
voir  ces  petits  animaux  manger , 
muer,  cclFer  de  manger,  faire  leur 
coque  &  s'y  enfermer,  la  percer  & 
en  fortir  en  papillons,  faire  de  la 
graine,  &  enfin  mourir. 

La  foye  fait  le  premier  &  le  prin- 
cipal commerce  de  toute  la  Ter- 
fe,  &  plufieurs  de  fes  habitans  s'y 
enrichilient  ;  il  l'eft  aulTi  de  pref- 
que  tout  VOrieut ,  &  c'eft  le  plus 
propre ,  le  plus  noble  ,  &  le  plus 
avantageux  de  tous  ceux  qui  fe  font 
en  Europe. 

On  peut  compter  parmi  les  avan- 
tages dè  la  Terfe  le  naphthe ,  qui 
eft  une  efpece  de  bitume  liquide , 
qui  fort  de  plufieurs  fources  auprès 
de  Baku ,  &  dont  il  fe  fait  un  grand 
négoce;  comme  aufli  les  minières 
de  fel ,  qui  fe  trouvent  par-ci  par- 
là  dans  le  pays ,  principalement  cel- 
le d'auprès  de  Nachtfchuan,  d'où 
l'on  tire  le  meilleur  &  le  plus  beau 
fel,  &  qui  eft  clair  comme  du  cry- 
flal,&  celles  qui  font  ■àKulb^Vru- 
mï ,  Kemre  ,  Hemedan ,  Bifethun  , 
Suldus ,  &  KïliJJim. 

Il  n'y  a  pas  beaucoup  d'autres  mi- 
nes où  l'on  travaille.  Il  fe  trouve 
quelques  mines  de  fer  à  Majîda  & 
zKentfe,  où  il  y  a  auflî  des  for- 
ges, dans  lefquelles  on  travaille  le 
fer  ;  mais  le  meilleur  fer  fe  fait  à 
Mafiila^  où  il  efl;  fi  doux  &  fi  mal- 
léable ,  qu'il  cède  au  marteau,  mê- 
me étant  froid. 

Il  y  a  des  mines  d'or  &  d'argent 
entre  Serab  &  Mïane  ;  mais  on  n'y 
peut  point  travailler  faute  de  bois , 
qui  y  efl:  fi  rare ,  comme  en  plufieurs 
autres  lieux  du  Royaume ,  que  les 
^erfans  difent  que  le  profit  qu'on 
en  pourroit  tirer, ne  payeroit  point 
la  dépenfe. 

Entre  Tirmaras  &  Scamachie 
nous  vîmes  une  montagne  de  pier- 
res fpeculaires,qui font  tranfparen- 
tes  &  luifantes  comme  du  talc  ;  de 
forte  que  cette  montagne  nous  pa- 
roiflbit  par  un  beau  foleil  comme 
un  monceau  de  diamans.  Les  Ro- 
mains commencèrent  à  fe  fervir 
de  ces  pierres  fpeculaires  pour  leurs 
fenêtres  vers  le  règne  dCJugufte, 
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aache*. 


qui  faifoient  le  même  effet  que  nos  1537. 
vitres  d'aujourd'hui. 

htsTerfans  font  d'une  taille  me-  tataiHeac 
diocre.  Xenophon  dit, qu'ils  étoient lence'de; 
la  plupart  gros  &  gras,  &  MarceL-^*'^^- 
lin  au  contraire  dit ,  que  de  fon 
temps  ils  étoient  maigres  &  fecs. 
Ils  le  font  encore  aujourd'hui ,  mais 
ils  font  forts  &  membrus,  &:  ont 
le  vifage  olivâtre,  le  poil  noir,  & 
le  nez  aquilin. 

Les  hommes  fe  font  rafer  la  te-  ns  ^  fo,, 
te  tous  les  huit  jours,  contre  lacoû- 
tume  des  anciens  rerjes ,  qui  laïf-  huit  jour*, 
foient  croître  leurs  cheveux,  com- 
me font  encore  aujourd'hui  les  .yf/V, 
c'eft-à-dire ,  les  defcendans  de  Ma- 
homet ,  qui  en  ufoit  ainfi ,  à  ce  que 

l'on  dit.    Ils  fe  font  auffi  rafer  le  

menton  ,  mais  ils  laiflTent  croître  ff°î"e 
leurs  moufl:aches. 

Il  n'y  a  que  certains  vieux  Reli- 
gieux ,  que  les  Ter/ans  appellent 
'Pyhr,  qui  laifl^ent  croître  la  barbe 

Les  Pyhr 

au  menton  &  deflous  le  nez ,  Ion-  uglLt" 
gue  &  large  comme  celle  des  MoJ^ 
covites  ou  des  Suijfes.  Ces  bonnes 
gens  font  en  grande  vénération  par- 
mi les  Ter  fans ,  à  caufe  de  leur 
fainteté  apparente ,  qui  confifte  prin- 
cipalement dans  une  grande  abfti- 
nence. 

On  trouve  aufli  en  T'er/è  une 
forte  de  gens  tout-à-fait  finguliere, 
appeliez  Suffi ,  qui  ne  fe  font  ja- 
mais  couper  les  mouflaches ,  &  qui  gens  >' 
les  laifl^ent  pendre  fur  la  bouche , 
comme  certains  Payfans  Allemans 
6c  Suijfes ,  afin  de  pouvoir  mieux 
avaler  ce  qu'ils  boivent.  Ils  difent 
qu'ils  portent  ainfi  leurs  mouftaches 
en  mémoire  de  leur  Prophète  Ha- 
/y,  qui  les  portoit  de  cette  maniè- 
re. 

Les  Ter  fans  racontent  dans  leur  conte  ri«. 
Rofenthàl,  que  leur  grand  Prophe-f"'* '^'î*  ' 

TT  I  '    r  ni        1  lesPerfan» 

te  Haly  portoit  fes  moultaches  Ion-  font  fut  la 
gues  &  larges  pour  laraifon  fuivan-S^Sy.'''" 
te  :  C'efl:  que  Mahomet  ayant  été 
cité  à  comparoître  devant  Dieu  au 
ciel,  (de  quoi  il  fait  mention  dans 
fon  Aie  or  an  SeBionxyivii,)  Haly 
le  fuivit  promptement.  Etant  ar- 
rivé devant  la  porte  du  ciel,  on  fit 
d'abord  difficulté  de  lui  ouvrir  & 
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1637.  de  le  lailTer  entrer  ;  mais  dès  qu'il 
eût  dit  au  Portier  qu'il  étoit  Schir 
Chodda ,  c'eft-à-dire ,  le  Lion  de 
2)/>«,  il  lui  ouvrit  &  le  laifîà  en- 
trer ;  qu'alors  il  vid  que  les  Anges 
faifoient  boire  à  Mahomet  d'un  ex- 
cellent vin,  &  qu'il  fut  afîes  heu- 
reux pour  qu'on  lui  en  préfentàt  aufîî 
un  gobelet  plein ,  qu'il  vuida  ;  mais 
quelques  gouttes  de  çe  divin  breu- 
vage étant  demeurées  à  fa  moulla- 
che,  il  ne  voulut  jamais  permettre 
depuis  qu'on  la  lui  coupât,  parce, 
difoit-il  ,  que  ç'auroit  été  un  pé- 
ché. 

Quels  che-     Les  'Perfans  aiment  beaucoup 
^«-it»       cheveux  noirs;  &  ils  ne  fouf- 
frent  les  blonds  qu'avec  peine;  mais 
ils  ont  une  extrême  averfion  pour 
les  roulTeaux.    Ils  eftiment  fi  fort 
les  cheveux  noirs ,  que  quand  ils 
ne  le  font  pas  afles  à  leur  fantaifie , 
,ils  font  fort  accoûtumez  à  fe  les 
faire  peindre, 
ih  fe  le»     On  fe  fert  pour  cela  de  l'herbe 
Se'      ^      la  graine  qu'ils  appellent  we- 
«yec  quoi.  Jme,  que  l'on  apporte  de  Bagdat , 
&  qui  reflemble  à  celle  que  les  Her- 
boriftes  nomment  fecuriculaca,  & 
les  François  feve  de  loup,  laquelle 
ils  broyent  fort  menu  avec  de  l'é- 
corce  de  gi^enade ,  &  y  mêlent  du 
favon  &  de  l'arfenic  ;  ils  font  bouil- 
lir cette  compofition  dans  de  l'eau 
de  fontaine ,  &:  en  frottent  leurs 
cheveux ,  qu'ils  lavent  enfuite  d'u- 
ne lexive  forte  ,  faite  avec  de  la 
chaux  vive.    Ils  fe  fervent  auffi  de 
l'eau  qui  coule  de  la  vigne  au  prin- 
temps ;  les  hommes  s'en  frottent 
les  mouftaches,  &  les  filles  les  che- 
veux, qui  leur  battent  fur  le  dos, 
nouez  en  plufieurs  trelTes  ;  perfua- 
dez  qu'ils  font  les  uns  &  les  autres, 
que  cela  les  fait  croître. 
ij,p,i.      Ils  ont  aulli  la  coûtume  de  fe 
gnentiei  peindrc  les  mains,  &  fur-tout  les 
les  ongles,  ongles,  d  uuc  couleur  rouge,  tirant 
fur  le  jaune  ou  l'orangé,  &  à-peu- 
corpi.fsc  près  de  la  couleur  que  l'on  void 
"""^"""aux  ongles  de  nos  Taneurs.    Il  y 
en  a  même  qui  s'en  peignent  les 
pieds.   C'eft  un  ornement  fi  nécef- 
faire  à  leurs  mariées ,  que  l'on  fert 
de  cette  teinture  &  Ton  en  diftri- 


bue  à  tous  ceux  qui  font  invitez  iciy 
au  fcftin  du  mariage.  Ils  en  pei^ 
gnent  aulli  les  corps  de  celles  qui 
meurent  filles ,  afin  qu'en  compa- 
roifiànt  devant  deux  Anges  leurs 
examinateurs  elles  puifîcnt  être 
trouvées  bien  mifcs  &  très  propres. 

^  Les  Terfans  font  cette  couleur 
dune  certaine  herbe,  qu'ils  appel-  Coulfot 
lent qui  a  fes  feuilles  fem- jt"" 
blables  à  celles  de  rcgiilîe,  ou  plû- '■"p«iB"«« 
tôt  à  celles  de  myrthe.  Elle  croit 
dans  la  province  dCErak.  Quand 
ils  veulent  s'en  fervir,  ils  la  font  fe- 
cher  &  la  broyent  menu  comme  de 
la  farine  ;  à  quoi  ils  ajoutent  un  peu 
de  jus  de  grenade  aigre  ou  de  ci- 
tron, ou  bien  d'eau  commune.  Se 
ils  en  peignent  ainfi  leurs  mains.  Si 
l'on  veut  que  la  couleur  foit  fort 
brune ,  on  fe  frotte  bien  les  mains 
avec  des  feuilles  de  noyer.  Cette 
couleur  fe  conferve  plus  de  quinze 
jours,  quoiqu'on  fe  lave  les  mains 
plufieurs  fois  le  jour. 

La  démarche  des  Terfans  tient' 
beaucoup  de  la  moUeflè  ,  &  ref- 
femble  afiTès  bien  à  celle  des  oyes , ''"P"'^»"* 
marchant  prefque  tous  en  dandi-*^"'^' 
nant  &:  avec  fort  peu  de  gravité. 
Je  m'imagine  qu'ils  contraient  cette 
mauvaife  habitude  de  leur  façon 
de  s'alTeoir  comme  nos  Tailleurs, 
en  croifant  leurs  jambes  à  terre  ; 
parce  qu'y  étant  accoûtumez  dès 
leur  prémiere  jeunelTe  >  ils  ont  les 
jarrets  moins  fermes,  &  par  confe- 
quent  les  jambes  plus  chancelantes. 
Je  crois  auffi  que  la  façon  de  leurs 
habits,  qui  font  larges  &:  lâches, 
&  afles  femblables  à  ceux  des  fem- 
mes ,  contribue  auffi  à  leur  donner 
cette  vilaine  démarche. 

Les  habits  des  Terfans  en  gênerai  ^^^^^ 
n'ont  point  de  proportion  avec  leurs  bits^ueu» 
membres,  qui  font  grêles  &  menus  ; 
car  leurs  cafaques  &  veftes  font  lar- 
ges &  lâches,  <&:  fort  femblables  aux 
habits  des  femmes.  T)iodore  de  Si- 
cile au  liv.  II.  de  fon  Hifloire  ^X- 
tribue  l'invention  de  cette  forte 
d'habits  à  la  Reine  Semiram  'is  ^  & 
en  même  temps  il  en  rapporte  l'oc- 
cafion  ,  comme  font  plufieurs  au- 
tres Auteurs  anciens. 

T0V1.  II.  Ece  a  Les 
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i<$37.     Les  bonnets  des  Ter  fans ,  ap- 
peliez mendils  en  Ter/an  &  tur- 
Lcursbon-  f^^jj^      Tuvc .  font  faits  ou  de  toi- 

nets  quels,  , 

&  de  quoi  le  de  cotton ,  ou  de  quelque  autre 
étoffe  de  foye  fine  &  rayée  de  di- 
verfes  couleurs  ;  ils  font  plufieurs 
tours,  &  ont  jufqu'à  huit  ou  neuf 
aunes  de  long ,  ayant  leurs  plis 
légèrement  coufiis  ou  faufilez  d'un 
fil  d'or. 

ceux  de,  Les  bonnets  des  Ecclefiafliques 
Ercufuai  <j>errans ,  &  particulièrement  des 

ques  l'er-    rr   r         r  11  rr 

^nth'.  Hafis  ,  font  tous  blancs  ,  aulli- 
bien  que  tout  leur  habillement.  Il 
y  en  a  qui  mettent  à  leurs  mendils 
une  houppe  de  foye ,  qui  leur  pend 
fur  le  dos,  ou  fur  l'épaule,  de  la 
longueur  d'une  demi-aune.  Les 
Seïd,  c'eft-à-dire,  ceux  qui  fe  di- 
fent  être  de  la  poflerité  de  Maho- 
met y  Se  qui  prétendent  être  fes  fuc- 
cefTeurs,  ont  une  houppe  de  foye 
verte  à  leur  turban. 
,       Ouelques  Ter /ans  y  &  même  les 

Ctux  des         ^       n  .  j 

grands  sei-  grauds  beigucurs  du  Royaume,  por- 
luéï";  tent  des  bonnets  velus  &  garnis  par 
dedans  &  par  dehors  de  peaux  de 
mouton  de  Buchar,  (que  nous  avons 
dit  être  fort  précieufes  &  fort  efli- 
mées  en  Terfe  )  en  forte  que  la  lai- 
ne pend  aux  rebords  de  la  longueur 
d'un  doigt ,  &  eft  aufTi  douce  que 
de  la  foye.  On  eflime  en  Terfe  ces 
bonnets,  comme  on  fait  les  chapeaux 
de  caflor  en  Europe,  &  ils  fe  ven- 
dent plus  de  cinquante  francs  la 
pièce. 

Ils  les  pot-  j^çg  Ter/ans  portent  ces  bonnets 
hiver  &  été  ;  quoique  pendant  les 
chaleurs,  qui  font  excefîives  en  Ter- 
fe 5  ils  doivent  leur  être  fort  incom- 
miodes  ;  &  il  eft  furprenant  qu'ils 
les  foufFrent  fur  leur  tête.  Cette 
coûtume,  qu'ils  ont  de  tenir  toû- 
jours  leur  tête  chaudement  ,  fait 
qu'ils  ne  peuvent  pas  la  laifTer  long 
temps  découverte  ,  encore  moins 
l'expofer  au  froid  ou  au  ferein  -, 
Ils  ne  fe  aufti  ne  fe  découvrent-ils  jamais , 
découvreni  priant  Dieu ,  ni  en  faluant  les 
hommes,  ni  même  en  parlant  au 
Roi;  mais  en  faluant  ils  font  une 
grande  inclination  de  téte,  &  por- 
tent la  main  au  cœur. 
Je  rapporterai  à  cette  occafîon  ce 


icnt  en 

tout 

temps. 


jamais. 


qu'il  me  fouvient  d'avoir  lû  dans  1637. 
Hérodote  liv.  m,    C'eft  qu'après 
une  fanglante  bataille,  qui  fe  don- (^.^^1^^ 
na  entre  les  Terfes  &  les  Egyp-  qu  Heto, 
tiens ,  &:  dans  laquelle  il  y  eut  un  àt^a^t 
grand  nombre  d'hommes  de  tuez  ^^"J* 
de  part  &  d'autre,  on  prit  foin  de  gyp«iewt 
faire  porter  les  corps  des  uns  &  des 
autres  dans  des  lieux  feparez  ,  & 
que  l'on  trouva  au  bout  de  quel- 
que temps ,  que  les  crânes  des  Ter- 
fes étoient  fi  minces  &  fi  délicats , 
qu'on  les  pouvoit  enfoncer  avec 
un  petit  morceau  de  pot  de  terre 
caflé  &  les  mettre  facilement .  en 
pièces,  &  que  ceux  des  Egyptiens 
au  contraire  étoient  fi  durs ,  qu'il 
étoit  impoffible  de  les  rompre  à 
grands  coups  de  pierre.  Hérodote 
ajoute ,  qu'il  avoit  vû  cela  de  fes 
propres  yeux,  &  qu'il  en  avoit  ap- 
pris la  caufe  des  habitans  du  pays, 
c'eft  que  les  Egyptiens  ,  qui  s'é- 
toient  accoûtumez  dès  leurprémie- 
re  jeunefTe  à  fe  faire  rafer  la  tê- 
te &  à  s'expofer  au  foleil  la  tête 
nue,  l'endurcifToient  par  ce  moyen; 
au -lieu  que  les  Terfes ,  qui  la  te- 
noient  toûjours  dans  ces  bonnets 
fourrez ,  l'avoient  fort  tendre  &  fort  * 
fragile.  , 

Il  y  a  plufieurs  Ter  fans ,  qui  por- 
tent des  bonnets  rouges  ;  ce  qui  eft 
caufe  que  les  Turcs  les  appellent 
tous  par  derifion  Kiflbaschs,  c'eft-à-  us  m\. 
dire.  Têtes  rouges.  La  plupart  des  LfS*'"' 
Auteurs  Européens ^c^m.  parlent  des 
affaires  de  Terfe,  écrivent  ce  mot 
tantôt  Cufelbas ,  tantôt  G^iezfeL 
bach  ou  ^erzfelbach  ;  mais  le 
véritable  nom  eft  Kifdbafch,  com- 
pofé  du  mot  Turc  kifd,  qui  mar- 
que deux  chofes  différentes ,  fça- 
voir  rouge,  &c  or ,  &  de  celui  de 
bafch,  qui  fignifie  téte. 

Taul  Jove  au  liv.  xi  11.  de  y^/AuMut» 
Hifîoires  &  après  lui  T.  Bizar^ 
au  X.  liv.  de  fin  Hiftoire  de  Terfe 
difent,  que  Techellis,  Difciple  de 
Harduellis  autrement  nommé  Ei-^ 
der,  qui,  à  ce  qu'ils  prétendent, 
vivoit  au  commencement  du  xvi. 
Siècle ,  fut  le  prémier  qui  obligea 
les  Terfans  à  porter  des  bonnets 
rouges,  pour  les  diftinguer  d'avec 

les 


netcb 


vincc  de  K  'tlan^ik  ayant  fujet  d'ap- «-« 
prehender  de  voir  dans  peu  del-^V 
temps  tout  le  Royaume  entre  les  " 
mams  des  ennemis  déclarez  de  fa 
Religion,  refolut  d'aller  au  devant 
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,657.  les  &  qu'il  fut  le  Fondateur  ;  me,  &  obligèrent  les  autres  à  fui- 

de  la  Sefte  des  Ter  fans,  &  que  vre   leur  exemple 
cette  Sede  commença  ,\  paroitre     Cette  perfecutmn  dura  iufqu'à  ce 
vers  le  temps      Luther  ;  en  quoi  que  le  Lyach  IJrnaH  I.  e  l  oyant 
Ils  fe  trompent  1  un  &  l'autre  tort  pouflë  par  les  W  jufqu'en  lapro' 
grolTierement,  &  ils  ont  été  foli-  '    '        -  ^ 

dément  réfutez  par  Mïnadoo  au  liv. 
II.  de  la  Guerre  entre  les  Turcs  ^ 
les  Terfans. 
Quand  &     Je  m'en  vai  rapporter  dans  toute 

r.  pVanJa  vente  ce  que  j  ai  appris  fur  ces  d'eux,  6c  de  hazarder  une  batail- 

^-^""^  ^e  quelques  ha-  le.  Pour  cet  effet  il  envoya  repré- 
biles  Terfans  que  de  certains  Ma-  fenter  aux  provinces  &  aux  princi- 
nulcrits  en  Langue  Ter/ane ,  qui  -  '  -         '   -  ^ 
fe  trouvent  à  Gd?^^<i?;/' dans  la  Biblio- 
thèque de  fon  Altelfe  le  Prince  de 
Holjlein-Gottorp.    Voici  donc  ce 
que  c'eft  :  Les  Ter  fans  en  fe  fepa- 
rant  de  la  Communion  des  Turcs , 
&  en  faifant  une  Sefte  particulière 
de  la  Religion  de  '  Mahomet  ,  par 
le  confeil  du  Schich  t^f/f  Auteur  de 
leurs  nouvelles  opinions ,  foutinrent 
d'abord,  que  les  premiers  fuccef- 
feurs  de  Mahomet,  Omar,  Ofman, 
&  Abubeker ,  avoient  ufurpé  la  fuc- 1 
ceflîon  au  préjudice  des  droits  à^Ha- 
ly  y  S>c  voulurent  que  celui-ci  fût 
leur  grand  Prophète  ,  &  que  fes 
douze  fuccelfeurs  (que  nous  nom- 
merons ci-après,  quand  nous  parle- 
rons de  la  Religion  des  Ter  fans  ) 
fuffent  canonifez  &  mis  au  nombre 
de  leurs  Imans  ou  Saints  ;  qu'ils  fuf- 
fent  confiderez  en  cette  qualité  ;  & 
Q^„j    que  leurs  Ecclefiaftiques  ou  Reli- 
leuts  Rtii-gieux  portaifent  des  bonnets  rou- 

fieux  ont  c  •        \     ^  ^•         n  \ 

commencé  ges ,  raits  a  douze  pus ,  &:  â-peu- 
Pi'ès      la  figure  de  ces  bouteilles 

•et!  rou-  dont  on  fe  fert  en  Languedoc  &  en 
Trovence  ,  qui  ont  le  ventre  lar- 
ge &  plat  &  le  col  fort  long  &  é- 
troit. 

Ce  changement  dans  la  Religion 
fut  caufe  d'une  cruelle  guerre  entre 
ces  deux  Nations  ;  dans  laquelle  les 
Turcs,  fe  fervant  de  l'avantage  de 
leurs  armes ,  traitèrent  fort  mal  les 
Terfans ,  Se  particulièrement  les 
Ecclefiaftiques ,  à  caufe  de  l'aver- 
fion  qu'ils  avoient  pour  cette  nou- 
velle Religion.  Et  comme  leurs 
bonnets  rouges  les  faifoient  connoî- 
tre  parmi  les  autres,  ils  les  quittè- 
rent en plufieurs  endroits  du  Royau- 


atu  Tui(i> 


Guerre  en- 
tre les 
Turcs  Se 
Itt  Per. 


pales  villes  du  Royaume  le  péril  où  Qa^'r^ 
l'Etat,  leur  liberté  ,  &  leur  Rcli- 
gion  fe  trouvoient  cjcpofez ,  s'ils  ne  li'/" 
fe  refolvoient  à  faire  un  dernier  ef- 
fort contre  leTuraSc  pour  mieux 
les  engager  à  le  fecourir  dans  une 
fi  fàcheufe  conjondure,  il  leur  fit  ' 
dire ,  qu'il  accordcroit  à  tous  ceux 
qui  le  ferviroient  de  leurs  pcrfon- 
nes  une  entière  liberté  &  une 
exemption  générale  de  toutes  for- 
tes d'impôts  &  taxes  pour  eux  &: 
Ipour  leur  pofterité.,   Il  fit  par  ce 
moyen  une  armée  de  trois  cens 
mille  combattans,  avec  laquelle  il 
marcha  droit  à  Ardebïl  ;  parce 
qu'il  vouloit  commencer  fes  ex-  n  ,„,a«i 
ploits  de  guerre  par  une  entrepri-'"J"J^'^^ 
îè  pieufe ,  en  retirant  le  fepulcre  du  fe  d  ArdL' 
Schich  Sefi  le  Fondateur  de  leur 
Sefte  des  mains  des  Turcs ,  qui  fu- 
rent chaffez  de  cette  ville,  ou  étoit 
ce  fepulcre;  après  quoi  toutes  les 
provinces  de  Terfe  firent  une  al- 
liance avec  le  Roi  d'employer  leurs 
biens  &  leurs  vies  pour  la  défen- 
fe  dé  lèur  Religion  &  du  Royau- 
me. 

Dès  que  le  Schach  Ifmaël  I.  fut  Il  confir- 
maître  de  cette  ville,  il  confirma ^j^uî^ 
tout  ce  qu'il  avoit  promis  à  fes  Su-"*»"""  . 

A  r         _  leur  ivoil 

jets  touchant  1  exemption  de  tou-promi.. 
tes  fortes  d'impôts,  êc  afin  que  l'on 
pût  connoître  ceux  qui  en  dévoient 
jouïr ,  il  ordonna  que    l'on  fît 
de  ces  bonnets  rouges  ,  à  douze 
plis  )  en  mémoire  de  leurs  douze 
Imans  ou  Saints  ,  pour  les  diliri- 
buer  à  tous  fes  Soldats  ;  &  com-  u  m 
me  la  ville  ne  pût  pas  fournir  aflès  îl'^^'* 
d'écarlate  pour  un  fi  grand  nombre 
de  bonnets,  un  Cordonnier  d'^r-lîi,.'  " 

Ece  ?  de- 


1657. 


VOYAGE  DE 

debil  s'avifa  d'en  faire  douze  de 
marroquin  de  Levant  de  la  même 
couleur,  &  en  fit  préfent  au 
Schach  Ifmaèl-,  qui  les  fit  diftri- 
buer  aux  Officiers  Généraux  de  fon 
ârmée. 

routquoî     II  fit  faire  ces  bonnets  de  couleur 
icsfaitii  rouée,  pour  repréfenter  en  quel- 
les  î      que  façon  la  couronne  d  tlaly  ;  au- 
quel les  Ter  fans  donnent  la  qualité 
de  Roi,auffi-bien  que  celle  de  Pro- 
phète ,  comme  à  ces  bonnets  le  nom 
de  tatfch  ,  c'efi:-à-dire  ,  couronne  ; 
ce»  bon-  c'eft  pourquoi  les  Ter  fans,  bien  loin 
^rncr"  de  fe  fâcher  quand  on  les  appelle 
^mteTe^  Kijilbafchs  oxxTétes  rouges  .croyant 
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!  que  c'eft  un  titre  d'homieur  ;  quoi-  i<î57- 
qu'en  effet  il  n'y  ait  que  ceux  qui 
font  de  la  pofl:erité  à'Haly ,  &  ces 
gens  exempts  de  tous  impôts ,  qui  Qh'  f»»' 

î?  -       ,  ceux  qui 

portent  des  bonnets  rouges  ;  ceux  le,  pot«nc 
des  prémiers  font  couverts  de  toi-  »  p'^"'- 
le ,  ou  de  quelque  autre  étoffe  j  qu'ils 
appellent  takie,  &  ceux  des  autres 
font  fans  doublure.  La  poflerité 
de  ces  perfonnes  exemptes  d'impôts 
jouît  encore  aujourd'hui  de  ces  pri- 
vilèges ,  &  l'on  prend  parmi  eux 
les  ôardes  pour  la  perfonne  du  Roi, 
que  l'on  confiderc,  comme  on  fait 
les  Suijfes  dans  les  Cours  de  plu- 
fieurs  Princes  de  Y  Europe. 


Habits  01* 
dinairat 
des  Pec- 
Tans. 


Leshabits  ordinaires  des  Ter  fans 
font  des  tuniques  ourobbes  longues 
de  cotton  ou  de  foye  de  plufieurs 
couleurs,  qui  leur  vont  jufqu'augras 
des  jambes.  Celles  de  cotton  font 
à  fleurs ,  imprimées  fur  de  la  toi- 
le, &  elles  font  toutes  doublées  de 
cotton ,  &  piquées  comme  les  ma- 
telats.  Ils  en  palTent  les  extrêmitez 
fous  le  bras  gauche ,  &  fe  ceignent 
d'une  écharpc  ou  ceinture  de  la  lon- 


gueur de  quatre  aunes,  qu'As  appel- 
lent tzarkefi,  &  qui  fait  plufieurs  j^harpef 
tours  à  leur  corps.    Les  plus  ri-  ou  ceint», 
ches  mettent  fur  cette  ceinture  en-  m«,Tnl'* 
coreune  autre  belle  écharpe,  qu'ils  ^ 
appellent  fchal,  faite  d'une  étoffe  fort 
de]icate,que  les  Indiens  apportent  en 
Terfe  ;  parce  que  leurs  foyes  étant 
plus  belles,  &  leurs  couleurs  plus  vi- 
ves &plus  fines  que  celles  de  Terfèy 
leurs  étoffes  font  auffi  bien  plus  efli- 
mées.  Quand 
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Quand  les  MolU  ou  Prêtres  fe 
rendent  dans  les  Mofquées ,  &  s'ap- 
ôtent  de-  procheut  du  meherab  ou  autel  pour 

vant   Tau-  S  .  ,  .  -1  A 

taire  leurs  prières,  ils  otent  cette 
belle  ceinture, pour  témoigner  leur 
humilité  devant  Dieu. 

Les  autres  Terfaîts  y  fourrent  un 
poignard ,  un  couteau ,  un  mou- 
choir, &  de  l'argent;  &  ceux  qui 
font  profelTion  d'écrire  pour  les  au- 
tres ,  y  mettent  auffi  leur  écritoirc, 
leur  canif,  &  leur  pierre  à  aiguifer, 
des  Lettres  ,  &:  tout  ce  que  les 
Mofcovites  ont  accoutumé  de  four- 
rer dans  leurs  bottes ,  qui  ieur  fer- 
vent de  pochettes. 

Les  perfonnes  de  qualité,  &  le 
Roi  même,  portent  lur  cette  tuni- 
que une  mandille  fans  manches , 
qu'ils  appellent  ktirdi ,  &  qui  ne  va 
que  juiqu'aux  hanches,  avec  des  pa- 
de qualité,  remens  de  martre  zibeline.  Quand 
ils  fortent  à  pied  ou  à  cheval ,  ils 
mettent  fur  ces  habits  une  vefte  de 
foye  de  plufieurs  couleurs ,  ou  ou- 
vragée de  fleurs  d'or ,  qu'ils  appel- 
lent Iakuh  Cahni ,  du  Roi  du  mê- 
me nom, qui  la  porta  le  prémieren 
Terfe. 

Leurs  Leurs  haut-de-chauffes  font  de 
Sauûï'&cotton,  faites  comme  nos  calçons; 
chemifes.  auffi  Ics  portcut-lls  fous  la  chemife, 
roulées  enpluileursplis  &  attachées 
avec  un  cordon-,  elles  leur  vont  juf- 
qu'à  la  che\dlle  du  pied ,  lorfqu'el- 
les  font  déroulées.  Leurs  chemi- 
fes  font  de  toile  de  cotton,  &  el- 
les font  le  plus  fouvent  rayées  de 
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Mandille 
&  vefte 
(jue  pot- 
ten  les 

petfonnes 


rouge 


bas ,  de  forte  qu'ils  les  mettent  & 
les  ôtent  avec  la  même  facilite, que 
nous  failons  les  pantoufles  ;  ce  qui 
leur  cil  d'autant  plus  néccllaire  ,coûmme 
qu'ils  fe  dechauilcnt  avant  que  d'en- freX 
trerdans  une  chambre  ou  anticham-^'^"" 
bre,  tant  chès  eux,  que  dans  Ics'ur.ut,' 
vifites  qu'ils  rendent  à  leurs  amisj^ri^ 
pour  affaires  ou  autrement.  Je  me 
fouviens,  à  propos  de  cela,  qu'é- 
tant un  jour  allé  chés  le  Chan  de 
Scamachie-,  à  l'heure  qu'il  donnoit 
audiance  pour  des  affaires  &  des 
procès ,  nous  trou\  âmes  dans  l'an- 
tichambre plus  de  fouliersque  n'au- 
roit  pû  fournir  le  prémier  Cordon- 
nier de  cette  ville.  11  y  avoit  auffi 
un  homme  qui  gardoit  ces  fouliers, 
&  qui  avec  un  bâton  fourchu  les 
prenoit  &  les  rcndoit  à  chacun  de 
ceux  qui  fortoient. 

Les  femmes  Ter  fanes  fe  fervent 
d'étoffes  beaucoup  plus  déliées  que 
les  hommes  ;  elles  ne  portent  point 
de  ceinture  ;  leurs  haut-de-chauHes 
&:  chemifes  font  faites  tout  comme 
celles  des  hommes  ;  leurs  bas  font 
ordinairement  de  velours  rouge  ou 
verd.  Elles  n'ont  prefque  point 
d'ornement  de  tête;  elles  laiffent 
pendre  négligemment  leurs  cheveux 
mis  en  plulieurs  treffes  fur  le  doi  & 
fur  l'eftomac. 

Tout  l'ornement  qu'elles  ont  à^'"."* 
la  tête  eu  de  deux  ou  de  trois  rangs  tête  <ju*i 
de  perles ,  qu'elles  ne  portent  point 
au  col, comme  on  fait  ailleurs, mais 
à  l'entour  de  la  tête,  prenant  de- 
puis le  front ,  &  defcendant  le  long 


Lcuts  bat 


Leurs  bas  font  de  drap,  groffie-  i  des  joues  jufque  fous  le  menton  ;  en 


rement  taillez ,  fans  façon,  &  fajis 
aucune  proportion  avec  la  jambe. 
Us  les  portent  fort  larges,  &  bien 
fouvent  de  drap  verd  ;  ce  qui  eft 
une  abopiination  &  fait  horreur  aux 
Turcs,  &  c'eft  auflî  un  des  princi- 


forte  qu'il  femble  que  tout  le  vi- 
fage  foit  enchafl'é  dans  des  perles. 
Cet  ornement  de  tête  des  Terfa- 
nes  me  paroît  être  fort  ancien  chès 
les  Orientaux ,  puisqu'il  en  eft  fait 
mention  dans  le  Cantique  desCanti- 


Lcuts  foU' 


paux  différends  de  leur  Religion;  par-  ques  chap.  i .  vers,  i  o.  où  l'Epoux  my- 
cequelesr^rrj-difentqueAf^W^   '^a    j;..  n.n..ru^.a  a.. 

port  oit  un  bonnet  verd ,  &  que  les 
Terfans  deshonorent  cette  couleur 
en  mettant  aux  pieds  celle  que  leur 
grand  Prophète  portoit  à  la  tête. 
Leurs  fouliers ,  qu'ils  appellent 


ii.«qu.isî  ^^^^^  ^^^^  ^^^^  pointus  au  bSut,  & 
ont  les  quartiers  &  les  talons  fort 


ftique,  c'eft-à-dire ,  Je  fus  Chrift ,  dit 
à  fonEpoufe  myftique, c'eft-à-dire, 
à  VEglife  Chrétienne^  Tes  joués  font 
agréables  ^  ornées  de  tours  défer- 
les ^  ton  col  de  colliers. 

Les  filles  portent  quelquefois  -A  ^1%^ 
la  narine  droite  des  bagues  d'or  en- 
richies  de  pierres  prccieufes,  com- 
me 
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16^7.  me  les  femmes  Tartares,  dont  nous 
avons  parlé  ci-delTus.  Elles  portent 
auffi  aux  doigts  de  ces  bagues  d'or, 
&  elles  ont  aux  bras  des  bracelets 
de  lames  d'argent, 
les  hom-  La  Loi  de  Mahomet  défend  aux 
mes  n'en  ^ommcs  dc  Portcr  des  bagues  d'or; 

peuvent  A,  A.      y  r 

point  pot-  c'elt  pourquoi ,  lorsque  nos  Ambai- 
fadeurs  firent  préfent  d'un  beau 
diamant  enchalfé  dans  de  l'or  à 
Saru  Tagge  Chancelier  de  ^erfe , 
il  le  fit  d'abord  ôter  de  fon  chaton 
pour  le  faire  enchaffer  dans  de  l'ar- 
gent, &  le  préfenta  ainfi  au  Roi. 
Les  femmes  ne  fe  découvrent 


Les  fcm- 


point  le  vifage  en  allant  dans  les 

vont  point  r  •       11         r  1   /  r 

découvet-  rues ,  mais  elles  lont  cachées  lous 
les?u."'.  un  voile  blanc,  qui  leur  va  juf- 
qu'aux  jambes  ,  dont  elles  n'ou- 
vrent qu'une  petite  fente  à  l'endroit 
des  yeux,  pour  pouvoir  fe  condui- 
re.   Les  Poètes  Terfans  en  font 
ït«bicm«  une  emblème ,  pour  fignifier ,  que 
que  les   bien  fouvent  dans  un  beau  corps 
fans  font  *  eft  cachée  une  mauvaife  ame  ,  & 
u-dcHus.         ^Q^g  yj^g  hé\[Q  apparence  de 

bonne  vie  fe  cachent  un  grand  nom- 
bre de  vices  énormes  ;  tout  ainfi 
que  ce  voile  blanc  couvre  bien  fou- 
vent  fous  de  très  beaux  habits  une 
très  laide  femme. 

Les  Terfans  font  extrêmément 
hnsfont  propres,  tant  dans  leurs  chambres 
fortpro-  ^  \q\xïs  meubles  ,  que  dans 
leurs  habits,  où  ils  ne  fouffrent  point 
de  tache  ;  jufque-là ,  que  ceux  d'en- 
tre eux  qui  font  de  condition  & 
riches,  les  changent  dès  qu'ils  y  vo- 
yent  la  moindre  tache ,  &  les  gens 
du  commun  &  les  moins  aifez  les 
font  laver  toutes  les  femaines.  Ce 
qui  eft  bien  contraire  à  l'humeur  des 
Mofcovites ,  dont  on  ne  void  pref- 
que  point  d'habit  qui  ne  foit  plein 
de  taches ,  &  qui  ne  reluife  de 
graiftej  auffi  eft-il  vrai  que  les  éta- 
bles  &  écuries  de  Terfe  font  plus 
propres  que  les  poiles  &  les  cham- 
bres de  Mofcovie. 
j,,  Les  Terfans  ont  l'efprit  vif  &  le 

dfïe  ^  jugement  bon.  Ils  s'appliquent  à 
l'étude  &  eftiment  beaucoup  les 
arts  libéraux.  Ils  reliffilTent  mer- 
veilleufement  bien  dans  la  Poëfie, 
&  les  fiélions  de  leurs  Poètes  font 


tncn«  ou- 
ttcz. 


riches ,  &  leurs  penfées  belles ,  fubti-  1637. 
les ,  &  pleines  de  fens.  Ils  ne  font 
point  glorieux,  &  ils  ne  méprifent  Ils  font 
perfonne  ;  mais  au  contraire  ils  font  pu,Tar& 
complaifans  &  agréables  dans  la  con-  honnête», 
verfation.  Ils  font  fociables  &  fort 
honnêtes  entre  eux  &  particulière- 
ment envers  les  étrangers. 

Les  fouraiffions ,  qu'ils  fe  font 
dans  leurs  complimens,  vont  au-de- 
là de  ce  que  l'on  en  fait  en  France. 
Un  Terfàn ,  pour  inviter  un  ami 
à  entrer  chès  lui ,  &  pour  lui  faire  «mpii- 
ofFre  de  fervice ,  fe  fert  de  ces  ter- 
mes  ;  Je  vous  prie  d'annoblir  ma 
maïfon  de  vôtre  préfence.  "Je  me 
facrïfie  ' à  vôtre  volonté.  Jemepro- 
jierne  à  vos  pieds,  ^le  la  prmiel- 
le  de  mon  œil  ferve  de  fejitier  à  vos 
pieds  ^  &  autres  femblables  -,  mais 
le  plus  fouvent  ce  ne  font  que  des 
complimens. 

Je  me  fouviens  à  ce  propos  de  la  Exempi. 
réponfe  d'un  Terfan  ,  lequel  s'é-  * 
tant  venu  plaindre  à  nôtre  Méde- 
cin d'un  mal  de  côté ,  dont  il  étoit 
attaqué,  &  qu'il  croyoit  être  la  pier- 
re, le  pria  de  lui  donner  quelque 
remède,  &  lui  promit  que  s'il  lepou- 
voit  guérir,  il  lui  donneroit  fa  têtej 
mais  far  ce  qu'on  lui  repréfenta, 
qu'il  ne  fe  devoit  pas  tant  mettre 
en  peine  de  fa  fanté ,  puisqu'il  étoit 
fi  prodigue  de  fa  vie ,  il  répondit, 
que  ce  n'étoit  pas  autrement  fon  in- 
tention ;  mais  que  c'étoit  leur  façon 
de  parler. 

Les  Ter  fans  ont  eu  de  touti-«p«- 
temps  la  réputation  de  n'être  pasfomj!, 
trop  foigneux  de  dire  la  vérité ,  & 
encore  aujourd'hui  ceux  d'entre  eux  «î''^  1»  vé- 
qui  la  voudroient  dire  toùjours 
pafleroient  dans  leur  efprit  pour 
fimples  &  idiots.    Auffi  n'y  a-t-il 
perfonne  parmi  eux,  qui  .s'offenfe 
quand  on  lui  dit>  drugh  mikui,  ou 
en  Langue  Turque,  galan  dierfeut 
c'eft-à-dire,  tu  dis  une  menteries  & 
le  nom  de  galantfi,  qui  fignifie  men- 
teur,àonné  à  un  homme  n'eft  qu'u- 
ne petite  galanterie  entre  eux.    Ils   "«  s»^- 

•  ^1  1  ,  oent  guère 

ne  tiennent  leur  parole  qu  autant  uurpatoie. 
que  leur  intérêt  s'y  accorde  &  qu'ils 
y  trouvent  de  l'avantage  ;  mais  au- 
trefois il  en  étoit  tout  autrement  ; 

car 
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1537.  car  Hérodote  écrit  au  liv.  i.  que  le 
,  menfonee  étoit  le  vice  que  les?*é'r- 

Qu  en  oit  rï-  •         11  o 

Hérodote  î j  haïiloient  le  plus,  &  qu'ils  avoient 
un  foin  particulier  de  faire  appren- 
dre à  leur  jeuneire  à  monter  &  à 
fe  tenir  bien  à  cheval,  à  fc  bien 
fèrvir  de  l'arc  &  des  flèches ,  &  à 
dire  la  vérité, 
lli  font  h-     Ils  font  fort  fidelles  dans  les  ami- 
îutV  fmi-  tiez  particulières  qu'ils  contraient 
tiei  parti,  enfemblc ,  &  ils  font  des  focietez 
entre  eux  qui  durent  toute  leur 
Vie,  &  qu'ils  cultivent  avec  tant  de 
foin,  qu'ils  les  préfèrent  môme  aux 
liens  du  fang  &  de  la  naiflance. 
Manière      Volci  commcut  ils  contraftcnt 
dont  ih  fe      amitiez  &:  font  ces  focietez  en- 

lient  d  une  ti  >^  '    1     r  • 

ils  ont  accoutume  de  rai- 


amitie 
étroite. 


tre  eux  : 

re  tous  les  ans  un  feftin ,  où  tous 
les  hommes  d'une  même  parenté  & 
les  autres  amis  s'afTemblent  ;  fi  dans 
cette  aflemblée  il  fe  trouve  deux 
perfonnes ,  qui  par  une  afFeftion 
réciproque  veuillent  fe  lier  d'une 
amitié  plus  étroite,  ils  choifilFent 
un  de  la  compagnie  ,  en  qui  ils 
ont  une  entière  confiance ,  s'appro- 
chent de  lui ,  &  le  tirant  par  l'ex- 
trémité de  fa  vefte  ils  lui  difent, 
nous  te  choififTons  pour  nôtre  bab- 
ba^  ou  pere,  ou  parrain;  ce  que 
l'autre  ne  peut  pas  leur  refufer.  A- 
près  quoi  ces  trois  hommes  fortent 
&  s'en  vont  trouver  leur  Calife^ 
(qui  efi:  particulier  à  chaque  fa- 
mille) lui  baifent  la  main  ,  &  lui 
demandent  fa  benedidion.  Pour 
la  recevoir  ils  fe  couchent  le  ventre 
à  terre,  prémierement  le  pere  ou 
parrain, &  après  cela  les  frères, aux |  foldats,  allant  gayement  aux  coups, 
pieds  du  Caltfe,  qui  donne  à  cha-  &  même  aux  plus  dangereufes  oc- 


liance;  &  c'efi:  pour  cela  aufîi  qu'ils  1(^37 
ont  toujours  ces  mots  à  la  bouche , 
Bot  du  vin-i  brul'j  La  chaire  de  La 
Mofqiiée  ,  mets  le  feu  à  la  robbe 
d'un  Abdal  ou  Moine  ,  trouve  toi 
dans  un  temj>le  d'Idoles-,  (qui  font 
tous  des  péchez  énormes  parmi  eux 
&  exprellement  défendus  dans  leur 
Loi)  feulement  nof[enfe  point  ton 
ami  &  ne  lui  fais  point  du  mal  ;  car 
félon  eux  on  ne  peut  pas  violer  im- 
punément les  droits  de  l'amitié  fra- 
ternelle. 

Quand  il  arrive  quelque  brouillcric 
entre  ces  frères  d'amitié,  leur  re- 
conciliation fe  doit  faire  publique- 
ment à  l'airemblce  de  l'année  fui- 
vante,  en  la  manière  que  nous  al-Maaiere 
Ions  dire  :  (  'elui  qui  prétend  avoir  f^lîLt 
été  ojTenfé  fe  prcfente  à  la  porte 
de  celui  qui  l'a  offenfé,  tenant  la 
tête  panchée&  les  mains  pendantes, 
pour  témoigner  fa  douleur  &  fon 
affliftion  ;  il  doit  demeurer  en  cet- 
te pofture  jufqu'à  ce  que  l'autre 
l'ait  prié  trois  fois  d'entrer  dans  fa 
maifon ,  &  alors  ils  vont  enfemble 
à  rafl^emblée?  où  l'on  juge  qui  des 
deux  a  le  plus  de  tort,  &  où  l'on 
les  reconcilie  en  failant  un  grand 
fefl;in  &  en  leur  donnant  la  benedi- 
dion. 

Les  Terfatts  font  généreux  &  font 
bien-faifans  à  leurs  amis  ;  mais  ils  te^ 
font  implacables  &  opiniâtres  dans 
leurs  inimitiezcx  animolitez  contre  cou.ageux. 
quelqu'un.  Ils  font  reconnoifians  en- 
vers ceux  de  qui  ils  ont  reçû  quelque 
bienfait.  Ils  font  courageux  &  bons 


cun  trois  coups  de  canne  fur  le  dos 
prononçant  au  prémier  coup  le  mot 
diAlla  l  au  fécond  celui  de  Maho- 
met, &  au  troifieme  celui  de  Ha- 
ly.  Après  cela  ils  baifent  la  can- 
ne ,  &  ainfi  l'alliance  ou  l'amitié 
fraternelle  efi:  ratifiée  &  confir- 
mée. 


cafions. 

Dans  leur  extérieur  ils  femblent  Ji'^J^"^;^^ 
être  chafies  &  modefies  ;  car  on  chan»  ai- 
ne void  guevG  de  Terfan  qui  hûe'^^'''^ 
de  l'eau  debout  ;  mais  ils  fe  baif- 
fent  comme  les  femmes,  6c  fe  la- 
vent d'abord  après  avoir  fait.  C'elt 
pour  cet  ufage  aufii  que  l'on  trou- 
ve dans  des  lieux  retirez,  aux  jours 


Les  Terfans  croyent  cette  for- 
,   te  d'alliance  ou  d'amitié  fraternel- '  de  leurs  noces  &  de  leurs  autres 
Esd-a-ie  fi  fainte  6c  fi  inviolable,  qu'ils  afiemblées  &  feftms,plulicurs  gran- 
ofent  bien  dire,  qu'il  n'y  a  point  de  des  cruches  de  terre,  où  ils  peuvent 


invioU' 
bkt. 


péché  qui  ne  puiiTe  être  pardon-  faire  de  l'eau.  S'ils  fe  trouvent  auprès 
né,  hormis  la  violation  de  cette  al-  d^m  ruilleau  ou  d'une  nvierc,  ils 
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ils  font 
très  incon 


Î637.  ne  manquent  pas  d'y  faire  leur  eau, 

fppdiTz"'  ^  ^'^^  P*^^'^  ^^^^  T^^rf  j"  les 

parles  appellent  par  derifion  Cher  Scha- 
heii  c'ell-à-dire ,  Anes  du  Roi,  ou 
à'Aly ,  parce  que  les  anes  ne  paf- 
fent  jamais  l'eau  fans  y  pifler.  Les 
'Perfans  au  contraire  appellent  les 
Turcs  Sekfimni,  parce  qu'ils  pilTent 
contre  la  muraille  comme  les  chiens; 
Qaei  nom  mais  cc  ue  font  que  les  Soldats  & 

donnent-    •  -,  ^  •   r  rr 

ils  aux  les  gens  du  commun  qui  ralient  ce- 
•  la  ;  car  les  perfonnes  de  condition 
en  ufent  en  Turquie  comme  les  Ter- 
fans.  Les  uns  &  les  autres  prenent 
auffi  foigneufement  garde,  en  fai- 
fant  de  l'eau,  ou  en  déchargeant 
le  ventre,  de  ne  tourner  point  le 
vifage  ni  le  dos  vers  le  Midi,  par- 
ce qu'en  faifant  leurs  prières  ils  fe 
tournent  de  ce  côté-là. 

Quoique  les  Terfans  paroifTent 
'  avoir  de  la  pudeur  &  de  la  mode- 
ftie,  cependant  ils  font  plus  incon- 
tinens  &  plus  abandonnez  aux  fales 
plaifirs  qu'aucune  autre  nation  du 
monde  ;  car  non  contens  d  epou- 
fer  plufieurs  femmes  &  d'avoir  plu- 
fieurs  concubines ,  ils  courent  aufîî 
après  des  filles  de  joye.  Auffi  n'y 
a-t-il  point  de  ville,  à  la  referve 
de  celle  à'Ardebil ,  où  il  n'y  ait 
Lieux  de  des  Heux  publics  &  de  débauche , 

débauche  •    c  r.^         ,  ^  .  -s      -k  k 

dans  toute  qui  lout  lous  la  protection  du  iVla- 

14  tetfc.  gifli-at^  Pendant  le  fejour  que  nous 
fîmes  à  Scamachie ,  il  y  eut  un  de 
nos  Soldats,  qui  après  s'être  bien 
diverti  avec  une  femme  s'étoit  re- 
tiré fans  la  payer.  Elle  en  fit  fes 
plaintes  au  Chan ,  qui  fit  prier  les 
AmbafTadeurs  de  tenir  la  main  à  ce 
qu'elle  fût  fatisfaite ,  &  leur  fit  di- 
re qu'il  étoit  raifonnable ,  que  les 
Kahbe-,  (c'eft  ainfi  qu'ils  appellent  en 
Turc  ces  filles  de  joye)  qui  payoient 
un  grand  tribut  au  Roi,  fulTent  auffi 
payées  de  leur  falaire. 
.Nous  avons  dit  ailleurs  comment 

S"infame^^s  "Perfauss'QR  fcrveut  dans  leurs 
tr«  an.  feffins.    Il  femble  que  cette  coûtu- 

peTfc  me  eil  fort  ancienne ,  puifque  Hé- 
rodote même  en  parle  ,  quand  il 
dit  au  liv.Y.  que  des  AmbalTadeurs 
Terfes  ayant  été  traitez  fplendide- 
ment  par  Amyntas  Roi  .de  Mace^ 
doine,  ils  lui  dirent,  que  c'étoit  la 


coûtume  de  leur  pays ,  après  avoir  i6yj, 
régalé  leurs  amis,  de  leur  donner 
auffi  le  divertiffement  des  femmes, 
&  ils  lui  demandèrent  de  leur  pro- 
curer ce  plaifir  ;  ce  que  le  Roi  leur 
accorda, mais  ce  fut  pour  leur  mal- 
heur ;  car  il  leur  fit  amener  des 
hommes  traveftis  en  femmes,  qui 
les  maffacrérent. 

Le  Roi  de  Terfe  lui-même  a  un 
grand  nombre  de  ces  femmes  à  f'iucéu» 
fes  gages,  &  s'en  divertit  à  fon  di- 
ner,  les  faifant  danfer  &  mettre 
en  toutes  fortes  de  poflures  ;  c'eft 
pourquoi  il  faut  que  celles  qui  fe 
veulent  mêler  de  ce  beau  métier, 
ne  foient  pas  feulement  belles,  mais 
auffi  plaifantes  &  adroites.  Le  Roi  j,,^ 
les  mené  avec  lui  à  la  campagne ,  "«p»- 
&  même  à  l'armée  ,  à  l'exemple  fou".' 
des  anciens  Rois  de  Terfe,  &  par- 
ticulièrement de  T)arius  ,  qui  ,  à 
ce  que  dit  §uinte  Curce,  a  voit  à 
fa  fuite  trois  cens  foixante  concubi- 
nes ,  toutes  très  magnifiquement 
vêtues. 

La  Sodomie  ,  ce  péché  abomi- 
nable,  efl  fort  en  vogue  parmi  eux,|^^fp" 
&  même  on  ne  le  punit  point  com- 
me  un  crime.'  Saru  Tagge  (  que 
nous  avons  vû  ChanceUer  de^P^-r- 
y^,  &  dont  nous  avons  déjà  parlé) 
ne  fut  point  châtie  pour  ce  crime  > 
mais  à  caufe  de  la  violence  qu'il 
avoit  faite. 

Le  Schach  Sefi  même  étoit  fujet 
à  ce  vice,  &  tant  s'en  faut  qu'il  le 
châtiât  en  autrui ,  qu'au  contraire  il 
l'approuvoit ,  ainfi  qu'on  le  va  voir 
par  ce  que  nous  raconta  l'Horloger 
Rodolphe  Stadler  :  C'eft  que  l'an 
1634.  ce  Prince  s'étant  mis  en  camr- 
pagne  avec  fon  armée  pour  venir 
affieger  Ervan ,  &  étant  arrivé 
devant  cette  ville  ,  un  Colonel ,  ^"î"''* 

•     j  /      •  tragique 

qui  s  etoit  enyvré  chès  le  Roi,  vou-ii-deffM». 
lut  à  fon  retour  dans  la  chaleur  du 
vin  forcer  un  beau  &  honnête  gar- 
çon, qui  étoit  à  fon  fervice,&  qui 
avoit  fouvent  refufé  de  prêter  l'o- 
reille à  fes  infâmes  pourfuites.  Ce 
garçon,  pour  prévenir  la  violence 
de  fon  Maître,  dont  il  fe  voyoit 
menacé ,  ^  qui  lui  étoit  inévitable, 
fe  faifit  du  poignard ,  que  fon  Maî- 
tre 


815-       DE  TARTARIE,  et  de  PERSE.   Liv.  V. 


Zz6 


1537.  tre  portoit  à  la  ceinture,  &  lui  en 
donna  dans  le  cœur.    Le  lende- 
main ,  le  Roi  ne  voyant  point  le 
Colonel, demanda  ce  qu'il  étoit  de- 
venu.   On  lui  répondit,  qu'il  avoit 
été  tué  par  un  de  fes  Domefliques, 
&  de  la  façon  que  nous  venons  de 
dire.  On  lui  amena  ce  garçon ,  qui 
lui  dit  franchement  comment  l'af- 
faire s'étoit  pallée,  &  il  avoua  q^ue 
l'horreur  de  ce  péché  lui  avoit  fait 
prendre  cette  refolution.    Le  Roi 
Vn  jeune  fe  mit  dans  une  fi  grande  colère  fur 
fhhépaf '  ce  que  ce  jeune  garçon  lui  difoit , 
des  chiens,  quolqu'll  lui  demandât  grâce ,  qu'il 
commanda  qu'on  le  jettàt  aux  chiens 
pour  en  être  déchiré.    Les  deux 
premiers  ne  le  voulurent  point  at- 
taquer ;  mais  on  amena  après  cela 
deux  gros  dogues  d'Angleterre,  qui 
le  déchirèrent  en  un  moment, 
rincomi.     La  doftrine  pernicieufe  de  Ma- 
les  Talcs   homet  contenue  dans  XAlcoran  lâ- 
foncpè'mi-che  la  bride  à  l'incontinence  des 
k^fi^vtiùi.^erfans,  non  feulement  par  la  po- 
lygamie qu'il  leur  permet ,  mais  aufli 
par  les  voluptez  charnelles ,  en  quoi 
il  fait  confifter  la  principale  partie 
de  la  béatitude  ,  même  de  celle 
dont  il  promet  la  jouïfTance  à  fes 
Que  pro-  Mufulmans  après  cette  vie  ,  leur 
m»  TAi-  faifant  accroire  que  dans  leur  Para- 
Sf'  dis  ils  n'auront  pas  feulement  les 
mêmes  femmes  légitimes  qu'ils  ont 
eu  en  ce  monde,  mais  aufli  qu'ils 
auront  autant  de  concubines  & 
de  fervantes  qu'ils  voudront ,  & 
qu'ils  jouiront  de  toutes  les  autres 
femmes,  &  auflî  fouvent  qu'il  leur 
plaira. 

Les  "Perfans  employent  toutes 
dont  les  fortes  de  moyens  pour  s'exciter  aux 
Î;;;:„":  ''fales  voluptez,  &  pour  fortifier  le 
pour  s  ex-  vilaiu  pcnchaut  qu'ils  y  ont  ;  pour 
ûîe"  v"  cet  effet  ils  ont  des  danfeurs&  des 
'"P'"-    danfeufes  dans  toutes  leurs  aflem- 
blées  &  dans  tous  leurs  feflins,  qui 
les  provoquent  par  des  poflures  & 
par  des  démarches  lubriques  &  abo- 
minables à  prendre  ces  infâmes  plai- 
firs  &  à  afTouvir,  s'il  fe  peut,  leur 
pafTion  brutale. 

Ils  fe  fervent  aufTi  de  la  gfame 
&  des  feuilles  de  chanvre  pour  ré- 
veiller &  fortifier  la  nature  languif- 


fante,  &  pour  pouvoir  mieux  con-  \f^yj. 
tenter  leur  lubricité  ;  quoique  les  ^ 
Naturalilles  &  Hcrborilles  altri-criTu 
buent  à  cette  graine  une  vertu  \.ou-^Zm^„ 
te  contraire  ,  en  ce  qu'ils  difcnt  J^^'**^ 
qu'elle  refroidit,  ailbiblit ,  &  dé-"" 
truit  la  nature,  ^  ainfi  elle  amor- 
tit le  feu  des  pafTions.   Je  ne  fçau- 
rois  m'imaginer  comment  ils  peu- 
vent s'en  lervir  à  cela,  fi  ce  n'efl 
que  l'humeur  venteufe  de  cette  grai- 
ne ne  foit  aufTi  propre  à  exciter 
cette  palîion  brutale,  ou  qu'en  ces 
pays  chauds  elle  ait  contracté  des 
qualitez,  qu'elle  n'a  point  en  Euro- 
pe. Pour  préparer  cette  drogue, ils  Manière 
cueuillent  les  feuilles  du  chanvre ,  p^'^J^/j*^ 
avant  que  la  plante  foit  montée  en  «i'»- 
graine,  les  font  fecher  à  l'ombre,  les 
reduifent  en  poudre,  laquelle  ils  mê- 
lent avec  du  miel,  &  en  font  des 
pillules,qui  font  de  la  grolîéur  d'un 
œuf  de  pigeon  ;  ils  en  avalent 
deux  ou  trois  à  la  fois  pour  forti- 
fier la  nature.    Pour  ce  qui  efl  de 
la  graine,  ils  la  fricafTent,  y  met- 
tent un  peu  de  fel ,  &  en  mangent 
à  la  place  de  confitures  &  de  def- 
fert. 

Le  Sultan  Im  amen  II ,  AmbafTa-  Le  suitaa 


deur  du  Roi  de  Terfe  auprès  du  ^^""^Zo^ 
Duc  de  Holjlein-Gottorp,  prenoit 
à  tous  les  repas  de  cette  drogue 
réduite  en  pillules,  depuis  qu'il  eût 
époufé  une  jeune  femme  à  Aflra- 
chan,  &  étant  âgé  de  foixante  & 
dix  ans. 

Ceux  qui  veulent  palTer  pour  Qui  fort 
gens  de  bien  tnTerfe  n'en  man-^;-^l 
gent  point  ;  car  ils  difent  que  ce-  gentpoior- 
lui  qui  s'aide  de  ce  remède,  com- 
met un  péché  bien  plus  horrible , 
que  celui  qui  auroit  violé  fa  mere 
fur  le  fepulcre  de  Mahomet.  Ils 
appellent  ceux  qui  s'en  fervent  Ben- 
gi  Kidi  Bengi ,  c'eit-à-dire ,  Man- 
geurs de  chene-vi  ,  Cocus  dans  les 
formes.  Chiens  abominables. 

Au  relie  les  Ter  fans  croyent  avoir  Foik  & 
bien  expié  le  péché  de  paillardife , 
quand  au  partir  d'auprès  d'une  fem-J^^P" 
me  ils  fe  font  mis  au  bain ,  ou  quand 
ils  ont  lavé  tout  le  corps  d'eau  fraî- 
che i  c'eft  pour  cela  qu'il  y  a  par 
tout  le  pavs  quantité  de  bains  com- 
i  Tom.  II.  Fff  X  muns. 
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1637.  muns,  ou  de  l'eau  toute  prête  dans 

de  certains  endroits  des  maifons. 
La  dépenfc    La  dépcnfe ,  que  les  Ter  fans  font 
i7S!dans  leur  ménage,  ne  coniifte  qu'à 
quelle  ;    entretenir  &  fournir  leur  cave  &  leur 
cuifine ,  &  ainfi  elle  eft  fort  médio- 
cre ;  fi  ce  n'ell  dans  les  familles  j 
où  le  nombre  des  femmes  augmente 
beaucoup  la  dépenfe.  Les  étoffes  de 
cotton  &  de  foye,  dont  ils  s'habillent 
communément ,  fe  fabriquant  dans 
le  Royaume ,  y  font  à  fort  bon  mar- 
ché.   Us  ont  fort  peu  de  meubles, 
foit  coffres  ou  cabinets,  &  ils  croyent 
en  avoir  de  relte,  quand  le  plan- 
cher de  la  chambre  ell  couvert  d'un 
novif.on  tapis.  Toute  la  provifion,  qu'ils  font 
qu'ils  font,  p^yj,  l'^i^j^ée^  i^'eft  que  de  ris.  La 

viande  n'eft  point  chère  enTerfe  ^ 
fi  ce  n'eft  à  Ifpahan ,  où  le  grand 
nombre  des  habitans  fait  enchérir 
le  prix  de  toutes  les  denrées,  par- 
ce, qu'on  les  y  apporte  la  plûpart 
des  provinces  éloignées.  Les  jar- 
dins ,  qu'ils  ont  joignant  leurs  mai- 
fons, leur  fourniffent  fuffifamment 
du  fruit ,  dont  ils  mangent  beau- 
coup ;  &  le  prémier  ruiffeau  ou  la 
prémiere  fontaine  qu'ils  trouvent, 
leur  fert  de  cave ,  ne  beuvant  ordi- 
nairement que  de  l'eau, 
ts  propre-    Ils  font  fort  propres  dans  leurs 
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chambres,  chambrcs ,  les  planchers  étant  cou- 
verts de  tapis ,  fur  lefquels  ils  vont 
fans  fouliers  &  s'affeent;  ils  ne  fouf- 
frent  point  que  les  chiens,  qu'ils 
tiennent  d'ailleurs  pour  des  animaux 
immondes ,  ni  aucun  autre  animal , 
y  entrent.  Et  comme  en  dinant 
ils  feroient  en  peine  où  mettre  les 
ordures  qu'on  fait  en  mangeant , 
parce  qu'ils  n'ont  point  d'affiettes , 
rots  dont  ils  fe  fervent  de  certains  pots  qu'ils 
l«nt'quand  appellent  tuftahn  ;  on  en  void  beau- 

ien^"  ^^"P  ^^'^^  ^^^^^^  affemblées  de  plaifir 
&  dans  leurs  feftins  ;  il  y  en  a  toû- 
jours  un  entre  deux  perfonnes ,  où 
ils  jettent  les  os  &  les  pelures,  ^ 
dans  lequel  ils  crachent.  Nous 
avons  dit  ailleurs,  qu'ils  ont  leurs 
tenurs  pour  fe  chauffer  &  afin  de 
ménager  le  bois,  même  pour  cuire 
leur  pain  &  pour  rôtir  leur  vian- 
de. 

Dans  leurs  cuifines  ils  ont  des 


marmites  &  des  pots  de  fonte,  ou  1537. 
de  cuivre  étamé,  ou  même  de  terre  ieu"s"' 
cuite,  qu'ils  font  ordinairement  bâ-  ''»"^""- 
tir  dans  leurs  fourneaux,  qu'ils  ont 
auprès  du  foyer.  Le  bois  n'eft  pas 
bien  rare  en  plufieurs  provinces  de 
Terfe  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  où  l'on 
n'a  que  du  menu  bois  &  des  fagots, 
&  où  bien  fouvent  on  eft  contraint  de 
fe  chauftér  avec  de  la  fiente  de  va- 
che ou  de  chameau  fechéc  au  foleil. 
Leurs  plats  font  de  cuivre,  mais  ils 
font  fi  bien  faits  &  fi  bien  étamez,  que 
la  vaiffelle  d'argent  n'eft  pas  plus  bel- 
le. Il  y  en  a  qui  ont  de  la  porcelaine; 
&  les  Payfans  employent  de  la  v$iif- 
felle  de  terre.  Toutes  leurs  cueuil- 
1ers ,  même  celles  du  Roi ,  font 
de  bois ,  faites  en  ovale  ;  elles  ont 
une  queue  fort  mince  &  d'un  pied 
&  demi  de  long. 

Pour  ce  qui  eft  de  leurs  viandes, 
ils  n'en  aiment  point  l'abondance  j  fans  font 
mais  ils  fe  contentent  de  peu.  Ce  maatut», 
qui  eft  bien  contraire  à  ce  qu'en 
dit  Bizarrus,  fçavoir  que  la  vian- 
de eft  chère  en  'Perfe  à  caufe  de 
la  voracité  des  habitans ,  qui  ,  à 
ce  qu'il  dit ,  eû  fi  grande ,  que  mê- 
me les  perfonnes  âgées  y  font  leurs 
quatre  repas  par  jour ,  &  à  plus  for- 
te raifon  les  jeunes.  Ce  n'eft  pas  là 
le  fentiment  des  Anciens,  qui  di- 
fent  tous ,  que  les  Terfes  font  fort 
fobres ,  &  qu'ils  fe  contentent  de  n,  fo„t 
peu  de  viande,  mais  qu'ils  aiment 
le  fruit.  En  effet  pendant  le  fe-s«!"'"" 
jour  que  nous  avons  fait  en  Terfè^ 
j'ai  remarqué,  qu'une  de  leurs  pré- 
mieres  vertus  eft  la  fobrieté,  &  que 
rarement  les  Terfans  mangent  d-e 
la  chair  plus  d'une  fois  le  jour  ;  & 
que  fi  outre  cela  ils  font  encorcun 
repas ,  il  n'eft  compofé  le  plus  fou- 
vent  que  de  beurre,  de  fromage, 
&  de  fruit;  bien-que  j'avoue  qu'il 
y  en  a  qui  font  leurs  deux  repas 
par  jour  en  viandes  cuites. 

Le  ris  eft  le  prémier  &  le  prin-  le  n's 
cipal  mets  des  Ter  fans-,  ils  le  font  il'i.T^r. 
d'abord  revenir  dans  de  l'eau  pure, 
&  enfuite  ils  le  mettent  cuire  dans 
du  bouillon  de  viande  ;  ils  l'appel- 
lent plau  ;  ils  en  mangent  à  tous 
leurs  repas,  &  en  fervent  prefque 
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dans  tous  leurs  plats,  particulière- 
ment fous  le  mouton  bouilli.  Ils  y 
mêlent  quelquefois  des  raifins  de 
Corinthe  6c  des  amandes  ;  ils  y  met- 
tent aufli  du  jus  de  grenade,  ou  de 
çerife ,  &  du  faffran  pour  le  colo- 
rer ;  de  forte  que  l'on  void  bien 
fouvent  dans  un  même  plat  du  ris 
de  plufieurs  couleurs.  Ils  en  met- 
tent auffi  fous  un  chapon  ou  fous 
du  poilTon  rôti.  Ils  le  mangent  auffi 
avec  de  l'ofeille  ,  des  épinars  ,  .& 
des  choux,  blancs  &  verds,  &  non 
avec  des  rouges,  car  ils  ne  les  ai- 
ment point. 

Ils  ne  manquent  point  de  petits 
pieds  ni  de  gibier,  &  ils  ont  tou- 
tes fortes  de  volailles  en  abondan- 
ce, hormis  des  coqs  dCLide,  qui  y 
font  fi  rares ,  qu'un  Marchand  Géor- 
gien y  en  ayant  apporté  quelques 
uns  de  Venife  du  temps  du  Schach 
Abas^  il  les  vendit  un  ttmain  ow 
cinquante  francs  la  pièce.  Les  per- 
drix &  les  faifans  y  font  en  aifès 
grand  nombre ,  &  aux  heux  où  il 
s'en  trouve  on  les  acheté  à  fort  bon 
marché. 

Quoique  le  ris  leur  ferve  ordi- 
nairement de  pain ,  ils  ne  laiffent 
pourtant  pas  de  faire  de  la  farine 
citeauxdede  fromeut  divcrfcs  fortes  de  gâ- 
teaux.    Les  komatfch  ont  trois 
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doigts  d'épais  &  un  pied  &  demi  \ 
de  long. .  Les  lawa/ch  font  ronds 
&  de  répailfeur  d'un  pouce.  .Les 
feafekefche  ont  une  aune  de  long , 
&  on  les  cuit  à  la  maifon  dans  les 
ternir  s,  où.  l'on  les  applique,  &  avec 
les  cinq  doigts  de  la  main  on  leur 
fait  autant  de  cornes ,  qui  leur  don- 
nent le  nom.  Les  fengek  fe  font 
fur  des  cailloux,  dont  quelques  uns 
de  leurs  fours  font  couverts ,  de 
forte  qu'il  s'y  fait  plufieurs  petites 
bofles ,  qui  y  reftent  quand  ils  font 
cuits. 

Les  jaucha  font  des  bignets  fort 
minces  &  à-peu-près  comme  des 
oublies  ;  ils  ont  pour  le  moins  une 
bonne  demi-aune  en  quarré.  Les 
^Perfans  les  employent  au  lieu  de 
ferviettes  pour  elTuyer  les  doigts, 
avec  lefquels  ils  ont  accoùtumé  de 
prendre  le  ris  &  même  de  déchi- 


rer la  viande; parce  que  l'ufâge  des 
couteaux  efl  fort  rare  parmi  eux. 
Quand  ils  s'en  font  Icrvis  de  la  for- 
te ,  ils  les  déchirent,  y  envelop- 
pent un  peu  de  ris,  ou  un  morceau 
de  viande  ,  &  l'avalent  ainfî  ,  ou 
bien  ils  les  mandent  fins  y  rien 
mettre  dedans. 

La  boiflbn  ordinaire  des  T^^-r- Lew  boir- 
fans,  particulièrement  celle  dumc-l^ùc"'''" 
nu  peuple  ,  c'ell  de  l'eau ,  ou  ils 
mêlent  quelquefois  de  leur  dnfchab 
ou  moût-,  ik  un  peu  de  vinaigre  ; 
car  quoique  le  vin  y  foit  à  afîes 
bon  marché,  (fur-tout  dans  les  pro- 
vinces   A'Erak  ,    à'Adirbeitzan  , 
&  de  Schirui-an,  où  le  pot,  qu'ils 
appellent  lullcin ,  &  qui  contient 
deux  pintes  de  nôtre  mefure ,  ne 
le  vend  que  fix  fols)  il  y  en  a  néan- 
moins plufieurs  parmi  eux  qui  font 
difficulté  d'en  boire,  &  qui  même 
s'en  privent  abfolument,  parce  que 
leur  loi  en  défend  l'ufage  ;  tels  que  Ceux  qiri 
font  les  Hatzi,  qui  font  ceux  qui^^inTr 
ont  été  en  pèlerinage  à  la  Meque"'''  p*'™' 
au  {ç.'\^\AzxtàQ  Mahomet ,  &qui  s'ab-'"" 
lliennent  de  boire  du  vin  le  relie 
de  leurs  jours,  dans  l'opinion  qu'ils 
ont  ,  que  tous  leurs  mérites  fe- 
roient  effacez  par  un  péché  fi  é- 
norme.  Au  contraire  il  s'en  trou- 
ve beaucoup  parmi  eux,&  fur-tout 
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les  Courtifms ,  qui  font  fort  adon-  ceui 
nez  au  vin ,  &  qui  d'ordinaire  ont  _^  _^ 
contradé  une  grande  habitude  depùîè. 
pécher,  qui  en  boivent  fins  fcru- 
pule ,  perfuadez  qu'ils  font ,  que  ce 
péché  leur  fera  pardonné ,  de  même 
que  tous  les  autres,  pourvû-qu'ils 
ne  falTent  pas  eux-mêmes  le  vin; 
c'eft  pour  cela  auffi  qu'ils  ne  font 
point  de  fellin,  où  ils  n'en  boivent  , 
gaillardement  &  largement.  Après 
le  repas  on  fert  de  l'eau  chaude  pour 
laver  les  mains, 

L'ufage  de  l'opium ,  que  \Q^Ver-  ^^^"^^^ 
fans  appellent  offiouhn  &  teriak ,  eil  ura;e"rrt. 
fort  commun  parmi  eux.  Ils  en 
font  des  pillules  delà  groffeurd'un 
pois,  &  en  avalerit  deux  ou  trois. 
Ceux  qui  y  font  accoutumez,  en 
prenent  jufqu'à  une  once  à  la  fois. 
Il  y  en  a  qui  en  prenent  de  deux 
en  deux  jours ,  feulement  pour  s'af- 
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foupir  &  poui^  s'enyvrer.  Il  s'en  fait 
une  grande  quantité,  enTer/e,  par- 
ticulierenient  à  Ifpahan. 

\  oici  la  manière  dont  ils  le  font: 
Le  pavot  étant  encore  verd  ,  ils 
font  des  incifions  à  la  tête ,  d'où  il 
fort  une  liqueur  blanche  ,  qui  fe 
noircit  étant  un  peu  expofée  à  l'air; 
après  quoi  ils  recueuillent  cette  li- 
queur ,  &  ils  la  préparent  pour  pou- 
voir s'en  fervir.  Leurs  Apothicai- 
res &  Droguiftes  en  font  un  très 
grand  trafic  ,  &  y  gagnent  beau- 
coup. Dans  tout  le  Levant  on  fe 
fert  de  cette  drogue,  les  Turcs  ^ 
les  Indiens  auffi-bien  que  les  Ter- 
fans. 

Beilon  rapporte  là-delTus  dans  le 
■  lïv.  III.  chap.  XV.  de  fes  Obferva- 
tions ,  qu'il  n'y  a  point  de  Turc^  qui 
ait  un  fol  vaillant ,  qui  n'en  dépen- 
fe  la  moitié  en  opium  ;  qu'il  a  vû 
plus  de  cinquante  chameaux  char- 
gez de  cette  drogue,  qui  palToient 
de  la  Matolie  en  Turquie^  en  Ter- 
fe,  &  aux  Indes:,  &  G^MViJanif- 
yàire  y  qui  en  avoit  pris  un  jour  une 
once ,  en  prit  deux  le  lendemain , 
fans  qu'il  s'en  trouvât  mal ,  fi  ce 
n'efl  qu'il  fit  le  même  eflfet  fur  lui , 
que  le  vin  a  accoùtumé  de  faire  à 
ceux  qui  en  prenent  trop,  &  qu'il 
chanceloit  un  peu. 

Les  Terfans  &  les  Turcs  difent 
que  l'opium  a  aufli  cela  de  commun 
avec  le  vin,  qu'il  donne  du  coura- 
ge à  ceux  qui  n'en  ont  pas  beau- 
coup, &  les  anime  au  combat  ;  c'efl 
pour  cela  auffi  que  les  Turcs  &  les 
*Perfans  en  font  prendre  à  leurs 
Soldats  avant  que  d'aller  aux  oc- 
cafions. 

Les  femmes  ne  prenent  point  or- 
dinairement de  l'opium  ;  mais  celles 
qui  ont  de  la  peine  à  fupporter  la 
mauvaife  humeur  de  leurs  maris,  & 
qui  préfèrent  la  mort  à  la  fujettion 
où  elles  vivent  dans  un  fâcheux  ma- 
riage, s'en  fervent  quelquefois  &  en 
prenent  en  fi  grande  quantité,  que 
beuvant  de  l'eau  fraîche  là-defTus 
elles  fe  font  mourir  d'une  mort  dou- 
ce &  infenfible. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  Terfan, 
de  quelque  condition  ou  qualité 
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qu'il  puifie  être ,  qui  ne  prenne  du  1537. 
tabac  en  fumée  ,  en  quelque  lieu ^ 
quil  le  trouve,  même  dans  leurs grwds 
Mofquées,  tant  ils  en  font  amateurs  dHaba" 
&  en  font  leurs  délices. 

Les  plantes  de  tabac  croifiTent 
parfaitement  bien  &  en  quantité 
auprès  de  Bagdat  ou  Babylone  &D'oùieti- 
dans  la  province  à^Kurdeftan,  d'où 
on  le  tranfporte  dans  les  autres 
Ueux  du  Royaume,  &  fur-tout  à 
Ifpahan  ;  mais  les  Terfans  n'ont  pas 
l'invention  de  le  préparer,  fe  con-„ 
tentant  de  le  laiiler  lécher  comme  vent  point 
les  autres  feuilles  &  herbes  mede- 
cinales.  On  en  void  des  boutiques 
toutes  pleines  à  Ifpahan  dans  de 
grands  facs ,  où  il  eft  prefque  ré- 
duit en  poudre,  &  pour  le  moins 
auflî  menu  que  le  fcné. 

Les  Ter  fans  elliment  beaucoup  le 
tabac  qu'on  leur  apporte  de  XEu-  ««i- 
rofe,&i  qu'ils  appellent  higlis  tam-^^u'll 
baku  où  tabac  de  Virginie  ^  P^i"ce  °" 
que  ce  font  les  y^/;^/'//V,  qui  le  ti-" 
rent  de  cette  région  de  \ Améri- 
que Septentrionale ,  &  qui  leur  en 
fournififent   le  plus.    Ils  l'aiment 
avec  tant  de  pafiion ,  que  quand 
j'en  donnois  un  morceau  au  Maître 
qui  m'enfeignoit  X Arabe  à  Scama- 
chicy  il  s'en  fentoit  très  obligé,  & 
me  témoignoit  le  plaifir  qu'il  auroit 
de  me  rendre  fervice. 

Pour  le  prendre  avec  quelque 
délice ,  les  Ter  fans  fe  fervent  d'un 
flacon  de  verre,  ou  d'une  cruche, 
ou  d'un  cocos  ou  noix  à' Inde ,  ou 
d'un  kabacky  qui  efl  l'écorce  d'une 
certaine  forte  de  citrouille  appel- 
lée  calebafiTe  en  François  ,  qu'ils 
remplilTent  d'eau  jufqu'à  la  moitié, 
ou  un  peu  davantage,  &:  y  mêlent  p""»"' 
quelquerois  des  eaux  de  lenteur,  ce. 
Dans  cette  eau  ils  font  entrer  une 
petite  canne  creufe,  ayant  au  bout 
une  couronne ,  où  ils  mettent  le 
tabac  avec  un  peu  de  braife ,  &:  avec 
une  autre  pipe  de  la  longueur  d'u- 
ne aune,  qu'ils  tiennent  à  la  bouche, 
ils  tirent  à  travers  l'eau  la  fumée 
du  tabac  ;  laquelle  laifi^ant  dans 
l'eau  ce  qu'elle  a  de  noir  &  de  gras, 
eit  fans  comparaifon  plus  agréable, 
que  de  la  façon  que  nous  le  pre- 
nons. 
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1637.  nons.  Il  eft  vrai  que  ceux  qui 
n'ont  point  toutes  ces  commoditez, 
ieutipipes  le  fument  aulfi  à  nôtre  mode;  mais 
leurs  pipes,  au  bout  defquelles  ils 
mettent  des  vafes  de  terre  ou  de 
pierre,  font  de  bois,  &  bien  plus 
longues  que  les  nôtres. 

Ils  boivent  avec  le  tabac  une  cer- 
taine eau  noire ,  qu'ils  appellent 
c2vx  ou  ^^^^"^^  '  ^  qu'ils  font  d'un  fruit , 
Lfi  ^ucT?  qu'on  leur  apporte    Egypte ,  dont 
la  couleur  rellemble  allés  au  fro- 
ment ordinaire ,  dont  Le  goût  ap- 
proche de  celui  du  bled.  àcTm'quie^ 
&  qui  eft  de  la  grofleur  d'une  fe- 
verole.    Ils  le  font  frire  ou  plûtôt 
brûler  dans  une  poile  à  fec ,  le  re- 
duifent  en  poudre  ,  &  le  faifant 
bouillir  dans  de  l'eau  commune,  ils 
en  font  ce  breuvage,  qui  ne  fent 
que  le  brûlé ,  &  n'eft  point  du  tout 
agréable  à  boire, 
vetiu  quii    Le  caffé  a  une  vertu  rafraichif- 
fante,  &  les  Ter  fans  croyent  qu'il 
éteint  la  chaleur  naturelle  ;  c'eft 
pourquoi  ils  en  boivent  fouvent , 
parce  qu'ils  n'aiment  point  à .  fe 
voir  chargez  d'enfans ,  &  ils  fe  ca- 
chent fi  peu  de  la  crainte  qu'ils  en 
Pourquoi  ont ,  que  j'en  ai  vu ,  qui  venoient 
«^foulent?  confulter  nôtre  Médecin  pour  des 
remèdes  de  cette  nature;  mais  com- 
me il  étoit  de  bonne  humeur ,  il 
leur  répondoit ,  qu'il  aimoit  mieux 
les  •  aider  à  faire  des  enfans ,  que 
leur  donner  dequoi  les  empêcher 
d'en  avoir. 

Je  dis  que  les  Terfans  croyent 
que  cette  boilTon  eft  capable  d'é- 
touffer entièrement  la  chaleur  na- 
turelle &  la  vertu  d'engendrer  ;  & 
à  ce  propos  ils  font  un  conte  d'un 
conte     <ie  leurs  Rois ,    nommé  Sultan 
Mahomet  Cafnïn^  qui  regnoit  en 
leurs  Rois  Terfe  avant  le  temps  de  Tamerlan  : 
'^f"*"  C'eft qu'il  s'étoit  tellement  accoûtu- 
*  ).  '     me  au  cahwa ,  qu'il  en  prit  une 
averfion  inconcevable  pour  les  fem- 
mes ,  &  négligea  entièrement  la 
Reine  fon  époufe-,  ce  qu'elle  prit 
en  fi  mauvaiie  part  ,  qu'étant  un 
jour  à  la  fenêtre  de  fa  chambre,  & 
voyant  que  l'on  avoit  couché  un 
cheval  par  terre  pour  le  châtrer, 
elle  demanda  pourquoi  on  traitoit 


^34 


de  la  forte  un  animal  fi  bien  fait  ? 
Sur  quoi  on  lui  repondit  qu'il  étoit 
trop  fougueux,  ik  on  lui  fit  con- 
noitre  en  paroles  couvertes ,  qu'on 
lui  alloit  ôter  avec  la  vertu  gencra- 
tive  la  trop  grande  fougue  qu'ont 
les  chevaux  entiers.  La  Reine  leur 
répliqua,  que  cette  peine  étoit  fort 
inutile  ;  puisque  le  cah-ji'^  faifoit 
le  même  effet  ,  &  que  fi  l'on  en 
donnoit  à  ce  cheval,  il  dcviendroit 
dans  peu  de  temps  auffi  froid  que 
le  Roi  fon  mari,  • 

Les  Ter  fans  racontent  aufii  ,que  Au.recon- 
le  fils  de  ce  Roi ,  qui  s'appclloit  " 
aufti  Mahomet  comme  fon  pereji'ede" 
&  qui  aimoit  pafîionncmcnt  la  l'oc-'*"" 
fie ,  étant  parvenu  à  la  Couron- 
ne, commanda  à  ce  fameux  Poète 
Firdaufi ,  de  compofer  une  pie- 
ce  de  fa  façon,  qui  fut  d'un  ilile 
gai  &  divertilîant ,  &:  lui  promit  de 
lui  donner  un  ducat  pour  chaque 
vers.    Le  Poète  fit  en  fort  peu  de  „ 
jours  loixante  mille  vers,  qui  paf-"^efcc 
fent  encore  aujourd'hui  pour  lesjo^/.'"' 
plus  beaux  qui  ayent  été  faits  en 
Terfe  ;  mais  le  Roi ,  qui  ne  croyoit 
point  que  Firdaiif  yix^  aller  fi  vite 
dans  la  compofition  de  la  pièce,  le 
renvoya  à  fon  Confeil  des  Finan- 
ces, où  il  fut  jugé  que  la  fomme, 
que  le  Roi  lui  avoit  promis,  étant 
exorbitante  pour  un  Poète,  il  de- 
voit  fe  contenter  d'une  recompenfe 
plus  médiocre.    Et  à  la  vérité  on  Qnefaic  Se 
la  fit  fi  petite  à  Firdatifi,  que  pour  J^'," 
s'envanger  il  compofa  d'autres  vers, 
par  lefquels  il  reprochoit  au  Roi 
fon  avarice, &  lui  dit,  que  le  pré- 
fent  qu'il  lui  avoit  fait  ,  étoit  un 
préfent  de  faquin  plûtôt  que  de 
Prince.  Il  ajouta,  que  les  Cordon- 
niers &  Boulangers  avoient  accoû- 
tumé  d'en  ufer  de  la  forte,  &  qu'il 
ne  pouvoit  croire  que  le  Roi  fut 
de  fang  royal  ;  mais  qu'il  fliUoit 
qu'il  fût  forti  de  race  de  Cordon- 
nier ou  de  Boulanger. 

Le  Roi  fe  trouva  tellement  of-  puint» 
fenfé  des  paroles  outrageantes  defr/'J"J 
ce.  Poète  ,  qu'il  s'en  plaignit  ;\  fii;.X'- 
mere,&  lui  demanda  fi  Sultan  Ma- 
homet n'étoit  pas  fon  pere  ?  l  a  Rei- 
ne Douairière  ,  qui  s'imagina  que 
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1637.  le  Poète  fçavoit  une  partie  de  fes  in- 
trigues ,    avoua  à  fon  fils  ,  que 
Déclara.  Ic  Roi  fon  mari  étant  devenu  im- 
puiiTant  à  force  de  boire  du  cahwa-, 
elle  avoit  pris  de  l'amour  pour  un 
Boulanger  de  la  Cour,  &  que  c'é- 
toit  lui  en  effet  qui  étoit  fon  pere. 
Qu'elle  avoit  mieux  aimé  avoir  re- 
cours à  ce  moyen ,  que  laifTer  le 
Royaume  deflitué  d'héritiers.  Qu'il 
confideràt ,  que  fans  ce  Boulanger 
il  ne  feroit  point  au  monde  ,  & 
confcu   qu'il  fepoit  bien  de  recompenfer  le 
quelle  lui  pQëte  ,  en  forte  que  l'affaire  ne 


donne 


fût  point  éventée-,  de  peur  qu'on 
ne  lui  ôtât  une  Couronne ,  qui  ne 
lui  appartenoit  point.  Le  fils  fit 
fon  profit  de  l'avis  Se  des  remon- 
trances de  fa  mere ,  &  fit  donner 
au  Poète  ce  qu'il  lui  avoit  promis. 

Nous  avons  dit  ci-delTus ,  que 
les  Terfans  frequentoient  fort  les 
tavernes ,  qu'ils  appellent  Tzai  Chat- 
tai  Chané\  parce  que  l'on  y  prend 

^ueiie^  '  T art  ares 

plante  \    Dsbeques  y  apportent  du  Chatai. 
C'efl  une  plante,  qui  a  les  feuilles 
vertes,  longues,  &  étroites,  de  la 
longueur  d'un  pouce  &  d'un  demi- 
comment  poucc  dc  large.  Pour  les  conferver 
k  pÏÏpa!"'  &  les  tranfporter  on  les  fait  fecher, 
unt-ik.'  en  forte  qu'elles  deviennent  d'un 
gris  brun  tirant  fur  le  noir ,  &  tel- 
lement ridées ,  qu'elles  ne  refTem- 
blent  plus  à  ce  qu'elles  font  en  ef- 
fet 5  mais  dès  qu'on  les  met  dans  de 
l'eau  chaude ,  elles  s'étendent  &  re- 
prenent  leur  prémiere  couleur  verte. 
.        Les  Terfans  font  bouillir  ces 

Manière  .  ^ 

iiont  iii  feuilles  juiquà  ce  que  leau  ait 
1.  boii^em.  ^,Qj^f  j-^^é  un  goût  amer  &  une  cou- 
leur noirâtre ,  &  y  ajoûtent  du  fe- 
nouil, de  l'anis,  ou  des  doux  de 
girofBe,  &  du  fucre.  Les  Indiens 
le  contentent  de  faire  infufer  ces 
feuilles  dans  de  l'eau  bouillante,  & 
ont  des  vafes  de  fonte  ou  de  ter-  i 
'  re  fort  proprement  faits  ,  qui  ne 
fervent  qu'à  cela.  Ils  boivent  le 
thé  fi  chaud  ,  qu'ils  ne  fçauroient 
tenir  à  la  main  leurs  gobelets  &  taf- 
fes  de  porcelaine  ou  d'argent  ; 
c'eft  pourquoi  ils  ont  trouvé  l'in- 
vention d'en  faire  de  bois  ou  de 
canne  ,  qu'ils  revêtent  d'une  lame 


de  cuivre  ou  d'argent  doré  ,  ou  i6yf 
même  d'or,  en  forte  que  la  cha- 
leur n'y  pouvant  point  pénétrer, 
ils  ne  lailîént  pas  de  les  tenir  à  la 
main ,  quand  môme  l'eau  feroit 
toute  bouillante. 

Les  'Perfans ,  les  Indiens  ,  les  ouaiitez 
Chinois ,  &  les  Japnois  lui  attri-SJ" 
buent  des  qualitez  fi  extraordinai- 
res, que  croyant  qu'elle  efl  feule 
capable  de  conferver  la  fanté,  ils 
ne  manquent  point  d'en  faire  pren- 
dre à  toute  heure  à  ceux  qui  les 
vifitent.  Ce  qu'on  a  reconnu ,  c'eft 
que  le  thé  a  une  vertu  aflringente , 
&  qu'il  confume  les  humeurs  fu- 
pertlues ,  qui  chargent  le  cerveau 
&  provoquent  le  fommeil.  Ceux 
qui  ont  écrit  des  afl^aires  des  Indes,  k^mi 
comme  Mafée,  Linfchooten,  Tri- Ty^'^ 
gan/t,  &:  autres  en  difent  des  mer- 
veilles ;  &  il  commence  à  être 
tellement  connu  en  Hollande  ôc  en 
i^r^z/ré",  oùplufieurs  perfonnes  s'en 
fervent  avec  fuccès  ,  qu'il  ne  fe 
peut  faire  que  l'on  ne  fçache  tou- 
tes fes  bonnes  &  mauvaifes  quali- 
tez ;  lefquelles  le  Do6f eur  T ulp 
Médecin  ^Amjierdam  a  fort  foi- 
gneufement  examinées  au  dernier 
chapitre  du  quatrième  livre  de  fes 
Observations  de  Médecine. 

Les  Terfans  vivent  ou  des  fruits,  ^" 
que  leurs  jardins  produifent ,  ou  quoi  fub- 
de  ce  qu'ils  tirent  du  travail  qu'ils 
employent  à  cultiver  la  terre.  Les 
uns  fubfiftent  par  le  trafic ,  les  au- 
tres par  le  moyen  de  leur  métier , 
quelques  uns  vont  à  la  guerre,  & 
d'autres  gagnent  leur  vie  à  écrire. 

Comme  les  Terfans  n'ont  pas 
encore  l'ufage  de  l'Imprimerie,  & 
qu'ils  ont  befoin  d'un  grand  nom- 
bre d'exemplaires  de  leur  Alco- 
ran ,  ils  ont  quantité  de  Copiftes , 
à  qui  ils  le  font  tranfcrire  ,  &  î;"  ^opi- 

•  r     i  t  y  font 

qui  non  feulement  gagnent  leur  en  grand 
vie  à  cet  exercice ,  mais  qui  y  a-  ^Z^^^'f 
mafTent  aulîi  beaucoup  de  bien  ; 
parce  que  quand  ils  font  bien  é- 
crits,  on  vend  chaque  exemplaire 
jufqu'à  dix-huit  ou  vingt  écus,; 
c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  n'y  a 
prefque  point  de  pere  de  famille , 
qui  n'ait  le  foin  de  faire  apprendre 
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à  écrire  à  fes  enfans ,  &  il  y  a  en 
Terfe  un  nombre  infini  d'hom- 
mes ,  qui  ne  vivent  que  de  l'écri- 
ture. 

C'eft  un  plaifir,  en  pafTant  fur  le 
Maidan  ou  par  le  Ba/ar,  de  voir 
l'ordre  admirable  qu'obfervcnt 
les  Artifans  de  chaque  métier  dans 
leurs  boutiques,  oij  ils  vendent  ce 
qu'ils  ont  fait  chès  eux;  car  on  ne 
trouve  prefque  jamais  d'Artifan  qui 
travaille  dans  fa  boutique ,  qui  eft 
le  plus  fouvent  féparée  du  lieu  de 
fa  demeure,  &  afteélée  à  certains 
endroits  du  marché ,  où  chaque 
métier  a  fon  quartier  féparé  pour 
la  vente  feulement. 

Les  métiers  les  plus  communs 
en  Terfe  font  ceux  des  TilTerans , 
des  Teinturiers  ,  &  des  Peintres 
pour  peindre  des  fleurs  fur  les  é- 
toffes  de  cotton  &  de  foye,&  mê- 
me fur  le  brocard.  Ils  ne  font 
ordinairement  la  pièce  d'étoftè 
que  de  la  lon^eur  de  cinq  ou  fix 
aunes ,  parce  qu'il  n'en  faut  pas 
davantage  pour  un  habit  à  leur 
mode. 

Les  plus  belles  étoffes, tant  pour 
la  peinture  que  pour  les  ouvrages , 
fe  font  -kjefcht  &  à  Cafchan,  où 
ils  repréfentent  fur  k  foye  &  fur 
le  cotton  des  figures ,  &  particuHe- 
rement  l'écriture  &  les  carafteres 
de  leur  Langue,  &  ils  le  font  fi 
bien,  qu'il  n'y  a  point  de  Peintre 
qui  puilîe  atteindre  à  la  perfection 
de  leur  art. 

Les  Terfans  trafiquent  de  ces 
étoffes,  à  la  referve  de  celles  qui 
s'employent  en  habits ,  hors  du 
Royaume  &  avec  un  profit  très 
confiderable  ,  auffi-bien  que  du 
cotton  &  de  la  foye  crue,  dont  on 
tranfporte  une  très  grande  quan- 
tité en  Europe  par  la  voye  des 
Indes. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  foye,  elle 
n'y  coûte  que  trente-trois  ou  tren- 
te-quatre fols  la  livre.  Leur  poids 
ordinaire  eft  le  badman ,  qui  n'eft 
point  égal  par-tout  ;  car  à  Tabris  il 
n'efl:  que  de  fix  livres;  dans  la  pro- 
vince de  Kilan ,  où  l'on  fe  fert  du 
Schach  badman,  il  eft  de  douze,  & 
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à  Scamachïe  &  dans  la  province  K537. 

de  Karabach  il  cil  de  fci/c 

vres. 

On  fait  état  que  la  Terfe  pro- 
duit tous  les  ans  ,  l'un  portant 
l'autre,  dix  mille  femmes  ou  vingt 
mille  balles  de  foye,  chaque  ballegj,^^, 
comptée  à  deux  cens  fei/e  livres 
La  leule  province  de  Kilan  enZfX" 
donne  aux  bonnes  années  hïjit  mil-'"'"* 
le  balles,  celle  de  Schir-juan  trois 
mille ,  celle  de  Chorafan  autant , 
celle  de  Mefatideran  deux  mille, & 
celle  de  Karabach  deux  mille,  fans 
compter  celle  que  la  Géorgie^  qui 
eft  auffi  abondante  en  foye  ,  & 
quelques  autres  provinces  produi- 
fent. 

On  dit  que  toute  la  "Perfe  n'cm-  ctand 
ployé  pas  plus  de  mille  balles  dejr.T* 
foye,  &  que  le  refte  le  tranlporte'^»'' h-"» 
&  fe  vend  en  Turquie .à^m  les  Jn-^lf'^' 
des,  en  Italie,  &  autres  lieux  par 
le  moyen  des  vaiffeaux  Anglois  & 
HollandoiSi  qui  trafiquent  à  Ormus, 
&  qui  y  portent  de  l'étain,  du  cui- 
vre ,  du  drap  (ï Angleterre  ik  de 
Hollande,  &c  même  du  drap  de 
Berry  &  de  Saux ,  que  les  Ter- 
fans,  qui  ne  fçavent  pas  bien  ac- 
comnioder  les  étoffes  de  laine, efti- 
ment  tant,  qu'une  aune  de  drap 
médiocrement  bon  s'y  vend  jufqu'à 
dix  ou  douze  écus. 

Les  Marchands  y^m(?;//V;.'j-,  quiLesp!« 
font  Chrétiens,  font  les  plus  riches '^'Tcîund. 
de  tous ,  à  caufe  de  la  peine  qu'ils  ^  ^^'^^ 
prenent  à  voyager  eux-mêmes, plus''"' 
que  les  autres  Terfans  ;  quoique 
les  uns  &  les  autres  a)  ent  une  li- 
berté entière  de  trafiquer  où  il 
leur  plait,  comme  les  étrangers  ont 
celle  d'entr-er  en  Tcrfe  &  d'y  dé- 
biter leurs  marchandifes,  en  payant 
feulement  les  droits  de  traite  :  con- 
tre ce  qui  s'obferve  en  Mofcovie , 
où  les  Sujets  ne  peuvent  point  for- 
tir  du  Royaume  fans  la  permiffion 
exprefié  du  Czar. 

Il  y  a  encore  cela  de  particulier  ^^tm 
en  Terje,  aufti-bicn  qu'cn'71r/;-^/7/>,"> 
que  la  guerre  n'y  apporte  point  îe.-om- 
d'empechcment  au  commerce  ;  jcs  """"" 
Caravanes  &  les  autres  Marchands 
ayant  la  même  liberté  d'aller  de 
Tom.W.   Ggg  venir 
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ont  en  pleine  paix  5  parce  que  ces 
deux  Empires  font  également  inté- 
relfez  de  fe  conferver  la  liberté 


quoi  il  y  a  des  Marchands  riches 
8c  aifezj  qui  étant  obligez  d'aller 
par  le  pays  pour  leur  négoce,  épou- 


du  commerce ,  leur  étant  très  avan-  lent  des  femmes  &  font  leur  mai- 


Les  Sol 
tlats  y  font 
en  grand 
nombre. 


tageux  ;  celui  des  Terfaîis  feroit 
incomparablement  plus  grand ,  s'ils 
pouvoient  fe  fervir  de  l'avantage 
que  la  mer  leur  donne  ?  &  fi  la  na- 
vigation étoit  auffi-bien  établie  en 
^erfe  qu'en  Europe. 

Les  guerres ,  que  le  Roi  de  T'erfe 
eft  obligé  de  faire ,  tantôt  contre  le 
Turc  ,  tantôt  contre  le  Mogol  & 
contre  les  Tartares  Usbeques,  fait 
qu'il  a  befoin  d'un  gi'and  nombre 
de  Soldats  ;  &  ceux  qui  font  pro- 
felTion  de  ce  métier,  ont  leurs  ga- 
ges réglez  en  tout  temps,  ainfi  que 
nous  aurons  occafion  d'en  dire  da- 
vantage dans  la  fuite  de  nôtre  Re- 
lation. 

Après  avoir  parlé  du  ménage  , 
de  la  cave,  de  la  cuifme  ,  &  du 
commerce  des  Terfans  ,  il  eft  à 
propos  d'entrer  dans  leurs  cham- 
fieii'rs7èm-  brcs  &  dc  parler  de  leurs  mariages. 

mes ,  ôc  - 
pour 
le  fin 


Les  Per- 

fans  pce. 
nent  plu 


fon  en  divers  endroits ,  afin  d'avoir 
toûjours  un  chès  foi  quelque  part 
qu'ils  aillent.  Cependant  il  ne 
faut  pas  croire  ce  que  l'on  dit,  qu'il 
y  a  une  loi  en  Me  die,  par  laquelle  contei 
il  eft  enjoint  aux  hommes  d'épou-  ZZsS? 
fer  pour  le  moins  fept  femmes;  non 
plus  que  ce  que  dit  Niger  dans  fa 
Géographie,  que  les  enfans  tuent 
pere  &  mere ,  quand  ils  ont  atteint 
ràge  de  foixante  &  dix  ans.  Ce 
font  des  contes ,  qui  n'ont  aucun 
fondement  dans  l'Hiftoire  ancien- 
ne, &  dont  on  n'a  rien  vû  d'appro- 
chant de  nôtre  temps. 

Nôtre  deftein  n'eft  point  de  nous  Le.  incon- 
étendre  fur  les  inconveniens  de  lau'po"ygJ 
polygamie  ;  mais  il  eft  certain  qu'on 
ne  void  point  en  Terfe ,  qu'il  y  ait 
beaucoup  d'amitié  &  de  fidélité  dans 
cette  multiplicité  de  femmes.  Il 
peut  y  avoir,  fi  vous  voulez,  de  l'a- 


•qïei.Un 'Pfr/^^,  qui  a  dequoi  nourrir 'mour  entre  eux  ,  mais  c'eft  fans 


plufieurs  femmes  ,  fe  contentera 
rarement  d'une.  La  polygamie  eft 
un  ancien  mal  parmi  eux.  Strabon 


doute  de  celle  qui  approche  de  la 
brutalité.  Il  eft  impoftible  auflî 
qu'un  ménage ,  qui  eft  compofé  de 


fur  les 
femmes, 


croid  qu'ils  prenoient  plufieurs  fem-  î  tant  de  femmes  ,  ne  foit  troublé 
mes,  afin  d'avoir  plufieurs  enfans,  par  la  jaloufie  ,  qui  eft  inévitable 
&  de  gagner  la  recompenfe  que  '  entre  celles  ,  qui  veulent  toutes 
les  Rois  donnoient  à  ceux  qui  î  être  aimées ,  &  qui  dépendent  en- 
avoient  plufieurs  enfans  mâles.  Au- 1  tierement  de  celui ,  qui  devroit,  mais 
jourd'hui  ils  en  ufent  bien  de  me-  qui  ne  les  peut  pas  aimer  toutes 
me,  mais  ce  n'eft  pas  par  les  mê-:  également.  Les  Ter  fans  eux-mê- Proverbe 
mes  principes  ;  puisqu'ils  employent  mes,  voulant  faire  connoître  les  in-^,"*^^^^ 

conveniens  de  la  polygamie ,  difent  ^^-^^^ 
dans  leurs  proverbes,  que  comme 
deux  anes  donnent  plus  de  peine  à 
conduire  qu'une  Caravane  entière , 
ainfi  un  Juge  n'eft  pas  fi  empêché  à 
vuider  les  procès  d'une  province, 
qu'un  homme  eft  embarrafi^é  de 
deux  femmes ,  qui  ne  peuvent  pas 
demeurer  d'accord  enfemble  &  vi- 
vre en  paix. 

On  hous  raconta  plufieurs  exem- 
ples des  grands  defordres  arrivez 
dans  des  familles  par  la  polyga- 
mie, &  entre  autres  celui  de\5V/- 
fahar  Chan  de  Scamachie.  C'étoit 
d'époufer  autant  de  femmes  qu'ils  [un  homme  de  très  grande  autorité 

dans 


toute  forte  de  moyens  pour  s'em 
pêcher  d'avoir  des  enfans.  Ce 
qu'ils  en  font  n'eft  que  pour  afi"ou- 
vir  leur  volupté ,  &  afin  de  l'exci- 
ter davantage  par  le  changement  ; 
c'eft  pour  cela  aufiii  qu'ils  en  font  un 
**u°u"ont  Pi'overbe ,  quf  dit ,  que  pour  jouïr 
d'un  printemps  perpétuel  il  faut 
fouvent  changer  de  femme ,  ^  s'en 
fervir  comme  d'un  Almanach ,  qui 
n'eft  bon  que  pour  une  feule  an- 
née. 

L  Aicoran  Alcoran  permet  la  polygamie 
leur  permet  aux  Mahometans  ,  &  par  confe- 
^  poiyga.  q^gj^j.       Terjans,  qui  le  font,  & 
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1657.  dans  le  pays,  &  qui  étoit  fort  con- 
fideré  à  la  Cour ,  où  il  avoit  é- 
poufé  la  fœur  du  Schach  Chodaben- 

Dtfofdiei  de ,  qui  étoit  pere  du  Schach  Abas. 

utoVS-  Cette  femme,  jaloufe  de  l'affcdion 
&  que  fon  mari  témoignoit  à  une  au- 

exemples  .  p  .  , 

de  cela,  trc  jeune  femme ,  qu  il  avoit  epou- 
fée  ,  &  croyant  que  fa  qualité  la 
devoit  mettre  hors  de  pair  d'avec 
fa  rivale ,  s'en  trouva  tellement  of- 
fenfée ,  qu'elle  refolut  de  s'en  ven- 
ger ;  elle  écrivit  pour  cet  effet  au 
Roi  fon  néveu,  qu'il  eût  à  fe  don- 
ner de  garde  de  fon  mari,  &  du 
deffein  qu'il  avoit  fur  fa  perfonne. 

Schach  Aba^ étoit  fort  foup- 
çonneux ,  &  à  qui  les  moindres  in- 
dices fervoient  de  preuves  convain- 
cantes ,  commanda  auffi-tôt  au 
Gouverneur  de  Mefched  alj)pellé 
Kartfchichai  ,  qui  fe  trouvoit 
auprès  de  lui  à  Ardebil ,  de  lui 
aller  quérir  la  tête  de  Silfahar. 
Kartfchichai  partit  fur  le  champ,  & 
étant  arrivé  au  pied  de  la  monta- 
gne diElbours  dans  la  province  de 
Schiriz'an ,  il  envoya  prier  Silfahar 
de  le  venir  voir.  Celui-ci ,  qui 
croyoit  n'avoir  rien  à  craindre  de 
la  part  de  l'autre ,  étant  fon  ancien 
&  intime  ami ,  partit  auffi-tôt ,  & 
étant  arrivé  le  foir  fort  tard  au 
lieu  que  l'autre  lui  avoit  affigné,  il 
fit  dreffer  fa  tente  auprès  de  la 
fienne.  Le  lendemain  Kartschi- 
chai  s'étant  levé  de  grand  matin, 
fe  rendit  accompagné  de  quel- 
ques uns  de  fes  Domeftiques  à  la 
tente  de  Silfahar  y  qui  étoit  enco- 
re au  lit ,  &  l'ayant  éveillé  il  le  fa- 
lua  fort  civilement ,  &  le  pria  de 
fe  lever  &  de  venir  fe  promener 
avec  lui ,  parce  qu'il  avoit  à  lui 
communiquer  des  affaires  de  très 
grande  importance.  Dans  le  temps 
que  Silfahar  fe  levoit ,  n'étant  en- 
core qu'à  demi  habillé  ,  &  qu'il 
alloit  commencer  fa  prière,  Kart- 
fchichai fit  figne  à  fes  Valets,  qui 
fçavoient  ce  qu'ils  avoient  à  faire , 
&  le  fit  tuer  à  coups  de  fabre  -,  & 
lui  ayant  fait  couper  la  tête,  il  l'em- 
porta à  la  Cour. 

Peu  de  temps  avant  nôtre  de- 
part  de  Terfe^  il  arriva  auffi  qu'un 
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Cabaretier  à'Ardebil,  nommé  Schi-  icir 
rttzi  Aly  ,  s'amufant  le  foir  bien 
tard  à  boire  avec  un  de  fes  amis 
fur  le  pont  de  la  ville,  que  l'on 
nomme  Heider  Aly,  vid  venir  un 
mulet  chargé ,  qui ,  pendant  que 
fon  Maître, qui  étoit  un  Marchand, 
étoit  allé  faire  fes  néceffite/  fur  le 
ibord  de  la  rivière,  continua  à 
marcher  &  s'en  vint  tout  droit  à 
la  ville.  Schiritzi  eut  la  bonté 
de  mener  cet  animal  en  fa  mai- 
fon  &,de  le  décharger,  &  après  ce- 
la de  lui  donner  la  liberté  d'aller 
chercher  fon  véritable  Maître;  le- 
quel arrivant  immédiatement  après 
dans  la  ville,  trouva  bien  fon  mu- 
let, qui  fe  promenoit  dans  la  rue, 
mais  fa  marchandife  n  y  étoit  plus. 
Il  en  fit  fes  plaintes  au  Gouverneur, 
qui  lui  dit  qu'il  ne  pouvoit  pas  lui 
aider,  ne  connoiffant  pas  le  cou- 
pable, &  que  s'il  lui  nommoit  le 
voleur  ,  qu'il  lui  rendroit  jufiice. 
Le  Marchand  n'étant  point  content 
de  cette  réponfe  ,  s'en  alla  faire 
fes  plaintes  au  Roi ,  qui  le  renvoya 
auffi-tôt  à  AUaculichan,  qui  étoit 
le  nom  de  ce  Gouverneur,  avec 
ordre  exprès  de  dédommager  le 
Marchand  de  fa  perte,  félon  l'e- 
ftimation  que  lui-même  feroit  de 
fa  marchandife  ;  parce  que  ce  Gou- 
verneur n'avoit  point  pris  foin  de 
tenir  les  chemins  libres ,  &  qu'il 
avoit  négligé  de  faire  une  exaéle 
recherche  du  vol.  Ce  Gouverneur 
fut  contraint  d'obeïr  à  cet  ordre  & 
de  fatisfaire  le  Marchand.  Le  Ca- 
baretier de  fon  côté ,  croyant  fa 
fortune  en  quelque  manière  rele- 
vée par  le  vol  qu'il  venoit  de  faire, 
&  ne  voulant  pas  fe  contenter  d'u- 
ne feule  femme,  en  époufa  enco- 
re une ,  qu'il  prit  pour  fa  beauté 
dans  le  bordel ,  mais  il  n'en  eut 
point  d'enfans.  Il  avoit  un  fils  du 
premier  lit  âgé  de  neuf  ou  dix  ans, 
lequel  revenant  un  jour  de  l'école, 
&  trouvant  un  melon  entamé  dans 
la  chambre, prit  la  hbertéd'en  cou- 
per une  côte  ,  &  donna  par-là  fu- 
jct  ou  occafion  à  la  jeune  femme 
de  le  frapper.  La  mere  de  l'en- 
fant y  furvint&  le  vengea, non  feu- 


Tont.  II.    Ggg  1 
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lement  en  fe  battant  avec  fa  riva- 
le ,  mais  aulïï  par  les  plaintes  qu'el- 
le en  fit  à  fon  mari,  repréf entant 
l'infolence  de  cette  jeune  femme 
avec  tant  d'aigreur ,  que  la  patien- 
ce lui'  échapant  il  la  maltraita  à 
coups  de  bâton.    La  femme  ou- 
trée de  dépit  fut  trouver  le  Chan, 
&  lui  conta  l'hiftoire  du  mulet.  Le 
Chan  fit  auffi-tôt  prendre  le  Caba- 
retier ,  &  ayant  bien  avéré  le  fait 
il  le  fit  pendre.    Et  comme  ces 
femmes  avoient  découvert  le  vol 
par  un  relfentiment  particulier 
plutôt  que  par  aucune  afïedion 
qu'elles  euffent  pour  le  Gouverneur 
ou  par  la  juflice  ,  il  les  fit  violer 
publiquement ,  &  les  fit  chafler  de 
la  ville.    Le  fils  fut  vendu  pour  ê- 
tre  efclave  ,  &  tous  les  biens  du 
Cabaretier  furent  confifquez  au 
profit  du  Chan ,  qui  n'y  perdit  rien, 
&  qui  fçût  bien  fe  dédommager  de 
ce  qu'il  avoit  été  obligé  de  donner 
au  Marchand, 
siicsince-    Lcs  Terfuns  ne  font  pas  fi  difîi- 
fks  fonc  (.jies  j^ns  leurs  mariages,  qu'il  n'ar- 

tolerez  en    .        ^  ,         -,  ^  ^     /  r 

petfe.  rive  fouvent  quun  nomme  epoule 
la  veuve  de  fon  frère ,  &  qu'un  pè- 
re &  un  fils  époufent  la  mere  &  la 
fille  ;  mais  je  n'ai  pû  m'appercevoir 
que  les  incefies  y  foient  aufli  com- 
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iparens,  qui  ont  été  fes  parrains  à  1637. 
faCirconcifion.  Cette  prémiere  dé- 
putation  n'eft  pas  ordinairement 
fort  bien  reçue ,  de  peur  qu'on  ne 
croye,  que  le  pere  a  envie  de  fe 
défaire  de  fa  fille. 

Dans  la  fuite  fi  l'on  connoît  que 
la  recherche  n'ell  pas  defagréablc, 
on  la  continue ,  on  travaille  aux  ar- 
ticles, &  on  demeure  d'accord  de 
la  dot,  laquelle  en  ces  pays-là  les 
parens  du  fiancé  donnent,  &  non 
point  ceux  de  la  fiancée.  La  dot  u  dot  pat 
le  confiitue  ou  en  argent,  que  Xq'^^^^  " 
fiancé  envoyé  à  fa  fiancée  peu  dep»y«î 
jours  avant  la  confommation  du  ma- 
riage, comme  une  recompenfe  au 
pere  &  à  la  mere  du  foin  qu'ils  ont 
eu  de  l'éducation  de  leur  fille  ,  ou 
bien  41  promet  par  le  contrad:  de 
mariage  à  fa  fiancée  une  certaine 
fomme  d'argent,  ou  une  certaine 
quantité  de  foye  oud'étofie,  qu'il 
doit  payer  en  cas  de  divorce 


Les  contrats  de  mariage  fe  paf- dlmaTst 
fent  toùiours  en  la  préfence  duP^'^i"'^ 

rr    r         \  ^    r    n-  i  comment 

Kaji  OU  Juge  Eccleliaitique ,  ou  du  f*''  ^ 
MoUa  ou  Prêtre,  qui  les  fignent. 
Après  cela  on  nomme  de  part  & 
d'autre  des  Procureurs ,  qui  vont 
au  nom  du  fiancé  &  de  la  fiancée 
trouver  le  Kofi,  fi  c'eft  à  la  ville , 


muns,  que  quelques  Auteurs  l'ont  ;  ou  le  Molla,  fi  c'efi;  au  village,  qui 
voulu  faire  accroire,  ni  que  le  fils  a  pouvoir  du  Kajï  pour  cet  effet. 


fe  mêle  avec  fa  mere,  ni  le  frère 
avec  fa  fœur.  Il  ne  fe  trouve  pas 
même  qu'avant  le  règne  de  Cam- 
byfes^  qui  devint  amoureux  de  fa 
fœur ,  on  ait  entendu  parler  de  ces 
incefies  en  Terfey  non  plus  qu'en 
Egype  avant  le  temps  de  Ttolo- 
mée. 

f^it  Les  mariages  des  Ter  fans  fe  font 
d-abord  un  ^ans  la  manière  fuivante.  Quand 
un  jeune  homme  veut  fe  marier 
&  porte  fes  penfées  fur  un  certain 
fujet ,  il  s'informe  par  le  moyen  de 
perfonnes  affidées  des  qualitez  du 
corps  &  de  l'efprit  de  la  fille  , 
parce  que  ni  lui,  ni  fon  pere,  ni 
fa  mere  ne  la  voyent  point;  &  fi 
après  le  rapport,  que  ces  perfonnes 
affidées  lui  auront  fait ,  il  la  trouve 


jeune 
homme 
quand  il 
veut  fe 


&  qui  après  s'être  informé  de  la 
volonté  des  pères  &  mères  &  des 
parens  des  deuxcôtez,  &  du  con- 
îentement  des  deux  contradans , 
fait  le  mariage  par  Procureurs  au 
nom  de  Dieu ,  de  Mahomet  &  àiA- 
ly,  &  leur  délivre  un  certificat  du 
mariage  figné  de  la  main  du  Ka/l 
&  marqué  de  fon  fceau. 

/    /  î      r    c  T      .    Ou  fe  fiitt 

Cette  cérémonie  le  rait  ordinai-  le  mariage, 
rement  dans  le  particulier,  le  Kafi^^*^'^''^- 
ou  Molla  fe  retirant  avec  les  deux 
Procureurs  dans  une  chambre  fe- 
crette ,  ou  bien  à  la  campagne  dans 
un  heu  éloigné  du  monde  ;  de  peur 
qu'on  ne  faffe  quelque  fupercherie 
aux  nouveaux  mariez ,  ou  qu'on  ne 
noue  l'aiguillette  au  marié  ;  c'efl 
pourquoi  quand  le  mariage  fe  fait 


à  fon  gré ,  il  en  fait  faire  la  de-  en  public  devant  le  Ka/i^  comme 
mande  par  deux  de  fes  plus  proches  I  cela  arrive  fouvent,  parce  que  les 
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ôSn.  ^/''^T''  fuperflition  de  re-  viande  pour  traiter  les  parcns  & 
^      gler  les  actions  de  cette  importan-  '  


ils  pouc 
évicet  les 
chaunesi 


KÎ37. 


Exemple 
d'un  Pec- 
fân  ,  fur 
^ui  on  l'e 
jerce 


& 


ce  fur  le  point  de  certaines  conftel 
lations, qu'ils  croyent  leur  être  heu- 
reux ou  malheureux,  &  qu'il  arri- 
ve que  le  Juge  ne  puiiïe  pas  quit- 
ter les  foncHons  de  fa  charge ,  on 
oblige  tous  ceux  qui  s'y  trouvent 
préfens>  d'étendre  les  mains,  afin 
qu'ils  ne  fafTent  point  de  charme 
fous  leurs  veltes. 

Le  Terfan  nommé  Hakwirdi, 
que  nous  avons  amené  en  Holflein, 
m'a  raconté,  que  lorsqu'il  fe  ma- 
Varen  eft  ria ,  un  des  parens  de  fa  femme  cou- 
pa  un  galon  bleu  de  fa  vefte,  qu'il 
fourra  dans  un  trou  de  muraille ,  & 
dont  il  fit  fes  enchantemens ,  qui  le 
rendirent  impuifiant  pendant  plus 
de  deux  ans  &  demi ,  &  jufqu'à  ce 
qu'ayant  fçù  qu'un  Sorcier  ou  Ma- 
gicien de  Serab  avoit  le  fecret  de 
lui  ôter  le  charme  >  il  le  fut  trou- 
ver. Ce  prétendu  Sorcier  ou  Ma- 
gicien ,  qui  étoit  eitropié  des  pieds 
&  des  mains ,  le  voyant  arriver , 
lui  dit ,  qu'il  fçavoit  le  fujet  de  fon 
aifiidion ,  &  qu'il  en  feroit  délivré 
'    dès  qu'il  auroit  tiré  un  cordon  du 
trou  d'une  muraille ,  qu'il  lui  indi- 
qua ;  ce  qu'il  fit ,  &  que  depuis  ce 
temps-là  il  avoit  reùfli  en  fon  ma- 
riage auffi-bien  qu'un  autre. 

Strabm  dit  que  les  Ter  fes  ob- 
fervoient  autrefois  l'équinoxe  du 
printemps  pour  leurs  mariages;  mais 
aujourd'hui  on  n'y  a  point  d'égard? 
&  il  n'y  a  point  de  jour  auquel  on 
ne  puilTe  fe  marier ,  à  la  referve 
du  mois  de  Ramefan  ,  qui  eft  leur 
Carême  ou  leur  grand  jûne ,  &: 
pendant  les  dix  jours  de  XAfchur^ 
lorsque  les  cérémonies ,  qui  fe  font 
en  mémoire  de  l'enterrement  de 
Hojfein^  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs ,  occupent  leurs  dénotions  ; 
parce  qu'en  ce  temps-là  on  ne 
permet  point  de  prendre  aucun  di- 
vertiffemenr. 
Quienvoye    Lc  jour  étant  pris  pour  confommer 
fon"J^u-  le  mariage,  l'époux  envoyé  le  jour 
d'auparavant  à  fon  époufe  des  pen- 
dans  d'oreille,  des  bracelets ,  &  d'au- 
tres bijoux,  félon  la  quahté  de  l'un 
&  de  l'autre ,  comme  aufTi  de  la 


où  eft 


En  quel 
temps  fe 
macient- 
iU.> 


les  amis  qui  lui  doivent  amener  fon 
époufe  ;  mais  elle  ne  fe  trouve 
point  au  diner,  non  plus  que  l'é- 
poux. 

Sur  le  foir  l'époufe  eft  conduite 
a,u  logis  de  l'époux,  montée  fur  un  îî;"^"*. 
cheval,  ou  fur  un  mulet,  ou  iur 
un  chameau ,  &:  couverte  d'un  voi- 
le de  tafiëtas  rouge  cramoili,  qui 
lui  pend  jufque  fur  les  genoux,  & 
accompagnée  des   parcns  &  des 
amis,  qui  font  fuivis  de  toutes  for- 
tes de  Joueurs  d'inflrumcns  pour 
divertir  la  compagnie.    En  entrant 
dans  la  maifon ,  on  mené  dans  une 
chambre  la  mariée  avec  les  fem- 
mes &  filles ,  qui  font  de  fes  pa- 
rentes &  amies,  &  qui  l'accompa- 
gnent, &  le  marié  avec  fes  parens 
(&  amis  dans  une  autre  ,  &  l'on 
fert  à  fouper.    Après  cela  on  la 
conduit  dans  la  chambre,  ou  elle 
doit  coucher  ,  où  le  marié  la  va 
trouver,  &  c'efi;  alors  qu'il  la  void 
la  prémiere  fois. 

L'époux,  qui  trouve  fon  épou-Q^,p,„, 
fe  déflorée ,  a  le  pouvoir  de  lui  f-"^' 
couper  le  nez  &  les  oreilles,  &  dcc^uft/"" 
lachaffer  ;  mais  les  perfonnes  d'hon- 
ntur  fe  contentent  ordinairement 
de  l'affront  qu'ils  font  à  l'époufe; 
qui  n'efl  pas  vierge,  de  la  faire  fortir 
auffi-tôt  du  logis  avec  fes  parcns  ; 
au  contraire  s'il  la  trouve  pucelle, 
il  en  envoyé  les  preuves  par  une 
vieille  femme  à  fes  parens  ;  &  alors 
on  continue  le  fellin  trois  jours  du- 
rant.   Après  le  prémier  congrès  le 
marié  fe  levé  d'auprès  d-e  la  mariée, 
&  va  trouver  fes  parens  &  amis, 
avec  lefquels  il  fe  réjouit  encore 
quelques  heures. 

Les  Sçavans ,  qui  fe  trouvent  à  s?»- 
ces  fellins,  au-lieu  de  s'amufcr  à  les  Pofies, 
boire  ,  fe  divertiffent  avec  leurs  f^^^l^ 
Livres ,  qu'ils  apportent  avec  eux  fi 
pour  cet  effet,  &  s'entretiennent"" 
de  diverfcs  chofcs  qui  regardent 
la  Morale,  ou  la  Phyfique,  comme 
ils  ont  accoûtumé  de  flure  dans 
d'autres  affemblécs  de  plaifir  &  de 
divertiffement.    Leurs  Poètes  ne 
manquent  point  de  fe  rendre  à  ces 
fellins,     font  une  bonne  partie  du 
Ggg  3  di- 
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1657.  divertilTement  que  l'on  y  prend,  par- 
ticulièrement le  lendemain  des  no- 
ces &  le  troilieme  jour. 

Entre  autres  chofes  ils  fervent 
un  grand  plat  de  bois  plein  de  fruit, 
A  quoi  ils  au  milieu  duquel  fe  void  un  arbre , 
fedivettif.  ayant  à  chaque  branche  du  fruit  & 
'     des  confitures  feches ,  &  fi  quel- 
qu'un de  la  compagnie  en  peut  at- 
traper quelque  chofe,  fans  que  le 
marié  s'en  apperçoive,  fon  adrelTe 
eft  recompenîee  d'un  préfent ,  que 
le  marié  ell  obligé  de  lui  faire  ;  mais 
s'il  eft  furpris ,  quand  il  le  prend , 
il  faut  qu'il  en  falTe  reftitution  au 
centuple. 

„.  ...     Ils  ont  aufTi  cette  coutume,  que 

Peine  infli-  1      •,         t      1  .  ^ 

gée  i^ceuï  11  quelqu  un  de  la  compagnie  man- 
que de  fe  trouver  le  lendemain  à 
l'heure  que  l'on  a  prife  pour  le  di- 
ner ,  on  lui  inflige  une  autre  forte 
de  peine  ;  c'eft  de  le  coucher  fur 
une  échelle  dreifée ,  la  tête  en  bas, 
&  de  le  fouetter  d'un  mouchoir  en- 
tortillé fur  les  plantes  des  pieds , 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  racheté  par  quel- 
que préfent. 

Ils  ont  aufTi  leurs  danfes,  mais 
d'homme  à  homme,  &  les  femmes 
danfent  entre  elles  dans  une  cham- 
bre particulière,  où  les  Violons  n'en- 
trent point;  mais  ils  viennent  jouer 
devant  la  porte,  qui  eft  fermée. 

Dès  le  lendemain  du  mariage  le 
nouveau  marié  va  fe  baigner,  l'hiver 
CeLTma  aux  balus ,  qui  font  fort  fréquens 
en  ces  quartiers-là,  &  l'été  dans  la 
plus  proche  rivière  ou  ruiffeau  ; 
mais  la  nouvelle  mariée  fe  baigne 
au  logis. 

Sur  le  foir  on  met  devant  chacun 
des  conviez,  dans  un  mouchoir  de 
toile  de  cotton  à  fleurs ,  deux  cueuil- 
lerées  de  chimie,  qui  eft  la  drogue, 
dont  ils  fe  fervent  pour  mettre  en 
couleur  les  ongles  &  les  mains, 
&  dont  nous  avons  parlé  un  peu 
plus  haut. 

Après  cela  les  conviez  font  leurs 
ptéfens,  chacun  félon  fes  facultez. 
S'ils  ont  pris  un  peu  trop  de  vin , 
cela  arrive  fouvent  ,  ils 
couchent  au  logis  où  ils  ont  foupé; 
parce  que  le  guet,  qui  fait  une  très 
exade  garde  la  nuit ,  ne  permet 
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point  que  l'on  aille  par  les  rues  ^^V7' 
fans  lanterne.  Ceux  d'entre  les 
conviez  qui  font  encore  capables  de 
fe  conduire ,  donnent  dequoi  boire 
au  guet ,  &c  fe  font  efcorter  jufqu'à 
leur  maifon. 

A  cette  occaiion  je  dirai  un  mot  ordre  a* 
du  bel  ordre,  que  l'on  void  établi  p'jif^ 
par  toutes  les  villes  de  ^erfe  pour  8"" 
le  guet.    Dans  Ardebil  par  exem-  vnïeTJé* 
pie  il  y  a  quarante  hommes,  qui'"^*' 
font  la  patrouille  incelTamment  pour 
empêcher  les  defordres  &  les  vols , 
&  cela  avec  d'autant  plus  de  vigi- 
lance &  d'exaftitude  ,  qu'ils  font 
obligez  de  dédommager  ceux  qui 
ont  été  volez  ;  c'eft  pourquoi  nous 
nous  retirions  quelquefois  à  Ifpa- 
han  après  minuit,  du  Couvent  des 
Atigiiftins ,Q^\  étoit  éloigné  déplus 
d'une  demi-lieuë  de  nôtre  logis, 
fans  que  nous  ayons  jamais  eu  aucu- 
ne mauvaife  rencontre  ;  &  même, 
li  nous  nous  égarions  quelquefois 
dans  cette  grande  ville  »  le  guet 
a  voit  le  foin  de  nous  ramener  aux 
flambeaux  jufqu'au  logis. 

On  dit ,  que  le  Schach  Abas  vou- 
lant un  jour  éprouver  la  vigilance  5e 
de  ces  gens-là,  fe  laifTa  volontaire- 
ment furprendre  par  eux,  &  il 
eût  été  mené  en  prifon,  s'il  n'eût 
été  reconnu  par  un  de  la  compa- 
gnie, qui  le  fit  connoître  aux  au- 
tres ,  lefquels  fe  jettérent  tous  aux 
pieds  du  Roi  pour  lui  demander 
pardon  ;  mais  il  leur  témoigna  , 
qu'il  étoit  fatisfait  de  leur  foin  & 
de  leur  vigilance,  &  leur  dit ,  qu'ils 
avoient  fait  ce  à  quoi  ils  étoient 
obligez  ;  qu'il  étoit  Roi  pendant  le 
jour,  mais  que  c'étoit  à  eux  à  avoir 
foin  du  repos  public  pendant  la 
nuit. 

S'il  arrive  qu'après  le  mariage  la 
nouvelle  mariée  foit  obligée  de  de-  "  p"  p«- 
meurer  au  logis  du  pere  de  fon  mari,  Zveiiï 
il  ne  lui  eft  pas  permis  de  paroître  de- 
vant fon  beau-pere  avec  le  vifage  dé- 
couvert, encore  moins  de  lui  par- 
ler ;  &  fi  elle  a  quelque  chofe  d'im- 
portant à  dire  ,  il  faut  qu'elle  le 
fafTe  entendre  par  fignes ,  quand 
même  ce  feroit  pendant  une  an- 
née, jufqu'à  ce  que  le  beau-pere  ait 
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le  vifage  en  fa  préfence,  ni  même 
faire  voir  fa  bouche  en  mangeant 
ou  en  bûvant  ;  car  elle  attache  un 
morceau  de  linge,  ^ue  les  Ter  fans 
appellent jafc/jmah,  aux  oreilles, en 
forte  qu'il  lui  pend  fur  la  bouche , 
pour  empêcher  qu'on  la  voye  man- 
ger ou  boire. 

Les  Terfans  tiennent  leurs  fem-. 
fo»  teiiit-  nies  encore  plus  étroitement  relîer- 
peV    ^^^^  Italiens ,  &  ne  fouf- 

^"  frent  point  qu'elles  aillent  à  l'Egli- 
fe  ,  ou  qu'elles  fe  trouvent  à  des 
feftins,  fi  ce  n'eft  avec  leurs  ma- 
ris ;  &  une  femme  ne  pourroit  ja- 
mais fe  juflifier  auprès  de  fon  ma- 
ri, fi  elle  fouffi-oit  qu'on  la  vid  au 
vilage,  quand  même  elle  accorde- 
roit  cette  faveur  à  un  des  plus  pro- 
ches parens  de  fon  mari  ;  ce  qu'el- 
les obfervent  auffi  dans  le  logis , 
où  elles  font  enfermées  comme  des 
coj^j™  prifonnieres.  Quand  leurs  affaires 
J^"ie!  les  obligent  à  fortir ,  fi  elles  font  à 
pied,  elles  fe  couvrent  d'un  voile 
blanc  comme  d'un  linceul,  qui  leur 
-va  jufqu'à  mi-jambe,  &  fi  elles  font 
fur  un  cheval  ou  fur  un  chameau,  el- 
les fe  mettent  dans  des  caiffes ,  où 
elles  fe  couvrent  fi  bien  le  vifage, 
qu'il  eft  impoffible  de  les  voir. 

Outre  les  mariages  ordinaires  & 
légitimes,  dont  nous  venons  de  par- 
lei',  les  Ter  fans  ont  encore  deux 
JJjj^'^'"  autres  fortes  de  mariages ,  qui  fe 
font  d'une  façon  toute  particu- 
lière. La  première  ell  de  ceux, 
qui  étant  obligez  de  voyager  & 
de  fejourner  quelque  temps  en  d'au- 
tres lieux,  &  qui  néanmoins  ne 
pouvant  fe  refoudre  à  aller  lo- 
.ger  dans  des  Heux  publics  ou  de 
débauche  ,  prenent-  des  femmes 
^our  un  certain  temps ,  en  leur 
|)ayant  une  certaine  fomme,ou  par 
•mois ,  .ou  pour  tout  le  temps  qu'ils 
ont  à  demeurer  enfemble.  Ils  ap- 
pellent cette  forte  de  mariage  mit- 
tebé ,  &  pour  le  rompre  il  n'eil 
pas  befoin  de  lettres  de  divorce  ; 


que  les 
Som  pour 


les  Terfàns,  ell  de  ceux  qui  achè- 
tent une  Efclave  &  s'en  fervent 
comme  d'une  femme  auHi  long 
temps  qu'il  leur  plait.  Ces  mal- 
heureules  Efclaves  font  ordinaire- 
ment des  Chrétiennes  de  Géorgie, 
que  les  Tartares  de  ^agefian  enlè- 
vent dans  les  courfes  qu'ils  font  en 
ce  pays-là, &  les  emmènent  vendre 
en  Terfe. 

Tous  les  enfans,  qui  naiffent  de 
ces  fortes  de  mariages,  fuccedent ft!^^!^ 
aux  biens  du  perc,  tout  comme  ics''»'""^ 
autres  enfans  du  mariage  légitime , 
qui  n'y  trouvent  point  d'autre  avan- 
tage ,  que  celui  que  l'on  a  accordé 
à  leur  mere  par  fon  contrad  de 
mariage  ;  mais  les  uns  &  les  au- 
tres font  légitimes  ;  parce  qu'à  l'e- 
xemple des  anciens  Egyptiens  ils 
confiderent  le  pere  comme  le  prin- 
cipe de  la  génération  ,  &  dilént , 
que  la  mere  ne  fait  que  fomenter 
&  nourrir  l'enfant  quand  il  eftcon- 
çû;  &  c'efl  pour  cela  auffi  qu'ils 
difent  que  les  arbres  qui  portent 
fruit  font  les  mâles,  &  que  ceux 
qui  n'en  portent  point,  font  les  fe- 
melles. 

Quand  les  femmes  des  Ter  fans  J^J^'J^; 
font  en  travail  d'enfant,  &  qu'elles  j;«C"n«û« 
ont  de  la  peine  à  accoucher,  les 
parens  &  voifins  courent  aux  Eco- 
les ,  &  font  un  préfent  au  Molla 
ou  Maître  d'Ecole ,  pour  l'obliger 
à  donner  congé  à  fes  Ecoliers ,  ou 
bien  à  pardonner  à  quelqu'un  d'eux 
qui  a  mérité  d'être  châtié  ;  s'imagi- 
nant  que  par  la  liberté ,  qu'ils  font 
donner  à  ces  Ecoliers ,  la  femme 
malade  eft  foulagée,&  fe  décharge 
de  fon  paquet  avec  plus  de  facilité. 
C'eft  aulîi  à  cette  intention  qu'ils 
donnent  la  clef  des  champs  à  leurs 
oifeaux,  &  qu'ils  en  achètent  fou- 
vent  exprès  pour  les  mettre  en  li- 
berté.  Ils  en  ufent  de  même  pour 
les  agoniians ,  qui  ont  de  la  peine  à 
mourir.     Les  Mofcovites  lâchent 
des  oifeaux ,  quand  ils  vont  à  con- 
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i<557.  felTe?  croyant  que  tout  ainfi  qu'ils 
permettent  aux  oifeaux  de  s'envo- 
ler ,  Dieu  éloignera  auffi  leurs  pé- 
chez d'eux, 
iisfontex-    Les  Ter  fans  ^  qui  font  mariez, 
iai^»""'"'     donnent  une  liberté  entière  de 
voir  des  femmes  quand  il  leur  plait, 
&  ils  ôtent  à  leurs  femmes  celle  de 
regarder  feulement  un  homme,  bien 
loin  de  leur  permettre  de  les  voir 
dans  le  particulier ,  tant  leur  jalou- 
les  ftm-  fie  eft  gi-ande.  Les  fautes ,  que  les 
delîts'?  femmes  font  contre  la  foi  qu'elles 
itursroaris  dolvcut  à  Icurs  maris,  font  irremifîi- 
Lïen?"  bles,  &  il  n'y  en  a  point  qu'ils  châ- 
ehâtiéej.  tient  avec  plus  de  feverité  &  mê- 
me de  cruauté.    On  nous  en  ra- 
conta un  exemple  ,  qui  s'étoit  vû 
dans  la  province  de  Lenkeran  du 
temps  du  Schach  Abas \  \tQ^ç\2C^m\. 
fçû  ,  qu'un  de  fes  Domeftiques, 
nommé  Jacubtzanbeg  Kurtzi  Tir- 
kenan ,  c'efl-à-dire  ,  qui  avoit  la 
charge  de  porter  l'arc  &  les  flèches 
du  Roi,  n'étoit  pas  trop  bien  en 
femme,  l'en  fit  avertir,  &  lui  fit 
dire,  que  s'il  vouloit  qu'on  le  fouf- 
frît  à  la  Cour  &  dans  les  fondions 
de  fon  emploi,  il  falloit  qu'il  net- 
Exempie  toyàt  fa  maifon.   Cet  avis  &:  le  dé- 
iTÈ.  plaifir,  qu'il  eut  de  l'infidélité  de 
fa  femme,  joint  à  la  connoifTance 
que  toute  la  Cour  en  avoit,  &  au 
hazard  qu'il  couroit  de  perdre  fa 
fortune,  le  mirent  dans  une  telle  ra- 
ge, qu'il  alla  droit  au  logis, &  tail- 
la en  pièces, non  feulement  fa  fem- 
me ,  mais  aufîi  fes  deux  fils ,  quatre 
filles,  &  cinq  femmes  de  chambre, 
nettoyant  ainfi  fa  maifon  par  le 
fang  de  douze  perfonnes ,  la  plû- 
part  innocentes  ,  afin  d'être  con- 
îervé  dans  l'exercice  de  fa  char- 
ge- 

Il  eft  pep-     La  loi  du  pays  permet  aux  Ter- 
t:tlZJ^^^  de  tuer  l'adultère  avec  la 
f"-      femme,  s'ils  les  furprenent  en  fla-j 
grant  delift .  Ces  accidens  n'y  font  j 
pas  fort  extraordinaires ,  &  le  Ju- 1 
ge  recompenfe  d'une  vefte  neuve 
celui  qui  fait  une  exécution  de  cet- 
te nature  ;  je  penfe  que  c'efl  pour 
lui  donner  le  falaire ,  qu'il  eût  été 
obligé  de  payer  au  Bourreau. 
Le  divorce  y  eft  permis,  &  la 
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dilTolution  s'y  fait  par-devant  leju-  1557. 
ge,  &  avec  connoifTance  de  caufe;  ^«^""f" 

.,  r     \  y  elt  pet- 

car  il  ne  permet  pas  feulement  aux  ™s 
hommes  ,  mais  aufîî  aux  femmes  ï'^^* 
de  donner  des  lettres  de  divorce,'^™™"- 
pour  des  caufes  légitimes ,  non  feu- 
lement pour  adultère  ,  mais  aufîî 
pour  plufieurs  autres  chofes.  L'im- 
puifTance  déclare  plûtôt  le  mariage 
nul  qu  il  ne  le  rompt  ;  &  l'adultère 
s'y  punit  de  la  façon  que  nous  ve- 
nons de  dire.  On  nous  raconta 
qu'une  femme,  voulant  être  fépa- 
rée  de  fon  mari ,  l'accufa  d'impuif- 
fance.  Le  mari  pria  le  Juge  d'or-  caufe»  du 
donner  à  la  femme  qu'elle  lui  grat- 
tàt  le  dos;  mais  elle  dit,  je  te  l'ai 
fi  fouvent  gratté,  que  j'en  fuis  laf- 
fe ,  &  tu  ne  m'as  jamais  grattée  là 
où  il  me  démange.  Une  autre  ac- 
cufa  fon  mari  d'avoir  voulu  abufer 
d'elle  contre  l'ufage  ordinaire  ;  fur 
quoi  le  Juge  lui  permit  de  fe  fépa- 
rer  de  lui ,  &  fit  châtrer  le  ma- 
ri. 

Ils  fe  remarient  après  le  divor- 
ce j  tant  les  hommes  que  les  fem- 
mes ,  avec  cette  différence  néan- 
moins ,  que  les  femmes  font  obli- 
gées de  demeurer  en  viduïté  trois 
mois  &  dix  jours ,  tant  pour  con- 
noître  fi  elles  font  grofTes  ,  que 
pour  leur  donner  le  loifir  de  fe  re- 
concilier, fi  l'envie  leur  en  prend. 

Les  Turcs  ,  fuivant  la  dodrine 
de  Hanife ,  ont  en  cela  une  coût-u- 
me  très  infâme  ;  c'eft  qu'en  Tur- 
quie on  peut  bien  fe  reconcilier 
après  le  divorce,  mais  quand  un 
homme  a  répudié  fa  femme  trois 
fois,  ou  fi  en  la  répudiant  il  lui  dit 
feulement  utzkatala ,  c'eft-à-dire , 
je  te  renonce  trois  fois  ,  il  ne  la 
peut  pas  reprendre ,  s'il  ne  permet 
qu8  le        riomme  un  homme,  qui 
couche  auparavant  avec  elle  en  fa 
préfence,  ou^bien  au-delTus  de  fa 
tête ,  en  forte  qu'il  en  puifTe  avoir 
connoifTance  certaine.   Je  ne  vou- 
drois  pas  avoir  écrit  une  chofe  iî 
extravagante  &  fi  honteufe ,  fi  je 
ne  m'étois  éclairci  de  la  vérité  du 
fait  par  des  perfonnes  dignes  de 
foi ,  ou  Turcs  de  naifiTance ,  ou  qui 
pnt  fejourné  plufieurs  années  à  Con- 
fiant 
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Conte  que 
les  fetfàn» 

&i«T"'«verneur 

font  d  un 
Gouvet- 
neut  de 
Sultanie  i 


fianttnopk  ou  à  Alep  ,  qui  m'ont 
tous  afîïiré  >  que  de  foixante-deux 
Sedes,  dont  la  Religion  Turque  cil 
compolee ,  il  y  en  a  plufieurs  qui 
ont  cette  coûtume,  &  même  qu'ils 
donnent  de  l'argent  à  ceux  qui  leur 
rendent  ce  bon  office.  Il  y  en  a 
qui  fe  contentent  de  faire  coucher 
auprès  de  la  femme  un  jeune  gar- 
çon incapable  de  confommer  le 
mariage ,  qu'ils  ne  font  faire  que 
par  forme  &  pour  pouvoir  affer- 
mir le  leur. 

Les  Ter  fans  &  les  Turcs  font  là- 
deflus  un  plaifant  conte  d'un  Cou- 
de Sultanie  :   C'eft  que 
du  temps  qu'on  ne  fouffroit  point 
dans  cette  ville  d'autre  Religion 
que  la  Turque^  quoiqu'il  y  eût  un 
ce.       grand  nombre  de  perfonnes  qui  en 
leur  particulier  faifoient  profef- 
iion  de  la  Religion  î'é'r/^^É',  le  Sul- 
tan ou  le  Gouverneur  de  cette 
même  ville,  étant  un  jour  en  colè- 
re contre  fa  femme,  lui  dit  le  mot 
à'utzkatala  ;  de  forte  qu'étant  obli- 
gé par  la  loi  à  lui  donner  des  let- 
tres de  divorce  ,  il  s'en  repentit 
auffi-tôt,  &  ne  pouvant  fe  refou- 
dre à  foufFrir  qu'un  autre  en  jouît 
pour  la  pouvoir  reprendre,  il  de- 
manda à  fes  Ecclefiaftiques,  s'il  n'y 
avoit  point  à'Imam  qui  le  pût  dif- 
penfer  de  la  feverité  de  cette  loi. 
Et  fur  ce  que  le  Mufti  &  les  autres 
Prêtres  Turcs  lui  dirent ,  que  cet- 
te loi  étoit  indifpenfable ,  il  s'adref- 
fa  à  un  certain  Molla  nommé  Haf 
fan  Kafchi  pour  fçavoir  fon  avis. 
Cet  homme  étoit  Terfan  de  naif- 
fance,  &  avoit  la  réputation  d'ê- 
tre bouffon  &  de  tourner  en  raille- 
rie les  chofes  les  plus  ferieufes  ; 
c'eft  pourquoi  on  n'eût  pas  fait 
beaucoup  de  reflexion  fur  ce  qu'il 
dit ,  qu'il  fçavoit  un  Imam ,  qui 
difpenîeroit  infailliblement  le  Sul- 
tan de  cette  loi, fans  la  paflion  que 
celui-ci  avoit  de  reprendre  fa  fem- 
me, qui  étoit  fi  grande,  qu'il  prê- 
toit  l'oreille  à  tous  les  avis ,  qu'on 
luidonnoit  furce  fujet.  Hajfan  Ka- 
fchi fut  donc  voir  le  Sultan  ;  mais 
au-lieu  de  laifler  fes  fouliers  dans 
l'antichambre  félon  la  coûtume  des 
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il  les  prit  fous  le  bras. 
Le  Sultan  le  voyant  arriver  en  cet 
équipage,  lui  demanda,  pourquoi 
il  en  ufoit  ainfi  ,  &  s'il  craignoit 
qu'on  lui  dérobât  fes  fouliers.  Haf 
Jan  Kafchi  lui  répondit ,  que  ce 
n'étoit  point  ce  qu'il  craignoit,  mais 
qu'il  nevouloit  pas  feulement  qu'un 
autre  mit  fes  fouliers  à  fes  pieds-, 
voulant  faire  entendre,  que  le  Sul- 
tan ne  devoit  pas  permettre  qu'un 
autre  couchât  avec  fa  femme.  A 
quoi  il  ajoûta  ,  que  du  temps  de 
Mahomet  on  avoit  fait  l'aflront  â 
Hanife  de  lui  dérober  fes  fouliers. 
Les  Prêtres  Turcs  ,  qui  fe  trou- 
voient  préfens  à  ce  difcours,  s'en 
nioquérent,  &  lui  dirent,  que  s'il 
n'avoit  point  d'autres  raiibns  pour 
appuyer  le  delTein  qu'il  avoit  de 
perfuader  au  Sultan  de  reprendre 
fa  femme,  il  n'avoit  qu'à  fe  retirer; 
vû-que  Hanife  n'avoit  point  vécu 
du  temps  de  Mahomet ,  mais  long 
temps  après.  Hafan  Kafchi  pre- 
nant avantage  de  cette  réponfe  re- 
partit: Puis  donc  que  Hanife  n'a 
point  vécu  du  temps  de  Mahomet , 
ni  vous  auffi  ,  &  que  dans  tout 
XAlcoran  il  ne  fe  trouve  pas  un  mot 
de  cette  infâme  loi ,  comment  fça- 
vez-vous  que  c'elT;  lâ  l'intention  de 
Mahomet,  &  comment  ofez-vous 
impofer  ce  joug  au  peuple  ?  Il  allé- 
gua enfuite  l'expofition  de  Saduk, 
Précepteur  de  Hanife,  fur  XAlco- 
ran, &  fit  voir  de  lâ  qu'un  mari  a 
le  pouvoir ,  non  feulement  de  me- 
nacer fa  femme  &  de  la  maltraiter  de 
paroles ,  mais  aufîi  de  la  battre,  fans 
que  pour  cela  elle  le  puilfe  quitter. 
Cette  raifon  ,  qui  s'accommodoit 
fort  bien  avec  l'intention  du  Sul- 
tan,plût  fi  fort,  qu'il  ne  fe  con- 
tenta pas  de  reprendre  fa  femme, 
mais  il  fit  aufîi  profefîion  de  la 
Religion  Ter  fane  ,  &  fit  'tuer  ou 
chailer  tous  les  Prêtres  Turcs. 

Les  Turcs  &  les  'Ter fins  font 
encore  un  autre  plaifant  conte  fur 
le  même  fujet  :  Sçavoir ,  que  Soli- 1».  r,rOn, 
man  Empereur  des  Turcs  s'évàm^^J^^ 
un  jour  fiché  contre  une  de  iesT-"'-'^ 
femmes,  prononça  dans  1  emporte- divorce 
ment  de  la  colère  \utzkatala  con- 
Tom.  H.    lîhh  tre 
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1537.  tre  elle.    Il  s'en  repentit  bientôt , 
parce  que  cette  femme  étant  une 
des  plus  belles  du  monde,  il  ne  pou- 
voit  pas  fe  refoudre  à  l'éloigner 
d'auprès  de  lui,  &  ne  la  pouvant 
reprendre  aulTi  fans  la  faire  pafler 
par  les  mains  d'un  autre ,  il  s'avifa  de 
la  faire  coucher  avec  un  T>ervis 
ou  Religieux  Turc ,  de  la  Sefte  de 
ceux  qu'on  appelle  T>ervis  Riftke- 
li ,  &  dont  la  fainteté  &  aufterité 
de  vie  étoient  en  fi  grande  réputa- 
tion ,  qu'il  n'apprehendoit  point 
qu'il  la  touchât.    Il  eft  bon  de  re- 
marquer que  celui  qui  doit  coucher 
ainfi  avec  une  femme,  l'époufe  au- 
paravant folemnellement,  &  après 
cela  il  fait  divorce  avec  elle;  autre- 
ment ce  feroit  un  adultère.  Soli- 
man donc  ayant  fait  faire  le  maria- 
ge de  fa  femme  avec  le  T)ervis,  il 
les  fit  coucher  enfemble;  mais  ils 
furent  fi  contens  l'un  de  l'autre,  & 
ils  demeurèrent  li  bien  d'accord 
entre  eux  avant  que  de  fortir  du 
lit ,  que  le  lendemain  ils  protefté- 
rent  qu'ils  s'aim.oient,  &  qu'ils  ne 
vouloient  point  fe  féparer  ;  de  for- 
te que  la  loi  ne  pouvant  pas  les  o- 
bliger  à  faire  divorce ,  Soliman  fut 
contraint  de  laiffer  fa  femme  au" 
Dervis,  qui  fe  retira  avec  elle  en 
Terfe^  où  il  fit  un  puifiant  établif- 
fement  par  le  moyen  de  fa  femme , 
qui  étoit  fort  riche. 
Comme  \QsTerfans  ont  un  grand 

^«P"^^"' nombre  de  femmes, il  n'eftpas  fur- 
ent beau-  '       -       r  •11 

coupd  en.  prenant  qu'ils  ayent  des  ramilles 
nombreufes;  auffi  ya-t-il  des  pères, 
qui  ont  jufqu'à  vingt  &  trente  en- 
fans,  &  même  plus;  quoiqu'ils  pre- 
nent  divers  remèdes  pour  s'empê- 
cher d'avoir  tant  d'enfans ,  n'étant 
pas  aifes  de  s'en  voir  chargez,  ainfi 
que  nous  l'avons  dit  ci-dellus. 
L'éducation,  que  les  Ter  fans  don- 

ioi"qu'iis  uent  aujourd'hui  à  leurs  enfans ,  eft 
"^"""i  ^^^^  diflférente  de  celle  des  anciens 

nent  que   çp^^y^^.  .  ^^'.^  préfcUt  ICS  pC- 

res  ne  les  tiennent  plus  fi  reffer- 
rez ,  ni  ils  ne  permettent  plus  qu'ils  ! 
foient  nourris  &  élevez  parmi  des  1 
femmes ,  &  ils  ne  les  éloignent  plus 
d'eux  jufqu'à  un  certain  âge ,  com- 
me on  faifoit  anciennement ,  lors- 
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qu'ils  ne  les  admettoient  en  leur  1^37. 
préfence  qu'ils  n'euffent  quatre  ans, 
à  ce  que  dit  Strahn  au  liv.  xv.  ou 
cinq  félon  Hérodote  au  liv.  i.  ou 
fept  fuivant  V ilere  Maxime  au  liv. 
II.  chap.  VI.   Aufiî  ne  les  exerce-  a  quoi  on 
t-on  plus  tant  aujourd'hui  à  tirer  pV°"'*" 
de  l'arc  &  à  monter  à  cheval,  com- 
me on  faifoit  autrefois  ;  mais  on 
les  applique  de  bonne  heure  au  tra- 
vail ,  ou  on  les  envoyé  à  l'école 
pour  apprendre  à  hre  &  à  écrire , 
n'y  ayant  prefque  point  de  Terfa7i-> 
de  quelque  condition  qu'il  foit  , 
qui  ne  fçache  l'un  &;  l'autre. 

Leurs  Metfchit  oxxMofque'es,  où 
ils  ne  manquent  point  de  fe  rendre 
tous  les  jours  pour  faire  leurs  priè- 
res ,  leur  fervent  aufii  d'Ecoles.  Il  i.„  e^^. 
n'y  a  point  de  ville  qui  n'ait  autant  ^ 
de  Mofquées  qu'elle  a  de  rues,  cha- 
que rue  étant  obligée  d'entretenir 
une  Mofquée  &  par  conlequent  une 
Ecole.  Dans  chaque  Ecole  il  y  a 
un  Molla  ou  Maître,  &  un  Calife 
ou  Sous-Maître.  Le  Molla  fe  met 
au  milieu  de  la  clafi^e ,  &  les  Eco- 
liers font  tout  à  l'entour  le  long 
des  murailles.* 

Dès  que  les  enfans  commencent  Qh* 
à  connoître  les  lettres ,  on  leur  èDùn!.."" 
fait  lire  quelques  chapitres  tirez  de 
XAlcoran  ,  &  enfuite  tout  XAlco- 
ran.  Après  cela  on  leur  donne  le 
Kulufian  ou  le  Vallon  aux  rofes  de 
Se  hic  h  Saadi ,  &  fon  Bujian  ou  Ver- 
ger, &  enfin  le  Hafis,  qui  a  mis  en 
vers  le  Buflan  ou  Verger  de  Schich 
Saadi.  Ces  deux  Auteurs  étoient  de 
Schiras.,o^\  elt  l'ancienne  Terfepo- 
lis^  oii  la  Langue  eft  en  fa  pureté  plus 
qu'en  aucun  autre  lieu  de  Terfe,  c'eft 
pourquoi  on  ne  les  efi:ime  pas  moins 
pour  la  beauté  de  leur  fi;ile,  que  pour 
la  richefife  d^  leurs  inventions. 

Les  enfans  Hfent  un  même  texte  ^•"^ 
tout  haut  &  tous  a  la  fois,  ne  fai-  re  &  dé. 
fant  qu'un  mouvement  tous  enfem- 
ble en  fe  tournant  d'un  côté  à  l'au- 
tre ,  à-peu-près  de  la  même  maniè- 
re que  l'on  void  le  vent  fait  mou- 
voir les  rofeaux.  Ils  écrivent  tous 
fur  leurs  genoux?  en  quelque  part  & 
en  quelque  âge  qu'ils  foient  ;  parce 
qu'ils  n'ont  point  l'ufage  des  tables 
ni  des  lièges.  Ils 
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1657.      Ils  font  leur  papier  de  vieux  hail- 
d^quoi  fc  loi^s ,  comme  en  Europe  y  qui  font' 
faii-ii>   le  plus  fouvent  de  cotton  ou  de 
foye  5  &  afin  qu'il  n'y  refte  point 
de  poil  ni  de  bofle  ,  ils  l'unilfent 
avec  un  polilToir ,  ou  bien  avec  une 
écaille  d'huitre  ou  de  moule, 
leur  ancte    Hs  font  Icur  ancrc  d'écorce  de  , 
JiiX'  grenades,  ou  bien  de  noix  de  gai-' 
compofce?     ^  ^ç.  vitriol  5  &  afin  de  la  ren- 
dre épailfe  &  plus  propre  à  leur  é-  [ 
criture,  qui  a.  beaucoup  de  corps,  | 
ils  font  brûler  du  ris  ou  de  l'orge,! 
le  reduifent  en  poudre,  &  en  font 
une  pâte  dure,  qu'ils  détrempent' 
avec  de  l'eau  gommée  ,  &  qu'ils 
mêlent  enfuite  avec  l'ancre  le 
cotton  qu'ils  mettent  dans  l'écritoi- 
re,  quand  ils  veulent  écrire.  La 
meilleure  pùte  eft  celle  qui  vient  j 
des  Indes ^  &  elle  eft  faite  à-peu-' 
près  comme  des  bâtons  de  cire,  j 
ieuc5  plu.    Les  plumes ,  dont  ils  fe  fervent 
mes  quel.  pQ^j.  écrirc  ,  nc  font  point  tirées 
des  ailes  des  oyes  ou  des  oifons ,  I 
comme  on  fait  en  Europe,  parce 
qu'elles  feroient  trop  dures  pour 
leur  papier,  qui  étant  de  foye  ou 
de  cotton  ne  fçauroit  les  fuppor- 
ter  ;  mais  ils  les  font  de  canne ,  & 
un  peu  plus  grolTes  que  nos  plumes. 
Elles  font  brunes  par  dehors,  &  on 
les  apporte  la  plupart  de  Schïras, 
ou  bien  du  Golfe  Arabique où  il 
en  croit  quantité. 
v>yii  M     Quand  les  jeunes  Ecoliers  com- 
^'^•'r'*'" mettent  quelque  faute,  on  ne  les 
•««.    châtie  pomt  avec  des  verges  lur 
les  fefiTes,  comme  on  fait  en  Euro- 
cbitimens/f ,  Hiais  on  les  bat  à  bons  coups 
auxquels       bâton.   J'ai  moi-même  vû  une 
[«S^femblable  exécution  ;  C'eft  que 
deux  garçons  prenoient  le  coupa- 
ble ,  lui  lioient  enfemble  les  jam- 
bes ,  &  les  attachoient  par  les  ex- 
trêmitez  au  milieu  d'une  perche, 
qu'ils  tenoient  chacun  par  un  bout, 
&  le  Molla  ou  Maître  d'Ecole  s'en 
approchoit  &  donnoit  de  grands 
coups  de  bâton  fur  les  plantes  des 
pieds  du  criminel.    Ils  font  aulTi  la 
même  chofe  par  rapport  aux  mains, 
&  ils  donnent  de  fi  rudes  coups  fur 


La  langue 
Peifane. 


les  paumes  des  mains ,  qu'on  void 
fortir  le  fang  vers  l'extrémité  des 


ongles.  Ils  font  bien  plus,  quand 
les  jeunes  Ecoliers  continuent  dans 
leurs  infolenccs,  &  qu'ils  ne  veulent 
point  fe  corriger,  on  leur  fait  des 
incifions  aux  plantes  des  pieds,  & 
on  y  jette  du  fcl.  Ils  font  obligez 
de  châtier  ainfi  rudement  les  en- 
fans  ,  parce  qu'étant  d'un  naturel 
dur  &  opini  itre ,  les  châtimens 
moins  feveres  ne  ferviroicntdcricn 
pour  les  ranger  à  leur  devoir  &: 
les  rendre  dociles  &  obcilfans. 

Les  Ter  fans  ont  leur  Langue  parti- 
culière, qui  tient  beaucoup  de  V Ara- 
be; mais  elle  n'a  prefque  rien  du  Turc. 
On  y  trouve  auffi  plufieurs  mots 
étrangers ,  comme  ALlcmans  &  La- 
j  tins  ;  de  forte  que  l'on  pourroit  "^"''^  ' 
j  croire,  que  ces  Langues  ont  une 
jmême  origine,  fi  l'on  ne  voyoit 
'que  cela  arrive  prefque  dans  tou- 
j  tes  les  autres  ;  fans  que  l'on  puifiTe 
conclurre  de  là ,  que  tous  ces  Peu- 
ples viennent  d'une  même  tige. 
Voici  quelques  uns  de  ces  mots 
Ter/ans  &  Allemans-»  qui  ont 
beaucoup  d'affinité  enfemble. 
Perfan.      Allemand.  François. 
Brader,  Bruder, 
Dochter ,    Tochter , 
Barbier, 
Lippe, 
Kabl, 
Stem , 
Nahm , 
New, 
Band, 
Bejfer, 
Thur-, 
Toljîer, 
Mots  Terfans  &  Latins 
fe  refifemblent  afies. 

Perfan. 
Tader, 
Mader, 
Mufch , 
T>end, 
Calem , 
Ne, 

Tu, 
"Du, 
No, 
T>e, 

Tare,       -  ,__ 


Berber , 
Leb , 
Kal, 
Star eh, 
Nahm, 
Nau, 
Bend, 
Beheter 
T>er, 
Bujier, 


Frère. 
Fille. 
Barbier. 
Lèvre. 
Gorge. 
Etoile. 
Nom. 
Nouveau. 
Lien. 
Meilleur. 
Porte. 
Couffin. 

qui 


Mois  Pet. 
fans  &  Al- 
lemaas  af- 
Ics  l'cmbU- 
bits. 


Latin. 

François. 

Tater, 

Pere. 

Mater, 

Mere. 

Mus, 

Rat. 

T^ens , 

Dent. 

Calamus, 

Rofeau. 

Ne, 

Ne. 

Jugum, 

Joug. 

Tu, 

Tu. 

T)uo, 

Deux. 

Novem , 

Neuf 

T>ecem, 

Dix. 

Tars, 

Partie. 

Tom.  II. 

Hhh  i 

Mots  Per- 
fins  âc  La. 
lias  ailes 
appto- 
chaot. 
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i6^j.     Il  eft  afles  vrai-femblable  que  les 
Jînus     ^e^fans  viennent  des  Scythes  ,?i\x{ï\- 
fndns  !  bien  que  les  Allemans  ;  mais  je  ne 
voudrois  pourtant  pas  afTùrer  que 
les  anciens  Gots  &  les  Tartares 
modernes  foient  un  même  peuple. 
Il  faut  croire  que  la  Langue  mo- 
siiaunguederne  des  Ter  fans  eft  bien  diffé- 
ptéftnt'eft  ^^^^^     l'ancienne,  s'il  eft  vrai  ce 
jifférente  que  dit  Hevodote ,  que  tous  leurs 
cunnc"    mots  fe  terminoient  en  ^5";  bien-que 
l'on  puilTe  avouer  qu'ils  font  tous 
fermez,  vù-qu'ils  ont  prefque  tous 
l'accent  fur  la  dernière  fyllabe.  II 
eft  confiant  qu'elle  efl  alîes  facile 
à  apprendre,  parce  qu'elle  a  fort 
peu  de  mots  irreguliers.  Et  s'il  eft 
Eiietftfa- vrai ,  que  c'eft  la  même  Langue 
que  l'on  parloit  anciennement,  les 
exemples  de  Themtjîocle  &  ^Alci- 
biade  font  afles  connoître,  qu'on  la 
peut  apprendre  en  fort  peu  de 
temps.    Tout  ce  qu'elle  a  de  plus 
difficile  c'eft  la  prononciation  des 
lettres  gutturales,  ou  qu'il  faut  pro- 
noncer du  gofier. 

La  plûpart  des  Terfans  appre- 


ci  le  à  ap. 
prendre. 


îient,  avec  leur  Langue  maternel-  i6^j, 

le  ,  celle  des  Turcs ,  particulière- 
ment  dans  les  provinces,  qui  ontpre^emia 
j  été  long  temps  Ibus  la  domination  rZ^^ 
:  du  Grand  Seigneur, comme 
wan  ,  Adirbeitzan  ,  Erak ,  Bag- 
dad ,  &  Ervan ,  où  l'on  inftruit 
même  les  enfans  dans  la  Langue 
Turque,  &  par  ce  moyen  elle  eft 
devenue  ft  familière  à  la  Cour, 
qu'à  peine  y  entend-on  quelqu'un 
parler  Terfan  ;  tout  ainfi  qu'à  la  ' 
Cour  du  Grand  Seigneur  on  parle 
ordinairement  Efclavon ,  &  à  celle 
du  Mogol  le  Terfan.    Mais  dans 
la  province  de  Fars,  qui  eft  l'an- 
cienne Terfe,  &  à  Schtras,  qui  en 
eft  à  préfent  la  capitale,  on  ne  par- 
le que  le  pur  Ter/an. 

Les  Terfans  ne  fçavent  ce  que  îi?^,?/* 
c'eft  que  de  V Hébreu,  du  Grec,  &  f'^'^'^- 
du  Latin  ^rmïs  au-lieu  de  ces  Lan-  ""^^ 
gues,  dans  lefquelles  les  Européens  ^^^l 
apprenent  les   fciences  ,    ils  ont  'Snotent- 
V Arabe,  qui  leur  eft  ce  que  nous 
eft  la  Langue  Latine.    Pour  ce 
qui  eft  de  leur  écriture,  ils  ont  eu  ^'""p«- 

mi  eux. 

an- 
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Leurs  let- 
ttes  ou  ci- 
raâeres 
quels  ; 


Ils  aiment 
les  fciences 
&  eftimenc 
les  Sçâ- 
ytas. 


anciennement  des  lettres  ou  cara- 
fteres  particuliers  ;  mais  la  doftri- 
ne  &  X  Aie  or  an  de  Mahomet  ayant 
été  introduits  en  Terfe,  ils  reçu- 
rent auffi  dans  leurs  écritures  la 
Langue  Arabe.  Ils  ne  fe  fervent  que 
de  carafteres  Arabes ,  parce  que 
XAlcoran  efl  écrit  dans  cette  Lan- 
gue ,  Se  que  tous  fes  Interprètes  les 
employeur,  de  même  que  tous  ceux 
qui  fe  mêlent  d'écrire  des  Livres 
de  Philofophie  &  de  Médecine  5  de 
forte  qu'il  ne  faut  point  s'étonner 
de  ce  qu'elle  eft  fi  commune ,  qu'ils 
ne  fçauroient  même  exprimer  les 
termes  de  leur  Langue  qu'en  cara- 
fteres  Arabes. 
Quoique  les  fciences  &  les  arts  libé- 
raux ne  foient  pas  auffi  bien  cultivez 
en  Terfe  qu'en  Europe ,  cependant 
les  Ter  fans  les  eftiment  beaucoup,de 
même  que  les  perfonnes  qui  s'y  appli- 
quent, &  qu'ils  appellent  FHofuf. 


Schin  fck    ^jCj^^ï^^^T**^!  *^ 


Pour  apprendre  les  fciences  &  1637. 
les  beaux  arts  ils  ont  leurs  Colle-  f;'""^ "Â: 
ges  &  Académies,  qu'ils  appellent  «demies. 
Medrejfa,  &  les  Profcilèurs  qui  y 
enfeignent,  Mederis.    Leurs  plus 
célèbres  Collèges  font  ceux  à'IJpa- 
han  ,  de  Schiras  ,  ^Ardebil ,  de 
Mefched,  de  Tabris,  de  Cafji^in, 
de  Com,  de  Jejt,  &  de  Scamachie-, 
qui  font  tous  fous  la  diredion  du 
Sedder,  ou  du  Chef  de  leur  Reli-  [^^'"^'^ 
gion,  qui  eft  obligé  d'avoir  foin  de  ^cm^^ 
leurs  appointemens  &  de  leur  fub- 
fiftance.    Il  employé  à  cela  le  re- 
venu des  pays  qui  ne  payent  point 
d'impôt  au  Roi,  comme  Kochtzeh 
auprès  à'Erva?i.,  Dtz-nthtzuk  au- 
près de  Karabach  ,Tabachmelek  QT\- 
tre  la  Géorgie  Se  Karabach^  Agdafchy 
Se  Kermeru. 

Les  fciences  &  les  arts  libéraux ,  J^^'J  ^1^^'*"- 
auxquels  les  Terfans  s'attachent  d' qucii«  i:» 
qu'ils  aiment  particulièrement ,  font  ^^èm. 

Hhh  3  l'A- 


DE 


Ms  ont  en 
Arabe  la 
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l'Arithmétique,  la  Géométrie , l'E- 
loquence ,  la  Poëlie ,  la  Phyfique , 
la  Morale,  l' Agronomie  ,  l'Allro- 
Ipgie,  la  Jurifprudence ,  &  la  Mé- 
decine ;  parce  que  la  profeffion  de 
ces  fciences  leur  eft  utile. 

;  Ils  ont  toute  la  Philofophie  d'^- 
riflote  en  Arabe  ,  &  l'appellent 
phie^fi  Ati-  T>unja  f'iala^  c'ell-à-dire,  le  gobe- 
let du  monde  ;  d'où,  ils  tirent  cet- 
te moralité  ,  que  comme  en  ne 
beuvant  d'un  gobelet  que  médio- 
crement on  s'en  trouve  fort  bien,  & 
qu'en  en  beuvant  trop  &s'enyvrant 
on  fe  gâte  le  corps  &  on  fe  trouble 
l'efprit,  de  même  il  faut  ufer  fo- 
brement  de  la  Philofophie  à'AriJîo- 
te,  &  ne  s'en  enyvrer  point,  mais 
y  garder  la  médiocrité. 

D'abord  que  les  enfans  des  T'é-r- 
y^//x  fyavent  lire  &:  écrire,  on  leur 
enfeigne  l'Arithmétique  dans  les  E- 
Leuts  chif.  coles.    Pour  compter  les  gens  du 
■  commun  en  Terfe  fe  fervent  des 
chiffres  Indiens-,  mais  les  perfon 
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Livre ,  &  il  y  en  a  même  plufieurs 
qui  l'ont  fi  bien  étudié ,  qu'ils  le 
fçavent  par  cœur,  &:  en  appliquent 
fi  à  propos  les  paffages ,  les  fenten- 
ces,&  les  comparaifons dans  lacon- 
verfation  ordinaire ,  qu'on  prend 
beaucoup  de  plaifir  à  les  entendre 
parler. 

Les  Terfans  aiment  aufïî  l'Hi- "^''oît" 
ftoire,  &  lifent  volontiers  celles  de  fcn't  vo- 
la \  ie  &  de  la  Mort  de  leur  grand 
Prophète  Aly^  &  de  fon  fils  HoJ^. 
fèin^c^m  fut  tué  dans  la  guerre  con- 
tre Je/ied,  qui  ont  été  écrites  d'un 
flile  vrayement  hillorique  &  élevé. 
Ils  ont  auiTi  plufieurs  autres  Hiftoi- 
res  Chroniques,  Ecclefiaftiques 
&  Civiles,  de  la  Vie  &  des  Guer- 
res de  leurs  Rois  ,  &  même  des 
affaires  étrangères.  Les  meilleurs 
de  leurs  Hilloriens  font  Mirchond, 


Enweri  ,  Zami  ,  JV alehï ,  Mujfe-  meXur» 
grtjSc  plufieurs  autres  ;  mais  le  meil-  "^2°''*°* 
leur  de  tous  ell:  Mirchônd  ^  qui  a 
écrit  en  fort  beaux  termes  l'Hifloi- 


nes  de  difiipétion  &  les  Sçavans  re  de  Terfe  en  plufieurs  gros  volu- 
employent  les  chiffres  ^r^^^-j-jainfi  mes,  &  il  eft  tellement  efi:imé  , 


ils  joi- 
gnent l'E- 
loque'ire 
2vrc  la 
Foïfie. 


qu'on  le  peut'  voir  dans  la  planche 
ci-jointe. 
Ils  joignent  l'Eloquence  avec  la 


qu'il  fe  vend  dans  le  pays  plus  de 
deux  cens  écus  ;  c'efi:  pourquoi  je 
ne  penfe  pas  qu'on  la  trouve  entie- 


Poefie  ,  &  comprenent  ces  deux:re&  complette  Europe-,  quoi- 
fciences  en  fort  peu  de  préceptes,  |  que  je  fçache,  que  le  fçavant  M', 
qui  conduifent  aulîi-tôt  à  la  prati-  j  Jacob  Golius ,  Profeffeur  des  Lan- 
que.    En  effet  la  plûpart  de  leurs ,  gues  Orientales  &  des  Mathemati 


Leur  mei 
leur  Poè- 
te, & 


pièces  d'Eloquence  ,  qu'ils  embel 
liffenf  de  quantité  de  traits  hifi:ori- 
ques,  de  moralitez,  &  d'emblèmes, 
font  écrites  en  vers. 

Pour  la  beauté  de  la  langue,  pour 
îa  richeffe  des  penfées,  &  pour  l'é- 
legance  des  expreffions,  les  Ter- 


ques  dans  l'Univerfité  de  Leiden ,  & 
mon  intime  ami,  en  a  une  bonne  par- 
tie dans  fa  Bibliothèque ,  avec  plu- 
fieurs autres  beaux  Manufcrits  !P^r- 
fans ,  Turcs ,  &  Arabes.    Mais  il  Mi  nu  (cria 
n'y  a  perfonne  qui  ait  plus  de  ces  xurï'ac 
fortes  de  Manufcrits,  &  qui  fça- ^"'^''"'i 
fans  lifent  d'abord  &  avec  plaifir  le  |che  mieux  s'en  fervir,que  l'incom-  /em-'iL 
Kulujîan  ou  Vallon  aux  rofes  de  parable  Monfieur  Gaulmin,  Con- 

feiller  d'Etat,  &  Doyen  des  Mai- 


ment 

[f'  Schich  Saadi,  le  plus  fameux  Poë- 
piui.quei.'te  de  tout  \ Orient.,  &  qu'ils  pré- 
fèrent auffi  à  tous  leurs  autres  Au- 
teurs. II  y  a  un  an  que  je  le  don- 
nai au  public ,  traduit  en  Allemand 
avec  des  Notes  de  ma  façon ,  &  orné 
de  belles  planches  de  cuivre.  C'eft 
une  pièce  d'Eloquence,  quoiqu'en 
vers ,  toute  figurée,  &  enrichie 
d'hilloires  &  de  maximes  politiques 
&  morales.  Auffi  ne  fe  trouve-t- 
il  perfonne  qui  ne  veuille  avoir  ce 


très  des  Requêtes  ;  lequel  quoi- 
qu'il poffede  la  prémiere  Bibliothè- 
que de  XEurope  pour  cette  forte 
de  Manufcrits  &  de  Livres,  il  faut 
avouer  pourtant,  qu'il  a  une  fi  par- 
faite connoiffance  de  toutes  les 
Langues  Orientales qu'il  ne  peut 
plus  rien  apprendre  de  tous  ces 
Auteurs  Terfans. 

On  doit  être  fur  fes  gardes  quand- 
en  lit  les  Hiftoriens  Terfans  ^  &  il 

ne 


11$  ne  font 
fis  (idelles 
dans  lujrt 
liilloitet. 


U;        DE  TARTARIE,  et  de  PERSE.   L,v.  V.  866 

monde.    Pour  cet  eHct  il  fe  ren-  id^j 


fabuteufe 
&  diverti  f- 
ûnte  d'A- 
lexandre 
le  Grand 
tirée  d'un 
Manufcric 
Arabe. 


ne  faut  pas  déférer  beaucoup  à  la 
vérité  de  leurs  Hiltoires,  fur-tout 
quand  ils  parlent  de  leur  Religion 

de  leurs  Saints  ;  car  en  Ter/è , 
aufli-bien  qu'ailleurs,  ils  ont  leurs 
fraudes  pieufes ,  &  ils  croyent  que 
c'eft  une  efpece  de  pieté  d'établir 
les  erreurs  de  leur  Religion  par  des 
fables  &  par  des  menfonges  ;  puis- 
que même  dans  les  Hiltoires  pro- 
fanes ils  fe  donnent  la  licence  que 
l'on  ne  fouftre  qu'aux  Poètes  & 
aux  Peintres  :  ainfi  que  l'on  peut 
voir  dans  la  feule  Hiltoire  d'^/e- 
xmdre  le  Grand  ^  laquelle  ils  ont 
tellement  déguifée ,  qu'il  n'y  a  rien 
qui  fe  rapporte  à  ce  qu'en  écrivent 
^ùnte  Curce,  Tint  arque ,  &  Ar- 
rien  ;  cependant  quoiqu'elle  loit 
fabuleufe,  elle  ne  laiflfera  pas  d'ê- 
tre alîes  divertillante  pour  en  faire 
ici  une  petite  digreffion,  qui  ne 
fera  point,  je  m'alKire,  defagréa- 
ble  aux  Lecteurs. 

Les  "Perfans  racontent  donc  , 
ç^xilskauder  (c'eft  ainfi  qu'ils  ap- 
pellent Alexandre  le  Grand)  étoit 
ncatijf  de  Junahn,  c'eft- à-dire  ,  de 
Grèce.  Que  fon  pere  s'appelloit 
Betl'mus ,  &  que  fa  mere  étoit  fil- 
le du  Roi  Tzimfchid  fils  de  Keiko- 
hath.  Que  Tzimfchid  a  vécu  fept 
cens  ans,  que  -c'étoit  le  plus  fage 
de  tous  les  Rois  qui  ayent  jamais 
régné ,  &  que  c'eft  à  lui  à  qui 
l'on  doit  l'invention  des  felles  & 
des  fers  de  cheval ,  de  l'arc ,  de  la 
peinture  ,  des  tentes ,  &  du  vin. 
Que  l'éducation  à' Alexandre  fut 
confiée  à  Ariflote ,  qui  fçût  fi  bien 
gagner  les  bonnes  grâces  de  fon 
Difciple,  que  ne  pouvant  fouftrir 
qu'il  le  quittât  ,  il  l'obligea  de  le 
fuivre  dans  fes  prémieres  guerres , 
où  il  fe  fervit  fort  utilement  de  fes 
confeils  ;  car  Alexandre  n'ayant 
encore  que  quinze  ans  s'avifa  un 
jour  de  demander  à  Ariflote  ,  à 
qui  appartenoit  autrefois  la  Gre- 
,ce ,  êc  ayant  appris  de  lui ,  que 
fon  ayeul  maternel  l'avoit  ci-devant 
pofiTedée,  il  fut  tout  étonné  de  fe 
voir  dépouillé  d'un  fi  grand  Etat , 
.&  il  reiblut  d'en  faire  la  conquête , 
&  de  porter  fes  armes  par  tout  le 


du  avec  fon  Précepteur  à  ^'tampul\^^]^';^ 
ou  Conjianùinople  ^  tk  envoya  fon'i  A''"n- 
Précepteur  au  Roi  pour  lui  oiirir  ua.ïd. 
fes  fervices.    Arijiote ,  qui  étoit 
un  des  plus  éloqucns  hommes  de 
ion  ficelé,  fçLit  li  bien  recomman- 
der au  Roi  les  bonnes  qualiiezd'yf- 
lexajidre  ,ç^u  \\  lui  confia  la  condui- 
te d'une  armée  ,  avec  laquelle  il 
conquit  VEgype  &c  toutes  les  pro- 
vinces &  villes  voifines. 

Après  cette  heureufe  expédition 
Alexandre  mena  l'armée  contre 
ceux  dcHebbes,  qui  fe  mirent  en 
défenfe,  &qui  fe  fervantde  l'avan- 
tage de  leurs  élephans  rendirent 
inutiles  tous  les  eftbrts  A' Alexan- 
dre ^  jufqu'à  ce  Ariflote  lui  con- 
feilla  de  faire  frotter  de  naphthe 
une  bonne  quantité  de  rofeaux 
fecs,  d'y  mettre  le  feu,  &  de  les 
jétter  parmi  les  élephans,  qui  n'é- 
tant pas  accoûtumez  au  feu  en  fu- 
rent tellement  épouvantez ,  qu'ils 
fe  mirent  en  deiordre  ,  &  leurs 
Maîtres  en  déroute  ;  enfuite  de  la- 
quelle ils  furent  contraints  de  fe 
rendre. 

De  là  Alexandre  marcha  droit 
vers  Sengebar ,  dont  les  habitans 
ont  de  groiîés  lèvres  pendantes ,  (Sc- 
ies dents  fort  grofies  &  fort  lon- 
gues. Leur  Roi  fe  retira  avec 
quelques  uns  de  fes  gens  dans  une 
tour,  où  Alexandre  M Qi\A\sx.  le  for- 
cer ;  mais  Ariflote  l'en  difiùada ,  & 
lui  fit  connoitre ,  qu'étant  maître 
de  la  ville,  il  avoir  coupé  la  racine 
de  cet  arbre,  &  qu'il  le  verroit  bien- 
tôt tomber  fans  autre  efibrt  ;  il 
crût  le  confeil  Ariflote.,  &  il 
s'en  trouva  bien.  De  là  il  alla  à 
Jemen,  &  conquit  toute  V Arabie. 
Il  marcha  enfuite  vers  Alcp ,  E;  - 
ferum  ,  T)iarbek ,  avança  le  long 
du  Z%r<' jufqu'à  &  defccn- 

dit  après  cela  en  Géorgie   &  s'af- 
fujettit  tout. 

Enfuite  Alexandre  vint  à  Bcr- 
^/f  dans  la  province  à' Iran.  Ilyavoit 
alors  dans  cette  ville  la  veuve  d'un 
Roi  nommée  Mclkchatnn ,  laquel- 
le entend  uit  dire  tous  les  jours  des 
merveilles  àc  Alexandre avoir  cn- 

>  oyc . 
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16^7.  voyé  en  divers  pays  plufieurs  Pein- 
"bÙ"eïre  ti'^s  pour  avoir  les  portraits  de  tous 
a-Aiexan-  les  grauds  hommes  de  fon  temps 
&  entre  autres  celui  ài  Alexandre  ^ 
qu'ils  lui  apportèrent;  de  forte qu'vd?- 
lexandre  étant  allé  voir  cette  Rei- 
ne, déguifé  fous  la  figure  d'un  de 
fes  Ambaifadeurs,  elle  ne  laiffa  pas 
de  le  reconnoître  d'abord  à  fon 
portrait ,  &  l'invita  en  même  temps 
de  refier  à  diner  avec  elle.  Mais 
au  lieu  de  viande  elle  ne  fit  fervir 
que  de  grands  baffins  pleins  d'or , 
d'argent ,  &  de  pierres  précieufes , 
le  priant  d'en  faire  bonne  chère; 
&fur  0.0.0^ Alexandre  lui  dit, qu'il 
n'y  avoit  rien  là  dont  il  pût  fe  raf- 
fifier,  elle  lui  repréfenta,  que  c'é- 
toit  pour  ces  chofes  inutiles  qu'il 
ruinoit  tant  de  provinces  &  tant 
de  beaux  pays ,  capables  de  produi- 
re dequoi  faire  fubfifler  plufieurs 
millions  de  perfonnes ,  &  lui  re- 
montra, que  quand  il  auroit  con- 
quis tout  le  monde,  il  faudroit  en- 
fin qu'il  mourût  faute  de  pain,  s'il 
continuoit  fes  ravages,  &  elle  lui 
promit  de  lui  fournir  toute  forte  de 
provifions,  pourvû-qu'il  voulût  lui 
conferver  fon  Royaume.  Alexandre 
fut  fi  touché  du  difcours  de  cette 
Reine  ,  qu'il  lui  lailîa  tout  fans  y 
toucher ,  épargna  fon  pays ,  &  fe 
retira  tranquillement  de  fes  frontiè- 
res. On  parle  encore  aujourd'hui 
avec  éloge  de  la  fagelTe  de  cette 
Reine  &  de  la  douceur  de  fon 
gouvernement  ;  &  l'on  conte  entre 
autres  chofes ,  qu'étant  fort  riche 
elle  ne  fe  foucioit  point  de  faire 
condamner  les  coupables  à  des  a- 
mendes  pécuniaires,  mais  elle  les 
obligeoit  à  creufer  des  foffes  &  à  bâ- 
tir des  fepulcres  pour  y  pouvoir  en- 
terrer les  perfonnes  qui  ne  laifTe- 
roient  pas  grand'  chofe  après  leur 
mort  ;  &  l'on  dit  qu'encore  aujour- 
d'hui il  fe  void  plufieurs  de  ces  fe- 
pulcres auprès  de  Nachtznan. 

De  la  province  d'Iroîi  Alexan- 
dre alla  dans  celle  de  Schîrwan,oi\ , 
il  fit  bâtir  la  ville  de  Derbend,  la  ' 
faifant  fortifier  du  côté  de  la  l^er- 
fe,  &  faifant  tirer  une  muraille  par 
la  montagne  jufqu'à  la  Mer  Noire, 
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&  bâtir  des  tours  de  lieue  en  i6p. 
lieue  pour  y  mettre  des  gardes  con- "bll£» 
tre  l'invafion  des  Tartares.  d'Aiex»n- 

Après  Alexandre  eût  fejour-  cTand. 
né  quelque  temps  dans  la  province 
de  Schtrwan  ,  il  entra  en  Terfe  , 
fe  rendit  maître  de  prefque  toutes 
les  provinces ,  &  vint  attaquer  T>a' 
rius  ,  qui  fe  trouvoit  alors  avec 
une  armée  de  deux  cens  mille  hom- 
mes dans  la  province  de  Kirman. 
QusT>arms  eut  de  l'avantage  dans 
les  trois  prémieres  batailles  ;  mais 
qu'il  fut  défait  dans  la  quatrième , 
p^ïceqvC Alexandre  zyunt  attiré  fon 
armée  dans  un  lieu  ,  où  il  avoit 
fait  faire  plufieurs  foffes,  qu'il  avoit 
fait  couvrir  de  paille,  les  troupes 
de  "Darius  tombèrent  dans  ces  fof- 
fes ,  &  Darius  lui-même  y  fut 
pris. 

Enfuite  Alexandre  fe  rendit 
dans  la  province  de  Chorafan^  & 
de  là  il  poufiTa  fes  conquêtes  jufques 
aux  Indes ,  où  il  foumit  tout  le 
pays,  &  à  la  prière  àf^  Indiens  il 
fit  faire  une  palifi^ade  de  fer  dans 
l'entre-deux  des  montagnes,  pour 
arrêter  les  courfes  des  Tygmées^ç\3i~ 
pies  qui  n'avoient  qu'une  coudée 
de  haut ,  laquelle  félon  les  Terfans 
doit  fubfifter  jufqu'au  jour  du  Juge- 
ment. De  là  il  marcha  contre  les 
Tartares  Usbeques ,  &  les  défit  ; 
après  quoi  il  tourna  fes  armes  con- 
tre les  Hehbes,  qui  s'étoient  révol- 
tez, &les  remit  fous  le  joug. 

Alexandre  ayant  vaincu  tant  de 
Rois  &  les  tenant  prifonniers  ,  il 
écrivit  à  Artfiote ,  qui  n'étoit  pas 
alors  auprès  de  fa  perfonne ,  pour 
fçavoir  de  lui,  s'il  ne  feroit  point 
expédient  de  les  faire  mourir.  A- 
rijlote  lui  répondit  que  non ,  &  lui 
ayant  repréfenté ,  que  leurs  enfans 
pourroient  fe  venger  de  cette  cruau- 
té ,  il  les  remit  tous  en  liberté ,  à 
la  referve  de 2)^?r/V/j, qu'il  fit  mou- 
rir par  le  poifon. 

Après  cela  Alexandre  ayant  fçû, 
que  dans  la  montagne  de  Kef  il  y 
avoit  une  grande  &  vafiie  caverne 
appellée  Sullemath ,  qu'il  trouve- 
roit  fort  obfcure  &  tenebreufe, 
&  dans  laquelle  couloit  l'eau  de 

.  l'im- 
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i<537.  l'immortalité ,  il  lui  prit  envie  d'y 
Hiftoire  f^iî'e       voyage  -,  mais  apprehcn- 
d-AiMin  ^^^^      s'égarer  dans  la  grotte ,  & 
d.e  le""*  confiderant  la  faute  qu'il  avoit  fai- 
Grand.       ^      mettant  les  hommes  d'âge 
dans  les  villes  &  places  fortes,  & 
ne  gardant  auprès  de  fa  perfonne 
que  de  jeunes  gens  incapables  de 
le  confeiller  ,  il  voulut  qu'on  lui 
cherchât  quelque  vieillard, du  con- 
feil  duquel  il  pût  fe  fervir  en  cette 
rencontre. 

Il  n'y  avoit  dans  toute  fon  armée 
que  deux  frères  nommez  Chidder 
&  Elias,  qui  par  une  amour  filiale 
menalTent  fecrettement  avec  eux 
leur  bon  vieillard  de  pere  ;  &  ce  fut 
ce  bon  homme  qui  leur  dit  d'aver- 
tir Alexandre  ,  que  pour  reillFir 
dans  fon  entreprife  il  falloit  qu'il 
montât  une  jument  en  entrant 
dans  la  caverne ,  &  qu'il  laiffat  fon 
poulin  attaché  à  l'entrée  ,  &  que 
par  ce  moyen  la  jument  le  rame- 
neroit  infailliblement  &  fans  pei- 
ne. 

Alexandre  trouva  cet  avis  fi  bon, 
qu'il  ne  voulût  être  accompagné 
dans  ce  voj^age  que  de  ces  deux 
frères,  lailîant  le  refte  de  fa  fuite 
à  l'entrée.  Alexandre  avec  fes  deux 
compagnons  s'étant  un  peu  avan- 
cez dans  la  caverne ,  ils  trouvèrent 
une  porte  fi  bien  polie  &  fi  relui- 
fante,  que  dans  cette  grande  ob- 
fcurité  elle  donna  afies  de  clarté 
pour  voir  qu'il  y  avoit  un  oifeau 
attaché.    Cet  oifeàu  demanda  à 
Alexandre  ce  qu'il  vouloit.    Il  lui 
répondit  qu'il  cherchoit  l'eau  de 
l'immortalité.    L'oifeau  continua 
à  lui  demander  ,  qu'eft-ce  qu'il  fe 
faifoit  dans  le  monde  ?  Afiles  de  mal, 
répondit  Alexandre  ,  vû-qu'il  n'y 
a  point  de  vice  ni  de  péché  qui  n'y 
règne.    Sur  quoi  l'oifeau  s'étant 
détaché  &.  envolé ,  la  porte  s'ou- 
vrit ,  &  Alexandre  vid  un  Ange  af- 
fis ,  tenant  une  trompette  à  la  main, 
&  en  pofture  de  la  vouloir  porter 
à  la  bouche.    Alexandre  lui  de- 
manda fon  nom.  L'Ange  répondit 
qu'il  s'appelloit  Raphaël ,  &  qu'il 
ne  faifoit  qu'attendre  le  comman- 
dement de  Dieu  pour  fonner  de  la 
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trompette  &  annoncer  aux  morts  1657. 
le  dernier  jugement  5  &  demanda  „,„^,.^^ 
enfui  te  à  Alexandre  y  mais  toi  qui  f-û-w. 
es-tu?  ^/t'ArWré' répondit,  je  luis^^t*^ 
Alexandre,  Se  je  cherche  l'eau  de 
l'immortalité.    L'Ange  lui  donna 
une  pierre,  &  lui  dit,  va-t-en 
chercher  une  autre  pierre  de  même 
poids  que  celle-ci, (ii:  alors  tu  trou- 
veras l'eau  de  l'immortalité.  Sur  quoi 
Alexandre  demanda  ,  combien  de 
temps  il  avoit  encore  à  vivre.  L'An- 
ge lui  dit ,  jufqu'à  ce  que  le  ciel  &  la 
terre  qui  t'environne  fe  convertif- 
fent  en  fer, ou, comme  difent  d'au- 
tres, en  or  &  en  argent. 

Alexandre  Q.imx  forti  de  la  grot- 
te, chercha  long  temps  cette  pier- 
re ;  &  n'en  trouvant  point  qui  fût 
jufl:ement  du  même  poids  ,  il  en 
mit  une  dans  la  balance  qu'il  jugeoit 
être  à-peu-près  égale,  &  n'y  trou- 
vant que  fort  peu  à  dire,  il  y  ajoû- 
ta  tant  foit  peu  de  terre,  qui  mit 
la  languette  en  balance  \  cela  figni- 
fioit,  Alexandre  ne  pouvoit  ef- 
perer  l'immortalité  qu'après  qu'il 
îeroit  enterré. 

Enfin  un  jour  Alexandre  étant 
tombé  de  fon  cheval  dans  les  lan- 
des de  Kiir  ou  Ghur,  on  le  cou- 
cha fur  fa  cotte  d'armes ,  &  on  le 
couvrit  de  fon  bouclier  contre  l'ar- 
deur du  foleil;  (quelques  uns  di- 
fent, que  cette  cotte  d'armes  étoit 
brodée  d'or  &  d'argent ,  &:  que  fon 
bouclier  étoit  couvert  de  lames  du 
mêmemetail)  &:  qu'alors  il  com- 
mença à  comprendre  la  prophétie 
de  l'Ange, qu'il  vid  bien  que  l'heu- 
re de  fa  mort  étoit  prochaine, qu'il 
mourut  en  effet ,  &:  que  fon  corps 
fut  porté  en  Grèce. 

Les  Terfans  ajoûtent  à  cette  fa-  Hiaoît« 
ble,  que  les  deux  frères  Chidder't^'Tl 
&  Elias,  qui  avoient  accompagné 
Alexandre  dans  la  caverne,  y  DÙ-tii«." 
rent  de  l'eau  de  l'immortalité ,  & 
qu'ils  vivent  encore  aujourd'hui , 
mais  qu'ils  font  inviilbles  ,  Elias 
fur  la  terre,  ^  Chidder  {wx  l'eau; 
où  ce  dernier  a  tant  de  pouvoir , 
I  que  ceux  qui  fe  trouvent  en  danger 
d'y  périr,  s'ils  prient  avec  ardeur 
\ya  Chidder  Nebbi,  4ui  vouant  un 
Tom.  II    ïii  fa- 
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1637.  facr ifice  ou  offrande ,  &  s'ils  croy ent 
fermement  qu'il  leur  peut  aider ,  ils 
ibrtent  du  danger  &  lauvent  leur 
vie.  C'eft  pourquoi ,  s'il  arrive 
que  quelqu'un  périt ,  on  l'attribue  à 
fon  incrédulité  ;  mais  s'il  fe  fauve, 
on  croid  fermement  que  c'eft  par 
l'aide  de  Chidder  ;  auquel  ceux 
qui  fe  fauvent  du  naufrage,  ou  de 
quelque  autre  péril  fur  la  mer ,  en 
rendent  tous  les  ans,  à  pareil  jour, 
des  aftions  de  grâces  folemnelles  à 
ce  Saint.  Ces  cérémonies  fe  font 
au  mois  de  Février^  &  ceux  qui 
veulent  s'aquitter  de  leurs  vœux, 
prient  leurs  amis  à  fouper,  hom- 
mes &  femmes ,  &  leur  racontent  les 
particularité!  du  danger  qu'ils  ont 
couru,  &  comment  ils  en  ont  été 
délivrez  par  le  moyen  du  Prophète 
Chidder.  Après  cela  ils  fou  peut 
enfemble  ,  &  font  grand'  chère  , 
Tnais  ils  ne  boivent  point  de  vin. 
Cependant  ils  fervent  aufîi  dans 
une  chambre  à  l'honneur  du  Pro- 
phète Chidder  plufieurs  plats  de 
fruits  &  de  confitures,  &  au  mi- 
lieu de  la  chambre  ils  mettent  dans 
une  écuelle  de  bois  pleine  de  fari- 
ne de  pois  chiches  une  bougie  al- 
lumée ,  &  en  fortant  de  cette  cham- 
bré ils  difent ,  Chidder  Nebbi  ,  fi 
cette  ofrande  feji  agréable^  témoi- 
gne le  par  quelque  Jîgne.  Si  le 
lendemain  on  trouve  des  veftiges 
dans  la  chambre,  ou  des  marques 
d'une  main  dans  la  farine,  c'eft  un 
très  bon  figne ,  &  les  amis  s'aftem- 
blent  encore  ce  jour-là  pour  fc 
réjouir.  Il  arrive  alTès  fouvent  que 
les  femmes  entrent  aufîi  dans  la 
chambre  fans  qu'on  s'en  apperçoi- 
ve ,  &  prenant  une  poignée  de  fari- 
ne elles  difent, /^yr^j/Zj^rÉ"  a  fait  ce- 
la^ afin  de  faire  continuer  le  feftin. 
Les  Najfera-)  qui  eft  une  forte  de 
Chrétiens  à' Arménie^  célèbrent  auffi 
cette  fête*,  &  ils  y  boivent  du  vin; 
ce  que  les  Ter  fans  ne  font  point. 
^' ■  '  On  nous  raconta  à  Ardebil , 
qu'un  jour  une  jeune  femme  ,  fe 
Conte  fur  fcrvaut  dc  l'occafion  de  cette  fê- 
fimme!"'  tc ,  avoit  cufcrmé  fccrettemeut  fou 
galant  dans  la  chambre ,  oii  l'on 
avoit  prépare  le  feftin  pour  le  Pro- 


phète. Elle  le  venoit  voir  de  temps 
en  temps  ,  &  elle  ne  s'appcrçût 
'  point  d'un  jeune  garçon  de  quatre 
ans  qu'elle  avoit ,  qui  la  fui  voit 
,  dans  la  chambre ,  &  qui  voyant  un 
jvifage  inconnu  fe  mit  à  pleurer  11 
j  fort ,  que  le  galant  prit  une  pom- 
i  me  du  feftin  de  Chidder.,^  la  don- 
na à  l'enfant  pour  l'appaifer  ;  mais 
l'enfant  n'eut  pas  plûtôt  la  pomme , 
qu'il  courût  dans  la  falle  ,  où  é- 
toient  les  conviez,  &  montra  à 
fon  pere  le  préfent  que  Chidder 
Nebbi  lui  avoit  fait.  Le  pere  ne 
fçachant  que  croire  de  cette  vifion, 
&  voulant  fçavoir  fi  Chidder  étoit 
devenu  vifible ,  entra  dans  la  cham- 
bre &  y  trouva  fon  homme  en  une 
pofture  qui  le  furprit  ;  mais  le  ga- 
lant appréhendant  qu'on  ne  le  fa»- 
crifiàt  réellement  au  Prophète,  trou- 
va moyen  de  gagner  au  pied ,  &  la 
femme  faifant  l'ignorante,  la  salan- 
terie  palTa  pour  une  véritable*  appa- 
rition de  Chidder. 

Il  n'y  a  point  de  nation  au  mon- 
de qui  aime  plus  la'Poëfie  que  les 
Terfans.  On  void  leurs  Poètes 
dans  tous  les  mai:chez ,  dans  toutes 
les  tavernes  &  autres  lieux  publics, 
où  pour  quelque  petite  pièce  d'ar- 
gent ils  amufent  &  divertifTent  ceux 
qui  s'y  trouvent  en  leur  recitant 
de  leurs  vers  &  de  leurs  chanfons, 
comme  font  en  Europe  les  Saltim- 
banques &  les  Joueurs  de  gobelets. 
Tout  le  monde  les  fouffre ,  &  les 
grands  Seigneurs  croyent  ne  pou- 
voir mieux  régaler  leurs  amis,  qu'en 
faifant  venir  chès  eux  de  ces  Poè- 
tes ,  qui  recitent  pendant  le  repas 
quelque  joli  Poëme.  Le  Roi  mê- 
me &  les  Chans  ont  leurs  Poètes 
particuliers ,  qui  ne  paroifTent  point 
dans  les  rues  comme  les  Poètes  or- 
dinaires, mais  qui  fe  tiennent  dans 
les  maifons ,  où  ils  ne  s'occupent 
qu'à  chercher  de  nouvelles  fictions 
poétiques  pour  le  divertifTement  de 
ceux  qui  les  entretiennent,  &,qiii 
quelquefois  reçoivent  de  magnifi- 
ques préfens  de  leurs  Protefteurs , 
quand  ils  compofent  quelque,  ^iece 
ingenieufe  &  agréable.  ••  ' 
On  peut  facilement  connoître 
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Jia^tii- ^les  S ^/j  il  ers.  eu  l'oëfes  fe'i-sans 


1(5 37.  les  Poètes  à  leurs  habits ,  qu'ils  por- 
tent de  la  même  façon  que  les  Phi- 

fciifqueis,'  lofophes  ;  fçavoir,  une  longue  vefte 
blanche ,  mais  ouverte  par  devant , 
avec  de  grandes  manches  larges  ; 
ils  ont  auffi  à  la  ceinture  une  efpe- 
ce  de  gibecière ,  où  ils  mettent  des 
livres ,  du  papier ,  &  une  écritoire , 
afin  de  pouvoir  d'abord  donner  des 
copies  de  leurs  vers  à  ceux  qui  en 
demandent.  Leur  habit  n'a  point  de 
manches ,  &  il  reflembleroit  affès 
bien  à  un  manteau ,  s'il  y  avoit  un 
collet.  Ils  n'ont  point  de  bas ,  & 
leurs  haut-de-chauffes  defcendent 
jufqu'aux  pieds ,  comme  un  panta- 
lon ;  l'hiver  ils  portent  des  calçons, 
qui  ne  vont  que  jufqu'à  la  cheville 
du  pied.  Au  lieu  de  mendïl  ou  tur- 
ban ,  ils  portent  des  bonnets.  Ceux 
d'entre  ces  Poètes  qui  débitent  leur 
marchandife dans  les  marchez, dans 
les  tavernes  ,  &  autres  lieux  pu- 
blics ,  ont  une  écharpe  de  plufieurs 
couleurs ,  qui  leur  ceint  le  corps 
au-defliis  des  hanches ,  &  paflant 
par-deiïus  l'épaule  droite  defcend 
fur  le  bras  gauche ,  d'où  elle  pend. 


Ces  gens-là  font  ordinairement  de-  ^^37* 
bout ,  quand  ils  recitent  leurs  poe- 
fies ,  dont  la  plupart  font  écrites 
contre  les  Turcs,  leur  Religion, & 
leurs  Saints,  qu'ils  prenent  plaifu: 
de  décrier. 

On  peut  bien  juger ,  que  parmi 
un  fi  grand  nombre  de  Poètes  il  fe 
trouve  auffi  beaucoup  de  Poèta-'*"'" 
lires  Ou  Rimailleurs ,  &  que  là 
auffi-bi en  qu'ailleurs  il  y  a  peu  d'-^T^?- 
meres  &  de  Virgiles.  Il  y  en  a 
même  d'entre  eux  qui  font  aflcs 
modelles  pour  adopter  les  ouvra- 
ges d'autrui ,  &  qui  ayant  l'efprit 
llerile  &  incapable  de  rien  produi- 
re ,  fe  contentent  de  débiter  les 
pièces  de  ceux  dont  la  réputation 
ell:  établie ,  &  les  vont  reciter  dans 
les  marchez  ,  dans  les  places  pu- 
bliques, &  dans  les  tavernes,  pour 
tâcher  d'attraper  quelque  argent 
des  gens  du  menu  peuple. 

La  Terfe  a  cela  de  commun  avec 
h: France,  auffi-bicn  que  plufieurs 
autres  chofes,  qu'elle  n'a  point  de 
Poète  qui  jufqu'ici  aft  reùlîi  dans 
Tom.  II.   \V\  1  If 
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1657.  le  Poëme  Epique  ,  &  qu'à  la  re- 
lu  man-  .fervc  d'uii  petit  nombre  de  Poètes, 
Se  E-  qui  font  en  grande  réputation,  les 
autres  font  capables  de  faire  pitié. 
Les  Terfans  ont  d'excellens  Ouvra- 
ges des  anciens  Poètes  de  leur  na- 
tion écrits  en  Turc  &  en  Ter  fan  ;  & 
comme  ces  deux  Langues  font  é- 
galement  douces  &  agréables,  ils 
prenent  autant  de  plailir  à  lire  les 
teutj     Poètes  Turcs  que  les  Terfaits.  Les 
roi"*""  meilleurs  de  leurs  Poètes,  &  qui 
^ueu?    peuvent  effeftivement  pafîer  pour 
bons,  font  Saadï^  Hafis^  Firdaufi^ 
Fujfuli,  Chagani,  Ehelï^  Schems , 
Nawai  ,  Scabïdi ,  Ferahfed,  De- 
heki,  Ne£ïmi,  &c. 
Leur  poè'.    ^^"'^  Poëfie  fc  rapportc  entiere- 
fie  ciueiiej  ment  à  la  moderne,  &  rime  toû- 
jours;  quoiqu'ils  ne  foient  pas  fort 
exafts  à  obferver  le  nombre  des 
fyllabes.    Ils  ne  font  point  de  dif- 
ficulté aufîî  d'employer  les  mêmes 
mots  pour  faire  la  rime ,  fans  qu'ils 
croyent  que  cela  pèche  contre  les 
règles  de  leur  profodie  ;  comme 
par  exemple  dans  les  vers  fui- 
vans: 

Tzlri^tziri,  tziragh jani  tza? 

Adamira  demagb  jani  tza  ? 
Tziri ,  tziri ,  tziragh  es  teri  bud 
Adamira  demagh  es  chéri  bud. 
Le  Poète  fait  ici  une  belle  allu- 
fion  entre  les  mots  teri  &  chéri  \ 
dont  l'un  fignifie  humide -,  &  l'au- 
tre ce  qui  tient  de  Pane.  Les  vers 
veulent  dire  :  Pourquoi  eji-ce  que 
la  chandelle  va  finir  ?  Pourquoi  efi- 
ce  que  V homme  fe  vante  &  ejî  glo- 
rieux! Tarce  qu'à  l'un  il  manque 
du  fuif  humide.  Tarée  que  P autre 
eji  chargé  de  graijfe  d'ane.  Ils  fe 
plaifent  aufR  à  employer  les  équivo- 
ques; &  ils  commencent  &  finif- 
fent  fouvent  avec  beaucoup  de  grâ- 
ce leurs  vers  par  les  mêmes  mots , 
comme  on  le  peut  voir  dans  l'e- 
xemple fuivant  : 

Kalem  be  défi  debiran  be  hes  ha- 

far  derem 
*X)erem  be  défi  neajed  meker  nauk 
kalem. 

C'eft-à-dire  ,  La  j>lume  ou  l'é- 
criture va^t  mieux  que  mille 
francs.  N'as-tu  foint  d'argent"^  Tar 
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le  moyen  de  celle-ci  tu  nefnanque- 
ras  jamais  d^en  gagner. 

L'étude  du  Droit  ou  de  la  Juris- 
prudence n'eft  pas  de  grande  éten-p'i"e'^ 
due  chès  les  Terfans-^  car  ils  n'ont ^"  ^"j^"' 
que  fort  peu  de  loix  écrites,  lefquel-  ei^ie  î.''*" 
les  font  toutes  tirées  de  VAlcoran  & 
de  fes  Commentateurs.  Ils  s'appli- 
quent à  l'étude  de  ces  loix,  &  ils 
fe  fervent  auili  de  plufieurs  ordon- 
nances, que  \^%Kafi  &:\QS>T>ivanbeg 
ont  fait  en  divers  pays  pour  la  dé- 
cifion  des  procès. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Médecine,  Me. 
les  Terfans  fuivent  les  maximes  îeiu? 
àAvicenne,  &  leurs  Médecins  font 
tous  Galenifies.  La  faignée  n'eft 
pas  fort  fréquente  parmi  eux  ;  mais 
ils  donnent  des  médecines  conti- 
nuelles compofées  d'herbes  &  de 
racines ,  &  même  ils  appliquent 
fouvent  des  fomentations  &  d'au- 
tres remèdes  extérieurs. 

Ils  n'ont  point  l'ufage  de  l'Ana-  rAnato. 
tomie;  &  leur  Pratique  eft  fi  grof-^ft''*"' 


incon> 


fiere,  que  j'ai  vii,  lorsque  j'étois  à  J^. 
Scamachie,  où  nôtre  Médecin  fut  que  eft 
prié  de  venir  voir  un  homme  qui  £e.^'°*^ 
fe  mouroit  pour  avoir  pris  trop  d'eau 
de  vie  ,  qu'un  Médecin  Maure  , 
qui  le  traitoit ,  lui  avoit  fait  appli- 
quer un  gros  morceau  de  glace  fur 
l'eftomac  ;  foutenant  fon  procédé 
par  cette  maxime  générale ,  qu'il 
faut  guérir  le  mal  par  fon  contrai- 
re. 

Dans  les  maladies  des  femmes  lm  wede- 
&  des  enfans  ce  n'eft  pas  le  Mede-f^meiac 
cin ,  mais  la  Sage-femme ,  que  l'on 
appelle  ;  c'eft  pourquoi  elles  appre- 
nent  auflî  quelque  chofe  de  la  Mé- 
decine. Ds  ont  auflî  quelques  Li- 
vres de  leurs  Médecins ,  où  l'on 
trouve  des  remèdes,  qui  font  pro- 
pres pour  les  chevaux  auflî-bien 
que  pour  les  hommes. 

Nôtre  Médecin,  qui  avoit  joint 
la  méthode  de  Gallen  quelques  ma-  Ambanà. 
ximes  de  Taracelfe ,  &  qui  tm-tZàb- 
plovoit  fes  remèdes  chvmiques  fort  *" 
heureulement ,  aquit  une  fi  haute  i  on  veut 
réputation  en  Terfe  ,  que  le  Roi  ''^ 
même  lui  fit  offrir  des  appointe- 
mens  fort  confiderablcs  pour  le 
retenir  à  fa  Cour.    Et  fa  reputa- 

-  tion 


S77 


DE  TARTARIE,  et  de  PERSE.  Liv.  V. 


mie  eft 
fort  an 
cienne 
Veife. 


ï<557.  tion  devint  fi  grande  ,  après  avoir 
reiiffi  en  quelques  maladies  defel- 
perées  à  Scamachïe  ,  que  le  peu- 
ple commença  à  le  confiderer  com- 
me un  homme  extraordinaire  ;  de 
forte  qu'on  lui  amenoit  des  paraly- 
tiques ,  des  boiteux,  &  des  aveu- 
gles, afin  qu'il  voulût  leur  redonner 
l'ufage  de  leurs  membres  ëc  leur 
faire  recouvrer  la  vûe. 
Ce  n'eft  pas  d'aujourd'hui  que 
L-Afttono-  Ter  fans  s'appliquent  à  l'étude 
de  l'Aftronomie.    Autrefois  ils  ap- 
en  pelloient  Magi  ou  Sages  ceux  qui 
en  faifoient  profeffion,  &  aujour- 
d'hui ils  leur  donnent  le  nom  de 
Minât zim^  &  ils  les  efliment  beau- 
coup.   Ces  Minatzim  ou  Aflrolo- 
gues  ne  s'amufent  pas  tant  à  la  fpe- 
culation  du  mouvement  du  ciel  & 
des  aftres ,  qu'aux  prognoflications 
des  effets  que  leurs  influences  peu- 
vent produire  ,  &  à  prédire  les 
chofes  ,  dont  ils  croyent  pou- 
voir lire  l'événement  dans  le  cours 
des  aftres.    Ainfi  c'eft  plûtôt  l'A- 
^e^iï.""  ftrologie  judiciaire  que  l'Aftro- 
ciaitt  y  eft  nomie  qu'ils  étudient  \  parce  que 

plus  en  vo-  <,  i  r       •  •  •  • 

^e.      1  une  leur  leroit  entièrement  muti- 
le, &  l'autre  leur  eft  d'autant  plus 
profitable ,  que  prefque  tous  les 
Terfans  ont  cette  fuperftition  de 
n'entreprendre  jamais  rien  d'impor- 
tant ,  qu'ils  n'ayent  confulté  le  iVf/- 
ou  Aflrologue. 
Le  Roi  &  les  grands  Seigneurs 
wi'^'^  ont  toûjours  de  ces  Allrologues ,  à 
font  en    qui  ils  douncnt  de  bons  gages  pour 
nombre,  obfcrvcr  inccfiamment  les  afi;res  ■>  & 
pour  leur  prédire  les  momens  heu- 
reux ou  malheureux  dans  les  affai- 
res qu'ils  veulent  entreprendre. 
C'efl  pour  cela  auffi  qu'ils  difent 
que  l'Aftrologie,  qui  n'eft  qu'une 
dépendance  de  l'Aftronomie  ,  eft 
une  riche  fille  d'une  mere  pauvre , 
&  qu'elle  eft  obligée  de  conferver  la 
vie  à  celle  qui  la  lui  a  donnée.  Ces 
gens-là  ne  font  jamais  fans  aftrola- 
be,  qu'ils  portent  dans  le  fein,  afin 
de  pouvoir  faire  une  expérience  de 
leur  art,  dès  qu'ils  en  font  requis; 
lu  font  cependant  ils  ne  peuvent  tirer  les 
grands  Ti-  horofcopes  des  gens  du  commun , 
»fcôjeï°' parce  que  n'ayant  point  de  qua- 
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drans,  ils  ne  fçauroient  marquer  1637. 
bien  précifément  l'heure,  &  enco- 
re moins  les  momens  de  la  nailfan- 
ce  jau-lieu  que  les  grands  Seigneurs, 
qui  ont  de  ces  quadrans,  les  font 
obfcrver  exactement  par  le  moyen 
de  l'aftrolabe  ,  donc  ces  Aftrolo- 
gues  fe  fervent  pour  cela. 

^  Pour  enfeigner  l'Aftronomie,  ils 
n'ont  ni  fphere  armillaire  ni  globe  ;  iii  n-ont 
c'eftpourquoi  ils  étoicnt  tout  éton-JTi'** 
nez  de  voir  entre  mes  mains  un 
globe  très  bien  fait,  &:  qui  eft  une 
chofe  fi  commune  en  Europe.  Je 
leur  demandai  s'ils  n'en  avoient  ja- 
mais vû.  Ils  me  répondirent  que 
non  ;  mais  qu'autrefois  on  avoit  vû 
en  Terfe  un  fort  beau  globe  ,  qu'ils 
appellent  felek  en  leur  Langue ,  qui 
s'étoit  perdu  pendant  la  guerre 
qu'ils  avoient  eue  contre  les  Turcs.  Roisafot. 
C'étoit  peut-être  celui  que  Sapor 
Roi  àtTerfe  avoit  fait  faire  de  ver- 
re, qui  étoit  fi  grand, qu'il  pouvoir 
s'affeoir  dans  fon  centre  &:  contem- 
pler de  là  le  mouvement  &  la  dif- 
pofition  des  aftres.  11  pouvoit  bien 
être  femblable  à  celui  de  l'ingénieux 
Archmede.,àont  parle  Claudien  dans 
VEpigrammexxi.  qui  commence, 
Jupiter  in  parvo  cùm  cerneret 

athera  vitro. 
Lés  Anciens  ont  pû  trouver  beaux 
ces  ouvrages  &  les  admirer  ;  mais 
ils  feroient  ravis  en  admiration,  s'ils 
voyoient  le  grand  &  beau  globe, 
que  fon  Alteffe  le  Duc  de  Holfleih 
a  fait  faire  dans  la  ville  de  Gottorp 
lieu  de  fa  refidence  ordinaire.  C'eft  ciob« 
un  globe  double  ,  fait  de  cuivre  ,  '^^^^^J^^ 
qui  a  dix  pieds  &:  demi  de  diame- 

qui  fc  voiJ 

tre,  en  forte  que  dans  fa  concavité 
dix  perfonnes  peuvent  commodé--' 
ment  s'affeoir  à  une  table,  qui  eft_l 
fufpendue  avec  fon  banc  à  l'un  de  ' 
fes  pôles.   On  y  peut  voir  par  le^^ 
moyen  d'un  horifon  intérieur,  corn- ^ 
ment  les  aftres  &  le  foleil  même  ^ 
fortent  de  leur  centre  »  fe  meuvent  ^ 
d'eux-mêmes  félon  les  degrez  de 
l'ecliptique ,  &  fe  lèvent  &  fc  cou- 
chent reglément.    Par  dehors  on 
y  void  diftinftement  marquez  les 
pays,  les  villes,  les  rivières,  &"  les 
mers.    Le  mouvement  de  ce  glo- 

lii  3  be 
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1637.  be  fuit  exadement  celui  du  ciel, 
&  le  prend  de  celui  de  certaines 
rouës  pouffées  par  de  l'eau  que  l'on 
fait  defcendre  d'une  montagne ,  & 
que  l'on  lui  donne  à  mefure  qu'il 
en  a  befoin  ,  félon  la  rapidité  de 
fes  fpheres. 

Les  Terfans  règlent  leur  année 
fur  la  lune  auffi-bien  que  fur  le  fo- 
leil  ;  de  forte  qu'ils  ont  une  année 
Anne*  lu>  folaire  &  une  année  lunaire,  fça- 
fou7re*det  volr  cellc-ci  pour  leurs  fêtes  &  leui-s 
Peffar...  cérémoules   religieufes  ,  lefquel- 
les  font  affedées  à  certains  jours 
du  mois  ;  &  ces  mois  commençant 
&  finiffant  avec  la  lune  font  l'an- 
née plus  courte  d'onze  jours  que 
la  nôtre.    Leur  année  folaire  ell 
compofée  de  trois  cens  foixante 
cinq  jours,  &  elle  étoit  telle  dès 
le  temps  à' Alexandre  le  Grand, 
ainfi  que  ^inte  Curce  le  marque 
bienexprellëment  au  liv:  m.  chap. 
III.  de  fon  Hijioire ,  où  il  dit 
en  parlant  de  l'équipage  de  'Darius, 
après  les  Mages,  qui  chantoient 
des  hymnes  à  la  façon  du  pays,  Jui- 
voient  trois  cens  .foixante-cinq  jeu- 
nes garçons  vêtus  de  robes  de  pour- 
pre félon  le  nombre  des  jours  de 
leur  année,  qui  eft  compofée  d'au- 
tant de  jours,  c'eft-à-dire  de  dou- 
-  ze  mois ,  de  trente  jours ,  &  de 
cinq  jours  furnumeraires. 
dé^rin"     L^^î"  jour  de  l'an  commence  du 
quand    moment  que  le  foleil  en  entrant 
cê-T-ur'  dans  le  figne  du  Bélier  fait  l'équi- 
noxe  ,  &  ramené  le  prémier  jour 
^      du  printemps.  Ils  appellent  ce  jour- 
là  Naurus,  ou  Neurus,  c'ell- à-di- 
re, nouveau  jour.  Ils  comptent  les 
années  de  leur  âge  félon  le  cours 
du  foleil  ;  de  forte  que  pour  l'ex- 
primer ils  difent  qu'ils  ont  tant  de 
iV^^^r^j-, c'eft-à-dire,  tant  d'années. 
C'eft  une  des  principales  fondions 
du  Minât zim,ç[\xQ  d'obferver  avec 
l'aftrolabe  l'heureux  moment ,  au- 
quel le  foleil  atteint  l'Equateur,  & 
L«tprin.       qu'il  l'indique,  tout  le  monde 
cipaiecpo-  commence  à  fe  réjouir.  Leur  épo- 
que  principale  eft  VHegire  ou  la  fuite 
de  Mahomet  de  la  Meque,  qui  fe  ren- 
contre au  10.  Juillet  de  l'an  6^^  de 
la  naiflance  de  Nôtre  Seigneur. 


Les  Ter  fans  avoient  autrefois  i6p. 
leur  Almanach  ,  ou  Takwim  ,  qui 
leur  étoit  particulier  ,  &  chaque 
jour  du  mois  avoit  fon  nom  de 
quelqu'un  de  leurs  Rois ,  ou  de 
leurs  Héros,  comme  Oromafda  ,\TiQxtu  se 
Bebemen,  Adarpahafcht ,  S  chah  a-''^'''"''^ 
rius  5  ^c.  que  l'on  trouve  dans  le 
Livre  incomparable  de  Jofeph  Sca- 
liger  intitulé  de  Emendatione  tem- 
forum  ou  de  la  Corre6lion  des  temps, 
&  dans  les  Ephemerides  d'Origa- 
nus  ;  mais  ces  noms  ne  font  plus 
en  ufage  aujourd'hui ,  non  plus  que 
l'époque  de  Jefdetzird,  ou,  com- 
me Scaliger  la  nomme ,  Jezdegird, 
qui  étoit  fils  de  Schaherjar,  &  pe- 
tit-fils de  Chofroës,  qui  fut  tué  par 
Otman  fils  A'Ophan  ,  Sarrafin,  le 
16.  Juin  611.  Ils  n'en  ont  point  eu 
d'autre  jufqu'en  l'an  1079.  auquel 
Albu  Arfilan,  Roi  de  Chorajdn, 
de  Mefopotamie ,  &  de  Terfe,  Sar- 
rafin, ayant  fait  venir  huit  Aftro- 
nomes  fort  l'çavans  ,  reforma  l'an 
de  Jezdegird,  &  établit  une  autre 
époque,  que  l'on  commença  le  14, 
jour  de  l'année,  &  que  l'on  appel- 
le Tzelalée  ou  Sultanée,  ou  en  A- 
rabe  Tarich  Altzelalit ,  c'eft-à-di- 
re ,  Ere  ou  Epoque  Augufie  ,  du 
mot  Tzelaf,  qui  fignifie  Majefie'^ 
ou  Altejfe.  Aujourd'hui  ils  fe  fer-' 
vent  du  Calendrier  Arabe. 

V oici  les  noms  de  leurs  douze  mois:  4°"" 


Maharom. 
Sefar. 
Rehhi  emel. 
Rebbh  achir. 
T'z.emadi  eweJ. 
'Tzemadi  achir. 


l 

9- 
10. 

II. 

IZ. 


Retzeb. 

Schahahn. 

Ramefan. 

Schauoaî. 

Dftlkade. 

Dftlhatze. 


moi*» 


II:  faut  remarquer  ici ,  que  les 
Terfans  amaflént  aufli  un  nombre 
de  quatre  années ,  à-peu-prcs  de  la 
même  manière,  que  les  Grecs  com-  Mjmwed* 
pofoient  leurs  Olympiades,  &que"uT»n- 
les  Romains  comptoient  par  Lu-"'"- 
ftres,  qui  étoient  de  cinq  ans,  & 
alors  ils  donnent  aux  quatre  pré- 
mieres  années  d€  leur  compte  le 
nom  du  prémier  mois  de  l'année,  \ 
aux  quatre  années  fui  vantes  celui 
du  fécond  mois,  &  ainfi  du  refte; 
de  forte  que  pour  faire  connoitre 
qu'ils  parlent  d'un  mois ,  &  non 

des 
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1637.  des  années ,  ils  ajoûtent  aux  noms 
des  mois  le  mot  de  ma/j, qui  ligni- 
fie mois.  Abraham  Echellenjïs 
Syrien  dans  {ow  Hiftoire  d'Arabie 
page  104.  &  fuiv.  donne  l'étymo- 
logie  des  noms  de  ces  mois,  aufll- 
bien  que  celle  des  jours  de  la  fe- 
maine. 

Ils  com-      Ils  commencent  la  femaine  par  le 
ftmainë'''  Samcdi  ;  afin  que  le  feptieme  jour, 
par  le  Sa-  qui  doit  êtrc  celui  du  repos,  fe  ren- 
contre au  V endredi, qui  leur  ell  ce 
que  le  Dimanche  eft  ^wyiCbrétiens, 
&  le  Samedi  aux  Juifs. 

lei  noms  Voîcl  Ics  noms  quc  Ics  Terfaiis 
lîu'r"   donnent  aux  jours  de  la  femaine  : 

I.  Schembe^  Samedi. 

z.  Jckfchembe^  Dimanche. 

5.  Dufchembe^  Lundi. 
4.  Sefchembe^  Mardi. 

l'fcharfchembe  ^  Mecredi. 

6.  Penjchcmbe ^  Jeudi. 

7.  Adine  ^  Vendredi. 

..  :  Ils  donnent  auffi  au  Vendredi  le 
nom  de  Tzumeh,  C^Çt-^L-àvce  ^Jour 
d'ajfemblée  ;  parce  que  ce  jour-là 
ils  s'afiTemblent  pour  faire  leurs  priè- 
res &  leurs  dévotions.  Ils  efliment 
\tTfcharfchembe  le  plus  malheureux 
de  toute  la  fémainc. 
Ils  aiment  Terfaîis  aimcut  l'Aftrologie 

pàflioMé-  avec  paffion  ,  &  à  l'exemple  des 
So^iî"  Chaldéens,  dont  ils  ont  fans  doute 
appris  cette  fcience,  ils  y  font  fi 
fuperftitieux  ,  que  non  feulement 
ils  croyent  tout  ce  que  les  Afi:rolo- 
gues  leur  difent  ;  mais  aufiî  les 
perfonnes  de  condition  ne  font 
point  d'affaire  importante ,  n'entre- 
prenent  point  de  voyage,  &  même 
ils  ne  voudroient  pas  prendre  un 
habit  neuf,  ni  monter  à  cheval,  ni 
fe  baigner  ,  fans  avoir  confulté  le 
Minât zim  ou  l'Aflrologue. 
Ici  Aftro.     Ces  Afirologues  ont  d'autant  plus 
p«ftqud-  cle  crédit  parmi  eux,  que  bien  fou- 
ies gens.»  yent  ils  joignent  à  la  vanité  de  leur 
art  la  Médecine,  profefRon  qui  n'efi: 
pas  moins  trompeufe  que  l'Âftrolo- 
gie.    Leur  croyance  eft  fondée  fur 
l'opinion  qu'ils  ont,  auffi-bien  que 
les  Arabes ,  que  les  aftres  font  gou- 
vernez par  des  intelligences ,  qui 
ont  un  pouvoir  abfolu  fur  les  cho- 
fes  fublunaires  ;  de  forte  qu'il  n'eft 


pasfort  difficile  de  les  faire  acquicf-  iCr^-r. 
cer  aux  prédictions  des  Aftrologues. 
Ces  gens  font  ou  Charlatans  ou 
Magiciens,  qui  par  leurs  équivo- 
ques trompent  ceux  qui  les  con- 
fukcnt  &  leur  troublent  la  cervel- 
le. 

C'eft  ce  que  fit  Etienne  dAlexan- 
drie  fameux  Aftrologue  à  l'Empe- 
XQm  Htraclius:,  car^lui  ayant  pré-^L'T. 
dit  qu'il  periroit  dans  l'eau,  il  ]'o-Aft'oio- 
bligea  à  faire  combler  tous  les  lacs  ^'*"* 
&  étangs  dans  toute  l'étendue  de 
l'Empire.    On  trompa  de  la  même 
manière  Jean  Menard  célèbre  Mé- 
decin de  Ferrare,  auquel  on  avoit 
prédit  qu'il  periroit  dans  une  fofle. 
Il  les  évita  toutes,  à  la  refcrve  de 
celle  d'une  jeune  femme,  qu'il  é- 
poufa  dans  fa  vieillefie ,  &  qui  lui 
abbregea  fes  jours  vifiblement. 

Les  Aftrologues  Ter/ans  attri- 
buent  à  chaque  heure  du  jour  un  chlqùe 
des  fignes  du  Zodiaque,  fçavoir,  à  1;';;'^" 
la  prémiere  heure  celui  du  Bélier,  «s"" 
à  la  deuxième  celui  du  Taureau,  &  Jc.^"''''*' 
ainfi  de  fuite  ;  &  ils  croyent  qu'il 
y  a  en  chaque  mois  des  jours  mal- 
heureux, particulièrement  le  troi- 
fieme,  le  cinquième,  le  vingt-troi- 
fieme  ,  &  le  vingt-cinquième  de 
chaque  lune. 

Abraham  Echellenjïs,  que  nous 
venons  d'alléguer ,  raconte  deux 
hiftoires  aftes  remarquables  des  il- 
lufions  &  des  tromperies  des  Aftro-  ^«mpiM 
logues  ,  tirées  du  ix.  livre  des  fiom  d« 
Chroniques  de  Grcgorins  Barhebra\  g^î"'*" 
où  il  dit,  que  l'an  198.  de  X Hégi- 
re ou  de  la  fuite  de  Mahomet  il  y 
avoit  un  certain  homme,  qui  avoit 
pû  faire  diverfes  prédirions,  qui 
entre  autres  chofes  avoit  une  bngue, 
laquelle  fiûfoit  rire  inccfihmmcnt 
ceux  qui  l'avoient  au  doigt ,  Se  il 
n'y  avoit  que  lui  feul  qui  pùt  s'en 
fervir  comme  d'une  autre  bague  ; 
qu'il  avoit  aufti  une  plume  ,  dont 
perfonne  que  lui  ne  pouvoit  écri- 
re ,  ni  même  remuer  la  main ,  avec 
laquelle  on  la  tenoit.    C'eft  pour- 
quoi le  Calife  Almnmun ,  qui  vi- 
,  voit  en  ce  temps-là ,  voulut  faire  ti- 
rer fon  horofcope  par  Tillufire  A- 
'ftrologue  Albmnajar^  qui  trouva, 
i  qu'il 


883 


VOYAGE  DE  MOSCOVIE, 


884 


Î637. 


qu'il  avoit  fon  afcendent  au  Tau- 
reau ,  que  Jîipiter  ,  la  queue  du 
Scorpion  ,  &i  Venus  regardoient , 
&  que  le  Soleil  &  la  Lune  étoient 
au  même  degré  d'afcendent.  L'au- 
tre hilloire  arriva  l'an  363.  de  XE- 
gtre  de  Mahomet .  &  elle  regarde 
un  Médecin  nommé  Tabet  Haren- 
fa,  qui  entàtant  le  pous  d'un  cer- 
tain homme  lui  dit ,  qu'il  avoit  man- 
gé du  veau  &  de  la  bouillie  avec 
du  lait  aigre,  fans  qu'il  f^ût  donner 
d'autre  raifon  de  ce  qu'il  difoit  , 
fmon  qu'il  avoit  un  inftinél  tout 
particulier,  &  que  cette  faculté  lui 
avoit  été  donnée  par  quelque  in- 
fluence fecrette. 

On  a  obfervé  que  quoique  les 
'Perfans  foient  fort  prévenus  pour 
les  influences  des  aflres ,  cepen- 
dant ils  ne  laiflent  pas  de  déférer 
beaucoup  au  fort  ,  &  de  cher- 
cher par-là  le  fecret  des  chofes  qui 
ne  font  pas  encore  arrivées ,  ou 
dont  la  connoiflance  eft  fort  difli- 
cile  à  découvrir.  Ils  ont  pour  ce- 
Lturs  iDe-  la  dcs  Dcvius  ou  Difeurs  de  bonne 
Difewsde  avanture,  qui  ont  accoûtumé  de  fe 
tenir  à  Ifpahan  &  autres  villes  du 
Royaume  dans  les  Maïdans  ou 
grands  marchez  &  autres  places  pu- 
bliques ,  oij  ils  font  aflîs  auprès  d'u- 
ne table ,  fur  laquelle  ils  déployent 
leur  marchandiie  &  leurs  inflru- 
mens ,  avec  lefquels  ils  font  leurs 
prédirions  &  difent  la  bonne  avan- 
ture. 

Ces  Devins  font  de  deux  fortes. 
Les  uns,  que  l'on  appelle  Remal, 
ont  fix  ou  huit  dez  enfilez  dans 
deux  brins  de  fil  d'archal,  &  prédi- 
fent  par  la  rencontre  des  dez.  Les 
autres,  que  l'on  nomme -F^/>é/> ,  y 
apportent  bien  plus  de  cérémo- 
nies ;  car  ils  ont  devant  eux  fur 
une  table  trente  ou  quarante  peti- 
tes planches ,  de  la  largeur  &  de 
la  longueur  d'un  bon  pouce,  fort 
minces  &  bien  unies ,  qui  font  mar- 
quées de  certains  caraaeres  du  cô- 
té que  l'on  ne  void  point.  C'eft 
fur  une  de  ces  petites  planches  que 
celui ,  qui  defire  fçavoir  ce  qui  lui 
doit  arriver ,  met  fon  argent ,  que 
le  Falkir  tire  aufli-tôt  à  lui  avec  la 


bonne 
avaniuce. 


Ils  foncds 
deux  fot- 


planche ,  (&  c'eft  fans  doute  ce  qu'il 
y  a  de  plus  certain  en  tout  ce  my- 
ftere  )  prononce  quelques  paroles , 
&  regarde  fes  carafteres.  Après  ce- 
la il  feuilleté  un  Livre  qu'il  a  de- 
vant lui ,  fort  long  &  fort  large ,  & 
épais  de  trois  ou  quatre  doigts  , 
dont  les  feuillets  font  peints  de  di- 
verfes  figures ,  qui  font  capables  de 
rejouïr  ou  d'effrayer ,  comme  d'An- 
ges, de  Démons,  de  Satyres,  de 
Dragons ,  &  de  toutes  fortes  de  bê- 
tes &  d'infedes,  &  il  ouvre  ce  Li- 
vre à  diverles  reprifes  jufqu'à  ce 
qu'il  rencontre  une  figure,  qui  fe 
rapporte  aux  caraéleres  de  la  plan- 
che ;  ce  qui  ne  fe  fait  point  fans 
marmoter  entre  les  dents  plufieurs 
paroles  inarticulées  &  inintelligi- 
bles ;  &  c'eft  là  la  prédiftion  la  plus 
afliîrée  qu'ils  ayent  parmi  eux.  Les 
femmes  Terfanes  s'amufent  fur- 
tout  à  cette  forte  de  Devins  ;  &  j'ai 
eu  le  plaifir  quelquefois  de  voir  des 
femmes  voilées  ou  cachées  fous  un 
voile,  qui  venoient  auprès  de  ces 
Difeurs  de  bonne  avanture,  &  leur 
demandoient  ,*  fi  leurs  fils  &  leurs 
maris,  qui  étoient  en  voyage,  fe  por- 
toient  bien  ,  ou  s'ils  reviendroient 
bientôt,  ou  fi  leurs  maris  avoient 
d'autres  femmes  en  quelque  autre 
lieu.  Elles  les  interrogeoient  auffi 
fur  les  bonheurs  &  les  malheurs  qui 
leur  pourroient  arriver  ;  les  unes 
s'en  retournoient  joyeufes  &  con- 
tentes ,  &  les  autres  triftes  &  mé- 
contentes, félon  les  réponfes  que 
donnoient  ces  Devins. 

Le  gouvernement  politique  en 
Terfe  n'eftpas  fort  différent  de  ce- 
lui des  Mofcov  'ites.  L'un  &  l'au- 
tre Etat  eft  monarchique ,  &  telle- 
ment defpotique ,  que  le  Prince  y 
gouverne  avec  un  pouvoir  abfolu , 
faifant  fervir  fa  volonté  de  loi ,  & 
difpofant  félon  fon  bon-plaifir  de  la 
vie  &  des  biens  des  Sujets;  qui  font 
dans  une  fl  grande  foumiflion,  qu'ils 
n'ofent  pas  même  murmurer  contre 
la  violence,  avec  laquelle  on  fait 
bien  fouvent  mourir  les  plus  grands 
Seigneurs  du  Royaume ,  fans  aucu- 
ne forme  de  procès. 

Les  Ter  fans  appellent  leurs  Rois 

Schach 


1537. 


Les  fem- 
met  Petf*. 
nei  s'a- 
muiène 
fort  i  cm 
Devint. 


Le  gou- 
ver  nement 
politique 
lie  U  Pçr< 
fe  quel; 


885-        DE  TARTARIE,  et 

*f      ^^^^^^^  '  Tadfchach ,  &  Tadijchach-, 
de"pfrfè*  mots  qui  n'ont  presque  qu'une  mê- 
fo".nr       Signification, fçavoir,celle  de 
appeliez }  &  de  Seigneur.  Toutefois  l'Empe- 
reur des  Turcs,  en  écrivant  au  Roi 
de  Terfe,  ne  lui  donne  pas  la  qua- 
lité de  Schach,m^\s  celle  àeSchicb 
Ogl't,  c'eft-à-dire,  à'EcclefiaJlique, 
ou  de  Fils  ou  Tarejit  de  Prophè- 
te. 

s-iis  pK-     Les  Auteurs,qui  difcnt  que  les  Rois 
de  Terfe  enflez  d'orgueuil  prenent 
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neut  la 
qualité 


la  qualité  de  Choda,  c'eft-à-dire,  de 
fe  trompent;  car  Chodabende 
eft  un  nom  propre  d'homme,  com- 
me ceux  de  Théophile^  de  T'heodofe, 
Théodore,  &c.  &  fignifie  O/^/z^é'' 
â  Dieu,  ou  Ami  de  T)ieu->  ou  Ser- 
viteur de  T>ieu',  quoique  d'ailleurs 
ces  Princes  foient  allés  orgueuilleux 
pour  prendre  des  titres  extravagans. 
Titres  «-  qui  Ics  mcttcnt  au  rang  du  foleil  & 
;"Iifpr;-  de  la  lune,&  qui  les  font  frères  & 
compagnons  des  aftres;  ^inCiqxCAm- 
mien  Marcellin  liv.  xxii.  le  dit  de 
Sapor^QX  de  Terfe ,  qui  écrivoit  à 
l'Empereur  G?«7?^ï«rÉ' en  ces  termes: 
Sapor  Roi  des  Rois ,  Compagnon  des 
ajires.  Frère  du  foleil  &  de  la  lune, 
à  mon  cher  Frère  l'Empereur  Con- 
fiance, falut.  ^c. 
«s  don-         remarquerai  ici  que  les  Rois  de 
nent  aux  ^er/è     rcfufent  point  de  donner 
l'EutoDc  aux  Princes  de  V Europe ,  avec  lef- 
iLrqS^^^^s  ils  vivent  en  bonne  intelli- 
pttaeat    gcttcc ,  Ics  mêmcs  titres, qu'ils  pre- 

poor  eux.  ^^^^  ^^^^  ^^^^  ^^^^  LcttrCS, 

que  le  Schach  Sefi  écrivit  au  Duc  de 
Holftein-Gottorp  mon  Maître,  il  lui 
donnoit  les  mêmes  qualitez  qu'il  pre- 
noit  pour  lui. 

Ils  ne  veulent  point  que  dans  l'in- 
fcription  des  Lettres  on  leur  donne 
les  titres  des  Royaumes  &  des  Pro- 
vinces, qui  font  de  leur  obeïlTance; 
Quel  titte  &  le  Schach  Abas  ne  vouloit  point 
iTt-lr  que  l'on  mit  aux  Requêtes  d'autres 
femeï'ôc  ^itrcs,  quc  la  feulc  qualité  de  Schach 
AiDs  les   &  il  dit  un  jour  à  une  homme,  qui 
Requêtei  î  ^^^.j.  jj^ispiyfieuj-s  titres  à  la  tête  de 
fa  Requête,  Va,  mon  ami-,  tes  ti- 
tres ne  me  feront  ni  plus  grand  ni 
plus  petit  \  donne  moi  celui  de  Schach, 
puifque  je  le  fuis^  que  je  m' en  con- 
tente; à  dis  feulement  ce  dont  tu 
as  befoin, 


La  plupart  des  Auteurs  donnent  if^yj. 
aux  Rois  de  Terfe,  de  la  dernière 
race,  la  qualité  de  Sofi;  ik  les  Rois  „ 
eux-mêmes,  particulièrement  ccux'^'i^'iê 
qui  ont  du  zele  pour  leur  Religion,  î  " 


de  Sofi, 

-  »   o  '  ^ 

le  tont  un  plaifir  &  un  honneur  d'à- 
jouter  cette  qualité  à  leurs  titres 
pour  l'amour  du  SchichSofi  ou<S>/, 
prémier  Inllituteur  de  leur  Sede;  de 
la  même  manière  que  les  Rois  de 
France  prenent  la  qualité  de  Très 
Chrétien,  cmx  à'Ejpagne  celle  de 
Catholique,  &  ceux  ^Angleterre 
celle  de  "Défenfèur  de  la  Foi  ;  &: 
c'ell  pour  cela  qu'ils  difent  Ifmaël 
Sofi,  Eider  Sofi.  C'eft  à  quoi  il  faut 
bien  prendre  garde  en  lifant  leur 
Hiftoire;  parce  que  fans  cela  on  con- 
fond les  noms  des  Rois,  &  l'on  at- 
tribue à  Tun  ce  qui  ne  doit  être  en- 
tendu que  de  l'autre. 

Le  Royaume  de  Terfe  eft  héré- Le  Royau- 
ditaire,  non  feulement  aux  enfans  le-  J,t' 
gitimes,mais  aufîi,faiite  de  légitimes,  ««i"»"'- 
aux  bâtards  &  aux  fils  des  Concu- 
bines, qui  fuccedent  à  la  Couronne 
auffi-bien  que  les  autres,  &  qui  font 
même  préferez  aux  plus  proches  pa- 
rens  collatéraux  &  aux  néveux  ; 
puisque  les  fils  des  Concubines  & 
des  Èfclaves  ne  font  point  illégiti- 
mes en  Terfe,  ainfi  que  nous  avons 
I  dit  ailleurs.  Faute  de  fils  on  défère 
I  la  Couronne  au  plus  proche  des  pa- 
|rens  paternels,  defcendus  àiÇ.  Sofi , 
qui  font  comme  les  Princes  du  fang,  u%  Pr.n- 
&  on  les  appelle  Schich  Elu'cnd.  Ils  Zia^*"^ 
jouïfTent  de  plufieurs  grandes  im-teaui  pti- 
munitez  &  de  beaux  privilèges  dans 
le  Royaume  ;  &  cependant  ils  font 
ordinairement  fort  pauvres  &:  ont 
bien  de  la  peine  à  vivre.    Les  en- 
fans  des  Rois  de  Terfe  affranchif- 
fent  les  maifons  où  ils  nailTent,  & 
l'on  en  fai;  un  afyle  ;  de  forte  que 
fi  la  Reine  accouche  ailleurs  que 
dans  la  ville  capitale ,  on  ceint  la 
maifon  d'une  belle  muraille  pour  la 
féparer  des  autres. 
I    S'il  en  faut  croire  ^lintc  Curce^ 
\  les  anciennes  armes  de  Terfi;  é- 
toient  un  croillant ,  comme  le  fo- 
leil  celles  des  Grecs.    Aujourd'hui  ' 
les  Turcs  prenent  le  croillant ,  & 
les  Terfans  le  folcij,  qu'ils  placent 
Tom.  II.   Kkk  le 
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1537.  le  plus  fouvent  fur  le  dos  d'un  lion. 
Mais  dans  le  grand  fceau  du  Royau- 
me, dont  le  Schach  SefiÏG  fervoit, 
on  ne  void  que  des  caraderes;  il 
eft  de  la  grandeur  d'une  pièce  de 
trente  fols,  ayant  au  milieu,  Moi 
te  fceau  du  Schach  Scfi  futs  cfcUve  de  bon  cœur 
schach  se- ^  <Z)if«  /eul\  dans  la  circonferen- 
ce,  d'un  côté,  Aly-,  que  l'on  d'tfe 
de  toi  tout  ce  que  l'on  voudra  je 
ne  laijferai  pas  d'être  ton  ami;  & 
de  l'autre  côté ,  ^i  ne  s'eftime  pou- 
dre &  terre  devant  cette  porte , 
quand  ce  fer  oit  un  Ange ,  que  pou- 
dre &  terre  /oit  fur  fa  tête.  Dans 
les  Lettres ,  qu'il  envoyé  aux  Prin- 
ces de  X Europe, obferve  cette  ci- 
vilité ,  qu'il  ne  met  point  le  fceau 
du  côté  de  l'écriture,  mais  de  l'au- 
tre côté  tout  en  bas. 
Lecouton-  Le  couronnement  des  Rois  de 
^^^l^^'Terfe  ne  fe  fait  point  à  Babylone, 
Perftoùfe  aiufi  quc  quelques  Auteurs  veulent 
le  faire  accroire,  ni  aufli  à  Kufa, 
comme  dit  Minadous ,  mais  dans 
la  ville  à'Ifpahan  le  fejour  ordinai- 
re des  Rois  de  Terfe. 

Les  cérémonies ,  qui  fe  font  à 
ce  couronnement,  ne  font  pas  fi 
'-"'grandes  que  celles  qui  s'obfervent 
au  facre  des  Rois  de  X Europe.  On 
met  d'abord  fur  une  table  de  la  hau- 
teur de  deux  bons  pieds  autant  de 
tapis  à  fonds  d'or  &  d'argent  ou  en 
broderie  l'un  fur  l'autre,  qu'il  y  a 
eu  de  Rois  de  la  même  famille , 
avant  celui  que  l'on  va  couronner; 
de  forte  qu'au  couronnement  du 
Schach  Se  fi  il  y  en  eut  huit ,  parce 
qu'il  étoit  le  huitième  Roi  de  Ter- 
Jè  de  cette  race,  à  compter  depuis 
Ifhia'èl  I.  Après  cela  les  principaux 
Chans  lui  préfentent  la  Couronne , 
qu'il  baife  trois  fois ,  au  nom  de 
Dieu,  de  Mahomet,  &  à^Aly,  & 
après  l'avoir  portée  au  front,  il  la 
donne  au  Grand-Maître  du  Royau- 
me ,  qu'ils  appellent  Lele  ,  qui  la 
lui  met  fur  la  tête  -,  &  alors  tous 
ceux  qui  s'y  trouvent  préfens ,  font 
des  acclamations  en  criant  ;  Vive 
le  Roi;  Dieufajfe  en  forte  que  pen- 
dant fin  règne  une  année  fe  multi- 
plie jufqu'à  mille;  s'approchent  de 
faperfonne,  lui  baifent  les  pieds, 
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lui  apportent  de  grands  préfens,  &  1637. 
paiïent  le  refte  de  la  journée  dans 
des  feftins  &  des  rejouïlTances.  Ils 
ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  de  prê- 
ter le  ferment  de  fidélité ,  ni  d'o- 
bliger le  Roi  à  jurer  la  conferva- 
tion  des  privilèges  ou  des  loix  fon- 
damentales de  l'Etat  ;  parce  que  la 
fujettion  y  eftun  pur  efclavage  ;  au- 
lieu  que  parmi  les  Chrétiens  la  con- 
dition des  Rois  eft  toute  autre  ; 
car  l'obligation  y  eft  réciproque, & 
les  Rois  n'y  font  point  Seigneurs  & 
Maîtres  abfolusi  mais  ils  font  ou 
doivent  être  les  Pères  &  les  Prote- 
deurs  de  leurs  Peuples  ;  ce  qui  ejft 
pourtant  fort  rare  àpréfent  pour  le 
malheur  des  pauvres  Sujets. 

Le  Royaume  de  Terfe  étant  très  ^j"  H'du 
grand  &  d'une  vafte  étendue ,  il  eft  Royaume 
certain  que  les  provinces  éloignées  p«^qu? 
de  la  ville  capitale  &  de  la  refiden-**"""*^ 
ce  ordmaire  des  Rois, qui  font  très 
confiderablcs,  ne  peuvent  être  gou- 
vernées que  par  des  Princes  & 
grands  Seigneurs, ou  par  des  Lieu-  * 
tenans,  que  l'on  appelle  en  Ter- 
fe  Chans,  &  qui  en  font  les  Gou- 
verneurs ,  ou  les  Lieutenans  de 
Roi  ,  ou  les  Intendans.    Ce  mot 
de  Chan  ne  fignifie  pas  l'emploi 
qu'ils  ont  dans  les  gouvernemens , 
mais  une  qualité  que  tous  les  grands 
Seigneurs  prenent.    Nous  aurons 
occafion  de  parler  de  ces  impor- 
tans  emplois  dans  un  autre  lieu; 
&  nous  nous  y  étendrons  un  peu 
plus. 

Nous  nous  arrêterons  ici  à  dire 
un  mot  des  Rois  de  Terfcy  qui  ont  oigreffio» 
régné  depuis  cent  ans  &  un  peuteutfu"" 
au-delà  ;  &  cette  digreftion  fera ,  à  ï" 'Jef 
mon  avis, d'autant  moins  ennuyeu- R»^* 
fe  aux  Lefteurs ,  que  je  fçai  qu'il  ^* 
n'y  a  prefque  point  d'Auteur ,  qui 
en  ait  écrit  l'hiftoire  ;  &  pour  qu'el- 
le foit  mieux  fondée,  je  n'avance- 
rai rien  que  fur  le  témoignage  des 
Ter  fans  mêmes ,  qui  m'auront  com- 
muniqué les  particularitez  du  règne 
de  ces  Rois.    Nous  venons  de  di- 
re  que  l'Empereur  des  Turcs,  en 
écrivant  au  Roi  de  Terfe,  ne  lui 
donne  pas  la  qualité  de  Schach  , 
mais  de  Schich  Ogli  ;  parce  qu'il 
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i(J}7.  n'eft point defcendu de  la  ligne  maf-  naifTance,  (laquelle  cependant  n'a- 
culine  de  1  ancienne  race  des  Rois  voit  point  cmpêchc^)>«^  Cafan  de 
de  Ferfe,  mais  d'une  autre  plus  lui  donner  en  mariage  ia  fille  Mar- 
mr.^..«^     ainfi  que  nous  Talions  the,  qu'il  avoit  eue  de  Tie/piua  , 


fan  quel 
Roi  ,  U 
d'où; 


moderne 
voir 

Hajfan  Tadfchach ,  qui  fut  fur- 
vramcaf-  nommé  Dfum  Cajfan,  c'elVà-dire , 
le  Grand  Seigneur à  caufe  des  gran- 
des guerres  qu'il  eut  ,  &  dont  il 
fortit  toujours  viélorieux ,  étoit  un 
Prince  de  la  grande  Arménie  de  la 
province  de  TekellUy  il  étoit  dcf- 
cendu  de  la  famille  des  Ajjîmbeis^ 
&  il  vivoit  vers  la  fin  du  quinzième 
fiecle.  Il  fut  Gouverneur  de  la 
grande  Arménie^  &  ayant  rempor- 
té de  grandes  viftoires  fur  les  Turcs^ 
il  conquit  plufieurs  provinces  à  for- 
ce d'armes ,  &  entre  autres  la  Ter- 


fille  de  Calo-Jean  Roi  de  Trebifon- 
de)  &  qui  le  haillbient  mortelle- 
ment ,  parce  qu'il  avoit  quitte  leur 
Religion  ;  &  croyant  d'ailleurs  qu'un 
homme,  qui  faifoit  profefîion  de  dé- 
votion &de  faintctc,  feroit  incapa- 
ble de  manier  les  armes  &- de  s'adon- 
ner à  l'art  militaire, lui  déclarèrent U?^' 
la  guerre,  entrèrent  en  Terfe  avec^o^iï 
une  puiiTante  armée, lui  donnèrent'""'"'^ 
la  bataille,  &  le  défirent,  &:  étant 
tombé  vif  entre  leurs  mains,  ils  lui 
écorchérent  la  tête,  &  lui  tirèrent 
la  peau  jufque  fur  les  oreilles. 
Il  eft  vrai  qu'on  trouve  une  fi 


fe,  dont  il  devint  Roi.  Vfîim  G?/ i  grande  diverfité  d'opinions  dans  les 


(în  tragi- 
que de 
ttou  fils. 


fan  avoit  trois  fils  ,  fçavoir  Un- 
gher  Mahumed,  Calîd ,  &  Jactip. 
Leprémier  fut  étranglé  par  l'ordre 
fe,  de  fon  pere,  contre  lequel  il  avoit 
pris  les  armes ,  &  le  fécond  fut  em- 
poifonné  par  le  troifieme  ;  de  for- 
te o^'Vfum  Cajfan  étant  decedé  le 
5.  Janvier  1485-.  Jacnp  lui  fucce- 
da  ;  mais  il  ne  polTeda  pas  long 
temps  le  Royaume,  qu'il  avoit  aquis 
au  prix  du  fang  de  fon  frère;  car 
fa  femme  l'empoifonna  peu  de  temps 
après  fon  avènement  à  la  Couron- 
ne. 

Après  la  mort  de  Jacup ,  Schich 
Eider ,  gendre  dHUjum  Cajfan  & 
ïïprL^nd  arriere-petit-fils  du  gi*and  Sofi , 
furnommé  Arduellis  de  la  ville 
àiArdebil  lieu  de  fa  naifTance ,  pré- 
tendoit  à  la  fuccefïîon  du  Royaume 


â  U  Cou 
tonnC' 


Auteurs  Ter  fans  touchant  cette  hi- 
ftoire,  que  nous  avons  été  obîieez  ?'''"^'^ 
de  luivre  1  opinion  commune  ;  quoi-«>ufhant 
qu'il  y  en  ait  quidifent,  qu'^'/V^rS""""' 
ne  fut  point  Roi,  mais  que  Rujlau 
Roi  de  Terfe,  appréhendant  qu'il 
ne  voulût  fe  faire  Roi,  le  fit  trai- 
ter de  la  façon  que  nous  venons  de 
dire.  Il  y  en  a  même  qui  difent , 
que  cela  arriva  du  temps  àe  Jacup 
fils  dCVfum  Cafan.  Ce  qu'il  y  a 
de  certain  en  tout  cela,  c'eft  qu'en 
ce  temps-là  les  Turcs  fe  rendirent 
maîtres  de  la  plûpart  des  provinces 
de  Terfe,  &  qu'à  Rufian  fuccedé- 
rent  Agmat,  Carabem  Aluantes. 

Schich  Eider  ne  lailla  qu'un  fils 
nommé  Ifmdèl ,  qui  lui  lucceda  : 
mais  il  etoit  11  jeune  dans  le  temps  u  comon- 
que  fon  pere  mourut,  que  tout  ce"*' 


en  vertu  de  ces  deux  qualitez;  mais  qu'il  pût  faire  pour  éviter  la  fu- 


U  eft  élu 
Roi. 


elle  lui  fut  difputée  par  Julaver 
Seigneur  Terfan  ,  &  enfuite  par 
Baylinger  &  Rufian  ;  cependant 
Schich  Eider  fe  rendit  fi  recom- 
mandable  auprès  du  Peuple  par  le 
moyen  de  fa  fainteté  apparente , 
qu'il  fût  élû  Roi,  malgré  le  pou- 
voir &  le  crédit  de  fesConcurrens; 
&  ainfi  ce  fut  lui  le  prémier  qui 


reur  des  Turcs  ^  ce  fut  de  fe  fauver 
chès  un  Seigneur  confiderable  de 
la  province  de  Kilan, pavent  Se  ami  n  ftf**- 
de  fon  pere ,  nommé  Tjr  Chalim  \  j-ur^'I^ 
qui  lui  donna  retraite,  &  continua ^'^s'""- 
de  l'inflruire  dans  la  croyance  de  la 
Sefte  de  fon  pere. 

Dès  Q^'Iimaél  fut  parvenu  à  l'â- 
ge de  connoiirance,  &:  que  l'on  com- 


changea  la  quahté  de  Schich  ou  de  mença  à  appercevoir  en  lui  des  mar- 
Trophete  en  celle  de  Schach  ou  de  \  ques  d'un  efprit  excellent  Se  d'un 


Roi. 


courage  intrépide,  il  fut 


Il  eft  mé- 
pii(ié&  haï 
llu  Tuict. 


confide-f"^.|"' 

cou  tidtit:. 


LesTar^-j-jquiméprifoient  J'f/;/V/:>Té  par  ceux  qui  faifoient  réflexion 
Eider  à  caufe  de  la  bafTefiTe  de  fa | fur  les  prédirions  de  fon  pere, qui 

i         Tom.  Il   Kkk  1  corn- 


1657- 


Il  envoyé 
des  Dépu- 
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comme  très  fçavant  dans  l'x^llrolo- 
gie  avoit  publié ,  que  fon  fils  feroit 
des  merveilles,  en  relevant  l'état  des 
affaires  politiques  de  Terfe  par  la 
conquête  de  plufieurs  provinces ,  & 
en  faifant  fleurir  fa  nouvelle  Religion 
&  en  l'étendant  dans  d'autres  pays. 

Dans  le  temps  que  l'Empereur 
èiQ^Turcs  étoit  à  ConjiantïnopLeài^xv^ 
une  molle  tranquillité ,  &  fans  fon- 
ger  qu'il  eut  rien  à  craindre  du  cô- 
té de  la  Terfe,  Ifmaél  fçût  profi- 
ter de  l'occalion ,  &  aidé  des  con- 
feils  de  Tyr  Chalïm  il  envoya  des 
Députez  dans  les  provinces  &  vil- 
les voifines,  qui  fçûrent  fibien  fai- 
î"  mvfn- 1"^  valoir  fes  prétenfions  à  la  Cou- 
c« .  &  ronne ,  &  faire  mettre  en  conlide- 
po-î-i-  l'intérêt  de  l'Etat  &  la  con- 

fervation  de  la  Religion,  que  dans 
peu  de  jours  ils  aflemblérent  une  ar- 
mée de  vingt  mille  hommes. 

IJmaél  voyant  que  fes  Députez 
avoient  reiifli  dans  leur  commiffion, 
î,  fc  met      mit  à  la  tête  des  vingt  mille  hom- 
à  la  tête  de  nies,  qu'll  avolt  déjà,  &  partit  de 

on  armée.  ^^^^^^^^^  ^j^^jg  \^  prOVlnCC  dc  AT/- 

lan ,  OÙ  il  s'étoit  réfugié  auprès  de 
î^r  Chalïm.  Dans  fa  marche  il 
fut  joint  par  les  habitans  des  autres 
provinces,  lefquels  accoururent  en  fi 
grand  nombre,  qu'en  moins  de  rien 
fon  armée  fe  trouva  compofée  de 
plus  de  trois  cens  mille  hommes.  Il 
II  prend  ^vcc  ccttc  arméc  droit  \Arde- 
Kiàù,\\jcfjll  d'où  il  chaiïa  les  Turcs  ^  à  la 

en  chade         f  -y  ^  •  r 

les  Turcs,  rcfcrvc  dc  quelques  uns ,  qui  le  re 
tirèrent  dans  une  rue  derrière  le 
fepulcre  de  Schich  Sejî,  où  ils  de- 
mandèrent la  vie,  &  promirent  de 
faire  profeflion  de  la  Religion  des 
'îPerfans  ^  &  c'eft  à  caufe  de  cela 
que  l'on  nomme  encore  aujourd'hui 
cette  rue  Urumi  Mahele.  Ce  fut 
dans  cette  occafion  que  les  Terfans 
prirent  des  bonnets  rouges,  &  que 
de  là  ils  eurent  le  furnom  de  Kijil- 
bafchs,  ainfi  qu'il  a  été  dit  ci-delTus. 

Après  la  réduction  à'Ardebil , 
I/maël  2Xh.  à  T abris-,  à  Scamachie, 
&  à  Irvan ,  &  reprit  toutes  les  vil- 
les &  provinces  que  les  Turcs  avoient 
prifes  fur  fon  pere ,  &  qu'ils  avoient 
toujours  poiTedées  depuis  fa  mort. 
Enfuite  il  entra  en  Turquie ,  où  il 


il  réduit 
plulîcurs 
villes  & 
provinces 
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donna  divers  combats  aux  Turcs,  i<îî7- 
&  les  défit.    Les  particularitez  de  „  en 
cette  guerre  fe  trouvent  dans  la^'-T,?*. 
Lettre,  ç\\x Henri  Ténia,  qui  étoit uj'twU" 
en  ce  temps-là  en  Terfe,  écrivit 
au  Cardinal  Sauli,^  elles  font  tou- 
tes conformes  à  ce  que  les  Ter/ans 
mêmes  en  écrivent.    Après  cette 
vidoire  il  fe  rendit  maître  de  Bag- 
dad, de  Befre,  de  Kurde ftan,  de 
T>iarbek  ,  àt  fVan  ^  à.'Érferum  , 
à^Erfingan,  de  Bit  lis  ^  àCAdiltJcbo- 
was ,  àAlchat ,  de  Berdïgk  ,  de 
Kars,  àHEntakie,  Se  de  plufieurs 
autres  places. 

Ifmaél  ayant  fait  toutes  ces  con- 
quêtes en  fort  peu  de  temps,  & 
ayant  affûré  fes  frontières  contre  les 
infultes  des  Turcs,  il  tourna  fes  ar-  nfubjugue 
mes  du  côté  de  XOrient,SL  s'étant'^ej^cll 
avancé  vers  le  Royaume  de  C^^-Jahat. 
dahar  fur  les  frontières  des  Indes, 
il  prit  la  ville  capitale  du  même  nom, 
&  fubjugua  tout  ce  Royaume  avec 
la  même  facilité  qu'il  avoit  vaincu 
les  Turcs. 

Ce  fut  après  cette  conquête 
qu'il  alla  à  C^fwin  pour  s'y  faire  n  va  â 
couronner.   Il  n'y  demeura  qu'au-  ^,fï"â 
tant  de  temps  qu'il  falloit  pour  ache-""'°°°^ 
ver  ces  cérémonies ,  &  pour  faire 
rafraîchir  fes  troupes.  Cela  étant 
fait,  il  vint  en  Géorgie ,àé'M.  le  Roin  foum.. 
de  ce  pays-là  ,  que  les  Hiftoires 
nomment  Simon  Tadfchach ,  &  le 
contraignit  de  lui  payer  tous  les 
ans  un  tribut  de  trois  cens  balles  de 
foye. 

Les  difficultez  ,  que  le  Schach 
I/maël  Sofi  eut  à  furmonter  dans 
toutes  ces  guerres, étoient  affès  ca- 
pables de  décourager  fes  Soldats  &J"f.°J,^'* 
de  l'abandonner;  cependant,  com- donnent 
me  ils  étoient  perfuadez  que  ces^"'"'' 
guerres  n'avoient  été  entreprifes 
que  pour  le  bien  de  l'Etat  &  l'inté- 
rêt de  la  Religion ,  ils  demeurèrent 
attachez  à  fon  fefvice  ,  &  s'expo- 
férent  à  fouffrir  avec  fermeté  & 
avec  courage  les  dernières  extrêmi- 
tez  &  la  mort  même. 

Ces  viètoires  &  ces  conquêtes 
à' IJmaél  le  mirent  dans  une  fi  hau- 
te réputation ,  que  tous  les  autres 
Princes  de  VJJie  ,  &  même  plu- 
sieurs 


1637- 

les  Princes 
écrangect 
recher- 
chent fon 


Pour  qui 


Sa  mort. 
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fleurs  Monarques  de  ^Europe  re- 
cherchèrent fon  amitié  par  des  am- 
balfades  folemnelles ,  qui  ont  don- 
né à  nos  Ecrivains  la  première  con- 
noiifance  des  affaires  de  Terje. 
Comme  ce  Prince  faifoit  une  pro- 
feflion  fort  exafte  de  la  Religion 
des  Ter  fans,  &  qu'il  avoit  beau- 
coup de  dévotion  pour  Jly^  juf- 
qu'à  prendre  la  qualité  de  Soji,  les 
Hilloriens  parlent  de  lui  comme  du 
principal  propagateur,&  même  com- 
me du  premier  infti tuteur  de  cette 
Sefte.  Il  paffbit  aulFi  pour  être  grand 
paflè  t-ii;  Juflicierî  mais  on  dit  qu'il  ne  fai- 
foit pas  beaucoup  de  difficulté  de 
boire  du  vin  &  de  manger  de  la 
chair  de  pourceau ,  &  même  qu'en 
dérifion  de  la  Religion  Turque  il 
faifoit  nourrir  dans  fa  Cour  un  pour- 
ceau ,  qu'il  nommoit  Bajazeth.  11 
mourut  à  Cafw'm  âgé  de  quaran- 
te-cinq ans ,  &  fut  enterré  à  Arde- 
hïl. 

Le  Sckach  Ifma'él  Sofi  laiffa  qua- 
KnéÏÏ  '  l'ainé  nommé  Tamas 
fèccede.  lui  fucceda  au  Royaume  de  Terfe, 
mais  non  à  fes  vertus ,  &:  aux  gran 
des  qualitez  qui  l'avoient  fait  confi- 
derer  par  tout  le  monde  ,  ni  au 
bonheur  qui  les  avoient  accompa- 
gnées. Ses  trois  autres  fils  ,  fça- 
voir  5  Helcafi ,  Beiram  ,  &  Sor 
Myrfa ,  eurent  chacun  leurs  appa- 
nages. 

Dès  fon  avènement  à  la  Couron- 
ne les  Ter  fans  s'apperçûrent  du 
changement  qui  venoit  de  leur  ar- 
river ;  car  Soliman  Empereur  des 
Turcs  connoiffànt  la  foibleffe  du 
Il  eft  atu-  nouveau  Roi  en  fçût  bientôt  profi- 
Twcr  '  ^  ayant  levé  une  puiffante  ar- 
mée, il  mit  à  la  tête  le  Sultan  Mu- 
rat  Bafcha,  avec  laquelle  il  entra 
dans  le  Royaume  de  Terf,  &  re- 
prit fur  les  Terfans  tout  ce  que  le 
Schach  Ifmaél  avoit  pris  fur  les 
Turcs,  à  la  referve  de  Bagdat  & 
de  ÎVan. 

Deux  ans  tc^xH  Soliman  entra  lui- 
même  en  Terfe,  à  la  tête  de  fon 
armée ,  &  aj'ant  pris  d'abord  Tau- 
lejTurci  r/>,  il  vint  'SiKit^tx  Sultanie-,  fans 
«fl-Kgent  çjyç      Schach  Tamas,  qui  étoit  à 
Cafwin,  eût  le  courage  de  lui  fai- 


Sulunie. 
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re  lever  le  flege.  Mais  par  un  bon-  1637. 
heur  inopiné  il  tomba  une  nuit  pen- 
dant le  liège, au  mois  dcMars^^cn 
de  jours  avant  X^Naurus  ou  le  nou- 
vel an  des  Terfans ,  une  grollè 
pluye  accompagnée  d'un  fi  grand 
orage,  que  les  neiges  des  monta- 
gnes voilines  étant  fondues,  &  les 
eaux  étant  débordées  dans  les  val- 
lons ,  Soliman  ,  qui  s'en  trouvoit 
incommodé ,  &  qui  voyoit  l'eau  un  hj 
peurougie,  peut-être  de  la  terre ,  ï/'fo^." 
où  elle  s'ctoit  teinte  en  paiïant ,  s'en 
épouvanta ,  leva  le  fiege ,  &  Ibrtit 
du  Royaume.  En  failant  fa  retrai- 
te il  pilla  &  ravagea  tout  le  pays  ; 
mais  enfin  les  Terfàns  lui  livrèrent 
un  combat  auprès  de  Bit  lis,  où  il 
fut  entièrement  défait. 

Le   Schach  Tamas  mourut  le 
onzième  Mai  de  l'année  1^7^).  âgé  tU'.*"'* 
de  68.  ans,  &  dans  la  quarante- '^^^'J^ 
deuxième  année  de  fon  règne.    11  'fpu<«ion 
lailfa  après  fa  mort  une  très  mau-mô"^ 
vaife  réputation,  &  les  T^fr/^;// par- 
lent de  lui  fort  peu  avantageufe- 
ment,  tant  pour  fa  conduite,  que 
pour  fon  courage.    Ils  l'accufent 
entre  autres  chofes,  d'avoir  lailfé 
perdre  plufieurs  provinces  &  vil- 
les ,  que  fon  pere  avoit  pofTedées , 
d'avoir  eu  fort  peu  de  foin  de  faire 
rendre  jufiice  à  fes  Sujets,  &  d'a- 
voir lailîé  l'adminiftration  des  aflfai- 
res  de  fon  Royaume  à  fes  Miniilres, 
comme  ont  accoûtumé  de  faire  ces 
Princes ,  qui  ne  peuvent  pas  aimer 
un  peuple,  qui  ne  les  aime  point. 
On  le  blâme  d'avoir  protégé  Hu- 
majum,  fils  de  Selim  Roi  des  In- 
des, auquel  il  donna  retraite  dans 
fon  Royaume  &  lui  accorda  fa  pro- 
teftion  contre  les  perfecutions  de 
Tzelaledin  Ekbet ,  fon  oncle,  frè- 
re puiné  de  Selim,  qui  avoit  ufur- 
pé  la  Couronne  à  fon  préjudice, & 
qui  le  fit  demander  au  Schach  Ta- 
mas pour  le  faire  mourir;  cepen- 
dant cette  aftion  eft  tout-i\-fiitdans 
la  juftice,  &:  ne  peut  pas  être  mife 
en  parallèle  avec  les  exemples  que 
l'on  allègue  de  fa  violence  &:  de  fon 
injuftice ,  &  particulièrement  avec 
l'hiftoire  fuivante,  dont  parle  Mi- 
nadous  au  liv.  11.  de  la  Guerre 
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les  Turcs       les  Terfàns. 
que 
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Voici  ce  que  c'eft  :  Lavajfaf 
Prince  à' Arménie  avoit  deux  fils, 
"'u    n'  Simeon  &  T>av  'td  ;  il  laiila  au  pré- 
niMif    i^i^^  »  comme  à  l'ainé,  le  gouver- 
nement du  pays.  T)avid,  qui  avoit 
trop  de  cœur  ik  d'ambition  pour  fe 
contenter  d'un  fimple  appanage  , 
trouva  moyen  de  lever  un  corps 
d'armée  capable  de  faire  peur  à  fon 
frère  ainé  ;  lequel  appréhendant  en 
effet  ce  foulevement  demanda  du 
fecours  au  Schach  Tamas.  Celui- 
ci  lui  envoya  quatre  mille  chevaux 
fous  la  conduite  d'un  General  î'^r- 
/2f«,à  qui  il  donna  ordre  de  tâcher 
de  faire  prendre  T)avid  en  vie ,  & 
de  le  lui  envoyer,  &  même  de  le 
.  faire  couronner ,  s'il  avoit  affès  de 
complaifance  pour  fe  faire  circon- 
cire &  embralfer  la  Religion  'P^r- 
fane^^sto.  cette  condition  pourtant 
de  lui  préférer  Simeon ,  fi  celui-ci 
vouloit  fubir  la  même  loi.  T>avid 
fut  pris  dans  la  prémiere  rencontre; 
&  comme  il  ne  fe  mettoit  guère 
en  peine  de  fa  confcience,pourvû- 
qu'il  parvint  à  fes  fins,  il  prêta  auffi- 
tôt  l'oreille  à  la  propofition  du  Roi 
de  Terfe,  Se  promit  de  changer  de 
Religion ,  &  de  lui  faire  hommage 
de  fa  province,  s'il  vouloit  bien  l'y 
établir  en  la  place  de  fon  frère.  Si- 
meon ,  qui  aimoit  fa  Religion  &  qui 
préferoit  les  biens  celeftes  aux  ter- 
reftres,  témoigna  plus  de  conftan- 
ce ,  &  ne  voulut  point  changer  de 
Religion;  c'eft  pourquoi  on  l'em- 
mena en  Ter/e,  où  on  lui  donna 
pour  prifon  la  forterefte  de  Kahak. 
Le  Renégat  ^avid,  qui  fut  appel- 
lé  après  fa  circoncifion  Dautchan , 
fut  contraint  de  fe  contenter  du 
gouvernement  de  Tiflis.  Simeon  de- 
meura quelque  temps  prifonnier; 
mais  la  réputation,  qu'il  avoit  de- 
tre  bon  Soldat  &  homme  fçavant, 
lui  procura  d'abord  la  connoiftance 
&  enfuite  l'entière  confidence  d'7/^ 
ma  'él  IL  fils  du  Schach  Tamas  ^  qui 
lui  promit  de  le  délivrer  de  là  capti- 
vité ,  à  laquelle  il  fembloit  être  con- 
damné pour  toûjours,&  de  le  rétablir 
dans  fes  Etats,  s'il  vouloit  fe  refoudre 
à  changer  de  Religion.  11  le  fit ,  du 


moins  en  apparence  ;  cependant  la 
mort  précipitée  à'Ifma'él  ne  lui 
permit  point  de  jouir  de  1  effet  de 
lés  promeftés.  Il  fut  bien  remis  en 
liberté  après  la  mort  à'Ifma'àl\  mais 
Choda^endeétmt  parvenu  à  la  Cou- 
ronne nefe  foucia  pas  beaucoup  d'e- 
xécuter ce  que  fon  frère  avoit  pro- 
mis ,  &  contraignit  Simeon  de  fe 
contenter  de  la  charge  de  General, 
qu'il  lui  donna  dans  les  guerres  qu'il 
eut  à  foutenir  contre  les  Turcs. 

Le  Schach  Tamas  eut  de  pluiieurs 
femmes  onze  fils  &:  trois  filles ,  & 
il  laiflTa  après  lui  trois  de  fes  fils , 
fç^voir Mahomet  {on  ainé,  (qui  fut 
lurnommé  Chodabende ,  c'eft-à-di- 
re ,  Serviteur  ou  Ange  de  Dieu ,  par- 
ce qu'il  s'étoit  retiré  des  affaires  à 
caule  de  la  foibleffe  de  fa  vûe,  & 
qu'il  s'étoit  jetté  dans  la  dévotion) 
IJma  'él^  &  Eider.  Tamas  avoit  une 
incUnation  particulière  pour  Ei- 
der fon  troifieme  fils ,  &  fon  def- 
fein  étoit  de  le  préférer  à  fes  deux 
ainez  dans  la  fucceflîon  de  la  Cou- 
ronne ,  &  pour  lui  en  faciliter  le 
moyen  il  fouffrit  qu'il  prit  même 
de  fon  vivant  part  au  gouverne- 
ment ,  &  par  fon  Teftament  il  l'éta- 
blit fon  fucceffeur. 

Cependant  après  la  mort  du 
Schach  Tamas  les  grands  Seigneurs 
du  Royaume  jugeant  qu'il  n'étoit 
pas  raifonnable  que  le  plus  jeune  fût 
l'héritier  de  la  Couronne ,  refolu- 
rent  d'élire  Mahomet,  qui  fe  tenoit 
pours  lors  dans  le  Chorafan ,  &  pour 
cet  effet  ils  lui  envoyèrent  un  Ex- 
près pour  le  prier  d'accepter  la 
(  ouronne ,  que  fa  naiffance  lui  of- 
froit  ;  mais  Mahomet,  qui  n'a  voit  au- 
cune envie  de  régner ,  l'ayant  refu- 
fée,ils  dépêchèrent  en  diligence  vers 
Ifmaél ,  qui  étoit  dans  le  château 
de  Rahak,  où  le  pere  l'avoit  déte- 
nu prifonnier  depuis  quelques  an- 
nées ,  parce  que  de  fon  mouvement 
il  s'étoit  mis  à  la  tête  de  quelques 
pillards  &  il  avoit  fait  en  temps  de 
paix  des  courfes  fur  les  terres  du 
Turc  ,  pillant  &  ravageant  tout 
ce  qu'il  rencontroit  ;  quoique  dans 
l  ame  il  eût  de  l'averfion  pour 
la  Religion  Terfane  ^  &  qu'il  fît 
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(Î37.  en  effet  profeflîon  de  la  Turque,  des  grands  Seigneurs  du  Royaume  kSît 
Eider,  qui  n'avoit  que  dix-lept  il  fit  courir  le  bruit  de  fa  mort;  mais 


lidet  lâ- 
che de 

montée  fut 
le  tbtonc 


ans,  &  qui  bruloit  tellement  d'en-  il  reirutcita  trop  tôt  pour  ceux  qui. X"îoyT" 

avoient  eu  J'impiudcnce  de  faire  ^^îf^ïd. 
connoitre  l'averfion  qu'ils  avoient  ''n* 
pour  ion  gouvernement;  car  il  fit'llcV^r. 


vie  de  régner,  qu'il  avoit  eu  l'au- 
dace de  fe  mettre  la  Couronne  fur 
la  tête,  &  de  fe  préfenter  en  cet 
état  devant  fon  pere,  qui  étoit  à 
l'extrémité,  voulant  profiter  de  l'ab- 
fence  à'Ifmaël  &  du  refus  de  Ma- 


executcr  tous  ceux  qu'il  foup;onna^ 
lui  pouvoir  donner  de  l'ombrage,  & 
il  y  procéda  avec  tant  de  cruauté. 


Il  employé 
û  Toeut 
pont  cela- 


homet  Chodabende,  employa  le  cre-  que  fa  fœur  môme  ne  fe  trouvant  pas 
à.\i  ,Ç[\itTeriaconcona  fa  fœur  avoit  1  en  fùreté  de  fa  vie, ne  fît  point  dif- 
auprès  des  grands  Seigneurs  du  Ificulté  d'entreprendre  fur  celle  du 
Royaume,  pour  fe  faire  mettre  fur  1  Roi.  Il  efl  confiant  qu'il  mourut  s,  „ 
le  throne.  ^  La  PrincefTe,  qui  s'é-  de  mort  violente  dans  la  féconde  an- '"s* 
toit  déclarée  pour  les  intérêts  des  jnéede  fon  règne,  le  14=.  Novem- 
ainez,confiderant  qu'en  leur  abfen-j^rÊ"  1577.  &  que  ce  fut  Tertacon- 
ce  Eider  pourroit  fe  porter  à  des        fa  fœur,  qui  le  fit  empoifon- 


Il  en  efl 
la  dupp«< 


violences,  qui  l'empêcheroicnt  de 
conferver  la  Couronne  à  Ifmaél, 
ne  fe  voulut  point  oppofer  ouver- 
tement aux  prétenfions  de  ce  jeune 
fou,  mais  elle  fouffrit  qu'il  prît  la 
qualité  de  Roi,  &  le  fit  reconnoî- 
tre  pour  tel  dans  le  Palais  ;  cepen- 
dant elle  en  fit  fi  bien  garder  tou- 
tes les  avenues ,  qu'il  fût  impofïï- 
ble  aux  amis  à' Eider  d'en  porter 
les  nouvelles  à  la  ville  ;  de  forte  que 
ce  jeune  Prince  commençant  à  fe 
défier  de  la  conduite  de  fa  fœur , 
&  qu'on  ne  l'amufoit  que  pour  le 
facrifier  à  l'ambition  de  fon  frère, 
fe  cacha  parmi  les  femmes ,  où  Scha- 
u  fin  tra.  ffj^l  Georgieu ,  fon  oncle  maternel , 
*'^"**     le  trouva  &  lui  coupa  la  tête.  Après 
quoi  Ifmaël  fut  couronné  Roi  à 
l'âge  de  43.  ans. 
ifinaëi  IL     Ifmaël  II.  étant  ainfî  parvenu  à 
kcowon*  la  Couronne ,  &  faifant  réflexion  fur 
n*.       fa  longue  détention ,  vérifia  par  fon 
procédé  le  proverbe  ancien ,  qui  dit, 
que  le  règne  d'un  Prince  qui  vient 
de  l'exil,  efl  toûjours  cruel  &  fan- 
glant  -,  car  il  commença  fon  règne 
■  par  la  mort  de  tous  les  parens  & 
X.&œn-amis    Eider  ^  &  de  tous  ceux  qui 
avoient  confeillé  à  fon  pere  de  l'ar- 
rêter &  de  le  tenir  enprifon;  pour- 
fuivant  ceux,  qu'il  ne  pouvoit  pas 
faire  prendre,  jufque  fur  les  fron- 
tières de  Turquie.    Il  découvrit 
alors  l'inclination  qu'il  avoit  toû- 
jours eu  pour  la  Religion  Turque^ 
dont  il  fit  profefTion  ouverte. 
Pour  pénétrer  dans  les  fentimens 


'  Mahomet 


SoB  extrê- 
me cruau- 


tie  qui. 


ner  par  les  conleils  &  les  follici- 
tations  des  grands  Seigneurs  du 
Royaume  ;  mais  cela  fut  exécuté 
Il  fecrettement ,  que  jufqu'ici  on 
n'a  pas  encore  fçû  de  quelle  façon  les 
Ter  fans  fe  défirent  de  ce  Tyran. 

Après  la  mort  à'ifmaël'll.  on 
fçût  fi  bien  repréfenter  à  Mahomet 
Chodabende,  fon  frère  ainé,  le  pé- 
ril où  il  expofoit  fa  perfonne  éc  fon 
Etat ,  s'il  fouffroit  que  la  Couron- 
ne  tombât  en  des  mains  étrangères,  chodibeln 
qu'il  refolût  enfin  de  l'accepter;  maisiïc™! 
ce  fut  à  condition, qu'avant  que  de 
1  obliger  a  faire  fon  entrée  a  Cafjuin^^^°^- 
on  lui  apporteroit  la  tête  de  Teria- 
concona,  qui  avoit  déjà  trempé  fes 
mains  dans  le  fang  de  deux  de  fes 
frères ,  &  qui  étoit  en  pofTefTion  de 
difpofer  du  Royaume.  Elle  fe  pro- 
ftituoit  à  plulleurs  grands  Seigneurs 
de  la  Cour,  mais  particulièrement 
à  Emeer-Chan,  auquel  elle  faifoit 
efperer  la  fuccelTion  à  la  Couron- 
ne. 

Dès  que  Mahomet  fut  monté  fur 
le  throne  l'an  i5'78.  il  fit  paroitre 
qu'il  n'avoit  rien  tant  à  cœur,  qucou^jw^ 
d'imiter  ceux  d'entre  fes  Prédecef-  « 
feurs  ,  qui  avoient  le  plus  contri- 
bué à  la  confervation  &  à  la  gloire 
du  Royaume  de  Terfe ,  &  qu  i  1  ne 
négligeroit  rien  pour  recouvrer  par 
fa  valeur  &  par  fon  application  aux 
affaires  ce  qu'ils  n  avoient  pù  recon- 
quérir.   C'efl  le  témoignage  qu'en 
rend  T.  Bizarrus^  mais  les  Au- 
teurs Terfans  difent  au  contraire , 

que 
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que  jamais  Prince  ne  gouverna  fes 
États  avec  plus  de  négligence  &  de 
lâcheté  que  lui  ;  que  le  ientant  in- 
capable de  faire  la  guerre ,  il  n'avoit 
pris  les  armes  que  dans  la  derniè- 
re extrémité  i  qu'ayant  perdu  le 
goût  des  affaires  du  monde  &  du 
gouvernement ,  il  ne  fe  plaifoit  plus 
qu'à  s'enfermer  dans  fon  Palais  &  à 
s'y  divertir  au  jeu  &avec  les  Dames; 
qu'il  ne  fut  point  heureux  dans  les 
guerres  qu'il  eut  à  foutenir  ;  que  les 
ennemis  de  l'Etat  prenant  avantage 
11  cft  atw-  de  fon  humeur  lâche  &  poltronne , 
attaquèrent  la  Terfe,  fçavoir  les 
Turcs  d'un  côté,  &  les  Tar tares  ^s- 
beques  de  l'autre  ;  &  que  les  uns  & 
les  autres  occupèrent  plufieurs  pro- 
vinces &  villes  du  Royaume  de  ^Pét- 
fe,  qu'ils  polTedérent  tant  que  Ma- 
homet Chodabende  demeura  en  vie. 

Minadous  remarque  entre  autres 
defaftres  qui  accompagnèrent  ce 
Son  armée  Priucc ,  quc  Ics  Turcs  tuèrcut  dans 
un  combat  cinq  mille  Terfans,  & 
qu'ils  firent  trois  mille  prifonniers , 
auxquels  le  General  Turc  fit  tran- 
cher la  tête,  &  ayant  fait  mettre  en 
un  monceau  toutes  ces  têtes,  il  s'y 
afRt  au  miHeu,&y  donna  audiance 
à  un  jeune  Prince  de  Géorgie^  qui 
l'étoit  venu  faluer.  Mahomet  Cho- 
dabende mourut  dans  l'année  ifS^. 
après  avoir  regnè  fept  ans  dans  l'oi- 
fiveté  &  dans  la  molleffe,  &  il  laif- 
fa  après  lui  trois  fils,  fçavoir,  Emir 
Hemfe,  I/mael,  &  Abas. 

Emir  Hemfe  comme  l'ainé 
luifuccede.  ^j-^jg  fj-gj-çg  fucccda  à  la  Cou- 
ronne; mzis  I/maël,  impatient  de 
la  voir  fur  la  tête  de  fon  frère  , 
commença  à  faire  des  intrigues  pour 
dèthroner  fon  frère  &  fe  mettre  en 
fa  place ,  &  il  fçût  fi  bien  gagner 
l'efprit  de  quelques  principaux  Sei- 
gneurs du  Royaume,  qui  étoient  de 
fes  bons  amis,  que  non  feulement  ils 
confentirent  à  la  mort  à' Emir  Hem- 


menc  dé' 
faite. 


Sa  mort. 
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la  porte  de  la  chambre  du  Schach, 
&  dirent  aux  Gardes  qu'ils  étoient 
femmes  de  quelques  Chans ,  que  le 
Roi  les  avoit  envoyé  querir,&:  qu'ils 
obeilîbient  à  l'ordre  qu'on  leur  avoit 
donné.  Ces  afTafTms  ne  furent  pas 
fi-tôt  entrez  dans  la  chambre ,  qu'ils 
fe  jettérent  fur  le  Roi ,  &  le  mafîa- 
crèrent.  Mais  cette  mort  fut  bien- 
tôt vangée  fur  celui  qui  en  étoit 
l'auteur ,  de  la  façon  que  ijous  al- 
lons voir. 

Abas  Myrfa  ,  c'efl-à-dire ,  le 
Trince  Abas,  troifieme  fils  de  Ma- 
homet Chodabende ,  étoit  Gouver- 
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neur  àtHerat,  &  il  en  étoit  par- 
ti  pour  aller  voir  Emir  Hemfe  fon 
frère  ;  mais  ayant  appris  en  chemin 
le  meurtre  commis  en  fa  perfonne, 
&  ayant  fujet  d'appréhender  que 
le  meurtrier  ne  fût  confeillé  d'af-  ^  ^ 
fermir  fon  throne  par  un  double  fe  chemin , 
fratricide  ,  il  trouva  à  propos  dej^^^""'* 
retourner  dans  fon  gouvernement. 

L'année  fuivante  Abas  Myrfa  fe 
rendit  à  Cafj)in  accompagné  den  retend 
quelques  troupes  pour  la  fùreté  de  "^*^*^*^ 
fa  perfonne ,  &  le  Schach  IJmaél 
fon  frère  fe  tenoit  pour  lors  à  Ka- 
rabach.  Les  Soldats  des  deux  frè- 
res ,  qui  n'étoient  pas  éloignez  les 
uns  des  autres ,  eurent  fouvent  des 
démêlez  entre  eux  ;  ce  qui  ne  fit 
qu'augmenter  la  défiance  récipro- 
que, qui  n'étoit  déjà  que  trop  gran- 
de entre  ces  deux  frères. 

Abas  Myrfa  avoit  auprès  de  fa  son  goo. 
perfonne  un  Seigneur  de  condition, 
nommé  Murfchidculi-Chan ,  qui  «n'ft  êT 
avoit  aquis  tant  de  réputation  par.'teV*'"" 
fon  courage  &  par  fon  efprit ,  que  ^'^^^ 
le  Schach  Mahomet  Chodabende  lui 
avoit  confié  la  conduite  &  l'éduca- 
tion de  ce  jeune  Prince.  Celui- 
ci  fçachant  o^Ifmaél,  qui  n'avoit 
témoigné  que  trop  d'animofité  con- 
tre fon  frère  Abas  du  vivant  même 
de  leur  pere,  ne  lui  pardonneroit 


y^,mais  ils  mirent  aufîi  la  Couron-  point,  &  que  fa  vie  dépendoit  ab- 


ne  fur  la  tête  A'Ifna'él,  qui  fit  tuer 
fon  frère  après  un  règne  de  huit 
mois  ;  il  fe  fervit  pour  cela  de  quel- 
II cft aflaf-ques  hommes  traveflis  en  femmes, 

line  pat  les       .    /  .,        ^    ,  ' 

ordres  de  qui  ctant  couvcrts  d  un  voile ,  à  la 
fon  frète,  j^p^g      ^^ys ,  fc  préfcntérent  à 


folument  de  celle  de  fon  Maître , 
&  confiderant  d'ailleurs ,  qu'en  met- 
tant fur  le  throne  ce  jeune  Prince, 
qu'il  avoit  gouverné  dès  fa  jeunef- 
fe ,  il  auroit  bonne  part  au  gouver- 
nement, il  refolut  de  prévenir  le 

Roi, 
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1537.  Roi,  qui  s'étoit  déjà  avancé  jufquc:  élévation  ,  prétendit  de  fe  confer- 
dans  la  province  à^Karabach,  àjver  la  même  autorité  fur  le  Roi 
dellem  de  marcher  en  peribnne  con- 1 
tre  fon  frère. 


II  -omma-     Murfcbidculi  Chun  communiqua 
ri  que  fon  fon  delîcin  à  quelques  Confcillers 
î-îe:  du  feu  Roi  Emir  Hemfe  &  à  quel- 
u.s  de  fes  ques  Chans  de  fes  bons  amis,  ik  ils 
*^'*"relolurent  tous  enfemble  de  fe  dé- 
faire du  Schach  îfmaél  ^  efperant 
de  s'établir  par  ce  moyen  dans  l'el- 
prit  à^Abas  Myrfa^  &:  d'être  main- 
tenus dans  leurs  emplois  auprès  de 
fa  perfonne.    Pour  cet  effet  ils  s'a- 
drcfTérent  à  un  des  Valets  decham- 
krbre  du  Schach  Ifmaél  &  fon  pré 


fe  fer 


II; 

vent  pour 
l'exécuter 
du  prcip 

^j" S.'"'  "^i^i"  Chirurgien  ,  nommé  Ch  'udï  ; 
&  ils  lui  promirent  de  lui  procurer 
de  grands  honneurs  &  de  beaux 
emplois  auprès  àHAbas  Alyrfa ,  s'il 
vouloit  couper  la  gorge  à  fon  Maî- 
tre en  le  rafant.  Le  Chirurgien 
ébloui"  &  féduit  par  l'efperance  de 
Ce  chirur  fe  voif  avaucé  accepta  l'offre ,  & 
fâgorâeau' épia  l'occafion  pour  exécuter  fon 

Roi,  " 


delfein  fùrement,  &  l'nyant  trou- 
vée bientôt  il  coupa  la  gorge  au 
Schach  IJinael  fon  Maître  en  lui 
faifant  la  barbe. 

Les  Seigneurs,  qui  fe  trouvèrent 
préfens  à  cette  exécution ,  &  qui 
avoient  intérêt  de  s'en  juftifier  au- 
11  eft  lui-  pi'ès  du  peuple ,  tuèrent  le  Valet 
même  tué  de  chambre ,  hachèrent  fon  corps 

&  btule.  .  ,.1      /-  ^ 

en  petits  morceaux ,  qu  ils  firent 
jetter  au  milieu  d'un  tas  de  bois  al- 
lumé ,  où  il  fut  réduit  en  cendres. 
Et  c'eft  ainfi  que  mourut  le  Schach 
IfmaèllII.  dans  le  huitième  mois 
de  fon  règne. 
AbasMyr.'    Abas  Myvfa  s'étoit  déjà  telle- 
foti^ihto.  "^^"^         l'affeélion  des  Ter  fans, 
par  la  vivacité  de  fon  efprit,  par  le 
bon  naturel  qu'on  avoit  remarqué 
en  lui ,  &  par  l'efperance  qu'on  avoit 
de  vivre  fous  un  doux  gouverne- 
ment, que  ce  fut  avec  beaucoup  de 
latisfaftion  que  le  peuple  le  vid 
monter  furie  throne;  cependant  il 
commença  fon  règne  par  une  exé- 
cution cruelle  &  fanglantej  ainfi 
qu'on  le  va  voir. 
Mutfch-d-    Murfchidciili  Chan,Q^\  avoit  été 
cuii  cban  fon  Gouverneur,  &  qui  étoit  celui 
£-if»'^"'qui  avoit  le  plus  contribué  à  fon 


qu^il  avoit  eue  auprès  de  lui  lors- 
qu'il n'étoit  encore  que  Myrfa  ou 
Prince  &  par-là  il  fe  rendit  incom- 
mode &  infupportable  ;  jiifquc  là 
qu'un  jour  le  Roi  voulant  dire  fon 
avis  fur  une  al^aire  de  grande  im- 
portance ,  qui  avoit  été  prf)poiée 
dans  fon  Confcil ,  MnrJchidcuU 
Chantvx  l'impudence  de  lui  dire  en 
pleine  aifemblèe,  qu'il  étoit  inca- 
pable de  parler  de  cette  forte  d'af- 
faires, comme  étant  au-dclfus  de 
la  portée  de  fon  efprit  &  de  fon 
âge. 

Le  Roi  diiïimula  d'abord  le  rcf-^« 
fcntiment  qu'il  eut  de  ces  paroles .'"n'iui. 
infolentes,  mais  confiderant  que'*- 
cette  autorité  de  Mny-fchidculi  Cimn 
feroit  ombre  à  la  fienne,  &  qu'el- 
le l'expoleroit  au  mépris  de  fes  Su- 
jets, il  refolut  de  fe  défaire  de  fon 
Gouverneur.  Il  fe  plaignit  de  l'in- 
folence  du  Favori  à  trois  Seigneurs 
de  fon  Confeil,  nommez  ^W^i'r//-,,^^^^,. 
cuit  Chan ,  Mahomet  ^OJiadschahi  ,  "/t^'  ^ 
&  Allïciilï  Chan  Schamln ,  en  qui  il  roii'defe* 
croyoit  pouvoir  prendre  le  plus  de^'^I^'i" 
confiance;  mais  voyant  qu'ils  mar- 
chandoient,&  que  ne  pouvant  s'^f. 
fùrer  de  fa  relolution  dans  une  af- 
faire ,  qui  leur  étoit  de  la  derniè- 
re confequence  >  ils  tàchoient  de 
l'en  dilfuader,  il  leur  dit,  qu'il  vou- 
loit o^t  MnrJchidcuU  Chan  mourût 
de  leurs  mains, &  que  s'ils  faifoicnt 
les  difficiles,  il  fçauroit  bien  fe  fai- 
re obeïr  ;  comme  au  contraire  il 
ne  manqueroit  pas  aufli  de  rccon 
noître  les  fervices  de  ceux  qui  en 
cette  occafion  executeroient  fa  vo- 
lonté aveuglément. 

Ces  paroles  prononcées  d'un  ton 
hardi  &  menaçant  contraignirent 
ces  Confeillers  à  fuivre  le  Roi  dans 
la  chambre  de  fon  Favori ,  où  il 
entra  la  nuit  fans  que  Murfcbidculi 
Cchan  s'éveillât  ;  de  forte  que  le 
Roi  l'ayant  trouvé  couché  fur  leeiî'mJ^ 
dos  &  ayant  la  bouche  ouverte,  iT'*' 
lui  donna  le  premier  coup  à  travers 
la  bouche.  Les  autres  lui  déchar- 
gèrent auffi  chacun  le  leur;  mais 
Murfcbidculi  C/j^;/,qui  étoit  robu- 
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1537.  fie  &  vigoureux ,  eut  le  courage  de 
fe  jetter  en  bas  du  lit,&  de  remet- 
tre en  état  de  faire  plus  de  peur  à 
fes  allaffins  qu'ils  ne  lui  avoient  fait 
de  mal,  &  il  fe  feroit  fans  doute 
défait  d'eux  fans  un  de  fes  Palefre- 
niers ;  lequel  étant  accouru  au  bruit 
dans  la  chambre ,  la  hache  à  la 
main,&  ayant  demandé  ceque  c'é- 
tait, le  Roi  lui  dit,  y<?  veux  avoir 
la  vie  de  Murfchïdculi  Chan,  qui 
s' eji  déclaré  mon  ennemi.  Va^  don- 
ne lui  le  coup  de  la  mort-,  je  te 
ferai  Chan.  Le  Palefrenier  dans 
l'efperance  de  parvenir  à  un  plus 
grand  emploi  exécuta  fur  le  champ 
l'ordre  du  Roi ,  &  allant  droit  à 
fon  Maître  il  acheva  de  le  tuer. 
Cette  cruelle  exécution  fe  fit  l'an 
15-85".  qui  étoit  le  prémier  du  rè- 
gne du  Se  bac  h  Ahas. 
les  parens  Dès  le  lendemain  le  Roi  fit  maf- 
MuAhid'  facrcr  Se  exterminer  tous  les  parens 
fom^tou"  ^  ^^^^  Murfcbidculi  Chan-,  afin 
de  fe  délivrer  pour  une  bonne  fois 
des  inquiétudes ,  que  leur  mécon- 
tentement pouvoit  lui  donner.  Le 
Son  l'Ole  Palefrenier  fut  recompenfé  ,  ainfi 

ffeniet  eft  1     n     •  1    •  •  •         i  1 

reconipcu  que  le  Koi  lui  avoit  promis,  de  la 
qualité  de  Chan ,  &  en  même  temps 
il  obtint  le  gouvernement  de  He- 
rat. 

Les  premières  aftions  du  Schach 
A  quoi  Abas  firent  bien  connoître ,  qu'il 
lèTchTch  <^toit  capable  de  régner  ,  &  qu'il 
ne  devoit  plus  être  fous  les  yeux 
&  fous  la  conduite  d'un  Gouver- 
neur. 11  appliqua  toutes  fes  pen- 
fées  au  recouvrement  des  grandes 
provinces ,  que  les  Turcs  &  les 
Tartares  avoient  ufurpées  fur  la 
Couronne  de  Terfe ,  &c  prit  une 
forte  refolution  de  déclarer  la  guer- 
re aux  uns  &  aux  autres  à  cette 
occafion. 

Que  de       Le  Schach  Abas  étant  un  jour  à 
Ttrâ  Cafijvin,  il  alla  fe  promener  hors  la 
ft'fui.    ^'^^^^  »  ^  demanda  aux  Seigneurs 
qui  l'accompagnoient ,  s'il  étoit  pof- 
nble  de  voir  un  plus  beau  pays  que 
Que  lui  lé- celui-là.  Il  y  en  eut  quelques  uns, 
poudem.       prirent  la  liberté  de  lui  dire , 
quil  étoit  fort  beau  en  eflfet ,  mais 
qu'il  ne  pouvoit  pas  être  mis  en 
comparaiibn  avec  la  province  de 


Fars,  &  encore  moins  avec  celle  i^ij, 
de  Chorafan ,  particulièrement  avec 
la  partie  de  cette  province ,  que  les 
TartaresUsbeques avaient  prifé  fur 
la  'Per/è  du  temps  du  règne  de  fon 


pere 


Sur  la  réponfe ,  que  ces  grands  ^' 


Seigneurs  lui  faifoient ,  il  refolut 
auffi-tôt  de  faire  la  guerre  aux  T'^r- 
tares  Usbeques,  &  ayant  levé  une 
puifTante  armée  il  entra  dans  la 
province  de   Chorafan.  Abdulla 
Chan,  Prince  des  Tartares  Vsbe^ 
ques,  ayant  appris  cette  irruption 
du  Schach  Abas,  marcha  avec  fes  ' 
troupes  au  devant  de  lui,  &  d'a- 
bord il  fembla  avoir  quelque  avan- 
tage fur  lui)  puisque  la  pefte,  qui 
avoit  infeélé  l'armée  du  Schach  A- 
bas,  &  le  mauvais  tem.ps  l'empê- 
choient  d'agir.    Les  deux  armées  n  lei  atta- 
demeurérent  près  de  fix  mois  enm°t«f!l! 
préfence;  mais  à  la  fin  le  Schach''- 
Abas  attaqua  Abdulla  Chan,  &  le 
pouffa  li  vigoureufement,  qu'il  le 
contraignit  de  fe  retirer  à  Me^ 
Jched. 

Le  Schach  Abas  demeura  trois  „  ^ 
ans  en  Chorafan,  fans  Abdulla 

faic  encic- 

Chan  fe  mît  en  état  de  le  troubler 
dans  fa  nouvelle  conquête ,  &  quand 
il  le  voulut  entreprendre,  il  fut  Çi 
malheureux,  que  non  feulement  fon 
armée  fut  défaite ,  mais  il  tomba 
zvQcTilemChan  fon  frère,  &  avec 
fes  trois  fils, qui  fe  trouvèrent  dans 
l'armée ,  entre  les  mains  du  Schach 
Abas,  qui  leur  fit  trancher  la  tête 
à  tous. 

Après  cela  le  Schach  Abas  fe 
rtnàit^  IJpahan,  &  trouva  la  vil- n retend 4 
le  fi  belle,  &  fa  campagne  fi  agréa- ^'H*'-^"',* 
ble,  qu  il  en  voulut  faire  la  capita-  «pitaie  de 
le  de  fon  Royaume,  la  faifànt  pour m".'^°''*** 
cet  eflfet  embellir  de  plufieurs  bàti- 
mens  magnifiques ,  &  entre  autres 
de  XAllacapi  ou  Afyle,  &  de  la 
belle  Mofquée  nommée  Mehedi  ^ 
dont  nous  avons  parlé  ci-defilis.  En 
quoi  les  Seigneurs  de  la  Cour  vou- 
lurent imiter  fon  exemple ,  en  y  fai- 
fant  bâtir  plufieurs  beaux  Palais. 

Après  ces  vidoires  il  marcha  con-  " 
tre  \t%  Turcs,  refolu  de  reprendre  tTic" 
fur  eux  les  pays  qu'ils  avoient  con- 
quis 
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1557.  quis  fur  Tes  prtdcceflcurs,  &  ayant 
içù  par  ies  efpions ,  que  la  garni- 
Ibn  de  Tabris  ne  Ibngcoit  à  rien 
lu-.r.ncc  moins  qu'à  la  guerre,  il  alTembla  le 


vers  Tj- 
kl  14. 


plus  lecrettcment  qu'il  lui  futpoffi 
ble  un  corps  d'arracc ,  avec  laquel- 
le il  lit  en  moins  dclix  jours  le  che- 
min dCIJpahan  à  Tabris,  qui  eft  de 
dix-jiuit  journées  de  chameau. 

Le  Schach  Abas  étant  arrivé  au- 
près de  la  montagne  de  Schibli,  à 
quatre  lieues  de  Tabris,  où  les  Turcs 
gardoient  un  défilé  ,  plutôt  pour 
n  çt  tend  taire  payer  les  droits  de  traite,  que 
d""  défilé  pour  empêcher  l'entrée  des  Ter- 
^,Zf%'A.f^^^^'>         détacha  avec  quelques 
.iicsqui  le  uns  de  fes  principaux  Officiers  du 
gardruic.  gj.^^     l'armée,  &  s  a\ança  iufqu'à 
la  barrière.  Les  Turcs  croyant  que 
ce  fuHent  des  Marchands, "le  Com- 
mis de  la  douane  s'ad relia  au  lyrfeZ; 
Abaf  ,  &  lui  demanda  les  droits 
d'entrée.   Le  Schach  Abas  lui  dit, 
que  celui  qui  portoit  la  boude  al- 
loit  venir ,  &  ayant  fiiit  approcher 
Tifulfakar  Chan ,  il  lui  ordonna  de 
payer  Targent  qu'on  demiandoit  ; 
giai?  pendant  que  le  Commis  le 
cornptoit,  il  lui  fit  décharger  un 
grand  coup  de  labre  fur  la  tête,  fit 
faire  main  bafle  aux  Soldats ,  qui 
gardoient  ce  poite,  &  fit  pafier  fon 
armée. 

Ali  Bafcha ,  Gouverneur  de  Ta- 
bris ,  en  ayant  été  averti ,  amafia 
quelques  troupes, autant  que  lede- 
fordre  des  afiàires  le  lui  pouvoit 
permettre  ,  &  alla  au  devant  du 
Schach  Abas  \  mais  les  forces  n'é- 
tant point  égales,  il  fut  vaincu  & 
demeura  prifonnier  entre  les  mains 
yjine  &  fa  des  Terfàns ,    &  la  ville  de  Ta- 
bris  fut  prife.   Il  y  avoit  au  milieu 
de  la  ville  une  citadelle ,  que  Haf- 
fan  fadfchach ,  autrement  nommé 
U/ùm  Cajfan,  y  avoit  fait  bâtir, où 
les  Tîircs  fe  défendirent  encore  un 
mois  ;  mais  elle  fut  enfin  prife  par 
intelligence ,  &  rafée  enfuite. 
.  De  là  le  Schach  Abas  s'en  vint 
à  Nachtzuan  ;  mais  la  garnifon  Tur- 
II  foomn  ^i  '^^^  abandonna  la  place  au  prémier 
piuiiturs  bruit  de  la  marche  de  l'armée  Ter- 
pr'ovinfes.  fauc,  ^  fc  retira  à  Irvan.  Le  Schach 
Abas  fit  aulTi  démolir  jufqu'aux  fon- 
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démens  la  citadelle  de  Ar^fZ»/;^;//^;?,  ic^j 
nommée  Kijchkibalaban  ,  &  alla 
mettre  le  fiege  devant  lrvan,ç)yS\\ 
prit  au  bout  de  neuf  mois.  Enliii- 
te  il  fournit  fans  beaucoup  de  pei- 
ne toutes  les  autres  villes  &  provin- 
ces voifines,  à  la  referve  de  la  for- 
tereilc  à'Orumi. 

L'aflictte  de  cette  place  étant  "  ''^'«' 
forte  &:  ax  antageufe,  puisqu'elle  é-^oZt 
toit  fur  la  pointe  d'un  roc  efcar- 
pé,&  étant  défendue  par  une  Ix)n- 
ne  garnifon,  le  Schach  Abas  per- 
dit l'elpcraHce  de  la  pouvoir  pren- 
dre d'emblée.  Il  l'afiiega  huit  mois 
durant  ;  mais  vo}^ant  que  les  Kur- 
des lui  faifoient  plus  de  mal  que  les 
Turcs  mxémes,  quoiqu'ils  fuficnt  li- 
bres ,  &  fans  aucune  dépendance 
du  Grand  Seigneur,  il  gagna  les„j^  ^^^^ 
principfiux  d'entre  eux  par  des  pré-P«V"" 
fens  &  par  des  promeflés,  leur  fai-Sl"^" 
fant  efperer  toutes  fortes  d'avanta- 
ges dans  fon  parti,  s'ils  luivouloient 
aider  à  prendre  cette  place,  &  leur 
promit  tout  le  butin  qu'ils  y  troU- 
veroient.    L,qs  Kurdes,  qui  ne  vi- 
vent que  de  rapine  ,  acceptèrent 
cette  condition. 

La  Schach  Abas,  après  avoir  tiré  ce 
fervice  d'eux,  &  après  avoir  pris  le 
fort  par  leur  moyen ,  envoya  prier 
à  dinerchès  lui  les  principaux  d'en- 
tre eux.  Il  avoit  fait  faire  fa  tente  n  f,u„^ 
avec  tant  de  recoins,  &  en  avoit'"*"'" 
tellement  fait  retrancher  les  dé-^"""'**" 
tours  avec  des  toiles, que  ceux  qui' 
y  entroient  nevoyoient  point  ceux 
qui  les  précedoient  de  fîx  pas.  Il 
avoit  fait  mettre  deux  liourreaux 
dans  cette  allée  ,  qui  tuoient  ces 
hôtes  à  mefure  qu'ils  arrivoient.  Il 
fe  crud  obligé  d'en  ufer  de  la  forte,' 
par  la  crainte  qu'il  avoit  que  ces  Bri- 
gands ne  rendilTent  aux  Tires  les' 
mêmes  fervices ,  qu'ils  venoicnt  de 
lui  rendre. 

Il  laifia  le  gouvernement  dVru-  J|^^'f //^^J 
mi  &  de  la  province  voifine  à  Ka- 
bau  Chan  ,  &  pallànt  outre  ,  il-fe^*'"' 
rendit  maître  de  tout  ce  qui  efl  en- 
tre les  rivières  du  Cyrns  &  de  VA- 
raxe ,  &  reduifit  la  ville  de  Scama- 
chie  en  fon  pouvoir  après  un  fiege 
de  fept  femaines,  avec  toute  la 
'  Tom.  II.    LU  T.  pio 
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province  de  Schirwani  qu'il  laifTa 
fous  le  commandement  de  T>fulfa- 
kar  Chan  fon  beau-frere. 

Les  habitans  de  T>erhenty  ayant 
Derbimfefçû  ks  progfès  que  les  afmes  du 
Schach  Abas  avoient  fait  fur  les 
Turcs,  tuèrent  leur  garnifon  Tur- 
que, &  fe  rendirent  volontairement 
au  Roi  de  Terfe.    Après  cela  il 
Il  foumet  entra  dans  la  province  de  Kilan ,  & 
d^E"  ramena  fous  fon  obeïlfance  ces  Peu- 
ples, qui  s'étoient  foultraits  de  cel- 
le des  Rois  de  Terfe,à\x  temps  du 
Schach  Tamas. 
Il  (ait  faite  S chach  Abas  Çit  fiiire  auprès 
deViwe!*      Lankeran,  où  un  grand  marais 
couvroit  toute  cette  province,  & 
en  empêchoit  l'entrée,  un  chemin 
ou  une  levée  de  fable,  &  établit 
des  Chans  en  plufieurs  places  de  fa 
province  ;  fçavoir  Bain  dur  Chan  à 
Aftara,  MortufaKuli  Chan  à  Kes- 
ker ,  Heïder  Chan  à  Turkabun  ,  un 
Vifir  à  Refcht,  Adam  Sulthan  dans 
le  Mefanderan ,  &  Hojfem  Chan  à 
AJiarabath. 

Le  deflein  du  Schach  Abas  étoit 
de  jouir  de  fes  conquêtes  en  repos; 
mais  il  en  eut  fi  peu ,  qu'à  peine 
eut-il  le  loifir  de  fe  reconnoître;  car 
Avis  qu'il  étant  à  IJpahan ,  environ  un  an  après 
teçoit,  &  cette  guerre,  il  eut  avis  que  leTu?-c 
donw.**"''alloit  entrer  en  Terfe  avec  une  ar- 
mée de  cinq  cens  mille  hommes  ; 
c'eft  pourquoi  il  aflemblade  fon  cô- 
té tout  ce  qu'il  pût  de  troupes ,  leur 
donna  rendez-vous  à  Tabris,dz  or- 
donna à  tous  les  habitans  des  fron- 
tières de  fe  retirer  avec  leur  bétail 
dans  les  villes  clofes ,  de  faire  le 
dégât  à  la  campagne,  &  dé  l'aban- 
donner, afin  d'ôter  à  l'ennemi  le 
moyen  de  fubfifter. 

Dès  que  le  Turc  fe  fût  avancé  , 
&  qu'il  fe  vint  camper  auprès  de 
çint  Ui  wTabris,  le  Roi  fit  publier  dans  fon 
d»nï  fon  armée ,  que  ceux  qui  voudroient 
fervir  en  qualité  de  Volontaires , 
eufîent  à  •  fe  déclarer  ,  &  que  de 
chaque  tête  de  Turc ,  qu'on  lui  ap- 
porteroit,  ilpayeroit  cinquante  é- 
cus.  Il  y  eut  près  de  cinq  mille 
^erfansc^i  firent  leur  déclaration; 
de  forte  qu'il  ne  fe  paflbit  point  de 
jour>  qu'on  ne  lui  apportât  qucl- 
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ques  têtes,  &  que  le  matin  il  n'en  i(î37- 
trouvât  un  bon  nombre  à  fon  lever. 
Il  y  eut  même  un  Soldat  nommé  T^tej  de 
Bairam  Tekel,  qui  lui  en  porta  un^u  oni,u 
matin  cinq  à  la  fois,  &  s'aquit  par-'Pf""- 
là  les  bonnes  grâces  du  Schac h, c^i 
lui  donna  la  qualité  de  Chan. 

Au  bouc  de  trois  mois  Tzakal^^^^^ 
*0^//,qui  commandoit  l'armée 
que,  envoya  dire  au  Schach  Abas  ,vl"mL'^' 
que  s  il  avoit  autant  de  confiance 
en  Dieu  &  en  la  juftice  de  fes  ar- 
mes, comme  il  vouloit  faire  croi- 
re ,  il  ne  devoit  pas  appréhender 
d'accepter  le  combat  gênerai,  qu'il 
lui  oftroit.    Le  Schach  Abas  ne  le 
refufa  point,  mais  ayant  partagé  le 
terrein,  le  foleil,  &  le  vent  avec 
fon  ennemi,  il  lui  donna  la  batail- 
le. Elle  dura  tout  le  long  du  jour;  iii„idon- 
&  la  nuit  fuivante  les  Turcs,  qui  i'^w;!!e 
avoient  perdu  beaucoup  de  leurs  fït!"^'" 
gens,  fe  retirèrent.  Le  lendemain 
on  en  vint  donner  avis  au  camp  ; 
mais  le  Schach  Abas,  qui  craignoit 
que  ce  ne  fût  un  ftratageme  des 
Turcs,  fe  tint  fur  fes  gardes  pen- 
dant trois  jours,  faifant  tenir  l'ar^ 
mée  fous  les  armes,  &  n'entrant  pas 
feulement  dans  fa  tente  pendant  ce 
temps-là  ;  jufqu'à  ce  que  fes  Cou- 
reurs lui  ayant  enfin  rapporté ,  que 
l'ennemi  s'étoit  eflfedivement  reti- 
ré vers  la  frontière,  il  s'avança  juf- 
qu'à la  montagne  de  Schend,  où  il  Quefi 
campa  ;  &  ce  fut  là  où  Mahumed^cL^^^^M 
Chan  Kafack  ,  Schaheruch  Chan 
EJfchar ,  &  Ifchan  Kurtzibafchi 
furent  taillez-  en  pièces ,  pour  avoir 
fait  donner  du  poifon  au  Roi,  qui 
prit  auflî-tôt  du  contrepoifon ,  & 
n'en  eut  point  de  mal. 

Deux  ans  après  cette  guerre,  le  "  fit 
Turc  entra  de  nouveau  en  Terfef^J"^''' 
avec  une  armée  de  trois  cens  mille 
hommes,  &  vint  afîîeger  la  forte- 
refi^e  à'Irvan  dans  la  province  du 
même  nom;  mais  il  fut  contraint 
de  lever  le  fiege  &  de  fe  retirer. 
Au  bout  de  deux  autres  années 
rat  Bajfcha  ,  General  de  l'armée 
Turque ,  afiiegea  &  prit  Tabris  , 
qu'il  ne  garda  que  quatre  mois;  pen- 
dant Icfquels  il  fe  donna  cinq  ba- 
tailles entre  ces  deux  Nations, avec 
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peu  d'avantage  pour  les  Terfaîis. 
Néanmoins  WScbach  Abas  défit  en- 
fin les  Turcs,  & -reprit  la  ville  de 
Tabris. 

Le  Schach  Abas  étant  de  re- 
tour à  Ardebil  après  cette  expédi- 
tion, il  y  fit  tuer  Dfîilfakar,  Chan 
de  Scamachie-i  de  la  manière  que 
nous  avons  dit  ci-dellus,  &  il  éta- 
blit en  fa  place  Jufuf  Cban^  Armé- 
nien de  naiilance  &  Ëfclave  de  con- 
dition ,  qui  lui  avoit  fervi  long 
temps  de  \'alet  de  pied. 

Après  cela  la  ^erfe  jouît  d'une 
paix  de  vingt  ans ,  au  bout  defquels 
Lej  Tutc  y  ^riti"érent  avec  une  puif- 

enirenc  en 

fante  armée,  fous  la  conduite  de 
Chalïl  Bajfa,  auquel  s'étoient  join- 
tes piufieurs  hordes  ou  troupes  de 
T art  arcs  de  Crim  &:  de  'Trecop.  Le 
s/uci>  Schach  Abas  leur  oppofa  Kartz- 
fchuckai  Chan ,  le  plus  vaillant  &  le 
plus  heureux  de  tous  fes  Capitai- 
nes ;  qui  les  fatigua  &  les  repouilà 
enfin  après  piufieurs  com.bats ,  ou 
plutôt  efcarm.ouches,  où  il  fit  pri- 
fonniers  deux  Princes  Tartares , 
Omerfebeg  &  Schahïnkerai  Chan , 
&  les  Bajfas  à' Egypte  ,  à'Alep  , 
à'Erferuvî ,  &:  de  IFan.    Le  Roi , 
bien  loin  de  les  maltraiter,  leur  fit 
prélent  à  chacun  d'une  veile  & 
d'un  beau  cheval ,  &  les  renvoya 
fans  leur  faire  payer  de  rançon* 

Après  cette  heureufe  expédition 
le  Schach  Abas  vint  en  Géorgie,  011 
il  demeura  neuf  mois.    Pendant  le 
fcjour  qu'il  y  fit ,  Tamoras  Chan  , 
fils  de  Simon,  eut  l'afTiirance  d'en- 
trer avec  une  armée  dans  la  provin- 
ce de  Seggen,  qui  eft  au  milieu  de 
la  Géorgie ,  &  de  donner  bataille 
au  Schach  Abas  ;  mais  il  fut  con- 
traint de  fe  retirer  avec  grande  per- 
te. 

Tandis  que  le  Schach  Abas  fut  en 
ces  quartiers-là, il  fit  payer  à  fon  ar- 
mée douze  montres  à  la  fois ,  &  a- 
yant  fçû  que  les  Soldats  employoient 
prefque  tout  leur  argent  en  tabac , 
il  en  fit  défendre  Tulage  -avec  tant 
de  feverité,  qu'il  fliifoït  couper  le 
nez  &c  les  lèvres  à  ceux  que  l'on 
trouvoit  en  avoir  pris  contre  les  dc- 
fenfes  j  &  ayant  appris  qu'un  Mar- 


II  trcjie 
bien  let 
j'rifoii. 
iiicis. 


i!  vif nt  en 
Gîorgie , 
où  il  bac 
Tamorat 


Dîfenfes 
<]u'il  faft 
lut  1»  tâ- 
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chand,  qui  ne  fçavoit  point  que  le  1637- 
Roi  eut  tait  défendre  le  tabac,  en 
avoit  fait  apporter  piufieurs  balles  à  Veintt 
defîcin  de  faire  fortune  avec  IcSjtl'ctl!' 
Soldats,  il  le  fit  coucher  fur  un  bu-*!"!"?'*- 
chcr,  où  il  fit  mettre  le  feu,  Se 
fit  aller  avec  fon  tabac  en  fumée. 

Ce  fut  après  cela  que  le  Schach 
Abas  alla  dans  la  province  de  Ki- 
lan,  où  il  fit  mourir  Ion  fils  ainé 
de  la  manière  que  nous  dirons  tout- 
à-l'heure.    Le  Schach  Abas  avoit  l*  îchath 
trois_ femmes  légitimes,  &  quatre fit^^;' 
ou  cinq  cens  concubines.    De  ces  y" 
trois  mariages  naquirent  autant  dcpuT^z^^ 
fils,  fçavoir  ,  Sefi  Myrfa  ^  Choda- 
bcnde  Myrfa ,  &  Imanculi  Myrfa 
Il  fit  crever  les  yeux  avec  du  feu 
aux  d<?ux  puinez  ,  &  les  confina 
dans  la  fortereflë  àAlamuth,  où  il 
les  faifoit  garder  bien  foigneufc- 
ment. 

Le  fils  aine  étoit  né  d'une  Ef-î'"  ^'[^ 
clave  Lme tienne  Ae  Géorgie.  QevJM'-^'" 
Prince  ayant  vu  une  belle  &  jeune 
fille  de  Ch  cajji  e,àor\i  un  Marchand 
de  Scamachie  avoit  fait  préfent  au 
Schach  Abas  fon  pere ,  en  devint 
amoureux,  &  il  le  pria  de  lui  per- 
mettre de  l'époufer.  Le  Roi ,  qui 
avoit  de  la  tendrefTe  pour  ce  jeune  n  fpoore 
Prince  à  caufe  des  complaifances  ""'dfc'J*. 
qu'il  avoit  pour  lui ,  y  confentit , 
&  permit  qu'elle  fut  élevée  dans  le 
Serrail  auprès  de  la  mere  de  Sefi 
Myrfa,  lequel  en  eut  Sain  Myrfa, 
depuis  Roi  de  Terfe  fous  le  nom 
du  Schach  Sefi. 

Le  règne  trop  fevere,  ou  plutôt 
cruel  &  tyrannique  du  Schach  A- 
bas,  commença  à  devenir  fi  odieux 
&  tellement  infupportable  aux 
Grands  du  Royaume ,  qu'il  s'en 
trouva  qui  eurent  l'afTiirance  deconfi-:^- 
jetter  un  billet  dans  la  chambre  de  S/o"^;. 
Sefi  Myrfa  ;  par  lequel  ils  lui  fai- 
foicnt  connoître,  qu'il  ne  tiendroit 
qu'à  lui  de  fucceder  préfentement 
au  Roi  fon  pere ,  &  que  s'il  voii- 
loit  confentir  à  l'exécution  du  dcf- 
fein  qu'ils  avoient  forme  pour  cela, 
on  lui  eii  donneroit  bientôt  les 
moyens. 

Sefi  Myrfa  eut  horreur  de  cette 
propofition ,  par-où  on  vouloit  le 
LU  -K  ren- 


ie Schï.h 
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rendre  complice  de  la  mort  de  fon 


EUe'cft  pere,  &  porta  le  billet  au  Roi  fon 
te  par  fon  pere  ,  accompagnaut  cc  procède 
fils  aine,  f^.^^^  ^  ingcuu  dc  tant  de  prote-  : 

ftations  de  la  fmcerité  de  fes  inten- 
tions ,  &  d'une  entière  dépendan- 
ce de  la  volonté  de  fon  pere, qu'el- 
les eulTent  pû  raiTùrer  tout  autre  ef- 
prit  moins  défiant  que  celui  du 
Schacb  AbAs. 

Ce  Roi  foupçonneux  &  cruel 
témoigna  en  apparence  à  fon  fils 
qu'il  étoit  fort  fatisfait  de  fa  con- 
duite ,  &  loua  fon  afî^eftion  &  fa  ten- 
drelTe  envers  lui  ;  mais  il  tomba  dans 
des  frayeurs  fi  grandes,  qu'elles  ne 
Ce  Roi    lui  donnoient  aucun  repos,  «&  l'o- 

tombc        1  T         •  VI  1 

dansde    bligcoicnt  x  changcr  toutes  les 

ftayet"  5c  ^^^^   ^^"^  ^^^^^  ^"^^^  cham- 

i«quictu-  bre ,  avec  des  inquiétudes ,  dont 
il  ne  crud  pouvoir  guérir  que  par 
la  mort  de  fon  fils.  En  effet  le 
trouvant  un  jour  à  Refcht  dans  la 
province  de  Kilan  avec  toute  fa 
Cour ,  un  Flateur  fit  tellement  re- 
doubler les  troubles  &  les  agita- 

dcftîrf  "^"^^  efprit  ,  par  les  faux 

mourir  fon  a  VIS  qU  'il  lui  donna  d'une  nouvelle 
confpiration  de  Sefi Myrfa  avec  plu- 
fieurs  grands  Seigneurs  du  Royau- 
me 5  qu'il  refolût  de  le  faire  mou- 
rir. 

Il  en  veut  Il  voulut  d'abord  donner  cette 
«cmion'"  commiflion  à  Kartzfchuckai  Chatty 
au  General  Gcncral  dc  fcs  armécs  ou  Connê- 

oc  les  3r* 

table  de  Terfe,  &  le  voulut  obli- 
ger à  tuer  fon  fils  de  fa  main.  Ce 
Seigneur  étoit  Arménien  d'origine, 
&  né  de  pere  &r  de  mere  Chrétiens^ 
&  étant  encore  jeune  il  avoit  été 
enlevé  par  les  T  art  are  s  ,  qui  Ta- 
voient  circonci  &  vendu  au  Schacb  \ 
<5si  éroit  Son  humeur  ouverte  &  fin- 

ce  cennaijcere  lui  avoit  aquis  l'amitié  de  tou- 
te la  Cour,  &  fon  courage  Ta  voit 
fi  bien  établi  dans  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi ,  qu'après  avoir  rem- 
porté plufieurs  grands  avantages  fur 
les  ennemis  par  fon  moyen ,  il  lui 
donna  le  commandement  de  fon  I 
armée,  &  il  le  confideroit  fi  fort,  ' 
qu'il  ne  l'appelloit  jamais  que  XA-  \ 
ga,  c'efl-à-dire ,  le  Ca^itame. 

Le  Roi  defiroit  cet  important 
fervice  de  ce  General ,  comme  de 
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la  perfonne  de  tout  fon  Royaume  1637. 
qui  lui  étoit  la  plus  obligée  de  fa 
fortune;  mais  ce  vénérable  Vieil- son aûio. 
lard  ayant  mis  fon  épée  aux  pieds -^""J^;:,; 
du  Roi,  s'y  jettaaufîi,  &  lui  dit  :  i«p*roiti. 
^lil  avQÏt  de  Jï puïjfantes  obitga- 
i  tions  à  fa  Majefié  ,  qu'il  aimoit 
\mieux  perdre  mille  vies  ,  que  de 
■pouvoir  fe  reprocher  d'avoir  trem- 
pé fes  mains  dans  le  fang  royal  ; 
ta}it  s'en  faut  quil  voulût  commet- 
tre un  crime  de  cette  nature ,  ^  en 
faifant  mourir  l héritier  de  la  Cou- 
ronne exécuter  un  commandement , 
que  le  Roi  ne  pou  vait  faire  qu'a- 
vec regret  ■>  ^  qui  ne  fèroit  pas  fî- 
tot  execîUé ,  quil  ne  s'en  repen- 
tit. 

Le  Schach  Ahas  fe  paya  de  cette 
excufe ,  &  fit  la  propofition  à  un 
Gentilhomme  5  nommé  Bebut-Beg,  vncén.ii. 
qu'il  ne  trouva  pas  fi  diflRcile  que  ^^"^^^  ^« 
Kartzfçhuckai  Chan.  Cet  homme 
donc  s'étant  chargé  de  cette  com-û.^*^^'" 
mifTion  ,  va  trouver  aufîi-tôt  Sefi 
Myrfa,  &  l'ayant  rencontré , com- 
me il  fortoit  du  bain?  monté  fur 
une  mule  ,  & .  accompagné  d'un 
;feul  Page,  prend  la  mule  par  la 
j bride,  l'arrête,  &  lui  dit:  Tied  à 
\  terre  y  Sefi  Myrfa,  le  Roi  ton  pere 
I  veut  que  tu  meures  ;  &  en  même 
I  temps  il  le  jette  en  bas  de  fa  mule. 
!  Le  pauvi-e  Prince ,  joignant  les  p„oi„ 
j  mains,  &  levant  les  yeux  au  cielj^^^'^b'eî 
I s'écrie:  Helas,  mon  Tfieu!  qjt'ai-d^^ 
\  je  fait  pour  mériter  cette  difgrace? 
Maudit  Joit  le  Traître,  qui  en  efl 
la  caufè.    Néanmoins  ,  puisqu'il 
plàit  ainfi  à  Dieu-,  que  la  volonté 
de^ieu  &  du  Roi  /dit  faite.    A„  „ 
peme  avoit-il  achevé  de  prononcer  fi"c. 
ces  paYo{es,(\ue Bebîit-Beglui  don- 
na deux  coups  de  chentze ,  qui  efl 
une  efpecc  de  poignard ,  que  les 
Terfans    portent  ordinairement 
dans  la  ceinture ,  &  dont  il  l'éten- 
dit  roide  mort  fur  la  place.    On  son  corps 
traina  le  corps  de  ce  malheureux  dînfùt 
Prince  jufque  fur  le  bord  d'un  ma- 
rais,  qui  étoit  proche  de  là>  où  il 
fut  jetté ,  &  où  il  demeura  plus  de 
quatre  heures. 

Cependant  les  nouvelles  de  ce 
meurtre  ayant  été  portées  à  la  vil- 

.  le. 
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1557.  le,  tout  le  peuple  courut  au  Palais,  dations  pour  l'entretien  d'un  grand  i<5j7. 
menaça  de  torcerles  portes,  &vou-  nombre  de  pauvres, 
lut  qu'on  leur  livrât  les  Auteurs  del    Les  dix  prémiers'  jours  de  fon 
l'allairmat;  de  forte  que  les  Cbaus,  gxznà  deuil  étant  paflez,  il  alla  de 
Tfm^"^  apprehendoient  que  dans  ce  Refcht  ïCafwm,  où  il  voulut  que 

'^ikm'prémier  mouvement  Je  peuple  ne,  les  Chansy  dont  la  fidélité  lui  pou-  

déchargeât  fa  colère  fur  tous  ceux  voit  être  fuipcde,  &  le  Flalicur 
qu'il rencontreroit  indifféremment,! qui  lui  avoii  donné  de  l'ombrage 
abandonnèrent  le  Roi,&  fe  retiré-  de  celle  du  Prince,  dinaficnt  avec 
rent.  lui:  mais  il  leur  fit  mêler  du  poi- 

La  Reine,  mere  de  Sefi  Myrfa,\{on  parmi  le  vin,  &:  }cs  retint  à 
ayant  fcû  que  fon  fils  avoit  été  tuéidiner,  jufqu'à  ce  quil  les  eût  vù 
R,>ien  p-  par  1  ordre  exprès  du  Koi,  le  laniajtoijs  m.ourir  en  \^  prcfcnce, 
'"'"tellement  emporter  à  la  douleur 


Emeute 
peu 
cet 
nai 


le  poiTon 
(OUI  Ici 

lui  cioicat 


rôles  £c  en 
aàioos. 


L'aftion  de  Bebiit-Beg  fut  véri- 


&  à  la  colère,  que  fans  confiderer  tablement  recompei^fée  de  la  char-tn , 


Betut-Bej 


l'humeur  du  Prince,  à  qui  elle  avoit 
à  faire ,  qui  n'étoit  point  du  tout 
endu  ante ,  elle  courut  dans  l'ap- 
partement du  Roi ,  &  non  conten- 
te de  lui  reprocher  fon  inhumani 


ge  de  T)arîig4  ou  Juge  de  Cajwiu^^^^"- 
&  quelque  temps  ^près  de  celle  de 
Chan  ou  Gouverr>eur  de  Kesiier; 
mais  il  ne  pût  pas  éviter  la  puni- 
tion que  m.eritoit  fa  lâche  com- 


té, &  la  mort  barbare  d'un  Prince  !  plaifance ,  &  une  obeïflance  f}  cri- 


innocent,  &  qui  l'avoit  aimé  ten 
drement ,  elle  lui  fauta  au  vifage , 


minelle  ;  car  au  prémier  voyage  que 
le  Roi  fit  à  Cafwin ,  après  celui 


&  le  battit  à  coups  de  poings.  Le  |  dont  nousjenons  de  parler,  il  com 
Roi  au  lieu  de  s'en  reffentir  de- 
meura tout  interdit ,  &  répondit  la 
larme  à  l'oeil  à  la  Reine  :  ^ie  vou- 
liez-VQUs  que  je  fijfe?  On  m  avoit 

donné  avis  qu'il  avoit  dejfein  furVïQ  voyant  arriver  avec  la  té.e  de 


manda  \Bebut  d'aller  couper  dcneacon- 
fa  propre  main  la  tête  à  fon  filsj^^^^'.'t 
&  de  la  lui  apporter.    Il  fut  con-'^^^'  ^  f'^" 
traint  d'obeïr  ;  &  le  Schach  Abas 


fon  fils,  lui  demanda,  en  quel  état 
il  fe  trouvoit.    Bebut  lui  réoondit: 


ma  vie.    Il  ny  a  foint  de  remè- 
de ;  ç'e(î  une  chofe  faite. 

Au  Vefiie  le  Schach  Abas  TCeùv  Helas ,  Sire  !  je  croi  que  je  nai'l'^ 
Douleur  &  pas  plûtôt  apprls  cette  exécution ,!  ^«^-  /^ir^?  de  le  dire.   J'ai  été  con- 
îoffïia  qu'il  fe  repentit  de  l'avoir  comman- '  ^r^i;^^  de  tuer  de  ma  propre  maitj, 
niottde  fiée,  &  qu'il  témoignât  le  regret        fils  unique  \  quittait  la  chofe 
fonfiif.      ,.,    ^^.^  d'avoir  procédé  vite  du  monde  qui  m' ét oit  la  pL 


RépopTe 


au  Roi. 


qu'il 


us  cijere. 

tant  de  précipitation  dans  une  af-  Cette  affliBion  me  fera  mourir.  Le^^^^^,;^ 
faire  de  cette  importance.  11  ne  Roi  lui  repaitit  .•  Fi^,  Bebut  ,recou-à^ 
fe  contenta  point  de  l'avouer,  mais  nois  maintenant  quelle  pouvait  être 
il  demeura  dix  jours  enfermé  dans  la  mienne  ,  lorsque  tu  m'apportas 
un  lieu,oij  il  ne  vouloit  point  voir  les  nouvelles  de  la  mort  de  mon  fils, 
la  clarté  du  foleil ,  ayant  continuel-  je  favois  commandé  de  tuer. 
lement  le  mouchoir  fur  les  yeux.  Mais  confie  toi,  mon  fis  ^  le  tien 
Il  fut  un  mois  à  ne  manger  que  ce  ne  font  plus,  &  conjïdere  ,  que  tu 
qui  lui  étoit  néceflaire  pour  ne  as  cela  de  commun  avec  le  Roi  ton 
mourir  point  de  faim.   Il  porta  le  Maître. 

.deuil  un  an  entier,  &  pendant  tout     Peu  de  temps  après  ce  malheu- 
ie  relte  de  fa  vie  il  ne  mit  point  reux  parricide  Bebut  finit  la  vie  Beiu.  b*j 
.  i         ^  ^  ;i_„A.  r.:  fnr^^n  ofr-<c  extraordinaire  f" 


*  fes  Dôme- 


I 


d'habit,nideparure,qui  le  pût  fai-  d'une  façon  affcs  ex 
re  diltinffuer  d'avec  le  moindre  de  car  incontinent  après  qu  il  eut  pris  m^ue.. 
fes  Sujets    Et  afin  d'éternifer  en 'poirefiion  du  gouvernement  de  Af/- 
quelque  façon  la  mémoire  duPrin-  ji^r  ,  un  de  les  Domclliques,  en 


1537. 


Le  Roi 

n'cft  point 
fâché  de 


L»  veuve 
de  Sifî 
Mytia 
lient  long 
te.Tips  ca- 
ché fon 
fili ,  & 
pou«]uoi- 
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s'en  brûla  les  mains  ;  dont  il  fe  mit 
tellement  en  colère ,  qu'il  le  mena- 
ça de  le  faire  tailler  en  pièces;  mais 
cet  Efclave  le  prévint,  &  confide- 
rant  que  celui  qui  avoii  eu  le  cœur 
de  tuer  fon  Prince  &  fon  propre 
fils ,  ne  feroit  pas  beaucoup  de  dif- 
ficulté de  mettre  la  main  fur  un 
Valet ,  il  confpira  avec  quelques 
uns  de  fes  Camarades,  qui  n'eljpe- 
roient  pas  un  traitement  plus  fa- 
vorable de  leur  Maître,  &  le  tua 
la  nuit  fuivante ,  pendant  qu'il  étoit 
yvre. 

Le  Schach  Abas  ne  fut  pas  fiché 
qu'on  lui  eûtôté  de  devant  les  yeux 
ce  funelle  objet ,  &  n'eût  point 
fait  pourfuivre  les  Meurtriers ,  fi 
les  autres  Chans  ne  lui  eulTent  re- 
montré ,  que  s'il  ne  les  faifoit  fer- 
vir  d'exemple ,  il  n'y  auroit  point 
de  Seigneur,  qui  pût  être  en  fûre- 
ré  de  fa  vie  parmi  fes  Domefliques, 
après  qu'il  les  auroit  maltraitez  de 
paroles. 

L'affliélion  du  Schaeh  Abas,  & 
les  regrets  qu'il  témoigna  de  la 
mort  de  fon  hls,  ne  furent  pas  ca- 
pables d'afîurer  fa  veuve ,  contre 
les  juftes  apprehenfions  qu'elle  avoit, 
qu'il  n'eût  delFein  de  faire  mourir 
auffi  fon  petit-fils  Sain  Myrfa  ;  c'cfl 
pourquoi  elle  le  tint  fort  longtemps 
caché,  &  ne  voulut  point  permettre 
qu'on  le  poitàt  à  la  Cour  ;  quoique 
le  Roi,  qui  voyoit  fes  deux  puinez, 
auxquels  ilavoit  fait  crever  les  yeux, 
exclus  du  gouvernement  par  les  loix 
du  Royaume,  defiinât  ce  petit  Prin- 
ce à  la  fuccefiion.  (  )n  dit  qu'il  avoit 
beaucoup  de  tendrelTe  pour  lui,  & 
que  néanmoins,  de-peur  qu'il  ne  pa- 
rût trop  tôt ,  &  que  la  vivacité  de 
fon  efprit  ne  réveillât  l'afFedion,  que 
le  peuple  avoit  eue  pour  le  pere,  il 
tâchoit  de  lui  faire  hebeter  les  fens, 
&  commanda  pour  cet  effet  qu'on 
lui  donnât  tous  les  jours  de  la  grof- 
feur  d'un  pois  àiOpum\  dont  l'ufage 
eft  fort  commun  en 'P^'r/^',  ainfi  que  ! 
nous  avons  dit  ailleurs;  mais  que  la 
mere  de  ce  jeune  Prince,  au  lieu  de 
lui  donner  de  cette  drogue,  lui  fai- 
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le  poifon,  qu'elle  croyait  avoir  fujet  16^. 

d'appréhender. 

Tandis  que  le  Schach  Abas  étoit 
dans  la  province  de Tamerasl^Z^T^ 
!  Chan,  fc  fervant  de  1  occafion  de  fon  T 

I    ,  ^  Géorgie. 

'  ablcnce,  rentra  avec  une  armée  en 
\Georgte,  &:  reprit  toutes  les  places 
,  dont  il  avoit  été  chalfé.  Le  Roi  y 
envoya  Alliculi  Chan  ,  Mahumed 
Chan ,  Kafack ,  &  Mortujaculi 
Chan  de  Talijch^  &  plufieurs  au- 
tres Chans  ^  qui  n'y  firent  rien,  mais 
rapportèrent  qu'ils  avoient  trouvé 
l'ennemi  fi  fort  &  fi  bien  pofté  , 
qu'ils  n'avoient  pas  ofé  l'attaquer. 

Le  Roi  punit  de  mort  leur  pré- Le  jcaeh 
tendue  prudence  ,  &  l'année  fui- Jf/',.;;;"^ 


foit fouvent avaler  delà  theriaque& 
Siaqwl*  plufieurs  autres  préfervatifs  contre 


vante  il  vmt  lui-même  en  Géorgie, ^"^'^  '« 
proteftant  à  fon  départ,  que  s'il'"'* 
revenoit  victorieux  de  cette  guer- 
re ,  il  vendroit  les  Géorgiens  un  A- 
bas,  ou  quinze  fols  pièce.  A  pro- 
pos dequoi  on  raconte  ,  qu'il  ar- 
riva, que  le  Roi  étant  maître  de 
la  campagne  ,  &  ayant  fait  un 
grand  nombre  de  prilonniers,  un 
soldat  fe  préfenta  à  lui  avec  deux 
Abas  à  la  main ,  &  lui  demanda , 
qu'il  lui  vendît  deux  belles  filles,  qui  quefit.ii 
fe  trouvoient  parmi  les  prifonniers, 

par  rapport 

&que  le  Roi,  fe  refibuvenant  deniewl''^"' 
fon  ferment,  lui  en  laifFa  le  choix. 
Ce  fut  en  ce  temps-là  que  la  plûpart 
des  Chrétiens  Géorgiens  fortirent 
de  leur  pays  pour  s'aller  établir  à 
IJpahan  la  capitale  du  Royaume, 
où  ils  trouvèrent  un  grand  nombre 
:  de  familles  de  leur  nation. 
'    Ce  fut  aulTi  en  ce  temps-là  qu'il  o/Se, 
reçût  des  Lettres  de  Bektrkeha,Q^v\  c";^';'J„'^ 
commandoit  pour  le  Grand  Sei-  ' 
gneur  dans  la  ville  de  Bagdat\  le-^'*'^'* 
quel  étant  mécontent  de  la  Cour,  - 
parce  qu'on  lui  refufoit  le  gouver- 
nement decette  ville  après  la  mort 
du  Bajfa,  fous  lequel  il  en  avoit 
eu  la  Lieutenance ,  ofitoir  au  Schach 
Abas  de  lui  rendre  la  ville.  Le  Roi 
prêta  l'oreille  à  cette  proportion, 
&  marcha  aufiî-tôt  avec  une  bonne 
armée  dececôté-làimais  avant  qu'il  „ , 
y  fut  arrive,  la  colère  àQBehrkeha^- 
fut  pafTée ,  &  il  fit  dire  au  Schach 
Abas,  qu'il  n'a  voit  que  de  la  pou- 
dre &  du  plomb  à  fon  fervice. 

Cet 
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I  <5?7'  Cet  affront  fut  fi  fenfible  au  Schach 
^KvlizL-  Abas  ^  qu'il  protelta,  qu'il  ne  s'en 
«^jfp^^^j  i'etourneroit  point  qu'il  n'eût  pris' 
la  ville,  quand  même  il  y  devroit 
perdre  la  vie.  Eneifet  ayant  palle 
le  foiré  après  un  fiege  de  fix  mois, 
&  ayant  fait  mettre  le  feu  à  une  mi- 
ne, à  quoi  les  Ter  fans  s'entendent 
merveilleufement  bien,  il  fit  donner 
laiTaut ,  entra  par  la  brèche ,  &  le 
rendit  maître  de  la  ville  par  force. 
Bekirkeha  ayant  été  trouvé  par- 
ft?nnil7l  prifonniers ,  fut  coufu  dans 

truelle-  une  peau  de  bœuf  fraîchement  tue, 
&  jetté  en  cet  état  auprès  du  grand 
chemin,  où  le  Roi  le  failbit  nour- 
rir ,  jufqu'à  ce  que  l'ardeur  du  fo- 
leil  ayant  fait  retirer  la  peau ,  elle 
vint  à  s'étrecir  de  telle  forte,  qu'il 
en  mourût  miferablement. 
sohfiisob-  Le  fils  de  Bekirkeha  fe  jctta 
""'•"t  ,  aux  pieds  du  Schach  Jlbas,  &  lui 

grâce  &  1<  f  .  ^  vi  , 

gouverne-  fit  11  bicn  connoitrc  5  qu  il  n  avoit 
point  eu  de  part  au  procédé  de  fon 
pere,  que  lui  ayant  demandé  pardon, 
il  obtint  par  cette  foumilHon  fa  grâce 
&  le  gouvernement  de  Schiras  ;  que 


Bckitkeha 


mène  puni. 


I  ment  de 
Schiiu 


\q  Schach  Abds  ne  fit  point  diiTficultj  i'*>37. 
de  lui  donner,  parce  qu'éiant  éloi- 
gnée des  froniicres  à^Turquie ,  la 
Fidélité  ne  lui  pouvoit  point  être 
fufpecle. 

L'année  fuivante  l'Empereur  des  \'J^'l^/^ 
Turcs  ^t^^XQgnx  Bagdat  p;->r  le  Baf-'.\°<..  \eft 
fa  Hafis  Ahmed--,  mais  le  Schach  Abas  Tetlfu ue. 
le  contraignit  de  lever  le  fiege, 
demeura  huit  mois  entiers  à  la  ^ale 
de  l'armée  Turque  \  juiqu'à  ce  que 
la  maladie  avant  conlumé  un  e;r  md 
nombre  de  Turcs-,  qui  ne  peuvent 
pas  fi  bien  foufirir  les  grandes  cha- 
leurs que  les  'Berfans,  Hafis  fut  o- 
biigé  de  fe  retirer  à  Copjlantinople. 

Au  retour  de  cette  heurcufe  ex- 
pédition \t  Schach  Atas  commença  J^'J^^'^Î" 
de  faire  bâtir  la  ville  de  Ferabath^-^^<^'  ^ 
dans  la  pro^'ince  de  Mcfaiidcran  ^  àb«h. 
l'occafion  d'un  village  nommé  TaJyo- 
na,  fitué  fur  une  belle  rivicre,  qui 
entre  proche  delà  dans  la  Mer  G//^ 
pienne. 

Cette  vi61oire  ne  lui  donna  quc^-''^"^ 
deux  années  de  repos;  car  1  hmpc-*.rre«  for 
reur  Turc  voulant  reprendre  la  vil-™';!;"''*" 
To7n.  II.    Mm  m  le 
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1537.  le  de  Bagdat,  envoya  Chalil  Bajfa 
avec  une  armée  de  cinq  cens  mille 
hommes  en  Terfe.  Le  ScbachAbas 
commanda  à  Kartzfchuckai-Chan 
fka"Su  de  marcher  au  fecours  de  la  ville 
ma.che    ^^jqq  un  pctit  corDS  d'armée,  mais 

centre  le  .  .   r  r      ^  1  • 

Turc, «le qui  étoit  compoïc  de  troupes  cnoi- 
«uT  lies,  &  il  le  fuivit  de  près  en  perfon- 
ne  avec  le  gros.  Il  s'enferma  lui-mê- 
me dans  la  ville,  &. envoya  Kartz- 
fcbv.ckai-Chan  au  devant  du  TV/rr , 
qu'il  fatigua  par  des  efcarmouches 
continuelles  pendant  fix  mois  ;  en- 
fin il  l'engagea  dans  un  combat  gê- 
nerai, le  mit  en  defordre,  &  en- 
fuite  en  déroute,  le  contraignant  de 
s'enfuir  ]\\iGy^\Netzed. 

Le  Schach  Abas  fortit  de  la  ville 
fur  lesprémieres  nouvelles  de  cette 
vidoire,  &  alla  au  devant  de  Kartz- 
fchiickai-Chan  ;  étant  proche  de  lui 
Honneur  H  mit  picd  à  tcrrc,  &:lui  dit:  Mon 
ôu^ï reçoit  cher  Agd  ,  je  viens  d"" obtenir  par 
Êjefdl*"^^'^  1^0^ en  me  Ji  belle  viBotre,  que 
cme  vi-  Je  ne  la  pourvois  pas  demander  à 
ûoire.     <^içii  pi^s  grande  ;  viens ,  mets  toi 
fiir  mon  cheval-^  il  faut  que  je  te 
fcrve  de  Valet  de  pied.  Kartzjchuc- 
kai-Chan  fut  tellement  furpris  de  ce 
difcours,  qu'il  fc  jctta  aux  pieds  du 
Roi ,  le  conjura  de  le  confiderer 
comme  fon  Efdave,  &  de  ne  l'ex- 
pofer  point  à  la  rifée  de  tout  le  mon- 
de, par  un  honneur  excelhf  qu'il 
lui  vouloit  faire  ,  &  qu'il  n'avoit 
point  mérité;  mais  quelques  protef- 
tations  qu'il  pût  fiiire,  il  fallut  qu'il 
obéît ,  &  qu'il  montât  à  cheval ,  le 
Roi  &  les  autres  Chans  le  fui\'ant 
à  pied  fept  pas  feulement. 
Le  sciiach    Le  Schacb  Abas  eut  encore  pîu- 
^rïnVor  ficurs  autrcs  guerres  contre  leTarr; 
mais  la  plus  fimalée  victoire,  qu'il 
remporta  lur  les  ennemis  pendant 
tout  fon  règne ,  fut  la  reduélion  de 
la  ville  à'Ormmy  qu'il  reprit  fur  les 
'Portugais  lix  ans  avant  fa  mort. 
Nous  en  parlerons  ci-après,  quand 
nous  ferons  la  defcription  de  cette 
belle  ville  dans  la  féconde  Partie  de 
cette  Relation, 
u  tombe     Sur  la  fin  de  l'an  1(^19.  \q  Schach 
î^ilth!  Abas  fit  un  voyage  à  Ferabath  dans 
la  province  de  Mefanderan,  qui 
étoic  le  lieu  de  tout  fon  Royaume 
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œeiue. 


poiid-il 
i  cet  Mi- 


où  il  fe  plaifoit  le  plus;  mais  il  s'y  1537. 
trouva  fi  mal ,  que  prévoyant  qu'il 
n'en  rechaperoit  point,  il  fit  venir 
auprès  de  fon  lit  quatre  Seigneurs 
des  plus  confidens  de  fon  Confcil, 
fçavoir,  Ifa-Chan  Kurtzi-Bafchi 
Sejul  -  Chan  Tîifcbmal  ou   Con-  "^y;? 
feiller  d'Etat ,  Temer-Bcy  0"JL'ogli  fi'*  »  qu*- 
ou  prémier  Maître  d 'hôtel,  8cJ^/y///p'incip«x 
Aga  prémier  Gentilhomme  de  la 
chambre ,  &  leur  dit  :  Que  croyant  f-"»  f 
ferm.ement  que  cette  maladie  feroit 
fa  dernière,  il  vouloit  que  fon  petit- 
fils  Sain  Myrfa  fucced^t  aux  droits 
de  fon  pere,&:  qu'il  en  prît  le  nom; 
les  obligeant  tous  à  lui  promettre 
folemnellement ,  qu'après  fa  mort 
ils  exccuteroient  très  religieufe- 
ment  fa  dernière  volonté. 

Les  Allrologues  avoient  prédit  Que 
Schach  Abas,  que  Sain  Myrfa  \  ^ 
ne  rcgneroit  que  huit  mois  tout  au  f"/ 
.plus;  mais  quand  ces  Seigneurs  luinepréju 
j  voulurent  parler  de  cette  prédiàlion,  • 
il  leur  répondit  :  ^/'/7  règne  tant 
qu'il  pourra,  quand  ce  ne  Jeroit  que 
trois  jours,  "je  ferai  fat  is fait,  quand 
je  ferai  ajffûré  qu'un  jour  il  verra 
fur  fa  tête  la  Couronne  ,  qui  étoit 
due  au  Prince  fon  pere. 

On  croyoit  qu'on  avoit  donné 

Il  prend 

du  poifon  au  Schach  Abas-,  c*eftj«."'"" 
pourquoi  fon  Hakim  ou  Médecin 
JufifXwi  ordonna  de  prendre  huit 
jours  durant  le  bain  chaud,  &:  enfuite 
pendant  quatre  jours  un  autre  de  lait 
de  vache;  mais  tous  ces  rem.edes 
fe  trouvant  ou  inutiles,  ou  tropfoi- 
bles,  il  le  difpofa  ferieulcment  à  la  "'"^'j^'?*' 
mort ,  ayant  même  le  foin  de  mar-  mo". 
quer  le  Heu,  oii  il  vouloit  être  en- 
|terréi  &  afixuque  le  peuple  ne  le  fçût 
point  au  vrai,  il  commanda  que 
l'on  fît  les  cérémonies  de  fes  fune-  Qu'ordon- 
I  railles  en  trois  divers  lieux  en  même  hh7\pu 
I  temps,  fçavoir,  à  Ardebil,  à  Mefched,  ^ 
&  à  Babylone, 

La  commune  opinion  pourtant  ©«i  eroM. 
eft ,  que  le  corpsdu  Schach  Abas  fut  Z  Tm'et* 
porté  à  Babjlûne ,  &  de  là  au  Net-^^ 
zef  de  Kufa  auprès  du  fepulcre 
à'Aly,  parce  qu'étant  allé  à  Kufa 
après  la  reduérion  de  Babylone,  & 
confiderant  le  Netzef,  il  dit  qu'il 
n'avoit  jamais  vu  un  fi  beau  lieu , 


9^1       DE  TARTARIE,  et 

1537.  &  qu'il  fouhaiteroit  d'y  pouvoir  être 
enterré  après  fon  décès.  Quoiqu'il 

Sa  mort ,  „  .  jl 

Madutée  en  loit,  il  mourut  lan  1629.  après 
fon  re-  ^^^^jj.  ^^^^  foixaute-trois  ans, S:  ré- 
gné quarante-cinq. 

Il  fit  paroître  la  force  de  fon  ef- 
prit  dans  l'ordre ,  qu'il  donna  fur  la 
tin  de  fa  vie  pour  faire  cacher  fa 
mort ,  pendant  que  l'on  alîûreroit 


ne  com- 


Qm.  .  ^  ^   

fZtuf^^  fucceflîon  à  fon  petit-fils  Sam 
«cher  fa  Myr/à  ;  voulant  que  l'on  expofàt 
fon  corps  tous  les  jours  dans  la  mê- 
me falle ,  où  il  avoit  accoûtumé  de 
rendre  la  juflice,  affîs  dans  unechai- 
fe ,  les  yeux  ouverts ,  le  dos  tourné 
vers  une  tapilTerie,  derrière  laquelle 
fe  tenoit  Jujuf  Aga^  qui  lui  faifoit 
lever  le  bras  par  le  moyen  d'un  pe- 
tit cordon  de  foye  ,  &  qui  répon- 
doit  aux  affaires ,  que  Timir-Bcg 
lui  propofoit  de  la  part  de  ceux  qui 
étoient  à  l'autre  bout  de  la  falle,  & 
qui  par  ce  moyen  étoient  perfuadez 
que  le  Schach  Abas  étoit  encore  en 
vie.  Ce  que  l'on  fit,  &  par  ce  moyen 
fa  mort  demeura  cachée  plus  de  fix 
fémaines. 

Lesî*<?r/2ît;/j'0ntde  la  vénération 
^"^^^^"^pour  la  mémoire  de  ce  Prince,  & 
fa  memoi-  parlent  de  lui  comme  du  plus  grand 
Roi  que  la  Terfe  ait  eu  depuis  plu- 
fieurs  fiecles.  tn  effet ,  fi  l'on  ôte 
des  aciions  de  fa  vie  les  exemples  de 
cruauté ,  que  nous  avons  marquez 
ci-defîus ,  on  fera  contraint  d'a- 
vouer ,  que  s'il  ne  peut  être  mis  au 
nombre  des  bons  Rois ,  au  moins 
doit-il  trouver  place  parmi  les  plus 
grands  Princes,  dont  l'Hilloire  mo- 
Su-H^derne  parle.  Il  étoit  fage  &  vail- 
lant, &  il  a  relevé  la  gloire  de  la 
^erfe  par  les  grandes  vièloires  qu'il 
a  remportées  fur  fes  ennemis,  éten- 
dant par  ce  moyen  les  frontières  de 
fon  Royaume  de  tous  côtez,furles 
TîircSy  ÇwïlQS Indiens, d)c  fur  lesT^^^r- 
tares. 

Les  Moines  Auguftins  nous  di- 

du'  *In''  ^^^^  '       ^^"^  ^'^^  ^^^^  ^^^'^^  ^^^^ 
chant  pour  l'a  ver  fion  pour  la  Religion  Chré- 

ch^Scn!"  qu'au  contraire  il  les  vifi  oit 

fouvent  dans  leur  Couvent,  les  fai- 
foit diner  avec  lui,lesenvoyoit  qué- 
rir la  nuit,  mettoit  leurs  chapelets  à 
fon  col  en  foupirant  &  en  difant,  qu'il 
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l'ne  fçavoit  pas  quelle  Religion  il  1617 
devoit  embralfer  ,  6^  il  s'cntrctc- 
noit  avec  eux  de  difcours  fort  fa- 
miliers. 

Il  étoit  fort  fcnfible  à  la  mifcrCj^^^, 
des  pauvres  ,  ik  il  avoit  un  foin 

p'-ai  Iti 

très -particulier  de  leur  fublillance 
c'clt  pourquoi  il  avoit  accoutume, 
quand  il  étoit  parti  de  quelque 
ville,  d'y  rentrer  mcogjiito,  d'aller 
au  marché,  &  d'y  vilitcr  le  poids 
&  la  qualité  du  pain  &  de  la  vian- 
de ,  faifant  chîiticr  rigourcufe- 
ment  ceux  qu'il  trouvoit  en  fau- 
te. 

Etant  un  jour  à  Ardebil,  il  fit  E"™p'" 
mettre  dans  un  four  ardent  unJîc?'"^ 
riche  Boulanger ,  qui  rcfufoit  de 
vendre  du  pain  aux  pauvres,  fous 
prétexte  qu'il  étoit  obligé  de  le 
garder  pour  \c  Schach  Abas  Se  pour 
les  Soldats  ,  que  l'on  ne  pouvoit 
rafiafier ,  à  ce  qu'il  diloit.  Il  fit 
auffi  attacher  par  le  dos  au  cro- 
chet ,  où  l'on  pendoit  la  viande,  un 
Boucher  qui  en  avoit  vendu  à  faux 
poids. 

Il  fe  plaifoit  à  employer  en  au-  quci  «- 
mones  l'argent  qu'il  tiroit  des  lieux  ^^^Jj^â 
publics,  ne  croyant  point  qu'elles '"^"«n'I 
pûflent  être  agréables  à  Dieu,  fi  ce"*'" 
facrifice  fe  failoitde  l'argent  qui  fe 
prend  fur  le  peuple. 

Il  ne  pouvoit  fouffrir  les  îuges"'"""'""'' 
qui  prenoient  de  1  argent  des  par-  l^'  i^s" 
ties,&  il  faifoit  châtier  fevercment'"'^'"*' 
ceux  qui  commettoicntdes  concuf- 
fions  &  des  injufiices  manifellcs , 
comme  on  le  va  voir  par  cet  exem- 
ple. Ayant  un  jour  appris  qu^un  KaJÎ 
ou  Juge  à^Ifpahan  ,  après  avoir 
pris  des  préïéns  des  deux  parties , 
fçavoir,  foixante  &:  quinze  piftoles 
de  chacune,  avoit  voulu  qu'ils  s'ac- 
commodalfent,  il  le  fit  mettre  fur 
un  ane ,  la  tête  tournée  vers  la 
queue,  qui  lui  fervoit  de  bride,  &  j^^^p,, 
fur  fa  belle  vefie  il  lui  fit  mettre  de. cù. 
des  trippes  d'un  mouton  fraîche- 
ment tué  percées  en  plufieurs  en- 
droits, &  en  cet  équipage  il  lui  fit 
faire  plufieurs  tours  du  2^Idïdan  , 
faifant  crier  devant  lui ,  que  c'é- 
toit  là  la  punition  qu'il  vouloit  être 
faite  d'un  juge  qui  le  lailli  .it  corrom- 
pre.    Tom.  II.  M  mm  1  Tan- 
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Tandis  que  Temir-Beg  &  Ju-  couronnèrent  ,  lui  baiférent  les 
/ùf  Aga  lailîbient  voir  à  Ferahath  \  pieds ,  &  en  lui  fouhaitant  un  re- 


le  cadavre  du  Schach  Abas  dans  la 
pofture  que  nous  venons  de  dire , 
seineichan  ^^  '^^^^^  CkaTi  fut  cn  diligcnce  à  If- 
ccchoftou pahan^  où  il  porta  les  nouvelles  de 
fonSs^'en  la  mort  du  Roi  au  Daruga  Chofrou 
sa'ia'Myr- ^'^-Z^'  &  ayaut  coucerte  avec  lui 
ft?       les  moyens,  dont  il  falloit  fe  fer- 
vir  pour  mettre  Sain  Mjrfa  fur  le 
throne,  ils  allèrent  énfem.ble  à  l'ap- 
partement de  la  Princefle  fa  mere , 
que  l'on  appelle  Taberik-kale  ,  &: 
la  prièrent  de  leur  mettre  entre  les 
mains  le  Prince  fon  fils. 

La  pauvre  mere,  qui  avoit  in- 
ceflamment  devant  les  yeux  la 
mort  violente  du  Prince  fon  ma- 
ri ,  craignant  que  ce  ne  fût  qu'une 

J-*nSrm  ^^1^^^^  '  ^  n'cullent  ordre 

âvfc  fon  du  Schach  Abas  de  tuer  le  jeune 
fhamrc&  Prince  ,  s'enferma  dans  fa  cham- 
2 bre ,  &  s'y  barricada  fi  bien,  que 
ces  deux  Seigneurs  perdant  l'efpe- 
rance  de  la  pouvoir  perfuader ,  & 
appréhendant  de  perdre  l'occafion 
d'exécuter  la  dernière  volonté  du 
Roi  défunt ,  après  avoir  couché 
trois  jours  à  la  porte  de  la  chambre 
de  la  PrincelTe,  lui  firent  dire, que 
Il  elle  n'ouvroit  la  porte  ,  ils  fe- 
Eiie  remet  foicut  coutraluts  dc  la  forcer  ;  ce 
fonfiij    qui  l'obligea  enfin  d'ouvrir,  &  de 
leur  préfenter  le  Prince  fon  fils, 
mais  comme  à  une  mort  certaine, 


entre  lej 
mains  d: 
et»  deux 
Seigacuif. 


gne  long  &  heureux  ils  l'établirent 
fur  le  throne  de  fes  Ancêtres. 


Immédiatement  après  les  céré-aprenj  le 
monies  de  fon  couronnement  ilS**' 
prit  le  nom  de  Sefi ,  en  exécutant 
&  en  prononçant  ces  paroles:  Va\ii  dernière  vo\oniéà.M  Schach  Abas 
trouver  ton  pere,  mon  enfant^  par  jfon  ayeul,  &  il  donna  à  Chofrou  Myr-  n 


awnce 

les  mains  des  meurtriers^  qui  fat-  fa  la  qualité  de  Chan ,  avec  le  nom  ^y"^" 
Eiiefcraf-  tendent.  Mais  quand  elle  vid  ces  de  Rujîan  ;  voulant  par  ce  moyen 
Seigneurs  profternez  à  terre,  &  bai- faire  revivre  en  fa  perfonne  la  me- 
fer  les  pieds  du  Prince,  elle  fe  re- moire  du  grand  Héros,  dont  les 
mit  de  fes  frayeurs,  &  les  chan-  Romans &: les Hifloires des î'é'r/^f// 
gea  bientôt  en  une  parfaite  joye.    [parlent  tant. 

Ces  Seigneurs  conduifirent  le  j    On  dit  que  le  Schach  Sefi  vint  2'* 
fa"ft  œn'-  Prlucc  au  palais  royal,  oii  ils  le  mi-  \  au  monde  avec  les  deux  mains  plei-  f»"  «sm 
^^^^     T>ivan-chane  fur  une  j  nés  de  fang ,  &  que  le  Schach Abas"^*^ 


table  de  pierre  ,  chargée  d'autant  i  fon  ayeul  l'ayant  fçû  dit ,  que  ce 
de  petits  tapis ,  qu'ils  appellent  Ka-  \  Prince  baigneroit  fouvent  les  mains 
litze  Ahdalet,  ou  tapis  de  juflice ,  |  dans  le  fang.  En  eflfet  jufqu'au 
qu'il  y  avoit  eu  de  Rois  de  Terfe  \  temps  de  nôtre  Ambafi^ade  fon  re- 
(îe  fa  famille  ,  parce  que  chaque  gne  avoit  été  fi  cruel  &  fi  fanglant. 
Roi  en  fait  faire  un  à  fon  avene-  que  depuis  plufieurs  fiecles  la  Ter- 


II  y      ment  à  la  Couronne;  6z  ayant  fait 
couronné,  ycuir  tous  Ics  Chan  S  &  Seigneurs 
qui  fe  trouvoient  à  If^ahan,  ils  le 


fè  n'avoit  point  vù  tant  d'exécu- 
tions. 

Incontinent  après  fon  avènement 

à 


I 
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1537.  à  la  Couronne,  il  crud  le  confeil  i qu'elle  feule  en  avoit  eu  trois  de  Ion  1(^37. 

ui  répondit,  quil,^^,.^ 


toucei  'et 
petfonuei 
qui  lut 
ctoient 
fufpeitw. 


du  Chancelier,  prédeceiTeur  de  ce 
lui  que  nous  avons  connu, &  fedc- 
II  feHcfaiifit  de  Rtiftan  Chan^  qu'il  avoit  fait 
Su^^'^de  GeneralifFime  des  armées  de  Terfe 
«ouifcspv  &  Gouverneur  à^Tiflisy  &  de  plu- 
Knï.&  autres  Seigneurs ,& fit  tailler 

en  pièces ,  ou  tua  de  fa  propre  main, 
tous  fesparens,&  toutes  les  autres 
perfonnes  qui  lui  pouvoient  donner 
de  l'ombrage  ;  s'accoùtumant  par  ce 
moyen  tellement  au  lang,  que  quand 
il  étoit  en  colère  il  n'épargnoit  per- 
fonne,&  tuoit,ou  faifoit  tuer  pour 
fort  peu  de  chofe,  tous  ceux  qui 
lui  déplaifoient.  J'en  raconterai  ici 
quelques  exemples ,  qui  pourront 
faire  juger  du  refte  de  fa  vie. 
Il  continua  fes  cruautez  fur  un  frère 

11  fait  cie-        .  .  ^    1  »  ^ 

vet  les  unique,  quoique  ne  dune  Concu- 
^^"*^°°binej  auquel  il  fit  crever  les  yeux. 
Chodahende  &  Imaticulï  Myrja^  fes 
oncles  ,  &  frères  puinez  de  Seji 
Myrfa ,  (  que  le  Schach  Abas  leur 
pere  avoit  fait  confiner  dans  le  châ- 
teau à'Alamutb^  à  trente  Ueuës  de 
Cafvj'm 5 après  leur  avoir  fait  crever 
les  yeux  ?  ainfi  que  nous  avons  dit 
11  feh  pré-  ci-delTus)  furent  précipitez  du  haut 
""""  d'un  rocher  ,  parce  que ,  comme 
difoit  Sefi,  n'ayant  point  l'ufage  de 
la  vue,  ils  étoient  inutiles  au  mon- 
de. Après  cela  il  fe  défit  d'7/2?  Chan 
fon oncle,  après  avoir  fait  égorger 
fes  trois  fils ,  à  l'occafion  fuivante. 

Ifa  Chan  pofledoit  fi  parfaite- 
ment les  bonnes  grâces  du  Schach 
sc'hVh  A-  Abas^  que  ce  Roi  lui  voulant  faire 
iu'aofrconnoitre  l'eflime  toute  particuliè- 
re qu'il  faifoit  de  fa  peifonne,  lui 
fit  époufer  fa  fille,  dont  il  eut  les 
trois  fils,  que  le  Schach  Seji  fit  mou- 
rir ,  comme  on  le  verra  tout-à-l'heu- 
i-e. 

Cette  Princefle  étoit  une  fcrt  belle 
femme,  &  elle  avoit  l'humeur  fi  a 
gréable,  que  le  Schach  Sefi  fon  né 
veufe  plaifoit  extrêmément  en  {•\ 
converfation.  Etant  un  jour  avec 
Elle  raille  ]^  Roi,  cUc  prit  la  liberté  de  le  rail- 
1er,  &  de  lui  dire,  qu'elle  s'éton- 
noit ,  de  ce  que  lui, qui  étoit  fi  jeu- 
ne &  fi  vigoureux,  &  qui  avoit  tant 
de  belles  femmes  à  fon  commande- 


mari.    Le  Roi  11 


étoit  jeune ,  &  qu'ayant  encore  plu-  ^-.^  iu>i 
fieurs années  à  régner,  il  auroit  le 
loifir  de  faire  des  héritiers,  qUi 
pourroicnt  fucceder  àlaC'ouronne. 
La  Princcfie  voulant  pouHcr  la  rail-  R-parne 
lerie  repartit ,  qu'une  terre ,  qui  n'é- 
toit  pas  bien  labourée ,  n'avoit  garde  (^"n-cu*. 
de  rien  produire ,&  elle  ajoi'ita  im- 
prudemment: Vous  avez  beau  fai^ 
re ,  Sïre  5  faï  grand''  peur  qu'après 
vôtre  mort  les  Terfans  ne  Joient 
obligez  d'avoir  recours  à  un  de  mes 
enfans.  Le  Roife  lentit  fort  oflèn- 
fé  de  cette  raillerie  piquante ,  mais 
il  eut  ailes  de  pouvoir  fur  lui  pour 
le  diffimuler  >  &  pour  fe  rciircr  d'au- 
près de  la  Princefle  fans  qu'elle 
s'apperçût  de  fa  colère. 

Le  lendemain  le  Schach  Sefi com-  lc 


Schach 


S;fî  taie 
couper  U 


cipiter  fes 
oncles 


Ifa  Chan 
ipoufe  la 
fille  du 


fili. 


Quelle  é- 
toU  cecte 
Princefle  > 


manda,  que  l'on  conduifit  les  trois. „_^,.  _ 
fils  à' Ifa  Chan  (  dont  l'ainé  avoit 
vingt-deux  ans,  le  fécond  quinze, aiuciua. 
Scletroifieme  neuf)  dans  un  jardin, 
où  il  leur  fit  couper  la  tete  ;  &  à 
l'heure  du  diner  ayant  fait  mettre 
les  trois  têtes  dans  un  de  ces  pots 
couverts, dont  on  fe  fert  en  Terfe 
pour  porter  le  ris  &  la  viande  fur 
la  table, &  ayant  fait  venir  la  Prin-Trifie  fpe 
ceffe  leur  mére,  il  fit  tirer  de  cc%'-^^'^'^^^ 
pots  les  trois  têtes  l'une  après  l'au- 
tre par  le  nez ,  &  dit  à  la  Princefle: 
Voilà  les  enfans  d'une  femme ,  qui 
fe  vantoit  d'être  fc  fertile.  Va^  con- 
fie toi ,  tu  és  ajjès  jeune  pGtrr  en  fai- 
re d'autres. 

LaPrincefl^efut  tellement  furpri- 
fe  de  cet  horrible  fpecbclc ,  qu'elle 
en  demeura  tout  interdite  ,  &:  ne 
pût  proférer  un  feul  mot  ;  mais  ir.iadi.c 
voyant  dans  les  yeux  du  Roi  les 
commencemens  d'une  fureur,  qui 
la  menaçoit  d'une  mort  inévitable, 
elle  fe  jetta  ii  fes  pieds, les  baifa,  & 
lui  dit  :  Tout  eft  bien  fait  ;  'Dieu  ei>  ûot* 
d&nne  au  Roi  me  longue  Cf>  heureufe  ^' 
vie.  Cette  complaiiance  forcée  lui 
fauva  la  vie. 
Dès  qu'elle  fe  fût  retirée,  le  Schach  rvmand»^ 
Sefi  envoya  queiir  Ifa  Chan-,    lui  ,1 
montrant  au  doigt  les  têtes  de  fes 
enfans ,  il  lui  demanda  ce  qu'il  di- 


ment,ne  faifoit  point  d'enfans;âu-Heu  foit  d^  ce  beau  ipcctacle.  7/V  Lhan, 
'  •  Mm  m  3  qui 
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qui  connoiffoit  l'humeur  de  ce  Prin- 
ce ,  &  fçachant  à  qui  il  avoit  à  faire, 
étouffa  en  lui  l'atteétion  paternelle, 
&  répondit ,  que  bien  loin  que  cela 
lui  déplùt,qu'au  contraire,!!  le  Roi  lui 
eût  témoigné  qu'il  vouloit  avoir  les 
têtes  de  fes  entans,il  les  lui  eût  lui- 
mêmç  apportées ,  au  prémier  com- 
mandement qu'il  lui  eût  fait  faire,  & 
qu'il  ne  vouloit  point  d'enfans, s'ils 
n'étoient  agréables  au  Roi.  Cette 
lâche  &  brutale  flatterie  fauva  la  vie 
à  Ifa  Chan  pour  ce  jour-là  ;  mais  le 
Roi  confiderant ,  qu'il  ne  lui  pou- 
voit  plus  être  fidelle,  ou  du  moins 
qu'il  ne  le  pouvoit  point  aimer, 
après  avoir  été  traité  de  la  forte 
„  ,  .  en  la  pcrfonne  de  fes  fils,  lui  fit 
uenchét.  aulii  couper  la  tete. 

Nous  avons  dit  ci-deffus,  qu'7- 
Qaî  é.  fa  Chan  étoit  un  de  ceux  qui  avoient 
r^^qui  le  plus  contribué  à  l'exaltation  du 
pi^fcorl'  ^^fi->  &  à  fon  établiffement 

fur  le  throne  de  fes  Prédeceffeurs. 
Seinel  Chan  étoit  aufli  un  de  ceux 
qui  avoit  foutenu  avec  vigueur  les 
intérêts  du  Schach  Sefi ;  c'efl:  pour- 
quoi il  ne  devoit  point  efperer  d'ê- 
tre plus  fiworablement  traité  que 
l'autre,  par  celui  qu'il  avoit  mis  en 
état  de  pouvoir  commettre  tant 
d'inhumanitez. 

Peu  de  temps  après,  cela  arriva 
effectivement  à  Seinel  Chan  ;  car  le 
Schach  Sefi  ayant  obligé  les  Turcs 
à  lever  le  fiege ,  qu'ils  avoient  mis 
l'an  1631.  devant  Bagdat ,  &  s'é- 
tant  venu  camper  avec  fon  armée 
auprès  de  Hemedan,  il  y  eut  plu- 
comp!ot  fleurs  grands  Seigneurs  de  ceux  qui 
1  accompagnoient ,  qui  fanant  re- 
flexion fur  les  exécutions ,  dont  le 
Roi  avoit  fignalé  le  commencement 
de  fon  règne  ,  dirent  entre  eux , 
que  puifqu'à  fon  âge  il  pouvoit  fai- 
re tant  de  cruautez,  il  ne  manque- 
roit  pas  avec  le  temps  d'extirper 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grands  Sei- 
gneurs en  Terfe. 

Seinel  Chan,  qui  étoit  préfent  à 
cet  entretien  ,  fut  auffi-tôt  trou- 
ver le  Roi,  &  lui  fit  rapport  de  ce 
qui  s'étoit  paffé  dans  cette  confé- 
rence ,  lui  confeillant  de  fe  dé- 
faire de  ceux  qui  avoient  le  plus 
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de  crédit  parmi  eux,  afin  d'affer-  1(537. 
!  mir  fon  throne  &  d'affûrer  fa  vie 
i    Là-deffus  le  Roi  dit  à  Seinel Qs.t  d\t ^ 
'  Chan  :  Ton  confeïl  eft  fi  bon ,  que  je  's'fi'i'sd. 
m'en  vai  r exécuter  fréfeutement t^^'^^^* 
\  ^  je  commencerai  far  toi  ;  car  tu 
es  celui  qui  as  le  fins  d'âge  ïâ  le 
plus  d'autorité  parmi  eux,  qui 
es  de  la  confpiration.    En  quoi  je 
fiuivrai  l exemple  du  Roi  mon  ayeul^ 
dont  le  règne  ne  fut  heureux  af 
fûré ,  que  depuis  qu  il  eût  fait  exe- 
cuter  celui  qui  avoit  la  même  char- 
ge de  Kurtzi-B  afc  h  i,  que  tu  exerces 
maintenant. 

Seinel  Chan  répondit  au  Roi  fans  R^ponfc 
s'émouvoir:  il  ne  lui  feroit  pas 
difficile  d'exécuter  ce  qu'il  uenoit^^^ 
de  lui  dire.  G^ie  pour  ce  qui  étoit 
de  lui ,  qu  il  avoit  atteint  l'âge  le 
plus  avancé  de  la  vie  de  l'homme , 
qu'ainfi  il  fe  foucioit  fort  peu  de 
le prolonger  de  quelques  jours.  Mais 
que  peut-être  le  Roi  auroit  un  jour 
regret  d'avoir  fait  mourir  avec  tant 
de  précipitation  un  de  fes  plus  fidel- 
les  Serviteurs  ;  qu'il  confidere- 
roit  l'importance  de  l'avis  qu'il  lui 
avoit  donné ,  ^  l'afifélion  qu'il 
avoit  pour  fon  fervice. 

Cette  réponfe  hardie  <3e  J'é'/wf/J*^'^"'^^ 
Chan  fit  différer  l'exécution  de  la  ^oi^àt  ^ 
refolution ,  que  le  Roi  avoit  prife 
contre  lui  pour  le  faire  mourir,  & 
dès  ce  moment  il  vint  trouver  la 
Princeffe  fa  mere  dans  fa  tente  , 
(qui  l'a  voit  fuivi  dans  ce  voyage 
avec  les  autres  Dames  du  Serrail, 
félon  l'ancienne  coûtume  de  Ter^ 
fe  )  pour  lui  faire  part  de  l'avis 
qu'on  lui  avoit  donné. 

Dès  le  lendemain  matin  la  Prin- 
ceffe mere  fit  venir  Seinel  Chan  à 
la  porte  de  fa  tente,  pour  appren- 
dre de  fa  bouche  toutes  les  cir- 
conftances  de  cette  confpiration'; 
mais  dès  que  le  Roi  fçùt,  que  Sei-x\\^^^^i^ 
nel  Chan  parloit  à  fa  mere ,  il  fut  ^^^f"' 
tranfporté  d'une  telle  rage,  qu'il  l'al- 
la  tuer  de  fa  propre  main  en  pré- 
fence  de  la  Princeffe  fa  mere. 

Seinel  Chan  étoit  fans  doute  un  q^,,  ho»,, 
des  prémiers  hommes  du  Royau- «toit- 
me  de  Terfe  }  &  il  ne  devoit  fa  *  * 
fortune  qu'à  fa  bonne  conduite 

& 
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i6iy   &  à  la  fidélité  inviolable  avec  la-  il  ne  pourroit  pas  fc  aifpcnfer  de  1^:7 
quelle  il  avoit  fervi  le  Scbacb  Abas  lui  faire  la  révérence 
âveul  du  Schack  Scfi.  en  plufieurs  ;     Semet-Chan  ayant  été  informé 
artaires  très  importantes  &  très  de-  ;  de  cet  artifice  trouva  moyen  de  le-  ^"^  " 
hcates  ;  dont  il  fu finira  d'alléguer  luder,  en  entrant  dans  la  cliambre«-?lW 


ici  un  Icul  exemple. 
Leschach  Schack  Abd^  voulant  en- 

Aba.  i>n-  voyer  une  AmbalFade  folemnelle  au 
Sa'fDde  des ///^fj-, qui  fc  tenoitpour 


Gcand 
Mogol. 


Que  tui 
«lic-il  en 


lors  à  Lahor,  fur  le  différend  qu'il 
a  voit  avec  lui  pour  les  frontières 
de  Candabar ,  deftina  à  cet  impor- 
tant emploi  Seinel-Chm  ,  comme 
celui  de  tous  fesMinill;res,en  qui  il 
avoit  le  plus  de  confiance;  &  en  le 
congédiant  pour  le  voyage  il  lui  dit: 
J'ai  jette  les  yeux  en  cette  rencon- 
tre fur  toi ,  Seinel\  parce  que  je 
comtois  ta  fidélité  ,  dont  je  veux 
que  tu  me  donnes  une  dernière  preu- 
ve en  cette  Ambaffadc  ;  car  comme 
cette  chemife  me  tient  au  corps  im- 
médiatement^ ainji  veux-je  que  tu 
demeures  tellement  attaché  à  mes 
intérêts ,  que  tu  ne  fajfes  rien  dans 
ce  voyage  ,  qui  puipfe  préjudicier  à 
ma  réputation  ^  ou  à  mon  fervice. 
Seinel-Chan  le  promit  folemnel- 
quitte  par-  lement  au  Schach  Abas,  &  il  s'a- 
bienTû^^itt^  parfiùtement  bien  de  facom- 
comtu.f-  miHion  peu  de  temps  après;  car  étant 
arrivé  à  la  Cour  du  Grand  Mogol, 
il  refufa  de  lui  faire  la  révérence  à 
k  mode  du  pays,  en  portant  les 
deux  mains,  premièrement  à  ter- 
re, &  enfuite  fur  la  tète;- mais  il 
entra  dans  la  falle  d'audience  avec 


Seinel- 
Chan  j'a 


de  l'Empereur  à  reculons,  Se  cn'"''°* 
lui  montrant  le  derrière.  (  ette  ir- 
révérence acheva  d'irriter  le  Grand 
Mogol  ;  en  forte  que  non  feule- 
ment il  ne  fit  point  à  Seinel-Chan 
les  préfens,  qu'on  a  accoutumé  de 
faire  aux  Ambafi'àdeurs,  &  qui  ne 
font  pas  petits  en  ces  quartiers-là} 'i 
mais  il  défendit  aufii  à  fcs  gens  de'nur 
lui  fournir  les  vivres  ordinaires  ;  ce 
qui  le  reduifir  à  de  fi  grandes  ex- 
trcmitez,  qu'il  fiit  contraint  de  ven- 
dre fil  vaillcile  d'argent,  les  lames 
&  boucles  d'or  des  fcllcs&des  har- 
nois  de  fes  chevaux  ,  pour  fubfi- 

Outre  cela  le  Grand  Mogol  fiti«  cr^nd 
faire  des  plaintes  au  Schach  Abas^^l'^: 
du  procédé  de  Seinel-Chan;  &  le^jj;;^,^ 
Schach  fit  d'abord  femblant  de  con-  ^'inei-* 
damner  fa  conduite,  &  d'être  mé-^*""' 
content  du  peu  de  refpeft  qu'il  avoit 
rendu  au  Grand  Mogol  ;  mais  il 
ne  laifi^a  pas  d'approuver  en  effet 
qu'il  étoit  fort  fatisfait  de  la  fierté ,  '(TcZZu 
avec  laquelle  il  avoit  traité  ce  Prin-  2°" 
ce  Indien  ;  car  peu  de  temps  après  f'^'""" 
il  l'honora  de  la  qualité  de  C/.^^, 
&  lui  donna  le  gouvernement  de 
Hemedan,  de  Ter ki fin,  de  Kulpe- 
jan,  S:c.  pour  en  jouir  fa  vie  du- 
rant; à  condition  néanmoins,  qu'il 


une  démarche  grave  &  droite ,  &  |  demeureroit  en  pcrfonne  à  la  Cour, 
il  fe  contenta  de  faluer  l'Empereur  pour  y  tenir  laprémiere  place  dans 


d'un  Schalom  Alek. 
Ce  Prince  Indien 


s  en  trouva 


Que  fa;t!e 

H"  tellement  offenfé,  qu'il  le  fit  prier 
d'en  ufer  autrement  &  de  lui  ren- 
dre les  mômes  refpefts,  que  les 
AmbaŒideurs  de  Terfe  avoient  ac- 
coùtumé  de  lui  rendre  en  s'appro- 
chant  de  fa  perfonne  ;  il  tâcha  mê 


le  Confeil. 

Seinel-Chan  ayant  été  miferablc- 
ment  tué  de  la  façon  que  nous  ve- 
nons de  voir,  la  Prirtcelfe  mere,qui 
en  eut  horreur,  remontra  au  J'rZ'^zr^  montre  la 
Sefi  le  tort  qu'il  avoit  eu  de  traiter 
de  la  forte  un  des  plus  anciens  Servi- 
teurs  du  Schach  Abas  fon  ayeul,  & 


me  de  le  gagner  par  les  offres  qu'il  qui  lui  avoit  rendu  à  lui-même  de  fi 
lui  fit  faire  de  plufieurs  préfens  fort  ;  grands  fervices  à  fon  avènement  à 
confiderables  ;  mais  voyant  qu'il  !  la  Couronne.  Le  Jr/j^yr-^  J'ryf  témoi- 
étoit  impoffible  de  vaincre  fon  ob- 1  gna  d'abord  avoir  du  regret  d'avoir 
ftination,  il  s'avifa  de  faire  vis-à- '  fait  cette  cruelle  exécution  ;  mais 
vis  de  fon  throne  une  porte  fi  baf-  ;  il  s'en  confola  bientôt  ;  puisqu'au 
fe,  que  Seinel-Chan  n'y  pourroit  S  bout  de  quelques  jours  il  ne  traita 
pas  entrer  fans  fe  bailfer ,  &  qu'ainfi  |  pas  mieux  le  Chancelier  du  Royau- 

'  me. 
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me,  le  Grand-Maître  d'hôtel,  &fa!da:  ^"efl-ce  que  mérite  celui,  qui 


mere  même,  à  l'occafion  &  de  la 
manière  que  nous  allons  dire. 
V^ç-Schach  Sefi  étant  campé  durant 
fuf  u  n!^r     iTiême  voyage  fur  la  montagne  de 
tagne'dc  Sehend,  qui  ell:  à  une  lieue  de  Tauris, 
&  le  Grand-Maitre  d'hôtel ,  nom- 


Le  Schach 


SclKud. 


mangeant  le  fain  de  fin  Maître, 
vivant  de  fa  pire  grâce  &  libéra- 
lité,  perd  le  refpeFt  quil  lui  doit, 
^  le  w^^r//f.<*  Le  Chancelier  kii  ré- 
pondit :  //  mérite  la  mort.  Le  Roi 
lui  repartit  ;  Tu  as  toi-même  pro- 


1657. 


Réponfc 
du  Cluo- 
celicc. 


mé  Ugurlu-Chan  ,  étant  de  jour  '  nonce  ta  fintence.    Oeji  toi ,  qui  Repique 


que  le  Koi 


pour  régler  la  garde  auprès  du  Roi,      "vivant  que  de  mes  bienfaits,  ^  lui 


Vf;urlu- 
Cban  vient 
fouper 
ches  le 
Cban^elicr. 


De  quoi 
le  Cajiicai- 
ne  des 
Gjrdcf 
vienc  l  a- 
renir 


Ce  Capi- 
taine eic 
leovoyL 


fend 


qu/  mangeant  à  ma  table ,  as  eu  l'au- 
dace de  me  traiter  d" enfant ,  dans  k 
difcours  que  tu  tins  hier  à  Mortu- 
faculi-Chan. 

Le  Chancelier  voulut  fe  juftifier; 
mais  le  Roi  ne  lui  en  donna  pas  le 
loiiir,  &  lui  fendit  le  ventre  d'un  ni 
grand  coup  de  cimeterre.  Le  Chan- 
celier  ne  fit  autre  chofe  en  tombant  J«  ^im»- 
à  terre  que  de  s'écrier.  Ha  Tafchach 
aima/m  !  Le  Roi  commanda  à  fes 
Rika  ,  qui  font  des  Gardes ,  qui 
portent  des  haches,  &  qui  font  fou-  n 
vent  le  métier  de  Bourreau  ,  de''''''"'* 
lui  hacher  la  tête  en  petits  morceaux. 
11  y  eut  un  des  Pages  du  Roi ,  le- 
quel  ayant  horreur  de  cette  cruauté,  n  faitcte- 
en  avoir  détourné  la  vue;  mais  le*'"''\ 
Roi  1  ayant  apperçu  lui  an, puisque  f»Pi. 
tu  as  la  vue  fî tendre,  elle  Vefi  inu-^^^ 
tile,  &  il  commanda  dans  le  mê- 
me temps  qu'on  lui  crevât  les  yeux. 

L'exécution  de  Talub-Chan  fut 
bientôt  fuivie  de  celle  à'Vgurlu- 
Chan,  par  le  commandement  queJiandTj 
le  Roi  fit  ;\  Alyculi-Chan,  ^^^/^"Jy,^. 
Beg  ou  Préfident  du  Confeil,  d'al-a""su«ir 
1er  quérir  fa  tête.  'Vgurlu-Chan^à.-wl^Aii. 
fortoit  du  bain,  &  vouloit  repren-^*^- 
dre  fes  habits,  quand  Alyculi-Chan 
arriva.  Ugurlu-Chan  le  voyant  en- 
trer fuivi  de  deux  \'alets,  en  fut 
étonné,  quoiqu'ils  fufiént  amis,  & 
lui  dit  :  Helas  cher  ami  I  fans  doute 
tu  ne  m'apportes  point  de  bonnes  nou- 
velles.   Alyculi-Chan  lui  répon- .,  . 
dit:  111  as  raijon,  cher  frère.  Zfchania 
Roi  m'a  commandé  de  lui  apporter  ia°J^. 
ta  tête',  c'efl  à  quoi  il  faut  fe  re-"*"^"'' 
foudre,  &  en  difant  cela  il  fe  faifit 
de  lui, lui  coupa  la  tête,  fit  un  trou 
à  la  joue,  y  palTa  le  doigt,*  &  la 
Le  lendemain  le  Chancelier  fe  ]  porta  ninfi  au  Roi  ;  lequel  la  voyant  Qh,*  «^'t'* 
>^^^oi  2»  trouvant  à  dincr  chcs  le  Roi,  &  y  toucha  d'une  baguette,  &  dit: //voya«.>'* 
lier!"''    étant  afiis  à  fa  place  ordinaire,  Xe^faut  avotiér  que  tu  é toi  s  un  vaillant 
Roi  le  fit  approcher, &  lui  deman-  homme-,  il  me  fâche  de  te  voir  en 

'  cet 


à  laquelle  tous  les  Chans  font  obli 
gez  de  fe  trouver"  en  perfonne, 
quand  le  Roi  efi:  en  campagne, fon 
malheur  voulut  qu'il  fut  fouper  chès 
Talub-Chan ,  Chancelier  du  Royau- 
me, qui  y  avoit  aufiî  invité  le  T)a- 
watter,  c'eil-à-dire ,  le  Secrétaire 
du  cabinet,  nommé  Haffan-Beg,  & 
un  certain  Poète. 

Vers  la  fin  du  fouper  le  Kifchikt- 
zi-Bafchi,  c'eil- à-dire ,  le  Capitai- 
ne des  Gardes ,  nommé  Mortu  fàcu- 
li-Chan,  vint  ^.vtrùx'Vgurlu-Chan, 
que  l'heure  l'appelloit  à  la  tente  du 
Roi,  &  il  le  fomma  de  s'y  rendre 
pour  régler  la  garde.  Mais  le  Chan- 
celier, qui  ne  vouloit  pas  encore 
congédier  fes  hôtes, renvoya  le  Ki- 
fchiktzi-Bafchi ,  &  lui  dit,  que  la 
perfonne  à'Ugurlu-Chan  n'étoit  pas 
fort  nécelfaire  devant  la  tente  du 
Roi,  qui  n'étant  qu'un  enfant  ne  s'ap- 
percevroit  point  de  l'abfence  d"t- 
gurlu-Chan,  &  qu'ainfi  il  pouvoit 
bien  régler  la  garde  fans  lui. 

Le  Capitaine  ne  laiifa  pas  de  con- 
tinuer fes  inftances  &  de  préfixer  T^- 
gurlu-Chan  de  venir  faire  fa  charge, 
&  lui  dit  qu'il  feroit  obligé  de  s'en 
plaindre  au  Roi.  Le  Chancelier  fe 
trouvant  importuné  de  ce  difcours, 
commanda  à  fes  gens  de  mettre  hors 
11  efi  mij  de  la  tente  Mortufaculi-Chan  par 
les  épaules;  ce  qu'ils  firent  avec  tant 
^iibidiï  de  violence,  qu'il  y  fût  bleiré  au  vi- 
fage.  Il  alla  tout  fanglant  qu'il  ctoit 
trouver  le  Koi,  &  lui  raconta  ce 
qui  s'étoit  pafTé  chès  le  Chancelier. 
Le  Roi  lui  commanda  de  n'en  rien 
dire ,  &  qu'il  fçauroit  bien  le  ven- 
ger de  l'infulte  qui  venoit  de  lui  être 
faite. 

Demande 


Il  prelTe 
Vguclu- 
Chan  de 
venir  faire 
fa  chjcgc 


hort  de 
la  tence,  & 
il 


Que  ta- 
conte- 1  i 
au  Roi  ? 


1 
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1537.  cet  état-là  ornais  tu  l'as  ainfi  voulu,  point  fatisfliit  de  cette  foumifTon 

Ceji  dommage  à  caufe  de  ta  belle  bar-    Alymerdati-Chan  n'étant  que  trop  *' 
t«mou-^^-  Ce  que  le  Roi  diloit,  parce  que  pcrluaaé  de  l'humeur  violente  ^i^^'^^^Z 
«aches    les  moultaches  ^Vgurlu-Chan  é- j  languinaire  du  Schach  Sefi,  jugea  ~ 
ciîlnlr  toient  11  longues,qu'aprcs  avoir  f^iit  à  propos  de  n'en  pas  attendre  les 

wuc/°"^^^°"^^"*^°^  mais  plutôt  de  tuchcr  à  les 

venir  fe  jomdre  fur  la  bouche;  ce  qui  !  éviter  ;  ainli  il  fe  révolta  ouvertc- 
eft  une  des  beautez  dont  les  ï'^r/^/^j-j  ment  contre  lui,  &  mit  fa  pcrfon- 
fe  glorifient  fort.  MortJifaculi-ChanWc  &  la  fortereiïe  de  Candahar , 


ouvti«- 


HilTan- 

Btg  ell 
àuili  exe 
cuié, 


eut  la  charge  d^^gurlu-Chan 
Hajfan-Beg^  qui  a  voit  aufTi  été 
.  "du  fellin  du  Chancelier,  reçût  le 
môme  traitement  que  ces  deux 
Cbans  ,  dont  nous  venons  de  ra- 
conter la  fin  tragique.  Le  Poète  , 
qui  s'étoit  trouvé  à  ce  même  feilin, 
&  qui  fut  depuis  faulTement  accufé 
d'avoir  mis  en  vers  cette  cruelle 
exécution  &  de  les  avoir  chantez 
au  Maidan ,  fut  conduit  en  ce  mê- 
m^e  lieu-là,  où  on  lui  coupa  le  nez, 
ment  puni,  orciUes ,  la  langue,  les  pieds, 
&  les  mains,  dont  il  mourut  peu 
de  jours  après. 

Après  cette  fanglante  &  barbare 
exécution ,  le  Schach  Se  fi  fit  venir 
les  fils  de  ces  deux  Seigneurs ,  & 
leur  dit  :  J'ai  fait  mourir  vos  pè- 
res j  qu'en  dites-vous  ?  Le  fils  d"!^- 
gurlu-Chan  dit  refolument  :  ^z^" 
parle-t-on  de  père  !  Je  fiai  point 
d'autre pere  que  le  Roi.  Cetie  ré- 


Vn  Pcëte 
eli  ciutl- 
Jtn-.enc  3C 
injullc- 


dont  il  étoit  Gouverneur,  fous  la 
protection  du  Roi  des  Indes. 

T>aud-Chan  ayant   été  averti  dioj- 
par  VAchta,  ou  Valet  de  chambre,  S^j^i'f. 7' 
que  \c  Schach  Scfi  \\x\  avoit  envoyé,"'""" 
du  peu  de  fùreté  qu'il  y  avoit  pour 
lui  à  la  Cour,  prit  confcil  de  fes 
amis,  &  refolut  de  fe  retirer  en  Tur- 
quie. Il  voulut  pour  cet  elfct  fon- 
der l'intention  des  ficns ,  &  ayant 
trouvé  qu'il  y  en  avoit  quinze  qui 
ne  vouloient  point  le  fuivre,  il  les 
fit  tailler  en  pièces  en  fa  préfence, 
écrivit  au  Roi  une  Lettre  fort  pi- 
quante ,  &  fe  retira  avec  fes  n-„,.y,„;. 
chefies  auprès  de  Tameras-Chan.,^'^^^^^'- 
rrmce  de  ijeorgie^iovt.  beau-rrere,  ;i  y  eu  «a 
&de  là  twTurquie,  où  il  vivoit  en-^^"'*'**"" 
core  dans  le  temps  de  nôtre  Ambaf- 
fade,  &  étoit  en  grande  efiime  au- 
près dCIbrahim  Empereur  des  TV/rrx. 

Le  Schach  Se  fi  pour  fe  van<Ter,  ^  ^ 
de  l'un  &  de  1  autre  de  ces  Cjou- seR  fe 


Le  fils 
d'Vgurlu- 

remis  en 

dfS  ponfe  dénaturée  le  rétablit  dans  verneurs  envoya  leurs  femmes  au  p'X.J ■ 
defonpe-     poiTcffion  dcs  biens  de  fon  pe-i  bordel,  &  expofa  le  fils  de  T)aud- 

re  dcfuntj  qui  dévoient  être  con-;  Chajt  à  la  brutalité  des  Palefreniers  ncm» 
fifquez  au  profit  du  Roi.    Le  fils  de  la  Cour  &  des  Bourreaux  de  la 
le  fil.  de  J- alub-Chan  fut  réduit  à  la  der-  ville  ;  mais  le  fils  dCAlymerdan-Chan 
'n  efi  niere  mifere  ,  ayant  été  dépouillé  fut  refervé  pour  le  Schach  à  caufe 


CCI  deux 
Couvef- 


Talub- 
Cii3 

deTfl  de  la  fucceffion  de  fon  pere',  pour  de  fa  beauté 


ceŒÔn'dê  avoir  témoigné  plus  de  douleur  &     Peu  de  temps  après  le  Roi^en- 
f'^"p"=-       reffentiment  de  la  mort  de  fon'  voya  ordre  -x  Ifnanculi-Chan ,Qo\.\-^^;^-^^^^^- 
pere,  que  de  complaifance  pour  vcrncur  de*5'r/jir/jj-,frere  de  ©^^'^-m_.■V4u 
le  Roi.  '  Chan,  de  venir  à  la  Cour.    On  ne^""'- 

Le  Schach  Sefi  étant  arrivé  à  manqua  point  de  l'avertir  du  def-  on  r.vrr- 
s°cîchîfi  C^/^'/;/ ,  envoya  un  ordre  exprès  fein  que  le  Koi  avoit  de  le  fiiire^'lVj.'' 
f^}:  ^  ^  à  tous  les  Seigneurs  &  Gouverneurs  mourir;  mais  il  répondit ,  qu'il  nc'>^'- 
de  provinces  de  fe  rendre  à  la  Cour,  croyoît  pas  qu'on  le  voulut  maltrai- 
Ils  obéirent  tous  à  cet  ordre,  à  la  ter  jufque  là,  après  avoir  rendu  des 


referve  d'^/)';?/^^^^?/-^/:;^// Gouver-  fervices  fi  confiderables  à  la  Cou- 
neur de CW^/;^r&  àtT}aud-Chau  ronne;  &  que  ncanm.oins  il  aimoit 


Alyracr 
dm  Chin 
& 

Chaii 


ue  d'être  dans 
ince     de  fcn 


Dair.  Gouverneur  de /^fw^x-é-,  qui  fe  con-  mieuxperdre  la  vie  ,qu 
tentèrent  d'affùrer  le  Roi  de  leur  fi-  la  diigrace  de  ion  Prii 
elité,  en  lui  envovant  chacun  une  rendre  criminel  par  fi  dcsobeillan-r--'^ 
e  leurs  femmes  (l^un  de  leurs  en-  ce;  ainfi  il  fut  aiks  fimple  cV  ingc-.w. 


d( 
d( 
fans 


en  oti-ise  ;  mais  le  Roi  ne  fut  nu  pour  aller  à  Caf-^-in ,  où  la  Cour 
^  '  Tom.  II.  Nnn  etoit 


II 
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1537.  étoit  alors;  mais  il  n'y  fut  pas  plû- 
tôt  arrivé ,  que  le  Roi  lui  fit  cou- 
per la  tête. 

L'intention  du  Schach  Sefi  étoit 

coSftt«r  cle  conferver  la  vie  aux  enfans  d'/- 
a"  '^'^f^^^i^^-^^^^^^  î  ^  il  Vci\t  fans  dou- 

mancuii-  te  fait,  faus  le  mauvais  office  que 
leur  rendit  un  infâme  &  perhde 
Flatteur;  lequel  voyant  aux  pieds 
du  Roi  l'ainé ,  qui  étoit  âgé  de 
dix-huit  ans,  &  qui  y  étoit  venu 
par  le  confeil  de  les  amis  pour  les 
baifcr ,  dit  au  Roi ,  qu'il  n'étoit 
point  û\s  d'Imancu/i-Chau  ,rmis  du 

vn  in?»m<:  ^^^^^^^^  ^^^^       ayeul,  qui  avoit 
Fiaiicur   donué  une  de  fes  concubines  en  ma- 
perlrho"-' riage  au  pere,  étant  déjà  enceinte 
de  lui.    Cette  impoiture  &  cette 
calomnie  coûtèrent  la  vie  à  ce  jeu- 
ne Seigneur  &  à  quatorze  de  fes 
frères, qui  furent  conduits  au  Alai- 
dan  ,  où  on  les  décapita  tous  au- 
près du  corps  de  leur  pcre. 
La  merf      La  mcrc  s'enfuît  avec  le  feizie- 
At"bic  Arable  auprès  de  fon  pcre , 

avecic  fei- qui  étoit  Princc  de  ces  quartiers- 
là,       à  ce  que  l'on  nous  dit,  il 
vivoit  encore  en  ce  temps-là, 
demeuroit  -àHelhi/e ^c^m  ellà  trois 
journées  de  Bcfre  ou  Bal/àra. 
ï-™"  ,      Les  corps  de  ces  malheureux 

corL>s  de-  j  .  ■ 

meu.ent  exccutcz  demeurércnt  trois  jours 
nh%-  expofcz  aux  injures  de  l'air  dans  le 
dant  trois  Maïdau  ;  jufqu'à  ce  que  leRoi,ap- 
prehendant  que  les  plaintes ,  que  la 
mere  à'Imanciili-Chan  y  faifoitjour 
&:  nuit ,  ne  fillent  ibulever  le  peu- 
ple, commanda  qu'on  les  ôtàt  de  là. 
imancuii-     Lcs  Tcrfaiis  rcgrcttcnt  encore 
fnco're'âu-  aujourd'hui  cet  hnauciilï-Chan ,  à 
jourdh.ii  caufe  de  fa  libéralité.    Il  étoit  fils 
paficïi'et-    Alla'Ji'erdï  -  Chau  ,  qui  fit  bâtir 
à  fes  propres  dépens  le  pont  dil/pa- 
han.  Se  qui  s'étoit  fait  confiderer 
autant  qu'aucun  autre  Seigneur  de 
Ter/e  ,  à  caufe  des  belles  adions 
qu'il  avoit  faites  à  la  guerre. 
Le  Schach    Le  Schach  Sefi  n'avoit  pas  plus 

Scfi  exerce  t        r  vi 

a.im  fa  de  douceur  pour  les  femmes  qu  il 
[.'"f^'^.'"'  avoit  d'humanité  pour  les  hommes; 
m«-  car  en  ce  temps-là  il  en  tua  une  de 
De  quoi  fa  propre  main,  &  commit  plufieurs 
s-habiiioit- ^ufi-es  meurtres.     Quand  il  vou- 

il  quand  il       ^     ^  .        -  -1     M     1  -t 

vouloir  fai- loit  taire  les  exécutions,  il  sliabil- 
TucLlsrioii^  ordinairement  d'écarlate  ,  oUj 


M  O  S  C  O  V  I  E, 

d'une  étofle  rouge- cramoifi  ;  de  1637. 
forte  que  tout  le  monde  trembloit, 
quand  on  le  voyoit  habillé  de  cette 
couleur* 

Ses  cruautez  inouïes  firent  peur  on  wan- 
à  tous  ceux  qui  l'approchoient  ;  il  f'^^  '^{^.^^ 
s'en  trouva  pourtant  quelques  uns  "  r«  le 
qui  furent  ailes  refolus  pour  entre- 
prendre  fur  fa  vie  &  pour  s'en  dé- 
faire par  le  poifon?  mais  celui  qu'on 
lui  donna  ne  fe  trouva  pas  alîès  fort; 
de  forte  qu'il  en  fut  quitte  pour  une 
maladie  de  deux  mois. 

Dés  qu'il  fut  relevé  de  cette  ma- 
ladie, il  fit  faire  une  perquiritionune'pJÏ]" 

quiliiioti 
eiadlc  fur 


irai!  Jfr. 
couvre 
luuc. 


exai:le  pour  tâcher  de  découvrir,^ 
où  le  poifon  avoit  été  préparé ,  &  cc"poiîon. 
qui  le  lui  avoit  donné.  Ce  fut 
une  Servante  du  Serrail  qui  le  dé- 
couvrit, laquelle  ayant  été  maltrai- 
tée par  fa  Maîtreflè  vint  déclarer, 
que  le  poifon  avoit  été  préparé  vne  scr- 
dans  l'appartement  des  femmes ,  &  ^^"^ 
que  c'étoit  fa  tante,  veuve  à'Ifa^ 
\  Chan ,  qui  l'avoit  fait  donner  au 
Roi. 

Il  s'en  vangea  cruellement  la  nuit 
fuivante  ;  car,  tout  le  Serrail  fut 
rempli  de  cris  effroyables,  &  l'on 
fçût  le  lendemain,  qu'il  avoit  fait  ' 
faire  une  grande  foflë  dans  le  jar- 
din, où  il  avoit  fait  enterrer  tou- n  f^i^ 
tes  vives  quarante  femmes  du  Ser- 
rail ,  tant  Dames ,  que  Filles ,  è:  quaranie 
Servantes.  Ce  fut  aufîî  en  ce  temps- 
là  que  l'on  fit  courir  le  bruit ,  que 
la  mere  etoit  morte  de  pefte;  mais 
on  ne  douta  point  qu'elle  n'eût  fiiit 
compagnie  aux  quarante  Dames , 
qui  furent  enterrées  toutes  vives , 
comme  nous  venons  de  dire. 

Le  Schach  Sefi  faifoit  alfès  pa-  ,    ,  , 
roitre  dans  les  occaiionS)qu  il  avoit  lunu  le 
!du  courage,  &  il  eft  certain  qu'il .'^r^de 
rendit  le  commencement  de  fon  re-  ("°^ 
'gne  illuibe,  par  les  viéfoires  qu'il  ao.ic.V 
!  remporta  fur  fes  ennemis  ;  car  il 
défit  Karï^-Schach  dans  la  provin- 
I  ce  de  Kilau  ;  il  contraignit  les  Turcs 
;  de  lever  le  fiege  de  Bagdat\  &  il 
prit  d'aflaut  la  fortercfie  diErv<ijt\ 
quoique  véritablement  la  gloire  de 
ces  bons  fuccès  foit  dûe  à  la  va- 
leur &  à  la  conduite  de  fes  Géné- 
raux ,  &  à  la  fortune,  plûtôt  qu'à 

la 
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i<5?7.  prudence  &  à  fon  courage;  car 
iioi.sdcii  j^Y^j^  paroillbit  point  du  tout  dans 
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temeriié 

qucrfc    aucune  de  les  actions,  qui  ctoicnt 

prudence    ^      ^       ^  .  a     ^  ^ 

&  de  cou  toutes  téméraires  &:  fort  peu  con- 
"8'-  certées.  La  feule  rcdudion  d'£>- 
vaM  peut  fervir  de  preuve  à  ce  que 
nous  venons  de  dire  &  que  nous 
allons  voir. 
Il  veut  al-  Le  Roi  ayant  afîiégé  la  fortercf- 
rlL/deVa  le  d'£r^'^^;/ ,  &  voyant  qu'après 
foceteflè  quatre  mois  de  fiege  il  n'y  avançoit 
rien ,  l'impatience  &  le  defefpoir  le 
portèrent  à  vouloir  aller  en  peribn- 
ne  à  l'alhiut  de  la  place ,  difant  qu'il 
aimoit  mieux  y  mourir,  que  fe  re- 
tirer avec  infamie  de  devant  une 
place,  que  lesTurcs  avoient  ci-de- 
vant emportée  en  trois  jours.  Il  avoit 
déjà  pris  l'habit  d'un  de  fes  Valets 
de  pied,  atin  de  n'être  point  re- 
connu dans  la  mêlée,  &  il  avoit 
donné  Tordre  pour  l'allaut  ;  quand 
les  Seigneurs,  qui  n'ofoient  pas  lui 
contredire ,  fuppliérent  la  Princef- 
fe  fa  mere  de  lui  remontrer,  qu'il 
iffiu.  impoffible  de  prendre  la  pla- 
ce avant  d'y  avoir  fait  broche,  & 
que  le  hazard ,  où  il  s'alloit  expo- 
fer,  ne  produiroit  que  fa  mort  ou 
fa  honte  ,  avec  la  ruine  de  toute 
l'armée. 

^'  Le  Roi  lui  fit  une  réponfe  bruf- 

poadbruf-  n     •    r  1  or  i 

<iuemem&que  &  miolcnte ,  ce  lortant  du  re- 
'unrotffl«.fpeft  qu'il  lui  devoit  il  lui  donna 
un  fouffiet  ;  &  fe  faifilTant  fur  le 
champ  d'un  marteau  d'armes»,  il 
voulut  aller  droit  à  l'affaut  ;  mais  les 
i«prîncî-  principaux  Seigneurs  &  Officiers  de 
tuts  d?  ^'^^^  armée  fe  jettérent  à  fes  pieds, 
fon  armée  &  le  fuppliérent  de  leur  donner  feu- 
îomnen't,  Icmcut  uu  jouijdaus  lequel  ils  pro- 
J'^^^Yi'"' nic^toient  de  faire  un  dernier  ef- 
faut  i  i«  fort  contre  la  place.  Ils  l'obtinrent. 


La  Pri.i- 
ccdè  f» 
mere  eft 
priée 
l'en  d 


inii , 
il  ait 


il  ftn- 
f    dam  toa 
de  re. 


pUce 
j'empoc 
tent  de 
force. 


& 


évidentes  de  fon  peu  de  prudence 
de  courage  en  divcrics  occafions, 
&:  liir-tout  en  la  perte  de  la  ville 
de  Bagdat  -,  qu'il  ne  pût  point  con- 
ferver  contre  les  Tiirxs^  qui  la  re-t»,  tutci 
prirent  vingt-fix  ans  après  que  lcîv''''l"- 
i  erjans  1  eurent  concjuile  iur  eux.  d-t. 

La  feule  bonne  action  qu'il  ait 
fut  pendant  Ion  règne,  c'efl  qu'il 
renvoya  dans  leurs  mailbns  les  pau- L".!!!'''* 
vres  gens,  que  le  Schacb  Abas  {ox\*% 
ayeul  avoit  tirez  à'Ervan  ,  dc?^'' 
Nacbifciman  ,  de  Chalet z  ,  ëc 
Géorgie, m  nombre  de  plus  de  fepti"''^' 
mille  hommes,  qu'il  avoit  fait  con- 
duire -A  Ferabatb  ,  où  ils  travail- 
loicnt  à  de  grands  bitimens,  &:  vi- 
voient  dans  une  miferable  fervi  u- 
de;  toutefois  il  n'y  en  eut  pas  plus 
de  trois  cens ,  qui  purent  jouir  de 
ce  bénéfice  ;  parce  que  tout  le  re- 
lie étoit  péri  de  faun  &:  de  miié- 
re. 

Il  fe  plaifoit  fort  à  boire  &  pre-  u  efi  fui« 
noit  fou  vent  du  vin  dans  l'excès  ;  f'^^weï 
il  aimoit  aulîiceux  qui  lui  tenoient 

1  ^  ...  femme»  ûc 

compagnie  dans  cet  exercice  ;  il  pre-  d  uchaffe. 
noit  fes  divertilTemens  ordinaires 
avec  les  femmes  &  à  la  chalTe  ;  fe 
mêlant  fort  peu  du  gouvernement 
ni  de  rendre  juflice  à  fes  Sujets. 
Il  avoit  trois  femmes  légitimes.  La  se^  fem- 
prémiere  étoit  fille  d'un  Colonel , 
qui  avoit  autrefois  fervi  à  conduire 
les  mulets,  qui  portoient  l'eau  à  la 
cuifine  du  Roi,  &  qui  s'étoit  fait 
(iQïiX\Ç)\XxQ  TkM  Schach  Abas ,  par  un  ^ 
fervice  qu'il  lui  rendit  un  jour  étant 
à  la  chaiïe  ,  en  lui  apportant  de 
l'eau  fraîche  pendant  la  plus  gran- 
de chaleur  du  jour,  &  lorsque  per- 
fonne  ne  lui  en  pouvoit  trouver. 
Ce  fervice  fut  reconnu  par  le  préfent 


firent  donner  l'afiTaut  par  toute  l'ar-  que  le  Roi  lui  fit  du  village  de  ^/ 


mee ,  fans  excepter  les  goujats ,  & 
emportèrent  la  place  de  vive  force; 
mais  ils  y  perdirent  plus  de  cinquan- 
te mille  hommes. 

Le  bonheur,  qui  jufqu'alors  avoit 
accompagné  fes  armes ,  changea 
bientôt ,  &  il  effuya  à  fon  tour  les 
t.  fortune  T^vcrs  dc  k  fortuuc  i  car  n'ayant 
•"abandon- plus  auprès  dc  lui  tant  de  grands 
hommes ,  quil  avoit  fait  cruelle- 
ment périr  ,  on  vid  des  preuves  bien 


ne. 


loîi  auprès  de  Nachtfchnan ,  d'où  ce 
Muletier  étoit  natif.  Ce  fut  là  le  La  forto- 
commencement  de  fa  fortune ,  &  ^1,^/ 
ce  qui  le  fit  connoitre  à  la  Cour, 
où  il  trouva  moyen  d'avoir  un  of- 
fice ;  ce  qui  n'eil  par  fort  difficile 
QwTerfe  à  ceux  qui  ont  de  l'argent; 
&  ayant  en  fuite  pris  de  l'emploi  à 
la  guerre,  il  y  reiiffit  fi  bien,  qu'on 
lui  donna  le  commandement  d'un 
Régiment  de  mille  hommes.  Le 
Tom,  II.  Nnn  a  Schach 


16^7' 
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Schach  Abas  trouva  fa  fille  fi  belle ,  ' 
qu'il  la  lui  demanda  pour  la  faire  ■ 
bien  élever  ;  le  Colonel  la  lui  accor- , 
da  de  bon  cœur ,  &  le  Schach  en  | 
fit  préfent  à  fa  bru,  veuve  de  Se  fi 
Myrja ,  &  voulut  qu'elle  l'élevvit 
dans  l'efperance  du  mariage  de  fon 
fils  Sain  Myrfa  depuis  nommé  le 
Schach  Sefij  qui  l'ép'oufa  à  fon  avè- 
nement 'A  la  CJouronrie. 
sa  feconde    Sa  deuxleme  femme  étoit  Chré- 
femme  ^  fieiiîte ^'àViQ ào-Tameras-Chaii tVûvi- 
ce  de  Géorgie-,  &  ce  mariage  fut 
une  (uite  de  la  paix  que  le  Schach 
Abas  fit  avec  ce  Prince  Géorgien 
Sa  troifieme  étoit  une  Tartare 
de  CircaJJie,  fille  de  Bika^Si  fœur 
du  Prince  Mujfal.àotït  nous  avons 
fouvent  parlé  ci-delTus.    La  Prin 
celle  fa  mere  la  conduifit  jufqu'à  la 
rivière  àMBnJtron^àms  le  temps  de 
nôtre  V^oyage ,  &  elle  manda  au 
Schach  Sefi,  qu'elle  lui  envoyoit  fa 
fille,  non  comme  une  concubine, 
ou  comme  une  efclave  ,  mais  en 
qualité  de  femme  légitime.  Qu'el- 
le efperoit ,  qu'il  la  confidereroit 
comme  telle,  &  qu'elle  trouveroit 
auprès  de  lui  la  même  bonté  &  la 


^cUe  i 


Sa  tioifie. 
B)e  quelle 


Qn'efl  ce 
que  b  nieic 
de  cctie  " 
troil'enie 
femme 
nianik  au 
«chach 
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du  pays,  &  par  l'argent  qu'il  don-  1537^ 
na  au  Chancelier.  Ce  grand  nom- 
bre de  concubines  fait,  que  bien 
fouvent  le  Roi  fe  contente  de  cou- 
cher avec  elles  une  feule  fois  ;  après 
cela  il  les  donne  à  quelques  uns 
des  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  font 
le  plus  avant  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces. 

Les  Arméniens  ,  pour  prévenir  r.«  Arme^ 
la  recherche,  que  l'on  fait  fouvent  "Jj"' 
chès  eux  des  filles  de  douze  ans , 
les  marient ,  quand  elles  font  bel-  pourquoi; 
les ,  avant  qu'elles  foient  parvenues 
à  cet  âge  ;  &  ainfi  ils  évitent  de  fc 
voir  contraints  de  les  lailler  entrer 
dans  le  Serrail  &:  de  les  perdre  pour 
toujours. 

Le  Schach  Sefi  mourut  l'an  1(541. 
dans  la  douzième  année  de  fon  re-  L  "schlob 
gne ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  de  fa  ty- 
rannie.  On  croid  que  fa  vie  fut 
abrégée  par  le  poifon,  comme  le 
feul  remède  contre  les  cruautez , 
que  dévoient  appréhender  ceux  qui 
en  avoient  tant  d'exemples  devant 
les  yeux,  &  qui  ne  f^a voient  que 
trop  que  ni  ige ,  ni  fexe ,  ni  qua- 
lité, ni  dignité  n'avoient  pû  met- 


même  douceur ,  qu'elle  avoir  autre- j  tre  perfonne  à  couvert  de  fes  hor- 
fois  eu  pour  la  Princefle  fa  mere ,  riblcs  inhumanitez. 
laquelle,  quoiqu'elle  fût  fon  efclave,  Au  refle ,  fon  vifage  ne  répon- 
&  qu'elle  l'eût  fouvent  déchaufix^e,  doit  point  du  tout  à  ce  cœur  bar-  «1"/'**"' 
avoir  été  traitée  &  confiderée  parl  bare  &  à  cette  humeur  fanguinai- 
elle,  comme  fi  c'eût  été  fa  propre  re,  qui  avoient  fait  périr  tant  de 
fille.  Que  fi  au  contraire  elle  pauwes  innocens;  au  contraire  il 
croyoit,  que  fa  fille  dût  être  mal-  avoit  l'air  bon,  doux,  &  aimable, 
traitée,  elle  aimeroit  mieux  la  noyer, 'Il  étoit  d'une  taille  médiocre,  & 
avec  tous  les  malheurs  qui  pour- étoit  fort  bien  fait  de  fa  perfon- 
■roient  lui  arriver,  dans  la  rivière  du  ne. 


Bujiron. 

ses  conçu-     Le  Schach  Sefi  avoit  outre  fes 

bines  font  ~  ,       .   .  -  . 

en  grand  tcmmcs  Icgumies  plus  de  trois  cens 
nonibie.  concubines  ;  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  belles  filles  dans  toute  la  Terfe 
qu'on  ne  lui  amené.  Les  plus  grands 
Seigneurs  mêmes  lui  donnent  les 
filles,  qui  fe  trouvent  chès  eux  ou 
chès  leurs  parens.  Nous  en  vîmes 
de  nôtre  temps  un  exemple  par  rap- 
port au  Calenter  de  Scamachie ,  le- 
quel étant  alTès  mal-voulu  à  la  Cour 
fe  remit  dans  les  bonnes  grâces  du 
Roi ,  par  le  préfent  qu'il  lui  fit  de 
fa  nièce   une  des  plus  belles  filles 


Dans  le  temps  de  nôtre  Ambaf-  Abas  fon 
fade  il  n'avoit  qu'un  fils  nommé  cède."' 
Abas,  qui  lui  fucceda  au  mois  de' 
Mai  de  la  même  année  1642.  étant 
âgé  de  treize  ans  ;  &  c'efl  celui  qui 
règne  encore  aujourd'hui. 

Les  Rois  de  ^erfe  font  gouver-  a  quifonc 
ner  les  provinces  &  les  villes  dcg^n'e" 
leur  Royaume  par  des  Chans,  Snl- 

J  r  '  provinces 

tans,  L  aient  ers ,  TJarngas  ,Vifirs,^  à<i^v\\. 
&  Kauchas  %  qualitez  &  emplois 
qu'ils  donnent  à  la  valeur  &  à  la 
vertu,  &  non  pas  a  la  naifiance; 
c'efl:  pour  cela  que  l'on  y  void  tant 
d'hommes  déterminez ,  qui  ha- 

-  zar- 
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zardent  leur  vie  gayement,  parce 
qu'ils  fçavent  que  c'ell  là  prcf- 
que  le  leul  degré  ,  par  lequel  on 
monte  aux  premiers  emplois  &  aux 
premières  dignitez  du  Royaume , 
qui  ne  font  point  héréditaires  ni 
vénales  en  Terfe.  Il  eft  vrai  que 
les  enfans  de  ces  Seigneurs  font  con- 
fiderez  à  caufe  du  mérite  des  pè- 
res ,&:  qu'ils  fuccedent  à  leurs  biens, 
mais  ils  ne  fuccedent  jamais  aux  di- 
gnitez que  par  le  mérite  &  par  le 
lervice  ,  dont  elles  font  infepara- 
blcs. 

Les  Rois  de  Terfe  ne  font  point 
de  Chau, qu'ils  ne  lui  donnent  aulli 
en  même  temps  de  quoi  foutenir 
cette  qualité,  &  cela  pour  toute  fa 
vie  ;  laquelle  on  n'a  ôté  bien  fou- 
vent  aux  Chans  qu'à  caufe  de  leur 
qualité  &  de  leurs  grands  biens. 

Chaque  province  a  fon  Chait  & 
fon  Calenter ,  qui  ont  leur  demeu- 
re dans  la  ville  capitale.  Le  Cha?i 
eft  comme  le  Gouverneur  de  la 
province,  «S^  il  a  l'adminiftration 
de  la  juftice,  avec  le  pouvoir  de 
faire  exécuter  fes  jugemens,  nonob- 
ftant  appel.  Le  Calenter  a  la  di- 
reftion  du  domaine  du  Roi  &  des 
finances  de  la  province ,  dont  il 
fait  la  recepte,  &  en  rend  compte 
au  Confeil ,  ou ,  par  l'ordre  du  Roi, 
au  Chan. 

Le  T)aruga  eft  dans  une  ville ,  & 
le  Katicha  dans  un  village,  ce  que 
le  Chan  eft  dans  la  province.  Le 
Daniga  fait  aufli  les  fondions  du 
Calenter  dans  fon  reflbrt,  mais  dans 
la  dépendance  du  Gouverneur  de 
la  province. 

Les  Rois  de  ^erfe  fe  fervent 
des  Chans  &  des  Sultans  pour  les 
Ambaftades ,  qu'ils  envoyent  aux 
Princes  étrangers;  mais  iisles  font 
faire  à  peu  de  frais,  parce  qu'ils  ne 
fourniftent  que  la  moitié  des  pré- 
fens ,  que  l'Ambaftadeur  emporte, 
la  province,  dont  il  eft  Gouver- 
neur, étant  obligée' de  faire  le  re- 
fte  de  la  dépenfe. 

La  plûpart  des  Chans  font  obli- 
gez d'entretenir  un  certain  nombre 
de  Soldats ,  qui  doivent  fe  tenir 
prêts  pour  fervir  dans  les  armées , 


etncei 
ua 
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quand  on  en  a  befoin;  &  c'cft  à 
quoi  ils  employcnt  prefque  tout  le 
revenu  de  la  province,  dont  ib  font 
Gouverneurs,  à  la  rcferve  des  im- 
pôts, dont  l'argent  ,  que  l'on  en 
tn-c,  doit  être  porté  à  l'Epargne. 
Outre  cela  ils  envoyent  au  Roi  ié-i 
étreines,  qui  font  fort  confidcra- 
bles. 

Les  provinces  &:  les  villes ,  qui  a  qaoi 
n'ont  point  de  Chan,  &  qui  fontï::;;;; 
gouvernées  par  wxiT>aruga,  com-  p'"''"<" 
me  une  partie  de  laGV^;r^/^',lesvil- t-r'nt 
les  de  Cafjvm,  dCIfpahan,  de  Ka-^'2^""\ 
/chan,  de  Theheram,  de  Hcmedan,^^^^^'- 
de  Mefched,  de  Kirman,  à'Ormus, 
Scc.  n'entretiennent  point  de  Sol- 
dats ,  mais  ils  payent  la  taille  au 
Roi. 

L'ordre  que  l'on  y  obferve,  par-  Avantage 

ticulierement  dans  les  pro^incesK'oi 
frontières,  pour  la  fubfiftance  d'unjlfj;,^^ 
Cl  grand  nombre  de  Soldats ,  fait  n"' 
que  l'on  n'a  pas  beaucoup  de  peine 'irfubr' 
à  former  un  puifiànt  corps  d'armée  ^r,"^ 
en  tort  peu  de  temps.    Aufti  les 
Rois  de  Terfe  fe  fervent  fort  uti- 
lement de  cet  avantage  contre  les 
ennemis  redoutables ,  qu'ils  ont 
dans  leur  voifmage  ,  &  dont  ils 
font  comme  environnez  de  tous  co- 
tez ;  tels  que  font  les  Tartares  Vs- 
beques,  les  Turcs ,  &  les  Indiens,  t^,,  en- 
Ils  ne  font  jamais  bien  avec  les  prc-  j^^,'^^,"; 
miers  àcauié  des  frontières  du  Cho-^^i^i  " 
rafan,  avec  le  Grand  Mogol  pour 
celles  de  Candahar ,  &  avec  le  Ti//  C 
pour  les  provinces  de  Bagdat  & 
j  à'Ervan  ,  pour  lefquelles  ils  font 
!  en  guerre  perpétuelle  ;  ce  qui  fliit 
qu'elles  ont  fouvent  change  de. Maî- 
tre. 

Leurs  armées  ne  font  compo- teurs  ar- 
fées  que  de  Cavalerie , leur  Infm- "[^.'^^^ 
terie,  qui  doit  fervir  à  pied  dans^''^  ^'"' 
les  occafions,  étant  montée  en  fatl 
marche  ,  comme  nos  Dragons. 
Les  armes  ordinaires  des  gens  de 
pied  font  des  moufquets  ;  mais  la 
Cavalerie  n'eft  armée  que  de  fte-Leorsit. 
ches  &  de  javelots.    Ils  n'ont  l'u-;;';; 
fage  du  moufquet  &  de  la  gi-oile 
artillerie  que  depuis  le  règne  du 
Schach  Abas\  6c  ils  ne  remploycnt 
pas  tant  aux  attaques,  que  dans  la 
Nnn  3  de- 
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i<557.  défenfe  des  places  ;  parce  que  leurs 
armées  marchant  ordinairement  à 
grandes  journées,  &  avec  peu  ou 
point  de  bêtes  de  charroi,  ils  au- 
roient  de  la  peine  à  la  faire  rouler 
avec  la  diligence  nécellaire. 

Il  n'y  a  point  de  rufe  de  guerre , 
dont  les  Terfans  ne  foient  capa- 
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bles ,  &  qu'ils  n'employent  en  tou- 
ventiesru- tes  lortcs  d'occafions.  Au  fiege 
zL^^""^''  dilrvan  l'an  1633.  ils  eurent  l'in- 
vention de  jetter  dans  la  place ,  avec 
leurs  flèches, certaines phioles  plei- 
nes de  poiion,  qui  infecta  tellement 
l'air ,  que  toute  la  garnifon  en  fut 
incommodée,  &  rendue  incapable 
de  manier  les  armes  pour  ladéfen- 
fe  de  la  place. 

Us  appellent  le  General  de  l'ar- 
mée Serdar  ;  un  Colonel  de  dix 
ou  douze  mille  ArchQvs  Knrtziba- 
Jchi  ;  celui  qui  commande  mille 
hommes  Minbafchi%  un  Capitaine 
de  cent  hommes  Jnsbafchi  ;  &  un 
Brigadier  de  dix  hommes  Ohnba- 
fchï.  De  nôtre  temps  tous  leurs 
Ofliciers  de  guerre  étoient  gens  de 
fort  balTe  extradion. 

Areb  ^  Chan  de  Schir'UJdn^  étoit 
d'un  Payfan  de  Serab,  &  fon 
prémier  einploi  fut  dans  l'artillerie; 
où  il  donna  tant  de  preuves  de  fa 
conduite  &  de  fon  courage, que  le 
Schach  Abas  le  gratifia  de  ce  gouver- 
nement, qui  eit  un  des  prémiers 
du  Royaume. 

Aga-Chan,  fils  d'un  Berger  d'au- 
près de  Merrage^  fit  fi  bien  au  fie- 
ge àtM^an,  que  les  fcrvices  furent 
recompenfez  du  gouvernement  de 
fa  patrie. 

Kartzuchai-Chan  étoit  fils  d'un 
de  ijui  fils  ,  Chrétien  à' Arménie,  &  il  a  voit  été 
diicefjvendu  au  Schach  Abas,  qui  le  fit 
Chan  ,  &  enfuite  General  de  fon 
armée.  Il  aquit  tant  de  réputation 
dans  cet  emploi,  que  \q  Schach  mê- 
me lui  voulut  fervir  d'Eflafier  -, 
ainfi  que  nous  l'avons  dit  ci-def- 
fus. 

Salma-Chan  ,  Kurde  de  nation, 
avoit  été  Palefrenier. 

Emir  Kune-Chan  étoit  fils  d'un 
froit'fiirde  ces  Faite,  qui  demeurent  dans 
<i  un      (]q5  tentes  ou  dans  des  cabanes  fur 
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nement  de  toute  la  province.  On 
peut  juger  de  l'afîcdion  que  ce 
Prince  avoit  pour  lui,  par  l'hiiloi- 
re  remarquable  que  nous  allons  ra- 
conter. 

Après  que  les TV/rf j-, qui  avoients»""? 
afTiegé  la  ville  dCErvan,  eurent  16-?"""' 
vé  le  frege,  le  Schach  Abas  entra  J,'' 
dans  la  place ,  où  il  paOà  une  bon- 
ne partie  de  la  nuit  à  boire  avec 
Emir  Ktine\  qui  en  ufa  fi  familiè- 
rement avec  le  Roi,  que  le  prenant 
par  les  mouflaches  il  le  baifa  à  la  bou- 
che, fans  que  le  Roi  lui  témoignât  le 
trouver  mauvais.  Emir  Kune,  qui 
ne  fe  foùvcnoit  point  de  ce  qu'il  avoit  "f  "- 
fait  dans  le  vin/ut  bien  étonnéquand 
on  lui  dit  le  lendemain  ce  qui  s'y  é- 
toit  pafle,  &  il  s'en  effraya  fi  fort 
qu'il  fe  pendit  le  cimeterre  au  col, 
&  fe  préfenta  en  cet  état  à  la  porte 
de  la  chambre  du  Roi ,  fuivant  la 
coutume  de  ceux,  qui  font  con- 
vaincus d'avoir  mérité  la  mort,  & 
qui  demandent  grâce  de  la  vie.  Le 
Roi  voulut  qu'il  entrât ,  &  fur  ce 
qu'il  lui  fit  dire  ,  qu'il  n'étoit  pas 
digne  de  mettre  le  pied  dans  la 
chambre  du  Roi,  après  avoir  abu-^*'^'^"'": 
fé  de  fa  bonté  de  la  manière  qu'il  envmÏÏ. 
avoit  fait,  le  Schach  Abas  fortit  àe^J^ff' 
la  chambre,  s'approcha  de  lui,&  Juit-'i'd*  i^f-s- 
ôta  le  cimeterre,  qu'il  lui  rendit," 
comme  une  marque  de  fes  bonnes 
grâces  ;  mais  il  lui  défendit  bien 
expreiTément  de  ne  plus  boire  de 
vin,  parce  qu'étant  yvre  il  ne  fça- 
voitce  qu'il  faifoit.  Quelque  temps 
après  Emir  Kune-Chan  ayant  été 
blelTé  au  bras  dans  un  combat,  & 
les  Médecins  ayant  fliit  connoître, JJ^^j/^- 
que  cette  abilinence  de  boire  dup^n.ini.^n 
vin  feroit  tort  à  fa  fanté,  le  Roil'"'"'*^ 
ne  leva  pas  feulement  fes  défenfes , 
mais  il  lui  envoya  aulTi  un  attela- 
ge de  chameaux  chargez  du  meil- 
leur vin  du  pays. 

Les  Ter  fans  haïfTent  &  mépri- f", 
fent  les  poltrons;  &  les  Ofïiciers 
qui  ne  font  point  leur  devoir  à  la  femémeS 
guerre,  font  très  feverement  pu-f""''"* 
nis.    On  en  vid  un  exemple  en  la 
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1637.  perfonne  à'Alyculi-Chan,  Gouvcr-: 
neur  de C/j^^r^y^îw, lequel  ayant  pcr-' 
du  l'occalion  de  combattre  Tame- 
ras  Prince  de  Géorgie  ,  quoiqu'il 
l'eût  pû  faire  avec  avantage  ,  le 
Schach  Abas  le  fit  habiller  en  fem- 
me >  &  l'envoya  en  cet  équipage  à 
l'armée, où  on  le  fit  promener  tout 
le  jour  parmi  les  Soldats. 
<jj,eu  ga-     ^ri  Archer  a  trois  cens  écus  par 
«'^'^'"J*^^  an ,  dont  il  eft  obligé  de  s'entrete- 
\ls  Mouf-  nir  avec  fon  cheval ,    un  Moufque- 

,uetaiics.>  ^^^^.g  jçy^  ç^^^^       jjg  ^^j.  i-cputa- 

tion  de  n'être  pas  fort  efclaves  de 
leur  parole ,  &  l'on  en  vid  un  efict 
dans  la  capitulation  qu'ils  accordè- 
rent à  la  garnifon  à^Irvau,  qui  fut 
fort  mal  obfervée. 
tes  reve-  Lcs  Hilloricns ,  qui  ont  écrit  des 
KSnle  richefles  des  Rois  de  Ter/e ,  croyent 
Perlé  parler  d'une  fomme  immenfe  &  in- 
croyable  ,  quand  ils  leur  donnent 
huit  millions  d'or  de  revenu  ,  & 
ils  s'imaginent  pouvoir  furpren- 
dre  le  Leéleur ,  quand  ils  diient 
que  la  province  de  CauJa/jar  feule 
rend  tous  les  ans  près  d'un  million 
d'or  ;  que  les  villes  de  Bagdat  & 
à'Irvau  avec  le  pays  d'alentour  ren- 
dent prefque  autant;  &:  qu'on  a  trou- 
vé dans  les  regitres  de  la  Chance- 
lerie ,  que  les  Rois  tirent  des  faux- 
bourgs  à'I/pahan  ,  &  des  villages 
qui  font  dans  la  banlieue ,  près  de 
quarante  mille  écus.  Mais  ceux 
qui  fçavent,  que  la  feule  province 
de  Normandie  paye  aux  Rois  de 
France  tous  les  ans  une  fomme  ap- 
prochante de  celle  de  tous  les  re- 
venus des  Rois  de  Terfe^  ne  croi- 
ront point  qu'il  y  ait  de  l'hyperbo- 
le en  ce  que  nous  avançons.  Ces 
revenus  furent  extrêmément  dimi- 
nuez du  temps  du  Roi Z'^/^/^/j-, lors- 
que les  Turcs  &  les  autres  Peuples 
voifins  firent  de  fi  grands  progrès 
en  Terfe,  &  enlevèrent  plufieurs 
provinces  à  la  Couronne. 
LespMgcj.  Au  refte  il  n'y  a  prefque  point  de 
n'L^&TesPoiit  ni  de  pafiage,  non  feulement 
taxelfutiesfur  Ics  froutiercs ,  mais  aulFi  par 
por"n"^'  tout  k  Royaume  &  prefque  en  tou- 
bmcoup.  j.£5  villes,  où  l'on  ne  paye,  fans 
aucune  différence  de  perfonnes  , 
d'étrangers  ou  de  regniçoles.  Tou- 
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tes  les  marchandifcs  payent ,  &:  le  iCyj. 
Roi  prend  lur  chaque  balle  de  foye 
dix  ccus.  Il  ne  fe  vend  point  de 
cheval,  qui  ne  paye  au  Roi  quin/c 
lois,  un  bœuf  autant,  un  ane  huit 
fols,  &  un  mouton,  dont  tout  le 
pays  fourmille,  quatre  fols. 

Le  Roi  donne  à  ferme  les  Car-  car- 
•vanjeras,  qui  font  dans  les  villes ,  H".:' « 
&:  qui  fervent  de  logement  aux  é- 
trangers,  &  de  inaga/in  aux  Mar- *** 
chands  ;  particulièrement  à  IJpa- 
han,  où  il  s'en  trouve  vingt-cinq, 
parmi  Icfquels  il  n'y  en  a  point 
qui  ne  paye  quinze  mille  francs  par 
an. 

Il  donne  aufTi  à  ferme  la  pèche':*  «"«f*. 
des  rivières,  les  bains,  les  étuves,!/.^,,^. 
les  bordels,  &  les  fources  denaph-blV.t. 
the.  Il  vend  aufli  l'eau  pour  les  fon-^"^""""" 
taines  ,  &  tire  tous  les  ans  de  la"'^'""" 
feule  rivière  de  Scnderut  à  Ifj^a^ 
han  feize  mille  écus. 

Tous  les  Chrétiens  Arméniens ^"li^""^^ 
dont  le  nombre  eft  fort. grand  enn"n^°'*' 
Terfe^  payent  tous  les  "ans  deux^'^""* 
écus  par  tête.   Qui  plus  eil,  il  n'y 
a  perfonne,  à  la  referve  de  ceuxLa"i"««« 
qui  font  aux  gages  du  Roi ,  qui  ne  l'U" 
paye  la  taille  à  proportion  de  ce?*''^"'^ 
que  l'on  gagne,  fans  en  excepter 
les  fages-femmes.  Je  ne  parle  point 
ici  des  préfens  que  l'on  apporte  au 
Roi  de  tous  cotez  ,  &  qui  dcgor-  ^ 
gent,  comme  par  divers  canaux  ,  ÏÏ."**"" 
dans  le  thréfor  du  Prince. 

Les  grands  Seigneurs  &  les  Gou-  tes-rands 
vcrneurs  des  provinces  &:  des  vil- J 
les,  qui  font  valoir  le  revenu  du»"^'"»"'» 
Roi,  y  trouvent  leur  compte,  &'Ï/V°n,u 
dégrailfent  fi  bien  le  pays,  qu'il  ne 
faut  pas  s'étonner  de  ce  que  l'ou'i"  p*»*- 
trouve  fort  peu  de  richelfes  parmi 
le  peuple;  car  il  n'y  a  rien  de  fi 
vrai,  que  ce  que  difoit  autrefois  un 
Empereur,  qu'il  elt  impolîible  que 
la  ratte  s'entîe  dans  un  corps,  que 
les  autres  membres  ne  s'exténuent 
&c  ne  deviennent  étiqucs. 

Ce  fut  le  Schach  Abas  qui  fit  J^'^'^'JJ^^ 
fondre  fept  mille  deux  cens  marcs  sait* 
d'or  pour  fùre  de  la  vaifiëlle,  dont  ^f.;* 
nous  avons  parlé  ailleurs  ;  fes  Suc- 
celîèurs  la  font  encore  paroître  aux 
fellins  qu'ils  donnent  aux  étrangers; 
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&  elle  confifle  principalement  enl 
plats,  en  pots,  en  flacons,  &  en 
autres  vafes  à  boire. 

Ce  que  nous  avons  dit  ci-defTus 
omV'il'nt  c^^s  Officiers  de  guerre,qu'ils  étoient 
prefque  tous  de  fort  bafiè  nailTan- 
ce,  n'eft  pas  moins  vrai  pour  ce 
qui  eft  des  prémiers  Officiers  de  la 
Cour  ;  car  à  peine  y  en  avoit-il  un 
feul ,  qui  fut  feulement  d'une  con- 
dition médiocre. 

\JEahtemad 'Do'wlet,  ou  le  Chan- 
"celier,  qui  étoit  Chef  du  Confcil 
d'Etat,  l'ame  des  affaires,  le  pré- 
micr  Miniftre,  &  comme  le  Vice- 
roi  de  Terfe,  "étoit  fils  d'un  Ecri- 
vain de  Mefanderan  ;  ainfi  que  nous 
avons  dit  ailleurs.  Ces  Ecrivains, 
pour  le  dire  en  paffant ,  font  en 
grand  nombre  dans  toute  la  T'erfe , 
&  ils  ne  font  employez  qu'à  copier 
des  Livres,  parce  qu'en  ce  pays-là 
on  n'a  pas  encore  l'ufage  de  l'im- 
sonerapioi  preffion ,  comme  en  Europe.  On 
■  l'appelle  Eahtemad  T^owlet  ;  parce 
qu'il  a  la  direftion  des  finances,  & 
qu'il  a  le  foin  du  revenu  ou  duthré- 
for  du  Roi.  C'étoit  le  plus  inté- 
refi^é  de  tous  ceux  qui  foient  jamais 
entrez  dans  le  miniitere;  car  il  ne 
fe  fiùfoit  point  d'affaire  à  la  Cour, 
dont  il  n'eût  de  beaux  préfens ,  il 
ne  fe  donnoit  point  de  charge, 
dont  on  ne  fût  obligé  d'acheter  l'a- 
11  prenoit  grêmcut  du  Chancelier  ;  qui  en 
£toutf&  ^^"^^  impunément,  non  feule- 
fourquoi,  ment  parce  que  les  préfens,  qu'il 
faifoit  deux  fois  l'an  à  laCour,  ren- 
doient  le  Roi  comme  complice  de 
fcs  concuffions  ;  mais  auffi  parce 
qu'étant  Eunuque,  il  n'amafibit  du 
bien  que  pour  le  Roi ,  qui  étoit 
fon  héritier  préfomptif 

Le  lùirzi-Bafcht  ■>  ou  Chef  de 
dix  mille  Archers,  que  le  Schach 
d'un  r-ay-  Jfmaël  inflitua ,  comme  des  bandes 
d'ordonnance  pour  être  toûjours  en- 
tretenus ,  s'appelloit  Tzani-Chait-, 
&  étoit  fils  d'un  Payfan  de  Scham- 
hi-,  qui  du  temps  du  Schach  Abas 
avoit  été  Domeffiqne  d'un  Seigneur 
Les  Ar-  dc  la  Cour.    Ces  Archers  fe  reti- 
^uîiï-ent  rent  chès  eux  en  temps  de  paix,& 
depiufieursiisi^e  lalffcut  pas  d'êtrc  Davcz ,  com- 
me  s  ils  lervoient  actuellement  ;  ils 
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ne  font  point  de  corps  qu'à  l'-ar-  i<î37- 
mée ,  jouïiiànt  cependant  de  plu- 
fieurs  privilèges  &  exemptions ,  que 
les  autres  Rois  de  Terfe  leur  ont 
accordé. 

Le  Meheter  ,  c'eft-à-dire  ,  Ie^«^'^f'^=* 
Chambellan,  ou  le  prémier  Gen-roitV' 
tilhomme  de  la  chambre,  qui  s'ap-*"'*' 
pelloit  Schanefer  ,  étoit  Géorgien 
de  naiffance  ,  de  pere  &  de  mè- 
re Chrétiens.    Il  avoit  été  enlevé 
dans  fa  jeuneffe  &  vendu  à  la  Cour 
de  Terfe,  où  l'on  l'avoit  châtré  ; 
de  forte  qu'il  ne  fut  pas  befoin  de 
le  circoncire  pour  lui  im.primer  le 
caraélere  de  la  Religion  Terfane. 
Il  avoit  été  Page  de  la  chambre  du  „ 
Schach  Abas.    Il  eut  beaucoup  de^*''"'^""P 
crédit  auprès  du  Schach  Sefi  ;  par-auprésMu 
ce  que  fe  trouvant  toûjours  auprès  l^^f" 
de  la  perfonne  du  Roi  dans  toutes 
les  affemblées  publiques  &  particu- 
lières, &  même  dans  le  Serrail,  il 
avoit  l'oreille  du  Prince ,  &  il  fça- 
voit  ménager  fon  humeur  &  les  oc- 
cafions ,  pour  lui  parler  avec  liber- 
té ,  &:  obtenir  des  grâces ,  qu'un 
autre  n'eût  ofé  demander. 

Le  JV akenuis  ,  c'eft-à-dire  »  le  i-*  vv«ke. 
Secrétaire  d'Etat  &  des  Finances  ^pï:' 
du  Roi,  (quiYait  expédier  par  qua-  ' 
rante  Commis ,  qui  travaillent  con- 
tinuellement fous  lui  ,   tous  les 
ordres  &  toutes  les  dépêches,  que 
l'on  envoyé  aux  provinces,  &  qui 
tient  l'état  de  toute  la  recepte&de 
la  dépenfe  de  la  Maifon  du  Roi  ) 
s'appelloit  Myrfa  Mafim.   Il  étoit 
fils  d'un  Payfan  du  village  de  'T^er-  ^>o''  un 
men  dans  la  montagne  à'El'wend., 
auprès  de  Cafwin,  où  il  y  a  entre 
autres ,  deux  villages ,  fçavoir ,  Der- 
men  &  Saru ,  d'où  fortent  les  meil- 
leurs Ecrivains  de  tout  le  Royau-  w'^tcrî- 
me  ;  parce  qu'il  n'y  a  point  d'habi-"""" 
tant, qui  ne  faffe  exercer  fes  enfans 
dans  l'écriture  dès  la  jeuneffe,  & 
avec  tant  d'alliduïté,  que  même  à  la 
campagne  &  en  gardant  leurs  trou- 
peaux ils  s'occupent  à  cet  exerci- 
ce. 

Celui  qui  faifoit  la  charge  dei.ec;^,^ 
T)i'UL'an-Beki,  c'ell-à-dire,  de  Vré-'^'^^^" 
fident  du  Confcil  de  jufiice,  s^ap-'^"'"'*" 
pelloit  Alycîili-Chan ,  &  étoit  fils 
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d'un  Chrétien  de  Géorgie.  Il  avolt 
été  pris  pendant  la  guerre,  que  le 
Schach  Ab as  jfit  en  ces  quartiers-là, 
&  avoit  été  vendu  2ilf^ahan,  ou 
il  avoit  fervi  de  Laquais, aufli-bien 
que  fes  deux  frères,  Rnjîan-Chan 
Gouverneur  à^Taurts Ifa-Chan 
Jusbafcht ,  qui  avoient  aulfi  été 
faits  Eunuques  comme  lui.  Les 
fondions  de  fa  charge  confient 
principalement  àpréfider  aux  jugc- 
mens  des  procès ,  avec  le  Se^er  & 
le  Kaji  &  avec  les  autres  Juges  Ec- 
clefialliques  &  Séculiers,  qu'ils  ap- 
pellent Schehra  &  Oty,fous  le  por- 
tail du  palais  du  Roi ,  dans  le  lieu 
qu'ils  nomment  T^iwan-Chané  -,  &: 
d'affifter  en  perfonne  à  l'exécution 
des  criminels. 

Ku/ar-y^ga/i,  c'eft-à-dire,  le 
Capitaine  des  Kular ,  ou  des  El- 
claves,qui  fe  vendent  au  Roi, pour 
fervir  à  la  guerre  au  prémier  com- 
mandement qu'on  leur  envoyé  , 
s'appelloit  Siaus-Beki ,  &  avoit  été 
Valet  de  pied  du  Schach  Abas. 
Ces  Kular  font  au  nombre  de  huit 
mille  5  on  leur  permet  de  demeu- 
rer chès  eux  en  temps  de  paix,  com- 
me 2i\x'ïiKurtzi,  6c  ils  font  auffi  pa- 
yez comme  eux;  mais  ils  ne  jouïf- 
lent  point  des  mêmes  privilèges,  ni 
des  mêmes  exemptions,  &  ils  n'en 
ont  point  d'autres  que  ceux  qui 
leur  font  communs  avec  les  autres 
Sujets  du  Roi. 
\JEifchik-Agafi-Bafchi^  ou  grand- 
Maitre  d'hôtel ,  qui  eft  le  Chef 
de  quarante  Maîtres  d'hôtel  fer- 
vans  fous  lui ,  s'appelloit  Mortafa- 
culi-Chan,  &  étoit  fils  d'un  Paître, 
ou  d'un  de  ces  gens  que  \tsTerfans 
appellent  7//r/é ,  qui  n'ont  point  de 
demeure  fixe ,  mais  qui  tranfpor- 
tent  leurs  tentes  &  leurs  huttes  dans 
les  lieux ,  où  ils  croyent  trouver  de 
l'herbe  pour  leur  bétail.  Je  viens 
de  dire  que  ces  Eifchik-jgajï  font 
comme  des  Maîtres  d'hôtel ,  dont 
il  y  a  toûjours  quatre  ou  cinq  à  la 
Cour,  qui  fe  tiennent  à  la  porte  de 
l'appartement  du  Roi,  &  qui  fer- 
vent par  femeflre  fous  leur  Bafchi, 
ou  Chef,  qui  porte  le  bâton  qu'ils 
appellent  dekeneky  &  qui  fe  tient 
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devant  le  Roi,  lorsqu'il  mange  en 
public  aux  jours  de  cérémonies. 
11  aide  aulli  a  prendre  les  Ambaf- 
ladeurs  fous  les  bras,  quand  on  les 
conduit  à  l'audiance.  Nous  avons  dit 
ci-dciliis  de  quelle  manière  Alor- 
taJacuU-Chan  avoit  luccedé  dans 
cette  charge  à  Vgurlu-Chan,  à  qui  le 
Schach  avoit  fait  trancher  la  tê- 
te. ImaiicuU-Sultan ^  que  le  Roi 
de  Ter  je  envoya  en  Ambafiade  au 
Duc  de  Holftein  noire  Seigneur  & 
Maître ,  a\  oit  la  qualité  diEi/chik- 
Jga/i. 

Le  Jefaul-fchcbet  ,  ou  Maître  i-e  i»ra..i- 
des  cérémonies,  s'appelloit  Schade^ilo^^,,^. 
IVerdty  &  étoit  fils  du  Gouverneur 
de  T>erbent  ;  mais  fon  aycul  étoit 
nls  d'un  Payfan  de  la  pro\  incc  de 
Serab.    I^q  Je/aul-fchebet  portCj,  p,;„ci. 
aulîi  le  b:ton,  &  fa  principale  fon-p-"'* 
dion  confille  à  placer  les  étrangers 
à  la  table  du  Roi  &  aux  allemblées 
publiques. 

Le  Najîr,  ou  Contrôleur  de  laieNafit 
Maifon  du  Roi ,  à  qui  ils  donnent  '^"^'y^, 
auffi  la  qualité  de  Kerekjerak ,  par-  s<^o^«- 
ce  qu'il  fait  auffi  la  charge  de  Pour- 
voyeur, s'appelloit  Samam-Bek,6>c 
étoit  fils  d'un  Bourgeois  de  Ka- 
fchan. 

Le  Tufchmal^  qui  a  l'intendance 
fur  tous  les  Officiers  de  la  cuifine  ^4^111» 
du  Roi ,  s'appelloit  Sehiel-Bek  ,  & 
étoit  fils  de  Seinel-Chan  ,  que  le 
Schach  Sefi  tua  de  fa  propre  main 
en  préfence  de  la  Princellé  fa  mè- 
re. 

Le  ^a'-Ji'atter    c'efl-à-dire  ,  lei.<^Djwat- 
Secretaire  du  Cabinet ,  s'appelloit  ''"^ 
Vgurlu-Bek  ,  &  étoit  fils  kEmir- 
Kune-Chan.    Il  avoit  fuccedé  dans 
cette  charge  à  Hajfan-Beg^  qui  fut 
tué  par  l'ordre  du  Roi ,  parce  qu'il 
avoit  été  du  fcliin  de  Talub-Chau; 
ainfi  que  nous  avons  dit  ci-deiVus. 
Ce  mot  de  T>a'watter  tire  fon  ori-  Queiie  eft 
'  gine  de  celui  de  da^juat^  c'ell-à-di-  '^JX'^' 
;  re,  écritoire  ;  parce  que  la  princi- 
'  pale  fonftion  de  cette  charge  con- 
fille à  porter  l'écritoire  d'  à  prc- 
fenter  l'encrier  au  Roi  ,  quand 
il  veut  feeller  quelque  écrit  ;  car 
le  Roi  porte  lui-mcme  le  fceau 
fon  col,  ^  l'applique  lui-même 
I  Tom.  II.    Ooo  fur 
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i6^y.  fur  le  papier ,  après  l'avoir  trem- 
pé dans  l'encrier. 

Aly-BaU-Bek^  qui  étoit  Myra- 
cku'^-b!:  Chur-Bafchi ,  c"eit-à-dire  ,  Chef 
fthi  de  qui  ^jg^^  Ecuyers,  ou  grand-Ecuyer  de 
'^erfe,  étoit  Senkene  de  nailfance, 
&  fon  pere  étoit  Marchand  de 
bœufs. 

te  Mki-     Le  Mirifchikar ,  ou  grand-Fau- 
ÎS?&deConnier ,  s'appelloit  Chofrow  Sul- 
^uieiiimé;  j^^;^  ^  ^  ^^q[i  Chrétien  Arménien 
de  naifTance  ;  mais  qui  nonobftant 
fa  Religion  étoit  bien  avant  dans 
les  bonnes  grâces  du  Roi. 

Kara-Chan-Bek ,  qui  avoit  la 
charge  de  Sekbahn-Bafchi ,  c'eft- 
vliïtT  à-dire,  de  Chef  de  ceux  qui  ont 
foin  des  chiens  de  la  vénerie,  ou 
de  grand- Veneur,  étoit  auffi  Sen- 
kene, &  fils  d'un  Paftre. 
Le  icfaui-    Le  Jefaul-kor  a  deux  fondions; 
km  qui.ac  fç^voir  ,  celle  de  grand -Maréchal 
font  fts   des  logis ,  &  celle  de  Prévôt  de  l'hô- 
fonaions Il  marche  devant  le  Roi,  tant 
dans  la  ville  qu'à  la  campagne,  le 
bâton  à  la  main  ,  &  lui  fait  faire 
place.  Il  a  fous  lui  plufieurs  autres 
Jefaiils  ,c[\xi  font  comme  des  Four- 
riers ;  ils  fervent  aulTi  à  arrêter  les 
criminels  d'Etat,  &  ceux  que  l'on 
met  en  prifon  par  l'ordre  exprès 
du  Roi. 

Les  autres  Les  autras  Officiers  de  la  Cour  font, 
Officiers      Le  Suffretzi  ,  c'cft-à-dire  ,  l'Ecuyer 

de  U  Cour  ,  •' 

quels.»  trenchanc. 

h'jibclar,  qui  fert  au  Roi  de  l'eau  à 
boire,  6c  qui  la  garde  dans  une  cruche 
cachetée  ,  de  peur  qu'on  n'y  mêle  du 
poifon. 

Le  Chazi-Nedar,  ou  Sur-intendant  des 
Finances. 

U jimbadar ,  qui  garde  le  bled. 
Le  Jefaul-Nedar ,  qui  garde  les  fou- 
liers  du  Roi ,  quand  il  le  déchaufle  dans 
l'antichambre. 

Le  Mehemandar ,  ou  Introdudteur  des 
Ambafllideurs. 
Axitreshas  II  y  aoutrc  cela  plufieurs  autres  Officiers 
ojKcicrs.    nioins  confiderez  que  les  précedens^com- 
me  , 

Le  Kifchikzi-Bafcbi ,  Capitaine  de 
la  garde. 

Le  l'zabedar ,  Capitaine  de  l'artillerie. 

Le  Tzarizi ,  celui  qui  publie  les  com- 
mandemens  du  Roi. 

Le  Tzelaudar-Bafcbi,  celui  qui  com- 
mande aux  Palefreniers ,  qui  conduilent  | 
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les  chevaux,  que  le  Roi  fait  mener  par  1657- 
la  main. 

Le  Kitabdar^  Bibliothécaire. 

Le  Meamar ,  Ingénieur  &  Archite6te. 

Le  Mufiofi  ,  Pourvoyeur  de  la  maifon. 

Le  Seraidar ,  Intendant  des  bâtimens. 

Le  Klitar,  Capitaine  de  la  porte. 

Le  Mufchrif ,  Chef  d'office. 

Le  Scherbedar ,  Intendant  des  confitu- 
res 6c  épiceries. 

Le  Cannati,  Confiturier. 

UOmatzdar  .y  Gouverneur  des  Pages. 

Le  Schirctzi,  Chef  du  gobelet. 

UEachtzi ,  Garde  de  la  vaiflelle  d'or. 

h'Jchtzi  ,  Ecuyer  de  cuifine. 

h'Ettnektzi ,  Boulanger  de  la  bou- 
che. 

Le  Ferrafch^  Faifeur  de  feu. 
Le  Sava ,  Porteur  d'eau. 

Les  Bïldar  font  des  Folîoyeurs ,  f«  BiWat 
qui  fervent  de  Pionniers  quand  le  pioî^r' 
Roi  fait  voyage  &  elt  en  campagne, 
pour  applanir  les  chemins  raboteux, 
&  pour  faire  des  fofles  afin  d'affû- 
rer  les  pas  des  chameaux.  Us  ai- 
dent auiïï  à  drefler  les  tentes,  & 
creufent  la  terre  pour  chercher  de 
l'eau,  &  pour  fervir  de  heux  de 
commodité. 

Les  Schatir,  Valets  de  pied. 
Les  Rïka  font  des  hommes  qui  Les  wk» 
portent  des  haches,  &  fe  trouvent  i"*!»-' 
toujours  auprès  du  Roi  comme -Gar- 
des ;  ils  font  aufîî  quelquefois  le 
métier  du  Bourreau. 

Tous  ces  Officiers  ont  leurs  ga-  Tous  ce» 
ges  &  leurs  appointemens ,  qui  leuronUtur. 
font  fort  bien  payez ,  non  point  par  tien 
les  mains  du  Thréforier  de  la  Mai- 
fon  du  Roi  ou  de  l'Epargne  ;  mais 
on  leur  affede  le  domaine  de  quel- 
ques villages ,  dont  ils  difpofent,  ou 
on  les  afîigne  fur  les  fermes  de  cer- 
tains impôts ,  ou  bien  fur  le  tribut 
des  femmes  publiques. 

li^GsTerfans  ne  s'affTemblentgue-  Les  Per. 
res  pour  des  affaires,  que  la  nappe  ne  p'ëfque" 
foit  mife.  Aux  deux  audiences  que 

,    -p.     .  .     i       des  feftins 

le  Roi  nous  donna?  tant  en  arrivant,  dans  leuts 
que  pour  nous  congédier,  nous  di_ '''i*"^'"'- 
nâmes  avec  lui  ;  &  à  toutes  les  con- 
férences que  nous  eûmes  chès  le 
Chancelier,  nous  trouvions  toujours 
une  collation  de  confitures  ;  en 
fuite  de  quoi  on  mettoit  la  nappe  & 
l'on  fervoit  la  viande. 
Quand  le  Roi  mange  en  public , 

^  ou 
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ou  quand  il  fe  trouve  dans  des  af-'gens  d'honneur,  &  même  on  les  Mjf. 


^M^tir  lemblées 


il  a  ordinairement  au-  punit  trcs  leveremtnt.    Nous  en 
sédVr  fe''P^*^^     lui,  outre  dix  ou  douze  Sei-;  vîmes  un  exemple  en  pafTànt  a  ^r-'^ZS^ 
gneurs  de  la  Cour,  le  Hakim  ou\M/,oii  l'on  arracha  les  dents d'u- 
Medecm  ,  le  Sedcr  ou  Chef  des 'ne  façon  ailes  extraordinaire  à  un 
Eccleriaftiques,&  le  Minatzim  ou'  homme,  qui  avoit  pris  un  &  demi 


«touvcnc 
toùtours 
auprès  du 
Sciuch. 


A  Urologue.  Le  Hakim  lui  indi- 
que les  viandes  qu'il  doit  manger. 
Leurs  fon-  Le  Mitiatzim  lui  dit  les  heures  heu- 
renies  &  malheureufes ,  &  on  l'é- 
coute comme  un  Oracle.  Le  Se- 
i/é'r,qui  efh  le  Chef  de  leurs Eccle- 
fiafliques ,  lui  explique  les  paflages 
de  XAlcoran ,  &  les  points  de  kur 
Théologie ,  où  l'on  trouve  quelque 
difficulté. 

Le  Roi  &  le  Kafi  nomment  con- 
pa'qïféiûjointement  le  Seder,  &  le  choilil- 
*c  quel  tit  ient  parmi  ceux  que  l'on  juge  les 
pioi'™  plus  capables  d'expliquer  XAlcoran 
&  les  loix  qui  en  dépendent.  On 
prend  fes  avis  non  feulement  dans 
les  affaires  ecclefiaftiquesjmaisaulîl 
dans  les  politiques ,  &  particulière- 
ment dans  les  criminelles.  On  lui 
fait  voir  le  procès,  &  il  envoyé  fon 
avis  par  écrit ,  feellé  de  fon  fceau. 
Le  Roi  le  foufcrit  prefque  toujours, 
en  y  mettant  ces  mots ,  Oeji  ici  fa- 
'vis  du  Seder ,  lequel  nous  confir- 
mons ;  &  après  cela  il  y  fait  mettre 
fon  fceau. 

,  .  „.      Les  caufes  civiles  fe  jugent  or- 
par  qui.  dmairement  par  les  Juges  ieculiers, 
où  Imu  qu'ils  appellent  Oef.    Ce  font  des 
mihée  ;  Jurifconfultes  à  leur  mode ,  &  ils 
ont  pour  Chef  le  l^iwan-Beki^  qui 
doit  être  fçavant  dans  la  Loi  de 
Mahomet.    Les  jours  que  les  cau- 
fes fe  plaident  font  le  Lundi  &  le 
Jeudi;  &  le  lieu,  où  les  Juges  s'affem- 
blent  pour  rendre  julHce ,  efl  une 
grande  falle  voûtée  fous  la  porte  du 
palais  du  Roi,  où  ils  entendent  les 
parties  ;  &  fi  les  caufes  font  d'im- 
portance, ils  en  font  le  rapport  au 
Roi,  &  lui  difcnt  les  avis  des  Ju- 
ges ;  fur  quoi  le  Roi  les  décide. 
der"'tm     ^       défendu  aux  Terfans  par 
la  Loi  de  Mahomet,  de  donner  de 
en  Perle,  p^j-gg^t  à  Intérêt.    Jls  ne  laiffcnt 
i.«  vfu-  pourtant  pas  de  le  faire  ;  mais  fi 
mem'r'ori  Ic  découvrc,  on  tient  ces  Ufu- 
gardez,  &  rlcts  pour  infâmes,  on  ne  les  fouf- 
fre  point  dans  les  compagnies  des 
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pour  cent  par  mois.  On  le  coucha 
par  terre,  &  on  lui  abattit  les  dents 
à  coups  de  maillet.    Ils  appellent 
cette  forte  d'Ufuriers  Sudehur,  c'eft- 
à-dire',  Mangeurs  d'intérêt  ou  d'u- 
fure.    On  permet  aux  Ter  fans  de  rarjet.» 
prêter  de  l'argent  fur  des  terres  ,f""* 
fur  des  jardins,  &  fur  des  maifons,  &  i.T.'";. 
dont  ils  jouïlîcnt,&  fi  elles  ne  fontl^l^*;  *" 
rachetées  dans  le  temps,  dont  les 
contraélans  font  demeurez  d'ac- 
cord, elles  demeurent  à  l'aquereur. 

Les  fupplices  y  font  cruels,  &L«fuppii. 
proportionnez  à  l'opiniâtreté  de  ce  "À;, 
peuple ,  qui  a  de  Tinclination 
vice,  &  qui  fe  moque  des  corre 
dions  douces  &  des  peines  médio- 
cres. Les  moindres  crimes  fe  châ- 
tient par  la  mutilation  des  mem- 
bres. On  coupe  le  nez,  les  oreil- 
les, &  quelquefois  les  pieds  &  les 
mains  aux  criminels ,  &  même  on 
les  punit  de  mort  en  leur  tranchant 
la  tête.  Ils  ne  puniffent  point  de  ^  vîoie- 
mort  le  violement,  mais  ils  fe  con- 

.  ,  .  .       meiii  f  uni* 

tentent  de  couper  la  partie  qui  a 
péché ,  à  celui  qui  a  forcé  une  fem- 
me, laquelle  en  efl  crue  aU  ferment 
qu'elle  en  fait ,  fi  elle  a  l'afliirance 
de  le  réitérer  trois  fois. 

Les  deux  derniers  Rois,  le  Schach 
Abas,  &  le  Schach  Sefi,  ont  été 
plutôt  cruels  que  fevcres  dans  les 
luppiices  qu'ils  ont  fait  fouffrir,ainfi 
que  l'on  peut  voir  par  les  exem- 
ples,  que  nous  avons  ci-deilus 
alléguez  ;jufque-hi  qu'ils  ont  même 
fait  lier  des  criminels  entre  deux 
aix,  &  les  ont  fut  fcier  en  deux. 
Le  Schach  Abas  avoit  envo\  e  en 
Efpagne  un  nommé  Teinks-Beg 
lequel  étant  de  retour  de  fon  x\m-'*'^^^|^ 
bailade  lans  avoir  ramené  tous  les  ^ 
gens  de  fa  fuite,  &  le  Roi  ayant  fyù 
du  Truchement ,  que  le  mauvais 
traitement  qu'il  avoit  fait  à  fes  gens 
les  avoit  contraint  de  s'enfuir,  il 
prit  la  peine  ^  le  cruel  plaifir,  in- 
digne d'un  Prince ,  de  lui  couper 
Tom.  II.    Ooo  1  lui- 
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lui-même  le  nez,  les  oreilles,  &  un  :  d'autre  particularité.    Les  autres 
gros  morceau  de  chair  de  ion  bras,  Hilloriens,  qui  ont  écrii:  de  la  dif- 
férence entre  la  Religion  des  'Per- 
fàns  &  celle  des  Turcs  ,  comme 
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Imanciili- 


6l  le  contraignit  de  les  manger  fur 
le  champ,  tout  fanglans  &  cruds 
qu'ils  étoient. 
Îmanctili-Chan ,  qui  fut  envoyé  en 
ciiânmaî  qualité  d'Ambailadcur  au  Duc  de 
Domcîi'-  Hûljiem  nôtre  Seigneur  &:  Maître, 
ne  traicoit  pas  mieux  fes  Domeiti- 
ques.  Pour  une  fauté  aflés  légère  il 
ht  paHcr  une  broche  toute  rouge  fur 
le  dos  d'un  de  fes  gens,  &  à  un 
autre  il  fit  battre  les  bouts  des  doigts 
avec  le  dos  d'une  hache, jufqu'à  ce 
que  tous  les  os  en  fufîént  caflez  ; 
ce  qui  obligea  cinq  ou  fix  de  fa  lui- 
te  à  fe  retirer  de  fon  fcrvice ,  &  à 
s'en  retourner  en  'Per/è  par  la  voye 
d'Italie.    Ce  Miniltre  auroit  été 
bien  châtié ,  à  fon  retour  en  Per- 
fe  y  des  mauvais  traitemens  qu'il 
avoit  fait  à  fes  Domeltiqucs ,  li  la 
faveur  du  Chancelier  ne  l'eût  mis 
à  couvert  de  l'indignation  du  Roi. 
Pour  ce  qui  ell  de  la  Religion  de 
L.rdës  ces  Peuples ,  je  pourrois  m'étendre 
ici  fur  celle  des  anciens  Perfes  ^ 


Quelques 
uns  d'en 
tre  eux 
quitccnc. 


La  Relu 
V 

anciens 


Paul  Jovcy  Bizarusy  M'tnadousy 
&  un  certain  Gentilhomme  An- 
glais nommé  Thomas  Herbert ,  n'y 
ont  pas  mieux  reiiffi  ;  les  uns  à  cau- 
fe  du  peu  deconnoillance  qu'ils  en 
avoient ,  &  les  autres  par  négligen- 
ce, n'ayant  point  dit  ce  qu'ils  en 
eufTent  pu  apprendre  pendant  le 
fejour  qu'ils  ont  fait  en  Perjè. 

Pour  moi,  j'ai  eu  la  curiofité  de  comment 
m'informer  de  cette  différence,  &  ^'Z' 

. ,  -  .  ,      .        '        \  Auteur  a 

d  apprendre  ce  qui  en  etoit,  tant  wv^cene 
de  quelques  perfonnes,  avec  qui  j'a- 
vois  contradé  amitié  &  que  je  fré- 
quentois  familièrement  à  Scamachie 
êc  à  Ifpahan  par  le  moyen  des  Ma- 
thématiques, que  par  la  lefture  des 
Livres  que  j'ai  conférez  avec  ce 
que  j'en  ai  appris  moi-même. 

Les  Perjans  fe  donnent  la  qua- Souvient 
\\té  -à(i  Miîfulmans,  auffî-bien  queMuIu''' 
les  Turcs.   Ce  mot  defcend  de  ce- 
lui  de  Salamay^  qui  tire  fon  origine 


&  faire  voir  comment  ils  adoroient  d'un  autre  mot  Hébreu ^  qui  figni- 
le  Soleil ,  la  Lune ,  Venus ,  le  Feu,  lie ,  il  a  délivré,  ou  fativé.    Et  la 


&  les  autres  faulîés  Divinitez  ;  mais 
ce  n'eit  pas  mon  intention,  &  je 
parlerai  feulement  de  celle  des  ^P^r- 
fans  modernes ,  &  de  la  ditlerence 
qu'il  y  a  entre  la  Religion  des  Per- 
fans  &  celle  des  Turcs. 

Les  Perfans  &  les  Turcs  fuivent 
fans  6c  les  la  dodrine  de  Tinfigne  Impoiieur 


Les  Pi.r- 


raifon  en  eft,  que  la  Religion  de 
Mahomet  devant  s'établir  &  faire 
des  progrès  par  les  armes,  &  VAl- 
coran  voulant  que  l 'on  perfecutât 
&  tuât  tous  ceux  qui  refuleroient 
de  prononcer  cette  confeffion ,  la 
illah  illalahu  Mahumeda  re/iil-alla, 
c'ell-à-dire.  Il  ny  a  point  d'autre 


&  reconnoiflént  tous  '  T>ieu  qumi  feul  Tiieu,  Mahomet 


Mahomet  , 

Sahomet  ^  mêmc  Alcoran  \  mais  ils  Apôtre  de  Dieu,  on  nommoit  Alu- 

&  recon-  nC  lailTent  pas  de  fe  haïr  mortelle- |y///w^;zj-,c'e{t-à-dire,^^7/'ï;'Ê'2;, ceux  [ 

nnilTent      „       ^    '      &  ' 


Pourquoi 
es  i'cifans 
&c  les 


1 

gion, 


fon''Aico.  rncnt  ;  &  comme  leur  inimitié  j  qui  par  le  moyen  de  cette  profef- luus  pre. 

n'ell  principalement  fondée  que  fur  1  fion  fe  fauvoient  de  la  mort.  Mais  qu"^;^' £ 
lufe  haïf-  la  diàérence  de  leur  Religion,  nous  j  lesZz/rrj  d'aujourd'hui  l'expliquent  Mufiamw? 
ferons  connoître  ici  en  peu  de  autrement,  &  difent,  que  ceux  qui 

font  profeflion  de  leur  Religion  font 
Mufulmans  ,  c'eft-à-dire ,  Sauvez 
de  la  damnation  éternelle  ;  c'eft- 
pourquoi  ils  n'appellent  leurs  fils 
Mujulmans  que  lorsqu'ils  font  cir- 
concis. 

LaCirconcifion  chès  \tsPerfans  l,  cir- 
ne  fe  fait  qu'à  l'âffe  de  fept,  huit, 
OU  neur  ans;  Oc  alors  on  enyvreceux  w-wncnt 
que  l'on  veut  circoncire  d'un  cer-  " 


mots  en  quoi  elle  confiile. 

Le  Sieur  de  Busbeque  dit  dans  la 
troifieme  Lettre  de  Ion  Ambalfade 
de  Turquie,  que  l'on  peut  juger  de 
la  différence  de  ces  deux  Religions, 
par  la  converfation  qu'il  eut  avec 
ladiftïren.  un /^i//r  Pcrfau  nommé  Rujlan, 
Jumn/  qui  lui  dit,  que  les  Perfans  haif- 
?ig.on'<!tr  foient  plus  les  Turcs  &  les  tenoient 
Perfans  &  pour  bcaucoup  plus  profanes  que 
Turcs.'*  les  C/-'r/^/^'«J"  ;  mais  il  n'en  dit  point 


Auteurs 
noier  fut 


cliés  les 


tain  breuvage,  pour  les  rendre  in- 

fen- 
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£n  qlioi 
confide  la 
diftèicnce 
de  leur 
Religion 
d'avet  celle 
des  Turcs  f 


En  quoi 
fonr  lon- 
craires  les 
principes 
de  leurs 
Religions  î 


/ly  ne 
change 
tien  dans 
l'Alcoiaii. 


Sod  qui.  8£ 
d'où  fe  dit- 
il  defcen- 
du  ! 
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fcnfibles  à  la  douleur  qu'ils  fouf- 
frent,  pendant  qu'on  leur  coupe  le 
prépuce  ;  &  c'ell  en  quoi  ils  font 
d'accord  avec  les  Turcs.  Mais  la 
différence  de  leur  Religion  d'avec 
celle  des  Turcs  confiile,  i.  en  ce 
qu'ils  n'expliquent  point  \Alcoran 
de  la  même  manière  ;  2.  qu'ils  n'ont 
pas  les  mômes  Saints;  3.  qu'ils  n'ont 
pas  les  mêmes  miracles  -,  ôc  4.  qu'ils 
n'ont  pas  les  mêmes  Mofquées  ni 
les  mêmes  cérémonies. 

Les  principes  de  leurs  Religions 
font  contraires ,  en  ce  que  Maho- 
met ayant  ordonné  par  fon  telta- 
ment ,  o^Aly  fon  néveu  &  fon 
gendre  (car  il  étoit  fils  de  fon  frè- 
re ,  &  il  avoit  époufé  fa  fille  Fat- 
tïma  )  lui  fuccederoit  tant  au  tem- 
porel qu'au  i  pirituel ,  Abubeker , 
Omar,  &  OJman,  tous  trois  beau- 
peres  de  Mahomet  ,  qui  étoient 
plus  confiderez  &  plus  puiffans 
qu'y^/y  ,  &  qui  avoient  beaucoup 
contribué  à  la  grandeur  &r  à  l'éta- 
blilîément  de  la  Religion  de  Ma- 
homet ,  ufurpérent  fucceffivement 
les  uns  après  les  autres  le  Califat 
&  le  gouvernement  politique  de 
leur  gendre  ,  nonobftant  roppofi- 
tion  (\\xAly  &  fes  amis  y  voulurent 
former.  Ce  ne  fut  qu'après  leur 
mort  qu'^/y  obtint  le  Califat,  qui 
lui  fut  toûjours  contefté  par  les  pa- 
ïens des  trois  derniers  C^/i/^'j-.  Aly 
ne  changea  rien  dans  VAlcoran,  & 
quoiqu'il  donnât  diverfes  interpré- 
tations aux  paroles  de  Mahomet, Se 
qu'il  expliquât  le  fens  de  fa  Loi,  il 
ne  laifîa  pas  de  reconnoltre  fon  au- 
torité,-là  où  elle  étoit  claire, &  où 
le  texte  ne  fouffroit  point  d'expli- 
cation ;  de  forte  que  cela  n'appor- 
ta point  de  changement  t  la  Re- 
ligion. 

Mais  environ  l'an  13^3-  il  trou- 
va à  Ardebil  un  très  fçavant  hom- 
me nommé  Sofi  ,  qui  fe  difoit 
être  de  la  famille  d'^/y,  &  qu'il 
étoit  defcendu  en  droite  ligne  de 
Mu  fat  Kafïm  fils  de  Hoffeïn ,  qui 
étoit  fils  à: Aly.  L'auficrité  de  h 
vie  &  l'innocence  extérieure  de  fes 
mœurs ,  accompagnées  d'un  efprit 
capable  de  fe  faire  valoir,  lui  don- 
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nérent  beaucoup  de  réputation,  &: 
en  même  temps  la  qualité  dcSch/ch. 
Il  nuprifoit  en  apparence  ce  que  le  <^ ' i"'é(!u- 
monde  a  de  beau  &  de  pomj  cux; 
il  lé  couvroit  d'une  peau  de  m.ou- 
ton,  ik  ne  vouloit  être  habillé  que 
de  laine.  Il  yen  a  qui  difcnt, qu'on 
lui  donna  le  nom  de  SoJÎ  du  mot  uZHi'ie 
Jiiff ,  qui  fignirie  laine  ;  quoique  ^X*^' 
d'autres  croyent,&:  avec  plus  d'ap- 
parence, que  la  véritable  étymolo- 
gie  de  fon  nom  ell  le  mot  de  fe- 
fîd,  qui  fignifie  pâle  &  blanc;  par- 
ce que  la  coutume  des  Terjans  ell 
de  donner  fouvent  aux  perfonnés 
le  furnom  de  la  couleur  de  leur 
vifage  :  comme  le  Chancelier  de 
'Ferfe,  qui  vivoit  dans  le  temps  de 
nôtre  Ambaffade  ,  fut  furnommé 
Saru  Tagge,  à  caufe  de  fa  couleur 
jaunAtre. 

Sofi  ïwi  le  premier  qui  ofa  en-  Qc»^'-t. 
feigner  publiquement  &  écrire ,  que  &  tt." 
la  fuccefiion  de  Mahomet,  laquelle  f"''^"'i"«- 
appartenoit  a  Aly  fon  neveu  &  Ion 
gendre,  avoit  été  injuftement  ufur- 
pée  fur  lui  &  fur  fa  poilerité  par 
Abubeker,  Omar,  Se  0/mau.  Que 
Dieu,  qui  avoit  été  fort  offenfé  de 
ce  procédé,  l'avoit  fufcité  lui  Sofi, 
&  qu'il  l'avoit  doué  de  toutes  les 
qualitcz  néceffaires  pour  relever  la 
gloire  Aly, qui  avoit  demeuré en- 
îeveHe  pendant  plufieurs  fiecles. 
Et  afin  de  faire  connoître  quAly 
étoit  un  homme  félon  le  cœur  de 
Dieu,  il  fit  revivre  un  grand  nom- 
bre de  miracles  qu'^/y  avoit  fiit, 
&  qu'il  difoit  avoir  été  fupprimez 
par  la  malice  des  Turcs.  QuAly 
avoit  donné  une  véritable  expli- 
cation à  XAlcoran  ,  que  fon  fuc- 
ceffeur  Tzafer  Saàuk  avoit  rédigé 
par  écrit ,  &  que  dans  ces  Com- 
mentaires il  fe  trouvoit  plufieurs 
ordonnances  contraires  aux  fcnti- 
mens  de  Hauifc  ,0^0.  les  Turcs  fui- 
vent,  mais  beaucoup  plus  raifonna- 
bles. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  nation  i«  rrr. 
au  monde  plus  changeante  cS:  qui 
aime  plus  la  nouveauté  que  les  Ter- 
fans;  ainfi  la  nouvelle  do<ftrine  de  " 
Sofi  trouva  bientôt  du  crédit  parmi 
eux;  en  forte  qu'ils  abandonnèrent 
Ooo  3  ccl- 
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1537.  celle  des  Turcs,  &  fe  feparérent 
d'eux;  &  ceux-ci  redoublèrent  à 
caufe  de  ce  fchilme  l'animofitéjque 
le  voilinage  &  les  guerres  continuel- 
les pour  les  frontières  n'avoient  dé- 
jà que  trop  fomentées  entre  eux. 
Les  Ter  fans  ne  negli^eoient  rien 

Ih  tâchent  '     1  1  •      i  J  1 

d'établir  la  pour  ctaDur  la  réputation  de  leur 
repujacicxn  ^/j,^  ^     ajoûtércnt  à  leur  Sym- 
bole, dont  nous  venons  de  parler, 
ces  mots ,  Aaly  welli  Alla  ;  de  for- 
te qu'ils  dilent ,  //  liy  a  qu'un  Jenl 
Dieu ,  Mahomet  Apôtre  de  T>ku  , 
^  Als  Coadiuteur  ou  Lieutenant  de 
iu  ■\UiAe'DietL    Ils  oient  même  dire,  que 
Joutqu^i  bien-qu'y^f/y  ne  foit  point  Dieu  en 
le  ptéfe  il  approche  pourtant  beau- 

Mahomet? coup  dc  la  Diviuitc.  1 1  ahu  de  le 
préférer  même  à  Alahomet^  ils  ajoû- 
tent,  que  l'intention  de  Dieu  étoit 
de  donner  VAlcoran  à  Aly^&c  qu'il 
ne  tomba  entre  les  mains  de  Maho- 
met que  par  mégarde. . 

Pour  ce  qui  elt  à'Ahubeker^à'O- 
mar  ,  &  à'O/man  ,  ceux  qui  aux 
heures  des  prières  convoquent  le 
peuple,  (les  Ter  fans  n'ayant  point 
î'ufage  des  cloches,  non  plus  que 
les  Turcs)  ne  manquent  point  de 
JJ'^["=']^Ji|- maudire  ces  trois  prétendus  Pro- 
beker.    phctcs ,  &  dc  Ics  cuvoycr  jufqu'aux 
ofman'.  ^  abymcs  de  l'Enfer.  Ils  ont  ordinai- 
rement à  la  bouche  ces  paroles,  A'i- 
ri  fekder  deheni  Abuheker ,  Omar, 
Ojrnan ,  Hanife  bad,  que  des  tefli- 
cules  de  chiens  couvrent  la  bouche 
de  ces  Prophètes;  ce  qui  eft  une 
abomination  aux  oreilles  àt^Turcs, 
qui  à  caufe  de  cela  font  devenus 
ennemis  irréconciliables  des  Ter- 
La  seiie  fa^^^ principalement  depuis  le  ze- 
dAiy eft  le,  que  Sedredin  &  TzinidC  que 

devenue  ,  ^  ^  »  ^  , 

fottpuif-  quelques  uns  nomment  G//^7^f^)  te- 


feurs  ;  dont  enfuite  ils  fe  font  mis  ï<^37- 
à  conter  plufieurs  miracles, qui  ont 
fait  honorer  leur  mémoire  ■  &  enri- 
chir leurs  fepulcres  par  les  préfcns 
que  l'on  y  envoyé. 

Aly  avoit  eu  deux  fils,  fça- OiLei^^'ont 
voir,  Hajfan  &  Hoifein ,  qui  laif-ÏT'* 
férent  après  eux  Seinel ,  ALedin 
Mahumet  Bagur  ,  Tzafer  Saduk  , 
M iifai  Cafum ,  Ri  fa ,  Mahumet  Tag- 
gi,  AlliNaggi,  Hofein  Alkeri,6c 
Mehedi  ;  dont  les  uns ,  fçavoir,  Haf 
fan,  Seinel,  Abedin,  Mahumet  Ba- 
gur,  Mahumet  Taggi,^  Alli  Nag- 
gif  font  enterrez  ^  Me  dîne,  Tza- 
fer Saduk  à  Bagdat,  &  Hoffein^ 
Mufai  Cafum,  &  Hojfein  Alkeri  à 
Kelbula  ou  Kufa. 

Ils  difent  que  Mehedi  n'cfl  point  conte  c;iuf 
mort,  mais  qu'il  s'eft  retiré  danslomï"* 
une  grotte  auprès  de  Kufa  ;  où  il 
doit  demeurer  jufqu'au  jour  du  Ju- 
gement ,  qui  doit  arriver  lorsque 
lès  fouliers ,  qu'il  a  laiiTez  à  l'en- 
trée de  la  grotte,  &  qui  font  déjà 
à  demi  tournez ,  fe  trouveront  en- 
tièrement tournez  vers  la  grotte  ; 
afin  qu'en  fortant  il  y  puiflè  met- 
tre les  pieds  pour  aller  convertir 
tout  le  monde  à  la  foi  de  VAlco- 


Mclicdi. 


rau. 


Isontune 


fànie  eu 
tcife. 


Ils  donnent  à  ces  douze  Saints  n  

la  omaXhc  à' Imam ,  c'ell-à-dire ,  de^""''*'" 
Prélat.  C  elt  a  eux  &  a  leur  Chef  p'"" 
Schich  Sofi,  à  qui  ils  adrelTent  leurs 
vœux  &  leurs  prières ,  &  aux  qua- 
tre fepulcres  defquels  ils  font  leurs 
pèlerinages;  particuherement  quand 
leurs  affaires  ne  leur  permettent 
point  de  faire  celui  de  la  Meque 
ou  de  Medine. 

On  donne  aux  Pèlerins  un  cer-  cem-ficat 

^  tificat  ou  une  attellation,  qu'ils  nom- donne°"ux 
moignérent  pour  l'ètablifiement  &  |  ment  Sijaret-name  ,  qui  leur  ferr 


l'avancement  de  cette  Secie  ;  la- 
quelle s'efl  tellement  fortifiée  avec 
le  temps,  que  leurs  Prophètes  ont 
changé  leur  qualité  en  celle  de  Rois. 
lesPer-      'L.QS  T crf aus ,  non  contens  d'a- 
Sènt'tie  voir  établi  la  fainteté  &  en  quelque 
fa.re  paflct  facQu  la  dlvluité  àAly  ,   ont  crû 

puur  Saints       >,.,  .  .        ,  '  . 

Lpiémicrsqu  il  avoit  communique  une  partie 
^îl^!"''  de  cette  qualité  à  ceux  de  fa  famille, 
&  que  l'on  pouvoit  donner  la  quali- 
té de  Saint  à  fes  prémiers  Succef- 


non  feulement  à  fe  faire  connoitre 
pour  vrais  Mufulmans,  faifant  pro- 
feffion  de  la  véritable  Religion  Ter- 
Jane  ;  mais  ils  ont  au/Ti  un  ufage 
I  lout  particuher,  &  qui  peut  fuiver 
jla  vie  à  ceux  qui  ont  fujet  d'appré- 
hender la  difgrace  du  Koi,  ou  des 
Gouverneurs  des  provinces  où  ils 
demeurent.    Nous  en  avons  vû 
des  exemples  en  la  perfonne  de  nô- 
|tre  Truchement  Terfan  nommé 
'  ^  Ru- 


quel  ufâgci 
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i5}7.  Rîtjlan  ,  qui  en  prit  un  pour  fe 
mettre  il  couvert  du  fuppJice,  qu'il 
avoit  fujet  d'appréhender  pour  avoi  r 
embraOë  la  Religion  Chrétienne  en 
Angleterre  ;  &  un  autre  en  la  per- 
fonne  der2;/>r^-C6^«,qui  fe  fauva 
par  ce  même  moyen,  de  la  manière 
que  nous  l'avons  rapporté  ci-del- 
fus. 

Les  Terfans  célèbrent  tous  les 
ans ,  avec  de  grandes  cérémonies , 
la  mémoire  de  la  mort  de  HajJ'an 
mJ-'""  ^     Hojfein.    Les  Turcs  s'en  mo- 
quenc  des  qucnt ,  &  Ont  au  contraire  en  gran- 
sa^msjc  de  vénération  ^^^^^f'^éé'r  ,  Omar, 
&  Ofrnan,  &  font  grand  état  de 
Hanife,  leur  principal  Commenta- 
teur ou  Paraphralie  de  XAlcoran. 
lesPetfansLes  Terfaus  ont  la  mémoire  des 
k/sahu/  trois  premiers  en  exécration,  &par- 
de  Tur-  lent  du  dernier  comme  d'un  Im- 
pofteur ,  qui  a  donné  de  fauffes 
explications  à  XAlcoran.  Ils  difent, 
que  Hanife  étant  au  fervice  deT^;^- 
fer  Sadiik  eut  le  foin  de  garder  de 
Teau,  dont  ce  Saint  s'étoit  lavé  les 
mains,  qu'il  emporta  en  Turquie, 
en  frotta  les  yeux  de  plufieurs  aveu- 
gles ,  qui  en  recouvrèrent  la  vûe , 
&  fit  divers  autres  miracles,  dont 
l'honneur  n'appartient  qu'aux  Saints 
de  Terfe.  Ils  ajoûtent,  que  le  Schach 
Tamas,  après  la  prife  de  Bagdat, 
fit  déterrer  le  corps  de/7^////>,qui 
y  avoit  un  fort  beau  tombeau ,  & 
qu'il  convertit  le  M  a  fur ,  ou  le 
lieu  de  fa  fepulture,  en  une  écurie, 
&  fon  fepulcre  en  une  cloaque  ou 
lieu  de  commodité. 

\jAlcoran  a  été  commenté  par 
plufieurs  Auteurs  5  mais  ceux  qui 
ont  eu  des  dons  particuliers  pour 
eftimezî  ccla ,  &  quî  fclon  l'opinion  des 
"Perfans  ont  le  mieux  pénétré  dans 
les  fentimens  de  Mahomet  ,  font 
Aly  &  Tzafer  Saduk ,  qu'ils  préfè- 
rent à  tous  les  autres.  Les  Turcs 
eftiment  le  plus  Hanife,  Scies  Tar- 
tares  Usbeques ,  comme  auffi  les 
Indiens ,  fuivent  l'explication  de 
Hembili  &  de  Maleki. 

UAlcoran  eft  inintelligible 


PERSE.  Liv.  V. 
I  fçavoit  pas  lui-mCmc  ce  qu'il  vou- 
j  oit  dire,  mais-auOi  parce  qu'il  fait 
louvcnt  allufionàdes  hillo]rcs,qui 
peut-être  ne  font  jamais  arrivées, 
&  dont  certainement  les  Commen- 
tateurs n'ayant  point  deconnoiîîhn- 
ce,  y  ont  luppléé  par  des  fictions, 
par  des  menionges,  &  par  des  fa- 
bics,  qui  n'ont  aucune  apparence 
de  vérité. 

II  y  a  fur-tout  dcquoi  s'étonner, 
de  ce  que  les7^^r>,,,qui  ont  tant 
d  elprit  &  qui  ont  de  fi  grandes  lu- 
mières pour  les  afiaires  du  monde, 
ont  pu  ajoûter  foi  à  des  chofcs  11 
ridicules,  &  à  tant  de  fables,  dont 
leurs  Livres  de  Religion  font  rem-  f-^'" 
phs.    Entre  autres  que  T>u  l du  l 
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î^iw^n*  plufieurs  endroits  ;  non  feulement 
e£«.  9^'^^  femble  que  Mahomet  ait 

aflfedé  i'obfcurité ,  parce  qu'il  ne 


c'efi  ainli  qu'ils  nomment  le  cheval 
d'^/y,  eft  forti  d'un  rocher.  Que 
c'eft  l'Ange  Gabriel,  qui  a  appor- 
té -à  Aly  {on  épée  nommée  T>zulfa- 
kar,  dont  il  a  fait  plufieurs  grands 
exploits  ;  qu'il  en  a  tué  un  dragon 
à  fept  têtes,  qu'il  a  taillé  en  piel:es 
un  Diable,  &  que  le  Sultan  Ma- 
homet Chodabende,  étant  un  jour 
à  la  chafi^e  auprès  de  Kufa,  y  dé- 
couvrit un  fepulcre  avec  cette  in- 
fcription,  Ci~deJfous  gifent  Adam  y 
Noé,  &cAly',èk  qu'i\  caufe  de  ce- 
la le  Sultan  y  avoit  fait  ériger  un 
tombeau  à  la  mémoire  àAly.  Mais 
il  n'y  arien  défi  impertinent  que  le 
conte  qu'ils  font  d'^/y,  quand  il  bût 
avec  les  Anges  dans  le  Paradis. 

Afin  que  l'on  ne  doute  point  de 
la  puifi^ance  furnaturelle  prcfque 
divine,  qu'ils  attribuent  à  l'Auteur 
de  leur  Sede,  ils  en  content  une 
infinité  de  miracles  ;  qui  font  fu- 
fpefts  par  tout  ailleurs,  &:  qui  mê- 
me dans  la  Religion  des  Ter/ans 
font  d'autant  plus  ridicules,  qu'ils 
en  font  faire  à  leurs  Saints  ians  au- 
cune néceffitc.  Comme  quand  ils 
difent ,  que  le  S  chic  h  Sofi  étant  .luvrcont 
encore  fort  jeune  ,  c^'  étant  allé  Jfi^;,^'.;^'' 
voir  le  Schich  Snhadi  homme  faint  ^'^''^  ^ 
&  fort  fage,  qui  demeuroit  aa  vil- 
lage de  Sahedan  dans  la  province 
àeKilan,  il  y  confidcra  la  peine, 
avec  laquelle  les  habitans  farcloient 
leurs  terres  &  en  arra choient  les 
mauvaifes  herbes ,  &:  en  ^tant  tou- 
ché 
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1637.  chéde  pitié,  il  commanda  aux  mau- 
vaifes  herbes  de  fortir  du  champ. 
Il  fut  auflî-tôt  obeï.  Mais  le  Schich 
Sabadi  lui  dit:  Mon  fils  ,  je  vois 
bien  ce  que  tu  fçais  faire  ;  cepen- 
dant il  faut  que  tu  confideres ,  que 
fi  tu  ôtes  à  cesPayians  l'occupation 
&  le  moyen  de  travailler ,  ils  le  per- 
dront dans  l'oifiveté.  Soji trouva  cet- 
te confideration  fi  belle ,  qu'il  re- 
folût  auffi-tôt  de  fe  mettre  à  fon 
fervice ,  où  il  demeura  encore  fept 
ans,  &  apprit  de  Sabadi  plufieurs 
belles  chofes.  C'ell  pour  cela,  à  ce 
que  les  Ter  fans  ajoûtent,  que  ce 
village  jouît  encore  aujourd'hui  d'u- 
ne exemption  entière  &  perpétuel- 
le de  toutes  fortes  d'impôts. 
Autre  con-    Ils  coutcnt  auffi  quc  Tamerlan  , 
fomde  Ta- 4^'^^^  appcllcnt  Temurlcug^  voulant 
merlan  &  volr  Ic  Scb  'icb  Sofi ^  &  s'alïïirer  fi  la 
sorif' fainteté  répondoit  en  effet  à  la  hau- 
te réputation  qu'il  avoit  aquife  par 
tout  XOrïent ,  le  détermina  de  l'al- 
ler voir  ;  &  pour  tirer  une  preuve 
certaine  de  la  vérité  de  fa  doftri- 
ne ,  il  refolut  en  lui-même  de  le 
mettre  à  l'épreuve ,  &  de  ne  dou- 
ter plus  de  fa  fainteté ,  s'il  fe  trou- 
i^oit  dans  fes  fentimens  en  ces  trois 
chofes  ;  i.  s'il  ne  venoit  point  au 
devant  de  lui  ;  2.  s'il  lui  donnoit  à 
manger  du  ris,  cuit  non  dans  du 
lait  de  brebis ,  mais  de  chèvres  fau- 
vages;  &  3.  fi  le  poifon,  qu'il  lui 
feroit  prendre,  ne  le  tuoit  point. 
Sur  cela  Tamerlan  étant  arrivé  à 
ScbamasbuyOuSofi demeuroit  alors, 
il  alla  droit  à  fa  chambre.    Sof  le 
vid  bien  venir ,  mais  il  ne  voulut 
point  aller  au  devant  de  lui ,  juf- 
qu'à  ce  que  Tamerlan  eût  mis  le 
pied  dans  la  chambre;  alors  Sofi fe 
leva,  &  dit  :  Je  fçai  bien  ce  que 
l'on  doit  au  Roi  ;  mais  vous  n'avez 
pas  voulu  que  je  fois  allé  au  devant  ^ 
de  vous.    Je  vous  demande  par-; 
don.    C'efl  une  preuve  que  vous 
avez  voulu  tirer  de  moi.  Après  ce 
compliment  il  fit  alfeoir  Tamerlan 
vis-à-vis  de  la  porte,  &  fit  fortir 
de  la  forêt  prochaine  plufieurs  chè- 
vres fauvages,qui  fe  laiiférent  traire 
en  la  préfence  de  Tamerlan.  Y,r\- 
fint^^?/ voyant  qu'on  lui  alloit  don- 
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ner  le  poifon,  il  fe  fit  bailler  une  1637^ 
chemife  blanche ,  qu'il  mit  fur  fon 
corps,  &  après  avoir  pris  le  poi- 
fon il  fe  mit  à  danfer  en  rond  à  la 
mode  des  Scbichs--,  jufqu'à  ce  que 
la  lueur  lui  étant  fortie  de  tous  co- 
tez, il  ôta  fa  chemife,  dont  il  fit 
fortir  la  fueur ,  que  le  poifon  avoit 
teinte  de  verd ,  &  l'ayant  mife  dans 
un  verre ,  il  la  donna  à  Tamerlan , 
pour  lui  faire  voir  que  le  poifon  ne 
lui  avoit  point  fait  de  mal.  Qu'a- 
près cela  Tamerlan  n'avoit  plus  dou- 
té de  la  vérité  de  la  doctrine  de 
Sofi  ^  ni  de  fa  fainteté  ,  qu'il  lui 
avoit  donné  plufieurs  villages  au- 
près à'jdrdebily  &  qu'il  lui  avoit 
fait  préfent  d'un  grand  nombre  de 
Turcs  pour  les  inïlruire  dans  fa  Re- 
ligion. 

Les  Turcs  ne  croyënt  rien  de^^^'J^" 
tous  ces  miracles  ;  mais  ils  ne  laif-  Tur« 
fent  pas  d'avoir  la  mémoire  à'j4ly7-Zy7 
en  grande  vénération;  Ils  avouent 
qu'il  étoit  proche  parent  de  Maho- 
met,  qu'il  eft  efFedivement  Iman, 
&  qu'il  a  mené  une  vie  fort  exem- 
plaire ;  particulièrement  qu'il  étoit 
vaillant  &  fort  bon  homme  de  che- 
val, &  c'efl  à  caufe  de  cela  qu'ils 
I  difent  Ifa  Aly ,  au  nom  àcAly ,  quand 
ils  vont  monter  à  cheval. 
I    Comme  les  'Ver fans  rejettent  tou-  Quvfi  ce 
■tes  les  loix  &  ordonnances  qu'^^- ^""fan" 
bîibeker,  Omar.,  Ofnan,  &: 
fe  difent  être  fondées. dans  V Alco-^^n^uZ. 
ran,  de  même  méprifent-ils  les  cé-T^""^.'''* 
rémonies  ecclefiafliques  des  Ttircsi 
&  ils  en  ont  de  particulières,  qu'ils 
croyent  être  aulTi  néceffaires,  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  elTenticl  dans  la 
Religion.  Par  exemple  ,  quand  les 
Terfans  veulent  faire  leurs  prières, 
ils  s'y  difpofent  par  une  ablution 
extérieure  comme  les  Turcs,  mais 
d'une  manière  toute  différente.  Ils  LeuKpuri- 
troufTent  les  manches  jufqu'au  def-  orâbu!- 
fusdu  coude,  &  fe  lavent  les  mains, ^ 
quils  pallent  enfuite  deux  fois  fur'^'i'ff*- 
les  bras,  depuis  les  coudes  jufqu'auxLT^/*'" 
mains  ;  après  cela  ils  pafTent  la  main^""* 
droite  fur  le  vifage.   Les  Turcs  au 
contraire  remplilTent  les  deux  mains 
d'eau ,  &  s'en  frottent  le  vifage ,  y 
pafTant  les  mains  trois  fois,  com- 

^  men- 


^'^S  DE  TARTARIE,  et 
it537.  mençant  depuis  le  front  jufqu'au 
menton, &  repafiànt  enfuitede  bas 
en  haut  ;  ils  le  lavent  aufîi  le  nez 
&  la  bouche,  en  attirant  avec  l'ha- 
leinc  l'eau  qu'ils  prenent  pour  cet 
effet  dans  les  mains.  Les  Tcrfans 
palîent  la  main  mouillée  deux  fois 
fur  la  tête,  depuis  le  col  jufqu'au 
front,  enfuite  lur  les  pieds  Juf- 
qu'aux  chevilles.  Les  Turcs  ver- 
fçnt  de  l'eau  fur  la  tête,  6c  pafTent 
ainfi  la  main  mouillée  fur  les  pieds, 
qu'ils  font  obligez  de  laver  avant 
que  de  commencer  ces  cérémonies; 
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mais  c'eft  ce  que  les  Terfans  ne  161-7 
ront  point.  Les  Turcs  poulîènt  le 
fécond  c.oigt  de  la  main  ,  que  l'on 
^ppeWe  index ,  dans  l'ordlle,  qu'ils 
trottent  enluite  toui  à  l'enlour  du 
pouce,  &:  paflent  après  cela  l'/»- 
'^cx  lur  la  tctc,  depuis  le  col  juf- 
qu'à  la  gorge.  Ces  cérémonies  fe 
font  dans  la  maifon  ,  avant  qu'ils 
fortent  pour  aller  faire  leurs  priè- 
res dans  les  Mojquées  -,  où  les  fem- 
mes ne  fe  trouvent  point,  de  peur 
de  troubler  la  dévotion  des  hom- 
mes. 


f ierre  û-  .  Lcs  Terfifîs  oTit  UHc  picrrc,  dont 
SV^-i^s  fe  touchent  fouvent  le  front, 
peiidant  qu'ils  font  leurs  prières, 
ou  ils  la  couchent  à  terre ,  &:  y  por- 
tent le  front  deflus.  On  la  fait 
d'une  terre  grife,qui  fe  trouve  au- 
près de  Metzef  &  de  Kufa  ,  où 
Hojfein  a  été  tué  &  enterré  auprès 
d'^/y,  &  c'eft  de  là  que  cette  pier- 
re tire  toute  fa  vertu.  Elle  eu  fai- 


te en  ocfiogone ,  &  a  un  peu  plus 
de  trois  pouces  de  diamètre;  elle 
contient  avec  les  noms  de  leurs  dou- 
ze Saints  celui  de  Fatt  'mia  leur  mè- 
re commune.  Ce  font  les  Arabes 
qui  les  font ,  qui  les  portent  ven- 
dre en  Terfe. 

Lcs  Terfnfis  étant  arrivez  à  la  [^^^'^  p''^*^ 
Mofquée  commencent  leurs  prie- h"':  *  r»^ 
res'  par  Ma  Ekber.    En  priant  ils 
21?^.  II.    Ppp  lail'- 
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laiflent  pendre  negligemn>ent  les 
bras,  &  tiennent  les  yeux  baiiTez 
vers  la  terre  ;  les  Turcs  au  contrai- 
re portent  les  deux  mains  fur  l'efto- 
ftiac.  Après  cela  les  'Perfans  met- 
tent les  mains  fur  les  oreilles ,  & 
tournent  le  vifage  vers  le  Midi  ;  par- 
ce que  la  Meque  &  Medine  font 
fituées  vers  le  Midi  à  l'égard  de  la 
ville  à* Ardcbil ^oVi  leur  Sede  a  pris 
fon  origine.  Il  y  a  de  l'apparence 
qu'en  cela  ils  veulent  imiter  la  coû- 
tume  des  prémiers  Chrétiens^  qui 
en  faisant  leurs  prières  tournoient 
le  vifage  vers  l'Orient ,  pour  faire 
connoître,  que  Jefus-Chrift,\t  So- 
leil de  julHce  &  l'Orient  d'enhaut , 
étoit  levé.  Ce  qui  fut  caufe ,  que 
les  Chrétiens  ayant  été  accufez  du 
temps  de  l'Empereur  Severe :>zom- 
me  s'ils  adoroient  le  foleil  ,  Ter- 
tullien  les  en  juftifie  dans  fon  Ap- 
logetiqiie  ,  &  montre  la  véritable 
caufe  de  cette  cérémonie. 

Les  Terfans  étant  ainfi  tournez 
vers  le  Midi  commencent  leurs 
di  quelle»  prières  par  celle  dCAllhemdo  lilla. 
proncn    Aprcs  qu'lls  l'ont  achevée,  ils  por- 
"."^',^16*  tent  les  mains  fur  les  genoux ,  & 
poiiuieî  étant  ainfi  courbez  ils  prononcent 
la  prière  Subhanna  Rehbi,  &  répè- 
tent \Alla  Ekber.    Après  cela  ils 
fe  mettent  à  genoux,  battent  de 
leur  front  fur  la  pierre  grife , 
&  prient  encore  le  Subhanna  Reb- 
bi  en  étendant  les  mains.  Après 
tout  cela  ils  font  leur  dernière  priè- 
re à  genoux,  fe  lèvent,  &  fe  tour- 
nant à  droit  &  à  gauche ,  ils  pro- 
noncent tout  bas  Schalom  alekom^ 
Schalom  alekom ,  faluant  les  Anges , 
qui  les  ont  aiïiftez,  &  qui  ont  em- 
pêché le  Diable  de  les  troubler  dans 
leurs  dévotions.  Les  Turcs  faluent 
les  Anges  avant  que  d'achever  leurs 
prières 


tcuinez 
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gneur  des  créatures  ,  au  Roi  du  1537, 
dernier  Jugement.  Nous  fhonô- 
rons.  Nous  f  invoquons.  Aide  nous 
dans  nos  nécejjitez.  Condui  nous 
dans  tes  voyes,  au  chemin  de  ceux 
à  qui  tu  as  fait  du  bien  ,  non 
point  au  chemin  de  ceux  fur  lef- 
quels  tu  as  verfé  tan  ire  ,  ni  au 
chemin  de  ceux  que  tu  laijfes  éga- 
rer. Amen. 

Comme  tous  les  chapitres  de  II»  n'en- 
XALcoran  commencent  par  ces  mots, qu-u* 
BifmiUa  rahman  rahim  ,  Au  nom  p^onoo- 
de  T)ieu,  &c.  de  même  les  Ter-hZùl». 
fans  n'entreprenent  rien  qu'ils  ne*''" 
prononcent  \q Bifmilladzc.  Se  quel- 
quefois Benahm  ohnki  namefch  hè- 
res tzanehafl :  c'efl- à-dire,^//  nom 
de  celui  ^  dont  le  nom  efi  le  recours 
&  la  poteEîion  des  ames.    Ils  té-  iis  t*mo>.* 
moignent  beaucoup  d'attention  & 
de  dévotion  dans  leurs  prières  ;juf-'''^"«";'"'» 
que  la  qu  étant  quelquefois  entré  lion  dam 
dans  la  grande  Mofquée  Mehedi  à 
IJpahan,  à  l'heure  de  leurs  priè- 
res ,  je  n'ai  jamais  pû  remarquer 
qu'ils  m'ayent  feulement  regardé  j 
mais  ils  avoient  toûjours  les  yeux 
fichez  vers  la  terre,  ou  élevez  au 
ciel ,  félon  le  fujet  de  leurs  prières. 
Il  y  en  a  qui  font  chès  eux  les  priè- 
res avec  tant  de  véhémence,  que 
l'haleine  leur  manque ,  &  qu'ils  tom- 
bent évanouis  à  terre,   je  me  fou-  „  . 
viens  à  ce  propos  d  un  de  mes  voi-  beau- 
fins  à  Scamachie,  qui  fe  laiiîa  telle-  hl^elVIe* 
ment  emporter  à  la  ferveur  de  fa  ^«'"''«"^ 
dévotion ,  qu'après  avoir  achevé  fa 
prière  tout  haut,  &  prononcé  de 
toute  fa  force  plus  de  cinquante 
fois  \t  moi  ào:  Hakka ,  qui  fignifie 
T)ieu ,  il  ne  le  pût  plus  prononcer 
qu'avec  peine,  &  enfin  la  voix  lui 
manqua  tout-à-fait.    Il  y  en  a  qui 
fe  fervent  dans  leurs  prières  d'une 
cerraine  forte  de  chapelets,  qu'ils  ciiapeieti 
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jîuS"  oblige  à  faire  leurs  prières  cinq 
vent  ils  fois  le  jour;  fçavoir,  le  matin  à  fo- 
pr'i«es''"&  leil  levant;  fur  le  midi ,  après  midi, 
quriies         |g  fQ^j.,  &  en  s'allant  coucher. 

(ont  leurs  ...  .  -  , 

principaiej  Lcui'S  principalcs  prières  lont  le 
FatahSc  XAlhemdo  iUa,  &c.  que 
l'on  peut  rendre  en  Franfois  de 
cette  manière  :  Gloire  foit  m  Sei- 


ils  re 

venu 


fez  de  trois  dizaines  diilinguées  par 
autant  de  gros  grains. 

Le  Vendredi,  qui  efi:  leur  fêteLe„rchaç. 
ordinaire,  leur  Chattib  ou  Pi'édi- ^^["^ jî^"* 
cateur  monte  en  chaire ,  &  lit  quel- 
ques  chapitres  de  VAlcoran,  avec 
l'explicâtion.    Ils  n'efi:iment  point 
du  tout  nôtre  Bible,  &  ils  difent 

qu'el- 
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i<53j.  quelle  a  etc  falfifiee  par  les  Juifs     II  y  en  a  aufîi  qui  vouant  leurs  ifr.j. 
îi^c.iis'de  <&par  les  Grecs ^  &  c|uc  c'ell  à  eau-  cnfans  à  la  vie  iMonailiquc,  &  qui 
*^jf;];|'J;^fe  de  cela  que  Dieu  leur  a  envoyé  -     ^.     ^       .  t 


promettent  d'en  faire  un  AhdaUa^^-^^- 
c'eft-à-dire,  Aloine  ou  Reiigienx.''ivu^,"' 
Néanmoins  fi  les  enfans,  qui  ont 


YAlcoran,  comme  une  Bible  corri- 
gée, ou  comme  la  véritable  Paro- 
le de  Dieu.    Etant  à  Scamachïe  je  été  ainfi  vouëz,  nont  point  dm 
fis 

voir  au  A////^^^/;?2CZ'^/i/ le^Pt*;/- jclinaiion  pour  la  vie  Monaiiique , 
tateuche  çxs.  Arabes  il  le  reconnut! ils  peuvent  le  faire  difpcnfer  du 
fort  bien,  mais,  il  dâi^Chrabdur,  vœu  de  leur  pere  dans  quelque 


c'efl-à-dire,  C'eji  un  Livre  corrom- 
pu &  aboli  ;  t  Akoran  vaut  mieux. 

jisontdet  Les  Ter  fans  ont  des  opinions 
fort  étranges  de  la  création  du 

f';"^^''^''^^ monde ,  du  prémier  homme,  des 
hifloires  de  la  Bible ,  du  dernier 
jugement ,  &  de  la  vie  éternelle. 
Ils  difent  entre  autres,  qu'au  com- 
mencement Dieu  fit  fept  Enfers,  &: 
autant  de  Paradis;  mais  qu'il  y  fut 
ajouté  un  huitième  Paradis  à  l'oc- 
calidn  fuivante  :  Ath ,  Roi  de  Terfi\ 
&  grand-pere  de  Nimroth  un  des 
plus  puillans  Princes  de  fon  temps, 
devint  fi  glorieux, qu'il  voulût  être 

Qi^ont  iis  refpefté  comme  Dieu  ;  &  afin  qu'il 

levé  fut  le        '  ,        .         V    r  '  r 

patadis  &  ne  manquât  nen  a  la  magnincen- 
TEoftij  ce  >  il  employa  plufieurs  millions 
d'or  à  bâtir  le  plus  beau  &  le  plus 
fuperbe  palais  que  l'on  fepui (Te  ima- 
giner, pour  lui  fervir  de  Paradis  ; 
mais  le  Roi  étant  en  chemin  pour 
l'aller  voir  &  pour  en  prendre  pof- 
feflîon,  il  fe  leva  un  brouillard  fort 
épais ,  qui  couvrit  li  bien  tout  le 
palais  &  les  jardins  dont  il  étoit 
accompagné  ,  qu'il  difparût^  tout 


lieufaint,  moyennant  une  ctrtame 
fomme  d'argent. 

Les  '^Perfans  ont  tous  les  ans  un  ^ c»i. 
Carême  ou  Jûne  d'un  mois,  qu'ils""'"" 
appellent  Riijch,  ou  avec  les  Turcs 
Orutz,y  8c  qu'ils  commencent  &:  fi- 
niriènt,  félon  l'ordonnance  de  VA/- 
coran  ,  avec  la  lune  du  mois  de 
Rame  fan.  Il  ell  un  peu  plus  aufie- 
re  que  les  jûnes  ordinaires,  en  ce 
qu'ils  ne  mangent  ni  ne  boivent 
point  entre  les  deux  foleils  ;  mais  iu;oi,f«- 
ils  ont  toute  la  nuit  à  leur  cifpo- 
fition,  &  ils  s'en  fervent  ordinaire- 
ment fi  bien,  qu'ils  nejùnent  ja- 
mais moins  qu'en  ce  temps-là  ;  par- 
ce que  s'étant  faoulez  de  vin  & 
de  viande  la  nuit,  ils  fe  couchent 
le  matin, &  dorment  une  partie  du 
jour.  Ceux  qui  ne  veulent  point 
jûner,  s'en  peuvent  faire  difpenfcr 
pour  de  l'argent. 

Il  fe  trouve  en  Teyfe  une  certai- 
ne forte  de  gens,  qu'ils  appellent 
Seid  ;  ils  font  de  la  polterité  de  ^.^^ 
Mahomet  &  d'y^/y,  &  jouilFent  de  q"'"i" 
plufieurs  privilèges  &  exemptions^'"' 


d'un  coup;  en  forte  que  jufqu'ici  particulières.  Ils  ne  fe  font  point  ra- 
on  ne  l'a  pù  retrouver,  &  que  c'elt  1  fer  comme  les  autres ^P^'y/^//J■ , mais 
là  le  huitième  Paradis,  que  Dieu  a  ils  fe  font  couper  les  cheveux  en- 
joint aux  fept  autres.  j  viron  de  la  largeur  de  deux  doigts, 
Ils  vouent  Lcs  T erfaus  ont  auffi  la  coutu-'  &  laifiént  croître  les  autres,  qu'ils 
leurren-  HIC  dc  voucr  Icurs  cufaus  à  quclquc  uouënt  en  trefie.  Ils  font  habil- 
saïmsMs Saint  dès  leur  naiffance,  pour  en  lez  de  blanc;  &  leurs  foidiers  font 
^'^^^f^-  être  Efclaves  pendant  toute  leur  bas  &  plats.  Jl  ne  leur  elt  pas  per-  J^j 
vie.  Pour  marque  de  cette  fervi- 1  mis  de  fe  marier  hors  de  la  fa- fendu? 
ils  leur  oercent  l'oreille  des  mille; parce  que  les  alliances  qu'ils 


II. , eut   tude  ils  leur  percent  _  .„         .  . 

per«nt  qu'ils  font  ucz ,  &  c'efi;  de  là  qu'on  pourroient  prendre  ailleurs  dimi- 
^■""'"'^  leur  donne  le  nom  de  Mahumetcu- 1  nueroient  notablement  les  revenus 
//■  ,  à'ImancuU  ,  èCAlyculi ,  &c.  i  du  Roi.  Il  leur  eft  défendu  ,  non 
c'efi:-à-dire ,  Efclave  de  Mahumet ,  {Qw\Q\r\QV\t  de  boire  du  vin,  mais 
d'Iman,  dAly.  Ce  qu'ils  font  or-  au  fil  de  fe  trouver  là  où  l'on  en 
dinairement  quand  ils  pafiTent  les  boit  ;  de  forte  que  s'ils  font  invi- 
prémieres  années  de  leur  mariage  l'tez  à  des  fefiins,  il  fiiut  que  les  au- 
fans  enfans,  ou  quand  les  prémiers  très  conviez  fe  contentent  de  du- 
enfans  qu'ils  ont,  viennent  à  mourir,  fchab ,  ou  bien  d'eau.  L'attouche- 

Tom.  IL  Ppp  " 


ment 


i5?7- 

11$  ii'ofe- 

joifnt 

luendc. 
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ment  d'un  chien  les  rend  immon-'  de  l'eau  froide,  ou  un  morceau  de 
des.  Un  feul  menfonge  les  feroit  '  glace ,  que  j'avois  formé  en  demi- 
déchoir  de  tous  leurs  privilèges  ;  &  j  rond  dans  un  plat.  Ils  en  dcmeu- 
au-lieu  que  tous  les  autres  Ter  fans ,  rérent  tout  étonnez,  &  me  dirent, 
jurent  au  nom  de  d'^/y,  du'  que  ii  je  l'avois  fait  cnTerfe,]'y  au- 

Schich  Sofi^  &  par  le  Beyamber  ba  rois  paffé  pour  un  grand  Saint,  ou 
embia,  c'eft-à-dire ,  Tar  la  pojîeri 


1657. 


Leur  fer- 


Ceux  des 
villes  fonc 
liches. 


Les  faux 


té  d'Aly,  ceux-ci  n'ont  point  d'au- 
tre ferment  que  celui  dCEttlade- 
men->  c'eft- à-dire ,  T ar  ma  naijfan- 
ce.  Les  Seid,  qui  demeurent  dans 
les  villes  >  font  ordinairement  ri- 
ches, parce  qu'ils  polfedentdester- 
des  villages ,  dont  ils  ne 
payent  rien  au  Roi  ;  ce  qui  les 
rend  affès  glorieux  &  infupporta- 
bles. 

Il  y  a  des  Ter  fans  qui  prenent 
la  qualité  de  Seid^(\m  vont  de  vil- 
le en  ville,  &  qui  s'entretiennent 


pour  un  Sorcier. 

Il  y  a  encore  d'autres  Ecclefia- 
ftiques  en  Terfe,  qui  fe  difent  être 
defcendus  d'^/y,  au  lieu  defquels 
les  Turcs  ont  les  Servis ,  dont  le 
Kiilijihajî  fait  plufieurs  plaifans  con- 
tes. On  les  appelle  Abdalla^écctil 
une  efpece  de  Moines.  Ils  font 
fort  Amplement  habillez,  ne  portant  oï,n'ènf 
qu'une  robbe  longue  de  plufieurs^""'- 
pièces,  &  piquée  comme  les  mate- 
lats.  Il  y  en  a  qui  ne  fe  cou\Tent 
que  d'une  peau  velue  ,  ayant  au 
milieu  du  corps ,  au  lieu  de  ceintu- 


Lcs  AN- 


ï  y  a  d 


d'aumônes.    Ils  font  d'abord  voir  jre,  un  ferpent  de  cuivre,  que  leurs 

Dodeurs  leur  donnent  quand  ils 
font  profeffion,  comme  une  mar- 
que de  leur  fçavoir.  C'eft  le  Suffi- 
Bafcbi,  ou  Chef  des  Sujf,  qui  les 
le  Cher  Seid ,  c'eft-à-dire ,  Samts\  cor\hcïQ  à?i.r\s\QSnffi'Chajîé  -^Arde- 
,^  d^ane.  Il  y  en  a  parmi  ceux-ci,  qui  bil,  à  I/pahan,  &  à  Mefchet. 


leurs  atteflations  ;  mais  elles  font  le 
plus  fouvent  faulTes ,  &  ceux  qui 
s'en  fervent  paflent  pour  axFron 
teurs  ;  c'ell  pourquoi  on  les  appel 


font  les  Charlatans ,  &  qui  portent 
pâtm.eui.^^g  clieveux  dans  des  boites  ron- 


On  void  ces  Abdallas  çà  &  là 
dans  les  marchez,  dans  les  places,  ns  dans i«. 


Qne  feint- 


iez, 
s  le> 


des  d'argent, qu'ils  difent  avoir  été  &  autres  lieux  publics,  affembler 
pris  fur  la  tête  de  Mahomet ,  &  le  peuple  ,  leur  prêcher  ,  exalter  p'->"«."acc, 
qu'ils  fçavent  poulTer  adroitement  j  les  miracles  de  leurs  Saints,  &  mau- 
par  une  petite  ouverture,  voulant  j dire  yf^^/^f^fr,  Omar,  Ojrnan,  & 
faire  croire  que  cela  fe  fait  par  un  \  Hanife,  comme  auiïî  les  Saints  des 
mouvement  furnaturel  &  miracu- 1  Tartares  Usbeques ,  dont  ils  font 
leux.  Ils  vendent  ces  cheveux  Ides  contes  ridicules  &  horribles 
bien  cher,  &  les  Ter  fans  s'en  fer-  jpour  les  faire  haïr  &  méprifer.  Ce 
vent  à  les  mettre  fur  leurs  Livres,  i  qui  fert  principalement  à  l'ctablif- 


quand  ils  font  leurs  prières. 
A  Kimas  dans 


Qiir  fait      Tr-t-\  1 

un  de  ces  Kilan  11  V  eut  un  a 

Ciiatlj. 
uns 


tans,  lequel  ayant  trouvé 
tion  d'allumer  du  cotton  au  foleil 
à  travers  un  cryllal  taillé  en  demi- 
rond  ,  faifoit  accroire  par  cette  ope- 
ration  ,  qu'il  difoit  être  furnatu- 
relle,  qu'il  étoit  de  la  parenté  de 
Mahomet.  Je  me  fouviens  à  cette 
ocpafion  ,  qu'étant  de  retour  en 


fement  de  leur  Religion     à  fùre 
la  province  de  |  redoubler  dans  leurs  enfans  la  haine 
e  ces  Charla-  \  contre  les  T//rr j- ;  parce  que  ce  font 
•ouvé  l'inven- 1  de  ces  gens-là  dont  il  fe  trouve  le 
plus  à  cette  forte  de  prédications  ; 
&  c'eft  pour  cela  auffi  que  ces  Ab- 
dallas  n'ont  garde  d'approcher  des 
frontières  de  Turquie. 

Il  y  en  a  parmi  eux  qui  avalent  n  y  en  ^ 
tout  ce  que  leurs  Auditeurs  leuriraut. 
donnent,  &  c'eft  à  caufe  de  cela'"*"'- 


Qa'eftce 
<2ue  l'Au- 
teur fait 
voit  i  quel- 


Holfteïn  je  fis  voir  aux  Ter  fans ,  qu'on  les  appelle  Kalanderan  ;  car 
que  le  Schach  Se  fi  y  a  voit  envoyez,  après  qu'ils  ont  harangué  &  hablé 
u-es  l'ei-  "^'y  ^^'oit  rien  de  fi  aifé  que  de  une  demi-heure  ceux  qui  les  écou- 
^n».>  faire  du  feu  au  foleil,  &  j'allumai  tent,  prefque  de  la  même  manière 
du  papier,  au  plus  fort  de  l'hiver  que  nos  Charlatans,  on  leur  jette 
même  ,  à  travers  un  cryflal  dans  ^  quelque  petite  monnoye,  &  ils  con- 


Ils  font 
auandon- 


lltft  :rom- 
cccie 
nuiic. 
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1^37-  gf^ie^f/'^^e^blcc  pour  aller  prê- ^  r^^^^  1'^^^^//^  caché,  & 
cher  ailleurs.  Ils  ont  a  la  main  imc  !  croyant  que  la  femme  eût  donné 
hache, ou  un  fccptrc  de  bois, dont , allignation  à  ce  galant, elle  neveu- 
ils  font  leurs  gelles ,  &  le  manient  |  lut  point  demeuier  cette  nuit-là 
a-peu-pres  comme  les  Joueurs  de  avec  fa  voilme.  VM^a/la  voyant  ^ 
gobelets  leur  petit  b^iton.  Ils  em-  partir  la  fille,  fe  produit,  falue  larr"''*' 
bclhllent  leurs  ducours  de  toutes  jeune  femme,  &  la  prie  de  le  lopcr,*-T 
fortes  de  fables,  &  quelquefois  de  &  ayant  obtenu  le  couvert,  il  lui"  " 
menlonges  fi  grofiiers ,  que  l'on  ne  ;  demande  la  moitié  de  Ion  lit.  La 

pauvre  femme  fe  voyant  feule,  fit 
mine  d'y  confentir,&:  lui  dit  qu'el- 
le alloit  dans  une  chambre  voifine 
prendre  dequoi  le  faire  fouper  ; 
mais  elle  n'y  fut  pas  plutôt  en- 
trée ,  qu'elle  en  ferma  la  porte, 
&  s'y  barricada  par  le  moyen  de 
quelques  facs  de  ris,  qu'elle  traina 
contre  la  porte.  VJbdalla  fe 
voyant  trompé,  fe  faifit  d'un  petit  f/'" 
enfant  qui  étoit  au  logis,  6^  mena-'  "^ 
ça  la  femme  de  le  tuer,  li  cllcn'ou- 
vroit.  La  femme  lui  répondit, que 
fon  honneur  lui  étoit  plus  cher  que 
fon  enfant,  &  que  fon  mari, qui  fe 
trouveroit  en  cela  le  plus  oflènfé  , 
lui  en  feroit  d'autres.  Sur  cela  n  mcien. 
XAbdalla  tua  l'enfant  d'un  grand  ^"^"'jj;;^';^- 
couteau  large ,  que  ces  fcelerats  ont 
accoûtumé  de  porter  à  la  ceintu- 
re, &  qu'ils  nomment  biikdan^  le 
coupa  en  quatre  quartiers  ,  &  fe 
mit  en  devoir  de  forcer  la  porte 
de  la  chambre,  où  la  mere  s'étoit 
barricadée.  Pour  entrer  dans  cet- 
te chambre,  il  fit  un  trou  fous  le 
feuil  de  la  porte  ,  ^  s'y  f  ;urra 
pour  tâcher  de  pairer;  mais  il  n'y 
avoit  pas  encore  palfé  la  tête  les 
cette  jeune  femme  à  fon  gré,  &  la  |  épaules ,  que  la  femme  commen-  l'.'f»  ■'i*- 
voyant  fortir  pour  aller  traire  fes^çant  à  pleurer  &:  à  criera  l'aide  cm- î!!«w% 
vaches  ,  fe  fervit  de  l'occafion  ,  |  poigna  un  contre  ,  qu'elle  trouva 

ibus  fa  main,  &  en  même  temps 
lui  en  déchargea  quelques  coups 
fur  la  tête  fur  le  col ,  dont  il 
mourut.  Les  voifins ,  qui  accou- 
rurent au  bruit,  &  le  mari ,  qui  y 
furvintau  même  temps, trouvèrent 
ce  trille  fpe6tacle,5v:  la  femme  éva- 
nouie dans  la  chambre.  Etant  rc-  Que  ciicii 
venue  de  fon  évanouiirement ,  el- 
le  fe  refTouvint,  que  ce  miferable 
le  fentant  blcHé  du  prémier  coup  , 
lui  avoit  demandé  la  vie ,  lui 
avoit  dit ,  qu'il  lui  pardonneroir , 
qu'il  lui  paveroit  ailes  cher  le  llmg 
P^^P  5 


craint  point  de  les  interrompre  pour 
leur  reprocher  leur  impudence. 

C'ell  une  très  méchante  race  de 
gens ,  qui  font  la  plupart  abandon- 
tc  fouïde  à  toutes  fortes  de  vices.  La 
taverne  &  le  bordel  font  leurs  re- 
traites ordinaires  ;  &  il  y  en  a  peu 
qui  ne  foient  Sodoir.ites  &  voleurs 
de  grand  chemin.  Pour  reùlRrdans 
leurs  vols  ils  fe  retirent  la  nuit  dans 
des  cavernes,  &  contrefaifant  le  hen- 
nifîement  des  chevaux  ils  décou- 
vrent ceux  qui  palTent.  C'ell  pour- 
quoi on  ne  leur  donne  pas  volon- 
tiers le  couvert,  mais  on  les  obhge 
à  fe  retirer  dans  des  Chapelles,  que 
l'on  a  bâti  exprès  pour  cela  auprès 
des  Mofquées. 

Je  raconterai  à  l'occafion  de  ces 
Moines  ce  qui  arriva  de  nôtre 
temps  au  village  de  Lekeré  à  trois 
lieues  à'Ardebil,  où  un  de  ces  Ab- 
dallas  s'adreiîant  à  une  jeune  fem- 
me, lui  demanda  le  couvert  pour 
une  nuit.  La  femme  s'en  excufa 
fur  l'abfence  de  fon  mari  ,  &  lui 
dit,  qu'une  autre  fois,  quand  fon 
mari  y  feroit ,  elle  ne  le  lui  refuic- 
iifefoutte  rolt  point.    XJAbdalla  trouvant 


Hilloîte 
tragique 
d'un  de  ces 
AtxUlUs. 


dans  la 
njaifon 
d'au  Pjy- 
ùn  tx.  s'y 
cache. 


entra  dans  la  maifon ,  &  fe  cacha 
fur  un  ht,  que  les  Terfans  ont  ac- 
coûtumé de  mettre  l'été  fur  des 
tréteaux  fort  hauts ,  tant  à  caufe 
des  infeftes,  dont  ils  font  incom- 
modez, qu'afin  de  pouvoir  fe  fervir 
du  plancher  pour  y  mettre  leur 
grain.  La  femme  étant  de  retour, 
pria  une  fille  de  fon  voiiinage  de 
lui  faire  compagnie  cette  nuit-là, 
ieujie  ftue.  ^  pendant  le  fouper  elle  pria  cet- 
te fille  d'aller  prendre  fur  le  lit 
quelques  gâteaux,  qu'elle  y  avoit 
mis  ;  ce  qu'elle  fit  5  mais  y  ayant 


Il  eft  dé- 
couvert 
pat  une 


de 
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\6p.  de  fon  enfant,  &  qu'il  avoit  beau-  de  plufieurs  haillons,  ne  laiflbit  pas  1557. 
On  û dé- COUP  d'or  dans  fon  chirkab,  c'eft-  de  cacher  huit  cens  ducats,  dont  . 


à-dire ,  fa  robbe  longue  ;  c'ell  pour-  le  Payfan  ne  manqua  pas  de  faire 
quoi  le  mari  eut  le  foin  de  le  dé-  fon  protit.    Le  corps  de  ÏAhdalla 
pouiller,  &  de  vifiter  fa  robbe  Ion-  fut  brûlé.  , 
gue ,  laquelle  ,  quoique  compolee  ' 


trouve  huit  • 
cens  (iu< 


C  titcrfrmcns  ces  iy\/-3a/is  . 


Les  Terfans  enterrent  les  corps 
céténio-  trois  heures  après  que  l'ame  en  ell 


fortie;  fi  ce  n'eft  que  la  nuit  les 


Peifans 


obrervent  en'cmpêche.    On  les  lave  avant 

dans  leurs  -    ^ ^ 

enierre- 
zneii;. 


que  de  les  enterrer ,  &  cette  céré- 
monie fe  fait  dans  la  maifon  pour 
les  perfonnes  diflinguées ,  ou  dans 
une  maifon  bâtie  exprès  pour  cela 
dans  le  cimetière ,  qu'ils  appellent 
Mordefchur-chané ,  pour  le  com- 
mun peuple.  J'eus  occafion  de  voir 
ces  cérémonies  à  Cajhj'm,  à  nôtre 
retour  dCI/pahan.    C'étoit  le  corps  j 
d'un  jeune  homme  de  vingt  ans,' 
que  l'on  apporta  tout  vêtu  enco- 
re chaud ,  en  chantant  jufqu'au  ci-  \ 
metiere,  où  on  le  dépouilla,  &  on 
le  jetta  dans  un  baffin  revêtu  de 


pierres  de  taille,  qui  étoit  d'envi- 
ron feize  pieds  en  quarré.  Après 
I  que  le  folToyeur  l'eût  bien  lavé, on 
;  lui  mit  une  chcmife  blanche ,  on 
'  l'envelopa  dans  un  linceul  de  toile 
!  de  cotton,  &  on  le  coucha  fur  une 
civière ,  pour  le  porter  dans  la  fof- 
:  fe,  qui  n'étoit  pas  fort  éloignée  de 
jlà.    Aux  perfonnes  de  condition 
I  on  fait  encore  cette  cérémonie  par- 
;  ticuliere  ;  c'eft  qu'au  fortir  du  bain 
on  met  le  corps  debout ,  &:  on  lui 
verfede  l'eau  de  camphre,  qu'ils  ap- 
pellent kafur,  fur  la  téte  ,  de  la- 
quelle elle  découle  fur  le  corps  , 
dont  on  bouche  toutes  les  ouvertu- 
res avec  du  cotton.    On  pofe  le 
corps  auprès  de  la  fofle ,     le  Prê- 
tre, 
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tre  ,  après  avoir  lû  quelques  palfa 


gesde  \ Alcoran  ,\\.(\  Ibulcvcun  peu 
la  tête,  qu'il  remet  au(îi-tot  dans 
letat  ou  elle  étoit  ,  &  après  cela 
on  met  le  corps  dans  la  folFe  lans 
bierre.  Les  foliés  font  fort  creu- 
fes  ;  quelques  unes  font  voûtées, 
&  les  autres  couvertes  de  planches. 
On  coucha  le  corps  fur  le  côte  droit! 
le  vifage  tourne  vers  l'Occident  ; 
îeTpîrans  ^^^^^  "Perfans  croyent  en- 

fur  le  der- 

tre  autres  chofes ,  qu'au  dernier 
nier  luge-  Jugement  le  foleil  &  la  lune  feront 
fort  triftes,  &  que  ces  deux  artres 
en  arrivant  à  l'Occident  s'arrête- 
ront, &  qu'ils  deviendront  noirs 
comme  du  charbon.  Qu'alors  l'An- 
ge Gabriel  viendra  battre  le  foleil 
&  la  lune ,  &  les  contraindra  de 
retourner  d'Occident  en  Orient, & 
&  que  c'ell  par  l'Occident  que 
commencera  le  dernier  Jugement. 
Après  cela  le  Prêtre  ayant  mis  un 
peu  de  terre  fur  la  main,  lût  enco- 
re un  paiTage  de  YAlcoran,  s'éloi- 
gna de  la  folie  de  fept  pas,  y  retour- 
na enfuite,  &  ayant  encore  lû  un 
paffage  de  VAlcoran,  il  fe  retira 
peftiiwque  avcc  toutc  la  compagnie.  Ces  cé- 
ïê  ^i^ul  rémonies  étant  achevées,  les  perfon- 
Stettr"^^^  de  qualité  ont  accoûtumé  de 
faire  un  felHn ,  le  troifieme  jour 
après  l'enterrement,  mais  fans  vin; 
&  fi  le  défunt  a  laifîe  beaucoup  de 
bien,  ils  répètent  le  feftin  le  fep- 
tieme  &  le  quarantième  jour,  com- 
me auffi  aux  fêtes  de  Naurus^  de 
Kiirban-,  &  de  Rame  fan,  y  faifant 
toùjours  diftribuer  quelques  aumô- 
nes aux  pauvres. 

Laraifon,  pourquoi  ils  font  les 
^tlsT^  folTes  fi  profondes ,  &  qu'ils  bou- 
&°qu-?ir  chent  toutes  les  ouvertures  du 
bouchent  corps  ,  eft  ,  parce  qu'ils  croyent 
!)uvenui«  qiie,  lorsque  le  Prêtre  s'éloigne  de 
4i corps,  fept  pas  de  la  folTe,  deux  Anges 
nommez  Nekir  &  Mtmkir  y  de-  | 
fcendent ,  &  qu'il  faut  qu'ils  n'y  ! 
trouvent  rien  de  fale.    Ils  s'ima-j 
Imagina-  gincnt  quc  pendant  ce  temps -là' 
tion  tidi-  lame  retourne  dans  le  corps  ,  &: 

cule  au  LIS  _    _  _i 


IBCnt. 


Pourquoi 


<uie  quus  q^'gjjg     redrefiè  enfon  feant,afin 


ont  fur 


ïu'iul"  de  pouvoir  répondre  au  compte , 
N!kit'«e  Anges  demandent  à  tous 

les  membres,  de  tout  ce  qu'ils  ont 
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fait  au  monde.  Après  cela  ils  de- 
mandent  au  défunt:  En  qui  as-tu  ^ 
crn^  A  quoi  il  repond,  En  un feul 
iMen ,  mon  'Pere  ccLejte.  ^ut  e(ï 
ton  Prophète-^  Mahomet.  %i  eji 
ton  Iman  ou  Saint  ?  Aly.  bll  re- 
pond pertinemment  à  ces  deman- 
des, &  s'il  peut  en  quelque  maniè- 
re rendre  raifon  de  l'ufage  de  les 
membres,  il  ne  faut  point  douter 
qu'il  ne  foit  fauvé,  &  que  les  An- 
ges ne  fe  faifilîcnt  de  l'ame,  qu'ils 
léparent  alors  tout-à-fait  du  corps? 
cependant  il  n'y  a  que  les  perfonnes 
■'gées  qui  fubillcnt  cet  examen,  & 
on  n'oblige  pas  les  enfans  à  rendre 
raifon  de  leur  foi. 

^^^iV^f'^fV  '  P"^"^  Pcrfuadercon.cfa- 
^wAbathalib  pere  d'^/y  ell  infail-^"'*" 

liblement  fauvé,  difent,  qu'il  s'ap- d'Agir 
pelloit  auparavant  Emiram,èc(\w'\\'l'^^"' 
e{t  mort  avant  Mahomet.  Etant  ^ 
donc  enterré  ,  &  les  Anges  lui 
ayant  demandé  qui  étoit  fon  I^ro- 
phete,  il  répondit  que  c'étoit  Ma- 
homet-, mais  quand  ils  lui  deman- 
dèrent qui  étoit  fon  Saint  ,  il  de- 
meura court  fins  pouvoir  répondre; 
car  il  ne  fçavoitpas  encore  que  fon 
fils  Aly  feroit  un  jour  un  fi  grand 
Iman  ou  Saint  ;  c'efi  pourquoi 
l'Ange  Gabriel  étant  allé  trouver 
Mahomet ,  fit  commander  à  Aly 
d'aller  au  fepulcre  àAhathaltb,  & 
de  lui  dire:  Mon  pere,  c'eft  moi 
qui  fuis  ton  Iman  ou  Saint,  &  qui 
t'attirerai  à  moi  au  jour  du  Juge- 
ment. Les  Ter/ans  ajoutent,  que 
c'eft  pour  cela  que  l'on  donna  à 
Emiram  le  nom  (\Abathalib,cQÇi- 
à-dircj  âicTere  enqucrant  \  parce 
que  le  pere  avoit  cherché  d:  trouvé 
fon  Iman  ou  Saint. 

Lesenterremens  des  grands  Sei-t,, 
gneurs  &  des  perfonnes  de  dillin-"";'^'^" 
ièfion  en  Ter  Je  fe  font  avec  beau-d*' dîli'm! 
I  coup  de  pompe  (i' de  magnificence,  ^,1';",?,, 
&  l'on  fait  accompagner  le  corps  b<^"'^'^"p 
d'une  grande   procefiion.  Nous"' 
avons  parlé,  dans  le  iv=.  li\re  de  ce 
Voyage ,  d'un  Gentilhomme  de 
Scamachie,  qui  pour  témoigner  fa 
joye  fur  nôtre  arrivée  avoit  pris 
-tant  d'eau  de  vie ,  qu  il  en  mou- 
rût le  lendemain.    Son  enterre- 
ment 
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1557.  ment  Te  fit  de  la  manière  fuivan- 
te. 

cérîmo-  I.  A  la  tête  de  la  proceflîon 
|;[*;^^'J:J^[  marchoient  fix  hommes  ,  portant 
HTtement  dcS  étendards  attachez  à  de  grof- 
fiihomme"  fes  Sc  longucs  perches  ,  comme 
vciUii.  ceux  que  nous  avions  vù  à  nôtre 
entrée ,  hormis  qu'ils  étoient  ployez. 

X.  Quatre  chevaux  marchoient 
de  fuite,  dont  le  prémier  portoit 
l'arc  &  les  flèches  du  défunt  ,  & 
les  trois  autres  chacun  une  partie 
de  fes  habits. 

3.  Il  venoit  un  de  fes  Domefliquesj 
qui  étoit  monté  fur  un  beau  mu- 
let >  &  qui  portoit  à  la  main  le 
mendil  ou  turban  de  feu  fon  Mai- 
tré. 

4.  Celui-ci  étoit  fuivi  de  deux 
hommes  ,  portant  fur  la  téte  des 
tours ,  qu'ils  nomment  nachaly  or- 
nées de  grands  panaches ,  qui  dan- 
foient  &  fautoient. 

5".  On  portoit  huit  plats  de  con- 
fitures ,  ayant  chacun  un  pain  de 
fucre  au  milieu,  couvert  de  papier 
bleu,  qui  efl  la  couleur  de  leur  deuil, 
&  à  chaque  pain  de  fucre  trois  bou- 
gies allumées. 

6.  La  mufique  venoit  enfuite, 
&  étoit  compofée  de  tambours  de 
bafque&de  bafîins  de  cuivre, qu'ils 
battoient  tout  à  la  fois. 

7.  Après  la  mufique  marchoient 
plufieurs  Suffi yC^m  fe  faifoient  con- 
noître  par  leurs  turbans  blancs. 

8.  Enfuite  ven oient  deux  troupes 
deMuficiens,quidanfoient  en  rond, 
&  qui  chantoient  de  toute  leur 
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force  le  La  il  la  illaha ,  &  VJlla  i<537. 
EkheVi  accompagnant  leurs  cris  de 
grimaces  &  de  poflures ,  que  Sca- 
ramouche  auroit  bien  de  la  peine  à 
imiter. 

9.  Après  ceux-ci  fuivoient  trois 
garçons,  ayant  l'épaule  &  le  bras 
droit  nuds  ,  qui  s'étoient  découpé 
le  front  &  le  bras ,  en  forte  que  le 
fang  en  ruiffeloit. 

10.  Il  venoit  trois  hommes, por- 
tant chacun  un  arbre ,  où  l'on  avoit 
attaché  quelques  pommes  rouges 
comme  celles  de  calville ,  trois  tref- 
fes  de  cheveux,  que  les  femmes  du 
défunt  s'étoient  arrachez  ou  cou- 
pez pour  marque  de  leur  fidélité  & 
de  leur  affliction,  &  quantité  de 
petits  morceaux  de  papier  rouge 
&  verd. 

11.  Ceux-ci  précedoient  immé- 
diatement le  corps,  qui  étoit  por- 
té par  huit  hommes  fur  les  épau- 
les ;  &  fur  la  bierre  il  y  avoit  une 
belle  vefle  de  foye ,  fourrée  de  ces 
précieufes  peaux  de  mouton  de  Bu" 
char. 

iz.  Derrière  le  corps  marchoient 
quatre  hommes ,  portant  dans  une 
chaife  fort  élevée  un  jeune  garçon, 
qui  lifoit  quelques  palFages  de  V^U 
coran. 

13.  A  laqueuëde  la  proceflion 
fe  trouvoient  les  parens  &  amis  du 
défunt,  qui  accompagnoient  le  corps 
jufqu'à  un  certain  lieu  de  la  ville, 
où  il  devoir  demeurer  jufqu'à  ce 
qu'on  le  transportât  à  Bagdat  au- 
près de  leurs  îmans  ou  Saints. 


LIVRE  SIXIEME. 


•yant  rapporté  dans 
le  V*.  livre  de  cet- 
te Relation  tout 
ce  que  nous  avons 
vû  dans  la  ville 
à'Ifpahan-^QVïàmX. 
le  fejour  que  nous 
y  avons  fait,  tout  ce  que  nous  avons 
pû  apprendre  de  l'état  du  Royaume 
de  Terfe,  les  coutumes  du  pays, 
&  la  manière  de  vivre  &  les  mœurs 


[de  fes  habitans,  du  moins  autant 
que  la  Relation  d'un  Voyage  l'a  pû 
permettre ,  nous  allons  achever  de 
dire  les  particularitez  de  nôtre  re- 
tour &  tout  ce  qui  concerne  les 
AmbalTadeurs  &  leurs  Domefliques 
jufqu'à  leur  arrivée  dans  le  Holftein, 
Comme  nous  avions  pris  congé 
du  Roi  de  Terfe  &  de  toute  fa 
Cour,  &  que  nous  avions  tout  dif- 
pofé  pour  nôtre  départ  dCl/pahan^ 

^  le 


L'Auteut 
t'en  VA  tap. 
porcec  les 
par(iculjt{< 
t-z  du  ce* 
louc  des 
Amballà- 
deiitidant 
le  Hol- 
«ein. 


9^1       DE  TARTARIE,  et 

'feS'b  ^^^"^  'Jean-Albert  de  Mandclfio 
îSeliéucVint  nous  déclarer,  qu'il  fouhaiioii 
de;lk,"a'ux  Réparer  de  la  compagnie  pour 
^^^^^^  temps  ;  ce  qui  nous  atîii- 
gea  beaucoup  à  caule  des  bonnes 
qualitez,  que  nous  avions  reconnues 
en  lui,&  de  fa  bonne  conduite, qui 
avoit  paru  dans  toutes  fes  actions  : 
ce  qui  m'engagera  à  dire  quelque 
choie  à  fon  avantage. 

Ce  jeune  Gentilhomme  avoit  été 
élevé  à  la  Cour  du  Duc  de  Hol- 
\  '^'c't.fi^^^-^ottorf  nôtre  Seigneur  &  Mai- 
du  DUC  de  tre  comme  un  de  fes  Pages  ;  &  au 
Hoiaan.  ^Qj-j-jj.  j|         témoigné  tant 

de  pafTion  pour  voyager  dans  les 
pays  étrangers ,  que  Son  AUelîé 
trouva  bon  qu'il  fit  le  Voyage  de 
Il  fait  le  Mofcovie,  de  Tartarie  ^àz.  de  7er- 
voyagedey^  iivec  fcs  Ambalîlidcurs ,  en  qua- 
lité de  Gentilhomme  de  la  cham- 
bre.   Il  s'étoit  tellem.ent  fait  aimer 
dans  les  fondions  de  cette  charge, 
que  l'on  fût  extrêmérrient  furpris , 
quand  onfçût  le  deffein  qu'il  avoit 
sondef-  de  fejourner  encore  quelque  temps 

étoit  fort  confideré,  en  attendant 
l'occafion  de  pouvoir  faire  le  voya- 
ge de  Jerîifalem  pour  y  vifiter  le 
faint  Sépulcre ,  avec  la  Caravane 
ordinaire  ,  par  Bahylone  ou  Bag- 
dat,  &  de  là  paficr  en  Italie  pour 
revenir  en  Allemagne,  ou  bien  ce- 
lui des  Indes  Orietitales,  en  la  com- 
pagnie de  quelques  Marchands  An- 
glais à'Onmis  ,  qui  vouloient  y  al- 
ler par  terre. 
L«  Ani-  Les  AmbafTadeurs ,  &  principa- 
d-f  'f  mu  l^'^ei'^^  ^e  Sieur  Bmgman,  ne  vou- 
vèn/av''  lurent  pas  d'abord  approuver  l'on 
Sin""âc  delTein,  &  lui  alléguèrent  pour  rai- 
poutquoi.  jfQn  ,  que  les  inftruciions  ,  qu'ils 
avoient  du  Prince  leur  Maître  , 
leur  défendoient  très  exprefiement 
de  permettre  aux  perfonnes  de  leur 
fuite ,  de  quelque  condition  ou  qua- 
lité qu'ils  fufient,  de  demeurer  en 
Terfe,  en  Mofcovie,  ou  ailleurs,  & 
qu  ainfi  ils  ne  pourroient  fe  juilifier 
de  lui  avoir  permis  de  les  quitter  ; 
néanmoins  quand  il  leur  montra 
la  permilFion  par  écrit  du  Prince 
leur  Maître ,  &:  les  Lettres  de  re- 
commandation ,  qu  il  lui  avoit  don- 


Ib  (leheot 
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;nées  pour  divers  Princes  étran- 
gers, &  qu'il  avoit  gardées  fi  long 
I  temps  par-devers  lui ,  ils  clierché- 
j.rent  un  autre  moyen  pour  le  rcte- 

,  nir  auprès  d'eux     pour  le  dillua-  ^ 

der  d'entreprendre  ce  voyage  ;  pour  ^  ^ 
cet  chet  ils  lui  repréfentércnt  IcsdtM."'"*' 
périls  inévitables ,    qu'il  auroit  à 
elfuyer  dans  ce  long  &  pénible 
voyage,  &  ils  tâchèrent  de  lui  en 
faire  perdre  entièrement  la  pcnfée, 
par  l'horreur  des  dangers  où  félon 
toutes  les  apparences  il  s'alloit  cx- 
pofer.  Mais  leurs  raifons  ne  firent  r,  nep«- 
point  d'effet  fur  ce  jeune  homme  "^*|  'y^, 
plein  de  courage  &  rcfolu  d'aque-^'e''dconL 
rir  de  la  gloire  en  allant  afironter^' 
les  dangers,  qui  ne  font  pas  moins 
grands  dans  cette  fone  de  voyages, 
que  dans  les  plus  cruelles  guerres  ; 
li  bien  que  voyant  que  leurs'  remon- 
trances étoient  abfolument  inuti- 
les, ils  y  donnèrent  les  mains,  & 
lui  permirent  de  fe  fervir  de  la  grâ- 
ce, que  Son  iMteflè  lui  avoit  ac- 
cordée; ainfi  il  prit  congé  d'eux 
avec  un  cœur  joyeux  &  content. 

Toutes  chofes  étant  difpofécs 
pour  nôtre  départ,  il  courut  un 
bruit  dans  Ifpab.m,  qui  fut  caufe 
d'un  grand  defordre  parmi  nos  Do- 
meftiques.    Voici  ce  que  c'ctoir: 
Le  Roi  avoit  commandé  à  Aba- 
fculi-Beg  nôtre  MehemuTidar ,  en 
nous  conduifant  dans  nôtre  \'cya- 
ge,  de  nous  faire  paifer  par  la  pro-j'^'j^=^'.i'^ 
vince  de  Kilan\  parce  que  cette  a.,  .le 
province  étant  une  des  meilleures 
&  des  plus  fertiles  de  tout  le  Royau-  An.i-aiii- 
me,  il  vouloit  que  nous  y  paliai- lo f^ue 
fions,  tant  pour  la  voir  (S:  pour  en  [;;"p;:.;,'*le 
faire  nôtre  rapport  çn  Allewa^ne,'^-^^*''-^ 
que  pour  nous  y  taire  trouver  les 
commoditez  ,  que  nous  n'avions 
point  eues  en  venant ,     que  nous 
eullions  eu  de  la  peine  à  rencon- 
trer ailleurs.    Mais  comme  les  ha- 
bitans  de  Kilan  font  liers  &  mé- 
cha\is,  au-lieu  que  tous  les  autres 
Ter  fans  font  civils  &  obligeans ,  on 
s'imagina,  que  le  Roi  avoit  donné 
ces  ordres  exprCs  pour  nous  faire 
périr,  <Sc  l'on  publioit  que  fa  Ma- 
jellé  fe  trouvant  offenfée  du  procé- 
dé de  l'Amballadeur  Brugmau^^x 
Tom.W    Qqq  en 
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1637.  en  avoit  ufé  avec  beaucoup  d'info- 1  dévoient  bien  prendre  garde  à  ne  i6^j-;x 
lence  en  plufieurs  rencontres, avoit'  pas  fe  laillcr  leduire  aux  belles pro- 
deiîein  de  fe  fervir  de  ces  peuples  meires,  que  les  Terfans  leur  pour- 

roient  faire  pour  les  engager  à  fe 


La  peur 

Aifu  la 


Crnqa'en- 
tcc  cu,<  les 
cjiiitteiic 
f>inv  rien 
dire. 


pour  fe  dcfliire  de  lui  &  de  nous 
En  quoi  il  auroit  eu  d'autant  moins 
piûpa.c'^e  peine  à  reulîir,  qu'il  n  avoit  qu'à 
leurs gciu.  libeller  la  bride  au  juite  relîenti- 
quoir"''  ment  des  Gouverneurs  àç:T>erbent 
&  de  Scarnachïe  &  autres  perfon- 
nes ,  que  le  Sieur  Brngman  avoit 
pris  plaifir  d'outrager  à  nôtre  pre- 
mier palfage. 

La  plûpart  de  nos  gens  étoient 
tellement  préoccupez  de  cette  ap- 
prehenfion,  &  avoient  fi  bien  crû 
le  bruit  qui  couroit  par  la  ville, 
qu'il  y  en  eût  cinq  d'entre  eux , 
qui  nous  quittèrent  fans  rien  dire, 
&  qui  pour  éviter  toute  pourfuite 
de  la  part  des  Ambalîadeurs  fe  re- 
tirèrent auprès  de  L'ion  Bernoldi 
Ils  fe  f.w.  dans  XAlla-capi  ou  le  grand  afyle 
rAiucrpi.<^ies  Ter  fans  s  fçavoir,  Jean  JVein- 
berg  nôtre  Chirurgien,  très  hon- 
nête homme  &  très  habile  dans 
fa  profeiTion,  qui  dans  la  fuite  ac- 
Qui  é-    compagna  le  Sieur  de  Mandeljlo 
toicnt-iis  ;  j^jjg  j-QQ  voyage  des  Indes  Orienta- 
les ^  &  qui  mourut  en  chemin  à 


a 

faire  circoncire  &  à  embraiTer  la 
Religion  Mahotnetane  \  mais  qu'il 
falloit  fonger  comment  ils  pour- 
roient  revenir  au  plùtôt  dans  leur 
patrie  par  le  moyen  des  Marchands 
Européens  \  ce  qu'ils  nous  promi- 
rent tous  d'exécuter  ponftuelle- 
ment  &  de  bonne  foi. 

Nous  partîmes  dil/pahan  le  2i«.  b"rajl"", 
'Décembre  fur  le  foir,  les  uns  tri-pf"*"' 
fies  &  mélancoliques,  &  les  autres 
joyeux  &  contens,  comme  cela  ar- 
rive ordinairement  dans  les  voya- 
ges de  long  cours. 

La  plûpart  des  Marchands  An-  Honnête- 
glois  nous  accompagnèrent  jufqu'à  T/çoiTenc 
une  bonne  lieuë  de  la  ville,  où  ils''" 
nous  donnèrent  la  collation  au  pied  AngUs. 
d'une  belle  colline  verdoyante ,  & 
après  cela  ayant  pris  congé  de  nous 
ils  s'en  retournèrent  à  la  ville. 
Ce  même  foir  nous  fîmes  enco- 


re trois  lieues  ,  jufqu'à  un  village 
nommé  Refcbman,  où  nous  fejour- 
nàmes  le  lendemain ,  pour  de  cer- 
Ormus;  Michel  Cordes ,  Capitaine  taines  raifons  qu'on  ne  fçavoit  que 
de  nôtre  navire, avec  un  jeune  gar-  trop,  mais  qui  ne  font  pas  bonnes 
çon,  qui  fe  mirent  fur  un  vailTeau  à  dire.  Nous  y  attendîmes  le  To- 
Anglois,  &  qui  moururent  aufiî  en  \jlanik  ou  Envoyé  Mofcovite  Alexei 
chemin;  Jurgen  Steffens,  Contre- \  Sawinon'its  ,  qui  devoit  prendre 
Maître  de  nôtre  navire ,  qui  s'en  j  le  même  chemin  en  nôtre  compa- 
retourna  avec  un  vailTeau  A -ig  loi  s  gnie.    Les  Pères  Augujlins  à'I/jpa-  d«  moî. 


en  Allemagne,  &  qui  vint  mourir  à 
Lubeck  fa  patrie;  &  Gérard  We- 
fterberg,  qui  étoit  un  de  nos  Gar- 
des, &  duquel  on  n'a  plus  enten- 
du parler. 
Le  jour  de  nôtre  départ  je  m'en 
L'Auteur  allai,  avec  le  HartmanGram- 
dansTA?  rnan  nôtre  Médecin  &  le  Sieur  Taul 

ia-capi. 


han  &  le  P.  Ambroife  Prieur  du";",^^^^' 
Couvent  de  Tijiis  y  vinrent  aufTi^' 

ice  adieu. 

nous  dire  adieu.  Le  Sieur  Mal- 
lon  ,  le  plus  confideré  parmi  les 
Marchands  François,  y  vint  aufïï 
pour  nous  voir ,  &  il  nous  fit  fes 
complimens.  Le  Sieur  de  Man-  u  sieur 
delflo  fe  rendit  au  même  village, J^'^^fj 


tant  pour  nous  embrafier  encore  ^"p^" 

-       -  -  (Ceux, 

pouci^uoi, 


une  fois  &  prendre  fon  dernier  p<'"'  ^ 


Fleming  un  des  Gentilshommes 
des  Ambaiîadeurs,  dans  VAlla-ca- 

//  pour  y  voir  Lio'i  Arnoldi  &:  ces  I  congé  de  nous ,  que  pour  nous  di- 
cinq  autres  perfonnes  de  nôtre  fui-  re,  que  le  Schach  Sefi  avoit  nom- 
te.  Etant  auprès  d'eux  nous  les  ex-  mé  ImancuU  Sultan ,  Eifchick-Aga- 
hortàmes  à  demeurer  fermes  dans  7^*,  ou  un  de  fes  Maîtres  d'hôtel. 


la  Reli<TionC6rfVié';/«f',  dont  ils,  fai- 
foient  profeflîon,  dans  laquelle  ils 
avoient  été  élevez  &  inftruits ,  & 
dans  laquelle  feule  ils  pouvoient 


AmbaiTadeur  vers  Son  AltefTe  Mon- 
feigneur  le  Duc  de  Holjiein  nôtre 
Maître  ;  qu'il  lui  portoit  un  pré- 
fent  de  la  valeur  de  vingt-cinq 


être  fauvez;  nous  ajoûtames,  qu'ils!  mille  écus;  &  qu'il  faifoit  déjà  fes 

I  adieux 


* 
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i<J37-  ndicux  pour  partir  de  la  Cour  dans  loit 


fort  peu  de  jours. 


s  on  retourner  à  la  CoUr  pour  l'îjS. 


I  faire  fes  plaintes  au  R(ji  du  mauvais 


où  il  aun.  ^"'««^ 

sus  de  mier 

kooae  eau 


de  bonne  eau ,  &  on  n'y  trouvoit 
qu'un  petit  ruilîeau  d'eau  faléc  ;  de 
forte  que  nous  fûmes  obligez  d'en 


Le 23=. 2)£'r^^^rf,apresavoirpris' traitement  qu'il  rcccvoit  de  nous: 
congede  quelques  uns  de  nos  bons  &  il  l'eût  fait ,  fans  la  médiation 
amis,  non  fans  verfer  des  larmes,, de  l'Ambalfadeur  Cr«yf;//,  qui  ter-,,,»  « 
nous  montâmes  a  cheval  (î^  nous  arri-  mina  leur  démJé  &  fit  la  naix  en--'''^" 
î;r.tr  ^1""^'  ^\  j^.'^'-^f.  ^^.^f  ^^^V^^^-^  ^e  j  tre  eux  ;  mais  ce  ne  fut  qu'au  bout  '^^^^ 
■  "T^-^bt ,  à  cinq  heues  de  notre  pré-  \  de  quatre  jours ,  q-ie  nous  perdi- 
rgite.  CeOr^'^;^/é'r.^manquolt|mes  inutilement  à  Kafcban. 

Pendant  tout  le  mois  de  TDecem- 
bre  nous  ne  fent'imes  dans  ccî^quar- 
.   ,  _  tiers  ni  froid  ni  gelée,  &  nous  eù- 

envoyer  quérir  a  un  quart  de  lieué  'mes  toùjours  un  temps  fort  doux 
de  là,  où  couloit  une  fourced'eau  ;&  très  agréable,  accompagné  d'unremp.fort 
douce,  claire,  à:  fraîche.  jbeau  loleil  ;  ce  qui  ne  nous  vim?,';'^ 

Le  lendemain  24=.  nous  fîmes, pas  mal,  vù-que  dans  ces  lieux  ji 
encore  cinq  lieuès,  &  nous  vînmes  'n'y  a  point  de  bois, & on  n'employé 
loger  cette  nuir-là  dans  unCîr^'^?^- !pour  le  feu  &  pour  la  cuifine  que 
fera  nommé  Serdehé.  jdes  brouilailles  que  Ton  ramalfe 

Le  25■^  qui  étoit  le  jour  de  dans  les  champs,     de  la  fiente  de 
Noèl,  nous  vîmes  auprès  du  villa-  beiliaux  fechce  au  folcil  ou  autre- 
gt  àe  Kafchabath ,  à  deux  lieues ,  ment  ;  nous  n'en  eûmes  prefque 
du  Carvanfera  de  Serdehé^  où  il  |pas  alîès  pour  fiiire  cuire  nos  vian- 
viiiage au- y  avoit  un  jardin  du  Roi, un  grand  'des, encore  moins  pour  nous  chauf- 

prcs duquel  ^^    i-nrM-r.c       ^iiî     Af^r^^  J  ^    1^   \..  r.  v 


Citvanfera 


]  I  ble  a  1  .<jcut 
de  l'hivci. 


le  Roi 
vient  cam 
per. 


fer  dans  le  Carvanfera  ^  où  nous 
étions  logez,  &  qui  étoit  éloigné 
des  autres  maifons. 

Le  prémier  jour  de  Janvier  ,  te,  a». 
nous  célébrâmes  le  commencement^"'''^'"" 
de  notre  nouvelle  année  par  la  dé- ««""f' »»• 
charge  de  toute  nôtre  artillerie  & 
moufqueterie,  que  nous  fîmes  ti- 


nombre  de  tentes ,  qui  étant  de 
plufieurs  couleurs  &  fort  régulière- 
ment drelTées  faifoient  un  très  bel 
efîét.    Le  Roi  y  étoit  attendu 
avec  toute  fa  Cour  &  y  devoit 
camper.  Quelques  Gentilshommes 
de  fa  fuite  nous  ayant  rencontrez , 
s'approchèrent  de  nous  fort  honnête- 
ment, &  nous  fouhaitérent  un  heu-  rer  trois  fois  dès  le  grand  matin , 
t«  Am  reux  voyage.  Les  Ambailadeurs  en-  &  enfuite  par  un  Sermon  &  par 
ba"àjeut*s  voyérent  à  ce  camp  le  Sieur  Fr^«- 1  les  prières  ordinaires.    Nous  re- 
l^'^^^'^l'"'  fois  Murrber ,  qui  fçavoit  la  Lan- 'montâmes  à  cheval  après  diner  , 
meiitecie  gue  Turqite  ^  avec  un  autre  de  &  nous  fîmes  encore  cinq  lieues 
leurs  Domefliques ,  pour  compli-  ce  jour-là  jufqu'au  village  de  i'tv/- 
menter  le  Roi  de  leur  part  -,  ils  lui  fen. 

firent  un  compliment  fort  court  &  i  Le  2*.  nous  fîmes  encore  cinq 
fort  refpeftueux ,  dont  le  Roi  té-  lieuès,  &  nous  vînmes  coucher  à 
moigna  être  très  fatisfait.     Nous  Kafniabath. 

pafTàmes  cependant  plus  outre,  &j  Le  3=.  nous  arrivâmes  à  la  villeii,.ni«nt 
nous  vînmes  loger  dans  la  petii:e  de  ,  où  l'on  nous  logea  dansfif^";^;"^ 
ville  de  A^â:^£';/x.  |de  fort  belles  maifons  auprès  dufo'tbieo 

Le  26^  nous  nous  rendîmes  zw  Bafar;  parce  qu'à  nôtre  premier'"*"' 
CMstirittizQarvanfera  nommé  Chotza-Kaf- nous  avions  eu  lujet  de 
t^&Z'^^'Jim,  &  nous  y  couchâmes.  jnous  plaindre  des  vols,  auxquels 

Le  ^7^  noiis  arrivâmes  à  la  ville  nous  avions  été  cxpofez  ,  qui 
àQ  Kafchan,  où  le  démêlé,  que  nous  avoient  été  faits  fins  l'avoir 
Démêlé  l'AmbafTadeur  Brngman  eut  avec  pû  empêcher  dans  les  vieilles  mai- 
Tk^\>^^^.  Mehemandar ,  nous  mit  bien  fons  ruinées,  où  l'on  nous  avoic 
deur  Brug-gj^  Dcinc  ;  parcc  que  le  Meheman- 
nô  .e  Me-  dar  nc  pouvant  point  louttrir  d  être 
hemandar.  gQ^j-j^^ndé  par  l' Ambafîkdeur,  vou- 


logez 


Le  4'.  nous  fejournàmes  à  Kont^ 
où  nôtre  Mchtmandary  qui  s'etoit 
Tom.  IL   Qqq  2.  re- 


1655. 

Ils  fliiK 

bien  (lai- 
icz  p:ir 
leut  Mehe 
mandat. 
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remis  en  fa  bonne  humeur,  nous 
traita  fi  bien  ce  jour-là,  que  nous 
eûmes  tout  lujet  d'en  être  contens, 
■  &  de  croire  qu'il  ne  fe  fouvenoit 
plus  du  pafTé.  L'Envoyé  Mofco- 
vtte,  qui  éioit  logé  avec  nous,  & 
quiavoit  envie  de  boire,  nous  obli- 
gea à  pafTer  la  nuit  en  fa  compa- 
gnie, où  nous  nous  divertîmes  agréa- 
blement, nôtre  Mehemander  nous 
ayant  fourni  du  vin  en  abondan- 
ce. 

Le  Ç.  Janvier ,  nous  fimes 
cinq  lieuës,  &  nous  vînmes  cou- 
cher au  Cirvanfera  nommé  Scha- 
ferabath  ;  mais  à  peine  étions-nous 
fortis  de  la  ville  de  Kom,  que  nous 
Eciipfe  de  vîmes  le  foleil  obfcurci  à  fon  le- 

loleil.  Ti      .  /     •  ^    ^  • 

ver.  Il  netoit  pas  encore  a  trois 
degrez  au-dclfus  de  Thorifon,  quand 
la  lune  le  déroba  prefque  entière- 
ment à  nôtre  vùe,  &  le  couvrit,  à 
ce  que  j'en  pûs  juger,des  trois  quarts 
dans  fa  plus  grande  obfcurité. 
La  monta-  Auprès  dc  CQ  Carvaufcra ,  8z  à 
fi'ffim'jua  nôtre  droite,  nous  découvrîmes 
dans  une  grande  plaine  la  monta- 
gne de  KilïJJîm ,  qui  n'eft  que  mé- 
diocrement haute ,  &  qui  eft  cein- 
te de  tous  côtez  de  plufieurs  colli- 
nes fleriles  &  pierreufes ,  qui  ne 
produilént  que  du  fel ,  auiïi-bien 
Elle  four,  que  toute  la  campagne  voifme  , 

nit  du  fcl.       -       -  •  -        •        ,     „  -    ^  - 
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defcendent  pointic'eft-à-dire  qu'en  1658. 
montant  cette  montagne  on  ne  de- 
fcend  point ,  parce  qu'en  etiët  on 
ne  fçauroit  faire  deux  démarches 
contraires  dans  un  même  temps. 

Les  Ter/ans  voyant  que  quel-  con,e 
ques  uns  de  nos  gens  ajoùtoient  îui'u./"°* 
foi  à  ce  qu'ils  leur  diloient  de  cet-  î^''^""'» 
te  montagne,  prirent  occahon  de  AbM. 
là  d'alléguer  fur  le  champ  une  de 
ces  hiiloires  fabuleuiés,  que  leurs 
Poètes  leur  fourni  fient  en  grand 
nombre,  &  leur  con  erent,  que  le 
Scbach  Abas  obligea  un  jour  un 
de  fes  Chaireurs ,  en  lui  promettant 
une  grolTe  fomme  d'argent ,  à  mon- 
ter fur  cette  montagne  ,  &l  qull 
y  monta  etle6iivement,  l'ayant  fait 
connoitrepar  le  feu  qu'il  y  alluma; 
mais  qu'il  n'en  deicendit  point ,  & 
que  l'on  ne  fçait  point  ce  qu'il  de- 
vint avec  fon  chien  qu'il  menoit 
avec  lui. 

Le  6'.  Jajivier ,  nous  conti- 
nu-*mes  nôtre  Voyage  ;  mai^  à  pei- 
ne étions-nous  à  une  lieue  du  quar- 
tier où  nous  avions  couché,  que  le 
cheval  de  l'Ambafladeur  Brugman  Jr'A-^i'af- 
s'abattit  fous  lui  dans  un  chemin  B:  ugrran 
fort  uni.    Il  fit  une  fi  rude  chûte  ,  Zclt 
qu'il  n'en  eût  pas  feulement  le  "f-^'ie 


pas    _  ^ 

bras  droit  demis, mais  aulfi  le  cer-  itZa^' 
veau  tellement  en  defordre ,  que 


qui  eft  toute  blanche  de  fel  &  de  i  nous  ne  croyions  pas  qu'il  en  dût 


Qu'en  di 

Uni  les 


falpêtre.  Cette  montagne  ,  de 
même  que  celles  de  Nachtzuan,àe 
Knlb  ,  à'Urumi ,  de  Kemre  ,  de 
Hemedan ,  de  Bïfetun ,  &  de  Sui- 
das fournifient  toute  la  ^erfe  de 
fel,  que  l'on  en  ti.e  comme  d'une 
carrière. 

Les  "Perfans  difent  que  la  mon- 
tagne de  IGlïJJlm  a  une  telle  pro- 
priété, que  tous  ceux  qui  y  mon- 
tent n'en  defcendent  point  ;  ce  que 
quelques  uns  de  nos  gens  crûrent 
d'abord ,  &  le  marquèrent  dans  leurs 
journaux  ;  cependant  ce  n'eft  qu'u- 
ne pure  équivoque,  que  les  ^er- 
fans  font  en  parlant,  lorsqu'ils  di- 
fent en  Turc^  Kim  keder,  kelmes^ 
c'eft-à-dire,  ^li  y  monte  tien  de- 
fcend  point  ;  quoique  le  véritable 
fens  de  ces  paroles  Ibit,  que  ceux 
qui  montent  cette  montagne  ne 


rechaper.  Il  ne  fit  que  revcr  tout 
le  jour  ,  ayant  la  vùe  trouble,  & 
demandant  inceiTamment ,  Suis-je 
tombé ,  ai-je  le  bras  demis  ,  quel 
cheval  avois-je  ?  C'étoit  un  fort 
beau  &  fort  bon  cheval  bai-brun , 
qui  lui  avoitbien  fervi  dans  le  V  oya- 
ge;  mais  depuis  ce  temps-là  il  ne 
le  voulut  plus  monter,  &  le  donna 
à  nôtre  Maréchal  ou  Maître  d  hô- 
tel. 

Nous  eûmes  une  très  fàcheufe 
journée  ;  parce  que  la  plupart  de 
nos  chevaux, fatiguez  qu'ils étoient, 
fe  couchèrent  par  terre  &  demeu- 
rèrent en  chemin,  le  mien  entre 
autres ,  lequel  étant  tombé  moit 
fous  moi,  je  fus  contraint  de  me 
fervir  de  l'ane  que  montoit  mon 
Valet,  qui  alla  à  pied,  &  porta  le 
bàt  de  fon  ane  fur  la  tète  jufqu'à  la 

.  pe- 


que 


<  ans 

un  âge  un  peu  avancé  >  parfi^ie- 
ment  bonne  mint.   il  éioii  Cerv  r^ui  u 
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t<^38.  petite  ville  à-^  Saba  ,  où  nous  vîn^ '7^.  llsappdloit7/;^^c///7/7É' ^'^cSr/.Y^//. 

vilildcTa- tn^^i^  loger  ce  jour-là,  qui  étoit  ce-  berg,        il  aV(,i.  ,  qu..ique   '  ' 
lui  des  trois  Kois ,     où  nous  fe- 
journ;^Lmes  le  lendemain ,  pour  don- 
ner au  Sieur  Brugman  le  loiùr  de. 
revenir  de  rétourdiiïcmenc 
£a  chùie  lui  avoit  caufc. 

Le  8^  Janvier ,  nous  partî- 
mes de  Saha  de  fort  grand  matin , 
&  nous  fîmes  ce  jour-là  neuf  lieues, 

d^T"^"  j^^Si'^''^     Carvanfera  nommé  Cbos- 

M.  '°'*"^(?r^.  Nous  faillîmes  à  perdre 
dans  nôtre  marche  un  de  nos  anes, 
lequel  s'étant  écarté  du  bagage  , 

Anerhar-  avoit  été  ptus  par  des  Payfans.  On 

gé  >  s  é-     pourfuivit  iufque  dans  un  village 

gare  3i  qui  1  1      1  v     ;  -      ^  -1  " 

tn  pr.spar  prochc  dc  la  lans  pouvoir  les  attra- 
tnl'^  P'"i"  ;  niais  on  trouva  l'ane  avec  la 
plus  grande  partie  de  fa  charge 
dans  une  mailbn,  parmi  plufieur:. 
femmes  ,  qui  avoient  com.mencé 
à  k  décharger  ,  &  qui  fe  voyant 
furprifes  &  entre  les  mains  d'étran- 
'  gers,  firent  des  cris,  comme  fi  el- 
les eufiTent  été  perdues.    Les  vo- 


ir,8. 


11  eft  re. 
ttouvé  ôc 


Matelots 

mis  dans 
Ks  fers,  & 
pourquoi. 


leurs  s'étoient  fauvez;  de  forte  que 
^uaratr.  contcnta  dc  ramener  l'ane 

au  quartier. 

Dès  que  nous  fûmes  logez  dans 
ce  Carvanjera^  l'Ambafiadeur  Cru- 
fins  commanda  que  l'on  fe  faifit  de 
quelques  Matelots  ,  qui  avoient 
commis  plufieurs  iniolences  à  Sa- 
ba\  mais  ils  fe  mirent  en  état  de 
fe  défendre,  &  tâchèrent  de  faire 
fouleve:  quelques  uns  dcsDomelli- 
ques  des  AmbalTadeurs  ;  .de  forte 
qu'on  fut  obligé  de  les  defarmcr 
de  force,  de  brifer  leurs  armes,  & 
de  les  mettre  aux  fers,  où  ils  de- 
meurèrent jufqu'à  ce  que  l'on  fut 
arrivé  à  Scamachie. 

En  tout  ce  quartier-là ,  &  juf- 
qu'à la  montagne  àQKilanAçi  froid 
eroit  afTes  grand  ,  puiique  tout  y 


Gelée  8c 
neiK. 


tilhomme  6c  AIL  maftdd'txi:  action, 
néanmoins  dans  rentrtticn,qu  il 
eut  avec  lesAmbailadcu  s  -,  qui  lut 
de  plus  d'une  lu-'ure  ,  i!  ne  voulut 
jamais  parler  qujL^^i/V;  mais  tn 
prenant  congé  de  nous  il  ht  bien 
connoiU'c  qu'il  iyavoit  la  Langue 
Allemande  auffi-bien  que  nous. 

11  nous  dit  entre  autres  choses, 
que  le  Roi  de  "Pologne  fon  Maître  Ambln*!' 
lui  avoit  donné  un  équipage  de""^*' 
deux  cens  perfonnesj  mais  que  le 
Grand-Duc  de  Mofcoruicnc  lui  avoic 
pas  voulu  permettre  de  pafiér  avec 
ant  de  monde;  ce  qui  l'avoit  obli- 
gé à  demeurer  fix  mois  entiers  à 
Smolensko\  d'où  il  avoit  été  enfin 
contraint  de  renvoyer  la  plupart  de 
fes  gens,  &  d'en  réduire  le  nombre 
à  celui  que  nous  voyions ,  qui  étoit 
de  vingt-cinq  perfonnes. 
Il  nous  rendit  des  Lettres  del'Ar-ii  leur 
chévcque  Armenien^que  nous  avions  l"?,;^'* 
trouvé  à  Aftrachan  -,  8c  il  nous  dit,  •^j'^'^^ 
qu'il  étoit  arrivé  en  cette  ville-là  a 
quantité  de  vivres ,  qu'on  nous 
avoit  envoyé  de  Nife,  &  que  nous 
étions  attendus  avec  beaucoup  d  'im- 
patience dans  cette  prémierc  ville. 

Nous  vîmes  ce  jour-là  à  nôtre  J''»''"'^^ 
droite  une  fort  belle  maifon  de  au  Koi  de 
campagne ,  que  le  Roi  de  Ter/è  ''"'^^ 
avoit  fait  bâtir  fur  la  colline  de 
Kultebcy  pour  la  commodité  de  la 
chafi^e ,  &  pour  s'y  delafier  &  di- 
vertir. 

Nous  avions  refoju  de  nous  ren- 
dre la  nuit  fuivante  au  village  à'A- 
rafejigy  &  de  régler  cette  journée 


dtcvi.  ,je 


à  fix  lieues  ;  mais  les  habitans  di- J-/^'^^^^;-_ 


rent  au  Fourrier,  que  le  Mebetnan-Ui'^  <iK 
étoit  gelé,  èc  que  la  campagne  étoit  j  dar  y  avoit  envoyé  pour  marquer  " 
couverte  de  plus  d'un  demi-pied  les  logis, qu'ils  ne  nous  recevroient 


de  neige 
Le  9 


rccïv  ' 
Amt  Mira. 


Janvier  ,   après  avoir  |  d  y 


Rencontre 

ukIZ'  fait  environ  trois  lieues,  nous  ren- 
d«  R..i  de  contrâmes,  auprès  d'un  vieux  Car 
K<x<itvci- van  fera  rume  ce  dc^couvert  nom 

fe. 


point,  &  que  fi  nous  entreprenions deun.  ac 
d'y  venir  loger  par  force,  ils  avoient''*^''*"'"" 


dequoi  nous  en  empêcher  de 
nous  en  faire  repentir,  ne  difilmu- 
lant  point  le  defiein  qu'ils  avoient 
mé  Hetzib,  un  Seigneur,  que  le|de  nous  afibmmer  tous  ,  fi  nou$ 
Roi  de 'P<?/«'Ç«^env0yoit  en  quali-  i entrions  dans  le  village.  Ils  le 
té  d'AmbaiïIideur  au'Roi  de  Ter-  reilbuvenoient  fans  doute  du  mau- 

1  Qqq  3  vais 


991        V  O  Y  A  G  E   D  E 

vais  traitement ,  que  le  Kaucha  ou 
Juge  du  village  avoit  reçu  dans 
nôtre  premier  paiTage  de  l'Ambaf- 
fadeur  Brugman  ;  lequel  lui  ayant 
demandé  à  laver  ,  &  le  pauvre 
homme  lui  ayant  apporté  de  l'eau 
trouble,  telle  qu'il  l'avoit  pû  pren 
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vaux ,  &  des  anes  frais  ,  pour  la 
continuation  de  nôtre  Voyage.  Pen- 
dant le  lejour  dans  cette  ville  quel- 
ques uns  d'entre  nous ,  qui  fe  plai- 
loient  dans  la  converfation  des  Da- 
mes ,  rendirent  vifite  au  Faucon- 
nier du  Roi,  qui  les  regala  de  très 


1638. 


dre  dans  le  torrent,  qui  paflë  près  bon  vin,  &  qui  avoit  deux  très  bel- 
du  village ,  la  lui  jetta  au  nez ,  &  les  tilles ,  avec  qui  ils  eurent  l'hon- 


le  pot  à  la  tête  ;■  de  forte  que 
cela  fut  caufe  que  nous  fûmes  con- 
traints de  palier  outre. 

Les  villages  de  Do'ualet-Ahath 
&  de  Ketzijàn  nous  refuférent  auffi 


neur  de  s'entretenir. 

On  voyoit  auprès  du  logis  des  Arbre  qui 
Ambalî;\deurs  un  gros  &  vieux  ar- 
bre  ,  plein  de  doux  &  de  petits  pomqùoif 
cailloux,  qui  font  autant  de  mar- 


ie logement,  à  l'exemple  de  celui  ques  des  miracles  qu'un  de  leurs 


chemin 


dCArafeng,  &  nous  contraignirent 
de  faire  encore  trois  lieues  juf- 
mau-  qu'au  village  de  Kiillushtr^  par  un 
chemin  fi  mauvais  &:  fi  glilfant ,  ' 
que  la  plupart  de  nos  montures! 


anciens  Tyrs  ou  Beats  ,  qui  ell 
enterré  fous  cet  arbre,  a  accoutu- 
mé de  fiùre  en  ce  lieu-là,  en  gue- 
rilfant  le  mal  de  dents,  la  fièvre, 
&  plufieurs  autres  maladies.  Ceux 


étant  fort  fatiguées  s'abattirent  fous  qui  font  travaillez  du  mal  de  dents. 


leur  charge  ,  &  qu'il  y  eut  plu- 
fieurs de  nos  gens  qui  ne  purent  fe 
rendre  au  quartier  qu'avec  bien  de 
la  peine  le  lendemain  à  la  pointe 
du  jour. 


y  touchent  d'un  clou ,  ou  d'un  pe- 
tit caillou,  qu'ils  fichent  dans  l'ar- 
bre, à  la  hauteur  de  la  bouche;  & 
croyent  par  ce  moyen  y  trouver 
du  foulagement.    Ceux  qui  s'ima-  ^ 

■. .  .       .    .         1    .  Ces  mira!. 


hîml!r  de  Iflgc ,     jc  Ic  fis  piicr  pluficurs  fois ,  moignent  leur  reconnoiffance ,  en  bîéS*' 
d'entrer  &  de  fouper  avec  moi  ;  attachant  aux  branches  de  l'arbre 


J'étois  logé  chès  le  Curé  du  vil-  ginent  d'en  avoir  été  guéris,  té-'i 


I  hôt'-  d« 
l'Autïur. 


mais  il  ne  voulut  point  venir ,  ne  plufieurs  rubans  de  toutes  fortes 
faifant  que  roder  toute  la  nuit  au-|de  couleurs;  quoique  d'ailleurs  ces 
tour  de  la  maifon,  &"  gronder  de  miracles  ne  fe  faffent  point  gratui- 


lournée 
très  fà- 


ce  qu'on  la  profanoit,  en  y  beu 
vaut  du  vin  &  mangeant  des  vian- 
des défendues  par  la  loi  de  Maho- 
met. 

Le  \o'' .Janvier ,XiOM%  eùmes^ en- 
core une  très  fàcheufe  journée  ; 
parce  que  la  terre  étant  gelée,  &: 
le  chemin  fort  ghifant,  nos  montu- 


Les  Am- 

balljileurs 
arriveii  c  à 


tement,  &  qu'ils  foient  fort  profi- 
'  tables  à  un  certain  prétendu  Reli- 
gieux, qui  a  la  garde  de  l'arbre, & 
Iqui  convertit  à  fon  profit  les  offran- 
'des  &:  les  aumônes  que  l'on  y 
fait. 

j    On  trouve  de  ces  mêmes  arbres  Fourberies 
à  Ifpahan  &  autres  lieux  fur  les  ^^f '  ^"'^'^ 
res  s'en  trouvèrent  tellement  fati-  '  carrefours.    Le  profit  qu'on  en  ti-  * 
que  la  plûpart  de  nos  gens  '  re  étant  capable  d'entretenir  un 

'homme,  fait  qu'il  fe  trouve  plu- 
fieurs Charlatans ,  qui  y  mêlent 
leurs  fourberies  en  accommodant 
des  arbres  de  ces  babioles,  &  qui 
font  trouver  des  fepulcres  de  î^rx 
en  plufieurs  endroits  où  il  n'y  en  a 
point,  pour  tâcher  de  gagner  leur 
vie  en  demandant  l'aumône  aux 
pafi^ans. 

Le  ïs".  Janvier  ,  le  Tojlanik  ^ç^,,^^^, 
ou  Envoyé  Mofiovite  donna  un  ^^^^^^"^ 
grand  feftin  aux  Ambafi^adeurs  &  deuis  par 


guees, 

furent  contraints  d'abandonner 
leurs  chevaux  &  d'achever  le  che- 
min à  pied  ;  il  y  en  eut  même  qui 
étant  malades  &  extrêmément  na- 
rafi^ez  demeurèrent  derrière  ,  & 
nous  fûmes  obligez  de  les  envoyer 
quérir.  Nous  logeâmes  cette  nuit- 
là  au  village  de  Memberé. 

Le  II'.  nous  arrivâmes  à  la  vil- 
le de  Cajwin  5  où  nous  fûmes  obli- 
cafwio.ôc  (Je  lèjourner  neuf  jours, en  at- 
jient  quel-  tcudant  que  1  on  trouvât  dans  le 


çiuetjoutj.  yQjj]nage  des  chameaux,  des  che-  aux  principaux  de  leur  fuite,  &  il 


l'Envoyé 
Mofcuyicb 


nous 
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tes  Am- 
patient  de 


\jfirjjits  ^  un  des  premiers  Mini-  de  \\Georgie^  qui  étoit  fa  patrie, 


du  temps  du  Schach  Abas,  ce  pen- 
dant la  guerre  (|u'il  faifoit  en  ces 
quarticrs-ià ,  &  qu'il  avoit  ctc  trans- 


Itrcs  de  Mojcovic-,  dont  il  rechcr 
choit  la  faveur 

Nous  partîmes  de  Caf-j;'m  le  2c 


Janvier,  &  lailTant  à  nôtre  gau-  terc  ^Caf-juin  avec  fon  pcre  &:  fa 
chc  vers  le  Kord-Ouèjl  le  chemin  merc,  qui  vivcicnt  encore,  &:  qui 
de  Sultanie  &  à^Ardebil,  que  nous  étoient  encore  Chré  iens  dans  leur 


te  village 


avions  tenu  en  venant,  nous  pri- 
mes celui  de  Kilan  tirant  vers  le 
Nord.  Nous  fîmes  ce  jour-là  qua- 
tre lieues ,  prefque  toujours  par 
des  collines  labourées  &  eniemcn- 
cées. 

Nous  vînmes  loger  la  nuit  dans  le 
village    Achïbaba-,  au  pied  d'une 
d  Achibai-a  j^Qj^j^o-j^g   que  nous  avions  à  nô- 

a  c,ui  don-  ^    1  _ 

né.  tic  tre  droite.  On  nous  dit,  que  ce 
pourquoi,  ^jjj^g^  s'appelloit  ainli,  d'un  vieil- 
lard du  même  nom,  qui  vivoit  du 
temps  du  Scbich  Sefi,  &  que  ce 
PriTiCe  lui  en  fît  préfent  pour  le 
pofTcder  en  propre  lui  &  fon  fils , 
à  caufe  du  miracle,  que  Dieu  avoit 
fait  en  faveur  de  ce  bon  homme, 
en  redonnant  à  lui  &  à  fa  femme , 
qui  avoient  plus  de  cent  ans  cha- 
cun ,  la  chaleur  naturelle ,  que  l'à- 


cœur,  quoiqu'ils  euflcnt  éic-  con- 
traints d'embraflcr  en  apparence 
la  Religion  des  Tcrfnns,  &  qui  ne 
laiflbicnt  pafTer  aucune  occalion  de 
faire  plaifir  aux  Chrétiens,  11  nous 
dit  aufîi ,  Q^Abafculi  nôtre  Mche- 
mandar  fe  fervoit  du  prétexte  de 
nôtre  voyage  ,  auiîî-bicn  que  les 
autres  Mehemandars ,  pour  exiger 
des  vivres  &  pluCeurs  autres  com- 
moditez  des  lieux,  qui  fe  rencon- 
trent fur  leur  pafi?gc  ;  mais  qu'ils 
n'en  employoicnt  pas  la  moitié  au 
profit  des  Ambaiîadcurs.  En  le 
quittant  nous  lui  fîmes  donner  quel- 
ques aunes  de  drap  &  de  fatin. 

Le  ^^^  7<2;/ wVr,  nous  fîmes  fept  ""'y'  ^' 
lieues,  toujours  par  des  montagnes  &  ne  To- 
&  des  rochers,  entrecoupez  d'un''""" 
torrent ,  qui  ferpentoit  li  fort  en 


ge  avoit  éteint  en  eux;  en  forte  cet  endroit,  que  nous  le  paîîàmes 
que  Dieu  exauçant  leurs  prières  plus  de  trente  fois,  avant  que  d'ar- 
ils  eurent  un  fîls,qui  fe  mit  en  pof- 'river  au  village  de  Kurtzibafchiy 
feflîon  de  ce  village  après  la  mort  où  nous  lo.^eàmes  cette  nuit.  Le 


de  fon  pere,  à  qui  il  avoit  fait  bà 
tir  le  tombeau  qu'on  nous  montra 


lendemain  matin  nous  marchâmes 
à  travers  des  montagnes ,  qui  n'é- 


fous  une  grande  voûte  joignant  le  toicnt  ni  grandes  ni  hautes,  &  qui 


nous  égayoient  la  vue  par  la  diver- 
Janvier ,  nous  paiîîî-  fité  des  couleurs  rouge ,  jnune , 

verte,  &  bleue,  dont  la  terre  étoit 


village 
Pav  s  de        Le  21= 

bons  pàtu-  j^gg  pjjj,      p^^.g  fertile  ,  mais  un 


peu  montueux  &  raboteux,  juf-: mêlée,  &  qui  formoicnt  une  très 
qu'au  village  àQTz,itelH  ,  que  les  agréable  perfpcciive.    Sur  le  midi 


nous  ne  vîmes  que  des  rochers ,  lî 
hauts  &  tellement  efcarpez,  qu'ils 
faifoicnt  peur,  &  fur  le  foir  nous 
arrivâmes  à  la  rivière  du  Scbabe- ri^^rre  da 
rut  h  ,  qui  cfl  alîcs  profonde  ,  &  tmï.fcVo* 
invite  les  habitans  de  Cafji'in  d'é-ique  nous  paiTàmcs  fur  un  pont  de 
tablir  la  plûpart  de  leurs  bergeries!  pierre,  qui  joint  les  deux  rive»;  ou 

'plutôt  les  deux  montagnes,  qui  la 
Nous  découvrions  du 


autres  appellent  Kellabatb,  c'eil 
à-dire,  un  Heu  propre  pour  la  nour- 
riture du  bétail;  parce  que  l'herbe, 
qui  y  efl  très  bonne  ,  &  qui  y 
vient  en  très  grande  abondance  , 


en  ces  quartiers-là. 
Q^^-eft  ce     Le   Vice-T)aruga  de  Gz/c^v»  ,  I  bordent 

homme  de  bon  fens  &  honnête    haut  de  la  montagne  de  foit  bel 
tÏÏ  S""  qui  avoit  accompagné  les  Ambalîa- ,  les  vallées  &  très  fertiles,  qui  éto; 
coSaux'deurs  jufqu'en  ce  heu-là  ,  &  qui  labourées  &  bien  cultivées,  de 
An.baflà.  foupa  avec  eux,  les  entretint  long  il  y  avoit  des  arbres  plantez  en 
>deuKi        r  »  or- 


ui  étoient  l'I^^'* 

OÙ  (nù« 

In. 


8c  queli 
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1(558.  ordre.  Ce  village  appartenoit  au-' 
de  Ku'ufi.  trefois  à  un  Kurtzibafchï ,  ou  Colo- 
baffhioù  nel  des  Archers,  dont  il  a  retenu 
le  nom;  il  étoit  fitué  le  long  d'une 
rivière  dans  un  lieu  très  fertile  & 
très  agréable  ;  mais  les  maifons  n'ç- 
toient  bâties  qi*e  d'argille  &  de  ro- 
feaux,  accompagnées  de  quelques 
huttes  ou  cabanes  de  Paflres ,  où 
nous  nous  accommodâmes  le  mieux 
qu'il  nous  fut  polFible,  &  où  nous 
fûmes  pourtant  alîes  mal. 
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Le  13*.  Janvier ,  nous  fîmes  153^. 
deux  lieues  par  un  chemin  fort 
agréable,  le  long  d'une  forêt  d'  O-  Forêt  d'o« 
liviers,  &  nous  arrivâmes  bientôt 
après  dans  l'endroit,  que  l'on  ap- 
pelloit  anciennement  Fauccs  Hyr- 
cania  ou  'Détroits  d'Hyrcanie,  & 
que  les'Pé'r/é'j-appelloientdu  temps  ?H"°èl* 
dC Alexandre  le  Grande  comme  ils"'*'* 
font  encore  aujourd'hui ,  Tylas  ou 
Tort  es.  Ce  pafîage  efl  fort  étroit , 
&  l'ert  comme  de  porte  à  la  pro- 


vince de  Kilan.  A  l'entrée  fe  joi- 
gnent deux  petites  rivières  fort  ra- 

i'ifpïmh'  P^^^^  '  précipitent  avec  un 

quelle  ;  bruit  effroyable  le  long  de  ces  ro- 
chers ;  dont  l'une  appellée  Kifilo- 
fein  eft  à  la  gauche,  &  l'autre  à  la 
droite  ;  mais  après  leur  jonftion  el- 
les ne  font  qu'une  rivière ,  qui  prend 
le  nom  ^Ifpemth ,  &  qui  paflant 
fous  un  pont  de  pierre  bâti  fur  deux 
pointes  de  rochers  efcarpez  entre 
dans  la  province  de  Kilan  ^  où  elle 


fe  fépa^  encore  &  fejette  par  deux 
embouchûres  dans  la  Mer  Cafpienne. 

Ce  pont  eft  fort  grand  &  très  pont  t?e 
beau;  il  efl  bâti  fur  neuf  arcades,  p;^^;';/;^;;* 
qui  ont  chacune  une  chambre,  une  KUan. 
cuifme ,  &  plufieurs  autres  com- 
moditez  à  fleur  d'eau ,  où  l'on  de- 
fcend  par  un  petit  efcalier  de  pier- 
re.   On  y  trouve  aufTi  un  très  bon 
Carvanfera  ,    où  "  les  Voyageurs  carv«nfe- 


peuvent  loger  commodément  &po„t 


ca  fur  c« 


s'y  repofer  à  leur  aife. 


Quand 
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1(^38.      Quand  on  a  pafTé  le  pont,  on 
trouve  -d  la  gauche  un  grand  che- 
min battu,  qui  conduit  par  la  pro- 
vince de  Chalcal  à  Ardebil;  &  un 
autre  à  la  droite,  qui  mené 'dans  la 
^'^""Ïmc  Pî'o^'iîice  de  Kilan.  Ce  dernier  elt 
ISLle  plus  dangereux  &  le  plus  efîroya- 
s"''**-    ble  qui  Ibit  peut-être  au  monde, 
&  que  nous  ayions  rencontré  dans 
tout  nôtre  Voyage.  Il  ed  taillé  dans 
une  montagne ,  qui  n'ell  qu'un  fcul 
rocher, &  tellement  efcarpé , qu'on 
a  eu  bien  de  la  peine  à  y  faire  un 
chemin  ,  &c  encore  a-t-il  fallu  y 
fuppléer  par  de  la  maçonnerie , 
qu'on  y  a  fait  comme  en  l'air,  aux 
endroits  où  le  roc  manquoit  ;  il  eft 
même  fi  étroit,  qu'à  peine  les  cha- 
meaux ou  chevaux  y  peuvent  palier 
l'un  après  l'autre.    A  là  main  gau- 
che ce  roc  fembloit  pouffer  fon  fom- 
met  jufqu'aux  nues ,  &  il  fe  dcro- 
boit  à  la  vue.  A  la  droite  il  s'ouvroit 
un  abyme  horrible ,  dans  lequel  la  ri- 
vière fe  faifoit  paifage  avec  un  bruit, 
qui  n'étonnoit  pas  moins  l'oreille  , 
que  ces  précipices  éblouïlToient  la 
vûe  &  faifoient  tourner  la  tête, 
on  de-      11  n'y  eut  pas  un  de  nous ,  ni  mê- 
Sîce"^^  des  Ter  fans  ^  qui  ofât  fe  fier 
paffage.   à  fa  mouturc  ,  &  qui  ne  menât 
fon  cheval  par  la  bride,  la  lâchant 
néanmoins  en  forte  qu'en  tombant 
il  n'eût  pas  pû  entraîner  fon  Mai-  i 
tre.     Les    chevaux    marchoient  | 
d'un  pas  mal  alîuré  ;  mais  les  cha-  ] 
meaux  ne  bronchoient  point  du  j 
tout,  &  ne  manquoient  jamais  de! 
mettre  les  pieds  dans  les  pas  qu'on 
leur  avoit  taillé  dans  le  roc.  , 
Nous  trouvâmes  au  haut  de  la 
montagne  une  maifon  ,  où  l'on 
paye  le  péage  &  les  droits  de  trai- 
te.   Les  Commis  nous  firent  un 
préfent  de  très  beaux  raifms  frais 
&  de  plufieurs  autres  fruits,  &  nous 
fûmes  bien  furpris  de  voir  du  fom- 
met  de  la  montagne,  qu'au  milieu 
de  l'hiver  les  hayes  de  la  vallée, 
étoient  déjà  toutes  fleuries.  | 
Au  refte  ,  cette  même  monta- 
gne ,  qui  étoit  ii  efcarpée  ,  fi  fi\- 
cheufe  ,  &  fi  effroyable  d'un  côté , 
avoit  une  croupe  fi  belle  &  fi  agréa- 
ble de  l'autre,  que  nous  n'eûmes 


Maifon  du 
péage. 


DE  PERSE.  Liv.  VI.  998 

pas  beaucoup  de  peine  à  oublier  la  r-î^g. 
frayeur  &  la  peme  qu'elle  nous|;'  :  ■■ 
avoit  donnée  en  montant.  lOle 
étoit  toute  revêtue  d'une  verdure'^'* 
nailîànte,  &  tellement  chargée  de 
citronniers,  d'orangers,  d'oliviers, 
de  cyprès,  &  de  bouis,  qu'il  n'y 
a  point  de  jardin  dans  toute  \ Eu- 
rope^ qui  puilîé  donner  plus  de  fa- 
tisfaâion  à  la  vue,  ni  furprendre 
plus  agréablement  l'odorat.  La 
terre  étoit  toute  couverte  de  ci- 
trons &  d'oranges  ;  de  forte  que 
nos  gens,  qui  n'en  avoiént  jamais 
vû  en  11  grande  quantité,  s'en  di- 
vertirent, &  fe  les  jettérent  à  la 
tête. 

Ce  qu'il  y  eut  de  plus  furpre-  Chanje- 
nant  &  en  même  temps  de  plus 
rejouilfant  pour  nous ,  c'efl  que  nous"-""'^'^- 
vimes  dans  un  même  jour  l'hiver  fe"' 
changer  en  été,  &  le  froid,  qui 
nous  avoit  incommodé  le  matin, 
fe  convertir  en  une  douce  chaleur, 
qui  depuis  ce  jour-là  nous  accom- 
pagna prefque  toûjours  jufqu'en 
Europe. 

Etant  arrivez  fur  le  foir  au  pied 
de  la  montagne,  nous  vînmes  loger 
dans  un  beau  village  ou  hameau 
appellé  Tyle-Rnbar,  &  fitué  fur  lavuiged. 
rivière  àClfperiith  ;  car  quoique 
les  maifons  fuffent  petites  &  alics''"''' 
incommodes ,  étant  difperfées  çà 
&  là  fans  ordre  ;  cependant  il  n  y 
en  avoit  point  qui  n'eût  fon  jar- 
din &  fa  vigne  ,  fes  citronniers , 
fes  orangers,  6c  fes  grenadiers  en 
grand  nombre,  &  dont  lé  village 
étoit  tellement  couvert ,  qu'on 
avoit  de  la  peine  à  voir  les  mai- 
fons, qui  étoient  comme  cachées 
dans  les  arbres.  Il  étoit  ceint  de 
tous  côtezde  hautes  montagnes  ;&: 
il  n'y  avoit  qu'une  petite  plaine, 
qui  s'étendoit  vers  le  Sud-Efi. 

On  trouve  en  abondance  dans 
ces  pays-là  toutes  fortes  de  beaux  & 
bons  fruits ,  &  l'on  y  peut  jouir  de 
tous  lesplaifirs  innocens  de  la ca m- rayi  chu- 
pagne  ;  de  forte  qu'on  peut  dire  ""^Z.^...^ 
de  ces  pays-là  ,  aulh-bicn  que  de*'^"^'- 
de  toute  la  province  de  KiLin-,  ce 
que  le  Sieur  de  Mdndeljlo  dans  fon 
Voyage  des  Indes  dit  d'une  certaine 
ToM.  Il  Rrr  par- 
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1653.  partie  des  Indes,  que  c'ell:  un  vrai 
Paradis  terreflre. 

Quoique  nous  ayons  parlé  afles 
ail  long  ,  dans  le  iv'.  livre  de  la 
prémicre  Partie  de  cette  Relation , 
de  l'étendue  de  la  province  de  Ki- 
lan,  des  autres  provinces  dont  el- 
le ell  compofée ,  &  de  fes  principa- 
Sïîc     ^'illcsj  bourgs,  &  villages ,  nous 
uplovince  croyons  pourtant  ■  pouvoir  ajoû- 
de  KiLin.  ^^j.      ^  ^^^^     provlncc  de  Kilan 

s'étend  en  forme  de  croiifant  le 
long  de  la  Mer  Cafpienne^ik  qu'el- 
le eil  ceinte  en  forme  de  théâtre 
de  hautes  montagnes,  d'où  fortent 
plufieurs  ruiiTeaux  &  petites  riviè- 
res, qui  arrofent  la  plaine,  &  qui 
la  rendent  très  fertile  ;  néanmoins 
en  quelques  endroits,  &  particu- 
On  y  peut  licrementvers  la  mer,  elle  ell  fima- 
commodé-  rêcageufe,  qu'autrefois  on  n'y  pou- 
ment.  yolt  voyagcr  qu'avcc  bien  de  lapei 
ne  ;  mais  le  Schach  Abas  remédia 
à  cet  inconvénient  par  le  moyen 
d'une  levée,  qui  la  coupe  toute  de- 
puis Ajlarabath  jufqu'à  AJîara  ;  de 
forte  que  préfentement  on  y  voya- 
ge fort  commodément  à  pied  &  à 
cheval  ou  autrement. 
Ses  frui.s  ïl  n'y  3  polut  de  province  dans 
Lcî''"'  ^^^^^  Terfe ,  qui  foit  fi  fertile 
&  fi  abondante  en  foye,  en  huile, 
en  vin,  en  ris,  en  tabac,  en  ci- 
trons, oranges,  grenades,  figues, 
&  autres  fruits,  que  celle  de  Ki- 
lan. 

.  „      Les  vignes  y  font  très  belles  , 

Ses  Vignes  .  '-^  -' 

&  i«  le^s  hautes ,  &  vigoureufes  ,  fur-tout 
du  côté  diAflara.  Les  feps  font 
de  la  groffeur  d'un  homme  ;  mais 
comme  on  les  plante  ordinaire- 
ment au  pied  de  quelque  arbre,  le 
farment  coule  le  long  du  tronc 
jufqu'aux  extrêmitez  des  branches; 
ge7cft""^e  forte  que  la  vendange  en  de- 
*  ^^^^^  ^^^^  difficile  ;  car  le  Vigneron 
en  voulant  cueuillir  les  raifms  eft 
obrigé  de  faire  attacher  au  hautj 
d'un  arbre  une  corde,  ayant  à  l'au- 
tre bout  un  bâton  comme  une  efcar- 
polette,  &  s'étant  afTis  là-delTus  il 
fe  fliit  donner  le  branle,  &  s'élan- 
cé  d'arbre  en  arbre,  &  de  branche 
en  branche,  pour  flùre  fa  vendan- 
ge. 


(juels 
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Les  montagnes ,  qui  environnent  1(^58. 
cette  province ,  &  qui  poulîcnt  ,5„eT"* 
leurs  extrêmitez  jufquc  fur  le  bord  j*^"^'*!^" 
de  la  Mer  Cafpienne ^{ont  tellement 
couvertes  de  bois  &  d'arbres ,  qu'il 
femble  que  toute  la  province  foit 
entourée  d'une  forêt  continuelle. 

On  trouve  dans  ces  montagnes 
quantité  de  bêtes  fauves,  fur-tout 
des  fangliers  ,  des  cerfs ,  &  des 
daims.  Les  bêtes  féroces  y  font  font 
aulTi  en  grand  nombre, comme  deSdr£s 
léopards ,  des  loups ,  des  ours ,  &  ^ 
j  des  tigres.  Ces  derniers  font  fi 
nombreux,  qu'on  les  mené  vendre 
en  troupes  de  dix ,  de  vingt  ,  & 
même  plus.  On  les  drcfTe  ordinai- 
rement à  la  challè ,  parce  qu'ils 
font  légers  &  vîtes  à  la  courfe,  & 
deviennent  fi  privez, qu'ils  fe  tien- 
nent fans  fe  bouger  fur  la  croupe 
des  chevaux  des  Chaficurs.  Il  y 
en  a  dans  toutes  les  Cours  des  Rois 
&  des  Princes. 

La  mer  voifme  &  toutes  les  ri- J-'p^'^""» 
vieres  de  cette  province  font  fi  poif-  &  icgibiW 
fonneufes ,  &  la  terre  &  fes  forêts  2,;^""' 
tellement  peuplées  de  bétail  &  de 
gibier,  que  fes  habitans  n'ont  pas 
feulement  dequoi  vivre  dans  l'abon- 
dance &  dans  les  délices  ;  mais  ils 
peuvent  auffi  faire  part  de  leur  abon- 
dance à  leurs  voifms. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  de 
ce  pays ,  eft  bien  contraire  à  ce 
que  Jean  de Laet  écrit, après  j'i?^»- 
nes  de  ^erjîa ,  que  le  Alefanderan,  Qi!*'  p^y» 
qui  ell:  une  partie  de  la  province"'  ' 
de  Kilan,  ell  un  pays  fi  froid,  que 
les  fruits  y  ont  de  la  peine  à  parve- 
nir à  une  parfaite  maturité.  Nous 
fçavons  pourtant  par  expérience , 
qu'il  n'y  a  point  de  province  dans 
toute  la  Terfe ,  où  l'air  foit  meil- 
leur &  plus  tempéré  que  dans  le 
Mefanderan ,  &  que  c'ell  le  heu 
de  tout  le  Royaume,  qui  produit 
les  plus  beaux  &  les  meilleurs  fruits. 
C'efl  pour  cette  raifon  que  le  Schach  5^^^^^ 
Aba^s,  qui  s'y  connoilîbit  parfaite-  ^l'^ssy 
ment ,  préferoit  cette  province  à  Coup, 
toutes  les  autres  de  fon  Royaume , 
&  l'aimoit  fi  fort ,  que  voulant  y  faire 
fon  fejour  ordinaire ,  il  y  fit  bâtir  la 
ville  de  Ferabath ,  où  il  mourut. 

'Les 
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i«\-;e.o  L^es^^^^^^^^       decettc  province,  armes,  &  fc  donnèrent  un  Roi  , 

,«isPca-&  paitiLulierement  Kilek,  qui  que  les  !P^r>«j- appeJlcrcnt  A-^/v^^. 
pie*j      ont  leur  demnirp  px^tvf-  ï<r^rU^v  rr 


1^38. 


ont  leur  demeure  entre  Kesker  tk  Schach 

Mefanderan  ,  font  glorieux  ,  har-     Ce  Karib-Schach  étoit  natif  du  t.^. 
dis ,      entreprenans.    Ils  avoient  I  village  de  Lejcbtenfcimh  :  &  corn- 
autrefois  leur  Roi  particulier  ,  &  ;  me  il  étoit  delccndu  des  anciens  î^ï  * 
même  encore  aujourd  hui  le  Roi  j  Rois  de  dans  la  provin- 

ce Ferfe  n  y  elt  pas  auffi  abfolu  que  ce  de  Kilan.iX  trouva  aifes  de  cre- 
dans  les  autres  provinces  de  Ion  dit  dans  le  pays  pour  faire  un  corps 

d'armée  de  quatorze  mille  hommes,  n 


Royaume  ;  tant  parce  qu'ils  fe  pal 
fent  aifément  du  commerce  de 
leurs  voilins  ,  trouvant  chès  eux 
lent  pays  tout  cc  qui  Icur  cft  nécefTaiie,  que 
fnL«ffi-"'pai'ce  que  leur  pays  étant  comme 


inacceliible ,  ils  peuvent  aifément 
arrêter  les  troupes,  que  les  Rois 
de  Terfe  voudroient  y  jetter,  & 
les  empêcher  d'y  prendre  leurs 
quartiers. 

On  peut  entrer  dans  leur  pays 
par  quatre  chemins  différcns, mais 
pat-où  on  qui  lont  tous  lort  étroits.    Le  pre- 
j^peut  en- jniçj-  yicnt  du  côté  àMChorafau  par 
Aftarabath  ;  le  fécond  du  Me  fan 


Quatre 
chemins 


 ^       ve  ig» 

afin  de  pouvoir  fc  maintenir  dans 
fa  nouvelle  Royauté.  Il  fe  mit  d'a- 
bord à  la  tête  de  les  troupes,  & 
vint  attaquer  la  ville  de  Rejcht  ca-  n  prend 
pitale  de  la  province,  qu'il  pritl;,^;'^ 
fans  beaucoup  de  peine,  &  s'y  fai- 
fit  des  deniers  du  Roi  ^  aufîi-bien 
que  dans  les  autres  \illcs  de  la  pro- 
vince ,  dont  il  occupa  toutes  les 
avenues. 

Le  Schach  Sefi^  qui  étoit  alors  ^  . 
a  Laj'ujm,  ayant  eu  avis  de  ce  fou-  i'h«h 
levement  par  les  autres  Chans  ou  gÎuu'i* 


Gouverneurs  du  pays,  envoya  à'à-^l/^'^ 
deran  par  Ferabath-,  le  troifiemej  bord  des  ordres  à  i^^zr/z-C/^^^Gou- 
par  Tyle-Rnbar-,  Se  le  quatrième  verneur  à'Jflara^\  Emir-Chan  de 


Ces  clie 
mins  fon 


par  Lengerkunan 

Tous  ces  chemins  font  fi  étroits, 


Kesker  ,\  MaJmmet-Chan  Kochtu?n 
de  Seiterabath  ,  à  Heider-Sultan 


\  qu'à  peine  donnent-ils  paflage  à  un  |  Koinluhefar  de  Tnnchabun  ,  &  à 
fon  étroits  chameau  chargé.     Les  hommes  ' y^dam  Sultan  Georgianus  de  Me- 
f»i5er.'"  "  de  pied, comme  aufTi  ceux  de        fanderan,  d'attaquer  Karïb-Schach 
val,  fe  bazardent  quelquefois  d'y  de  tous  cotez  &  de  le  détruire  en- 
entrer  du  côté  de  la  montagne  ;  tierement. 

mais  le  chemin  y  eft  fi  difficile  &  I    Ces  Gouverneurs  firent  leurs  d  1-  Ses  Ceoe- 
î\  fcabreux,  qu'on  peut  garder  &  ligences , aflémblérent  des  troupes, IhemTo» 
défendre  les  pafTages  avec   fort  qu'ils  féparérent  en  trois  corps, 
peu  de  monde;  &  comme  la  Mer  marchèrent  droit  à  lui  avec  deux 
iiin'ontà  Cafpienne  ne  porte  point  de  grands  de  ces  corps,  laiiTant  derrière  eux 
"u*'"iet"  navires ,  les  habi'tans  n'ont  point  ^  le  troifieme  ,  pour  s'en  fervir  en 
coûquet.  d'autres  ennemis  à  craindre  que  cas  de  befoin  comme  d'un  corps  »> 

les  Cofaques,  qui  y  font  quelque-  de  referve;  mais  ils  trouvèrent  A'^-"*"'"^"* 
fois  des  defcentes  à  la  faveur  de  la  ^  rib-Scbach  fi  bien  poflé ,  qu'ils  fu- 
nuit,  &  qui  furprenent&  pillent  des  rent  contraints  de  fe  retirer  avec 


villages  fur  le  bord  de  la  mer. 
On  nous  dit  qu'il  n'y  avoit  que 
ib«'i«''  trente-huit  ans  que  le  Schach  Aba^s 


perte. 

Karib- Schach  , 


au-Iieu  de  faire 


fon  profit  de  ce  prémier  avantage] 


KJtib- 

Schjch 

foumet.  ^YQit;  réuni  cette  province  a  la  qui  pouvoit  donner  de  la  reputa-  ptori.ct  de 
Couronne  ,  &  qu'il  avoit  foumis  tion  à  fes  armes,  en  devint  fi  info-  jVi."°**** 


fes  habitans;  mais  que  fa  domina-  lent  &  fi  négligent,  qu'il  permit  i 
tion  n'y  fut  pas  plûtôt  établie,  que 'fes  gens  d'étendre  leurs  quarticn 
les  Kiïek  )  voyant  que  le  Schach  à^^ns  les  villages  voifins,  où  ils  fe 
i^f/ fon  fuccefleur  arrofoit  lescom-  mirent  à  faire  bonne  chère  8c  à  fe 
Ils  fe  re-  mencemens  de  fon  règne  du  fang  divertir  ,  pendant  qu'il  étoit  de- 
coirie  des  principaux  de  la  Cour,  fe  re- i  meuré  avec  fort  peu  de  troupes  à 
voltérent  contre  lui  ,  prirent  les  Kijhia  &:  ;\  Fumcn. 


Tom.  II.    Rrr  1 


Les 
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1633.  Les  Généraux  du  Schacb  ^^^f ,  ' terre  graffe  &  douce  àe  Kilan,  il 
qui  ne  manquoient  point  de  faire  auroit  de  la  peine  à  foufifrir  les 
obferver  toutes  les  actions  &:  les  !  chemins  pierreux  &  raboteux  de 


1538. 


Il  cft  tn- 
lierenieiic 


démarches  de  Karib-Scbach  -,  n'eu- 
rent pas  plûtôt  avis  de  la  fcparation 
de  les  troupes  &  de  leur  difperfion 


la  Terfe.  Après  qu'on  l'eût  laif- 
fé  languir  ainfi  trois  jours,  on  le 
conduilit  au  maidan,  où  on  le  mit 


dans  les  villages,  qu'ils  raiTemblé-  au  haut  d'une  perche,  &  on  le  fit 
rent  leurs  trois  corps  d'armée,  qui |  tuer  à  coups  de  flèches.  Le  Roi, 
faifoient  plus  de  quarante  mille | après  avoir  tiré  le  prémier  coup. 


hommes ,  &  ayant  furpris  les  trou- 
pes de  Karib-Scbach  dans  leurs 
quartiers  ,  ils  les  attaquèrent  de 
tous  cotez,  &  les  défirent  entière- 
ment. 

11  fe  cache  Pour  cc  quî  eft  de  la  perfonne 
dmkicai.  Karib-Schach,  il  eut  le  loifir 
de  fe  fauver  dans  un  jardin ,  où  il 
fe  cacha  le  mieux  qu'il  pût  derriè- 
re un  meuricr ,  que  ceux  du  pays 
appellent  tur-,  mais  il  y  fut  décou- 
4  vert  par  un  Tz.e'bni  Domefi:ique  d'^- 
mïr-Chan ,  qui  le  reconnut  à  fes 
habits.  Comme  ce  Tzebni  voulut 
le  prendre ,  jl  le  pria  de  lui  làuver 
la  vie  en  lui  donnant  fes  habits,  & 
lui  promit  de  rcconnoître  ce  fervi- 
ce  d'une  bonne  fomme  d'argent  & 
d'un  beau  préfent  de  pierreries  , 
qu'il  lui  mit  entre  les  mains.  Le 
Tzebni  fit  mine  d'y  confentir  ;  mais 
il  n'eut  pas  plûtôt  mis  la  vefie  &  le 
cimeterre  de  Karib-Schach  ,  qu'il 
lui  dit  :  Ceji  moi  qui  fuis  mainte- 
nant Roi,  &  tu  nés  qu'un  coquin 
^  qtiun  traître  ;  &  ayant  en  mê- 
me temps  fait  avancer  fes  camara- 
des, il  fe  faifit  de  lui,  &  le  mit  au 
falenk  ;  après  quoi  il  lui  fit  prendre 


Il  eft  <Ic- 


par  un 
Tzebni. 


n  en  eft 
trahi  ^ 


obligea  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour  à  fuivre  fon  exemple ,  en  di- 
fant,  que  ceux  qui  l'aimoient  fif- 
fent  ce  qu'il  venoit  de  faire.  Il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  lui 
faire  tirer  en  un  moment  une  in- 
finité de  coups  j  qui  le  couvrirent 
tellement  de  flèches ,  qu'on  ne 
pouvoit  plus  voir  fon  corps.  On  le 
laifTa  en  cet  état  pendant  trois  jours, 
expofé  à  la  vûe  de  tout  le  monde, 
&  après  cela  on  l'enleva  pour  l'en- 
terrer. 

Saru-Chan ,  Gouverneur  àCAjîa-  Saru-Cha* 
ra ,  fut  celui  de  tous  les  Officiers  ^iff""^^ 
du  Roi  qui  témoigna  le  plus  de  ze-  «Hi""™ 
le,  le  plus  de  cœur,  &  le  plus  detibTha^cï 
conduite  dans  cette  expédition  & 
défaite  de  Karib-Schach ,  où  il 
aquit  fi  bien  les  bonnes  grâces  du 
Schacb  Sefi,  qu'il  eût  le  crédit  de 
fauver  la  vie  &  les  biens  à  un  ri-  „  ç^^^ 
che  Marchand ,  qui  fe  trouva  mal-  '« 
heureufement  engagé  dans  la  re-^X^Mar. 
volte  de  Karib-Schach.   Il  demeu-  ^^"^^ 
roit  au  village  de  Lefchtenfchah  & 
s'appelloit  Meimurath\  s'il  ne  fe 
déclara  point  ouvertement  pour 
Karib-Scbach moins  eut- il  con- 


fes  beaux  habits,  le  fit  monter  fur  un  |noifiance  de  fon  defi^ein  ,  &  né- 
&  l'emmena  dans  cet  équi-  gligea  d'en  donner  avis  à  la  Cour  ; 


ane 


page  à  Cafwin,  où  le  Schacb  Sefi  \àQ  forte  qu'on  l'alloit  exterminer 
étoit  alors;  &  ce  Prince  l'ayant  vû  lavec  toute  fa  famille,  &  confifquer 
dans  cet  état,  il  le  fit  entrer  dans  au  profit  du  Roi  tous  fes  biens, 
la  ville  accompagné  de  cinq  ou  fix  qui  valoient  plus  d'un  million  de 
cens  Courtifanes  ou  filles  de  joye ,  '  livres ,  fans  l'interceffion  de  Sam- 
edi ne  ceflerent  de  le  railler  fur  fa  I  Chan ,  qui  obtint  fa  grâce 


Dès  que  cette  révolte  fut  appai 
fée,  on  defarma  les  Ki/ek,  &  oni^^-';''»'» 


On  rfefar- 
me  lesKi- 


Etrange 
fupplice 
qu'on  lui 
fait  fouf- 
f'iic. 


leur  défend 
ter 


Royauté ,  &  qui  lui  firent  mille  in- 
dignitez  &  outrages, 

On  commença  fon  exécution  par  I  leur  défendit  avec  tant  de  feve-d  acîr 
un  fupplice  alTès  extraordinaire  -,  !  rité  d'acheter  des  armes  &  d'en 
car  le  Schacb  Sefi  le  fit  ferrer  aux  '  avoir  dans  leurs  maifonsou  ailleurs, 
pieds  &  aux  mains  comme  un  che-  |  que  depuis  ce  temps-là  ils  n'ont 
val,  &  lui  fit  dire,  qu'il  en  ufoitipas  ofé  en  avoir  aucune,  non  pas 


les  Aimes. 


ainfi  pour  le  foulager  ;  parce  qu'é- 
tant accoûtumé  de  marcher  fur  la 


même  un  fekir,  ou  anneau,  dont 
les  Terfans  fe  fervent  pour  bander 

leurs 
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II  leur  cfl 
peimis  de 
police  des 
îdis  ou  ha- 
ches. 


tesKalifch 
quels  Peu- 
ples > 


Ils  peuvent 
ponei  tou- 
K  fotie 


le*  habits 
d«s  KileL 


Les  fèm- 
nies  des 
Talifch 
<]uelles. 


Leurs  che- 
veux te 
leurs  ha- 
bits. 
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leurs  arcs,&  qu'ils  ont  accoûiumc. 
de  porter  au  pouce  ;  tant  i,'en  faut 
qu'on  leur  permette  d'avoir  des 
armes  à  feu,  des  cimeterres,  des 
arcs ,  ou  des  flèches.  On  leur  per- 
met feulement  de  porter  une  efpe- 
ce  de  haches ,  qu'ils  appellent  ^as, 
8c  qui  font  faites  en  forme  de  fau- 
cille ,  fmon  qu'elles  font  emman- 
chées d'un  bois  de  quatre  pieds  de 
long,  dont  ils  fe  fervent  à  couper 
du  bois,  à  façonner  leurs  vignes, 
&  à  plufieurs  autres  ufages. 

Les  autres  Peuples  de  la  provin- 
ce de  Kilan,  appeliez  Tali/ch,  qui 
ont  leur  demeure  entre  Kesker  &: 
Kifilagatfch ,  qui  donnèrent  des 
preuves  de  leur  fidélité  &  de  leur 
afl'èôion  au  fervice  du  Schach  Sefi 
dans  la  guerre  contre  Karib-Schach-, 
&  qui  lui  aidèrent  à  foumettre  ce 
Rebelle,  ont  au  contraire  la  per- 
miffion  de  fe  fervir  de  toutes  for- 
tes d'armes,  auffi-bien  que  les  au- 
tres Ter  fans. 

Les  Kilek  portent  la  vefle  beau- 
coup plus  courte  que  les  autres 
Ter  fans  ^  à  caufe  de  l'humidité  du 
pays  &  des  terres  graffes  &  fortes, 
auxquelles  ils  travaillent  continuel- 
kment.  Leurs  bonnets  font  faits 
d'un  gi-os  drap  ;  mais  ceux  des  Ta- 
lifch font  faits  de  peaux  d'agneau 
noir.  Ils  n'ont  pas  le  teint  fi  jaune 
que  les  autres  Ter  fans ,  mais  beau- 
coup plus  clair,  parce  que  l'air  eil 
beaucoup  plus  tempéré  dans  leur 
pays. 

Les  femmes  des  Talifch  font  les 
plus  belles  de  toute  la  Terfe,  Se 
elles  ne  fe  couvrent  pas  fi  fort  le 
vifage  que  les  autres  femmes  du 
Royaume.  Les  filles  ont  leurs  che- 
veux nouez  en  vingt-quatre  ou 
vingt-cinq  treffes^qui  leur  pendent 
fur  le  dos  &  fur  les  épaules  ;  mais 
les  femmes  mariées  n'en  ont  que 
dix  ou  douze.  Leurs  vefiies  font  fi 
courtes  fur  le  devant,  qu'elles  ne 
cachent  point  la  chemife;  &  au 
lieu  de  fouliers  elles  portent  des 
fandales  de  bois,  qu'elles  attachent 
avec  une  corde  au  talon ,  &  avec 
\m  bouton  de  bois  entre  le  gros  & 
le  fécond  orteil  ;    mais  comme 
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la  terre  y  eft  fort  grafie  en  temps  i6}8. 
de  pluye,  elles  vont  le  plus  fou- 
vent  nuds  pieds ,  aufili-bicn  que  les 
hommes. 

Les  Ki/ek  &  les  Ta/ifh  ont  cha- 
cun leur  Langue  particulière;  ccl-'-""  i»"- 
le  des  Kilek  ne  diffère  de  hTcrfa-^""'"''"' 
ne  que  du  dialecte  feulement  ;  mais 
elle  a  fi  peu  de  rapport  avec  celle 
des  Talifch,  qu'ils  ne  s'entendent 
que  peu  ou  point  entre  eux.  l^ar 
exemple,  pour  fignificr  un  chien, 
un  Terfan  dira  fk^  un  Kilek  fèg- 
giy  &  un  Tali/ch  Jp  ech. 

Il  n'y  a  point  de  province  dans 
toute  la  Terfe,  où  les  femmes  tra- 
vaillent plus  que  dans  celle  de  Ki- 
lan.    Elles  s'occupent  le  plus  ordi-  occop.- 
nairement  à  filer,  à  faire  des  étof- 
tes  de  cotton,  de  fil,  &  de  foye, J^-f""»" 
à  faire  du  dufchab  Se  du  fyrop  dcpt^lLi. 
vin,  qui  fe  vendent  à  cruchécs,  & 
à  labourer  la  terre  pour  en  tirer 
du  ris  ;  en  quoi  les  hommes  &  les 
femmes  ont  chacun  leurs  emplois 
difFérens  ;  car  les  hommes  condui- 
fent  la  charrue,  &  font  les  chauf- 
fées pour  fervir  de  digue  aux  eaux, 
dont  ils  arrofent  leurs  terres.  Les 
femmes  portent  la  femence  aux 
champs.    Les  hommes  fement  & 
jettent  la  femence  en  allant  à  re- 
culons. Les  femmes  fardent  la  ter- 
re.   Les  hommes  coupent  le  bled. 
Les  femmes  font  les  gerbes.  Les 
hommes  portent  le  bled  à  la  gran- 
ge.   Les  femmes  le  battent  6c  le 
vendent. 

La  plupart  des  habitans  de  la 
province  de  Kilan ,  Se  fur-tout  les 
Kilek  &  les  Talifch^  font  profef- 
fion  de  la  Religion  Turque,  &  font 
Sénateurs  de  Hanife. 

Les  habitans  de  cette  province 
nous  recurent  11  bien,  oc  nous  te-yfomrref 
moignérent  tant  d'amitie ,  que  nous  " 
fouhaitions  tous  d'y  pouvoir  faire 
un  peu  de  fejour  ;  mais  on  nous  rit 
partir  dès  le  ^4^  Janvier.  Nous 
marchâmes  d'abord  le  long  de  la 
rivière ,  avant  à  nôtre  gauche  une 
foret  d'oliviers ,  qui  nous  couvrit 
agréablement  contre  l'ardeur  du  fo- 
Icil,  laquelle  étoit  très  giande  ce 
Jour-là. 
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A  une  lieuë  de  Tyle-Rubar  nous 
vîmes  au  milieu  de  la  ri^  iere,  fur 
un  grand  rocher,  les  ruines  d'un 
château ,  &  les  reftes  d'un  pont , 
que  l'on  nous  difoit  avoir  été  abat- 
tus par  Alexandre  le  Grand. 

Après  cela  nous  pafl'imes  encore 
une  montagne ,  ou  plûtôt  un  ro- 
cher fort  haut  &  afTès  difficile , 
ayant  au  pied  un  chemin  uni,  & 
toute  la  terre  émaillée  de  verd  & 
de  gris-de-lin ,  d'herbe  nouvelle  , 
&  de  violettes ,  dont  elle  étoit 
toute  couverte,  &  qui  réjouifToient 
mervcilleufement  l'odorat  auffi- 
bien  que  la  vue. 

Nous  arrivâmes  fur  le  foir  à  un 
village,  où  nous  vîmes  le  fepulcre 
à'Iman  Sade,  dans  une  petite  cha- 
pelle bâtie  au  pied  d'une  colline  , 
qui  étoit  à  nôtre  droite.  Toutes 
les  maifons  de  ce  village  étoient 
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couvertes  de  lattes  &  de  tuiles,  de 
la  même  façon  qu'on  les  couvre 
en  Europe,  à  caufe  des  pluyes,  qui 
font  plus  fréquentes  en  ces  quar- 
tiers-là qu'ailleurs. 

Le  25■^  Janvier  ,  nous  fîmes 
cinq  lieues ,  &  nous  arrivâmes  fur 
le  foir  à  la  ville  de  Refcht.  Le 
chemin  étoit  d'abord  un  peu  ra- 
boteux &  couvert  de  bois  ;  en- 
fuite  nous  trouvàm.es  à  droit  & 
&d"eiè«ei  à  gauche  quantité  de  jardins  plan- 
hhouta-  meuriers  ;  &  enfin  nous  tra- 

verfdmes  une  belle  plaine  ,  ayant 
de  côté  &  d'autre  de  bonnes  ter- 
res labourables ,  entrecoupées  de 
plufieurs  foifez ,  comme  ceux  que 
l'on  appelle  en  Flandre  ijuater- 
fofTez  ^^^W  »  ^^^^^  lefquels  ils  font  en- 
i-Kinsd  eautrer  de  l'eau  par  des  éclufes ,  & 
la  confervent  ainfi  pour  en  arro- 
fer  les  terres ,  quand  la  chaleur 
a  tari  la  fource  des  rivières ,  & 
même  pour  les  inonder  j  quand 
il  efl  néceiTaire.  On  avoit  bien  eu 
le  foin  de  faire  de  petits  ponts  fur 
ces  foifez,  mais  ils  étoient  fi  mal 
entretenus ,  qu'il  y  eut  plufieurs  de 
nos  gens  un  peu  imprudens  qui  tom- 
bèrent dans  l'eau. 

Les  habitans  de  cette  province 
ne  recueuillent  la  plûpart  que  du 
ris ,  &  ils  ont  chacun  leurs  mai- 
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fons  au  bout  de  leurs  champs, éloi-  1538. 
gnées  les  unes  des  autres  de  deux 
ou  trois  cens  pas. 

La  ville  de  Refcht  eft  la  capitale  Refcht 
de  toute  la  province  de  Kilan;  el- {',7""'"" 
le  ell  alTès  grande  ,  mais  elle  ell 
ouverte  de  tous  côtez  comme  un 
village ,  &  fes  maifons  font  telle- 
ment cachées  dans  les  arbres ,  qu'il 
femble  que  l'on  entre  dans  une  fo- 
rêt plûtôt  que  dans  une  ville  ;  puis- 
qu'on ne  la  peut  point  voir  que 
l'on  n'y  foit  dedans.    Elle  efl  éloi- 
gnée de  deux  lieuës  de  la  MtvCaf^^  ^^^^^ 
f  ienne,  &  les  Arabes  la  nomment ^i»"' 
Hufum  dans  le  Catalogue  de  leurs 
villes  ■>  &  la  mettent  à  85.  de- 
grez  &  10.  minutes  de  longitude 
&  à  37.  degrez  de  latitude  ;  mais 
j'ai  trouvé  par  une  exafte  observa- 
tion qu'elle  étoit  à  37.  degrez  & 
31.  minutes  de  latitude. 

Les  maifons  n'y  font  pas  fi  belles  s«  n^ai- 
que  dans  les  autres  villes  de  Terje\  [^J'; 
mais  elles  étoient  toutes  couvertes  " 
de  tuiles  &  de  lattes  comme  les 
nôtres,  à  caufe  des  pluyes  conti- 
nuelles ,  &  il  n*y  en  avoit  point  qdî 
ne  fût  accompagnée  d'une  grande 
quantité  de  citronniers  &  d'oran- 
gers ,  qui  portoient  déjà  leur  fé- 
cond fruit  meur  de  cette  année- 
là. 

Son  mai  dan  ou  marché  eft  fort  Son  mxt- 
grand,  &  rempli  de  boutiques,  où'"'^"**' 
l'on  vend  toutes  fortes  de  marchan- 
difes,  &  particulièrement  des  vi- 
vres ,  qui  y  font  à  fort  bon  mar- 
ché ;  ce  qui  fut  caufe  que  nôtre 
Mehemandar  nous  traita  fort  ma- 
gnifiquement ,  pendant  le  fejour 
que  nous  y  fîmes ,  qui  fut  de  cinq 
jours. 

Au  refle  ,  la  ville  de  Refcht , 
quoique  la  prémiere  de  toute  la  son  Dam- 
province,  n'a  point  de  Chan  ou  de^' 
Gouverneur  en  chef,  mais  feule- 
ment un  ^arùga,  qui  s'appelloit 
en  ce  temps-là  Alyculi-Beg. 

Le  26^  Janvier,  les  habitans  de 
i?^y?Z7^  célébrèrent  l'anniverfaire  des 
funérailles  de  leur  Prophète  y^/y,Annîver. 
prefque  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies,  que  nous  avions  vûes  à  Sca-^'^^t- 
machie  le  7^  Février  de  l'année 

pfé- 
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163?.  précédente;  &  cette  fcte  fe  ren- 
contra Janvier,  parce  que  les 
'Fer fans  règlent  leurs  fêtes  fur  la 
lune.  Ils  empruntèrent  de  nous 
un  tambour,  dont  ils  fe  fcrvirent 
dans  leur  procefîion  pour  le  fiure 
retentir.    Le  Prédicateur  ,  qui  fit 

Mafhe?ne/°^*'^^°"  funcbrc  ,  s'étcndit  bcau- 
dw'éd"  coup  fur  les  miracles  d'y^/y,  ÔL'  finit 
c«curp«.      oraifonparces  blafphemcs  hor- 
ribîes  :  Aly  Qhoda  nijl ,  amma  ne 
dures  Choddai,  c'efl-à-dire ,  Si  Aly 
fi  et  oit  point  T>ieu  lui-même  ■>  qu'il 
approchait  beaucoup  de  laDivinité. 
On  nous  montra  en  ce  lieu  Tafy- 

en  l'hon- 

le,  que  le  Schach  Abas  avoit  fait 

s^M^/^^^^  ^^"^     "^^"^^  endroit,  où  il 
avoit  fait  tuer  fon  fils  Sefi  Myrfa 
par  Bcbnt-Beg ,  (  ainfi  que  nous 
l'avons  dit  au  v^  livre  de  la  pré- 
miere  Partie  de  cette  Relation  )  en 
Maidan   memoirc  de  fa  mort  tragique.  Dans 
I"'"  y    fon  enceinte  il  y  avoit  un  grand  ^ 
beau  maidan  ou  marché  du  côté 
de  l'Orient  vis-à-vis  de  la  Mer  Qaf- 
pienne. 

Plaine  bel-    ^ov^s,  partîmes  de  Refcht  le  3o^ 
leôciraitc.  Janvier,  par  un  temps  de  pluye. 
Nous  ne  vîm.estoutce  jour-là  qu'u- 
ne feule  plaine,  qui  nous  condui- 
fit,  non  feulement  jufqu'à  nôtre 
gîte,  mais  auffi  jufqu'aux  frontiè- 
res de  la  province  de  Kilan ,  qui 
efl  fort  unie  de  ce  côté-là.  Tout 
piufîeuK      chemin  étoit  bordé  à  droit  &  à , 
rivières    ffauchc  dc  bouïs  &  de  meuriers ,  & 
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poms.  etoit  entrecoupe  de  pluiieurs  pe- 
tites rivières;  dont  les  plus  ccnfi- 
derables  font  \Q  FerJichan,  à  une 
demi-Iieuë  de  la  ville  de  Refcht  ; 
celle  du  Chettiban  ;  &  à  une  petite 
lieue  de  là  celles  du  Tifcheru  & 
du  Lijfar  ;  elles  ont  toutes  leurs  | 
ponts ,  qui  font  fort  exhauffez  à  j 
S!-  c^iufe  de  leurs  fréquens  déborde-  ' 
Bieaî.  mens,  qui  les  rendent  fort  diffici- 
les à  paiter  ;  en  forte  qu'on  ne  pût 
pas  empêcher  que  le  cheval ,  qui 
portoit  le  bagage  de  nôtre  Méde- 
cin ,  ne  tombât  dans  une  de  ces 
rivières,  d'où  l'on  eut  de  la  peine 
à  le  tirer,  à  caufe  des  marêts,  qui 
la  bordoient  des  deux  côtez.  La 
dernière  que  nous  palBmes  ce  jour- 
là-  s'appelle  Tzomus.    Elles  font 
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toutes  fort  abondantes  en  poiiïbn  ;  ir>^H 
I  le  Roi  en  donne  la  pêche  à  fer-  l'",'"' 
me,  dont  il  tire  tous  les  ans  des'-p^uii»^ 
lommcs  fort  confidcrables.  Après 
avoir  fait  quatre  lieues  ce  jour-là, 
nous  arrivâmes  fur  le  foir  à  Id/ma^ 
auprès  du  bourg  de  Fnmen  ou  Fu^ 
men  ,  où  Karib-Schach  fut  défait 
&  pris,  de  la  manière  que  nousve- 
,  nons  de  rapporter. 

!    Le  dernier  jour    Janvier ,  nous  f-^'^*  <*« 
;  fîmes  encore  quatre  lieues  par  un""*™""*" 
chemin,  qui  étoit  tout  bordé  de 
meuriers,  &  qui  y  ctoicnt  plantez 
jen  fi  grand  nombre  ,   qu'ils  for- 
moient  une  forêt  entière.  Nous 
vîmes  auffi  ce  jour-là  le  long  duTw 
chemin  de  grands  &  beaux  feps,  en- 
tortillez à  des  arbres  fuivant  la  cou- 
tume du  pays. 

Après  avoir  fait  environ  quatre 
I  lieues,  nous  rencontrâmes  lcCWf  ;/-Le  caien- 
\ter  ou  Lieutenant  de  Roi  de  Kes-''"^^^'^ 

•  •       I    I    ■\  ,         ^    I  krr  vient 

kùr,  qui  avoit  ete  dépêche  par  le^"  dcv«c 
Chan  ou  Gouverneur  de  cette  vil-bU™;, 
le  pour  venir  au  devant  de  nous;  '""s'- 
il étoit  accompagné  de  trente  che- 
vaux,  &  il  faifoit  conduire  après 
lui  un  ane  chargé  de  vin  &  de  con- 
fitures &  d'autres  rafraichiiTemcns , 
dont  il  regala  les  Ambaffiadcurs  au 
nom  du  Chan,  &  leur  fit  faire  col- 
laiion  à  la  campagne. 

Le  Chan  fuivoit  de  près  le  Ca- chan 
lenter  avec  un  cortège  de  cent  hoT. 
chevaux;il  reçût  les  A mbaffiadcurs 
avec  beaucoup  de  civilité,  &  nous 
accompagna  jufqu'à  la  petite  ville 
de  Kurab  ;  il  nous  invita  d'entrer 
chès  lui ,  nous  obligea  à  manger  du 
fruit  &  des  confitures  qu'il  nous  fit  c>iiJcion 
fervir,  &  nous  regala  d'un  très  bonj^^'"* 
vin  ;  s'cxcufant  fur  ce  que  leur  jù- 
ne  l'empêchoit  de  nous  tenir  com- 
pagnie &  de  nous  frire  fcrvir  de  h 
viande.     Après  la   collation  il 
nous  fit  conduire  tous  dans  les  lo- 
gis qu'il  nous  avoit  fait  marquer , 
fit  accompagner  les  Amballadcurs  rriftoc 
de  quelques  Gentilshommes  pour'î"'''^ 
les  lervn- ,  <Sl  leur  envoya  un  pre- 
fent  de- quatre  fangliers. 

Le  Chan  s'appelloit  Emir  ,  &: , 
étoit  fils  d  un  Chrétien  de  Gr<7r(j/r,  Jevi...h!i. 
natif  d'un  village  auprès  àFrvan.'^^lT^ 
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i6jS.  Il  avoir  été  circoncis  dans  fa  jeunef- 
fe  ,  &  avoit  fervi  d'Echanlbn  au 
Schach  Abas^  qui  lui  avoit  donné 
le  gouvernement  de  Kesker,  pour 
reconnoître  les  fervices  qu'il  lui 
avoit  rendu  au  fiege  à'Ervan ,  & 
avoit  donné  la  lurvivance  de  fa  char- 
T^nTt°''  d'Echanfon  à  fon  fils.  Il  étoit 
rient  c-ii  éloquent  &  civil  ;  il  fe  plaifoit  à 
nous  faire  parler  des  affaires*  &  des 
guerres  ài  Allemagjie  ^  de  nos  ma- 
nières de  vivre,  *&  des  coutumes 
de  nôtre  pays;  il  nous  difoit  qu'il 
confervoit  encore  de  l'amitié  pour 
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bonne  lieue  de  la  ville,  où  il  prit  i'^^^. 
congé  de  nous  de  fort  bonne  gra-  "Jti""^ 
ce,  en  nous  priant  d'avoir  foin  de"'  ^"^■« 
{oi\  Calenter,  qui  avoit  ordr€  de 
nous  accompagner  par  tout  fon"^"""" 
gouvernement,  &  de  nous  procu- 
rer toutes  fortes  de  commoditez 
dans  la  route.    Ce  Calenter  étoit  Divertiflè- 
encore  un  jeune  homme  &  de  fort 
bonne  humeur  ;  il  nous  divertiffoit 
par  le  chemin, en  tirant  de  l'arc 
en  jouant  de  la  demi-pique  avec 
beaucoup  d'adreffe. 

Après  avoir  fait  deux  lieuës,  nous 


les CZ>r^V/>;^j-,&  qu'il  étoit  toûjours  |nous  trouvâmes  fur  le  bord  de  la 
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Mer  Cafpenne^  d'où  nous  voyions 
la  terre  en  tirant  vers  le  Septen- ,i,  anivert 
trion  &  le  Midi  jqui  ell  toute  cou- ^"f'^'''^"* 
verte  d'arbres  &  de  forêts,  s'avan- cafpicm." 
cer  en  forme  de  croilTant  bien  avant 
dans  la  mer ,  vers  la  droite  du  cô- 
té du  Mefanderan  &  de  Ferabath, 
&  vers  la  gauche  du  coiéàAJîara. 
Nous  marchâmes  environ  une  lieue 
le  long  de  la  Mer  Cajpenne^  & 
nous  vînmes  loger  cette-nuit-là  au- 
près du  ruiffeau  de  NaJJeru  dans 
une  maifon  appellée  Ruajferu-Kti-  Méchaat 
ra^  qui  n'avoit  en  tout  que  deux^"*' 
chambres  î  de  forte  que  le  loge- 
ment fe  trouva  fi  étroit, que  laplû- 


prét  à  leur  rendre  fervice.  On 
nous  raconta  de  lui  une  chofe  fort 
extraordinaire  ;  c'eft  qu'ayant  eu 
ci-devant  une  très  fiicheufe  ma- 
ladie, laquelle  lui  avoit  laifTé  une 
contradion  univerfelle  dans  tous 
fcs  membres ,  les  Médecins  lui 
«raouiinai- ^^^oient  ordouué  un  remède  le  plus 
rc  cjue  i«  extravagant  &  le  plus  infime  dont 
luiotdon-  on  ait  jamais  entendu  parler  ,  & 
«cnt.  ^j-qJj-  t^'avoir  affaire  avec  une 

chienne. 

Cette  petite  ville  de  Kurab  eft 
fituée  à  deux  lieues  de  la  Mer  Caf- 
pienne ,  comme  celle  de  Refcht^&c 
eft  comme  elle  toute  cachée  dans 

fes  arbres.    Ceux  qui  l'appellent  part  de  nos  gens  furent  contraints 
Kesker,  lui  donnent  le  nom  de  la ,  de  fe  tenir  &  de  coucher  à  l'air, 
province  ,  dans  laquelle  elle  eft  j    Le  2^  Février ,  nous  fîmes  fix 
fituée.  C'eft  le  lieu  de  la  naiflance  :  grandes  Heuës ,  toujours  le  long 
Lîeii  de  la      Sckack  Sefi ,  quî  regnoit  dans  le  de  la  mer,  &  tirant  vers  le  Nord- 
du 'scbadi  '^^^^^P^      nôtre  Ambalîàde  ;  car  fa  Ou  'cjî.    Nous  paffàmes  ce  jour-là  Grand 
sefi.  ^"'mere  accoucha  dans  cette  ville,  à  quatorze  petites  rivières,  ou  plû-^"' 
'   Toccafion  d'un  voyage  que  le  i^r/j^f/^  tôt  ruiffeaux,  &:  entre  autres  celle 
.^^^j"  fit  QïïKilan,  où  elle  le  fui-  à.M  Schiberu^àVi'Dinatfar ^àwCha- 
vit  avec  Se  fi  Alyrfa  fon  mari.    La  lejfera,  de  VAlarus-»  &  du  Nabar- 
maifon  où  il  naquit ,  étoit  au  Midi  rus. 

de  la  ville,  &  appartenoit  à  un  ri-|  La  rivière  du  Dinatfari  qui  eft 
che  Marchand  nommé  Chotza  environ  à  moitié  chemin ,  fert  de 
Mahmud  ;  mais  comme  un  Prince,  frontière  commune  aux  gouverne- 
qui  devoit  être  héritier  de  la  Cou-  \  mens  de  Kesker  &  à'Âfiara  ;  ce 
ronne,y  avoit  pris  naiirance,on  en  qui  obligea  le  Calenter  de  Kesker, u  caien- 
Afyie  qu'il  fit  un  afyle,  lequel  fubfifte  enco-  qui  nous  avoit  accompagnez  juf- J'^^"* 

que  là,  à  prendre  congé  de  nous,-^""?' 
&  a  nous  mettre  entre  les  mains  deu.s,  & 
de  celui  à'Aftara,  que  nous  trou- 
vàmes  fur  le  bord  de  la  rivière,  «soit. 
On  appelle  ce  canton-là  Kargaru. 
Le  Calenter  nous  fit  fortir  du  grand 
chemin,  pour  nous  mener  à  tra- 
vers 


nombre  dt 
iiei  li- 


re  à  préfent 

Le  prémier  jour  de  i^é'^'r/Vr,  nous 
Tempjfort  partîmcs  de  Kurab  fur  les  dix  heu- 
res  du  matin  ,  par  un  tort  beau 
temps,  accompagné  d'un  beau  fo- 
leil ,  mais  un  peu  trop  chaud.  Emir- 
Chan  nous  conduifit  jufqu'à  une 
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4558.  vers  des  terres  labourables  à  un  il  accompagna  les  AmbafTadeurs 
village  nomme  Sengar-hajar  ,  où  jufqu'aux  logis  ,  qu'il  leur  avoit 
nous  logeâmes  cette  nuit-là,  &  y  fait  marquer,  en  des  maifons  écar- 
■  trouvâmes  cmq  fangliers ,  qu'on  tées  çà  &  la  parmi  les  arbres,  dans 
avoit  pris  à  la  chafle, &  qu'on  avoit ,  un  village,  qu'ils  appellent  Choske- 
appreté  pour  nous  régaler.  ToMXQ^Uehene  ,  aulli-bicn  que  la  rivière 
les  forets  de  ces  quartiers-là  en  qui  y  pallc.  Ce  mot  Choskedehe. 
iont  peuplées;  parce  que  les  Ter-Ue  f^g^Q  bouche  feche,  ik 
fans,  qui  n'en  ofcnt  pas  manger, 
ne  vont  point  aufli  à  la  chaffe  pour 
les  prendre. 


1538. 


Hj  font  re 
^alez  de 
chair  de 


on 


Temps  ie  Lc  3*.  Fevriev ,  nous  partîmes 
5l"ndêe.  de  grand  matin  par  un  temps  de 
pluye  &  de  neige,  &  nous  reprî- 
mes le  chemin  le  long  de  la  Mer 
Cafftenne,  tirant  vers  XEft-Nord- 
Eft.  Nous  marchions  fi  près  de  la 
mer,  que  les  chevaux  y  entroient 
bien  fouvent  jufqu'aux  fangles  ;  il 
y  eut  même  de  nos  gens ,  qui  tom- 
bèrent dans  l'eau  avec  leurs  che- 
ïicheufe  vaux  ;  dc  forte  que  nous  eûmes  une 

journée.     .  ,  •        ^      r  ^y 

&raéduDt journée,  qui  nous  rut  d  autant  plus 
fàcheule  ,  qu'après  avoir  fait  fept 
grandes  lieues  nous  fûmes  con- 
traints de  loger  la  nuit  dans  un 
très  méchant  village  nommé  Ho'-jue- 
lemur,  où  nous  ne  trouvâmes  au- 
tre chofe  que  le  couvert. 

Le  4'.  Février  ,  nous  partîmes 
encore  de  fort  grand  matin,  ayant 
pris  des  chevaux  frais.  Nous  fîmes 
d'abord  quatre  lieues  le  long  de 
la  Mer  Cajfienne  ,i\v:mi  vers  le  Sep- 
tentrion. Après  cela  nous  paiïïimes 
une  forêt  de  deux  Heuës,  &  nous 
rencontrâmes  dans  cet  efpace  quel- 
ques villages  &  vingt-deux  riviè- 
res, tant  grandes  que  petites ,  dont 
les  principales  s'appellent  Lomé  , 
Konab,  ^  Beskefcban.  Les  ponts 
djng^reax  qu'il  uous  fallut  paiTer?  étoient  fi 
méchans  &  fi  délabrez,  qu'il  y  eût 
plufieurs  de  nos  gens  qui  tombè- 
rent dans  l'eau  avec  leurs  chevaux; 
il  y  eut  auffi  trois  Fayfans  &  qua- 
tre chevaux  qui  fe  noyèrent ,  &  fix 
autres  chevaux  demeurèrent  morts 
par  le  chemin. 

Comme  nous  entrions  dans  le 
territoire  à!Afiara  ,  \e  Cban  ou  ;  des  G?/?^//*?/,  &  il  ajoùta,  que  de- 
Gouverneur  vint  au  devant  de  nous  puis  deux  ans  ils  avoient  pillé  la  ville 
îmb"afli"  avec  une  troupe  de  deux  cens  che-  dei^^/r/^^^'quenousne  ferions  pas 
(k^«.  "  vaux  ,  jufqu'à  une  demi-lieuë  du  mal  de  nous  tenir  fur  nos  gardes  & 
village ,  où  nous  allions  loger,  &  de  mettre  nos  armes  en  bon  état. 

Tom.  Il    Sss  Les 


forêt  ,  êc 

pIuGeurt 

tivieuu 


Palfagw 
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a  donné  ce  nom  ,  parce  que  la 
mer  y  efi:  fi  baflè,  que  les  poifibns 
ne  peuvent  pas  entrer  dans  la  ri- 
vière. Le  Chan  a  fa  demeure  ^l'nidtr* 
4fiara  ,  qui  tire  fon  nom  de  la 
province,  &  efi;  un  lieu  ouvert  & 
lans  murailles ,  comme  Re/c/jt , 
fitué  à  un  bon  quart  de  lieue  de  la 
Mer  Cafpienne.  II  s'appelloit  Sa-  ion  not», 
ru-Chan,  &  avoit  toutes  les  quali-ptiS.'*" 

tez  nécelfaires  à  un  Gouverneur  de 
province. 

Le  6^  Février,  qui  étoit  le Fe(iin<,o'a 
dernier  jour  du  Carême  des  Ter- 
jans  ,  ce  Cjouverneur  donna  un 
grand  fefiin  aux  Ambafi^adeurs  & 
aux  principaux  de  leur  fuite,  où  il 
ne  ht  pas  moins  paroître  fa  magni- 
ficence ,  que  la  capacité  de  fon  ef- 
prit,  par  les  beaux  difcours  dont 
il  entretint  les  Ambafiadeurs.  Il 
leur  raconta  entre  autres  chofes 
'outes  les  particularitez  de  la  guer- 
re, que  le  Schach  Sefi  eut  à  loute- 
nir  contre  Karib-Schach ,  où  il  s'é-  » 
toit  trouvé  en  perfonne ,  &  en  avoit 
remporté  parmi  d'autres  dépouilles 
la  nappe  de  ce  Rebelle ,  laquelle 
étoit  de  fatin  verd  à  fleurs  d'or , 
&  dont  il  fit  couvrir  la  table  où  il 
nous  donna  à  manger.  Ce  fervice 
&  ceux  qu'il  avoit  rendus  Schach 
Sefi  dans  plufieurs  autres  rencon- 
tres ,  lui  avoient  aquis  les  bonnes 
grâces  de  ce  Prince ,  qui  l'avoic 
nommé  pour  être  Ambafiàdeur  au- 
près du  Roi  des  Indes,  où  il  de- 
voit  aller  au  printemps  prochain ,  & 
fur  quoi  il  avoit  déjà  reçù  fes  dé- 
pêches. Il  nous  confirma  ce  que  A»ij<,uv. 
l'on  nous  avoit  dit  du  péril,  que''""^"*""" 
nous  avions  à  craindre  de  la  part 


avec  eox 


te  Oian 

d'Allara 
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loi;        VOYAGE  DE 

16^^.      Les  pieds  de  vigne  font  li  gros 
'•'frïu  ^^^^       quartiers-là,  qu'ils  palîent 
ne  groircuc  la  grollcur  d'un  homme.    Je  l'ai 
déjà  dit  ci-deflus  &  je  le  répète 
ici ,  quoique  je  fçache  qu'on  aura 
de  la  peine  à  le  croire  ;  mais  outre 
que  tous  ceux  qui  ont  fait  le  voya- 
ge avec  nous,  font  des  témoins  o- 
culaires  de  cette  vérité,  je  puisalle- 
Témoigna-  gucr  pour  moi  l'autorité  de  S;ra- 
11^'}^'  bon  ,  qui  dit  la  même  chofe  des 
deous.     pieds  de  vigne  de  la  Margiane  ,  la- 
quelle fait  partie  de  la  province  de 
Chorafaw,  &  il  ajoute,  que  dans  la 
province  à'Hyrcanie  appellée  au- 
jourd'hui IGlan  il  n'y  a  prefque  point 
de  fep,  qui  ne  donne  un  fcau  de 
vin;  ce  qui  eft  très  véritable,  quoi- 
que j'aye  fujet  de  douter  de  ce  qu'il 
ajoute,  que  les  grappes  y  ont  plus 
de  quatre  pieds  de  long. 
Village  de    Nous  vîmcs  auprès  à'Jflara,  au 
fa'ia'îl'o*  pied  de  la  montagne  de  Schindan^ 
te  ^uel  i  le  village  de  Schich-Sahadan ,  qui 
jouît  d'une  exemption  entière  de 
toutes  fortes  d'impôts,  à  caufe  du 
fepulcre  de  Schich  Sahadan  Préce- 
pteur à'Aly,  dont  il  a  été  parlé  ci- 
delTus ,  &  duquel  il  a  retenu  le 
nom. 

Le  7'.  Février  ,  nous  fîmes 
éaolfpour  fept  lieues  le  long  de  la  mer,  & 
enuctdans        cntràmcs  par  un  pal]ao;e  fort 

la  province  ï  Z  ç 

<ie  Lci.gei-  étroit  dans  la  provmce  de  Lcnger- 
kunan.    On  n'y  peut  entrer  que 
par  une  levée,  que  l'on  a  fait  en- 
tre les  montagnes  ^  les  marais , 
qui  n'y  laiiïcnt  point  d'autre  palfa- 
ge.  Au  fortir  de  ce  défilé  on  ren- 
contre la  rivière  du  Serda^  e,  qui 
coule  entre  les  montagties,&  enfui- 
Le  bourg  fe  Ic  hoviV g  diQ  Lenkcrau  fur  le  ruif- 
tan  où .  &  feau  de  Warafaruth.    Ce  bourg, 
Niffoï'  comme  auffi  tout  le  pays  voilin , 
«om?     tire  fon  nom  de  la  facilité  qu'on 
a  à  y  mettre  les  navires  à  l'ancre  ; 
quoiqu'à  dire  la  vérité  il  n'y  ait 
point  de  havre  en  ces  quartiers-là , 
mais  feulement  une  efpece  de  baye, 
f,7'„°'j,„  qui  fe  forme  entre  deux  caps  ou 
abotcknc.  promontoires,  qui  s'avancent  affès 
loin  dans  la  mer  ;  l'un  du  côté  de 
Lenkeran,  qui  eft  couvert  d'arbres, 
&  l'autre  du  côté  de  Kifilagats ,  où 
il  ne  vient  que  de  rofeaux.  La 
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mer  yell  fi  balle,  qu'à  peine  y  peut-  1638. 
on  entrer  avec  de  petites  barques, 
&  même  on  n'y  eit  pas  à  couvert  iùte. 
de  la  violence  du  vent  de  Nord- 
Ejt. 

George  TDeBander  dit  dans  la  Qu'en  dit 
Relation  de  fon  Voyage  de  Terfe,  "^^^^^ 
que  c'eft  en  ce  lieu-là  qu'arriva  l'an 
1603.  par  mer  un  Ambailadcur  de 
l'Empereur  Rodolphe  II.  auprès 
du  Roi  de  Ter/e,  (k  qu'il  y  mou- 
rut avec  plulieurs  de  lés  gens  ;  mais 
les  habitans  du  lieu, de  qui  je  vou- 
lus fçavoir  cette  particularité,  me 
dirent  qu'ils  n'en  avoient  aucune 
connoi  fiance. 

Le  Kurtzïba  fchi  ou  Capitaine  des  Q^^  iouvt 
Archers  jouît  du  revenu  de  ce  pays-  Jcce'payT- 
là ,  qui  lui  tient  lieu  d'une  partie ''^•* 
de  fcs  appointemens  ;  quoique  nô- 
tre Mebemandar  &  quelques  au- 
tres Terfans  nous  vouluftént  faire 
accroire,  pour  des  raifons  que  je 
ne  jçai  point,  qu'il  appartenoit  au 
Chan  à' Ardebil^^  qu'il  dépendoit 
de  fon  gouvernement.     Nous  y 
fûmes  reçûs  par  un  Vifir  ou  Gref-  Le  vi/ir  y 
fier  ,  qui  avoit*  l'adminiftration  du 
domame  de  ces  quarfiers-la,&quidcuH.. 
nous  fournit  les  provifions  nécef- 
faires. 

Nous  demeurâmes  trois  jours  ns  y  cc 
dans  ce  bourg,  tant  pour  foulagcr 
I  nos  chameaux,  qui  avoient  bien  de  &  poui-  ' 
,  la  peine  à  fe  remettre  de  la  fati- 
gue,  que  les  chemins  fâcheux  &  ■ 
gliiîàns  leur  avoient  donnée,  que 
pour  y  attendre  ceux  de  nôtre  fui- 
te, qui  n'étoient  pas  encore  arri- 
vez avec  le  reftedu  bagage  ,&  pour 
y  prendre  des  chevaux  frais. 

Le  II^  de  Février,  nous  partî- 
mes de  Lenkeran^  &  nous  fîmes 
cinq  lieues  julqu'à  Kijïlagats,  pal^ 
fant  ce  jour-là  quatre  rivières  afles 
profondes  &  afiès  larges ,  fçavoir 
la  Kajîende,  la  Noabine,  le  Tzili,Kiv\ttn 
&  le  Buladi  ;  les  trois  prémieres 
fur  des  ponts,  &  la  dernière,  quipafl«' 
étoit  fort  large ,  dans  de  petites 
barques ,  faifant  pafter  nos  chevaux 
à  la  nage.  Au  fortir  de  cette  ri- 
vière nous  fûmes  contraints  de  mar- 
cher une  bonne  demi-lieuë  avec 
beaucoup  de  peine  &  d'incommo- 

'di- 
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^«538.  dité,  au  travers  de  l'eau,  que  la 
mer  voifine  y  avoir  dégorgée,  & 
qui  formoit  une  elpece  de  grand 
étang,  &  d'envoyer  le  bagage  par 
mer  dans  fix  grandes  barques  de 
>aflige  Ta.  Pecheurs.    Le  bord  de  la  mer  ciï 


IOI8 


en  ces  quartiers-là  tout  couvert  de 
rofeaux,auflî-bien  que  les  îles, qui 
lont  le  long  de  la  côte;  c'eil  ici  où 
les  Co Jaques  fe  tiennent  quelque- 
fois cachez  pour  tâcher  de  lurpren- 
die  &  attaquer  les  navires  qui  y 
pafTent,  &  pour  attendre  la  com- 
modité de  defcendre  en  terre  fer- 
me. 

1rs  Am.  .  Comme  nous  étions  à  peine  for- 
b.,(adaT,  tis  de  cette  efpece  d'étant,  nous 

font  ir«     f  ■•  1     o    •  ,      ^  iiwuj 

bienre^ùs.  trouvamcs  le  beigneur  du  lieu,  qui 
«  P«  sui-  étoit  venu  au  devant  de  nous  avec 
une  fuitede  cent  Cavaliers  fort  bien 
montez  &  équipez ,  &  qui  nous 
re^ût  fort  honnêtement, 
la  vîiie  de  ^  La pctltc  villc  deKiJilagats  (c'eft- 
ï!ïe?&'^-^ii"e,  bois  rouge,  ou  bois  doré) 
où  lùuée?  n'a  point  de  murailles ,  non  plus 
■que  les  autres  villes  de  ces  quar- 
tiers-là, &  elle  eft  fituée  dans  une 
plaine ,  à  une  bonne  demi-lieuè  de 
la  mer  ,  vers  le  Nord-Ouëfi  ,  fur 
Snduf  &       P^ti^^  rivière  nommée  ÎVille- 
:à<juij'  fchi.    Sulfagar-Chan]^  vçnàïi  m- 
trefois  au  Chan  ^Ardebil,  qui  la 
laifTa  après  fa  mort  à  ion  fils  HoJ- 
fein  Sultan,  qui  la  pollcde  encore 
aujourd'hui. 
gneTKu    .^^  montagne  d  e  Kilan  fe  préfen- 
lan  j'ab.  "  toit  à  nôtrc  gauchcj  tirant  vers  le 
Nord-Nord-Ouëji ,  s  abbailTant  in- 
fenfiblement,  &  formant  de  petites 
collines  vers  le  pays  àeMokan.  Au 
pied  de  la  montagne  on  voyoit  de 
Village, ,u loin  plufieurs  villages,  entre  autres 
'^'nîma- ceux  de  Buladi,  de  Matzuk  ,  de 
re.      Bufter ,  &  de  Thaliskeran ,  &  quan- 
tité d'arbres  plantez  fur  une  même 
ligne  le  long  d'une  grande  &  vafte 
prairie  ,  où  les  pâturages  étoient 
Pays  <îe  trc9  exccllens  pour  le  bétail.  J'e- 
bon»  pà.u-  f^inie  que  ^'eft  ici  le  lieu,  dont  par- 
le Strabon  au  liv.yiv.  de  faGeogra- 
fhie ,  quand  il  dit ,  que  vers  les 
Portes  Cajpiennes  il  y  a  une  gran- 
de plaine  &  une  vallée  très  fertile, 
où  il  fe  trouve  aufli  une  fort  bonne 
prairie  &  très  propre  pour  des  ha- 
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ajoute,  que  la  même  pi aine  ou 
quelque  autre  de  ces  pays-là  dt  ca- 
pable de  nourrir  un  haras  de  cin- 
quante mille  jumcns,  que  les  Rois 
de  l'erfe  ont  accoutume  d'y  entre- 
tenir,  n'elt  point  vrai-lemblable,  du 

moins  ne  le  void-il  point  aujourd'hui 
en  Ferfe  ;  quoiqu'un  Olficier  de 

vamoTt  d'  ^f'"'  ^^"i 

vantoit  d  avoir  fait  le  voyage  de 

Tartarze  &  qui  pourtant  n'avoit 
point  paire  Aftrachan  )  ayant  été 
mterrogé  ,  s'il  y  avoit  une  telle 
prairie  en  Terfe,  ait  ofé  foutenir, 
que  ce  que  Strabon  en  avoit  dit , 
étoit  véritable.  Mais  je  vous  prie, 
combien  faudroit-il  d'étalons  pour 
tant  de  jumens,&  combien  de  per, 
lonnes  pour  prendre  foin  d'un  fi 
grand  nombre  d'étalons  &  de  lu- 
mens ?  ^ 

En  ce  quartier-là  &:  dans  les 
montagnes  voiiines  font  les  pays 
de  Knavjer,  de  Maranku-,  &  de 
T>efihte'ujend,  &  le  village  de 
bd,  autrement  appellé  Chatifeke- 

dont  les  habitans  furent  tous  "^'"î"^' 
exterminez  par  le  commandement  uit- 
exprès  du  Schacb  Ahas  ,  à  caufe 
de  la  vie  abominable  qu'ils  me-p°"4"0' 
noient.    Ils  s'afTembloient  le  foir 
dans  des  maifons  particulières,  où 
après  avoir  fait  bonne  chère  ,  ils 
tuoicnt  les  chandelles ,  fe  desha- 
billoient ,  &  fe  mêloient  entre  eux, 
fans  aucune  diflinftion  d'âge  ou  de 
parenté,  le pere  fe  rencontrant  bien 
fouvent  avec  fa  fille,  le  fils  avec  fa 
mere ,  &  le  frère  avec  la  fœur* 
Le  Schacb  Abas  en  ayant  été  aver- 
ti les  fit  tous  tailler  en  pièces,  fans 
aucune  différence  d'âge  ou  de  fexe, 
&:  peupla  le  village  d'autres  habi- 
tans.  J'eflime  que  c'efl  des  habi- 
tans de  ce  pays-là,  que  l'on  doit 
entendre  ce  que  dit  Hérodote, 
qu'ils  fe  mêloient  entre  eux  fans 
honte  &  publiquement ,  comme 
les  bêtes. 

Vis-à-vis  de  Kifilagats,  Se  envi-  ii«  -i» 
ron  à  trois  lieues  de  la  terre  fer-  Z^.' 
me,  fe  voyent  deux  îles  nommées 
Kelechol^Ahbaliich.  Cette  derniè- 
re, qui  a  trois  far  fàngues  ou  lieues 
Tom.  IL  ISss  z  de 
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1638.  de  long  ,  tire  fon  nom  ,  fuivant 
le  dire  des  Ter  fans-,  de  ce  qu'^- 
/yy  étant  un  jour  en  peine  de  trou- 
ver de  l'eau  douce  pour  étancher 
fa  foif ,  Dieu  fit  auffi-tôt  fourdre 
une  fontaine  d'eau  douce  ,  qui  s'y' 
trouve  encore  aujourd'hui. 
Pays  uni  &    Le  IX'.  Février,  nous  laiffames 
dë^utï^^  province  de  KUa?i,  &  nous  con- 
tinuâmes nôtre  chemin  par  un  pays 
uni,  mais  entrecoupé  de  plufieurs 
petites  rivières,  dont  les  principa- 
les étoient  X^skeru  &  le  Butaru  ; 
&  ayant  paiTé  fur  les  ponts  de  ces 
rivières  nous  vînmes  loger  la  nuit 
le  vMijg-  ^  EHie/du ,  village  fitué  à  l'entrée 
de  la  bruyère  de  Mokan,  au  pied 
d'une  colline,  qui  elt  très  fertile 
&  très  bien  cultivée ,  de  même  que 
tout  le  relie  du  pays,  du  côté  de 
k  montagne.  Ce  village  appartenoit 
à  unOiiicier  de  guerre  nommé  Be- 
ter  .Suit ban,  qui  avoit  fa  demeure 
à  fix  lieues  de  là.  Les  maifons  de 


où  ,  &C  i 


fous  cjucl-  ce  village  étoient    fort  chetives  , 
qui'habr  n'étant  bâties  que  de  lattes''  entre- 
  Elles 


(ces  ï 


lacées  &  enduites  d'argille 
étoient  habitées  par  des  Soldats  , 
auxquels  le  Roi  lailTe  le  revenu  de 
fon  domaine  en  ces  quartiers-là,  & 
leur  donne  des  terres  >  qu'ils  font 
obligez  de  labourer. 

Ce  fut  dans  ce  village  que  l'Am- 
balladeur  Brugman  fit  tuer  un  Ter- 
fan  à  coups  de  blton.  Voici  com- 
comefta-  it^e  la  cliofc  fc  paiïa  :  Le  Palefre- 
ié"  raiefic- nier  de  l'Ambaffadeur  Brttgman 
nict  de  vouloit  entrer  dans  la  prémiere  mai- 

Brugnian  r 

&  un  Ki-  fon  qu  il  rencontra  ,  avec  un  des 
chevaux  qu  il  menoit  en  mam  >  le 
Kifdbach  ou  Soldat  Terfan  ,  qui 
en  étoit  le  maître ,  lui  dit ,  que  fa 
maifon  étoit  exempte  de  logement, 
&  qu'outre  cela  il  n'y  avoit  pas 
dequoi  loger  des  chevaux  ,  don- 
nant en  même  temps  d'une  baguet- 
t-e,  qu'il  tenoit  à  la  main,  fur  la 
t-ête  du  cheval ,  mais  fort  légère- 
ment. 

L'AmbafTadeur  Brugman  ,•  qui 
fc  jetie    voyoit  cette  contellation,  fe  trou- 
ûTbach^''     tellement  ofFenfé  de  la  refiflan- 
CQ  à\i  Kiflbach ,  qu'il  mit  auffi-tôt 
pied  à  terre,  &  lé  jetta  avec  fu- 
rie fur  lui.    Le  Kifilbach-,  qui  dit 


Le  Sicut 
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depuis  qu'il  n'avoir  point  connu 
l'Ambailàdeur ,  ne  pouvant  fe  per-  L'cS. 
fuader  qu'un  Ambailadeur  voulût  ^^="1  ^ 
lui-même  fe  porter  ù  de  tels  excès,  g-àmi^coïi, 
&  qui  comme  Soldat  ne  pouvoit  f'^';^'",;^^ 
pas  fouffrir  qu'on  l'afirontât  dans  fa  "i*"^- 
maifon ,  fe  mir en  défenfe, &  don- 
na un  fi  bon  coup  de  bâton  fur  le 
bras  de  l'Ambai fadeur  ,  qu'il  fût 
contraint  de  crier  à  l'aide. 

Quelques  uns  des  Domefliques  ces  do- 
de  l'Ambalfadeur  accoururent  au  tPZ 
bruit,  fe  jettérent  fur  le  Kifilbach^lf^^'^"^ 
le  battirent  bien,  &  lui  donnèrent rfirré- 
plufieurs  coups  mortels;  de  fortCbun-mf 
qu'il  eût  de  la  peine  à  fe  traîner 

I  -ri.  „  Kililbacli. 

dans  une  maiion  proclîeme  pour  fe 
fauver. 

L'AmbafTadeur  Brugman   non  vhmuç. 
content  de  ce  que  fcs  Domefliques  ^^f^^^ 
venoient  de  faire  ^wlOflbach,  fc 
plaignit  encore  au  Mehemandar^^'' 
de  l'infolence  du  Kifilbach-,  mais 
le  Mehemandar  lui  dit ,  qu'il  n'y 
fçavoit que  faire; qu'il  n'avoit point 
de  pouvoir  fur  les  Kifilbachs  ;  que 
leur  Commandant  n'étoit  pas  fur 

Que  lui  ré- 

les  lieux  pour  fui  faire  faire  raifon;  '^ZtL^ 
que  le  Kifilbach,  qui  l'avoit  offen-'*"- 
fé ,  en  avoit  été  li  bien  châtié  , 
qu'il  ne  croyoit  pas  qu'il  en  dût 
réchaper;  &  que  s'il  n'étoit  point 
fatisfait  de  cela,  qu'il  fe  fit  faire 
raifon,  s'il  vouloit. 

Là-defiiis  l'Ambaiïadeur  Brug- 
man fe  faifant  fort  d€  cette  permif- 
fion ,  envoya  auffi-tôt  piller  la  mai- 
fon du  Kifdbach,  fit  emmener  fon 
cheval,  emporter  fes  ^fmes,&  en-  violence 
lever  tout  ce  qu'orv  pût  attraper.  btnJdt" 
Le  lendemain  il  fit  afîémbler  tous  ^^.i°"J'„ 
ceux  de  la  fuite >  &  fit  ordonnerai"' 
au  fon  du  tambour,  qu'on  eût  à 
monter  à  cheval  &  à  fortir  du  viî^ 
lage  ,  &  que  tous  ceux  qui  y  vou- 
droient  demeurer  ,  après  que  les 
Ambafiadeurs  en  feroient  fortis , 
pourroient  le  faire  ,  mais  à  leurs 
périls  &  fortunes. 

Perfonne  de  la  compagnie  ne 
fçavoit  fon  delTein,  non  pas  même 
fon  Collègue  ;  mais  on  l'apprit  bien- 
tôt ,  quand  lui-même  étant  à  che- 
val, &  s'étant  arrêté  devant  le  lo- 
gis des  Ambaffadeiars,  il  ordonna 
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injude 
qii'ii  fait 
au  Mehe. 
maiidad 


à  ceux  de  fa  fuite  de  monter  à  che- 
val &  de  fe  tenir  auprès  de  lui.  En- 
fuite  il  fit  venir  le  Mehemandar 
auprès  de  lui ,  &  lui  dit  qu'il  eût 
à  lui  repréfenter  l'homme ,  qui  l'a- 
voit  frappé  le  jour  précèdent.  Le 
Mehemandar  lui  répondit ,  que  fes 
blclTùres  l'empêchoient  abfolument 
de  fe  lever  ;  mais  l'Ambaiïadcur 
Brtigman ,  qui  n'étoit  pas  content 
de  cela  ,  le  fit  apporter  dans  une 
couverture,  &  nonobflant  l'inter- 
11  eft  ine-  ccilion  dc  plufieurs  autres  Ter- 
fans,  qui  lui  vinrent  faire  de  gran- 
des foumiflions  pour  tâcher  d'ob- 
tenir le  pardon  àuKifilbach,  il  com- 


manda  à  un  Arménien  y  qui  fervoit  1638. 
de  Truchement  pour  la  Langue 
Turque,  nommé  Marc  FtlercJJin , 
de  le  battre  d'un  gros  bâton ,  tel 
qu'étoit  celui  dont  il  avoit  été  frap- 
pé le  jour  précèdent. 

Cet  Arménien  aulTi  cruel  qucn  cut  »r 
fon  Maître  donna  au  pauvre  KiJiL-  Sli^",'* 
bach  un  grand  coup  de  bâton  fur 
le  bras ,  ^  un  autre  au  côté ,  dont 
il  acheva  de  le  tuer  ;  cependant 
s'appercevant  que  ce  malhcuicux 
remuoit  encore  un  peu,  il  voulut 
retourner  à  la  charge  par  le  com- 
mandement du  Sieur  Brugman  , 
mais  il  n'y  trouva  plus  de  vie. 


Menares 
qu'il  Fait 
au  Meh<. 
niantiuc. 


L'AmbafTadeur  Brtigmoft  voyant 
le  pauvre  Ktfilbach  en  cet  état  dit: 
Voilà  qui  va  bien  ;  il  a  ce  qu  il  lui 
faut.  Il  fe  tourna  enfuite  vers  le 
Mehemandar  &  les  autres  Ter  fans, 
&  leur  dit ,  que  fi  le  Schach  Sefj 
ne  le  vangeoit  pas  de  l'alfront  qu'il 
avoit  reçû  de  ce  Ktfilbach ,  il  re- 


viendroit  dans  peu  de  temps  fi  bien 
accompagné,  qu'il  feroit  en  état  de 
fe  faire  jullice  lui-même. 

Les  autres  Kifilbachs  ou  Soldats  i"»""^» 
nous  firent  afles  connoître  par  leurs  .t^pU 
geftes  &  par  leurs  cris ,  qu'ils  ne  ^'^"^ 
manquoient  ni  de  volonté  ni  de 
courage,  pour  fe  reficntir  de  l'at- 
Sss  3  tiont 
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1638.  front  qu'ils  avoient  reçû  en  la  per- 
fonne  de  leur  camarade,  &  pour 
le  vanger  de  la  cruauté  qu'on  avoit 
exercé  contre  lui,  en  faifant  main 
baffe  fur  nous  &  nous  taillant  tous 
en  pièces;  je  ne  fçai  fi  ce  fut  la 
prélénce  du  Mehemandar ,  qui  les 
en  empêcha  ;  mais  il  eft  certain 
qu'il  leur  étoit  fort  facile  de  nous 
alTommer  tous ,  &  que  ce  ne  fut 
que  comme  par  miracle  que  nous 
en  échappâmes. 

Nous  fîmes  encore  ce  jour-là  , 
qui  étoit  le  13°.  Février  ,  deux 
lieues  à  travers  la  bruyère  de  Mo- 
kan  y  &  nous  vînmes  loger  le  foir 
otte  fous  à  Oba  fous  des  cabanes  de  Bergers, 
de»  «ba-  Le  Mehemandar       étoit  demeu- 
ré  dans  le  village ,  nous  joignit  fur 
le  foir  ,  &  nous  rapporta  que  le 
Kifilbach  étoit  decedé  ;  il  deman- 
da en  même  temps  au  Sieur  Brug- 
man  le  cheval  ,  les  armes ,  &  les 
autres  chofes  qu'il  avoit  fait  pren- 
dre fi   injuftement  au  défunt , 
pour  les  envoyer  à  fa  veuve  &  à 
fes  enfans, qu'il  avoit  lailTé  pauvres 
&  miferables, 
obfem-     J'obfervai  ce  même  jour  de  bon 
donaftro  j^atln  ,  au  villaee  à'Elliefdu  ,  où 
deiAi*-  nous  avions  couche,  que  le  ioleil 
fe  levoit  vers  X Efl-Sud-Eji  que 
l'aimant  déclinoit  ainfi  de  14.  de- 
grez  du  Nord  à  VOuëft,  &  à  Oba 
je  trouvai  le  foleil  fur  le  midi  à  la 
hauteur  de  quarante  degrez  &  qua- 
rante-huit minutes ,  &  qu'ainfi  l'é- 
lévation du  Pôle  fous  ce  Méridien 
étoit  de  trente-neuf  degrez  &  vingt- 
huit  minutes.    En  cet  endroit  la 
côte  de  la  mer  tiroit  du  Sud-Ou'éji 
vers  le  Nord-Efl ,  &  nous  voyions 
reparoître  les  montagnes  de  Sca- 
machie  vers  le  Nord. 
Etendue  &    Pour  cc  qul  cft  dc  k  bruycrc  de 
bmy«e  de  Mokau ,  OU  cflimc  qu'elle  a  foixan- 
Mokan.  X.Q  farfangues  ou  lieues  de  long  , 
&  vingt  de  large.    Les  Turcs  la 
nomment  Mhidunluk^  c'eft- à-dire, 
mille  cheminées  ,  ou  mille  trous 
par-où  la  fumée  fort ,  &  les  Ter- 
fans  Mogan  ou  Mokan. 

Cette  bruyère  eft  habitée  par 
plufieurs  Peuples  &  familles ,  dont 
les  ancêtres,  qui  avoient  porté  les 
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armes  fous  le  commandement  de  1558. 
Jefid  contre  Hoffeiny  furent  rele-^*T'' 

,  '  Peuples 

guez  dans  ce  delert ,  o^:  1  on  ne  /He  h», 
fouffre  point  qu'ils  demeurent  dans'"'"' 
des  villes  ni  dans  des  villages ,  mais 
feulement  dans  des  cabanes.  L'été 
ils  viennent  camper  au  pied  de  la 
montagne,  où  ils  trouvent  de  bons 
pâturages  &y  refpirent  un  air  doux 
&  tempéré  ;  &  l'hiver  ils  le  reti-. 
rent  fous  des  tentes  dans  la  bruyè- 
re. 

Ces  Peuples  s'entretiennent  de  <i"« 
leur  bétail,  &  ils  mènent  une  vie' 


s  cntre- 
lieiinenc 

duré  &  miferable;  c'ell:  pourquoi  p^^',^"*' 
on  les  appelle  Stmek  Rajeti,  ou 
parce  que  d'os  en  os,  c'eft-à-dire, 
de  pere  en  fils ,  ils  font  fujets  au  ii«  font 
Roi  comme  les  plus  vils  Efclaves ,  Î^Î^T''^* 
ou  parce  qu'on  leur  lailTe  à  peine 
dequoi  fe  couvrir  les  os. 

Ils  relTemblent  fort  à  des  Sauva- 
ges ,  &  leurs  principales  familles  Leurs  pria- 
s'appellent  Chotze  Tfchaubani,  Te-'^^l  ^' 
kle,  ELmenku  ,  Hatzikafilu  ,  Sul- 
thanbacfchelii  ,  Karaï  ,  Ardendu^ 
fihenhi ,  Chalet z  ,  &c.  Je  parle 
dans  un  autre' Traité  particulier  de 
l'origine  de  ces  familles,  &  de  la 
façon  de  vivre  de  ces  Peuples. 

Le  14'.   Février^  nous  fîmes 
trois  lieuè's,  tirant  vers  le  Septen- 
trion ,&  nous  logeâmes  cette  nuit-  eft*  ch«» 
là  parmi  les  Peuples /f^^^/>é^/«,uf,iu*'"* 
dont  nous  venons  de  parler.  Nous 
vîmes  en  pafTant  une  chapelle,  où 
étoit  le  fepulcre  d'un  certain  Bai- 
ram  Tekle  Obafi.    Il  fut  un  fameux 
Maraudeur  ou  Partifan  ;  il  vivoit  meux  Ma- 
du  temps  du  Schach  Abas;  il  fcpir" 
mit  à  la  tête  d'une  troupe  de  gens 
de  néant  &  de  bandits,  &  faifant 
des  courfes  continuelles  il  ne  cef- 
foit  de  harceler  le  Bajfa  Tzakal 
0^//,qui  étoit  entré  en  Terfe  avec 
une  armée  formidable  de  Turcs  \ 
de  forte  qu'il  ne  fe  pafToit  prefque 
point  de  jour ,  qu'il  n'envoyât  ou 
n'apportât  lui-même  au  Schach  Abas 
quelques  têtes  de  Turcs.    Ces  pe-  c^iï 
tits  avantages ,  &  le  butin  qu'il  v  fend-ii 

r  T  •  '       ^  ^         ■'  célèbre» 

faifoit,  engagèrent  un  grand  nom- 
bre de  gens  à  fe  joindre  à  lui ,  en 
forte  qu'il  eût  bientôt  un  camp 
volant  de  douze  mille  hommes , 

'avec 
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1558.  avec  lequel  il  fit  plus  de  mal  aux  nereux  pour  oublier  les  injures  -,  155g. 
Turcs <y  que  ne  ftiifoit  toute  l'armée  car  bien  loin  de  nous  faire  le  moin-  "^'""^'î^ 
royale.    Le  Schach  Abas  reconnût  dre  dcplaifir  ,  il  nous  rendit  tou 

bien  le- 
compeiifc 
par  le 
Schacli 
Abas. 


reçoi- 


fes  fervices  en  le  déclarant  libre  •>  :  tes  fortes  de  bons  offices  &:  ne  per- 
çu l'honorant  de  la.  qualité  de  C^^w,  dit  point  d'occalion  de  nous  cbli- 
&en  lui  donnant  lerevenu  dequel-l  ger,  tant  que  nous  fûmes  dans  fon 
qucs  villages <Sc des  terres  pour  I0U-.  gouvernement,  rcjettant  la  caufe 


Allattr.e 
douce  aux 
aux  Am- 

L, 


tenir  cette  nouvelle  dignité 

Nous  logeâmes  encore  cette  nuit- 
là  fous  des  huttes  de  Bergers.  Nous 
étant  allez  coucher  allés  tard  & 
étant  à  peine  endormis  nous  en- 
tendîmes le  bruit  de  plufieurs 
coups  de  moufquet ,  dont  l'unn'at- 
tendoit  pas  l'autre  ;  ce  qui  nous  don- 
na l'allarme  bien  chaude,  &  nous 
obligea  à  nous  retrancher  de  nôtre 
Laiiideurs.  ^^gaCTe  ,  Pour  pouvoir  mieux  nous 
défendre  en  cas  d  attaque.  Nous 
crûmes  d'abord  5  que  les  Kifil- 
bachs  avoient  dellcin  de  fe  reffen- 
tir  du  mauvais  traitement  que  l'A  m- 
bafladeur  Brugman  avoir  fait  fiire 
le  jour  précèdent  à  un  de  leurs  ca- 
marades; mais  nous  fçûmes  auffi- 
tôt  que  c'étoit  le  Tojlaiiik  ou  E,n- 
voyé  Mofiovite  Alexe't  Sai^jinowits^ 
qui  avoit  voulu  donner  la  peur  au 
Sieur  Brugman ,  quoiqu'il  tâchât  de 
nous  perfuaderque  c'étoit  pour  lui 
faire  honneur,  en  faifant  femblant  de 
croire  que  c'étoit  le  jour  de  fa 
naiifance. 

Le  15-*.  Février  y  nous  fîmes 
huit  lieues  à  travers  la  bruyère ,  &: 
nous  vînmes  camper  à  un  quart  de 
11  vien-  ^^^^^  liviere  de  \Ards  ou 

nent  cam-  Araxe.  Nôtre  delTein  étoit  de 
^aei-Au!!' venir  loger  cette  nuit -là  à  Tza- 
wat,  où  nous  avions  déjà  eu  nos 
quartiers  en  venant  en  Terfe  ;  mais 
nous  apprîmes  (]\xAreb,  Chan  de 
Scamachie^  y  étoit  logé  avec  toute 
fa  Cour ,  &  quil  y  demeurei-oit  en- 
core le  lendemain  ;  ce  qui  nous 
obligea  auffi  à  refter  le  16*.  au  lieu 
cil  nous  étions. 

Nous  avions  tout  fujet  de  nous 
iisomtout  défier  à' Are  b-C h  an,  8k:  de  craindre 
qu'il  ne  nous  fit  quelque  avanie ,  à 
caufe  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  entre  lui 
&nous  à  nôtre  prémier  palFage;  mais 
il  fit  connoître ,  que  les  Terfans 
ont  encore  cela  de  commun  avec 
les  François  y  qu'ils  font  aflès  ge- 


â  crain- 
dre dA- 
teb-Chan, 


de  la  rnauvaiié  intelligence ,  qui 
avoit  été  entre  nous  &:  lui ,  fur  le 
Truchement  pour  la  Langue  Ter- 
fane  appellé  Rnjîan ,  qui  nous  avoit 
quittez,  &  lequel,  à  ce  qu'il  di- 
loit,  lui  avoit  fiit  plufieurs  miau- 
vais  rapports  de  nous,  ne  doutant 
point  qu'il  ne  nous  en  eût  fait  au- 
tant de  lui,  &  protcfiant  que  s'il 
le  tenoit,  il  lui  feroit  trancher  la 
tête.    Dès  qu'il  eût  appris  que  pr^fe-u 
nous  étions  arrivez  proche  de  la  "^"^^ 
rivière  de  V Aras, il  envoya  un  des  ^  ' 
principaux  de  fa  fuite  pour  nous  • 
recevoir  ,  &  nous  fit  préfent  de 
trois  outres  d'excellent  vin  ;  qui 
nous  vinrent  bien  à  propos,  parce 
que  ce  jour-là  Se  le  précèdent  nous 
avions  fait  fort  mauvaife  chère. 

Ce  même  jour,  Netzefbeg,  qui  wrnt  & 
nous  avoit  fervi  de  Mehemandar^f^^^y^^, 
dans  nôtre  prémier  pafi^age  jufqu'à  demandât 
Ardebil ire.ndiix.  auflivifite  auxAm- 
balTadeurs,  leur  témoigna  la  joye 
qu'il  avoit  de  les  revoir,  &  leur  fit 
préfent  d'une  très  belle  levrette 
de  Terfe. 

Le  I7^  Février,  nous  paffames  Ils  padènt 
la  célèbre  rivière  de  X Araxe  '^^-^l^YllL 
près  de  Tzavaat  ,  où  l'on  avoit 
fait  un  pont  de  bateaux,  qu'ils  ap- 
pellent tzîjji  ;  mais  on  ell  obligé 
de  l'ôter  tous  les  ans  vers  le  mois 
de       lorsque  les  neiges  des  mon-  Pont  de 
taffues  voifines  viennent  à  fondre 
&  que  les  eaux  fe  débordent  5  car 
alors  cette  rivière  emporte  tout  ce 
qu'elle  rencontre,  &  inonde  plus 
d'une  Heuë  du  plat-pays  d'alentour, 
en  forte  que  perfonne  n'y  peut 
voyager  en  ce  temps-là. 
»  Les  anciens  Hilloriens  &  Géo- 
graphes, qui  parlent  fort  divcrfe- 
ment  de  cette  rivière,  m'obligent 
d'en  dire  ici  un  mot  en  pafinnt.  Ils 
la  mettent  prclque  tous  dans  lai-ioide 
province  où  elle  ell  en  effet;  maisu."'""^" 
ils  fe  trompent  dans  la  dcfcription 

de 


\ 


où  la  m« 
Suabon  > 


Kadctus  ; 
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1638.  de  fon  cours  ;  parce  qu'ils  n'en- 
tendent pas  bien  §uinte-Curce  ,(\\x\ 
en  parle  en  deux  divers  palTages, 
t.  mais  en  un  fens  bien  différent  ;  car 
chap.  IV.  il  la  met  dans 
la  Terfide ,  &  dit  que  fon  cours 
tire  vers  le  Midi;  &  au  liv.  vu. 
chap.  m.  il  la  fait  paffer  par  la 
Medïe ,  &  entrer  dans  la  Mer  Caf- 
fiemie.  Strabou'm  liv.xi.  ^  xv.  de 
fa  Géographie  fuit  en  ceci  ^linte- 
Curcey  &  ne  s'explique  pas  mieux 
que  lui.  Raderus  dans  fes  Commen- 
Qu'en  dit  taires  fur  §umte-Curce  croid  ren- 
dre ces  paflàges  très  clairs,  en  di- 
fant  que  le  fleuve  du  Aledus,  dans 
lequel  VAraxe  fe  décharge,  coule 
d'abord  du  Septentrion  au  Midi , 
&  qu'enfuite  fe  tournant  vers  le 
Septentrion  il  fe  jette  dans  la  Mer 
Cafpietme--,m?\s  il  ne  rencontre  pas 
mieux  que  ces  deux  anciens  Au- 
teurs; car  il  eft  impolTible  j  que 
cette  rivière  perce  l'horrible  mon- 
tagne de  Taurus ,  qui  a  plufieurs 
lieues  de  large ,  &  qui  coupe  toute 
la  Terfe ,  &  même  toute  XAfie^ 
&  qu'elle  palTe  de  Terfepolis  vers 
la  Mer  Cajpienne.    Ce  qu'il  y  a  de 
vrai  en  tout  ceci ,  c'eft  que  l'on 
trouve  en  Terfe  deux  rivières  de 
ce  même  nom  dCAraxe  ;  l'une  dans 
la  Medie  ,  l'autre  dans  la  "Perfide. 
Pour  celle  qui  pafle  aux  murailles 
de  la  ville  de  ^Péry^/^j/zj",  aujourd'- 
hui nommée  Schiras,  ^tnnte-Cur- 
ce  l'appelle  Araxe ,  comme  il  don- 
ne au  Jaxartey  qui  paiïe  aux  fron- 
tières du  pays  des  Scythes ,  le  nom 
à&Tandis^  &  celui  de  Caucafe  à 
la  partie  orientale  de  la  montagne 
de  Tauriis  ;  dont  il  feroit  bienem-j 
barrafTé  de  dire  la  raifon. 

Les  Ter  fans  nomment  celle  qui' 
eft  dans  \2iTerfde  Bend-Emir,  à| 
caufe  d'un  grand  miracle ,  qu'ils 
croyent  qu'yf/y  y  a  fait  ;  elle  fe  dé-  j 
charge  dans  l'Océan  auprès  du^ 
Golfe  Terfique.    Celle  que  nbijs 
pafTàmes  dans  les  bruyères  de  Mo- 
Doù  elle       »  conferve  encore  fon  nom , 
tire  fon  Icqucl  cllc  tirc,  fi  nous  en  croyons 
Euftathms,  du  mot  Grec  à^ax^tv  ^ 
qui  fignifie  arracher  \  parce  qu'en 
fe  débordant  elle  arrache  &  entrai- 
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Deux  tU 
vicrej  en 
Perfe  du 
nom  d'A- 
laxc. 


Comment 
appellée 


ne  bien  fouvent  tout  ce  qu'elle 
rencontre.    Elle  prend  fa  lource^^  p^^^j^ 
dans  les  montagnes  d'-^r»îf;^/>,der- elle  ra 
riere  la  haute  montagne  à' Ararat 
&  grofîie  des  eaux  de  plufieurs  au- 
tres rivières,  dont  les  principales 
font  Karafu  ,  Senki  ,  Kerni  ,  & 
y^r/^,  elle  entre  auprès  de  AT^r^- 
fU  bien  avant  dans  la  terre, &  bien- 
tôt après  elle  fe  précipite  de  fort  oa  fe  pt4- 
haut  proche  d'Or^^^^^^  ,  avec  un, 7;"*"'*'' 
bruit  qui  s'entend  à  plus  d'une  lieue 
de  là ,  dans  la  plaine  de  Mokan ,  la- 
quelle eft  fort  baife  à  l'égard  de 
X Arménie  &  du  Schir'wan. 

Depuis  cet  endroit  où  elle  fe  pré- 
cipite, fon  cours  eft  fort  tranquil-, 
le    fort  lent  julqu  a  la  mer.  Apres  q"«iî 
fa  jonction,  au-deftiis  de  Tzawat 
à  fix  lieuës  de  la  mer ,  avec  la  ri- 
vière du  Cnr  ou  Cyrus,  qui  n'eft 
pas  moins  grande  qu'elle,  &  qui 
vient  du  côté  feptentrional  de  la 
Géorgie  ou  du  Gurtzijian ,  elle  fe 
jette  dans  la  Mer  Cajpienne.  D'où 
il  paroît  que  Ttolomée  &  ceux  qui 
le  fuivent  fe  trompent,  quand  ils 
difent ,  que  'X Araxe  &  le  Cyrus 
entrent  dans  la  Mer  Cafpienne  par 
deux  différentes  embouchûres  ;  „ 
comme  auni  quand  ils  allùrent  que  touchûte. 
la  ville  de  CyropoUs  étoit  celle  que 
l'on  appelle  aujourd'hui  Scamachie. 
C'eft  ce  que  Maginus  infère  des 
degrez  de  latitude,  que  TtoloméetZll* 
lui  donne;  mais  fi  cela  étoit,  il  fau- 
droit  mettre  ces  deux  rivières,  non 
point  au-deflus  >  mais  au-defibus  de 
cette  ville  vers  le  Midi  ;  parce  que  son  «d- 
nous  avons  trouvé  leur  confluent 
que  les  Ter  fans  appellent  kaufchan,  " 
à  trente-neuf  degrez  &  cinquante- 
quatre  minutes ,  &  Scamachie  à 
quarante  degrez  &  cinquante  mi- 
nutes, c'eft-à-dire,  à  treize  lieuës 
de  là,  &  fous  un  autre  Méridien. 
Et  à  la  vérité  nous  avons  fait  au-  son  fioî- 
tant  de  chemin  entre-deux  en*",'™,"hiî 
voyageant  dans  ces  quartiers-là. 
Auffi  n'y  a-t-il  point  d'autre  riviè- 
re afles  belle  ni  aftès  grande,  à  neuf 
ou  dix  journées  près  de  Scamachie, 
tant  de  çà  que  de  là,  à  qui  l'on 
puiiïe  donner  ce  nom.  | 

Le  17'.  Février,  nous  vînmes 

.  lo- 


1658. 

Les  Am- 

fonc  au- 

ment  nai- 
IC2  i  Tza- 


Ce  village 
d  ju  tiie- 
t-i(  foa 
nom  ? 


Ils  vien- 
nent lo^et 
fout  des 
huttes. 


Mort  de 
Icui  Peia- 


Son  encet- 
lemcoc. 


Etendue  de 
la  monta- 
pnc  de  Sca- 
machie. 


Son  autre 
auto. 


loutnce 
ttès  fa- 
cheufe  & 
très  in- 
onimode. 


I.eJ  Am- 

arrivent  à 
Scamachie. 
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loger  à  Tzairat ,  où  nous  fûmes 
très  bien  reçus  &  magnifiquement 
traitez  par  le  Mehemandar ,  que  le 
Cban  nous  avoit  envoyé.  Ce  vil- 
lage tire  fon  nom  du  mot  Arabe 
tzawat,  qui  fignifie  pajfage  ■>  par- 
ce qu'au  paifage  de  cette  rivière 
on  elt  obligé  de  faire  voir  les  paf- 
feports ,  afin  d'empêcher  par  ce 
moyen  les  Turcs  d'entrer  dans  le 
Royaume. 

Le  19*.  Février ,  nous  fîmes 
huit  lieues  prefque  toujours  à  tra- 
vers des  landes  &  un  pays  defert 
&:  couvert  de  rofeaux,  &  nous  lo- 
geâmes la  nuit  au  pied  de  la  mon- 
tagne de  Scamachie  ,  dans  trois 
matzuchovi  huttes  rondes,  que  l'on 
y  avoit  dreflecs  pour  nous. 

Ce  jour-l;\  mourut  nôtre  Peintre 
nommé  Tkicrri  Kieman-,  après  avoir 
été  plufieurs  mois  travaillé  d'une  fiè- 
vre quarte,  à  laquelle  fe  joignit  un 
flux  de  ventre  ,  qui  l'emporta  en 
quatre  jours.  Il  mouriit  par  le  che- 
min dans  une  charrette  &  par  un 
mauvais  temps.  Nous  le  nrnes  en- 
terrer le  2^^  Février  au  cimetiè- 
re des  Ar?nenieiis  ,  qui  étoit  aux 
portes  de  la  ville  de  Scamachie^ 
&  cela  avec  les  cérémonies  ordi- 
naires de  nôtre  pays. 

Le  10'.  Février^  nous  partîm.es 
de  grand  matin ,  afin  de  palier  de 
bonne  heure  la  montagne  de  Sca- 
machie ,  laquelle  s'étend  en  ces 
quartiers-là  en  forme  de  croiiTant 
vers  l'Orient,  depuis  la  mer,  le  long 
de  la  rivière  du  Q/r,  &  on  l'ap- 
pelle là  Lengebus  tachi  •>  à  caufe 
d'un  village  nommé  Lengebus^ 
qui  eft  au  haut  de  la  montagne  fur 
la  droite. 

La  pluye,  qui  étoit  ce  jour-là  fi 
abondante  &  fi  froide ,  que  nous 
croyions  rentrer  dans  l'hiver ,  avoit 
tellement  rompu  &  gâté  les  che- 
mins, que  nous  eûmes  une  des  plus 
fàcheufes  journées  que  nous  euf- 
fions  eu  dans  tout  nôtre  Voyage. 

Les  Ambafiadeurs,  &  ceux  de 
leurs  Domefi;iques  qui  étoient  les 
mieux  montez,  arrivèrent  de  jour 
à  la  ville  de  Scamachie  ;  mais  les 
autres  ne  s'y  rendirent  que  bien 
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tard  ;  il  y  en  eut  même  plufieurs,  1538. 
qui  ne  fuivirent  qu'à  minuit,  & 
quelques  uns  le  lendemain  matin. 
Les  chameaux,  qui  ne  pouvoicnt 
monter  qu'avec  bien  de  la  peine  , 
chargez  comme  ils  étoient ,  par 
un  chemin  aufiii  droit  &  aufli  glif- 
fant  qu'étoit  celui  de  la  montagne, 
n'arrivèrent  qu'au  bout  de  huit 
jours. 

Le  Chan  nous  avoit  fait  marquer  hj  y  fonc 

1  A  .  •  encore  lo- 

les  mêmes  quartiers  ,  que  nouSgezchèsiM 
avions  eus  à  nôtre  prémier  paflà-^""'- 
ge  ;  de  forte  que  nous  nous  trou- 
vâmes tous  chès  les  mêmes  Armé- 
niens nos  anciens  hôtes.  Ils  nous 
reçûrent  fort  bien  ;  &  pour  ce  qui 
efl:  des  Ambalfadeurs ,  le  Chan  eut 
foin  de  leur  faire  apporter  à  fouper 
de  fa  cuifine. 

Je  reçûs  en  mon  particulier  plu-  ^ 

»  r  r_      viCtes  que 

lieurs  preiens  de  mes  bons  amis ,  l'Ameur 
que  j'avois  fait  dans  cette  ville,  ^'ç^^JZ  • 
qui  m'avoient  enfeigné  la  Langue 
Arabe ,  tels  qu'étoient  Maheb  Aly 
Molla  ,  Imanctili  ,  &  Chalil,  qui 
m'envoyèrent  chacun  un  plat  de 
pommes,  de  poires,  &  de  raifins, 
&  qui  me  vinrent  voir  dès  le  len- 
demain ,  pour  me  témoigner  la 
joye  qu'ils  avoient  de  me  revoir, 
Se  pour  fçavoir  les  progrès  que 
j'avois  fiiit  dans  la  connoillance  de 
leur  Langue. 

Le  ^^^  Février  ^  le  Chan  Se  leLecfnn 


&  le  Ca- 


Calenter  vinrent  en  perfonne  voir  jentet  vil- 
les Ambafi^ideurs,  &  les  prièrent '"'JS-* 

^   ^  ,  *^  ,  Ambafla- 

a  louper  avec  quelques  uns  de  leurdeur».  ' 
fuite.    Sur  le  foir  le  Chan  envoya 
des  chevaux  très  bien  enharna- 
chez  poumons  venir  quérir  &  nous 
amener  dans  fon  château.    Il  nous  Le  chan 
traita  magnifiquement  ,  &  nousl^g"^'' 
entretint  de  difcours  fort  agréables  quemem. 
&  fort  honnêtes,  &  d'autant  plus 
obligeans ,  qu'ils  ne  manquèrent 
point  de  produire  leurs  effets, pen- 
!dant  le  fejour  que  nous  fîmes  à 
\  Scamachie  ^  où  nous  demeurâmes 
cinq  femaines  ;  durant  lefquelles  «enVqù' 
Ion  eut  loin  de  nous  divertir  par 
plufieurs  parties  de  chaffe  &  par 
de  grands  feftins,  qu'il  faifoit  faire 
de  temps  en  temps  pour  l'amour 
de  nôus. 

Tom.  II.    Ttt  Le 


Divettiffe- 
■il 

leui  donne. 
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I6j8-.      Le  premier  jour  de  Mars,  Ale- 
xei  Sa-Ji!hwu:;its  '■Pojlanik  ou  En- 
uTuT  voyé  Mofcovite  fit  un  très  beau 
MoTcovite  ^^^^^^  ^  l'honneur  de  la  nailTance 
'  de  la  Grande  Duchelle  dé  Mofcovie-, 
auquel  il  invita  les  Amtxiaadeurs& 
quelques  uns  de  leurs  L'omelliqucs, 
&  il  les  traita  fplcndidement. 
Us  font       Le  3^  le  6".  &  le  lo'.  deil/^rj-, 
uauezpac  Ic  Chau  nous  traita  encore  chès 
le  cha...  j^-^       fomptueufement,  pour  cé- 
lébrer le  Naurus  ou  nouvel  an  des 
*Perfans.  Le  Minatzim  ou  Ailrolo- 
gue  du  Chaii  appellé  Chalil  m'en-l 
voya  en  mon  particulier  pour  mes 
étrenes  un  agneau  gras. 
On  Tient     Lc  14'.  MuTs,  uu  Gcntilhom- 
chlnde'ia  me  dc  la  Cour  dépêché  par  le  Roi 
un«  dli'  "^^^^  aiTùrer  Areb-Chan  de  la  con- 
voi-     tinuation  des  bonnes  grâces  du 
Roi,  félon  la  coutume  de  Terfe, 
par  le  préfcnt  d'une  vefte  neuve 
qu'il  lui  apporta;  parce  que  qunnd 
les  Chans  ou  Gouverneurs  ont  f;ut 
leurs  préfens  ordinaires  le  jour  de 
l'an ,  le  Roi  leur  fait  annoncer  par 
un  Exprès  fa  bienveuillance  ou  fa 
difgrace  ;  ce  qui  fe  tait  de  la  façon 
que  nous  allons  dire. 
Manière      L'Envoyé  du  Rol  étant  à  trois 
drp«fe°'      quatre  lieues  de  la  ville  ,  en 
cutannon-  douuc  avls  par  un  Exprès  au  Gou- 
chan^fa  vcmeur  ,&  lui  fait  dire  qu'il  lui  por- 
bienveuii-  bouttcs  nouvclles.  Le  Gou- 

lance  ou  fa  .  ,  .        ^  ^ 

difgrace.  verneur ,  qui  bien  louvent  n'elt  pas 
trop  afluré  de  revenir ,  prend  con- 
gé de  fes  bons  amis  ,  fort  de  la 
ville  comme  s'il  n'y  devoit  jamais 
rentrer,  &  va  à  un  quart  de  lieuë ,  ou 
à  une  demi-lieuë ,  &  bien  fouvent 
jufqu'à  une  lieue  au  devant  de  l'En- 
voyé ,  étant  accompagné  de  tous 
fes  amis  &  de  plufieurs  autres  per- 
fonnes.  Dès  que  l'Envoyé  void 
venir  le  Gouverneur,  il  s'arrête, 
&  le  Gouverneur  met  pied  à  ter- 
re >  &  quitte  fon  cimeterre, fa  ve- 
fte ,  &  fon  mend'd  ou  turban ,  & 
s'approche  en  cet  état  de  l'Envoyé, 
qui  tient  dans  une  cafTette,  cou- 
verte d'un  tapis,  des  Lettres  de  grâ- 
ce avec  une  vefle  neuve ,  ou  bien 
de  difgrace  avec  un  ordre  très  ex- 
près d'apporter  la  tête  du  Gouver- 
neur. Si  on  lui  envoyé  fa  grâce, 
y  reçoit  des  mains  de  l'Envoyé  fes 


Lettres  de  grâce  avec  la  vefte , qu'il  i6^8. 

baile  au  collet, s'en  frotte  le  front, 
&  puis  fe  la  met  fur  le  corps.  Si 
l'Envoyé  annonce  la  difgrace  du 
Prince  à  quelque  Gouverneui-,  il 
ôte  le  tapis  de  defilis  la  caflètte, 
montre  les  Lettres  de  m^ort  feellées 
du  fceau  du  Pvoi  à  ce  Gouverneur, 
Se  lui  dit,  Le  Roi  veut  que  tu  lut 
envoyés  ta  tête  dans  cette  cajfette. 
Lù-delfus  il  lui  fait  couper  la  tê- 
te fur  le  champ ,  la  met  dans  la 
calTette ,  retourne  à  la  Cour  en  tou- 
te diligence,  &  prélente  au  Roi 
la  tête  de  ce  Gouverneur. 

On  a  plufieurs  exemples  de  ces^"™p'« 

j  j  •  1  de  CCS  for- 

ortcs  d  exécutions,  tant  du  temps  tes  de«. 
du  Scbach  Abas ,  que  de  celui  du 
Schach  Sefi.  Le  prémier  fit  exé- 
cuter de  cette  façon  Ahmed  Cban 
de  Hemedan^  Kaban  Cban  d^Vrumi, 
&  Baïfunkur  Sultbait  Gouverneur 
de  Magasburt  ;  &  le  dernier  fit 
mourir  de  h  même  manière  Jara- 
Ly  Suit  h  an  ;^e  Maku,  Moral  Sul- 
than  de  Bajefid  ;  outre  cela  il  les 
fit  étrangler,  &  enfuite  écorcher, 
&  fit  mettre' leurs  peaux  remplies 
de  foin  fur  le  grand  chemin  ;  par- 
!  ce  que  félon  lui  ils  avoient  trop  le- 
Igerement  rendu  les  places  qu'il 
!  leur  avoit  confiées. 

I  Areb-Chan  fouhaita  que  les  Am-  5? d'^eb, 
baffadeurs  fulfent  préiens  à  une^"""-^ 

.      ,    ,  .  VI  •  1    •  laquelle 

I  cérémonie  ,  qu  il  Içavoit  ne  lui  trouvent 
'  pouvoir  être  que  très  glorieufe  &  J^w'*'* 
très  avantageufe.  Avant  que  de 
monter  à  cheval,  il  bût  quelques 
bons  verres  de  vin  &  s'en  donna  à 
cœur  joye.  11  étoit  monté  fur  un 
fort  beau  cheval  rohan ,  fans  cime- 
terre ni  autres  armes,  faifant  me- 
ner en  main  devant  lui  plufieurs 
beaux  chevaux  richement  enhar- 
nachez,  &  ayant  auprès  de  fa  per- 
fonne  quinze  Gardes  avec  leurs  ca- 
rabines, &  une  fuite  d'environ  qua- 
tre cens  hommes  à  cheval,  outre 
les  Ambafnideurs,leC^/(?«^Ê'r,  &  le 
Kafi ,  qui  l'accompagnèrent  avec 
leurs  Domefiiques.  Il  marcha  en 
cet  ordre  jufqu'aii  jardin  du  Roi, 
qui  étoit  à  une  demi-lieuë  de  la 
ville,  faifant  faire  halte  de  temps 
en  temps  pour  donner  à  boire  ^ 

.  tou- 


% 
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i6^S.  toute  la  compagnie, &  faifant  danfer  ou  turban,  &  fa  robbe  longue.  1638. 
J^^''^'.'^';^^^  devant  lui  pluiieurs  jeunes  garçons,!  L'^^  pour  la  peine  un 

chau.  qui  n'étoient  entretenus  principa-;  préfent  de  quelques  ^^m^/W.  Après 
leme.nt  que  pour  l'ervir  à  ce  diver- 1  cela  IqKûJï  ou  Juge  fe  mit  à  reciter 
tillement.  Les  deux  fils  du  Chan,  i  tout  haut,&  Areb-Chan  avec  tous  pr;c.e 


dont  l'aîné  n'avoit  que  vingt  ans , 
&  le  cadet  dix-huit,  à  qui  etoient 
fort  bien  faits,  fuivoient  leur  pere, 
avec  la  plùpart  des  habitans  de  la  vil- 
le &  quelques  hommes  à  cheval, qui 
étoient  couverts  de  peaux  de  loup- 
cervier  &  de  mouton  de  Bucbar, 
6c  qui  portoient  au  bout  de.  lon- 
gues perches  fix  têtes  de  Turcs 
remplies  de  foin,  &  des  CLcndarts 
c^SÀreb-Cban  avoit  gagnez  fur  eux 
dans  des  batailles  où  il  s'étoit  di- 
llingué. 

Areh-Chan  étant  arrivé  devant 
le  jardin,  defcendit  de  cheval,  & 
entra  dans  le  jardin.  L'Envoyé 
du  Roi  le  voyan.  entrer  s'avança 
vers  lui,  fuivi  de  trois  \  alcts ,  & 
tenant  à  la  main  la  calFette  couver 


cérémo.  te.  Quand  ie  Chan  fut  à  environ 
font  entte  dix  ou  douze  pas  de  l'Envoyé ,  il 
duR^'ac        oter  fes  habits  jufqu'à  la  ve- 

Areb- 
Chan. 


fie  le  mendil  ou  le  turban  afTès 
gayement  ;  mais  voyant  que  l'En- 
voyé s'arrêtoit  quelque  temps  fans 
lui  dire  mot ,  il  commença  à  s'é^ 


les  autres  afTiilans  tout  bas,  leur'^**"* 
prière  ,  qui  commence  Alher/jdo 
lilla  8cc.  pour  la  continuation  de 
la  Ihnté  &  profperité  du  Roi.  F.n- 
luitc  le  Maître  d'hôtel  du  Chau 
cria  à  haute  voix  :  Schach  doiz'ekt- 
tine,  Kafiler  kirjuetmey  Chan  fa-* 
zlukine  Alla  dielïm.  C'ell-à-dire, 
Nous  prions  T>ieu  pour  la  profpé- 
rïté  du  Roi,  pour  la  force  de  fes 
Soldats,  ^  pour  la  fan  té  du  Chan% 
A  quoi  tout  le  peuple  répondit , 
Alla,  Alla,  Alla. 

Ces  cérémonies  étant  achevées ,  ^"'"^'J*''-^. 
tout  le  peuple  fe  mit  à  fe  réjouir  tes'ia.de£: 
au  fon  des  trompettes  &  des  tim-*^"*' 
baies,  qui  firent  un  beau  bruit;  & 
ils  revinrent  ainfi  à  la  ville  chan- 
tant, danfant  ,  fautant,  &  faifanc 
mille  grimaces.  Parmi  tout  ce  tin- 
tamarre Areb-Chan  fe  rendit  à  la 
ville,  faifant  porter  devant  lui  les 
têtes  des  Turcs  &.  les  étendarts, 
que  l'on  avoit  porté  derrière  lui 
en  fortant  de  la  ville.  L'artillerie, 


ne  aux 
Ambjfli- 


que  l'on  tira  à  l'entrée  de  la  vil- 
tonner,  &  alloit  perdre  contenan-jle  ,  ne  confifloit  qu'en  deux  pier- 
ce ,  quand  l'Envoyé  lui  dit ,  Ai  ,\  riers. 

Areb-Chan!  A  quoi  Areb-Chan\^     Areb-Chan  invita  les  AmbalTa- Feft;» 
répondit  j  AW/Vr/é";/ ,  ^le  dis-tu?  deurs  &  leurs Domeiliques  à  venir Sa'ïdtn, 
'L'^û.vwoyé  conûmiz:  Schach Sef  ne-  diner  chès  lui,  où  l'on  avoit  pré 
chilet  kunderdi  n'erakem-,  Schach\Tp2\'é  un  très  magnifique  fellin  ; dcmT.' 
Sefi  dufli  fen.    C'efl-à-dire  , ,  Le  mû^  Areb-Chan  &  la  plùpart  de  fes 
Sohach  Sefi  f  envoyé  une  vefte  &  Domefliques  avoient    déjà  tant 
des  lettres  de  grâce  \  tu  es  ami  du  bû  ,  qu'ils  furent  contraints  de  fe 
Schach  Sefi.    A  quoi  Areb-Chan  lever  de  table  6c  de  s'en  aller  ;ainfi 
répondit  avec  joye  &  de  bon  cœur:  la  compagnie  fe  retira  bientôt  après 
Schahung  doiz^leti  berkarar  olfun,  eux,  &  fe  fépara  n'ayant  preique 
uuebirkuni  minkun  olfun  %  menScha-  ,^^s  goûté  de  ce  repas. 
hung  birkari  kulim.  C'eft-à-dire,  !     Le  X2=.  Mars,  qui  fut  le  Jeudi 
^le  les  biens  du  Roifubfijientéter-  faint,  les  Arméniens  célébrèrent  1ab'«mieir 
nellement  ,  &  qtiun  jour  lui  foit  fête  folemnellede  laver  les  pieds  &  ve'Ê 
co'rnme  mille  \  quant  à  moi,  je  fiis  les  mains,  en  mémoire  du  com- p'"*^''^' 
////  des  anciens  ferviteurs  du  Roi.  mencement  de  la  PafTion  de  Nô-^" 
AprC^s  quoi  Areb-Chan  prit  avec  tre  Seigneur.     Ils  fe  rendirent 
beaucoup  de  refpeft  la  vefle  neu-  tous  à  l'Eglife,  où  le  Pr3tre  lava 
ve ,  qui  étoît  de  fatin  verd-marin  ;  le  pied  droit  aux  hommes ,  la 
l'Envoyé  lui  aida  à  la  mettre, com-  main  droite  aux  femmes,  &  y  fit 
me  auffi  fon  pourpoint  de  toiîe  à  une  petite  croix  avec  du  beurre, 
fond  d'or  ,  fa  ceinture,  fon  men-^  c^m  avoit  été  confacré  pour  cet 
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font  !■  uc 
joui  lie 
1-aa. 


1638.  ufage.  Cela  étant  fait,  douze  hom- 
mes prirent  le  Prêtre ,  le  mirent 
fur  une  chaiie,  l'élevérent  en  l'air 
avec  de  grands  cris  de  joye,  &  le 
tinrent  là  jufqu'à  ce  qu'il  leur  eût 
promis  de  leur  donner  à  diner. 
Proctffion     Le  ^s\  Mars  ,  les  Arméniens 
«^ueksAt-  commencèrent  leur  nouvelle  an- 
née  ;  &  comme  ce  jour-la  le  ren- 
contra avec  celui  de  Pâques,  ils 
firent  une  grande  proceflion  hors 
de  la  ville ,  dans  le  même  lieu  que 
nous  l'avions  vû  à  nôtre  entrée  en 
Terfe.    Le  Chan  ,  qui  devoit  fe 
trouver  à  cette  cérémonie,  fit  pré- 
parer tout  près  de  là  un  grand  fe- 
îlin  pour  nous  y  régaler,  &  nous 
y  mena  avec  lui.  Pendant  le  repas 
les  Arméniens  furent  obligez  de 
tenir  leurs  bannières,  leurs  croix, 
&  leurs  autres  images  levées  en 
haut  devant  la  tente  du  Chan ,  fans 
doute  pour  donner  du  divertilfe- 
ment  aux 'P^r/Q^J',  parce  que  quand 
le  Tojlanik  ou  Envoyé  Mo/covite 
Alexei  SawinowitSi  qui  étoit  fi- 
ché de  voir  ces  pauvres  gens  fi 
long  temps  en  cette  pofi:ure,  leur 
fit  dire  qu'ils  s'en  allafient  avec  leurs 
images ,  ils  répondirent  qu'il  ne 
leur  étoit  pas  permis  de  fe  retirer 
fans  l'ordre  exprès  du  Chan.  Les 
femmes  Arméniennes  nous  donnè- 
rent le  divertlifement  de  la  danfe  ; 
elles  étoient  partagées  en  trois  trou- 
pes ,  &  elles  fe  relevoient  les  unes 
après  les  autres ,  de  forte  que  la 
danfe  ne  cefToit  jamais. 
Divertîffc     Lc  Chan  de  fon  côté  nous  don- 
donncT      bien  du  plaifir  ,  en  faifant  Id- 
chan.     cher  plufieurs  fois  parmi  le  peuple 
•  deux  loups  attachez  à  de  longues 
cordes ,  pour  les  retirer  quand  on 
vouloit.    Il  fit  aufii  abattre  la  tête 
à  un  de  ces  chevreuils ,  que  les 
Terfans  appellent  ahu  ,  d'un  feul 
coup  de  cimeterre  ;  &  pour  y 
mieux  reliflir  il  lui  fit  donner  pré- 
mierement  un  coup  dans  le  dos, 
qui  lui  fit  drefTer  la  tête ,  en  for- 
te qu'on  ne  le  pouvoit  pas  man- 
quer. 

L'Ameut  Cette  nuit  comme  j'étois  au  lit 
d'un  Icoc-  &  que  je  dormois,  je  fus  piqué 
p'""*     d'un  de  ces  fcorpions ,  dont  j'ai 


parlé  ci-defl[us  ;  mais  je  fus  affès  1(^38. 
heureux  de  n'en  avoir  aucun  mal. 

Le  i6'.  Mars.,  il  arriva  à  imancuu 
machie  Imanculi  Sulthan  ,  que  le  suithanat- 
Koi  de  Fer  Je  envoyoït  en  qualité  nuchic. 
d'Ambalîadeur  au  Duc  à^Holftein- 
Gottorp  nôtre  Maître.    Le  Chan 
le  pria  à  diner  chts  lui  avec  les 
Ambafladeurs.    Le  lendemain  ces  conferet,- 
trois  Ambaflàdeurs  eurent  une  Ion-  "  'i^''  * 

r-  avec  les 

gue  conrerence  entre  eux  pour  re-  Ambaira- 
gler  le  voyage,  auquel  nous  com- 
mençâmes  à  nous  difpofer  depuis 
ce  jour-là. 

Le  29^  Mars ,  Imanculi  Sulthan  n  ifuc 
vintvifiter  les  Am.hafîàdeurs  pour '.e!"''"^" 
leur  dire  adieu,  &  pour  les  afîurer 
qu'il  les  fuivroit  infailliblement 
dans  huit  jours. 

Le  même  pur  AhafculirBegno-  um  Me. 
tre  Mehemandar  prit  aufPi  congé  '"elukon- 
de  nous  ,  &  fe  mit  en  chemin  s« 
pour  retourner  à  la  Cour.  On 
nous  donna  un  autre  Mehemandar 
nommé  Hojfeinculi-Beg ,  qui  eut 
ordre  de  nous  conduire  jufque  fur 
les  frontières  de  Terfe. 

Le  30'.  Mars,  nous  partîmes 
de  Scamachie-f  en  la  compagnie  scamachie, 
du  Chan  &  du  Calent er,  qui  nous 
conduifirent  avec  un  gros  de  Ca- 
valerie jufcju'à  une  demi-lieuë  de 
la  ville ,  où  ils  nous  traitèrent  ma- 
gnifiquement. Après  que  nousHonn5te- 
eûmes  pris  con<îé  de  part  &:  d'au-  'i"'*'' 

1         -,   ^    .  reçoivent 

tre  avec  les  dernières  civilitcz,  le  «i^'^hansc 
Chan  retourna  avec  fa  compagnie  u". 
à  Scamachie  ;  &  nous  prîmes  le 
chemin  de  Tyrmaras ,  011  nous 
arrivâmes  fur  le  foir,  après  avoir 
fait  trois  bonnes  lieuës  cette  après- 
dinée. 

Le  dernier  Mars,  nous  partî- 
mes fur  les  huit  heures  du  matin, 
&nous  fîmes  ce  jour-là  fix  Heues, 
toujours  à  travers  des  montagnes  p^ys  de 
affès  hautes ,  où  nous  ne  vîmes  pas  gû°r" 
un  feul  village.  Sur  le  foir  nous 
arrivâmes  dans  une  vallée  au  villa- 
ge de  Cochant,  où  nous  pafiTàmes 
la  nuit. 

Le  prémier  jour  $i  Avril,  nous 
fîmes  fept  lieuës  en  traverfant  toû- 
jours.de  hautes  montagnes  &  de 
vallées  profondes ,  jufqu'au  village 

de 
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1638.*  de  Bakel,  autrement  appelle  Sur-  que  dans  nos  quartiers  ;  c'eft  pour-  161%. 
rat ,  à  caufe  de  la  fertilité  du  •  quoi  nous  ne  perdîmes  plus  nôtre 


pays  ferti- 
le, fuc-couc 
en  mil' 


pays,  &  fur-tout  de  la  grande  abon 
dance  de  mil ,  qui  y  vient  mieux 
qu'en  aucun  autre  lieu  de  Terfe. 

Le  -l".  à' Avril, nous  fortimesde 
la  montagne  pour  prendre  la  plai- 
ne ,  lailîant  à  nôtre  droite  le  ro- 
cher haut  Se  efcarpé  de  Barmach , 

&  nous  approchant  de  la  mer  d'un  Ife trompent;  car les/T/zr^é'/demeu- 
sourcesde  quart  de  lieuë.  Nous  vîmes  fur  nô-  rentdans  \e  Knrdeflan , qui  clt  l'an- 
"^ph'h""  tre  route,  dans  l'efpace  de  cinq  cens 


bagage  de  vûc  depuis  ce  tcm,ps-là. 

Ceux  de  Schabran  s'appellent  en 
leur  Langue  Kur-^  ce  qui  a  donné  fu-  ^e,  Kurse 
jet  à  l'erreur,  qui  s'efteliffée  dans  les'"  Ku.dei 

•■  j         1    r  J  '  Peuples 

journaux  de  plulieurs  des  nôtres  ,diff< 


cieni. 


ayant  cru  que  c'étoient  ici  les  Peu- 
ples que  l'on  appelle  Ktirdes\  mais  ils 


cienne  Chaldée  ,  &  qui  efl  une  pro- 
vince bien  éloignée  de  celle  dont 
nous  parlons. 

Le  4=.  d'y/'L'r/7,nous  fîmes  qua-R,n,o^„e 
tre  lieuës  par  un  pays  de  collines'^'""'  ^a- 

ni  o  '  tavane 

toutes  couvertes  d  arbres  &  très  de  Mac- 
agréable.  Nous  trouvâmes  en  che- 
min  une  Caravane  de  Marchands 
Mofcovites  &iCircaJI'es jO^ui  témioi- 
gnérent  bien  de  la  joye  de  fe  voir 
parmi  nous  ,  de  pouvoir  achever 
leur  voyage  en  nôtre  compagnie, 
&  d'être  ainfi  à  couvert  des  inful- 
tes  &  des  courfes  de  ces  Voleurs. 

Il  parut  en  ce  lieu-là  un  de  ces  on  donne 
Bandits ,  qui  voulut  nous  reconnoî-  LVilSiu 
tre  ;  mais  le  Mehemandar  détacha 
aulîî-tôt  dix  ou  douze  Ter  fans ,  qui 
lui  donnèrent  la  chalTe  jufque  dans 
les  bois,  où  il  fe  cacha,  abandon- 
nant le  bœuf  qu'il  avoit  volé,  &  dont 


abondan-  ,  -  r  ~  i 

ce.  pas  ,  plus  de  trente  lources  de 
naphthe ,  qui  efl  une  efpece  de  bi- 
tume hquide,  &  dont  il  fe  fait  un 
grand  débit  dans  toute  la  Terfe. 
11  y  en  a  entre  autres  trois  gran- 
des, dans  lefquelles  on  defcendpar 
le  moyen  de  certains  bâtons ,  qui 
y  font  mis  en  forme  d'échelons , 
jufqu'à  quinze  ou  feize  pieds  en 
terre.  On  entendoitd'enhaut  four- 
dre  l'huile  à  gros  bouillons ,  qui 
cnvoyoit  une  odeur  forte ,  quoique 
celle  du  naphthe  blanc  foit  fans  com- 
Deuï  for-  paraifon  plus  agréable  que  celle 
naphihe.  uoiràtrc  ;  car  il  y  en  a  de  deux 
fortes ,  mais  bien  plus  de  noirâtre 
que  de  blanc.  Nous  fîmes  ce 
jour-là  (ix  heuës,&:  nous  logeâmes 
le  foir  au  village  de  Kijlcht ,  qui 
n'elt  pas  loin  du  bord  de  la  mer. 

Le  3°.  à' Avril,  nous  ne  ^umts  \Q  Mehemandar  ^it  préfent  aux  Anv 
faire  que  deux  lieues, &  nous  vin-  ibalTadeurs. 
riibge  de  mes  loger  le  foir  au  village  de  i^r/j^i?- i    Après  diner  nous  arrivâmes  ài.«habf- 
hran,  après  avoir  paffé  ce  jour-là  \^Mtfchkar,  village  fituédansun  ma- "^-f^jl^^^ 
trois  petites  rivières.  >  rais  à  deux  lieuës  du  village  de  Nia-  r-^^vent 

Il  demeure  dans  les  montagnes 'y2?^^^/7,où  nôtre  navire  avoit  fait  nau-Loïs.'" 
de  ces  quartiers-là  un  certain  Peu-  frage.  Les  villageois,  qui  nous  pre- 
ple,  que  l'on  appelle  Tadar.    Ce  noient  pour  des  ennemis,  avoient 
Jkt&oû  iont  des  gens  qui  ne  vivent  que  de  tout  abandonné  ,  s'en  étoient  en- 
rapine  ,  &  qui  courent  les  grands  fuis ,  &  s'étoient  fauvez  dans  les 
chemins  iufqu'à  vinet  lieuës  à  la  bois;  mais  dès  qu'ils  fçùrent  qui,, 
ronde,  pour  tacher  d  attraper  les  nous  étions ,  ils  le  railurerent,  &dam  ieiirî 
palTans  &  de  les  détroulTer.    On  revinrent  le  foir  dans  leurs  maifons.'"'"^""' 
nous  "dit  5  que  le  jour  précèdent  j  Nous  trouvâmes  dans  la  maifon 
quelques  uns  d'entre  eux  étoient  d'un  de  leurs  Prêtres  plufieurs 
venus  dans  le  village,  pour  s'infor-  j  beaux  Livres  écrits  à  la  main, 
mer  du  nombre  de  nos  gens,  de  la  1    Le  5-*.  à' Avril,  nous  fîmes  huit 
façon  de  nôtre  marche ,  &  de  la  gar-  lieuës  par  un  pays  defert  &  couvert 
de  que  nous  faifions  dans  les  quar-  de  bois  &  de  halliers,  jufqu'au  vil- 
on  doit  tiers.  Le  Mehemandar  &  les  habi-  lage  de  Koptepe.    Nous  vîmes  fur 

nôtre  route  le  fepulcre  d'un  des  s,p„,„ç 
Saints  de  T^erfe  nomméTyrSchich  s«« 
Molla  Jtifuf,  &  nous  rencontrà- 
Ttt  3  mes 


Schabcaii. 


Eâdars 


habitent' 


ctrecngar.  ^^^^  j^^^^  confcillérent  de 

de  contre   „  .       ,  i      o  i 

cesgeni.  fan'C  bonuc  garde,  &  de  nous  tenir 
ferrez  dans  nôtre  marche  auffi-bien 
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1650.  mes  une  troupe  de  vingt-cinq  Ca-  comme  de  porte  au  Royaume  de 
valiers  bien  montez  &  bien  armez.  Ter  je  de  ce  côté-là  5  car  elle  tou- 
11s  difoient  qails  étoient  Payfansiche  d'un  côté  au  pied  de  la  mon- 
des, villages  voifins ,  &  qu'ils  étoient  tagne ,  &  de  l'autre  à  la  mer,  &  de  11 


d'unt  iioii 
pe  de  Ca 
valicri  ou 


contraints  de  voyager  ainfi  en  trou- 
ïicnconitt  pe  pour  s'alTùrer  contre  les  Vo- 
leurs, qui  battent  inceiiamment  la 
campagne  en  ces  quartiers-là;  mais 
ils  avoient  eux-mêmes  bien  la  mi- 
ne d'être  de  ces  Bandits.  Et  de  fait 
nous  içùmesdepuis.que  leshabitans 
du  village  de  Koktepe^o\x  nous  logeâ- 
mes ce  jour-là ,  étoient  de  ces  Pa- 
dai's,  dont  nous  venons  de  parler, 
lïmmai-î^eurs  maifons  étoient  bâties  fur  la 
^..n.  ou  &  croupe  de  quelques  petites  collines 
très  agréables;  elles  étoient  la  plù- 
part  à  moitié  dans  la  terre  &  entre 
de  grands  &:  beaux  arbres,  éloignées 
les  unes  des  autres  &  difperfées  çà 
&  là,  ce  qui  faifoit  une  perfpcdive 
fort  agréable  d'une  maifon  à  l'autre. 
Le  6\  à' Avril  y  nous  fîmes  trois 


Pays  de 
&  Ae  ri- 


près,  que  les  vagues  donnent  quel- 
quefois par-dellus  les  murailles. 

Les  Auteurs  Ter/àns ,  &  les  ha-  Par  <fA 
bitans  de  la  ville  même  ,  difent 
que  c'eit  Iskander  ,  c'ell-à-dire  , 
Alexandre  le  Grande  qui  l'a  bâtie, 
non  point  telle  qu'on  la  void  au- 
jourd'hui, (car  cet  honneur  efl  dû 
à  leur  Roi  Naiifchir'ujan  de  glo- 
rieufe  mémoire)  mais  feulement  le 
chiteau,  &  la  muraille,  qui  envi- 
ronne la  ville  du  côté  du  Midi. 

Les  murailles  d 
fort  hautes,  &  ont  pour  le  moins 
cinq  ou  fix  pieds  d'épais ,  de  forte 
qu'un  chariot  y  pourroit  rouler  à 
l'aife  ;  à  les  voir  de  loin  on  diroit 
qu'elles  font  faites  de  très  belles 
pierres  de  taille;  mais  quand  on 


cette  ville  font 


tes  Am- 

kallàdcurs 
snivviu  à 
Pccbcuc. 


lieues  à  travers  des  bois  &  des  brof-  en  approche  ,  on  trouve  que  ces 
failles, &  nous  palTames  les  trois  ri-  pierres  font  faites  de  coquilles  de 
vieres  à\iKoJfar,à\x  Saînbur:,^  du  moules  broyées  &  de  grez  battus 
Kurgani.Ce[\Qà.\iSamburcÇi\2i^\\ji^\d^  fondus,  que  le  temps  a  tcilc- 
confiderable,  fort  de  la  monta- >  ment  endurcies,  qu'il  n'y  a  point  de 
gne  à'Elbours ,  fe  féparant  en  ce  marbre  qui  les  furpalTe  en  dureté, 
lieu-ci  en  cinq  branches,  remplies  au  |  Je  trouvai  fur  une  des  portes ,  mfcrip- 
fond  de  petits  cailloux,&  dont  les  hts  qui  reftent  du  bâtiment  dAlexan-^^HTae^t, 
font  il  larges  &  fi  peu  profonds,  que  dre  le  Grand,  une  Infcription  <5>'-i"' 
nos  chevaux  en  les  paffant  n'avoient  riaque  trois  lignes  gravées  fur""' 
point  l'eau  jufqu'à  mi-jambe.  '  une  longue  pierre  ;  &  dans  un  autre 
Le  7^  à' Avril,  après  avoir  fait  |  endroit  je  découvris  quelques  let- 


uouveat. 


encore  trois  heués,nous  arrivâmes 
à  'Derbent,  ville  très  ancienne  & 
très  renommée.  Il  n'y  eut  que  quel- 
ques Kifilbachs  qui  vinrent  au  de- 
vant de  nous,  parce  que  le  Gou- 
verneur Schahevaerdi  Sulthan,  qui 

Pourquoi  .  ,  1  /     Al  /  r 

Je  Couver-  avoit  quclquc  demeie  avec  les  La- 
v,em point valiers,n'ofoit  point  fortir  du  chà- 
)«tece-  teau,  de  peur  que  les  Kifilbachs 
ne  s'en  rendilTent  les  maîtres. 

Les  Perfans  mettent  cette  ville 
à  quatre  vingts  cinq  degrez  de  lon- 
gitude, &  j'ai  trouvé  qu'elle  étoit 


voici 


très  Arabes,  &  des  caraderes  étran 
gers ,  mais  tellement  rongez  par  le 
temps,  qu'ils  n'étoient  plus  hlibles. 

Cette  ville  eil  divifée  en  trois  £"^'«dî 
quartiers ,  fçavoir ,  le  quartier  d'en-  ,7o"  .JL 
haut,  le  quartier  du  milieu,  &;  le""'* 
quartier  d'en-bas. 

Le  château ,  où  demeure 
Gouverneur  ,  eft  au  haut  de 
montagne  ;  c'efl  ce  qu'on  appelle 
le  quartier  d'en-haut  ;  il  y  a  quel- 
ques pièces  d'artillerie  &  cinq  cens 
hommes  de  garnifon,  qui  font  de 


le  Le  c]uar- 

ktier  d'cn- 
bauc  quel 


Sicuaiion 
a:  étendue 
de  ce 
Ville. 


à  quarante-un  degrez  &  cinquante |  deux  nations, fçavoir, des  Ajurtim- 
minutes  de  latitude.  Elle  s'étend  j  lu  &  des  Koidurjcha. 
de  l'Occident  à  l'Orient,  Sz  elle  a;  Le  fécond  quartier  ou  du  milieu  eft  ''du' 
environ  une  lieue  de  long  fur  qua- 1  au  pied  de  la  montagne ,  &  ellle  plus 
tre  cens  cinquante  pas  communs  peuplé  ;  mais  vers  le  bas  il  eft  fort 
de  large,  du  Septentrion  au  N'iidi  ruiné,  depuis  que  le  Schach Emir- 
êi  d'une  porte  à  l'autre.    Elle  fert  Hemfe,  fils  du  Schach  Chodabende, 

re- 


lEiliea 
qufi  i 
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1658.  reprit  la  ville  fur  Mujiafa  Empe-  |pece  de  grand  théâtre  de  dix  pieds  163^. 


Le  quar- 
tier d'en 
bas  qui 


reur  des  Turcs ,  auquel  les  habi 
tans  s'étoient  rendus  volontaire- 
ment. 

Le  quartier  d'en-bas-efl  celui  qui 
cl  ;  touche  à  la  mer  ;  il  a  deux  mille 
pas  communs  de  tour  s  il  n'y  a 
point  de  maifons ,  &  il  ne  fe  void 
dans  fon  enclos  que  des  jardins  & 
des  terres  labourables.  Il  étoit  au- 


de  haut  &  de  feize  de  diamètre ,  où 
l'on  monte  par  quelques  degrez. 

l^çsTer/ans  racontent  cette  bel-  f^,,,^ 
le  fable  de  ce  Tztimtzîme ,  ^^près 
leur  Pocte  Fie  fuit,  qui  l'a  lailice 
par  écrit.  Us  dilént,  qu'£'/^/' (c'cft 
ainfi  qu'ils  appellent  Notre  Seigneur 
Jejus-Chrïji)  paHànt  un  jour  dans 
ces  quarticrs-là, trouva  en  fonche- 


ce  Tiuoit» 
zunae. 


trefois  habité  par  des  Grecs  ,  &  min  une  tête  de  mort,  &  defirant 


Ruines 
d'une  Ion. 
gue  mu- 
laiUe. 


c'ert  pour  cela  que  les  Ter  fans 
l'appellent  encore  aujourd  'hui  Scha- 
her  Junan ,  c'eft-à-dire ,  Ville  Gre- 
que. 

utôte  Toute  cette  côte  n'eft  qu'un 
y  eii  fort ^  I  rocher;  ce  qui  fait  qu'elle  efl 

dangcrcu-  i      Ti     /•  i 

fort  incommode  &  tort  dangereu- 
fe  pour  les  vaiiTeaux  5  ce  rocher 
fert  de  fondement  aux  murailles 
de  toute  la  ville.  La  monta- 
gne? qui  eft  au-deiîus  de  la  ville, 
eft  toute  couverte  de  bois  &  de 
halliers. 

On  void  encore  fur  cette  mon- 
tagne les  ruines  d'une  muraille  é- 
paific  de  trois  pieds ,  &  qui  a  plus 
de  cinquante  lieues  d'étendue  ;  la- 
quelle, à  ce  que  l'on  nous  difoit, 
avoit  autrefois  fervi  de  communi- 
cation ,  depuis  la  Mer  Caffienne 
jufqu'au  'Pont-Euxin.  Elle  étoit 
cncoredebout  en  quelques  endroits 
jufqu'à  la  hauteur  de  fix  à  fept 
pieds,  en  d'autres  elle  n'en  avoit 
qu'un  ou  deux,  &  en  d'autres  elle 
étoit  tout-à-fait  abattue. 

Oi  y  void  au  fil  fur  d'autres  col 
lines  des  reftes  de  plufieurs  vieux 
châteaux  &  autres  bâtimens,  qui 
faifoient  connoître ,  qu'ils  avoient 
été  bâtis  en  quarré.  Il  y  en  a  enco 
re  deux  d'entiers  avec  des  murailles 
extrêmément  hautes  &  où  il  y  a  gar- 
t»àt  qu'il  nifon.  Ils  ont  auffi  çà  &  là  des  corps- 
^  ^      de-garde  faits  de  bois  fur  toutes  les 
avenues  de  la  ville ,  où  l'on  tient  en- 
core à  préfent  des  Soldats  pour  dé- 
couvrir de  loin  l'ennemi. 
stvaxcftie    Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarqua- 
Tzumtza-       auprès  de  cette  ville,  c'eft  le 
fepulcre  de  Tzumtzume.  On  void 
fur  ce  tombeau  pas  loin  desrrturail- 
les  de  la  ville  un  vieux  gros  arbre , 
&  tout  joignant  on  a  bâti  une  ef- 


Rc#e» 

vieux  chi- 
tmux. 


Corps -de- 


mi»- 


fçavoir  à  qui  elle  avoit  été ,  pria 
Dieu,  auprès  duquel  il  avoit  beau- 
coup de  crédit ,  de  rendre  la  vie  à 
ce  défunt  ;  ce  que  Dieu  fit  ;  & 
alors  Eiffi  lui  demanda ,  qui  il  étoit. 
Il  répondit  qu'il  s'appelloit  Tzumt- 
zume ;  qu'il  avoit  été  un  Roi  très 
riche  de  tout  ce  pays-là  ;  qu'il  avoit 
eu  une  très  belle  &  très  nombreu- 
fe  Cour;  qu'il  fe  confumoit  tous 
les  jours  dans  fa  Cour  autant  de 
fel  que  quarante  chameaux  potb- 
voient  porter  ;  qu'il  avoit  eu  qua- 
rante mille  Cuiiiniers ,  autant  de 
Muficicns ,  autant  de  Pages  por- 
tans  des  perles  aux  oreilles,  &  au- 
tant de  Valets.     IVlais  toi  ,  dit 
Tzimtzmne  à  EiJ/l,  qui  és-tu ,  & 
quelle  eft  ta  Religion  ?  A  quoi 
Christ  répondit,  je  fuis  & 
ma  Religion  eft  celle  qui  fauve  le 
monde.     Alors  Tzumtzume  lui 
dit  ;  à  la  bonne  heure ,  je  fuis  donc 
de  ta  Religion:  mais  je  te  prie, 
fais  que  je  meure  bientôt;  parce 
qu'ayant  été  ci-devant  fi  puilfant, 
il  me  fàcheroit  fort  de  me  voir  à 
cette  heure  fans  Royaume  &  fans 
Sujets.    EiJJi  exauça  fa  prière ,  & 
le  ftt  mourir  ;  &  c'eft  ici  où  eft  fon 
fepulcre. 

Nous  vîmes  au-deçà  de  la  ville  J""!^*"^ 
plus  de  cinq  oU  fix  mille  tombeaux  grand 
couverts  de  pierres  bien  plus  gran-'°vcTd" 
des  que  n'eft  la  taille  ordinaire  des  ^p"»?*"* 
hommes ,  arrondies  en  forme  de 
cylindre ,  &  creufes  par  dedans , 
en  forte  que  les  corps  y  étoient 
fort  au  large.    On  découvroit  fur 
ces  pierres  des  épitaphes  en  cara- 
fteres  Arabes  &  Syriaques. 

Les  Ter  fans  difent  au  fujet  de 
ces  tombeaux,  qu'environ  le  temps 
que  rimpofteur  Maljomet  com- 
ment 


VOYAGE  DE 


etoient  cet 
tombeaux  ;  ' 


btu. 


1638.  mença  à  paroître,  il  y  avoit  eu  enMe- 
die  un  Roi  nommé  Kajfan  &  Okns 
de  nailTance  ,  (  c  etoit  un  Peuple 
qui  demeuroit  dans  le  pays  de  27?^- 
be(feran  derrière  la  montagne  <^El- 
bours,ou  habitent  à  préfcnt  quanti- 
té de  Juifs)  lequel  étant  en  guer- 
re avec  XtsTartares deT)agîteJthan^ 
De  qui  qu'ils  appellent  Lefgi^  leur  voulut 
donner  la  bataille  en  ce  lieu-là  ; 
mais  qu'il  y  fut  entièrement  défait, 
&:  qu'il  fit  enterrer  les  Officiers , 
qui  y  furent  tuez,  dans  les  tom- 
beaux qu'on  y  void  encore  au- 
jourd'hui. 

Du  côté  de  la  mer  il  y  avoit  qua- 
tom  beaux  rante  autres  tombeaux  environnez 
piutceie.  d'une  muraille,  mais  fans  compa- 
raifon  plus  gi'ands  que  tous  les  au- 
tres. C'étoient,  au  dire  des  ^Pfr- 
fans ,  des  fepulcres  d'autant  de 
grands  Seigneurs  &  faints  Perfon- 
nages ,  qui  avoient  été  tuez  dans 
la  même  bataille.  Chaque  fepul- 
cre  avoit  fa  bannière.  Les  '^er- 
fans  nomment  ces  fepulcres  tzil- 
tenan,  &  les  Turcs  de  même  que 
les  Tartares  kerchler. 

Les  Ter  fans  &  les  Tartares  vont 
TanwJ"       les  jours  faire  leurs  dévotions 
font'îwK  auprès  de  ces  tombeaux.   Ce  lieu- 
divotioD^  là  étoit  autrefois  -fort  célèbre  & 
bien  renté  par  les  grandes  fonda- 
is      tions&  aumônes  qui  s'y  faifoient; 
mais  aujourd'hui  on  fe  contente  de 
le  faire  garder  par  un  vieux  bon 
homme,  qui  y  demeure,  &  qui  vit 
des  aumônes  que  lui  font  ceux 
qui  viennent  vilîter  ces  tombeaux. 

Le  Roi  Cajfan  ,  qui  vécut  en- 
core long  temps  après  cette  ba- 
taille ,  eft  enterré  auprès  de  Ta- 
bris  fur  le  bord  d'uhe  rivière  nom- 
mée Atzi^  c'eft-à-dire ,  Eaux  ame- 
Tombeau  res  ^  ôù  l'ou  pcut  voir  encore  au- 
jourd'hui  fon  tombeau.  On  mon- 
tre le  tombeau  de  la  Reine  ^//r/^  fa 
femme  auprès  de  la  forterefTe  d"L^-  : 
rumi^  &  l'on  dit  qu'il  a  quarante 
pieds  de  long. 

Le  II*.  d'Avril,  nous  vîmes i 
quiy vien- pluiieurs  Tartares  ,  tant  hommes! 
iTuMdt'que  femmes,  qui  étoient  à  che-j 
^  ^       venoient  en  ce  lieu-  { 
là  pour  faire  leurs  dévotions  &  leurs  \ 


Lei  Per- 


Tombeau 
du  Roi 
CaOàn. 
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leurs  offrandes  ;  ils  y  alloient  les  1538. 
uns  après  les  autres,  &  baifoient 
les  lepulcres  de  ces  quarante  Saints, 
fur  lefquels  ils  mettoient  les  mains 
&  faifoient  leurs  prières.  C'étoit 
le  dixième  de  leur  Silhatza,  au- 
quel ils  célèbrent  la  mémoire  du 
lacrihce  dC Abraham. 

Il  n'y  a  point  de  Chrétiens  à,'"ï' 
TDerbent  ;  mais  les  habitans  fontj^^j^,"^ 
tous  Mahomet  ans  ou  Mufulmans , 
à  la  referve.de  quelques  jfuifs,o^\ 
fe  difent  être  defcendus  de  la  Tri- 
bu de  Benjamin.    Auffi  n'y  a-t-ilson  com- 
point  de  grand  commerce,  fi  ce^^^j^ 
n'eit  que  les  Tartares  y  amènent 
quantité  d'cnfans  dérobez,  même 
des  Turcs  &  des  Mofcovites  nez, 
qu'ils  ont  pris  en  quelque  rencontre, 
èc  qu'ils  y  amènent  vendre  pour  être 
tranfportez  &  négociez  plus  avant 
dans  le  Royaume. 

Les  Soldats  j  qui  étoient  en  g2LX-^*^°^^ 
nifon  dans  cette  ville  ,  &  même*^"*^' 
les  Bourgeois ,  étoient  des  gens 
fiers ,  glorieux  ,  Sz  infolens ,  qui 
bien  loin  de  nous  faire  la. moindre 
honnêteté  ne  cherchoient  au  con- 
traire qu'à  faire  naître  quelque  fu- 
jet  de  querelle  &  d'en  venir  aux 
mains  avec  nous. 

Le  Mehemandar  même  nous 
avertit  de  nqus  tenir  fur  nos  gar- 
des contre  ces  gens-là ,  &  qu'il  ne 
falloit  pas  beaucoup  s'y  fier  ;  c'eft 
pourquoi  le  8^  du  mois,  après  la 
prédication  &  les  autres  exercices  Dîfcnf« 


de  pieté,  les  Ambalfadeurs  firent desAm" 
des  défenfes  bien  exprelTes  &  trèsJ^J^'j*^"" 
rigoureufes  à  tous  ceux  de  leur 
fuite,  de  fe  prendre  de  parole  ni*^""' 
de  fait  avec  aucun  Soldat  ou  Bour- 
geois, ni  même  de  fecourir  celui 
de  leurs  camarades  qu'ils  verroient 
engagé  dans  quelque  querelle  .avec 
eux  ;  de  peur  qu'à  l'occafion  d'un 
particulier  ils  ne  priiTent  prétexte 
de  fe  jetter  fur  tous  les  autres  ;  & 
qu'il  valoit  mieux  qu'un  feul  fouf- 
rit,  que  toute  la  compagnieTut  en 
danger  de  périr. 

Le  9^  àA'jril  ^  le  Prince  de  de  Sa 
Tarkuy  qui  avc'it  vifité  les  Ambaf- "^'^^^^^^ej 
fadeurs  à  leur  prémier  pafTage  dans 
la  ville  de  Nia/abat  h,  leur  fit  dire,"^'""" 

que 
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1638.  que  le  chemin,  que  nous  avions  :\  [re  ,  qu'il  avoit  eu  avis  o^Ofmin  1(^38. 
faire  à  travers  le  pays  àciXartares  de  \  Prince  Tartare -^xoïi  aflemblé  beau- 
Tiaguejîban,  étant  fort  dangereux,  coup  de  monde  fur  les  frontières  SiX 
il  nous  prioit  d'agréer  le  convoi  pas  loin  de  T>erhent,  oii  il  fe  te- 
qu'il  nous  oiiroit  pour  nous  efcor- 1  noit  dans  le  delTcin  de  nous  arrê- 
ter. Les  Ambalfadeurs  confide-,  ter  &  de  nous  demander  une  ran- 
rant  que  ces  offres  venoicnt  de  la  çon  excefîîve,  &  en  cas  de  itfus 
part  <^\xxiTartare  deT>agneJîhajh &c^dc  nous  dévalifer  tous  &  de  piller 
qu'il  n'y  auroit  pas  plus  de  fûretc.  tout  ce  que  nous  aurions; &qu'ain- 
en  fi  compagnie,  que  parmi  les  Vo-^fi  étant  refponfable  au  Roi  des  mal- 
leurs  mêmes,  renvoyèrent  remer-| heurs  qui  nous  arriveroient ,  il  ne 
cier,  &  lui  firent  dire, qu'ils  ne  lui  pouvoit  pas  confentir  que  nous 

partifTions  fans  efcorte  ,  laquelle 


Ils  l'en 
font  te- 
aieccicc. 


Ils  font 
fjiie  une 
lei'ùe  eïa- 
fte  de  leurs 
armes. 


Ils  fe  dif. 
pofent  a 
pareil  (ie 
Cetbcnr. 


voulûient  pas  donner  cette  peine 
Nous  ne  laiiiam.es  pas  cependant  de 
faire  nôtre  profit  de  l'avis  qu'il 
nous  avcit  donné  fur  les  périls  aux- 
quels nous  allions  nous  expofer  en 
traverfont  le  pays  de  ces  Barbares, 
&  nous  fîmes  faire  une  revue  exa- 
de  des  armes ,  qui  étoient  parmi 
nous  ;  on  trouva  qu'il  y  avoit  cin- 
quante-deux tant  moufquets  que 
fufils ,  dix-neuf  paires  de  piflolets, 
deux  pièces  de  campagne  de  fon- 
te, &  quatre  pierriers.  Se  on  or- 
donna de  tenir  toutes  ces  armes  en 
bon  état. 

Après  avoir  fejourné  cinq  jours 
dans  la  ville  de  Derbent  ,  en  at- 
tendant Imanculï  x^mbafTadeur  du 
Roi  de  Terfe ,  qui  avoit  promis  de 
nous  fuivrc  dans  peu  de  jours,  & 
nous  trouvant  dans  une  ville,  dont 
le  Gouverneur  au-lieu  de  nous 
fournir  des  vivres  nous  les  faiibit 
acTieter  bien  chèrement ,  les  Am- 
baiTadeurs  fe  préparèrent  le  12=. 
pour  fortir  de  cette  ville  le  13=. 
&  ayant  ordonné  que  l'on  tint  le 
bagage  prêt  ,  ils  firent  diilribuer 


ne  pouvant  pas  être  prête  ce  jour- 
là  5  il  nous  prioit  d'attendre  jufqu'au 
lendemain. 

Nous  ne  fçavions  que  trop  que  Rcmcrcî- 
l'efcorte,  que  le  Gouverneur  nous  ""7, 
ohroit,  ne  nous  ferviroit  de  rien,  q"''» 

&t     /•  •  1  .1  foiu  faire, 

que  le  lom  qu  il  prenoit  de  nous 

'ne  procedoit  point  d'aucune  bonne 
volonté  qu'il  eût  pour  nous  5  mais 
il  filloit  faire  bonne  mine  à  mau- 
vais jeu ,  &  lui  en  demeurer  obli- 
gez. Nous  nous  contentâmes  de 
lui  envoyer  quelques  uns  de  nos 
Domefiiquespour  le  remercier  des 
offres  obligeantes  qu'il  nous  faiibit, 
&  pour  le  fupplier ,  puifque  nous 
étions  déjà  à  cheval,  de  permettre 
que  nous  pûffions  camper  hors  de 
la  ville,  en  attendant  la  commodi- 
té de  l'efcorte.  Il  nous  le  permit,  "m- 
Sc  nous  v;nmes  camper  à  un  quart  'inuie." 
de  lieue  de  la  ville,  au  pied  d'un 
vignoble  ,  le  long  d'un  ruilTeau  , 
qui  fert  de  frontière  commune  aux 
Tartares  de  T^aguejîhan  &  aux  '^Per- 
fans. 


Nous 


trouvâmes  encore  en  ce  STuicr« 

de  dciu 


pour  quatre  jours  du  pain  à  tousj  lieu-là  les  fepulcres  de  deux  Saints  s.i,us Ma. 
leurs  Domefliques  ;  parce  qu'il  y\Mabomctans,V\\nà2TyrM7icha7\^^'''''^'''' 
avoit  grande  apparence  que  dans 'qui  étoit  dans  la  plaine  &  au  pied 
ce  temps  nous  n'en  trouverions  pas  j  de  la  montagne ,  &  l'autre  èHman 
beaucoup  dans  les  lieux  où  now^Kurchudj  qui  étoit  fur  la  monta- 


Le  Gou- 
vcrr.eur  les 
tiiipêchc 
«te  partie. 


avions  à  paffer 

Le  13*.  à' Avril,  comme  nous 


gne  même. 

Les  Ter/ans  difent   que  cet  conte 
étions  déjà  à  cheval,  &  que  nom\  Imaîi  Knrcbnd  étoit  parent  deiV/^z- 
allions  partir,  on  nous  vint  dire  ,  hrmiet,  Se  qu'il  fe  tenoit  toujours  à  "'^^^ 
que  le  Gouverneur  avoit  fait  fer-'fes  pieds  pour  en  ctre  inflruit.    Ils'  " 
mer  la  porte  de  la  ville.    Cette  ajoûtent,  qu'il  a  vécu  encore  trois 

cens  ans  depuis  la  mort  de  Maho- 
met y  &z  qu'il  fe  retira  auprès  du 
Roi  Cajfau  ,  qu'il  divertillbit  en 


nouvelle  nous  furprit ,  &  obligea 
les  AmbafTadeurs  à  lui  envoyer  leur 
Mehemandar ,  pour  fçavoir  le  fu- 


jet  de  ce  procédé.    Il  leur  fifdi-|  jouant  du  luth,&:  qu'il  animoit  in- 

Tom.  IL   Vvv  cef- 


1658. 
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faifoient  l'avant -garde. 


Après  eux  fuivoit  une  pièce  de 
campagne,  de  deux  livres  &  de- 


Lefgi  ou  Tartares  de  'T)agnejlhan 
éioiQwiTciyens^  par  les  chan 
fons  qu'il  y  méloit    mais  qu'enfin  !  mie  de  calibre,  fur  un  afiut  à  qua-'*"'' 


161%. 


de 
rmai. 


Son  fcpul- 


ayant  entrepris  de  venir  prêcher  à 
ces  Barbares  pour  tâcher  de  les  con- 
vertir â  la  loi  de  Mahomet ,  ils  le 
maiîacrérent. 

Le  fepulcre  de  ce  Saint  fe  void 
cte  où  &  dans  une  grotte  taillée  dans  le  roc. 
Il  y  a  encore  un  autre  creux  dans 
ce  même  roc  ,  où  étoit  fon  cer- 
cueuil,faitde  quatre  aix  clouez  en- 
femble ,  &  élevé  d'environ  quatre 
fAiiteut  pieds  de  terre.   Je  l'avois  vifité  le 
^uicte"'^' jour  précèdent,  &  je  n'y  avois  rien 
trouvé ,  fi  ce  n'eft  une  vieille  fem- 
me, qui  avoit  la  garde  du  fepul- 
cre ;  mais  le  lendemain  je  le  vis 
orné  d'un  tapis  de  brocard  d'or, 
&le  pavé  couvert  d'une  natte, pour 
la  commodité  de  ceux  qui  y  ve- 
noicnt  faire  leurs  dévotions. 
II  y  vint  le  même  jour  quantité 
î:!".'::!"! de  femmes  &  de  filles  de  la  ville  & 
de  plus  loin,  qui  entrèrent  toutes 
nuds  pieds  dans  la  caverne  ;  elles 
vinrent  baifer  le  cercueuil  du  Saint, 


viennent 
faire  leurs 
ticvotions 
&  leurs 
ciiiaQtlis. 


tre  roués ,  de  même  que  les  qua- 
tre pierricrs  avec  leur  Canonier 
&  tout  leur  attirail  fur  un  cha- 
riot. 

Enfuitemarchoient  les  chameaux 
avec  le  bagage  ,  ayant  des  deux 
cotez  une  partie  des  Domeftiques 
commandez  par  le  Sieur  Crnjîus , 
&z  à  la  tête  un  Trompette. 

Après  le  bagage  venoit  une  pie- 
ce  de  campagne  telle  que  la  précc- 
dente.  Enfin  le  Sieur  Brugman 
faifoit  l'arriere-garde  ,  ayant ^avec 
lui  un  1  rompette  &  ce  qui  rcfloit 
des  Domeftiques.  Nous  quittâ- 
mes ainfi  les  frontières  de  Terfe , 
&  nous  entrâmes  dans  le  pays  des 
Tartares  de  T^aguefiban. 

Ttolomée^Denïs  Philofophe  à!A- 
lexandrie,  &  Strahon  àiÏQxxi,  que  de  ol^ue- 
ce  pays  des  Tartares  de  ©^«r^/é'- 
Jîban  eft  une  partie  de  V Albanie 
lituée  entre  VIberie  &  la  Mer  Gz/C 
pienne.    ^iïnt'e  Cnrce  rapporte  au 


TartJitj 


&  après  avoir  fini  leurs  prières,  elles  i //i;.  vi.  chap.w  que  \zs  Amazo- 
allérent  faire  leurs  offrandes  à  la  |  «^z  avoient  habité  le  pays,  qui  efl 
vieille,  qui  étoit  aulTi  eflimée  fain-  j  entre  la  Mer  Cafpienne  &  le  Mont 
te  ,  &  qui  laiiïbit  brûler  une  lampe  Caticafe  ;  &  il  ajoûte  que  Thale- 
pendant  la  nuit  auprès  du  fepulcre;  Jiris  Reine  des  Amazones  fut  juf- 
les  unes  lui  donnoient  du  beurre,  du  qu'en  Hyrcanie  pour  voir  Alexandre 
fromage  ,  du  lait  ;  les  autres  du  le  Grand,  &:  qu'étant  auprès  de  ce 
pain  ,  de  l'argent ,  '  ' 
chofes  femblables. 

La  nuit  fuivante  nous  y  enten 


Bruit  cnn. 

["bifi^'n dîmes,  de  même  que  dans  le  lieu 
y  tHcp..d.       j^Q,_j5  avions  vù  les  tombeaux 


de  la  cire ,  &  Prince  elle  lui  dit ,  qu'elle  étoit 
venue  pour  avoir  de  fa  lignée,  & 
qu'elle  fe  croyoit  digne  de  donner 
des  héritiers  à  fon  Empire. 
Les  'Per/ajis  appellent  ces  Peu-  ^' 
de  quarante  Saints  ou  grands  Per-  pies  Le/gi^Sz  ils  fe  nomment  eux-  mcn"^î' 
fonnages,  un  bruit  confus  &  hor-  mêmes  T>ague^ba7i  Tatar,  c'efl-à- 
rible  ,  comme  de  perfonnes  qui  |  dire  ,  Tartares  Montagnards ,  du 
chantoient,danfoient,&pleuroicnti  mot  tag,  ou  , dag,  qui  fignifie  en 
en  même  temps.    Je  n'entendis  ja-  leiu*  Langue  montagne  ;  parce  qu'ils 


mais  rien  de  plus  épouvantable  ni  :  demeurent  entre  les  montagnes  & 
de  plus  desagréable.  j  dans  la  plaine  au  pied  des  monta- 

i.„  Am-  Le  14'.  Avril,  nous  attendî-;  gnes,qui  font  éloignées  de  vingt  & 
baif^deuts  rnes  encore  nôtre  convoi  jufqu'à  trente  lieues  de  la  Mer  Cafpienne 

partent  .-...-'.i.,  •'J- 

d'auprès 
d^  Ucr. 
bent. 


Son  éten- 


trois  heures  après  le  foleil.  levé  ;  '  vers  TOccident. 
mais  voyant  qu'il  n'en  venoit  point,  I    L'étendue  de  ce  pays  le  long 
nous  nous  mimes  en  chemin,  mar-  de  la  Mer  Cafpienne,  du  Midi  auduë&fon 
chant  dans  l'ordre  fuivant.  j  Septentrion  jufqu'àTé-r^i, efl  d'en- q"X>' 

Les  trois  Lieutenans  avec  leurs  viron  quarante  heues,  à  le  pren- 
Soîdats  5  ayant  la  mèche  allu- 1  dre  'par  le  chemin  que  nous  fîmes. 


La 


1658 


Se>  habi- 


1049      DE  TARTARIE,  ét  de 

La  montagne  môme  s'approche  [  &  i 
quelquefois  jufqu'à  une  demi-lieuc 
de  la  mer,  &  en  quelques  endroits 
elle  s'en  éloigne  de  deux  ou  trois 
lieues ,  y  ayant  dans  les  plaines  de 
fort  belles  &  bonnes  campagnes , 
hormis  du  côté  de  la  mer,  où  l'on 
ne  void  que  des  landes  &c  des  de- 
ferts. 

Les  habitans  de  ce  pays  ont  le 
lansqueUî  teint  jaunàtrc  &  bazané  tirant  fur 
le  noir ,  les  membres  forts  &  robu- 
lles,  le  vifage  effroyablement  laid, 
6c  les  cheveux,  qu'ils  ont  noirs  & 
gras,  battant  fur  les  épaules.  Ils 
l'ont  tous  barbares  &  fauvagcs. 
Ils  font  habillez  d'une  longue  rob- 
vefl:e  minime ,  ou  noire  , 
faite  d'un  gros  vilain  drap, par  def- 
fus  laquelle  ils  mettent  un  manteau 
de  feutre,  ou  une  peau  de  mou- 
ton. Un  bonnet  quarré,  fait  de 
plufieurs  lambeaux  de  drap,  leur 
couvre  la  tête  ;  &  leurs  fouliers 
font  de  peaux  de  mouton,  ou  de 
cheval,  tout  d'une  pièce,  &  font 
confus  fur  le  col  du  pied  &  au 
côté. 

Ils  fe  font  tous  circoncire ,  & 


PERSE.  Liv.  VI.  lo^o 
n'y  a  aucun  d'eux  fi  pauvre  1(538. 


I  eif>ns  ni 
les  Mofio- 


Leors  ha- 
bits, bon- bc  OU 
nets.  Se 
luuiieii. 


leutfRel. 

gion  quel-  oblervent  toutes  les  autres  cere- 


qu'il  foit  qui  n'ait  ces  armes 

Ils  rançonnent  terriblem.ent  tous  m  rançon- 
les  Marchands  qui  y  pailént,  &  s'ils ^^n."' 
fe  trouvent  les  plus  forts  ,  ils  les'"*^"- 
pillent  entièrement  ;  c  clt  pourquoi 
les  Caravanes ,  qui  viennent  à  paf- 
fer  par-là ,  font  li  fortes  &  fi  nom- 
brcufes ,  qu'elles  peuvent  fe  défen-  . 
dre  contre  cette  canaille,  ou  bien 
elles  prenent  le  chemin  de  la  mer. 

Ils  n'appréhendent  ni  les  Terjans^  "»  '"'"«i- 
ni  Mofcovïtes ^  parce  qu'il  n'ypoii'ù'ies 
a  point  d'armée  qui  les  puiflè 
pourfuivre  dans  les  montagnes , 
011  ils  fe  retirent  &  fe  fauvent,  dès 
qu'ils  voyent  qu'ils  ont  du  delîbus; 
car  ils  montent  de  petits  chevaux 
extrêmément  vîtes  &  légers  à  la 
courfe. 

Tout  ce  pays  n'eft  pas  fujet  à  un  r. 
feul  &  même  Frince;  au  contrai- " 'i"''  ^ 

,       ^  comment 

re,  il  ny  a  prefque  point  de  ville  w^i'^-' 
qui  n'ait  fon  Seigneur  particulier. 
Ils  appellent  celui,  qui  eft  le  Chef 
ou  le  prémier  de  tous  ,  Schem- 
kal  ^  Se  il  eft  comme  Roi  parmi 
eux.  Il  fuccede  à  fon  prédeceffeur  commenc 
par  la  voye  de  l'éledion,  qui  s'y»"^"^'"- 
fait  d'une  façon  toute  particulier 


Leur  Prin. 


De  quoi 

î"cntretien 

itent'iis.' 


monies  àts  Turcs,  comme  faifant  re;  car  après  la  mort  du  Schéma- 
profeffion  de  la  Religion  Maho-  kal,  les  autres  Myrjas  ou  Princes 
metane\  mais  ils  y  font  fi  peu  in-  s'aflèmblent,  &  fe  mettent  en  cer- 
ftruits  &  fi  ignorans,  qu'il  ne  faut  'cle,  dans  lequel  le  Prêtre  du  heu 
pas  s'étonner  de  ce  qu'ils  ont  li  peu  jette  une  pomme  d'or,  &  celui 
de  dévotion. 

Ils  s'entretiennent 


du 


qu'elle  touche  eit  fait  Schemkal. 
bétail  Toutefois  fon  pouvoir  n'eft  pas  fi  J^"  p°"- 
qu'ils  nourriftènt,  dont  ils  lailTent  abfolu,  que  les  autres  Princes  n'y*^""^^'* 
le  principal  foin  aux  femmes,  pen-  participent  aufti,  &  qu'ils  n'ayent 
dant  qu'ils  vont  à  la  petite  guerre,  pour  lui  qu'une  déférence  fort  mé- 
volant  &  pillant  de  tous  côtez  ;  ils  diocre. 

Nous  entrâmes  dans  ce  pavs ,  ^" 
comme  nous  venons  de  dire  ,  leemrcm 
I4^  à' Avril.  Nous  fîmes  ce  jour- p*y"J^f. 

paftant  par  trois '^ï"- 


ne  font  point  confcience  de  déro- 
ber les  enfans  de  leurs  plus  proches 
parens  pour  les  vendre  aux  Ter- 
fans  ^  ^nx  Turcs  ^  &  aux  autres  j  là  cinq  lieues 


étrangers 


l*ut»  jr- 


ce  qui  eft  caufe  que  .beaux villages  ayant  tout  autour  de 
même  entre  eux  ils  vivent  dans  une  grands  vergers  &  de  belles  campa- 
continuelle  défiance  les  uns  des  gnes  ;  &  étant  arrivez  le  foir  dans 

i  le  pays  à'O/m'm  ,  que  les  autres 
qu'ils 'appellent//^/;/,  nous  vînmes  loger 


autres. 

Leurs  armes  défenfives 
rnesquôi-  prencut  &  quittent  avec  l'habit , 'dans  un  village  nommé  7?///?^;/ 

font  la  cotte  d'armes,  le  cafque,(Sc:|  Le  Seigneur  du  pays,  qui  s'ap-te  sei. 
l.\  rondache;  &  les  ofténfives  font  pelloit  aulft  Ruftan,  flùfoit  fa  re-fnvoy! 
le  cimeterre,  l'arc,  la  flèche,  &  fidence  ordinaire  dans  ce  village.'""'''" 
le  javelot, qu'ils  lancent  de  la  main;  Il  envoya  au  devant  de  nous  fon  fils"""'" 

Tcm.  II.  V  vv  1  avec 
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1658.  avec  une  fuite  de  quinze  Cavaliers  j  mais  en  recompenfe  de  cela  il  a 
fort  bien  armez;  qui  après  le  pré- '  quantité  de  bétail,  en  quoi  confi- 


1538. 


mier  compliment  le  retu'erent  à 
main  gauche  dans  un  bois>  &  nous 


Itent  toutes  fes  richelTes. 

L'Ambaiîadeur  Brngman  fe  fà- 


prmies  a  la  droite.    Nous  vînmes  cha  de  ce  que  ces  gens  s'amufoient 


Ils  cam- 
peiii  ..'upies 
d'ifii  villa- 
j'.i;  &  toi 
boiiiie  jit 
tie. 


camper  auprès  d'un  village  en  plei- 
ne campagne,  fermant  nôtre  quar- 
.'.tier  de  nôtre  bagage,  &  nous  apu- 
rant contre  les  furprifes  de  ces  Vo- 
leurs ,  par  plulieurs.  fentinelles ,  qui 
furent  pofées  fur  toutes  les  ave- 
nues. 

Le  jeune  Piince  Tartare  revint 
fur  le  foir  à  nôtre  camp  ;  mais  il 
ne  vifita  que  le  Tojlanïk  ou  En- 
Moiioviie.  vQyé  Mofcovïtc  Alcxci  Sa'-jvhwji'its, 
qui  ctoit  campé  auprès  de  nous  ;  j 


Le  jeune 

l'rincc 
Tsttate 
viluc  le 


Picfcnt 
c]u;  les 
Ajiib.iila- 
(k'uo  lui 
avoicnc 
(Idtiiic. 


Viyt  de  co- 
tcjux  rein, 
plis  dciie- 

VttJ. 


La  Sci- 
j^iiiiiiie  de 


Les  Am- 
ballinleurs 
y  canipenc 


RiclitlTcs 
tlu  Sei- 
gueuc. 


à  nous  regarder,  comme  fi  nous '^'"'^ b^^s- 
étions  des  hommes  fort  cxtraordi- 
naires  &  qu'il  y  eut  quelque  chofe 
d'étrange  en  nos  perfonnes  ;  de 
forte  qu'il  vouloit  qu'on  les  chafl-it  ~ 
&  que  l'on  tirât  quelques  coups  de 
moufquet  parmi  eux, mais  fans  bal- 
le, pour  les  étonner  feulement  ;& 
il  enrageoit  de  ce  qu'on  ne  vouloit 
point  exécuter  un  commandement 
Il  impertinent,  qui  nous  eût  fans 
doute  coûté  la  vie  à  tous  5  car  ces 
parce  qu'il  vouloit  fçavoir  de  lui  1  Barbares,  qui  étoient  fiers  &:  rné_  cronderiei 
qui  nous  étions:,  &  quelle  fortune  j  chans ,  &  qui  témoignoient  bien 'fcrhlhi" 

fans  cela  ,  qu'ils  ne  manquoicnt  ""nî 
point  de  volonté,  &  qu'ils  ne  de- 
mandoicnt  qu'un  prétexte  pour  deuts! 
nous  attaquer ,  grondoicnt  de  ce 
que  l'on  avoit  de  la  peine  à  les  fouf- 
frîr  là,  &  nous  dirent  fort  bien, 
que  la  terre  étoit  plutôt  à  eux  qu'à 
nous ,  &  qu'ils  avoient  autant  de 
droit  que  nous'  de  s'y  tenir  ;  que 
nous  n'avions  que  ftùre  de  les  me- 
nacer, qu'ils  avouoient  que  nous 
étions  à  préfent  plus  forts  qu'eux, 
mais  qu'au  moindre  figne  que  le 
SchcmkaL  leur  donneroit,  ils  s'af- 
fcmbleroient  en  alîcs  grand  nom- 
bre pour  nous  affommer  tous  tant 
que  nous  étions  ;  qu'ils  ne  fe  fou- 
cioient  ni  du  Roi  de  Terfc,  ni  du 
Grand-Duc  de  Mofcovie  ;  qu'ils 
étoient  Dagîtejlhajtsi,  &  qu'ils  ne 
reconnoillbicnt  que  Dieu  au-dcfîus 
d'eux.  Ils  ne  voulurent  pas  même  on  leut 
permettre  d'abord  ,  que  nous  al-  ^"'^ 
lafTions  quérir  de  l'eau  finon  en 
payant  ;  m.ais  confiderant  que  le 
puits  ,  où  il  falloit  l'aller  quérir  , 
étoit  à  la  portée  de  nôtre  artille- 
rie ,  &  voyant  que  nous  nous  met- 
tions en  devoir  de  nous  en  ouvrir 
le  paffage,  ils  fe  retirèrent,  &:  dif- 
férent pafTer  nos  gens  pour  aller 
que  nous  fîmes  de  nôtre  bagage ,  quérir  de  Peau, 
en  le  difpofant  en  forme  de  demi-|  Le  Schemkal  nous  envoya  dire 
lune  bien  flanquée.  Le  Seigneur  , le  foir  bien  tard,  que  nous  nous  sci^^"')^"*! 
Bo'mak    /i^—^i--  1-  1       .-  .  f-^f^^e 

Sujets,  qui 


il  y  avoit  à  faire  avec  nous.  On 
lui  avoit  deftiné  un  préfent  de  dou- 
ze ducats  &  de  trois  pièces  de  fa- 
tin  de  Terfc  y  s'il- eût  fait  l'honneur 
à  nos  AmbalTIideurs  de  leur  rendre 
vifite  lui-même  ;  mais  ne  leur  ayant 
envoyé  que  deux  de  fes  Officiers 
pour  lesvifiter,  ils  retinrent  leur 
préfent  &:fe  contentèrent  de  le  fai- 
re faluer  de  deux  pièces  d'artillerie 
chargées  à  balle  ,  lorsqu'il  fortit 
de  chès  l'Envoyé  Mofcovite  pour 
monter  i\  cheval. 

Le  I5■^  d'^i^ri/,  nous  continuâ- 
mes nôtre  vo^^age  par  un  pays  de 
petits  côteaux  remplis  de  lièvres  ; 
nos  chiens  nous  donnèrent  le  di- 
vertilTement  de  la  chaffe  en  cou- 
rant après  ces  bêtes  ;  il  s'en  levoit 
cinq  ou  fix  à  la  fois,  &  nous  en 
prîmes  neuf  en  moins  de  rien. 

Après  avoir  fait  lix  lieues  ce 
jour-là ,  nous  arrivâmes  fur  le  foir 
dans  la  Seigneurie  de  Boinak,  & 
nous  vînmes  loger  auprès  d'un  villa- 
ge du  même  nom  fituè  fur  la  croupe 
d'une  colline ,  laquelle  étoit  fi  efcar- 
pée  du  côté  de  la  mer,  que  nous 
étions  en  fûreté  de  ce  côté-là ,  & 
.nous  nous  couvrîmes  à  la  tête  de 
nôtre  camp  d'un  retranchement  , 


a  un  petit  nombre  de  j  donnafTions  bien  garde  de  partir  le 
font  fiers  &:  eiFrontez  ;  lendemain ,  qu'il  n'eût  auparavant 

'  en- 


aux  Ani- 
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1638.  envoyé  vifiter  nôtre  bagage,  prairi  mes  de  loin  deux  T art  are  s,  {mv'iSy 
voii'  li  nous  ne  portions  point  de!  à  deux  eu  trois  cens  pas,  de  huit 
marcliandifes.    Les  Ambairadeurs  '  autres,  qui  dès  qu'ils  nous  apper- 
vi^'^.reufe  lui  firent  dire, qu'ils  n'étoient  point  \  çûrent,  doublèrent  le  pas  pour  ve- 
fomul  Marchands,  mais  AmbaHadeurs    nir  à  nous;  mais  nous  regagnâmes 
Ambaiii.  &  qu'en  cette  qualité  ils  avcient  1  aulTi-tôt  le  chemin  que  nous  avions 
droit  de  pafTer  par-tout  fans  rien  j  quitte.   Les  deux  prémiers  voyant 
payer;  qu'ils  prétendoient  fe  1er-  que  nous  faiiions  retraite,  nous  lui- 
vir  de  cet  avantage  ;  &  que  fi  le 
Schemkal  fe  mettoit  en  état  de  leur 


1(^38. 


faire  violence  ,  ils  feroient  ce  que 
le  droit  des  gens  &  la  nature  leur 
permettoient ,  qui  étoit  de  re- 
poullcr  la  force  par  la  force.  De- 
puis cela  nous  ne  vîmes  plus  per- 


virent  à  toute  bride  le  javelot  à  la 
main;  jufqu'à  ce  que  les  huit  au- 
tres fe  doutant  que  nous  ne  fe- 
rions peut-être  pas  feuls  en  ces 
quartiers-là  ,  montèrent  fur  une 
colline  pour  découvrir  le  pays,  & 
ayant  vû  toute  nôtre  compagnie: 


ibnne  qui  nous  inquiétât  là-delfus.  jde  laquelle  nous  ne  pouvions  être 
Nous  apprîmes  depuis,  que  l'Am- I  éloignez  qu'environ  de  la  portée 


Vn  Am-  - .  -  - 

bafftckuc  balîadeur  Tolonots-,  appellé  Theo- 
\iua^llt  phi  le  de  Schomberg ,  que  nous  f  en- 
["j  Tarta-  ^outrâmcs  en  venant ,  &  duquel 
j'ai  parlé  ci-defîus,  logeant  à  fon 
retour  en  ce  même  lieu  avoit  pris 
querelle  avec  ceux  de  Boinak,  & 
qu'ayant  été  le  plus  foible  il  y  fut 
tué  avec  tous  ceux  de  fa  fuite,  à 
la  referve  de  trois  Valets ,  qui  trou- 
vèrent moyen  de  regagner  Der- 
bent ,  d'où  le  Mehemandar,  qui  avoit 
conduit  les  Ambaffadeurs  jufque  là, 
les  ramena  à  la  Cour.  Pendant 
qu'ils  y  demeurèrent  ,  le  Schach 
Scfî  leur  fit  donner  à  chacun  trois 


Tro!?  Ae 
les  Valets 


Ils  font 
bien  trai- 
tez par  le 
Schach 


de 

du  moufquet,ils  rappcllèrent  leurs» 
deux  camarades, leur  faifant  enten- 
dre qu'ils  ne  trouveroient  point  d'a- 
vantage à  nous  pourfuivre ,  Se  qu'ils  Diverfes 
tomberoient  dans  l'embufcade.  A. 'j^^p'^^^''* 
ce  fignal  ils  fe  mirent  auffi-tôt  au  qui  tâchent 
pas,  Se  s'étant  approchez  tous  en- <ï'e^"&"'d, 
lémble  de  nôtre  compae-nie,  ils  la;i^"°"f" 
laluerent,  admu'erent  la  façon  defadems. 
nos  habits  j  &  eurent  la  curiofité 
de  voir  nos  piftolets  ;  ^nais  on  ne 
leur  en  donna  point  à  manier;  de 
forte  que  voyant  qu'il  n'y  avoit  rien 
à  gagner  avec  nous ,  ils  nous  quit- 
tèrent, &  s'en  allèrent  à  travers 


L'Ameuc 
cil  en  dan- 
ger d'être 
YÙ%  pack] 


jîbas  ou  une  pièce  de  trente  fols  {champs.  Nous  vîmes  encore  ce 
par  jour,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  trou-  jour-là plufieurs  troupes  deces7*^r- 
vé  la  commodité  de  les  renvoyer  Ir^r^j- bien  montez  &  bien  armez, 
chès  eux;  fe  fervant  pour  cet  effet  | dont  les  uns  fe  préfentoient  tantôt 
de  l'occafion  d'un  Ambafladeur,  devant,  tantôt  derrière  nous.  Les 
que  le  Grand  Duc  de  Mofeovie  lui  uns  ne  firent  que  paffer  à  côté  de 
avoit  envoyé,  &  qui  s'en  retour- '.nôtre  camp,  les  autres  nous  accom- 
ndVi\i  Mofcoii.  pagnèrent  un  quart  de  licuë;  il  y 

Le  i6\  à' Avril,  nous  partîmes  en  eut  môme  qui  voulurent  voir  11 
dès  le  grand  matin,  &  nous  arri-  nous  foufiruions  qu'ils  coupaffent 
vàmes  de  bonne  heure  fur  les  ter-  ;  à  travers  de  nôtre  marche ,  mais 
res  du  Prince  de  Tarku ,  où  il  ne  !  nous  ne  le  voulûmes  pas  permet- 
s'en  fîillutpas  beaucoup  que  je  neitre. 

tombafié  entre  les  mains  de  cesi    Après  avoir  fait  fept  lieues  ceL«.Am- 
Barbares;  car  ayant  fçû  que  nous  i jour-là,  nous  arrivâmes  fur  le  foir  a'tivenc" 
n'étions  qu'à  un  bon  quart  de  lieue  devant  la  ville  de  Tarhc,  &  rtous^Y.k"'. 
de  la  Mer  Cafftenne,  je  me  déta-  nous  campâmes  hors  de  la  ville,  au- 
chai  de  la  compagnie ,  avec  le  Con- 1  près  d'une  belle  fontaine ,  à  un  quart 

de  lieue  de  la  mer. 

Le  lendemain  17*.  ^ Avril,  ICp^^^^j 
principal  Seigneur  de  cette  ville  &: 

^      r  •      •  •  i      •  coti'pli- 

de  Ion  territon-e,qui  enetoitcom-  memeu 
me  le  Chaîi  ou  Gou^'erneur ,  nous 
Vvv  ^  en- 


1 

tre-maître  de  nôtre  navire  Corneil- 
le Claufen,  pour  aller  voir  le  bord 
de  cette  mer ,  &  pour  en  obferver 
la  fituation  ;  mais  à  penne  y  fûmes 
nous  arrivez  3  quejious  découvrî- 


VOYAGE   DE  MOSCOVIE, 


Ils  etv- 

voycnt 
luit  Me- 
(lircin  au 
Chan  de 
ceue  ville< 
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K538.  en\'oya  fon  frère,  accompagné  de 
trois  autres  perfonnes  de  qualité , 
pour  nous  complimenter  &  nous 
offrir  fon  amitié  &  fon  fervice. 

Le  Chan  ou  Gouverneur  de  la 
ville  étoit  malade  &  tenoit  le  lit  -, 
ce  qui  l'empêcha  de  vifiter  en  per- 
fonne  les  Ambaffadeursjqui  l'ayant 
fçû  lui  envoyèrent  leur  Médecin, 
tant  pour  le  remercier  de  fes  hon- 
nêtetez  ,  que  pour  lui  offrir  fon 
fecours  pour  le  recouvrement  de 
fa  fanté;  il  s'en  fervit,  &  en  fut 
foulagé  ;  de  forte  qu'au  bout  de 
quelques  jours  il  envoya  faire  com- 
pliment aux  AmbalTadeurs ,  &  les 
'  fit  remercier  du  foin  qu'ils  avoient 
eu  de  lui,  &  qu'il  ne  fçauroit  af- 
fès  reconnoître  le  bon  fervice  qu'ils 
venoient  de  lui  rendre. 


105-6 


Compli- 
ment qu' 
1-ur  fait 


Ce  principal  Seigneur  de  la  ville  1538. 
de  Tarku  &  de  fon  territoire  étoit 
un  homme  d'environ  trente-huit  Qui  a 
ans ,  &  il  s'appelloit  Surchou  Chan-y 
il  difoit  qu'il  étoit  defcendu  des 
Rois  de  ^erfe,  avec  lefquels  il  vi- 
voit  en  fi  bonne  intelligence ,  que 
quand  les  'Dagtiejlhans  fe  font  la 
guerre  entre  eux ,  celui-ci  implore 
le  fecours  du  Schach,  qui  ne  man- 
que point  de  fe  déclarer  pour  fes 
intérêts.  Son  autorité  ell  alfès  5°"  *wo. 
grande  parmi  eux  ;  mais  non  pas  ff 
abfolue  pourtant  ,  que  plulieurs 
Myrfas  ou  Princes  de  fes  parens 
n'ayent  auflipart  au  gouvernement; 
il  avoit  même  un  néveu  ,  fils  de 
fon  cadet  ,  appellé  Iman  Myrfa, 
qui  étoit  Seigneur  d'une  partie  de 
la  ville. 


La  y  die  dê  TA&KXT  dans  kCDa^estatv, 


T«to'*  ^^^^^       Tarku ,  qui  eff:  la 

quelle  &  principale  de  tout  IcDaguefthan  , 
eft  fituée  dans  la  montagne  entre 
des  rochers  fort  efcarpez ,  &  qui 
font  fi pleins  de  coquilles, qu'il  fem- 


ble  qu'ils  ne  font  compofez  que  de  coquiHes 
cela,  n'y  ayant  point  d'efpace  de  la^he»."'"" 
largeur  de  la  main ,  où  l'on  n'en 
trouve  pour  le  moins  cinq  ou  fix, 
la  plûpart  de  la  grandeur  d'une 

noix. 
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i<î^8.  noix.  Le  roc  y  ei\  dur  comme  des  que  nous  y  fûmes  dans  le  plus  grand 
beusptai-  cailloux,  mais  cela  n'cmpôchc  point  danger,  où  nous  ayons  été  dans  tout 
qu'il  n'y  ait  de  fort  belles  prairies  j  nôtre  Voyage;  car  pendant  les  cinq 
lur  le  haut  de  la  montagne.    Deifémaines,  que  nous  fûmes  encore 
ces  rochers  fortent  plufieurs  belles  |  parmi  les  Tartares  de  Daguefthan, 
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E«IIes 
loutccs 


Autres 

noms 
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nous  n'entendions  parler  que  de  vo- 
ler, de  piller,  de  tuer,  d'alTom- 
mer,  dont  nous  étions  aulTi  mena- 
cez chaque  jour  &  à  tout  moment. 

Nous  priâmes  nôtre  Mcheman-'^'^^^^^^^^ 
darTerfan  de  nous  accompagner  à^'iéurMe- 
jufqu'à  Terki  lur  les  frontières  de'""*^'^'' 
MoJcovie^oM  au  moins  de  nous  laif- 
1er  les  chameaux  &  les  autres  mon- 
tures ,  vù  le  peu  d'apparence  qu'il 
y  avoit  d'en  obtenir  d-js  Tartares  , 
Se  en  reconnoillimce  de  ce  fervice 
nous  lui  promimes  une  recompen- 
ié  fort  conliderable.  ht  Meheman- i^-e^ç^nkac 
dar  nous  répondit ,  qu'il  lui  avoit  j|f '^^'*..f,. 
été  expreirément  commandé  deman'i-t- 
nous  conduire  juqu'à  Tarku ,  &  qu'il 
y  alloit  de  fa  vie,  s'il  entreprenoit 
d'excéder  fes  ordres  ;  que  nous 
pouvions  traiter  avec  les  Condu- 
cteurs des  chameaux,  &:  qu'il  nous 
y  ferviroit  ;  mais  au-lieu  de  nous 
obliger  en  cela,  il  fe  retira  la  nuit 
fui  vante  avec  eux  fans  rien  dire. 

La  retraite  malhonnête  de  nôtre 
Mehemandar  nous  laiiFa  d'autant 
plus  dans  l'étonnement  &  dans  la 
crainte ,  que  le  jour  fuivant  deux 
femmes  Tartares  ,  qui  nous  ven- 
jdoient  du  lait,  &  qui  difoient 
mi  les W  Jf^irtemberg-^  lequel  ayant  autrefois  1  qu'elles  étoient  Mofcovites  denaif- 

quitté  fon  métier  de  Tifleran  pour  j  fance  &  Chrétiennes^  8c  qu'elles 'i"" 


fources ,  qui  en  découlent  de  tous 
côtez,  &  qui  entrent  dans  la  ville 
avec  un  murmure  fort  agréable. 
La  ville  n'a  point  de  murailles,  & 
a  environ  mille  maifons  b  tics  à  la 
Terfienne-,  mais  non  pas  li  bien. 
On  nomme  ces  Tartares  de  T)a- 
Tilcl  g^^cftl^^^i^  5  comme  aufii   ceux  de 
Bohiak-,^  les  autres  qui  demeurent 
vers  le  Septentrion,  Kaitak  ;  mais  on 
appelle  ceux  qui  demeurent  derrière 
TÏ-z^i,/,  dans  la  montagne,  vers  l'Oc- 
cident, AV/^////^,  ou  Kafnkumuk^  qui 
ont  prefque  tous  leurs  Seigneurs 
particuliers. 

Les  habitans  de  Tarku  ne  font 
pas  moins  barbares  ni  moins  mé- 
dians que  ceux  de  Botnak  ;  mais 
les  femmes  &  les  filles  étoient  plus 
civiles.    Elles  ont  toutes  le  vifage 


les  habi- 
tons de 
Tdtku 
(]uels  ? 


Leurs  fcm- 


mesis:  hu  découvcrt ,  &  ne  font  point  reffer- 


ks  quil- 


les? 


ré^s  comme  celles  de  Terfe.  Les 
filles  ont  les  cheveux  nouez  en  qua- 
rante treffes,  qui  leur  pendent  au- 
tour de  la  tête ,  &  elles  ne  faifoient 
point  difficulté  de  fe  faire  regarder, 
&  de  lailTer  manier  leurs  cheveux. 
Nous  rencontrâmes  là  un  vieil- 
-vn  Aile-  lard  nommé  Matthias  Macbmar^ 
w  à'Ottingen  dans  le  Duché  de 


Ures  ,  & 
cammciu. 


aller  à  la  guerre  de  Hongrie,  tomba  avoient  été  dérobées  dans  leur  jeu- 
entre  les  mains  des  Turcs,  qui  ra-|neire  ,  &  mariées  en  ce  pays-là  , 
voient  vendu  à  ces  T'^^r^^r^j-.  Il  avoit  nous  vinrent  avertir,  que  les  Tar- 
été  circoncis,  &  avoit  prefque  ou-  ^^^^'J"  avoient  eu  deiTcin  de  nous 
blié  la  Langue  il  nous  dit  tuer  tous  ;  parce  qu'ils  crovoient 

néanmoins ,  qu'il  étoit  encore  Chrê-  \  que  nous  emportions  avec  nous  un 
?/^/7,  qu'il  croyoit  en  un  feul  Dieu  en  thréfor  de  plufieurs  millions;  que 
-trois  perfonnes ,  &  que  Jejiis-Chrifl  ceux  à'Ofmin  &  de  Boinak  avoient 
étoit  fon  Sauveur  &  fon  Redemp-  envoyé  dire  à  Surkou  Chan  ,  que 
teur  ;  il  nous  recita  auffi  l'Oraifon  nous  avions  palTé  chès  eux  ,  & 


deux 


mes 
Tjfiacet. 


Dominicale,  mais  avec  peine, 
les  Am-  Les  offi-es  d'amitié  &  de  fervice, 
font  en  quc  ùurkou  Lhan  nous  avoit  tait 
grand  dan-  nous  avolcnt  en  quelque  for- 
te perfuadez,  qu'étant  fous  fa  pro- 
teftion  nous  ferions  en  fûreté  dans 
le  pays  àtsTartares  deT^agueflhan^ 
mais  nous  trouvâmes  dans  la  fuite , 


qu'au-lieu  de  payer  les  droits  de 
nos  marchandiies  &  de  nôtre  ba^a- 
ge,  nous  avions  été  allés  infolens 
pour  les  menacer  &:  pour  les  mal- 
traiter de  paroles  ;  qu'ils  avoient 
refolu  tous  enfemble  de  nous  atta- 
quer, de  tuer  toutes  les  perfonnes 
d'âge,  &  d'emmener  le  relie  dans 

un 
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un  miferable  efclavage  ;  &:  que 
pour  cet  effet  ils  avoient  envoyé 
leurs  Courriers  à  Surkou  Chan,  & 
qu'il  y  en  avoit  palTé  un  pour  le 
Schemkal. 

Nous  fimes  bonne,  mine  à 
^•^^"^^p^^J  mauvais  jeu  en  préfence  de  ces 
deux  femmes,  &  nous  leur  donnâ- 
mes à  entendre  que  nous  ne  nous 
mettions  guère  en  peine  de  ce  que 
les  Tartares  pourroient  entrepren- 
dre contre  nous  ;  parce  qu'en  effet 
nous  ne  fçavions  pas  fi  nous  devions 
ajoûter  foi  à  ce  qu'elles  nous  di- 
foient  du  deffein  des  Tartares  \  ce- 
pendant nous  ne  lailTames  pas  d'en 
faire  nôtre  profit  -,  d'autant  plus  que 
nous  voyions,  qu'on  ne  fe  mettoit 
point  en  devoir  de  nous  donner  les 
voitures,  dont  nous  avions  befoin, 
que  nous  vîmes  arriver  dans  Tarku 
une  troupe  de  quarante  Tartares  de 
Boinak ,  &:  qu'à  toute  heure  ils  en- 
voyoient  çà  &  là  des  Courriers  , 
comme  s'ils  avoient  quelque  grand 
defTein  en  tête,  &  qu'ils  voululFent 
l'exécuter. 

Les  AmbafTadeurs  ,  après  avoir 
unMefi,  ^^cmblé  les  principaux  de  la  com- 
c*  y  pagnie  &  leur  avoir  remontré  le 
ff  d'Inj""  danger  où  nous  nous  trouvions,  fi- 
•rcnt  mettre  en  délibération  ce  qu'il 
y  auroit  de  plus  expédient  à  faire 


lis  délibe- 


tette  occa 
(ion, 


un  rude  &  cruel  efclavage,  Sz  en  1(^38, 
danger  mêm.e  dç  nous  perdre  éter- 
nellement. 

^  Nôtre  plus  grand  mal  étoit ,  que  oefumoa 
nous  ne  vivions  pas  nous-mêmes  en 
fort  bonne  intelligence  entre  nous. 
Le  Sieur  Erngman  faifoit  fa  cabale 
à  part ,  &  reprenoit  &  condam- 
noit  tout  ce  que  les  autres  difoient, 
fur-tout  ceux  d'entre  nous  qui  fai- 
sons profelîion  des  belles  Lettres  ; 
&  il  eft  certain  qu'au-lieu  de  con- 
tnbuer  a  leur  conien^ation,  il  eutvoiomé 
volontiers  aidé  à  les  perdre  ,  s'il 
l'eût  pù  faire ,  fans  qu'il  eût  lui- 
même  couru  rifque  de  la  vie. 

Nous  içùmes  depuis,  que  le  def- 
fein  des  Tartares  étoit  en  effet  de 
nous  attaquer  ,  &  qu'ils  reullent 
fait,  fi  leur  Schemkal,  qui  efperoit  wcnce, 
d'avoir  le  butin  tout  feul  ,  &  qui  '«"^ 
croyoit  nous  attraper  d'une  autre  sXmkai 
façon,  ne  s'y  fût  oppofé 
envoya  dire  par  un  Lxprès  ,  que 
nous  enflions  à  prendre  nôtre  che- 
min par  le  pont  de  bateaux,  qui  étoit 
au-deliûs  de  la  ville  de  fa  reliden- 
ce  ordinaire  ,  &  que  fi  nous  pre- 
nions un  autre  chemin,  même  ce- 
lui du  bord  de  la  mer, où  l'on  peut 
pafler  la  rivière  en  bateau,  il  nous 
traiteroit  en  ennemis. 


Il  nous  ,^."3  T^/- 


Cet  Exprès  ayant  achevé  ce  beau 
dans  une  li  fàcheufe  conjondure. .  compliment ,  il  voulut  fe  lever  & 
Il  fut  dit,  que  véritablement  il  eût  1  s'en  aller;  mzisXtT oflajiik  MoCcovi-^.  , 
eti  rort  a  propos  de  bien  traiter  j     le  laililiant  par  le  bras  le  retint, '•['^wu^  & 
ces  Barbares,  au-lieu  de  les  irri-|&  lui  dit  brufquement  :  Va  dire^ltZ'^a. 
ter  ,  comme  on  avoit  fait  ;  mais  ■  à  ton  Schemkal qiiil  na  que  fairel'y^.. 
que,  puifque  la  chofe  étoit  faite ,  '  de  nous  marquer  le  chemin  que  nous^^  sctem. 
il  falloit  prendre  une  bonne  re- ,  devons  tenir  ;  nous  prendrons  celui 
RçfoUuionfolution,  faire  provifion  de  cowy-^-  qu'il  nous  plaira-,  ilefiï'rai,  qu'il 
','^"1"  frc!     ,  &  s'animer  les  uns  les  ^\ix.xqs  ne  lui  fera  pas  fort  difficile  de  faire 
«ci,t.  combattant  vaillamment  &  en  ajfcmmer  une  poignée  de  gens-,  inais 

vendant  nôtre  vie  bien  cher  à  qiCil  fçache^qne  leCzaarmoji Maî- 
ceux  qui  la  voudroient  avoir  ;  tre,  qui  eft  celui  qui  eft  le  plus  in- 
qu'aufTi  bien  il  n'y  avoit  point  d'au-  térejfé  dans  cette  Ambajfade  ,  ne 
tre  moyen  de  fe  fauver  ,  parce  manquera  ponit  de  s'en  rejfentir  ^ 
qu'ayant  des  deux  côtez  des  mon-  de  vanger  notre  mort  bien  cruelle- 
tagnes  &  des  rochers  inacceflîblcs,  meîit.  Et  ainfi  s'en  retourna  l'Ex- 
derriere  nous  la  m.er  ,  &  devant  près  du  Schemkal. 
nous  les  Tartares ,  il  y  avoit  plus  Cette  réponfe  brufque  ,  mais 
d'avantage  dans  cette  extrémité  à  forte  ,  de  cet  Envoyé  fit  quit- 
mourir  honorablement  ,  que  de  ter  aux  Tartares  le  defléin  qu'ils 
tomber  vifs  entre  les  mains  de  ces  avoient  de  nous  attaquer  de  vive 
Barbares  &  de  finir  nos  jours  dans  force ,  &  les  obligea  à  prendre  une 


,m( 
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méthode  tout  oppofée  ;  de  forte 
que  le  xo=.  d'-^ï/7v7  quatre  de  ces 
Princes  Tartares  vinrent  comme 
amis  rendre  vifite  aux  Ambaffa- 
dcurs;  ils  dinérent  avec  eux  dans 
leur  tente  , 
bien  traitez , 

nous  trouvions.  Tout  leur  entre- 
tien ne  roula  prefque  que  fur  leurs 
volerics  &  brigandages,  fur  leurs  en- 
levemens  d'hommes,  &  fur  le  tra- 
fic qu'ils  en  faifoient.  Il  y  en  eut 
un  entre  autres,  qui  dit,  que  de  tou- 
te la  fémaine  il  n'avoit  pù  dérober 
qu'une  feule  fille. 
Après  que  ceux-ci  furent  partis, le 
frère  du  Prince  ^OJmin  nous  vint 
viliter  ;  il  étoit  civil  &  obligeant , 
&  il  nous  fit  de  grandes  oftres  de 
fervice.  Après  lui  vint  le  Daruga 
de  la  ville  de  Tarku.  Nous  lui  de- 
mandâmes la  raifon  pourquoi  l'on 
tardoit  tant  à  nous  donner  les  voi- 
tures nécelTaires  pour  nôtre  bagage. 
Il  nous  dit  franchement ,  que  nous 
ne  les  devions  point  efperer ,  que 
nous  n'euflions  fait  un  préfent  à 
Siirkou  Chan.  On  lui  en  envoya 
un  dès  le  lendemain,  fçavoir,  une 
paire  de  bracelets  d'or,  une  livre 
de  tabac  Allemagne  un  pifiolet, 
un  fufil ,  un  baril  de  poudre ,  deux 
pièces  de  fatin  de  Terfe^  deux  pie- 
ces  d'autres  étoffes  de  foye,  &plu- 
fieurs  fortes  d'épiceries ,  lui  faifant 
dire,  qu'on  lui  envoyeroit  un  baril 
d'eau  de  vie ,  dès  que  nous  ferions 
arrivez  à  Terki. 

Siirkou  Chan  reçût  ce  préfent 
avec  bien  de  la  reconnoifiance ,  ^: 
il  lui  fut  11  agréable  ,  qu'il  promit 
aufii-tôt  de  nous  faire  avoir  dans 
deux  jours  pour  de  l'argent  les  voi- 
tures dont  nous  avions  befoin;  &en 
même  temps  il  pria  les  Ambafia- 
deurs  à  diner  chès  lui  dans  la  com- 
pagnie de  cinq  Princes  Tartares. 
Les  Ambaiîadeurs  mirent  d'abord 
en  délibération  s'ils  y  iroient  ou 
non  ;  mais  enfin  il  fut  refolu  qu'ils 
y  iroient  pour  certaines  raifons,  avec 
une  fuite  de  quatre  perfonnes. 

La  nappe  étoit  mife  à  terre ,  à  la 
mode  de  Terfe,  &  le  fefiin  confi- 
(loit  en  quatre  plats,  dans  lefquels 
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on  avoit  mis  de  petites  trenches  de  1538. 
mouton  rôti ,  enfilées  dans  des  bro- 
chettes de  bois,  quelques  merlans ,  oefcrip- 
&  du  lait  caillé, &:  en  quatre  autres  quu' 
plats  remplis  de  ris ,  accommodé 
avec  des  raifins  fccs  &  chargé  de 
plufieurs  pièces  de  mouton  bouilli. 
L'Ecuyer  trenchant  fe  mit  au  beau 
milieu  des  plats,  &  après  avoir  rom- 
pu le  pain,  ou  le  gâteau,  qui  étoit 
fort  long  &  épais  d'un  doigt,  il  en 
jetta  un  morceau  à  chacun  des  con- 
viez. Il  déchira  aufiî  la  viande  & 
le  poilTon  en  petits  morceaux,  qu'il 
préfcnta  à  chacun  de  la  compagnie 
avec  les  mains ,  qu'il  n'avoit  pas 
moins'  noires  que  le  vifagc  ;  en  lor- 
te  que  la  graille  lui  coulant  entre 
les  doigts ,  &  s'y  mêlant  avec  la 
craflè  ,  dont  elle  prenoit  la  cou- 
leur, acheva  de  nous  ôter  le  peu 
d'envie  que  nous  avions  de  manger; 
cependant  il  fiillut  avoir  de  la  com- 
plaifance  &  prendre  patience.  Ils 
ne  nous  donnèrent  à  boire  que  de 
l'eau,  dans  de  grands  verres  à  biè- 
re à' Allemagne  ,  &  puis  de  l'eau 
de  vie ,  dans  des  tafiès  d'argent  ; 
car  on  ne  pouvoit  plus  avoir  du  vin 
en  ces  quartiers-là. 

Après  diner  Surchou  Chan  fou- 
haita  d'entendre  la  fymphonie  de  Diverti(Tè- 
nôtre  mufique.  Nous  envoyâmes  ^j^ufi^î.'' 
quérir  fur  le  champ  nos  Muficiens, 
qui  divertirent  la  compfignie  pen- 
dant trois  heures ,  à  quoi  les  Tar- 
tares prenoient  beaucoup  de  plai- 
fir.  Après  ce  divertiflcment  on 
apporta  un  fécond  fervice;  j'y  re- 
marquai, entre  autres  viandes,  le 
foye  entier  &  la  queue  d'un  mou- 
ton, laquelle  n'étoit  que  graille  & 
pefoit  pour  le  moins  cinq  ou  fix 
livres.  Un  des  Ecuyers  trenchans 
(car  à  Ce  fécond  fervice  il  y  en  eut 
trois)  les  hacha  cnfemble  fort  me- 
nu, les  fala  très  bien,  &  les  fervit 
ainfi  avec  la  main  à  pleines  poignées. 
Il  fembloit  à  voir  cette  viande  , 
qu'elle  avoit  déjà  été  une  fois  mâ- 
chée ,  &  néanmoins  elle  n'étoit 
pas  aufii  mauvaife  qu'elle  étoit  dé- 
goûtante. Après  le  repas  fini  nous 
nous  retirâmes  tous  bons  amis  cha- 
cun chès  foi. 

Tom.  II.   Xxx  Le 
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1558.  Le  2I^  à' Avril,  un  des  autres 
Princes  Tartares ,  nommé  Iman 
îr^ucî^'"  Myrfa,  pria  les  AmbaOadeurs  à  di- 
prince  &  j^^j.  Princc  étoit  fort  jeune  , 
n'ayant  pas  encore  attemt  1  âge  de 
dix-huit  ans.  Son  pere  étoit  frè- 
re de  Surchou  Chan  ,  &  fa  mere 
étoit  de  nailTance  Kafu-Kumuka. 
Ses  Domeftiques  nous  Gilbient,que 
Surkou  Chan  avoit  ufurpé  la  Princi- 
pauté fur  lui,  &  qu'il  n'étoit  pas 


même  en  fûreté  de  fa  vie  de  la 
part  fon  oncle, 
reftinqu-ii  Le  fcftin  fe  fit  dans  une  grande 
&  longue  falle  ,  qui  n'étoit  bâtie 
deuis.  que  d  argille ,  <k  ou  nous  nous  al- 
fimes  Myrfa  &:  quelques 

uns  de  fes  principaux  Officiers  fur 
des  chaifes  autour  d  une  table  allés 
balfe.  Nous  y  fûmes  fins  comparai- 
fon  mieux  traitez  que  nous  ne  l'a- 
vions été  au  feftin  du  jour  précèdent, 
&  les  viandes  y  étoient  auffi  mieux 
apprêtées.  On  fervit  entre  autres 
un  agneau  gras  tout  entier  rôti, 
dont  chacun  prenoit  ce  qu'il  vou- 
loit.  Tout  autour  des  murailles  de 
la  Me  il  y  avoit  quantité  de  véné- 
rables vieillards  aiîis  à  terre  ,  qui 
ne  fe  fervoient  point  de  couteaux 
en  mangeant,  mais  ils  déchiroient 
la  viande  ;  je  remarquai  parmi  eux, 
que  quand  quelqu'un  avoit  mangé 
la  viande  d'un  os  ,  fon  voifin  ne 
lailToit  pas  de  le  prendre  &  de  le 
ronger ,  &  bien  fouvent  il  paflbit  à 
la  troifieme  ou  quatrième  main ,  & 
jufqu'à  ce  que  celui  qui  n'y  trouvoit 
plus  rien ,  le  cafTàt  pour  en  tirer  la 
mouëlle. 

Leurs  vafes  Lcurs  vafcs  ù  boire  étoient  des  cor- 
ÛwToif  nés  de  vache  creufées,  dans  lefquels 
ils  boivent  d'un  certain  breuvage, 
qu'ils  appellent  bragga  ;  ils  le  font  de 
millet ,  &  à  le  voir  il  ne  relTemble 
pas  mal  en  couleur  &  en  confiflan- 
ce  à  la  lie  de  bière  ;  ils  en  boivent 
avec  délices,  '&  même  avec  excès, 
aufll-bien  que  de  l'eau  de  vie  ;  & 
ce  jour -là  ils  en  prirent  fi  bien , 
qu'en  moins  de  rien  ils  furent  tous 
faouls ,  &  que  nonobftant  la  pré- 
fence  de  leur  Prince  ils  firent  un 
tintamarre  horrible.  Les  Tartares, 
après  nous  avoir  traitez  de  la  for- 
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te, nous  permirent  de  prendre con-  KS58. 
gé,&ils  demeurèrent  fort  fatisflnts 
de  la  chère  qu'ils  croyoient  nous 
avoir  faite. 

Quelques  jours  après  les  Ambaf- 
fadeurs  furent  encore  traitez  par  un  ,,5  ^^^^ 
autre  Prince  Tartare  nommé  Emir  "^itcz  par 
Chan,  qui  leur  rendit  auifi  vifite,chàn. 
de  même  que  d'autres  Princes  ; 
mais  tout  ce  que  ces  Barbares  en  fai- 
foient,  n'étoit  que  pour  avoir  des 
préfens. 

Le  ^3^  àC Avril,  le  T>aruga  de 
Tarku  nous  fit  avoir  des  charrettes 
pour  nôtre  bagage.  Nous  le  fîmes 
auffi-tôt  charger  ,  dans  le  delTèin 
de  partir  le  lendemain;  mais  fur  le 
foir  Surkou  Chan  nous  envoya  di-  ^"'^  qu'ils 


re  ,  quil  avoit  reçu  avis  certain ,  de  suuhou 
que  Sulthan  Mahmud (c'eft  ainfi  que 
s'appelloit  le  Schemkal)  s'étoit  faifi 
de  tous  les  paiïages  de  la  rivière  du 
Koifu,  que  nous  devions  palTer,  à 
deflcin  de  nous  arrêter  &  de  nous 
rançonner,  &  que  cela  l'empêchoit 
de  nous  lailTer  partir. 

Sur  le  foir  fort  tard  il  arriva  cav.i 
auprès  de  Tarku  une  troupe  de 


icrs 

i^ui  vicn- 

vingt  Cavaliers  bien  montez  &  bien  ^t'au^î^' 
armez,  qui  vinrent  camper  auprès 5^^*";,. 
de  nôtre  quartier.    Les  Ambaffa-  ' 
deurs  s'étant  fait  accompagner  de 
quelques  Moufquetaires ,  les  allè- 
rent voir  pour  fçavoir  d'où  ils  ve- 
noient ,  &  le  deiîein  qu'ils  avoient. 
Ils  répondirent  que  le  Prince  d'O/ 
min  les  envoyoit  au  Schemkal,  pour 
lui  dire ,  que  quelques  Ambaiïa- 
deurs  étrangers,  amis  du  Roi  de 
Terfe  &  du  Czaar  de  Mofcovie , 

-         •  U  -     1    •      -1    1  .    Que  leur 

étant  arrivez  ches  lui ,  il  les  avoit  u^^o,. 
laiiTé  paiïer  fans  leur  faire  payer'""""'* 
aucuns  droits  ou  péages,  &  pour 
le  prier  d'en  ufer  de  même  avec 
eux  ;  ce  que  le  Schemkal  avoit  pro- 
mis de  faire,  pourvû-qu'ils  ne  por- 
taient point  de  marchandifes.  Nous 
ne  nous  arrêt-Ames  pa^  fi  fort  à  cet 
avis,  que  nous  ne  filîîons  la  nuit 
bonne  garde,  &  que  nous  ne  tinf- 
fions  nos  armes  prêtes. 

Le  lendemain  à' Avril,  ces 
Tartares  partirent  avant  le  jour ,  & 
incontinent  après  nous  vîmes  arri- 
ver chès  nous  deux  Envoyez  de 

,Sul- 
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pourquoi. 


1638.  Sulthan  Malmud,  qui  demandèrent  1 
Envoyer         Ambalîàdeurs  le  fujet  du  re- 
du  schtra.  tardement  de  leur  voyage ,  &:  leur  1 
AmuL  offrirent  de  fa  part  toute  la  faveur  ' 
deurs .  &  ^  j-Qyg      fecours  imaginables  pour 

P0UC4UÛ1.  ^    0  ^  r  . 

leur  paliage,  pourvu-quils  pnllent 
le  chemin  qu'il  leur  avoit  indiqué. 

A  peine  ces  Envoyez  étoient 
partis,  que  Surkoii  Chan  nous  vint 
voir  ;  &  fur  ce  que  les  AmbalTadeurs 
lui  demandèrent ,  pourquoi  il  les 
empêchoit  de  partir  ,  il  leur  dit , 
que  les  chevaux  &  les  bœufs ,  que 
nous  avions  louez  bien  cher,  étoient 
prêts,  &  que  nous  pourrions  partir 
quand  il  nous  plairoit ,  en  lui  met- 
cenifîcat  tant  cntrc  les  mains  un  certificat 
dïuï"&P^i^  écrit  5  comme  nous  avions  vou- 
lu partir  ,  nonobftant  l'avis  qu'il 
nous  avoit  donné  de  la  mauvaife 
volonté  du  Schemkal  ;  parce  que 
fans  cela  il  feroit  obligé  de  répon- 
dre au  Roi  de  7erfe  &  au  Grand- 
Duc  de  Alofcovie,  qui  étoient  tous 
deux  fes  bons  amis,  des  malheurs 
qui  nous  pourroient  arriver.  A  quoi 
il  ajoûta ,  qu'il  connoifToit  le  Schem- 
kal mieux  que  nous  ;  qu'il  ne  fe 
foucioit  ni  de  Dieu,  ni  du  Diable,  ni 
d'aucun  Prince  étranger  5  qu'il  fe  jou- 
oit  de  fa  parole  -,  qu'il  étoit  un  des 
plus  infignes  Brigands  du  pays  ;  que 
îbn  plus  grand  divertiflement  étoit 
de  voler  &  de  répandre  le  fang  ;  & 
qu'ainfi  il  valoit  mieux  que  nous 
attendilîîons  encore  huit  jours ,  dans 
rromefTe  Icfqucls  11  uous  promcttolt  de  nous 
donner  une  efcorte  fuffifante,  fans 
laquelle,  difoit-il ,  nous  ne  pou- 
vions pas  efperer  de  paffer  dans  les 
terres  de  ce  Prince  qu'en  nous  ex- 
pofant  au  péril  de  perdre  la  vie,  ou 
du  moins  tout  nôtre  bagage.  Que 
^ans  ce  temps-là  l'Ambafllideur  du 
Roi  de  Terfe  vers  le  Duc  de  Hol- 
confeii   Jîein-Gottorp  nôtre  Maître  pourroit 
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veut  don.  arriver ,  &  qu  il  lui  apporteroit  in- 
faîlliblement  des  Lettres  du  Roi , 
avec  ordre  de  nous  donner  une  bon- 
ne efcorte  ;  vù-que  fans  cela  il 
n'oferoit  pas  entreprendre  de  nous 
efcorter,  de  peur  d'attirer  fur  lui 
l'inimitié  de  tous  les  autres  Tarta- 


Portraic 
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Âit  du 
Schemkal 


res. 


Ce  difcours  nous  mit  dans  une 


grr.ndc  perplexité ,  parce  que  nous  1(^38. 
confidcrionSjque  l'arrivée  del'Am- 5^,^""',^ 
baliiidcur  àcTerfè  étoit  fort  incer-g';.""^^*'"- 
tainc,&que  cependant  nous  avions 
à  craindre  de  Surkou  Chan  les  mê- 
mes chofcs, qu'il  nous  vouloit  faire 
appréhender   du  Schemkal  ;  c'cfl 
pourquoi  le  Tojlanik  Mofcovite  & 
nous  dépêchâmes  un  Courrier 
JV eivûde  ou  Gouverneur  de  TerkL  Courtiers  , 
pour  le  prier  de  nous  envoyer  unep„^'j'^;„,^|^ 
efcorte  de  Strelits  capable  de  nous 
mettre  à  couvert  des  infultcs  des 
Tartares;  mais  il  n'en  voulut  rien 
faire.    Snrkou  Chan  dépécha  aufÏÏ 
au  nom  des  AmbalTadeurs  un  Ex- 
près à  T)erhent  ,  pour  fçavoir  de 
l'Ambaiïàdcur  du  Roi  de  ï'é'r/?  vers 
le  Duc  de  HolJIem  le  temps,  dans 
lequel  il  pourroit  arriver  à  Tarku\  ce- 
pendant il  nous  fit  dire  au  bout  de 
quelques  jours,  que  l'Exprès,  qu'il 
avoit  envoyé  à  T>erbent^  étoit  bien  surchou 
revenu ,  mais  qu'il  avoit  été  affès  ^h^'^^J^r^ 
mal-avifé  pour  mettre  la  Lettre ,  d"?"-  ' 
o^Imancnli  Sulthan  AmbafTadeur 
du  Roi  de  Terfe  lui  avoit  donnée , 
dans  fon  carquois,  &  qu'il  l'avoit 
perdue  en  voulant  tirer  une  flèche 
fur  une  bête  fauve,  de  forte  qu'il 
avoit  été  contraint  de  le  renvoyer 
pour  avoir  une  autre  Lettre  de 
l'AmbafTadeur. 

Toutes  ces  façons  de  faire  aug- 
mentèrent bien  l'ombrage  ,  que 
nous  avions  fujet  de  prendre  du 
procédé  de  Surchou  Chan  ;  mais  ce 
qui  acheva  de  nous  jetter  dans  le  Marchands 
trouble,  ce  fut  la  retraite  de  quel-  a™^"'^"' 
ques  Marchands  Arméniens  ;  lef- senties 
quels  s'étant  joints  ici  à  nous  pourdeuts!'  " 
être  plus  en  fûreté  en  fiifant  le 
voyage  dans  nôtre  compagnie  ,  fe 
retirèrent  dans  la  ville ,  fur  un  avis 
qu'on  leur  donna,  que  deux  cens 
Tartares  avoient  formé  une  entre- 
prife  fur  nôtre  quartier  pour  nous 
y  forcer. 

Outre  cela  l'incommodité ,  que  mcommo- 
nous  fouffrions  par  le  mauvais  temps  J." Amblf- 
qu'il  faifoit,  augmentoit  beaucoup ''''Î'^"^'^'/J^ 
nôtre  chagrin  5  car  les  pluyes  conti-  u  piuye. 
nuelles  n'avoient  pas  feulement  dé- 
trempé nos  tentes  &  nos  hilbits ,  mais 
elles  nous  empêchoient  abfolumcnt 
Tcm.  II.    Xxx  2.  de 
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Etat  déplo- 
rable où 
ilsfe  ttou- 
vent. 


Vn  de  leurs 
Soldats  efl 
enlevé  pat 
les  Tatta- 
ces. 


Leur  Ca- 
nonier 
eft  blefTé 
te  meure. 


Douleur 
extrême 
du  Valet 
Mofcovite 
fur  cette 
inorc. 


Il  eft  dc- 
clatc  inno- 
cent. 


Le  Cano- 
nier  eft 
CDterté. 


de  faire  du  feu  pour  nous  chauffer, 
&  même  pour  faire  la  cuifme.  11 
n'y  a  point  d'état  alîes  déplorable 
pour  pouvoir  être  compare  à  celui 
où  nous  nous  trouvions ,  abandon- 
nez que  nous  étions  d'un  chacun , 
dépourvûs  de  tout,  &  deftituez  de 
confeil  &  de  refolution  ,  n'ofant 
pas  même  entrer  dans  les  huttes  des 
Tartares  ;  parce  que  Surchou  Chan 
nous  avoit  lui-même  avertis ,  que 
tious  courrions  rifque  d'être  enle- 
vez &  vendus  par  fes  Sujets,  qui 
peuvent  impunément  faire  ce  beau 
trafic. 

Le  ^7^  di  Avril,  ce  malheur  ar- 
riva à  un  de  nos  Soldats ,  nommé 
Guillaume  Hoye  Ecoffbis ,  lequel 
s'étant  un  peu  trop  éloigné  du  quar- 
tier à  l'entrée  de  la  nuit ,  fut  en- 
levé par  les  Tartares  ,  &  ne  re- 
vint plus  ;  en  forte  que  nous  n'en 
pûmes  jamais  fçavoir  des  nouvel- 
les ,  quelque  recherche  que  nous 
en  fiïîîons  ;  nous  fçûmes  pourtant 
depuis,  qu'on  l'a  voit  emmené  dans 
la  forterelTe  de  Sachur  à  cinq  ou  fix 
lieues  de  Tarku. 

Le  même  jour  il  nous  arriva  un 
autre  malheur,  dans  le  temps  que 
nos  gens  s'amufoient  à  tirer  de  l'arc 
pour  fe  divertir;  car  nôtre  Cano- 
nier  nommé  Albert  Stuck  de  Ham- 
bourg s'étant  approché  de  trop  près 
du  blanc  pour  ramafler  une  flèche, 
un  Valet  Mofcovite  le  bleffa  dans  le 
petit  ventre, dont  il  mourut  le  len- 
demain. 

Le  Valet  Mofcovite  témoigna  un 
regret  fi  fenfible  de  ce  funelle  acci- 
dent, qu'il  vouloit  qu'on  le  fit  mou- 
rir ;  mais  l'affaire  ayant  été  mife  en 
délibération  ,  on  trouva  qu'il  n'y 
avoit  point  eu  de  deffein  ;  de  for- 
te que  le  bleffé  lui-même  ayant  in- 
tercédé pour  le  pauvre  Mofcovite, 
on  le  déclara  innocent  &  on  le  re- 
mit en  liberté. 

Nous  enterrâmes  le  défunt  fe- 
crettement  par  le  confeil  de  quel- 
ques femmes  Tartares,  qui  étoient 
Chrétiennes  dans  leur  cœur ,  au  lieu 
où  étoient  nos  chevaux,  &  nous 
fîmes  faire  à  la  vûe  de  tout  le  mon- 
de une  autre  foffe  hors  du  quartier, 


dans  laquelle  on  fit  defcendre  un  1(538. 
cercueuilvuide  avec  les  cérémonies 
accoûtumées  ;  &  on  en  ufa  ainfi , 
parce  qu'on  étoit  affùré  qu'après  nô- 
tre départ  les  Tartares  feroient  dé- 
terrer le  corps ,  pour  le  dépouiller 
&  le  donner  à  manger  aux  chiens. 

Il  mourut  auffi  au  camp  des  Am-  Mon  d-un 
baffideurs  proche  de  Tarku  unUoicov? 
riche  Marchand  Mofcovite.  Son 
corps  fut  porté  à  Terki,  où  il  fut 
enterré  au  cimetière  de  ceux  de  fa 
Religion. 

Parmi  toutes  ces  difgraces  &  af-  Jj-^ 
fliélions,  les  Tartares  ne  laiffoient  des  Am- 
pas  de  nous  obliger  prefque  tous 
les  jours  à  leur  faire  entendre  nô- 
tre mufique,  à  laquelle  ils  prcnoient 
un  fingulier  plaifir;  &  nôtre  état 
dans  cette  occafion  n'étoit  guère 
différent  de  celui  des  enfans  à'If 
raël  y  lorfqiie  leurs  ennemis ,  qui 
les  avoient  emmenez  captifs  en  Ba- 
bylo7ie,  les  obligeoient  à  chanter  les 
hymnes  facrez  de  Sion  fur  les  bords 
de  XEuphrate. 

Le  I.  jour  de  Mai,  nous  dépê-  Maintes ja 
châmes  deux  Mofcovites  à  Sulthaîi  ^^^'.f'^ 
Mahmud  ,  pour  le  prier  de  nous 
laiffer  paffer  librement.   Nos  deux  ^ 
Mofcovites  revinrent  le  lendemain 
avec  quatre  Tartares,  qui  nous  di- 
j  rent  de  la  part  du  Schemkal,  qu'il 
lâvoit  été  bien  furpris  d'entendre, 
que  Surkou  Chan  le  vouloit  faire 
paffer  dans  nôtre  efprit  pour  un  in- 
figne  Voleur  &  pour  un  homme 
fans  foi.    Qu'il  ne  lui  avoit  point 
donné  fujet  de  le  traiter  de  la  for- 
te, &  qu'il  trouveroit  bientôt  l'oc- 
cafion  de  s'en  reffentir.    Pour  ce  OtFies 
qui  ctoit  de  nous,  qu'il  nous  offroit  txtm. 
tout  fon  crédit  &  tous  fes  Su- 
jets  pour  l'avancement  &:  pour  la 
lûreté  de  nôtre  voyage ,  &  que  fi 
nous  ne  nous  pouvions  pas  refoudre 
à  nous  fier  en  lui,  il  étoit  prêt  de 
nous  donner  en  ôtage  trois  des  prin- 
cipaux Seigneurs  du  pays ,  que  nous 
pourrions  emmener  avec  nous ,  ou 
les  laiffer  auprès  de  Surkou  Chan , 
jufqu'à  ce  que  nous  ferions  hors  des 
terres  de  fa  jurifdiéfion. 

Ces  offres  inefperées  nous  mirent 
encore  en  doute  de  ce  que  nous 

avions 
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1638.  avions  à  faire  ;  mais  ayant  fçû  qu'en 
eftèt  Sulthan  Mahmud  ne  s  et  oit  pas 
rendu  fi  fameux  par  fes  brigandages 
que  fon  pere,  qui  portoit  le  mcme  ^ 
nom,  (lequel,  après  avoir  diffamé  fon 
pays  par  des  vols  continuels,  avoit 
pris  la  refolution  dans  un  âge  avancé 
de  changer  de  vie,  &qui  pour  ex- 
pier fes  péchez  avoit  fait  le  voyage 
de  \2iMeqiie  &:de  Medine  pour  vifi- 
iis  les  ac-  ter  le  temple  &  le  fepulcre  de  Ma- 
''^T^^o\^  homet)  nous  acceptâmes  les  oôres 
qu'il  nous  faifoit ,  d'autant  plus 
volontiers  que  le  6".  de  Mai  nous 
reçûmes  des  Lettres  de  'Derbent^ 
par  lefquelles  l'Ambaffadeur  de  "Ter- 
fe  nous  mandoit,  que  ne  pouvant 
partir  qu'il  n'eût  reçû  les  dépêches 
&  le  Truchement,  qu'il  attendoit 
de  la  Cour ,  &  ne  croyant  pas  pou- 
voir encore  arriver  d'un  mois  à 
Tarku,  il  nous  lailToit  l'entière  li- 
berté de  l'attendre ,  ou  de  conti- 
tinuer  nôtre  voyage. 

siuchou      S"'-*      ^^'îs        preffàmes  Sur- 
chaD  con-  kou  Chau  de  nous  lailTer  partir  -,  à 
depa*t/&quoi  ilconfentit,  après  avoir  reçû 
J^'J"^'"" encore  un préfent, qu'il  ofa  bien de- 
liont,    mander  lui-même,  &  après  s'être 
aiTûré  du  retour  des  chevaux  &  des 
boeufs,  qui  portoient  nôtre  baga- 
ge, par  deux  des  ôtages  àviSchem- 
kal,  que  nous  lui  lailîames ,  &  il 
nous  permit  d'emmener  le  troifieme. 
Ils  pattenr     Nous  partîmes  donc  de  Tarku  le 
de  Tatku.       j^^  -^  ^  parolc  doutcufc 

&  dangereufe  de  Sulthan  Mahmud. 
Il  y  avoit  déjà  quinze  jours  que  nous 
avions  fait  accord  avec  les  Charre- 
tiers de  Tarku  pour  nos  voitures  ; 
mais  quand  il  fut  quellion  de  char- 
ger le  bagage,  ils  ne  voulurent  pas 
s'en  tenir  au  marché,  que  nous  avions 
Chicanes  {^iw.  avcc  cux,  &  lls  nous  obligé- 

que  leur  ^    ,  11        o  v 

font  leurs  rent  a  le  renouveller  &  a  augmen- 
ciurce-  1^  fomme  que  nous  leur  avions 
promife.  Ils  prétendirent  faire  la 
même  chofe  pour  les  chevaux  de 
felle  ,  mais  les  Ambafladeurs  n'y 
voulurent  pas  confentir  ;  ce  qui  fut 
caufe  qu'une  partie  de  nos  gens ,  & 
même  quelques  uns  des  principaux, 
furent  obligez  de  faire  à  pied  les 
deux  prémieres  journées ,  non  fans 
quelque  raillerie  de  la  part  de  leurs 
ennemis. 


Nous  fîmes  ce  jour-Ki  deux  lieues  1538. 
par  un  pays  plat  &  uni,  mais  de- 
lért,  jufqu'à  un  petit  ruiiTeau,  qui 
fert  de  frontière  commune  à  Sul- 
than Mahmud  &  au  Prince  de  Tar- 
ku. Nous  rencontrâmes  par  le  che- 
min quelques  Seigneurs  Tartares  ,  Rencontre 
qui  prièrent  les  Ambafladeurs  de^^,fp|i„. 
permettre  que  nôtre  Médecin  vint  <^='  ^aru. 
avec  eux  pour  vifiter  un  de  leurs  prière 
amis,  qui  étoit  malade  dans  le  voi- 3'","^^';"* 
fmage  ;  &  fur  la  difficulté  qu'ils  baiiadeu"- 
firent  de  le  laifler  aller  avec  eux, 
parce  qu'ils  avoient  fujet  d'appré- 
hender qu'il  n'en  revint  point,  ils 
nous  laiflërent  deux  de  leurcom.pa- 
gnie  pour  ôtages.  Nous  campâmes 
cette  nuit-là  en  rafe  campagne, fai- 
fant  faire  bonne  garde.  Nous  n'eû- 
mes ce  foir-là  pour  nôtre  fouper 
que  du  pain  &  de  l'eau  trouble. 
Vers  le  minuit  les  Princes  Tarta- 
res ramenèrent  nôtre  Médecin  à 
nôtre  quartier. 

Le  13*.  Mai ,  qui  étoit  le  jour 
de  la  Tentecôte ,  nous  fîmes  qua^ 
tre  lieues  par  un  pays  fort  cou- 
vert.   Nous  pensâmes  ce  jour-là 
relier  par  le  chemin  ;  parce  que  le 
Tojlanik  ou  ^moyé  Mofcovite  j4le- 
xei  Sawinowits  ayant  traité  un  des 
Charretiers  à  coups  de  canne,  tous  Leurs 
les  autres  voulurent  dételler  &  s'en  f^J^^"/"* 
aller  ;  mais  nous  les  cajolâmes  fi  bien  qui"".. 
&  leur  donnâmes  tant  de  bonnes  ^°"'^"'"* 
paroles,  qu'ils  fe  laifTérent  gagner  & 
demeurèrent  avec  nous  jufqu'aux 
frontières  de  Circaffie.  Nous  palTii- 
mes  la  nuit  dans  le  bois,  &  ceux 
qui  avoient  envie  de  dormir,  s'allè- 
rent coucher  fans  fouper. 

Le  14=.  Mai ,  nous  ne  fîmes  qu'u- 
ne  lieue,  &  nous  nous  arrêtâmes queiiej 
fur  le  bord  de  la  rivière  du  Koifu-, 
qui  doit  être  ,  à  mon  avis  ,  celle 
que  Ttolomée  nomme  Albanus.  El- 
le tire  fa  fource  du  mont  Caucafe.  sa  foaf« . 
Ses  eaux  font  troubles  ,&  fon  cours  fonT<^rï 
efl  extrêmement  rapide.    Elle  eil 
pour  le  moins  auffi  large  que  X El- 
be^ &  vis-à-vis  de  nôtre  camp  elle 
avoit  plus  de  vingt  pieds  de  pro- 
fondeur. 

Le  bourg  ou  village  à' André  ,  André  vii- 
dont  Sulthan  Mahmud  ïzdoit  fa  de-^^ar'' 
Xxx  3  meu- 
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1638.  meure  ordinaire,  eft  fitué  fur  une 
colline,  au -deçà  de  la  rivière  du 
Koifu.  Auprès  du  village  on  void  une 
Source    fource  d'eau  extrêmément  chaude, 
iaudc.    qui  fe  décharge  dans  un  étang ,  & 
en  rend  les  eaux  fort  commodes 
pour  le  bain. 
Ses  habi-      Les  habitans  de  ce  village  font 
cmçiucis.'j^  plûpart  Pêcheurs  ,  &  nous  les 
voyions  en  grand  nombre  occupez 
à  la  pêche  le  long  de  la  rivière  , 
qui  eft  fort  poilTonneufe.  Ils  pouf- 
fent un  crochet  fort  pointu  &  amor- 
cé, qui  eft  attaché  à  une  longue 
leur  ma-  pcrchc ,  jufqu'au  fond  de  la  rivière, 
ptcher?'  &  prenent  par  ce  moyen  quantité 
d'cturgeons ,  &  une  autre  Ibrte  de 
poilTons  qui  font  affès  femblables 
aux  éturgeons.    J'ai  appris  qu'ils 
ont  une  coûtume  particulière  dans 
leurs  noces  ;  c'eft  que  tous  les  con- 

Coûtume      .         .  ,  ^  ni 

Kariicuiic-  viez  tirent  chacun  une  tleche  au 
omtian,  plauchcr  de  la  chambre  nuptiale , 
leurs  aô-  &  les  laiflcnt  là  jufques  à  ce  qu'el- 
les fe  pourrlifent ,  ou  qu'elles  tom- 
bent  d'elles-mêmes  ;  cependant 
je  n'ai  pas  pû  fçavoir  le  fondement 
de  cette  coûtume. 
Ils  offrent    Dès  qu'lls  nous  apperçùrent,  ils 
lî  Am"  s'approchèrent  du  bord,  &,offri- 
ïïît'ba  ^^^^      ^^^^  pafter,  &  pour  faci- 
gage?    liter  le  paflage  du  bagage  ils  joigni- 
rent enfemble  deux  bateaux ,  fur 
lefquels  ils  couchoient  une  claye  ca- 
pable de  porter  une  charrette.  Ils 
nous  demandoicnt  deux  écus  pour 
le  paftage  de  chaque  charrette,  & 
nous  en  avions  environ  foixante  & 
dix;  &  voyant  que  nous  failions  diffi- 
iisnepeu-  culté  dc  Icsdomier,  &  que  nous 

vent  ton-      .     .  .  ,.  .  1/11 

venit  da  aimiotts  micux  taire  marche  en  blocj 
ils  paflerent  à  l'autre  rive ,  où  ils  fe 
mirent  à  nous  railler  &  à  fe  moquer 
de  nous.    Nous  y  vîmes  auftî  le 
Schemkal,  qui  s'étoit  arrêté  à  l'en- 
trée d'un  bois ,  &  qui  étoit  accompa- 
gné d'un  bon  nombre  de  CavaUers; 
de  forte  que  nous  ne  fçavions  fi 
nous  étions  trahis  ou  vendus. 
Huttes  de     Nous  fîmes  des  huttes  de  bran- 
quTics'^"  chages  fur  le  bord  de  la  rivière,  où 
Ambaoà.  j^Q^g  j^Qyg  mîmes  à  couvert  ;  &  com- 

fiife.  me  il  ne  fe  railoit  plus  parmi  nous 
d'exercice  public  de  nôtre  Reli- 
gion pour  de  certaines  raifons ,  il  y 


eut  quelques  uns  d'entre  nous  qui  1^38. 
firent  des  ailemblées  particuUeres, 
pour  vaquer  aux  dévotions  conve-  on  ceieWe 
nables  à  la  fête  de  la  Tentecâte,  au-  J*  j^^"'  «Je 
tant  que  le  temps  &  le  Heu  nous  le  côt  J""" 
pouvoient  permettre.    Ceux  d'en- 
tre nous  qui  faifoient  profelîîon  des 
belles  Lettres  fe  rendirent  chès  le 
I  Sieur  Cru/ius  ,  où  nous  dinàmes  , 
n'ayant  pour  toute  boiftbn  que  de 
jl'oxycrat  détrempé  de  larmes,  que 
lUous  veriions  fur  la  comparailon 
Ique  nous  faifionsde  nôtre  étatpré- 
jfent  avec  celui  où  nous  ferions  dans 
nôtre  chère  patrie. 

Le  15'.  Mai,  nous  priâmes  lermvoyé 
Tojlanik  ou  Envoyé  Mofcovite  Aie-  JJ^'f!"""* 
xei  Savj  'ino'-joits  de  paiîër  la  rivie-  ^^^^  po<>t 
re  ;  ce  qu'il  fit,  &  parla  au  Schem- 1^:, 
kal,  fuivant  l'inftruétion  que  nous 
lui  avions  donnée,  &:  fit  fi  bien  que 
les  Tartares  fe  contentèrent  de  deux 
tîtmams, qui  font  dix  piftoles,pour 
le  paffage  de  toute  la  compagnie  «& 
de  tout  le  bagage.    Nous  palîàmes 
donc  la  rivière  ce  même  jour,  & 
les  Ambafi^adeurs  firent  aufîî-tôt 
drefler  leurs  tentes  fur  le  bord  de 
la  rivière,  &  firent  clorre  le  quar- 
tier avec  leur  bagage,  qu'ils  garni- 
rent de  toute  leur  artillerie. 

Bientôt  après  le  Schemkal,  accom-  v\çm  du 
pagné  de  deux  de  fes  frères  &  d'u- 


ne  luite  de  cmquante  Cavaliers  bien*^^"'"^*""' 
équipez ,  rendit  la  première  vifi- 
te  aux  Ambaftadeurs.    Il  avoit  la 
barbe  roufi^e.   C 'étoit  un  homme 
d'environ  trente-fix  ans,  gros  &  son  pot- 
gras,  vigoureux  &  de  fort  bonne'"''- 
mine.    Il  portoit  une  vefte  dc  fatin 
verd  fur  une  cotte  d'armes,  &  par 
delfus  un  manteau  noir  d'un  grosses  habît, 
vilain  feutre.  Ses  armes,  auffi-bien  ^el!' 
que  celles  de  fes  deux  frères  &  de 
fes  cinquante  Cavaliers ,  étoient  le 
cimeterre ,  l'arc ,  &  la  flèche. 

Le  Schemkal  étant  à  vingt  pas  Honnête, 
de  nous  mit  pied  à  terre,  ht  civi- ^^^"''^ 
hté  aux  Ambafi^adeurs ,  &  étant  Amb^rs- 
entré  avec  eux  dans  leur  tente ,  il  ' 
leur  témoigna  le  plaifir  qu'il  avoit 
de  les  voir,  <Sr  leur  offrit  de  leur 
rendre  tous  les  fervices  qui  dépen- 
droient  de  lui. 

Outre  le  préfent  qu'il  fit  aux 

Ambaf- 


deucs. 


1(558. 

prcifnt 
«qu'il  leut 
fut. 


Régal  que 
lui  don- 
neMC  tes 
Ambaflà- 
deuK. 


Ptéfent 
qu'ils  lai 
fonc. 
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AmbalTadeurs  de  quelques  mou- 
tons &  agneaux,  il  fit  apporter  pour 
ceux  de  leur  fuite  une  grande  chau- 
dière ,  pleine  d'éturgeons  coupez 
en  petits  morceaux  8c  cuits  à  l'eau 
&  au  fel  ;  à  quoi  on  ajoùta  une  fau- 
ce  faite  avec  du  beurre  frais  &  de 
l'ozeille ,  &  on  en  préfentoit  à  cha- 
cun d'eux  dans  des  vafes  de  bois. 
Je  puis  dire  avec  vérité  ,  que  ja- 
mais je  ne  fis  un  fi  bon  repas ,  & 
que  toutes  les  délices  de  Ter/è  ne 
me  furent  jamais  rien  au  prix  de  ce 
mets. 

Les  Ambafiadeurs  traitèrent  le 
Schemkal  &  ceux  de  fa  fuite  d'eau 
de  vie ,  &  leur  donnèrent  le  divcr- 
tifiTementde  leur  mufique,à  laquelle 
ils  prirent  bien  du  plaifir,  &  pen- 
dant laquelle  on  tira  par  intervalle 
quelques  pièces  d'artillerie.  Il  fe 
divertit  de  cette  façon  environ 
deux  heures ,  &  étant  à  moitié  yvre 
il  fe  retii-a  ;  mais  il  revint  bientôt 
après. 


1538. 


Les  AmbafTadeurs  lui  firent  pré- 
fent  d'une  paire  de  bracelets  d'or, 
d'un  gobelet  d'argent,  d'un  man- 
teau d'écarlate  doublé  de  velours , 
d'une  paire  de  pifi:olets, d'une épée, 
d'un  baril  de  poudre ,  de  quelques 
étoffes  de  foye  de  Terfe,  &  de  quel- 
ques peaux  de  marroquin  de  Le- 
vant. Il  mit  auffi-tôt  le  manteau, 
&  donna  le  ficn  à  l'Ambafladeur 
Brugman ,  qu'il  lui  pendit  lui-même 
au  col  ;  ce  qui  le  rendit  tout-à-fait 
gai  &  de  bonne  humeur. 

L'Ambaffadeur  Brugman  eut  l'a- 
dreffe  de  profiter  de  la  bonne  hu- 
meur du  Schemkal ,  &:  il  acheva 
r  Ambaffa-  de  gagucr  fon  amitié  envers  nous , 
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pourroit  fçavoir  de  lui,  qu'ils  fe- 
roient  obligez  de  palier  tous  les  ans 
par  fon  pays  avec  des  marchandi- 
lés  de  grand  prix.  11  ajoùta  que  ce 
pays  écoit  tout-à-fait  inconnu  aux 
Allemans,  &  que  leur  Prince  n'a- 
voit  point  fçû  qu'ils  y  dûfTent  ren- 
contrer un  li  grand  Seigneur  ;  qu'au- 
trement il  n'eût  pas  manqué  de  lui 
envoyer  des  préfens  fort  confid éra- 
bles ;  mais  que  cela  fe  feroit  à  l'a- 
venir, &  que  leur  intention  étoit 
de  faire  une  amitié  perpétuelle  avec 
lui. 

Ces  discours  furent  fi  agréables  i^v 
au  Schemkal  &  lui  châtouillérent  fi 
bien  les  oreilles,  qu'il  nous  eût  vo- 
lontiers fait  hâter  nôtre  voyage,  afin 
de  nous  voir  bientôt  de  retour  ; 
c'efi:  pour  cela  aufii  qu'il  nous  fit 
donner  des  chevaux  de  fomme,  & 
vingt-deux  de  felle ,  à  un  prix  fort 
raifonnable ,  pour  nous  conduire 
jufqu'à  Terki. 

Le  I6^  Mai,  nous  partîmes ^/^p^^^"" 
à' André  de  fort  bon  matin.  Le 
Schemkal  nous  efcorta  lui-même 
avec  cinquante  Cavaliers ,  à  travers 
un  bois  fort  épais ,  jufqu'à  une  de- 
mi-lieuë  d'^;/^r^ ,  où  il  prit  congé  . 
de  nous  avec  beaucoup  de  civilité. 

Nous  fîmes  ce  jour-là  deux  lieues,  La  rivière 
&  nous  traverfàmes  une  grande  plai-  ^^eiuî'*" 
ne ,  jufqu'à  la  rivière  de  XAkfai. 
Elle  coule  en  ces  quartiers-là  fort 
doucement ,  &  n'a  pas  plus  de  cin- 
quante pas  de  large.  Les  Tartares 
nous  dirent,  que  c'étoit  un  bras  de 
la  rivière  du  Koijît ,  avec  laquelle 
elle  fe  rejoint  pas  loin  de  la  Mer 
Cafpienne.  Il  fallut  attendre  au  bord 


<kut  Btug- 
man  ache- 
vé de  ga- 
gner fon 
amitié. 


de  cette  rivière  les  bateaux  &  les 
par  les  bonnes  paroles  &  les  gran-lclayes  que  ceux  d'y^z/^'r^'apportoient 
des  efperances  qu'il  lui  donna,  des 'fur  des  charrettes  ,  &  cependant  JJ-eue 
beaux  préfens  qu'il  recevroit  de  '  nous  coupâmes  des  rofeaux  &  des 
nous,  &  des  avantages  confidera- j joncs  pour  combler  les  marais,  qui 
bles  qu'il  tireroit  de  l'établilTement  nous  em-pêchoient  d'aborder  la  ri- 
du  commerce,  pour  lequel  ils  fiu-iviere.  Nous  la  pafiàmes  au  clair 
foient  ce  grand  V  oyage.  Il  lui  dit,  i  de  la  lune ,  &  nous  payâmes  encore 


que  l'AmbafiJadeur  du  Roi  de  '^er- 
fe  les  fuivoit  de  près,  pour  venir 
achever  avec  le  Duc  de  Holflcin 
le  traité,  qu'ils  n'avoient  fait  qu'é- 
baucher ;  que  cet  AmbalTadeur  lui 
confirmeroit  cette  vérité,  &  qu'il 


deux  ttmains  ou  cent  francs  pour 
le  pafi^age.  Ceux  d'entre  nous,  qui 
n'étoient  pas  bien  avec  le  Sieur 
Brugman ,  furent  contraints  de  s'al- 
ler coucher  fans  fouper. 

Le  I7^  Mai ,  nous  fîmes  fcpt 

lieues , 


pu.  ce. 
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lieu^^,cn  traverfant  une  grande plai-|    Il  faut  remarquer  ici,  que  toutes  163?.' 
ne  llCTÏle  dt  remplie  de  bruyère, où  j  ces  rivières  viennent  de  XOuëJi- 
nous  commençâmes  à  perdre  à^^  y^ord-Ouéji,  &  qu'entre  celles  du 
vue  le  iMont  Caucafe,  qui  s'avance  ATz/r/^r  &  du  fVolgas  (^lii  font  éloi-»i"«rei 
vers  le  Kord-Oueji.  gnées  l'une  de  l'autre  de  foixantc-T^''^ 

Sur  le  midi  comme  nous  avions  :  cinq  lieues,  il  n'y  a  point  d'autre  ri-^'^ 
pris  un  peu  les  devans  le  Sieur  FUm-  viere  ;  de  forte  que  luivant  lopi-  du^  woip. 
min^  6i  moi,  Meffieurs  les  Ambaf-jnion du  Géographe 'Prij/ï/OTi^^r^/é/tfi 
ladeurs  avec  leur  troupe  s'arrête- i  fera  le  Cajïus  ,  le  Bujtro  fera  le 
rent  en  rafe  campagne  pour  pren-  Gerrus,  le  Timenki  ou  le  Terkt  fe- 
dre  leur  réfection  èc  faire  repaître  \  ra  \Alonta ,  &  le  Kifilar  fera  Tr- 
ieurs chevaux  &:  leurs  bœufs,  plù-|  dont  a  %  parce  que  ce  font  lù  toutes 
tôt  que  nous  n  avions  crû,  &quoi-  les  rivières,  qui  fe  trouvent  entre 
que  nous  rebrouilalFions  pour  pren-  i  XAlbajuis  ou  le  Koifu  ^  le  Rha  ou 
drc  nôtre  repas,  il  n'y  eut  rien  pour  le  If  'olga. 
iin^mitt  nous,  &  on  ne  nous  voulut  rien,    La  rivière  du  ^i(/?r<?  fert  de  fron-p:;, 


04I  le  aati- 
vc  1 


aoCTc 


Aa'^'  donner  ;  c'efl  pourquoi  nous  fûmes  tiere  commune  aux  T'/îrrtfrfx  de  D^-f.^^ 
réduits  à  la  dure  néceirité  ,  pour  giieJ^^aJt  &:  zux  Tartares  de  Circaf-i^otutie. 
appaifer  lafaimqui  nouspreflbitde- iy/*?;  c'eft  pourquoi  les  Charretiers 
puis  deux  jours,  de  tirer  hors  de  ter-  de  Tarku  nous  quittèrent  là,&  s'en 
re  des  tctcs  d'ail  fauvage,qae  nous  retournèrent  chcs  eux. 
mangions  avec  du  pain  bien  dur ,  1    Le  lendemain  i  '6'.  Mai ,  nous  J^^^ 
&  de  boire  de  l'eau  d'un  vilain  bour-  j  traverfamcs  la  rivière  ,  Ôc  fîmes  er,or»  « 
hier;  ce  que  voyant  le  'Pûjlanik  ou  j  palTer  nôtre  bagage ,  avec  d'autant 

plus  de  joyc,  que  nous  lailîions  au- 
delà  de  la  rivière  les  Mahomet aiu  & 
les  Tayens ,  pour  entrer  dans  la 
Chrétienté  ;  car  quoique  les  Tar- 


Envoyé  Mofctrjite  Alexei  San'ino 
nits,  il  en  fut  touché  de  pitié,  &  il 
nous  fit  donner  une  pièce  de  poif- 
fun  feché  au  foldl. 

Nous  arrivâmes  fur  le  foir  à  la  i  tares   de  ces  quartiers-là  foient 
J^^^'ri\iere  du  Buflro  ,  &  nous  ïxmçs  'Payens  om  Mahomet  ans,  auïïi-bien 
9Kik>  °  drelTer  nos  tentes  dans  la  forêt  voi-,  que  ceux  du  T>aguejihan  &:  les  au-^^  ^ 
fine.  Cette  rivière  ell  une  des  prin-'  très,  ils  font  néanmoins  fous  la  do-F»^« 
cipales  du  pays;  elle  eft  prefque  mination  d'un  Prince  C/6r///V»,  qui ''^'' 
aulH  profonde  Se  aulîî  large  que  eft  le  Grand-Duc  de  3/(9/?^?^7>  ;  îe- 
cclle  du  AT*?//*  ;  mais  elle  n'ell  pas  quel  a  par-tout  fes  Gouverneurs, 
fi  rapide,  &  fes  eaux  font  toujours  les  Magiflrats,  &:  fes  Prêtres,  qui 
troubles.   En  coulant  vers  le  Sep-!  doivent  prendre  foin  des  tglifcs 
tentrion ,  à  environ  cinq  lieues  de  !  qu'il  y  a  fait  établir  pour  l'exercice 
la  Mer  CafpieitTie,  elle  fe  fépare  en  |  de  la  Religion  Chrétienne ,  dont  il 
deux  branches ,  dont  l'une  ,  que  ;  fait  profellion. 
j^^*^»  l'on  nommoit  autrefois  TVr/é,  &  au- !    Les  vivres  étoient  fi  chers  dans '^«'•*'«» 
jourd'hui  77Awr«>6/,  a  donné  le  nom  ^  ce  pays-là,  que  nous  étions  con-che^"** 
à  la  ville  de  Terki,  auprès  de  la-  traints  de  payer  près  de  huit  francs 
quelle  elle  pailè  ;  elle  a  environ  ;  d'un  mouton  ;  auiîi  nous  en  don- 
cinquante  pieds  de  large.    L'autre  na-t-on  fort  peu  ;  de  forte  que 
s'appelle  Ktfilar  ,  à  caufe  de  cer-  pour  avoir  de  la  viande  nous  nous 
tams  grains  reluifans  comme  de  l'or,  amufions  à  nous  divertir  dans  les 
qu'elle  entraîne  avec  fon  fable;  fon  bois  à  prendre  les  petits  des  cor-*^"»^ 
lit  eft  auiïi  large  que  celui  de  Tau-  neilles,  dont  il  yavoit  une  prodi-^^iS^ 
tre  ;  mais  elle  ell:  quelquefois  fi  baf-  gieufe  quantité  en  ces  quartiers- 
fe ,  fur-tout  pendant  les  grandes  là. 

chaleurs  de  l'été,  qu'on  la  pall'e  à     Le  19'.  Mai,  nous  primes  des'^'ôrt 
fcc  ;  fon  embouchure  cil  à  huit  Charretiers  Circa(fes,  &  nous  fîmes ^^^.T 
lieues  au-deilus  de  la  ville  de  Ter-  cinq  Hcucs ,  par  un  pays  fort  uni, 

i  maii  peu  ou  point  fréquenté ,  &: 
1  tout 
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163S.  tout  couvert  de  rofeaiix,  avec  quel- 
que peu  d'arbres ,  qui  étoient  plan- 
tez tous  feuls  en  divers  eadiroits 
dans  un  grand  rond. 

Sur  le  foir  nous  campâmes  dans 
"  la  bru)'ere  auprès  d'un  puits  ,  ou 
plutôt  d'une  cloaque  ;  car  les  eaux 
étoient  tellement  puantes,  que  les 
bëtes  mêmes  n'en  voulurent  point 
boire.  Toute  la  terre  y  étoit  plei- 
ne de  trous,  que  les  lerpens  au- 
tres vilains  animaux  y  avoient  faits, 
&  bien-que  nous  fulîions  contraints 
de  coucher  à  terre ,  il  n'y  eut  pour- 
tant aucun  de  nous  qui  reçut  le 
moindre  mal  de  ces  animaux.  i 
Le  ^c'.  Maiy  nous  fîmes  enco- 
re quatre  lieues  à  travers  des  lan- 
des jufqu'à  la  ville  de  Terki.  Nous 
utfm  vimes  ce  jour-là  quantité  de  Icr- 
t=  pand  p^jj5  Jqj^ç  plulieurs  étoient  aulli 
fcn»ro«-  gros  que  le  bras,  oc  avoient  plus 
de  lîx  pieds  de  long.  Ils  étoient 
couchez  en  rond  &  tout  entortil- 
lez ,  &  s'égayoienr  à  la  chaleur  du 
foleil,  qui  donnoit  un  beau  luftre 
à  la  vivacité  des  couleurs  ,  dont 
leur  peau  étoit  marquetée. 

Nous  vimes  aulîi  dans  ces  quar- 
tiers-là, 6c  fur-tout  aux  environs 
de  Trrkj ,  une  efpcce  llnguliere  de 
mulots  ou  rats  de  campagne ,  qu'ils 
appellent  jerhuab  en  Arabe.  Ils 
font  à-peu-près  de  la  grandeur  éc 
de  la  couleur  d'un  écurieu  ,  &: 
Moloa  ou  ils  ne  relTemblent  pas  mal  à  cet  ani- 
ïTi^^  »  S"^        commun  en  Eurcj>c\ 
ils  ont  le  poil  un  peu  plus  brun,  la 
EL     tête  toute  fcmblable  à  celle  de  la 
fouris,  les  oreilles  longues,  les  jam- 
bes de  devant  courtes,  Se  celles  de 
dcrtiere  longues;  ce  qui  fait  qu'ils 
ne  peuvent  courir  qu'en  montant , 
&  que  dans  la  plaine  ils  ne  font 
prefque  que  fe  trniner  en  marchant, 
îi  ce  n'ell  quand  ils  fautent  i  car 
alors  ils  s'élancent  cinq  ou  iix  pieds 
haut  de  terre  .    portant  la  queue 
couchée  fur  le  dos,  laquelle  étant 
longue  Se  pelée  comme  celle  des 
rats, mais  non  pas  fi  grolTcS:  ayant 
au  bout  un  petit  bouquet  de  poil 
blanc  ,  ils  rciVemblent  alîcs  bien 
aux  lions  rempans ,  que  l'on  void 
dans  les  armoiries  ;  ce  qui  étoit  ai- 
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Tes  divertilîant ,  particulièrement  1658. 
quand  on  en  voyoit  pîulleiirs  à  !a 
tois  s'élancer  en  l  air.  On  dit  qu  il 
fe  trouve  quantité  de  ces  animaux 
aux  environs  de  Babylcnt  Se  en 
Arabie  ,  où  les  habitans  les  man- 


gent. 


Ces  mêmes  animaux  quittent  & 
quelquefois  les  champs  &  le  four-ïir«« 
rent  dans  les  maiibns  ;  oii  ils  s'ac-  '  ****  * 


coùtumcnt  à  derol^er  d:  à  cacher 
fort  adroitement  tout  l'argent  qu'ils 
peuvent  attraper  ;  de  forte  qu'il 
faut  bien  prendre  garde  à  eux  , 
lorsqu'ils  fe  fourrent  dans  les  mai- 
fons.  Le  Tcrjkn^  que  j'emmenai 
avec  moi,  (Sj  qui  me  fert  encore 
aujourd'hui ,  nommé  Ach  jierdi  me 
raconta  un  jour  à  l'occalion  de  ces 
bêtes,  que  fon  pere  ayant  remar- 
qué de  temps  en  temp>s,  qu'on  lui 
deroboit  de  l'argent  dans  la  cham- 
bre ,  en  foup>çonna  d'abord  fa  fem-  tmupte* 
me  Se  fes  cnfans.juîqu'à  ce  qu'avant''^ 
un  jour  découvert  p>arha2ard  un  de 
ces  jerbirab  ou  mulots,  qui  s'etoit 
tapi  derrière  le  coin  d'une  pièce 
de  tapillerie,  il  fe  douta  aulîi-iôt 
que  cet  animal  pourroit  bien  avoir 
tait  le  larcin  ;  S:  pour  s'en  alliircr 
il  mit  un  Abas  fur  la  table,  &  for- 
tit  de  fa  chambre  ,  qu  il  ferma  à 
la  clef,  en  fcrte  quil  ne  pouvoir 
f>as  appréhender  qu'on  l'ouvrit,  éc 
y  étant  rentré  peu  de  temps  après  * 
^  ne  trouvant  plus  fon  Abas  y  il  Ht 
fouiller  dans  le  trou  où  cet  ani- 
mal le  cachoit  &:  ovi  il  l'avoit  vù ,  Se 
on  y  trouva  en  un  monceau  beau- 
coup plus  d'argent  qu'il  ne  lui  avoit 
été  dérobé. 

Ce  même  jour  nous  avançâmes  à  t« 
Ibuhait  vers  la  ville  de  Terki  y  Sc":^^ 
comme  nous  n'en  étions  qu'à  unf  t?* 
quart  de  licuc,  nous  rencontrâmes 
le  frère  du  Prince  Mujla/,  (  dont 
nous  avons  fouvent  parle  ci-dell'us , 
qui  étoit  f>our  lors  en  vovage  ) 
accompagné  d'un  Colonel  6c  de 
trente  Cavaliers ,  que  le  Ifeniode 
ou  Gouverneur  de  la  ville  envovoit 
au  devant  de  nous  pour  nous  com- 
plimenter.   Il  noui  reçût  dans  desp«<r'=»- 
tentes,  qu'il  avoit  fait  drelVer  hors«^"** 
de  la  \'ille ,  &  où  Ton  nous  régala 
Tom.  II.    Vyy  d'u- 
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d'une  collation  de  pain  d'épice  , 
de  bière,  d'hydromel,  &c  d'eau  de 
vie ,  pendant  que  l'on  marquoit  ôc 
préparoit  les  logis  dans  la  ville. 

Le  lendemain  ^I^  ik/i?/,  le  IVei- 
wode  envoya  aux  Ambaliadeurs  un 
préient  de  quarante  plats  de  vian- 
de pour  leur  bienvenue,  que  nous 
weiwode.  j-eçùmcs  avec  bien  de  la  joye ,  &: 
dont  nous  fîmes  notre  refeclion  fort 
agréablement. 

Ce  môme  jour  les  AmbafTadeurs 
compu-  envoyèrent  complimenter  la  Prin- 
fi.e';,?i.s' celle  Bika  mere  du  Vvmct  Mnf al, 
fo.uau  ^  quelques  jours  après  ils  vinrent 
B.ka.     la  vifiter  en  perfonne.  Elle  les  re- 
çût fort  honnêtement,  &:  les  ayant 
retenus  à  diner  elle  leur  ht  bonne 
chère.    Ce  nous  fut  une  grande 
joye  de  nous  voir  délivrez  de  la 
barbarie  &  de  la  pcrhuie  des  Tar- 
tares  de  Daguefthan  ,  &  de  nous 
trouver  parmi  les  Mojcovïtes ^  avec 
Ils  fe  re-  Icfqucls  ttous  aviotts  fait  connoiifan- 
ce  &  amitié  ;  c'clt  pourquoi  ce  fut 
de  bon  cœur  que  nous  envoyâmes 
quérir  nôtre  muhque  pour  nous  di- 
vertir chès  le  Prince  Mujfaly  &  il 
nous  iembloit  q.ie  nous  étions  déjà 
dans  nôtre  chère  patrie. 

Nous  avons  promis  dans  la  pré- 
miere  Partie  de  cette  Relation  de 
parler  plus  amplement  des  Tarta- 
res  Circaffes  à  nôtre  retour  de  Ter- 
fe  ;  parce  qu'ayant  pris  nôtre  route 
par  mer  en  y  allant,  nous  ne  pû- 
mes prefque  rien  apprendre  du  pays 
de  ces  Tartares,  ni  de  leurs  cou- 
tumes &  manière  de  vivre.  Il  n'y 
a  point  d'Hiftorien,  ancien  ou  mo- 
derne, que  je  fçache,  qui  parle  de 
ces  Peuples.  Scaliger  en  fait  men- 
tion dans  fes  Exercitations  contre 
Cardan  clxvii.  &  ccciii.  mais  en 
fort  peu  de  mots,  &:  il  les  nomme 
Zigt  avec  Strabon,  les  plaçant  au- 
Quci  pays  dclà  du  Mont  Cancafe,  fur  le  Tont 
Vtmt'  Eux  in  &  ver  s  1  es  Taltis  Méotides,  fu  r 
les  frontières  de  XAfie^  de  \ Europe. 
Au-lieu  que  ceux  que  nous  avons 
vûs  font  Scythes  ou  Sarmates  Caf-  ■ 
fiens ,  &  occupent  une  partie  de  | 
l'ancienne  Albanie ,  qui  a  pour 
frontières  du  côté  de  l'Orient  &  j 
de  l'Occident  la  Mer  Cafpenne  &  : 
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le  Mont  Caucafe^  &  vers  le  Midi  1638. 
&  le  Septentrion  la  rivière  du  Bii- 
JîroSL  les  eHroyables  landes  de  T«r- 
tarie  oU  ^ Ajirachan. 

Leur  ville  capitale  étoit  TVrii  ;  L»cap;ui« 
mais  depuis  que  le  Grand-Duc  dequeiie^/ 
Mofcovie  a  étendu  les  conquêtes 
julque  là,  il  a  mis  garniibn  iV/o/ro- 
vite  dans  toutes  les  villes  &:  places 
fortes ,  &  ne  lailTe  aux  Tartares 
CircaJ/esipouY  leur  dem.eure  que  les 
bourgs  &  les  villages,  fous  le  gou-songou. 
vernement  des  Seigneurs  du  pays ,  oueu""" 
qui  lont  pourtant  tous  Sujets  du  ' 
Czar^  &  obligez  de  lui  prêter  le 
ferment  de  fidélité.    La  juftice  , 
qui  ell  adminiilrcepar  ceux  de  leur  radmîni 


de 


Tartares 
Circa  es 
i)iiels  l'eu 
pies  ) 


nation,  le  rend  au  nom  du  C^î^r H"/^"';^. 
&■  en  la  préfence  du  JVei'ujode  ou 
Gouverneur  Mo/covite,  particuliè- 
rement pour  les  atiaires  d'impor- 
tance. 

Le  tribut  ,  qu'ils  payent  au  Tribut 
Grand-Duc  de  Mofcovie^cii  fi  peu 
de  choie,  quil  ne  va  gueres  au-a^cw. 
delà  de  ce  qu'il  faut  pour  l'entre- 
tien des  ^o\àzts Mo/covites^o^uï  font 
dans  le  pays  pour  tenir  en  bride  fes 
habitans. 

Leurs  maifons  font  fort  cheti- 

lears  mat» 

ves,  &  font  aiïes  femblables  à  desîr, 

chaumières  ou  cabanes  de  Bergers; 

car  la  plûpart  ne  font  faites  que  de 
I  terre  &  de  branchages  cntrelairez 
I  les  uns  dans  les  autres,  &  par  de- 
Idans  elles  font  enduites  d'argille  ou 
j  terre  grallé ,  comme  les  étables 

des  Payfans  dans  les  villages  du 
j  Holftein. 

I    Les  hommes  font  la  plûpart  d'un  - 
tempérament  vigoureux  &  robufle;  '"^ 
ils  ont  le  temt  jaunâtre  &  bazané  ;  & 
ils  n'ont  pas  le  vifage  fi  large  que 

'  les  Tartares  de  Nagais  ôc  de  Cri- 
mée; ils  ont  les  cheveux  noirs  & 
longs  ;  ils  fe  font  rafer  le  milieu 
de  la  tête,  depuis  le  front  jufqu'au 
col,  de  la  largeur  d'un  pouce, laif- 

'  fant  feulement  aufommet  de  la  tê- 
te un  toupet  trelTé ,  qui  leur  bat 
fur  le  col. 

Scaliger  dit  dans  fon  Exercita-  i-<u" 

tion  CLXVII.   contre  Cardan-,  que  quaie7; 

les  Tartares  Circajfes  font  les  plus 

perfides  &  les  plus  barbares  de  tous 

,  les 


1(538- 


t«ut  lan- 
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les  hommes;  mais  c'cll  ce  qui  fei 
poufroit  dire  avec  plus  de  railbn 
des  Tartares  de  T)agîiefthan  leurs 
voifins  ;  car  les  Ctrcajfes  font  un 
peu  moins  rudes  &  moins  barbares; 
ils  font  devenus  plus  traitables  & 
plus  accommodans  ;  &  il  y  a  gran- 
de apparence  >  que  c'eft  depuis 
qu'ils  vivent  fous  la  domination  des 
AlofcoviteSi^z  qu'ils  ont  la  conver- 
fation  avec  les  Chrétiens,  qu'ils  fe 
défont  peu-à-peu  de  leurs  mœurs 
groffieres  &  barbares. 

Ils  ont  leur  langage  commun  avec 
tous  les  autres  Tartares ,  &  avec 
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verte,  jaune?  ou  bleue  ,  &:  fendue  1538. 
par  devant  jufqu'au  nombril  ,  en 
Ibrte  qu'on  leur  peut  voir  le  fcin , 
l'eftomac ,  &  mcme  le  nombril. 

Elles  font  fort  affables  8c  de  fort  font 
bonne  humeur.  Des  le  prémier  jour  dt7u"  ^ 
de  nôtre  arrivée  nous  en  trouvâmes 
quatre,  qui  vmrent  a  nous  avec  une 
démarche  &  une  afTûrance,  telle 
que  les  Poètes  donnent  aux  j^ma- 
zones,  qu'ils  feignent  demeurer  en 
ces  quartiers-là  ;  elles  nous  arrêtè- 
rent, &  ne  voulurent  pas  nous  laif- 
fer  aller,  qu'elles  ne  nous  eulTent 
bien  regardez  de  tous  cotez;  elles 


cela  ils  parlent  prefque  tous  la  Lan-  n'étoient  pas  fi  difficiles,  qu'elles 
gue -My^fî^'/V^,  principalement  de-  ne  fouiTrilTent  que  quelques  uns 


Leurs  ha- 
bits quels  ? 


puis  qu'ils  font  fous  la  dommation 
du  Grand-Duc. 

Les  hommes  font  habillez  com- 


des  nôtres,  qui  faifoient  îémblant 
de  manier  les  chapelets  d'ambre  ou 
de  coquilles ,  ou  les  colliers  d'é- 


me  les  autres  Tartares,  fmon  que  j tain  ou  de  cuivre  ,  qu'elles  por- 
leurs  bonnets  font  un  peu  plus  lar-  tent  au  col ,  miilent  la  main  fur  le 


Les  fem 
tiics  (k 
Circauie 
«juclles  ; 


ges ,  &  prefque  femblables  à  ceux 
de  nos  Prêtres.  Ils  portent  un  man- 
teau de  feutre  ,  ou  de  peaux  de 
mouton,  attaché  fur  l'épaule  avec 
une  éguillette ,  ou  avec  un  cor- 
don ;  mais  il  ne  joint  point ,  de  for- 
te que  ne  pouvant  couvrir  qu'une 
partie  du  corps, ils  le  tournent  toù- 
jours  félon  le  vent  &  la  pluye ,  pour 
fe  mettre  à  couvert  des  injures  de 
l'air. 

Les  femmes  de  CtrcaJJîe  font  en 


&  leurs 
maris. 


fein. 

Il  y  en  eut  d'entre  elles  qui  nous 
invitèrent  d'entrer  dans  leurs  mai-  coûtume 
fons  ;  &  on  nous  dit  là-deffus  que  la  emre^cûe» 
coûtume  du  pays  porte ,  que  lors-  ; 
que  le  mari  void  entrer  quelqu'un , 
qui  demande  à  parler  à  fa  fem.me , 
il  fort,  afin  de  n'être  point  incom- 
mode ;  de  forte  que  fi  elle  vouloit 
faire  du  mal,  elle  le  pourroit  fans 
rien  craindre  ;  mais  ce  qui  feroit 
une  occafion  encore  plus  favorable 


leurs  or- 
reniens  de 
lète. 


le    gênerai  fort  bien  flûtes  j  elles  ont  aux  femmes  pour  tromper  leurs  ma- 

'le  vifage  beau  &:  agréable,  le  teint  ris,  c'eft  qu'ils  font  fort  rarement  ^nes  font 
.blanc  &  uni,  &  les  joués  d'un  beau  au  logis,  étant  obligez  de  fe  tenir  Ses. 
rouge  naturel.  Lem's  cheveux,  qui  tout  le  long  du  jour  à  la  campagne 
font  fort  noirs,  leur  pendent  en  pour  prendre  foin  de  leur  bétail, 
deux  treiTes  des  deux  côtez  du  vi-  '  dont  ils  s'entretiennent  &  fe  nour- 
;fage,  qu'elles  ont  toûjours  décou- ,rifrent  principalement  5  néanrnoins 
vert.  avec  toute  cette  liberté  qu'ils  leur 

Elles  ont  fur  la  têté  une  efpece  laiiTent  elles  leur  demeurent  f.del- 
de  couvrechef  noir,  doublé  d'u-  jles  &  leur  gardent  inviolablement 
ne  toile  de  cotton  fort  fine,  ou  de  la  foi  conjugale;  dont  voici  un 
quelque  autre  toile  ouvrée  j  qu'el-  exemple. 

les  nouent  fous  le  menton.  Les  |  Je  l^^ai  qii'un  de  nos  Officiers  de  j","?"* 
veuves  ont  derrière  la  tête  unevef-  guerre  s'étant  un  jour  laiiTé  attirer  ch^imé  * 
fie  de  bœuf  enflée,  couverte  de  dans  une  de  ces  maifons,  &:  trou- 
toile  de  cotton,  ou  d'un  crêpe,  ou |vant"iâ  femme  alTès  jolie,  fit  cou- 
de quelque  autre  étofïe  de  plufieurs  noifTance  avec  ellejà  la  trouva  dis- 
couleurs; de  forte  qu'à  les  voir  de  pofée  à  lui  rendre  mille  petits  de- 
loin  il  femble  qu'elles  ayent  deux  j  Voirs,jufqu'à  lui  faire  des  mouchoirs, 
Leuti  che.  tètcs.  Ellcs  uc  pottcnt  l'été  qu'u-  j  &  à  lui  laver  la  tête  ;  de  forte  que 
inifesquei- fimplc  chcmifc ,  qui  eft  rouge  ?  I  croyant  avoir  ville  gagnée ,  il  voulut 

'         T(jm,  II.  Yyy  1  palier 
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1638.  pafler  outre;  mais  elle  lui  dit,  que 
cela  ne  fc  faifoit  point  parmi  eux  ; 
que  la  confiance,  que  leurs  maris 
avoienr  en  leur  probité ,  meritoit 
bien  qu'elles  la  reconnulTent  d'une 
fidélité  à  toute  épreuve,  &  que 
quand  même  leurs  maris  feroient 
capables  de  conniver  à  leur  faute, 
le  refte  du  peuple  ne  leur  pardon- 
neroit  pas  une  infidélité  de  cette 
nature. 

Elles  ne  faifoient  point  difficul- 
paycnt  des  fé  dc  fouffrlr  tout  le  refte  &  de  fe 
qu-tiit.    lailler  manier  comme  on  vouloir  ; 
auxTom-  niîiis  elles  s'en  faifoient  bien  payer, 
mes.     prenant  &  demandant  hardiment 
les  préfens,  &  même  fous  prétexte 
de  vifiter  nos  habits  par-tout,  elles 
portoient  quelquefois  la  main  dans 
les  poches ,  &  en  tiroicnt  tout  ce 
qu'elles  pouvoient  attraper. 
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Quoiqu'il  y  foit  permis  aux  hom-  1(538. 
mes  fuivant  la  loi  de  Mahomet  d'é- 
poufer  plufieurs  femijies ,  la  plù-  ^ 
part  néanmoins  fe  contentent  d'une 
feule.  Quand  un  homme  meurt 
fans  enfans ,  fon  frère  eft  obligé 
d'époufer  fa  veuve,  pour  lui  fulci- 
ter  lignée,  &c  félon  cette  coutume 
le  Prince  Mujfal  avoit  époufé  la 
veuve  de  fon  frère. 

Leur  Religion  eft  prefque  toute  '^.««f  Reu, 
Mayenne  ;  car  bien-qu'ils  fe  fallent  ^'*'°* 
circoncire ,  &  qu'ils  croyent  un 
Dieu ,  ils  n'ont  pourtant  ni  Bi- 
ble ni  Alcoran ,  ni  Prêtres  ni  Egli- 
fes.  Ils  font  eux-mêmes  les  Sacri- 
ficateurs ,  &  ils  offrent  eux-mêmes 
les  facrifices  en  certains  temps,  & 
particulièrement  le  jour  de  Saint 
Elle. 


iea«  r».  Quand  un  homme  de  qualité  le  facrifice ,  ils  lui  coupent  les  par- 
rJecTcs  meurt,  les  parens  &  amis  s'aftem-  ties  génitales,  qu'ils  jettent  contre 
ntfqu-iis  à  la  campagne,  tant  hommes  la  muraille  ou  la  cloifon;  fi  elles  n'y 
yobfec-  que  femmes,  pour  facrifier  un  bouc;  tiennent  pas ,  ils  font  obligez  de 
&  afin  de  fçavoirs'il  eft  propre  pour  ,tuer  un  autre  bouc  ;  fi  elles  y  .tien- 
nent, 
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lô^S.  nent ,  on  achevé  les  cérémonies  ,|  continue  jufqu'à  ce  que  les  playcs  16^9. 
on  écorche  le  bouc  ,  on  étend  la  j  foient  fermées  ;  &  s'ils  veulent  qu'il 
peau,  &c  on  la  pend  au  bout  d'une  .  dure  plus  long  tem.ps,  ils  les  rou- 


îongue  perche ,  devant  laquelle  ils 
font  leur  facrifice  ;  après  quoi  ils 
font  bouillir  &  rôtir  la  chair ,  dont 
ils  font  bonne  chère.   Le  feftin 
étant  achevé  ,  les  hommes  fe  lè- 
vent ,  &  vont  les  uns  après  les  au- 
tres faire  leur  adoration  devant  la 
peau ,  &  après  les  prières  les  fem- 
mes le  retirent.    Les  hommes  de- 
meurent ,  s'afleent  à  terre,  s'en- 
yvrent  de  leur  bragga  &  d'eau  de 
vie  comme  des  bêtes ,  &:  fe  fé- 
parent  rarement  fans  fe  battre.  Cet- 
te peau  demeure  fur  la  perche,  juf- 
qu'à ce  que  la  mort  d'une  autre 
perfonne  de  qualité  y  en  falTe  mettre 
une  autre  en  la  place, 
perche  au    Nous  vîmcs  auprès  de  Terkï , 
5"ciictok  tant  en  allant  qu'en  revenant ,  pas 
'''ifdc""*  maifonde  laPrincefle^i- 

bouc  fi-  ka,  une  de  ces  peaux  tendue  avec 
la  tête  &  les  cornes  fur  une  croix 
noire  ;  cette  peau  étoit  coupée  par 
le  milieu  en  quatre  endroits,  &  éle- 
vée au  bout  d'une  longue  perche , 
dont  le  pied  étoit  environné  d'une 
petite  haye ,  pour  empêcher  les 
chiens  &  autres  animaux  immon- 
des d'en  approcher  &  de  profaner 
le  myftere. 

Ils  enterrent  leurs  morts  fort  ho- 
tettemens  norablcmcnt  ;  il  S  ornent  leurs  fe*^ 
pulcres  de  piUiers,  &  font  bâtir 
des  maifons  toutes  entières  &  fort 
belles  fur  ceux  des  perfonnes  de 
qualité.   Nous  en  vîmes  une  fur  le 


leurs  en- 


Scleuts  fe 
pulccei 


vrent  fouvent  de  la  même  façon. 

Le  ^^  Jîiin  ,  nous  recommen-  Low'» 
càmes  à  faire  nos  préparatifs  poui'  '«^"'-'^  rf" 
la  continuation  du  voyage.    Com-  dc^Telk? 
me  nous  avions  à  traverfer  un  de-  V\ 
lert  de  loixante  &  dix  lieuès  d'y^A 
lemagne  depuis  Terkï  jufqu'à  Aflra- 
chan  ,  &  qu'il  nous  en  couteroit 
trop  de  prendre  des  chevaux  de 
felie  pour  monter  tous  ceux  de 
la  compagnie  ,  on  s'accorda  avec 
des  Charretiers  de  Terki ,  &:  on 
promit  de  leur  donner  neuf  écus 
pour  chaque  charrette  à  deux  che- 
vaux ou  à  un  chameau,  qui  pcrte- 
roient  chacune  trois  ou  quatre  per- 
fonnes jufqu'à  Ajîrachan, 

Il  fe  joignit  à  nous  une  Carava-  caravane 
ne  de  pluiieurs  Marchands  de  di-  ctn^u V, 
verfes  nations  ,  comme  Ter  fans  ,  ^'  * 
Turcs ^  Grecs ^  Arméniens^  &  Mof- 
co  vites  ;  de  forte  que  nous  ne  fai- 
fions  pas  moins  de  deux  cens  cha- 
riots ou  charrettes. 

On  nous  donna  fort  peu  de  vi- 
vres pour  un  fi  long  voyage  ;  fça- 
voir  à  chacun,  avec  le  fuchari  bien 
dur  &  du  pain  bis  moifi,  la  moitié 
d'un  faumon  fec  &  puant,  fans  au- 
cune boilTon  ;  car  les  T art  ares ,  qui  Mcctiante 
difoient  n'avoir  fait  de  marché  que  ^^^^ 
pour  les  hommes ,  refuférent  de  J"-- 
charger  des  tonneaux  &  des  barils, 
&  l'Ambadadcur  Brugman  ne  vou- 
lut p.is  qu'on  louât  une  charrette  à 
part  pour  porter  de  la  bière  ou  de 


fcpulcre  du  frère  du  Prince  Muf-  l'eau;  quoiqu'il  ne  manquât  pas  de 


fal^  dont  les  ais  étoient  de  diver- 
fes  couleurs,  placées  en  forme  d'é- 
chiquier ,  ayant  fur  le  toit  plufieurs 
figures  de  bois  allés  mal  faites,  qui 
repréfentoient  une  partie  de  chaf- 
fe  ;  ainfi  leurs  fepulcres  ou  maifons 


faire  bonne  provilion  de  tout,  tant 
pour  lui ,  que  pour  ceux  de  fa  ca- 
bale. Au  commencement  nous  ne 
nous  en  mîmes  pas  beaucoup  en 
peine,  parce  que  nous  ne  pouvions 
pas  nous  imaginer,  que  l'eau  frai- 


des  morts  font  beaucoup  plus  bel-  che  nous  dut  manquer  dans  la  rou- 
les &  plus  magnifiques  que  les  mai-  te;  mais  nous  fûmes  bien  trompez. 


fons  des  vivans 
lent  deuil  P^ur  témoigner  leur  deuil  ils  fe 
pouc  les  déchirent  le  front,  les  bras,  &  l'e- 
flomac,  à  coups  d'ongles,  &  d'u- 
ne façon  fort  barbare  ;  de  forte  que 
l'on  en  void  découler  le  fang  en 
gi-ande  abondance.     Leur  deuil 


moi  es 
^Qcl  > 


&:  nous  eûmes  tout  le  loifir  de  nous 
en  repentir. 

Nous  partîmes  de  Terki  le  4^  de  ^IiVieu" 
Juin  après  midi ,  &  nous  entrâmes  r«'^'_-^ 
aufii-tôt  dans  cette  efTrovable  bruve- 
re,qui  s'étend  depuis  TVrXv  jufqu'à 
AJîracbaHy  prenant  nôtre  route  à 
Yyy  3  e-au- 


dc 
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1638.  gauche,  en  nous  éloignant  un  peu 
de  la  Mer  Cafpienne.  Ce  fut  une 
chofe  étrange  ,  &  néanmoins  très 
L«  deferu  véritable ,  qu'en  onze  jours  de  che- 
mm  nous  ne  vîmes  ni  ville?  ni  vil- 
lage, ni  arbre,  ni  colline,  ni  riviè- 
re, (excepté  celle  du  Kifilar  ^con- 
tre  ce  que  l'on  trouve  marqué  dans 


cbin. 
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vers  le  foir  nous  vînmes  camper  au-  1538; 
près  d'une  mare.    Nos  Charretiers 
Tartaresvoyzni  qu'un  de  leurs  che-  l„  Tara- 
vaux  alloit  demeurer  par  le  chemin, 

1  /    •  1    .  /  ,  un  de  Ifurt 

le  prévinrent, lui  coupèrent  la  gor- chevaux ac 
ge  ,  &  le  partagèrent  entre  eux. 
Sur  le  foir  ils  allumèrent  un  bon  feu'^'»"*' 
avec  des  broiîailles  &  des  rofeaux 


Méchante 
boilluo. 


toutes  les  Cartes  Géograp'.iques  )  jfecs,  auprès  duquel  ils  rôtirent  leurs 
ni  un  feul  oifeau;  ce  n'étoit  qu'une  quartiers  de  cheval  &  en  tirent  bon- 
grande  &  vafle  plaine,  deferte,  fa-  ne  chère.  Ils  m'en  donnèrent  aufli 
blonneufe,  couverte  &  là  d'un  un  morceau  à  goûter,  je  trou- 
peu  d'herbe,  &  où  l'on  ne  trou-|vai  que  c'ètoit  comme  de  la  chair 
voit  que  des  cloaques  &  des  mares  1  de  bœuf  bien  dure, 
d'eau  falée  ou  croupie  &  puante.  I  Le  9^  nous  fîmes  fept  lieuës. 
Nous  ne  fîmes  ce  jour-là  que  deux  &  vers  le  foir  nous  nous  campâmes 
lieuës,  &: nous  logeâmes  le  foir  au-  auprès  d'une  mare,  que  le  regor- 
près  d'une  de  ces  mares.  gement  de  la  mer  y  avcit  faite. 

Le  5-'.  de        ,  nous  campâmes  L'eau  en  étoit  fi  mauvaife,  auill- 
La  rîvicrefur  le  bord  de  la  rivière  du  KifUar-,  \i\tx\  que  celle  de  toutes  les  autres, 
^     dont  nous  venons  déparier,  &  qui  qu'il  falloit  fc  boucher  le  nez  en 
ell:  la  feule  qui  fe  trouve  entre  2>r-  la  beuvant. 

ki  ^  Ajlracban.  |    Le  10*.  nous  avançâmes  encore  "^^^  ^°'«^«' 

Le  6'.  nous  fîmes  fix  lieuës,  &  fept  lieuës,  juî'qu'à  un  endroit  cou- 
Route  que  nous  vînmes  camper  auprès  d'une  vert  de  rofeaux,  où  nous  nous  ar- 
mare.  Ces  trois  prémiers  jqurs  nous  rêtàmes ,  &  où  nous  trouvâmes  un 
prîmes  nôtre  route  en  tirant  vers  peu  d'eau  douce,  que  le  voifinage 
VOu'éJl-Nord-OnëJi ^  les  trois  jours  ^  du nous  fournilToit. 
d'après  vers  le  Nord^  &  les  jours.  Le  11 nous  fîmes  encore  fept*»"  p"*»* 
fuivans  vers  le  Nord-Efl  &  vers  lieuës ,  &  nous  vînmes  camper  le 
r^-iV(9r^-.£/?,jufqu'à  la  rivière  du  foir  auprès  d'une  mare,  que  le 


ÏV olga. 


JV olga  y  fait ,  quand  il  fe  déborde. 


Crand  ma- 
Mit. 


Le  7*.  nous  fîmes  fix  lieuës  à  L'eau  n'en  étoit  pas  falée,  mais  tou- 
travers  un  grand  marais,  qui  nous  ' te  croupie  &  tellement  puante,  qu'il 
donna  bien  de  la  peine  à  palfer,  &  n'y  avoit  pas  moyen  d'en  boire, 
où  nos  chevaux  fuérent  bien  pour     Ce  même  jour  nous  vîmes  venir  Douze 
s'en  tirer.    La  chaleur  &  la  foifj  du  côté  d'Occident  douze  gros  fan- gî"' 
nous  incommodèrent  beaucoup  ce 
jour-là  ;  &  outre  cela  nous  fûmes 


Mouches 
&  mou- 
cheron» 
fort  in- 
comnio- 


attaquez  d'une  quantité  prodigieu- 
fe  de  mouches,  de  moucherons,  &: 
de  guêpes,  dont  les  hommes  &  les 
chevaux  eurent  de  la  peine  à  fe  ga- 
rentif.  Les  chameaux  ,  qui  n'ont 
point  de  queuë  pour  chafTer  ces  in- 
fedes,  comme  les  chevaux, étoient 
tous  en  fang  &  tous  pleins  de  grof- 
fes  ampoulles. 
Le  8".  'Juin^  nous  partîmes  avant 

Pays  fa-    ,     .  ^  ^  •  r 

bionneuit.  Ic  jour ,  &  aprcs  avoir  tait  quatre 
lieuës ,  nous  nous  arrêtâmes  dans 
un  endroit  fort  fablonneux,  pour 
prendre  nôtre  refeètion  &  faire  re- 
paître nos  chevaux.  Après  diner 
nous  fîmes  encore  quatre  lieuës,  & 


gros  fan. 
_  gli«rs  qui 

gliers  ,  qui  traverfércnt  au  milieu  ".f^'jj" 
de  nôtre  Caravane,  &  qui  s'enfuï- 
rent  vers  la  mer.    Quelques  Cava- 
liers Tartares  leur  donnèrent  la 
chalTe  pour  fe  divertir ,  &  le  mal- 
heur voulut  qu'il  en  vint  pafler  deux 
devant  nôtre  charrette.    Les  che- 
vaux en  prirent  l'épouvante, Secou- 
rurent de  toute  leur  force  à  travers 
champs  ;  de  forte  que  le  Médecin 
&  le  Maître  d'hôtel  furent  jettez 
par  terre  avec  le  bagage.  Le  Sieur  i-' Auteur 
à  'Vchterits  &  moi ,  qui  étions  fur  dl'ger!"'* 
le  devant  de  la  charrette  ,  &  qui 
conflderions ,  que  nous  ne  pou- 
vions point  defcendre  fans  danger, 
nous  nous  tînmes  fermes ,  julqu'à 
ce  que  les  cheyaux  n'en  pouvant 

plus 


Lieu  H'où 
l'on  dccoJ 
vre  Aitu 
chiù 


tes  Am- 

bairaiicuts 
atrivenc 
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1638.  plus  s'arrêtèrent  fur  le  bord  d'un  bâti  depuis  peu  fur  le  bord  de  1^ 
marais.  rivière  hors  de  la  ville  i  mais  outre 

Le  nous  fîmes  huit  lieues,  que  les  appartemens  en  ctoient  la 

&  nous  trouvâmes  à  terre  dans  le  moitié  trop  petits  pour  tant  de  m.on- 
NiH  ^'o'-- chemin  un  nid,  où  il  y  avoit  deux  de,  nous  y  fûmes  fort  incommo- 
oifeaux,  qui  .étoient  encore  fans  dcz  des  puces  &  des  mouches, 
plumes.    Il  y  eut  de  nos  gens  qui  Nous  trouvâmes  dans  la  ville  un  au-  p^j-^c^""* 
crurent  que  c'étoit  des  petits  d  ai-  tre  maga/.in  rempli  de  vivres,  quCuJuvL. 
MJtiit  fa  gle.     Nous  paflames  aulTi  auprts  le  bieur  T)avid  Riitz,  Af-ient  de 
km.      de  deux  marais  falans, dont  l'odeur,  fon  Altefie  le  Duc  de  Hcljïein  à 
qui  approchoit  beaucoup  de  celle  A/<?/<:-<9?/,  y  avoit  envoyé  pour  nous 
de  la  violette,  étoit  fort  agréable,  depuis  lix  mois. 

Le  I3^  nous  avançâmes  encore  !    L'A  m  baladeur  ^;7/^?;?^«  !!;  ù"f  de 

i°^."huit  lieues,  &  nous  vînmes  fur  le  1  prit  de  faire  porter  tout  le  bngage î'An'.'-.ni. 
foir  eamper dans  un  lieu, d'où  nous  I dans  un  appartement  particulier  jf.^àu.^"'' 
pouvions  découvrir  la  ville  d'^'?r^z- jrefolu  qu'il  étoit  de  le  vifiter,  & 
chan-^  ce  qui  nous  réjouit  extrêmé-  il  avoit  déjà  commencé  à  faire  ou- 
vrir les  coiires  ;  mais  ceux  de  nos 
gens,  qui  n'avoient  point  changé 
d'habits  ni  de  linge  depuis  7"cr/^i , 
furent  tellement  irritez  de  ce  pro-  onfemo- 
cédé,  qu'ils  forcèrent  la  chambre, ""j^el! 
&  enlevèrent  leurs  coffres,  nonob- 
ftant  l'ordre  qu  il  avoit  donné  à  la 
fentinelle,  qu'il  avoit  flùt  pofer  de- 
vant la  porte  de  la  chambre  ,  de 
maltraiter  ceux  qui  voudroient  y 
entrer,  &  de  les  en  empêcher  au- 
tant qu'il  pourroit. 

Le  dernier  jour  de  y///';/  ,les  Am-  P'^*"-^'" 
balTadeurs  envoyèrent  pour  la  fe-îux  a'L' 
conde  fois  leurs  préfens  au  We'rjjo-^''^^'^'*' 
de  ou   Gouverneur  à' Aftrû.chan. 
Celui-ci  pour  leur  témoigner  fa  re- 
connoiflance  leur  envoya  récipro- 
quement le  I.  de  Juillet  un  pré- 
fcnt  de  quatremoutons,d'un  bœuf, 
de  dix  canards,  de  dix  poules,  de 
fix  o^'es',  d'un  tonneau  de  bicre, 
&  d'un  autre  d  hydromel. 

Pendant  le  fejourque  nous  fîmes 
à  Ajiracban  ,  les  AmbalIIideurs  te- 
noient  table  ouverte  ;  miais  on  y  étoit 
fans  dire  mot,  fi  ne  n'cll  quand  il 
prenait  envie  au  Sieur  Brngnian  ^^^^^^.^^ 
d'oflénfer  tantôt  Tun,  tantôt  1 ''Ui- 
tre  en  leur  difant  des  paroles  pi-ae  i-Am- 
là  fur  le  bord  de  la  rivière,  en  at-|  quantes  ;  en  quoi  il  s'emportoit  tel- b'[|^1'"u. 
tendant  que  le  ^(fic^Wf  ou  Gou ver- ilement,  qu'un  jour  il  harcela  avec 


ment. 

Le  I4^  nous  fîmes  trois  lieues, 
&:  nous  mîmes  pied  à  terre  lur  le 
niriewoi.  i^Qj-^j  rivière  du  JVclga  vis-à- 

vis  ^ /jîrachan ,  où  nous  campâmes 
&  nous  nous  rejouîmes,  aprjs  avoir 
efiùyé  tant  de  fatigues  &  d'incom- 
modiiezen  traverfanr  les  landes  de- 
puis Terki  juiqu'à  Ajiracban.  Tous 
nos  gens,  qui  n'avoient  point  beu 
d'eau  fraîche  depuis  7(?r/é/,  couru- 
rent à  la  rivière  ,  où  ils  fe  jetté- 
rcnt  à  genoux  pour  en  boire  à  leur 
aife. 

Dès  que  l'on  fçùt  à  Aflrachan  , 
que  nous  étions  arrivez  fur  les  bords 
du  Wolga^  il  y  eut  divers  bateaux 
du  monde  qui  paiTèrent  la  ri- 
envoye!'"' vi^i'^  pour  uous  voîr  nous  appor- 
ter quelque  chofe ,  entre  autres  ce- 
lui de  nôtre  Pourvoyeur  yé"^//  Schu- 
macher^ qui  avoit  loin  des  vivres, 
que  l'on  nous  y  avoit  fait  tenir,  & 
qui  nous  apporta  deux  facs  pleins 
de  pain,  des  langues  de  bœuf ,  des 
pièces  de  bœuf  fumé,  un  tonneau 
de  bière,  &:  un.  baril  d'eau  de  vie, 
dont  nous  nous  régalâmes ,  &  qui 
flit  pour  nous  un  grand  rafraichif- 
fement.  Nous  demeurâmes  ce  jour- 


neur  à^AJîrachan  nous  y  eût  fait 
marquer  &  préparer  des  logis, 
i  Artrï*"'  Le  lendemain  15-*  de  J^iiu, r\ous 
chan ,  où  paiTàmes  la  rivière  du  IVolga,  & 
Smiiïiîrious  fûmes  logez  dans  un  grand 
«w.     ambarà ,  ou  magazin ,  que  l'on  avoit 


tant  d'animofité  le  Secret-.lire  di 
l'AmbalIade  ,  qu'il  le  contraignit  à 
lui  r  pondre -,  &  il  fut  (i  clioqué 
de  la  réponlè  du  Secrétaire,  qu'il 
tira  le  couteau  lùr  lui  &  le  fit  for- 
tir  de  table,  accompagnant  cet  ou- 
tra- 


r638. 


plaintes 
dites  con- 
tie  lui. 


Craintes 
où  il  cfl 
&i  poat- 


Son  aver 
Hon  Se  a 
nimoficé 
contte  le 
Minidte 
de  l'Am- 
balliide. 


Son  ptrni- 
<ieuic  def- 
iein. 
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trage  de  paroles  fi  injuriëufes  &  fl , 
Oifcnfantes,  que  le  Secrétaire  étant 
de  retour  en  Holflein  le  trouva  obli- 
gé d'en  faire  fes  plaintes  à  la  Cour 
de  jullice  du  Prince,  où  on  nom- 
ma des  Commiiîaires  pour  exami- 
ner l'affaire  ,  &  les  parties  ayant 
été  ouïes ,  r AmbaliadeuT  Brugman 
fut  trouvé  dans  le  tort,  &  fut  con- 
damné à  faire  une  réparation  pu- 
blique au  Secrétaire.  Cette  mau- 
vaiié  intelligence  &  cette  animofi- 
té,  qui  ne  regnoient  que  trop  entre 
nous,  proccdoient  principalement 
de  ce  que  l'AmbalTadeur  Brugman 
fe  fentoit  coupable  de  tant  d'ex- 
cès 1,  qu'il  avoit  commis  pendant  le 
voyage  &  à  la  Cour  du  Roi  de  Ter- 
fe  ^  de  ce  qu'il  craignoii  avec 
raifon  d'en  être  repris  &  chîtié  à 
fon  retour  à  la  Cour  de  fon  Altef- 
fe  le  Duc  de  Holjie'm  nôtre  Maî- 
tre, fur  le  rapport  qu'en  feroient 
fans  doute  ceux  qui  en  avoient  une 
parfaite  connoiirance,&  qui  avoient 
pris  la  liberté  de  lui  faire  fouvent 
des  remontrances  fur  ce  fujer. 

L'averfion  &  l'animofité  de  l' Am- 
bafiadeur  Brugman  s'étendirent  mê- 
me jufqu'au  Sieur  Salomon  'Pétri 
nôtre  Miniib-e  ,  lequel  ayant  été 
obligé  par  le  devoir  de  fa  charge 
de  reprendre  feverement  les  péchez, 
qui  fe  commettoient  dans  la  com- 
pagnie, encourut  tellement  la  hai- 
ne de  Brugman^  qui  fe  fentic  pi- 
qué au  vif  deces  réprimandes, qu'il 
ne  pût  tirer  de  lui  dequoi  fe  faire 
un  habit  ;  de  forte  que  la  fête  l'o- 
bligeant à  prêcher  &  à  adminilirer 
la  fainte  Cene  à  Scamachie  ôc  à 
^Jirachan y\\  fe  vid  réduit  à  le  fai- 
re fans  habit  &  n'ayant  que  des  ca- 
leçons fous  fa  foutane ,  au  grand  fcan- 
dale  de  tout  le  monde ,  &  particu- 
lièrement du  Tojlanik  ou  Envoyé 
Mofcovite  Alex  et  Sawinoijuits  ^  qui 
aimoit  nôtre  Liturgie,  &  qui  eût 
volontiers  donné  un  habit  au  Pa- 
fteur ,  s'il  n'eût  point  appréhendé 
la  colère  &  la  violence  du  Sieur 
Brugman.  \ 

Nous  fçûmes  aufil ,  que  l'Am- 
baffâdeur  Brugman  avoit  eu  defiein 
de  partir  à'AJirachan ,  d'aller  par 
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terre  avec  quelques  uns  de  ceux  î<558. 
qui  étoient  dans  fon  parti  jufqu'en 
Allemagne ,  &  d'abandonner  fon 
Collègue  avec  le  refte  de  la  compa- 
gnie >  &  qu'il  avoit  déjà  fait  des 
préparatifs  pour  cela.  Alexei  Saiai-  ParquieiK 
nowits  ,  auquel  le  Sieur  Brugman  y^""" 
avoit  communiqué  fon  deiîëin , 
nous  le  découvrit,  &  nous  avertit, 
que  nous  eufTions  à  obferver  fes 
avions  &r  fes  démarches,  parce  que' 
fon  intention  n'étoit  pas  meilleu- 
re que  celle  de  Roujfel  Ambafia- 
deur  du  Roi  de  France  auprès  du 
Grand-Duc  fon  Maître,  qui  avoit 
trahi  fon  Collègue  le  Marquis  ^E- 
xideuil^  l'ayant  mis  mal  par  fes  fu- 
percheries  &  fes  calomnies  dans 
l'efprit  du  Patriarche  de  Mofcovie^ 
&  l'ayant  fait  reléguer  en  Sibérie. 
Nous  avons  rapporté  ci-deiîiis  ce 
trait  d'hilloire. 

incontinenjt  après  cet  avis  don- 
né, le  Tojlanik  ou  Envoyé  Mofco-  Aiereisa- 
vite  Alexei  Savjinoirits  prit  congé  ^«t°pt« 
de  nous,  &  partit  pour  fe  rendre 
à  Mo/cou  par  terre  ;  mais  nous  ap- 
prîmes depuis,  qu'ayant  trouvé  en 
arrivant  à  Nijè  des  Lettres  de  fes 
amis ,  par  lefquelles  on  lui  donnoit 
avis,  qu'il  ne  feroit  pas  bien  reçu 
du  Grand-Duc,  à  caufe  de  certai- "p«"<i«î» 
nés  affaires  qu'il  avoit  mal  ménagées  meuiu  ^ 
en  Terfe, ^{ur  lefquelles  ilnepou- 
voit  fe  juflificr,  il  avoit  perdu  cou- 
rage ,  &  pris  du  poifôn  ,  dont  il 
étoit  mort. 

Le  Juillet ,  il  arriva  à  Ajlra- 
chan  une  Caravane  Mofcovite,  qui 
venoit  de  Mofcou.  Il  y  avoit  par- 
mi eux  un  Allemand  nommé  André 

■n       n  •  •       1         T  keufnet 

Reujner ,  qui  portoit  des  Lettres  arrive  à 
de  recommandation  de  fon  Alteffe  ^^'^'^'^ 
nôtre  Prince  au  Roi  de  Terfe,  & 
qui  étoit  refolu  de  fe  rendre  dans 
les  Etats  de  ce  Monarque.  L'Am- 
baffadeur  Brugman  l'entretint  fort 
dans  le  particulier,  &  ayant  fait  con-  rAmbaiia- 
fidence  avec  lui,  il  fut  refolu  en- 
tre  eux,  qu'au-lieu  de  faire  le  voya- 
ge de  Terfe  il  retourneroit  fur 
les  pas ,  &  qu'étant  arrivé  dans  le 
Holftein  il  auroit  foin  de  fes  affai- 
res à  la  Cour  du  Duc  nôtre  Maî- 
tre ,  &  ne  négligeroit  rien  pour 

tour- 


mao. 
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1538.  tourner  les  chofes  à  fon  avanta- 
ge. 

inc«'^de$  Le  premier  jour  à^Août ,  les 
Mofcovi-  Mofcovïtes  o^\él6\çix\X.  ^Ajtrachan, 
htedu-  célébrèrent  avec  de  grandes  folcm- 
tt.on  d-A-  i^it;(^7  ,  le  Gouverneur  ayant  fait  fai- 


liiaihiiii. 


re  plufieurs  décharges  de  tout  le 
canon  de  la  place,  la  mémoire  de 
la  redu6tion  de  cette  ville  conquife 
fur  les  Tartares  Nagais  à  pareil 
jour  de  l'an 
„  ^  Le  même  jour,  deux  mcchans 
ra^juïs  ap.  coqums  de  Lojaques  le  rencn  ent 
doLta.e.  auprès  de  nous,  portant  des  Let- 
sux  Am.  pQ^j,  Ambaifadcurs  de  la, 
part  du  Tojlanik  ou  Envoyé  Moj- 
covite  Alexei  Sai:;  'tnoizits  ,  qu'ils 
avoient  rencontré  fur  la  rivière  du 
Wûlga.  Après  avoir  remis  ces  Let- 
tres entre  les  mains  des  Ambalfa- 
deursjils  eurent  l'infolence  de  leur 
dire,  qu'ayant  heureufement  atta- 
qué &  volé  quantité  de  perfonnes 
de  différentes  nations  ,  ils  avoient 
envie  d'efîiiyer  comment  ils  reiilTi- 
cifcoïKi  rôient  avec  les  Allemans.  Qu'ils 
ir.ioknt  ne  fe  foucioient  pas  beaucoup  de 
nôtre  artillerie,  parce  qu'elle  n'é- 
toit  que  pour  les  malheureux.  Qu'ils 
avoient  appris  que  nous  avions  fur 
nos  valifeaux  certaines  cailles  à  ref- 
fort,  par  le  moyen  defquelles  nous 
faifions  fauter  en  l'air  tous  ceux  qui 
en  approchoient.  Qu'ils  n'enten- 
doient  pas  comment  cela  fe  pcu- 
voit  faire  ;  mais  qu'au  pis  aller  ils 
ne  pouvoient  appréhender  que  la 
mort,  laquelle  ils  feroient  auffî  bien 
contraints  de  fouffrir  à  un  gibet, ou 
fur  une  roue  ,  &  que  l'efperance 
du  butin  leur  feroit  tout  entre- 
prendre. 

L'Ambaf  Le  6^  à' Août ,  ImancnU  Sul- 
vtkA.  ^/'^// ,  AmbalTadeur  du  Roi  de^P^r- 
YJZ'"'  re  vers  fon  Alteffe  le  Duc  de  Hol- 

Altrachan  J  au*  •  i 

&  ^  fait  jfem  notre  Maître  ,  arriva  devant 
AJirachan  ;  nous  l'attendions  de- 
puis long  temps  dans  cette  ville  , 
comme  nous  l'avions  fait  en  d'au- 
tres lieux.    Le  lendemain  les  Mo/^ 
covites  le  vinrent  quérir  ,&  il  fit  fon 
cmmc*'  entrée  dans  la  ville. 
Tcuche'^  "°    Le       à^Août-,  un  de  nos  Tru- 
mtntdes  chcmcns  nommé  Henri  Krebs  de 
îcurï"*  Hambourg  mourut  de  la  dyflènterie 
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'à  AJ}rachan,Sc  y  fut  enterré  le  I3^  1538. 
lau  cimetière  des  Arméniens  avec 
les  cérémonies  ordinaires. 

Le  5^  Septembre ,  il  partit  une  catavan* 
St-aniza  ou  Caravane   d'environ 3"!/'" 
deux  cens  perionnes ,  tant  Mofco-  chau. 
'Vîtes  Q^Q.  Tartares j^owï  aller  d'A- 
firachan  à  Mofcou  par  terre.  An- 
dré Reufher  fe  fervit  de  cette  oc- 
calion  pour  partir  avec  quelques  uns 
des  Domeiliques,  qui  étoient  dans 
les  intérêts  du  Sieur  Brngman. 

Les  Ambalîadeurs  prirent  auiïi  i-cs  Am- 
cette  commodiic  pour  taire  par-  r^nt  y.^m 
tir  quelques  uns  de  leurs  gens  J,*^"" 
avec  leurs  chevaux.    Nous  com-  «ue. 
mençàmcs  auffi  à  nous  préparer 
pour  les  fuivre  par  eau ,  &  pour  cet 
effet  nous  achetâmes  deux  grands  a^he- 
bateaux,  chacun  de  foixante  &: douze  gr"nd.'b». 
pieds  de  long  &  de  quinze  de  lar- 
ee  ;  ils  nous  coûtèrent  avec  tous 
les  aîTrez  environ  fix  cens  écus,  & 
nous  donnâmes  à  chacun  des  Ma- 
telots ,  qui  étoient  au  nombre  de 
trente  fur  chaque  bateau  ,  douze 
écus,  pour  nous  conduire  jufqu'à 
Cafan. 

Peu  de  jours  avant  nôtre  départ,  oei  mouc 
,  quelques  S tr  élit  s  ou  Moufquetai- M'ao". 
ires  MoCcovites  amenèrent  à  vendre 
jaux  Ambafladeurs  une  jeune  nlle^^edcux 
de  dix  ans,  qu'ils  avoient  enlevée Caux 
d'entre  les  bras  d'un  Maître  d'éco-  '^^^^f^' 
le,  qui  étoit  Tartare  de  TrecoJ> , 
devant  la  ville  dCAJfou ,  laquelle  eft 
fituée  fur  les  Talus  Meotides  vers 


l'embouchûre  de  la  rivière  du  Don 
ou  Tandis ,  &  que  les  Cofaques 
avoient  prife  fur  les  Ttircs  le  pré- 
mier  jour  à' Août  de  cette  même 
année,  après  qu'il  y  eût  péri  bien 
du  monde  de  part  &  d'autre.  In- 
continent après,  deux  autres  Stre- 
lits  ou  Moufquetaires  Mofcovites 
nous  apportèrent  encore  une  autre 
fille  ,  âgée  de  fept  ans ,  qu'ils 
avoient  dérobée  dans  une  des  bor- 
des des  Tartares  Kagais  auprès 
Aflracban^Q.omvç\ç.  elle  étoit  cou- 
chée la  nuit  auprès  de  fa  grand'-me- 
re  ;  ils  l'avoient  mife  toute  nue 
dans  un  fac  ,  duquel  ils  la  jettérent 
aux  pieds  des  Ambaffadeurs,  com- 
me fi  c  eût  été  un  cochon  de  lait. 

Tom.  lî.    Zzz  Ses 
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Ses  parens,  fuivant  la  coutume  des] 
Tartares^  lui  avoient  fait  aux  joués' 
deux  marques  bleues  de  la  largeur 
d'une  lentille,  afin  que  fi  elle  avoit 
le  malheur  d'être  enlevée  &  vendue, 
&  qu'elle  fut  un  jour  retrouvée,  on 
pût  la  reconnoître  facilement. 
L'Am'jaf-     I^^HS  ccttc  occafiou  l'AmbafTa- 
ûdeut     deur  Brugman  voulut  faire  une 
ScTe .  aélion  fort  louable  &  fort  genereu- 
*^,^^'^/ffe;  car  confiderant  qu'en  achetant 
la  Diirh.f- ces  deux  jeunes  filles,  en  les  fai- 
fant  inftruire  dans  la  Religion  ar^- 
tieujie^  &  en  les  faifant  baptifer  il 
gagncroit  deux  amcs  à  Jesus-Christ, 
les  acheta  toutes  deux, l'une  vingt- 
cinq  ccus,  &  l'autre  feize,  les  em- 
mena fccrettement  avec  lui  en  Al- 
lemagne, &  à  fon  arrivée  à  Gottorp 
il  en  fit  préfent  à  Madame  la  Du- 
chefie  de  Holjîein ,  époufe  du  Duc 
de  Holjîein   nôtre    Seigneur  & 
Maître.     Cette  pieufe  Princefi^e 
prit  à  cœur  le  faUit  de  ces  deux 
nies  fontjtuncs  filIcs ,  Icur  fit  apprendre  la 
bien  cie.  L^ngue  Allemande,  les  fit  inilruire 
dans  la  pieté  &  dans  la  vertu ,  & 
les  mit  entre  les  mains  de  fes  De- 
moifelles  d'honneur  pour  leur  mon- 
trer &  enfeigner  toutes  fortes  de 
beaux  ouvrages  ;  en  quoi  ces  deux 
jeunes  filles  reiifilrent  fi  bien ,  fur 
tout  par  rapport  à  la  Religion  , 
qu'ayant  été  examinées  &  ayant 
répondu  pertinemment  aux  que- 
flions  qui  leur  furent  faites  fur  les 
articles  de  foi,  elles  furent  jugées 
dignes  d'être  mifes  au  nombre  des 
membres  de  l'Eglife  Protellante; 
riies  rcn-  j^jj^fj  ç^^^  furcut  toutcs  dcux  bapti- 
fondeieut  lees  le  19'.  Mat  de  1  année  1642. 
baptiféel"' avec  de  grandes  folemnitez,  &  en 
préfence  de  plufieurs  Princes  & 
Princefies,  de  quantité  de  Nobles- 
fe,  &  d'autres  perfonnes  confide- 
rables.  La  Tartare  de  ^Precop ,  qui 
avoit  nom  Tanna ,  fut  appellée  An- 
ne-Marie ,  &  la  Tartare  de  Na- 
gais,  dont  le  nom  étoit  Tatibi,  re- 
çût celui  de  So^bie-Elizabeth. 

Il  arriva  une  chofe  remarquable 
pendant  nôtre  fejour  à  Aflrachan  5 
c'ellqu'un  de  nosDomefiiques  nom- 
mé Martin- Albert,  qui  nous  fervoit 
de  Truchement  pour  la  Langue 
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vécs  i!c 
bien  III 
(lrui;es. 


Tartare  &  Turque,  qui  étoit  aufil 
Tartare  de  nailîimce,  &  qui  avoit 
été  enlevé  dès  fa  jeunefiTe  &  mené 
à  Mofcou,  où  il  avoit  été  vendu  & 
baptiie  ,  fut  reconnu  par  fes  pa- 
rens, qui  voulurent  le  racheter  à 
prix  d'argent  des  mains  des  Ambaf- 
îadeurs;  mais  il  n'y  voulut  jamais 
confentir,  protefl:ant  que,  puifque 
Dieu  lui  avoit  fait  la  grâce  de  con- 
noître  &  d'embraller  la  véritable 
Religion  Chrétienne,  il  étoit  refo- 
lu  de  vivre  &  de  mourir  dans  la 
profefilon  de  cette  faintc  Religion. 
Depuis  ce  temps-là  auffi  il  ne"  s'é- 
loignoit  plus  du  quartier  des  Am- 
bafiadeurs,  de  peur  d'être  enlevé 
par  fes  parens ,  qu'il  quittoit  de 
bon  cœur ,  quoiqu'ils  lui  fulFent 
chers.  C'étoit  un  jeune  homme  de 
vingt-cinq  ans  ,  fort  honnête  ,  & 
ofîicieux  envers  tout  le  m.onde. 

Imancnli  Sultban  Ambaffadeur 
du  Roi  de  Terfe  vers  le  Duc  de 
Holfiein  nôtre  Maître  s'acheta  une 
femme  à  AJirachan.  Elle  étoit  T^r- 
tare  de  Nagais,  Ôz  fœur  d'uniV/yr- 
fa  ou  Prince,  qui  étoit  prifonnier, 
&  qui  la  vendit  à  cet  Ambafiadeur 
pour  fix  vingts  écus  en  argent 
&  pour  un  cheval  ellimé  dix  écus. 
Cet  AmbafiTadeur  avoit  pour  le 
moins  foixante  &  dix  ans,  mais  il 
étoit  encore  bien  vigoureux ,  &  fe 
fervoit  fouvent  de  la  graine  de  che- 
nevi  rôtie  fous  les  cendres,  que 
les  Ter/ans  mangent  en  abondan- 
ce j  dans  l'opinion  qu'ils  ont ,  qu'el- 
le réveille  la  nature ,  &  qu'elle  em- 
pêche néanmoins  d'engendrer. 

Le  7=.  Septembre,  nous  partîmes 
à' AJirachan ,  &  nous  nous  embar- 
quâmes fur  le  ÎVolga,  les  Ambafia- 
deurs  partageant  les  gens  entre  eux, 
&  occupant  chacun  un  bateau.  Nous 
vînmes  mouiller  à  une  demi-lieuë 
de  la  ville  pour  y  attendre  l'Am- 
bafiadeur  à.t'BerJ'e,Q^\  nous  joignit 
le  lendemain  avec  trois  bateaux. 
Nous  fîmes  faire  une  décharge  de 
nôtre  moufqueterie  &  de  nôtre  ca- 
non à  fon  arrivée ,  &  nous  partî- 
mes ainfi  de  compagnie. 

Le  Io^  Septembre  ,  nous  pafil- 
mes  devant  l'île  de  Bufan,  où  les 
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1097       DE  TARTARIE,  et 
i6î8.  Tartares  de  Crim  &  de  Trecop  ont 
Moiow-  accoutumé  de  paiîèr  la  rivière  à 
tes  pour  nage ,  parce  qu'elle  y  efl  fort  étroi- 
Î«''t«"-  te.     Les  Mofcovïtes  pour  les  en 
f"kwoî-  empêcher  y  avoient  mis  un  corps 
s*       de  garde  de  cinquante  Strelïts  ou 
Mouiquetaircs ,  dont  quelques  uns 
vinrent  nous  demander  du  pain,  &: 
à  qui  nous  fîmes  donner  uu  fac  de 
fîichari. 

taviiieae  Lg  i^e.  Septembre^  nous  mouil- 
P  ^uTbi"' làmes  devant  la  ville  de  Tzorno- 
gar ,  que  les  Mofcovites  appel- 
lent aulîi  Michailo-Novogoroâ,  du 
Grand-Duc  Michel-Fedro'-Jvits  ^  qui 
l'a  bâtie  ;  elle  ell  à  trois  cens  iver- 
fies  ,  ou  foixante  lieues  à' Allema- 
gne^ ài  Aflrachan.  Le  JVeiwode  ou 
Gouverneur  de  la  ville  envoya  aux 
Honnêteté  AmbaiTadeurs  une  Lettre  Latine, 
du  Cou-  \q  -Pojlanik  ou  Envoyé  Mofco- 
aux  Am-  vite  Alexei  Sa'UL'iiWûjits  lui  avoit 
laiiïee  pour  eux,  &  les  fit  prier  de 
venir  fe  rafraichir  chès  lui, qu'il  tà- 
cheroit  de  leur  faire  goûter  tous  les 
plaiiirs  imaginables, à  la  recomman- 
dation à' Alexei  Saiz}inowits  ;  mais 
les  Amballadeurs  ne  voulant  point 
perdre  de  temps  s'en  excuférent, 
&  le  firent  remercier  de  fa  bonne 
volonté. 

Le  ^4^  Septembre,  nous  arrivâ- 
mes devant  la  ville  de  Saritza,o^\ 
efl  à  deux  cens  "jnerfles  ou  quaran- 
te lieues  de  Tzornogar. 

Le  -L^".  Septembre  ,  jour  de  la 
Mofcovi-  Saint  Michel,  le  vent  nous  fut  fi 
favorable,  que  nous  avançâmes  qua- 
rante iverjies  ou  dix  lieues.  Les 
Mofcovites  attribuoient  la  caufe  du 
bon  vent  au  nom  du  Grand-Duc  , 
dont  on  celebroit  la  fête  ce  jour-là. 

Le  ^^  à' Octobre,  un  des  bateaux 
de  TAmbafiTadeur  du  Roi  de  Terfe, 
chargé  de  chevaux ,   toucha  au 
fond ,  &  fut  arrêté  dans  le  fable , 
ce  qui  nous  fit  perdre  beaucoup  de 
temps  à  le  dégager.  En  attendant  | 
qu'on  le  remit  au  courant  de  l'eau ,  ! 
les  Ambafi[adeurs  allèrent  à  terre, i 
baflicw  où  ils  dinérent  enfemble.  .  Leurs 
Valets ,  Matelots ,  &  Soldats  firent 
auffi  connoifiance  entre  eux  ,  & 
ceux  de  l'Ambafiiideur  de  Terfe 
prirent  tant  d'eau  de  vie,  qu'il  les 
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fallut  remporter  &  entraîner  auba-  1638. 
teau  laouls  comme  des  bêtes.  Le 
bateau  ayant  été  mis  à  flot,&:  dan^S"^",^ 
le  temps  que  nous  voulions  partir 
de  lu,  les  rerjans  comm.enccrcnt lenc 
à  chercher  querelle  aux  Strelits  ou 
Moulquetaires  Mofcovites,  qui  les 
efcortoient  ;  ils  faifoient  déjà  jouer 
le  bâton  &  le  cimeterre  fur  ces 
pauvres  Strelits,  &  l'Ambafiadcur 
lui-même,  qui  n'étoit  pas  moins 
yvre  que  fes  gens,  alloit  tirer  l'ur 
eux  ,  quand  nos  Ambafiadeurs  y 
Turvinrent  &  firent  la  paix. 

La  nuit  de  ce  jour-là ,  un  des  Pa-  vn  Page<!e 
ges  de  l'AmbaiTadeur  du  Roi  dc|,f^^{-^''- 
Terfe,  qui  étoit  malade  de  la  dyf-''crf:  rÔ 
fenterie ,  &  qui  à  caufe  de  cette 
incommodité  étoit  revenu  fur  le 
bateau,  fe  laifia  tomber  dans  l'eau 
&  fe  noya ,  fans  que  l'on  s'en^pper- 
çût  que  le  lendemain  matin. 

Le  6^  Octobre  ,  nous  arrivâ- 
mes devant  Soratof,  qui  efi:  à  trois 
cens  cinquante  werfles  ou  foixante 
Q>c  dix  lieuës  de  Saritza.  Nous  y 
apprîmes  qu'un  parti  Cofàque  avoit  Parti  co- 
voulu  attaquer  la  Staniza  ou  Gara- ''''i""^^' 

31  /T  /"       •      o   tT-  •  .    n  »fe  atta- 

vane  Mofcovite  (k  1  art  are,  qui  avoit  q'j"  une 
pris  les  devans  par  terre  ;  mais  que 
ne  l'ayant  pas  ofé  entreprendre, 
voyant  la  partie  mal  finte ,  il  s'étoit 
contenté  de  traverfcr  leur  marche 
en  faifant  grand  bruit,  &  d'emme- 
ner par  le  moyen  de  leurs  cavalles 
quelques  archimaqnes ,  ou  chevaux 
Ter/ans  defiinez  pour  le  haras,  que 
les  Mofcovites  appellent  ainfi. 

Le  14=.  à: Octobre,  il  fe  leva  fur 
le  foir  un  fi  grand  orage  par  un  vent  cund  «ra- 
de Sud-Ou'eft,  qu'il  écarta  tous  nosf^^'J" 
bateaux.  Celui  de  l'Ambafiadeur 
Crnfius,  &  deux  de  l'AmbafiadeurmV™ 
de  Terfe ,  qui  portoient  des  che- 
vaux, furent  jettez  contre  le  bord, 
&  dans  moins  de  rien  prirent  eau  en 
fi  grande  quantité,  qu'à  peine  eû- 
mes nous  le  temps  de  décharger  nô- 
tre bagage  ,  &  les  Terfans  leurs 
chevaux  ,  dont  il  s'en  noya  un. 
Après  que  cet  orage  eût  continué 
deux  jours,  nous  tirâmes  nos  ba- 
teaux hors  de  l'eau,  nous  les  calfeu- 
trâmes, &  nous  partîmes  le i /Ornais 
l'AmbaiTadeur  de  Terfe,  qui  eu 
To7n.  II.    Zzz  X  avoit 
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1538.  avoit  deux  hors  d'état  de  fervîr , 
fut  contraint  d'envoyer  fes  chevaux 
par  terre. 

Li  v-'ieai  l'^o"^  vînmes 

'  mouiller  devant  la  ville  de  Sama- 
Ya ,  qui  ell  à  trois  cens  cinquante 
hsJerJies  ou  foixante  &:  dix  lieues  de 
Soratof. 

Fête  ceie-  Kovembrc  5  on  célébra 

i  honneur  nnc  fêtc  au  fujct  du  nom  de  l'Am- 
Miàdlut  'balladeur  Brugmàn ,  lequel  étoit 
Btugman.  'Othofi^^  Tott  tit  à  fon  honneur  une 
triple  décharge  de  la  mouiqueterie 
&  du  canon  fur  les  deux  bateaux. 
Il  arriva  un  accident  ce  jour-là  ; 
c'eft  que  comme  on  avoit  mis  fous 
le  tillac  un  moufqiiet  chargé  à  bal- 
le, &  qii'on  mettoit  le  feu  à  un  ca- 
AccMent  non  dans  le  bateau  ,  le  feu  prit  en 
joui.^i*  même  temps  au  moufquet,' lequel 
ayant  tiré  vint  donner  dans  les  jam- 
bes de  Gafpard  Schler  Laquais  de 
i'  AmbafTadeur  Bruiman  Se  dans  cel- 
les du  Tambour  Chriftofle  But;  & 
l'un  d'eux  demeura  long  temps  au 
lit  avant  que  de  pouvoir  guérir  de 
fes  bîelTûres. 

Le  6^  No'vémbre ^noMS,  paHames 
«Je  l'embouchure  de  la  grande  rivière 
îcïo^  de  \2iCàma,  &  nous  entr -mes  le  8=. 
fur  le  foir  avec  un  froid  extrême 
dans  la  rivière  de  la  Cafanka.  Et 
certes  bien  à  propos  pour  nous ,  par- 
ce que  dès  le  lendemain  matin  la 
rivière  du  IVolga  fe  trouva  toute 
prife.    Nous  nous  arrêtâmes  à  un 
bon  quart  de  lieue  de  la  ville  de 
Cafan  vis-à-vis  d'un  Cloitre. 
te  Cou-      V.cJVei'wode  ou  Gouverneur  de 
"clù.ui^'  1^  "^'^^^ '  ^'^^'^  JVa/ilon'its  Morofou, 
çoit  afl^s  qui ,  lorsque  nous  paiTàmes  à  Mof- 
f«       cou  ,  étoit  Confeiller  d'Etat  du 
fideufs.  >  Grand-Duc  ,  nous  reçût  d'abord 
avec  affès  de  froideur  ;  tant  parce 
que  les  Ambafladeurs  ne  s'étoient 
pas  encore  fait  connoître  à  lui  par 
leurs  préfens,que  parce  qu'il  favori- 
'  foit  les  Marchands  AIofcovites^  ç\\xi 
'  s'étoient  oppofez  à  nôtre  négoda- 
'  tion,  &  qui  avoient  voulu  empêcher 
'  l^établillemcnt  de  nôtre  commerce. 
Les  AmbafTadeurs  lui  envoyèrent 


leurpart  &  le  prier  en  même  temps 
de  leur  donner  des  quartiers  dans 
la  ville  ;  mais  il  ne  voulut  pas  per- 
mettre qu  ils  vinlfent  chès  lui ,  &  ii 
leur  fit  dire ,  qu'ils  n'avoient  qu'à 
s'en  retourner  au  bateau,  &  qu'il 
leur  feroit  fçavoir  fa  réponfe. 

Le  lendemain  il  envoya  au  biï-  n  leur  en. 
teau  du  Sieur  Brtigmau  un  Simbo-  ^^^L 


Prière 


qu'ils  lui  leur  Maître  d'hôtel  &  leurTruche- 
foiK  ^"«-j^ej^i-  Mofcovite  avec  le  palTeport 
du  Grand-Duc ,  pour  le  faluer  de 


;ar  ou  Gentilhomme ,  qui  s'adref-  ^ 
fant  à  lui  lui  demanda ,  lequel  d'eux 
deux  étoit  l'AmbaiTadeuT  ^  &  le- 
quel le  Marchand.  Brngman ,  qui 
fe  trouva  oftènfé  de  ce  difcnurs,le 
prit  par  le  bràs,  &  lui  liit  ,  Je  fuis 
un  meneur  d'oîîrs.    Va  dire  à  tm 
Maître,  qiu->  s'ihœ  fç  ait  fa  s  lire  y 
il  prenne  quelqu'un  qui  le  fçache, 
^  qui  lui  faffe  connoître  les  titres 
que  le  Gr^nd-H^uc  mous  donne.  Ce- 
pendant avec  tout  cela  nous  fûmes 
contraints  de  demeurer  plufieurs 
jours  fur  la  rivière  .expofez  à  la  ri- 
gueur du  !  froid  ;  :ce  qui  incommo- 
da quelques  tms  de  nos  gens ,  qui 
n'étoient  pas  des  mieux  vêtus.    Le  ^'!''°"- 
W ?iv)ode  nous  fit  bien  .  dire  ,  que  "ruLl  de 
nous  pouvions,  entrer  &:  loger  dans  ^eST"" 
la  ville  pour  nôtre  argent;  mais  en  * 
même  temps  il  défendit  aux  habi- 
tans  de  nous  recevoir  dans  leurs 
maifons.    Il  fit  aufTi  donner  la  ba- 
llonnade  àla  fentinelle,  qui  faifoit 
garde  à  l'entrée  de  la  rivière  de  la 
la  Cafan ka,  &  qui  avoit  laijfé  paf- 
fer  le  Maître  d'hôtel  &  le  Truche- 
ment des  Ambafladeurs,  de  même 
qu'à  un  jeune  garçon ,  qui  les  avoit 
mené  fur  fon  chariot  à  travers  les 
marais  depuis  la  rivière  jufqu'à  la 
ville. 

Le  IT«.  Novembre  ,  l'Ambafl^a-  ^'  A"»- 
,  àmràtTerfe  fit  fon  entrée,  &  fut  v'tï" 
I  logé  dans  le  fauxbourg  ou  la  ville  de 
j  bois.  Dès  qu'il  eût  parlé  2^\JVeiwo-  ^^ià.t 
de  en  nôtre  faveur ,  il  nous  fut  per- 
I  mis  de  venir  à  terre  ;  ce  que  nous 
fim.es  le  I3^  mais  avec  bien  de -la 
I  peine,  &  nous  fûmes  au  fTi  logez 
dans  le  fauxbourg. 

Le  20*.  Novembre ,  les  Ambaf-  P'^'"' 
fadeurs  donnèrent  au  JVei'-jnode  leurs  T  wS-"' 
deux  bateaux,  &  lui  firent  quelques 
autres  préfens  ,  qui  le  mirent  de 
bonne  humeur ,  &  nous  aquirent 
fon  amitié.  Le 
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i$^B.  Lç  6\  décembre p  les  Mofcovi- 
^'^^  célébrèrent  leur  principale  fè- 
Itbtent  la  ,dédiée  à  .leur  Patron  Saint  N/- 
coUs  ;  elle  .dura  huit  jours ,  pendant 
lefquels  les  bons  amis ,  tant  nomtnes 
que  femmes ,  fe  vilitoient  cordiale- 
ment les  uns  les  autres ,  &  après 
;a,vpir  biQn  bû  ,ils  s'en  retournoient 
chès  eux  to.us  qhancellans ,  il  y  en 
gyoit  même  qu'il  falloit  emporter  & 
çrainer  comme  des  bêtes. 

L'hôtefle  de  nôtre  quartier  entre 
autres 5  qui  étoit  fort  à  fon  aife ,  fut^ 
^uffi  viiitée  par  quelques  femmes} 
jeunes  &  vieilles  fes  bonnes  amies. 
Comme  elle  avoit  quelque  honte  ii 
..caufe  de  nous,  elle  mit  fes  bennes 
Excès  qui -amies  dans  un  endroit  à  part  de  la 
Œc«c"T.*  chambre  derrière  un  rideau ,  &  les 
regala  de  pàtez ,  de  gâteaux ,  d'eau 
de  vie,  de  bière,  &;  d'hydromel. 
,Les  fumées  des  liqueurs  fortes  étant 
montées  à  la  tête  de  ces  femmes , 
.elles perdirent  toute  honte ,  S:  ayant 
-tiré  le  rideau,  derrière  lequel  elles 
létoient,  elles  vinrent  s'alleoir  au- 
j)rès  de  nous,  pour  rendre  partici- 
pans ,  difoient-elles ,   de  leurs  li- 
.Queurs  fortes  &  de  leurs  plaifirs  les; 
Mmtfchi,  (c'eil:  ainfi  qu'elles  appel- 
loient  les  ALlemms)  &  honnête- 
.ment  nous  ne  pûmes  nous  en  dé- 
fendre ,  &  il  fallut  fe  rejouïr  avec 
..elles  &  boire  avec  excès. 

Le  Curé  vint  un  jour  à  monquar- 
.tier  accompagné  de  fon-Chapelain , 
Entretien  tant  pour  enccnfer  Ics  images  ,  que 
d  un  cu'êpQyr  vlfiter  ,&  confoler  l'hôtelfe  , 
avec  l  Au- dont  le  mari  etoiE  arrête  pnionnier 
pour  dettes.    Il  me  parla  beaucoup 
de  leur  Religion  &  des  miracles  de 
,kurs  Saints.  Il  me  conta  entre  au- 
.tres>  que  depuis  quarante  ans  on 


ççnc 
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pourquoi  donc  il  n'étoit  pas  guéri  i^^^. 
de  la  douleur  à  fon  dos,  dont  jl  s'é- 
toit  d'abord  plaint  à  rhôteffe,  ^ç^nf^fio-» 
pourquoi  1  on  voyoït  a  i.ajan  ql  au-  non  de  ce 
très  lieux  de  la  Mofcovïe  tant  d'a-^"'** 
veugleS;,de  boiteux, &:  d'autres  ma-r 
lad  es.    Le  Prêtre  eut  la  bouche 
fermée  ,  &  fon  Chapelain  fe  ,mi)t 
i  éclater  de  rire.  Li^deflus  le  Prê- 
tre commença  à  nous  injurier  l'uci 
&  l'autre ,  &  fe  retira  tout  ^n  xo- 
lere. 

Après  avoir  attendu  à  Cafaîi  cinq  Les  Am- 
fémaines ,  julqu'à  ce  que  la  glace 
^  la  neige  pûliènt  porter ,  nous  en  c.fan 
partîmes  le  13=.  de  ^Décembre  à  mi-itLi?" 
di  fur  foixante  traîneaux,  laiflànt 
par  ordre  du  IVc'rjDcde  l'Ambaflà- 
deur  de  Terfe  derrière  nous. 

Nous  prîmes  le  chemin  du  Wol-  Ils  arrivent 
ga,  8c  nous  arri\ames  le  xV.  J^^^JJ',^^^ 
cemére  à  Ni  fe,  après  avoir  fait  trois  le  sitm 
cens  'UL'erJtes  ou  loixante  iitues  de- 
puis Cajan.    Les  Ambaflàdeurs  lo- 
gèrent chès  le  Sieur  Bernarts  nô- 
tre Fa6leur,  &  leurs  Domelliques 
dans  le  voifmage.   C'elT:  dans  cette 
ville  où  nous  avions  trouvé  la  der- 
nière Eglile  Lait her terne  en  tirant 
vers  l'Orient ,  &  ^qui ,  comme  pn 
nous  difoit ,  avoit  été  cinquante- 
huit  ans  florifîante.    Leur  Pafteur  E^iife  m- 
^QïyÇycm  Chrijîofle  Scheli^s,  jeune 
-homme  de  bonnes  mœurs  &  d'une 
vie  exemplaire ,  qu'ils  avoient poflè- 
dé  quatre  ans,  étoit  mort  depuis  fix 
mois.   Comme  nôtre  Pafleur  avoit 
prêché  dans  leur -Eglife  le  Diman- 
che avant  Noël,  ces  honnêtes  gens 
p.;iérent  inilamment  Meflieurs  les 
AmbaiTadcurs  de  demeurer  jufqu'au 
jo'^r  de     Ê^/j  afin  de  pouvoir  faire 
la  Cene  enlemble  ce  jour-là  ;  mais 


tlieiicnne 
qu'il  y  fli 


.avoit  d^'terré  à  Qafan  dans  le  Cou- IrAmbalTadeur  Brugm.an  s'y  oppo- 
vent  de  Spas  les  corps  de  deux  Moi-  i  fa ,  &:  nous  fit  partir  le  ^3^  de  'Tk- 
,îies  'pommez  Warfinoft  &  ^^/rri ,  !^-^?»^r^  après  diner,  quittant  le 
dont  la  faintcté  lé  prouvoit ,  non  \ga  pour  nous  mettre  fur  la  rivière 
.feulement  parce  que  leurs  corps  de  l'Off^z, qui  étoit  aufli  toute  gla- 


avoientété  trouvez  tout  entiers  de- 
puis tant  d'années,  mais  auffi  par 
je  grand  nombre  des  miracles  qu'ils 
faifoient,  n'y  ayant  point  de  mala- 
.de  qui  ne  recouvràt  fa  fanté,  après 
avoir  fait  fes  dévotions  auprès  de 
ie.ur  tombeau.    Je  lui  demandai 


xf*.  décembre  ,  nous  cele- 


te%  Am- 


cee. 
Le 

brames  à  deux  heures  du  matin  le^^'^^'^''"" 
jour  de  Noël  en  mémoire  de  la  le  loot  de 
bienheureufe  naiirance  de  Jc/hs-^"^ 
C/^ri/?  nôtre  Sauveur  ;  &  nôtre  Mi- 
nière npus  donna  un  bpn  Ser- 
Zzz  3  mon 
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163p.  mon  convenable  à  la  circonflan- 
ce  du  temps.  Cela  fe  fit  dans  un 
village  nommé  Jurino ,  qui  eft  à 
cinquante  iverjfes  ou  dix  lieues  de 
Ni/e.  Nous  fîmes  encore  ce  jour- 
là  cinquante  "-juerftes  ou  dix  lieues, 
woiad---  ■^^  ^9"-  'T^t^cembre ,  nous  arrivâ- 
mer  ville  mes  'à  l'ancicnne  ville  de  ÎVoladi- 

ancienne.  ^^^^  ^  eUVlrOU    dcUX  CCUS 

i2:erftes  ou  quarante  lieuës  de  Nife^ 
&  Il  cent  cinquante  werjies  ou  tren- 
te lieues  de  Mofiou.  Les  ruines 
des  murailles ,  des  tours ,  &  des 
maifons,  que  l'on  y  void  çà  &  là, 
font  des  marques  certaines  &  au- 
thentiques de  l'ancienneté  &  de  la 
grandeur  de  cette  ville. 

Le  dernier  jour  de  'Décembre^ 
îtTiufaui  nous  vînmes  coucher  à  un  village 
IT^f^'  nommé  Rtihoffa,  qui  eft  à  quarante 
'■ji'erjîes  ou  huit  lieuës  de  Mofiou  , 
&  où  nôtre  Trïjfaf,  qui  avoit  pris 
les  devans  pour  avertir  le  Grand- 
Duc  de  nôtre  arrivée,  revint  nous 
trouver  &  nous  dire ,  que  dans  deux 
jours  nous  ferions  nôtre  entrée  à 
Mofiou. 

Menaces  L'AmbafTadcur  Brugman  fe  mit 
baVaHcuc  dc  fort  mauvalfc  humeur  en  ce  lieu- 
Brug.naii.  |^  ^  mcnaçant  quelques  uns  des 
principaux  de  la  compagnie  dé  leur 
faire  couper  le  nez  &  les  oreilles , 
dès  qu'il  feroit  fur  les  frontières 
ài! Allemagne  ;  mais  perfonne  n'en 
prit  Tallarme ,  &  il  n'y  en  eut  pas 
un  qui  voulût  s'enfuir. 

Le  I".  de  Janvier,  nous  partî- 
mes avant  le  jour,  &  nous  fîmes 

Les  Am-     .  .  ^7  .  .... 

bafTadeurs  vmgt-cmq  'werjfes  ou  cmq  lieues, 
le'nouvei  jufqu'à  uu  vîllagc  nommé  Bechra , 
où  étant  arrivez  de  bonne  heure  , 
nousypalTâmes  lerefte  du  jour  pour 
célébrer  le  nouvel  an  &  pour  enten- 
dre une  prédication  de  nôtre  Pafteur, 
&nous  y  achevâmes  nos  dévotions. 
Le  2*.  Janvier,  nous  fîmes  nô-i 

Us  font  f         n  /r  '  T    •  ' 

ieure>.trée  trc  cutrec  c\  Mo fi  OU ,  ei'àr\t.  conduits 
à  Mofcou.  p^j.  ^gyx  Trijiafs ,  que  fa  Majeflé 
Czarienne  a,voit  envoyé  au  devant  | 
de  nous,&  qui  nous  reçûrentavec : 
beaucoup  d'honnêteté.  Les  Am-| 
balTi\deurs  étoientafîîs,  chacun  avec 
un  Triftaf,  dans  un  grand  &  beau  ' 
traîneau  ,  doublé  de  fatin  rouge  j 
cramoifi  &  garni  de  riches  tapis  de 
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Ter  fi.    Les  principaux  de  leurs  153p. 
Domefliques  étoient  montez  fur  de 
beaux  chevaux  blancs,  que  le  Grand- 
Duc  leur  avoit  fait  envoyer  de  fon 
écurie  au  nombre  de  douze. 

On  nous  logea  à  l'hôtel  ordinai-  Leur  102e. 
re  des  Ambalfadeurs,  &  l'on  nous  J^n^^é^ 
fournit,  pendant  le  fejour  que  nous^^"'""- 
y  fîmes, de  tout  ce  qu'il  falloitpour 
la  cave  &  pour  la  cuifme.  Les  che- 
vaux des  Ambaffadeurs,  &  les  gens 
qui  étoient  partis  à'Âftrachan  avec 
la  Caravane  Mofcovite  &  Tartare^ 
étoient  arrivez  à  Mofiou  depuis 
quelque  temps ,  &  Reufner ,  qui  étoit 
auffi  venu  avec  cette  Caravane  , 
étoit  parti  en  toute  diligence  pour 
le  Holflein  ,  fuivant  la  refolution 
fecrette  qu'il  avoit  prife  avec  l'Am- 
baiïadeur  Brugman. 

Le  6^  Janvier,  f:te  des  trois 'owcÎ:! 
Rois,  les  Mofcovites  célébrèrent j^^''"'""* 
leur  féte  folemnelle  de  la  confecra- 
tion  de  l'eau  bénite;  à  laquelle  le"*'^'' 
Grand-Duc  ,  le  Patriarche  ,  toute 
la  Cour ,  tout  le  Clergé ,  &  un  grand 
nombre  d'autres  perfonnes  fe  trou- 
vèrent. 

Le8^  J^;/w>r,les AmbafTadeurs  Premier» 
furent  introduits  à  leur  prémiere  S'a^! 
audience  fecrette,  qui  fe  pafTa  dans 
des  conférences, qu'ils  eurent  entre 
eux  pendant  une  bonne  heure. 

La  nuit  du  8^  Janvier,  \eKnez^°"  <ia 
ou  Prince  Ivan  Micljaélowits,  {t-lTtS^. 
cond  fils  du  Czar,  mourut,  étant 
âgé  de  huit  ans.    Cette  mort  rem- 
plit toute  la  ville  de  deuil,  &  par- 
'  ticulierement  la*  Cour.    Tous  les  Crani 
Sujets,  tant  hommes  que  femmes , 
quittèrent  leurs  beaux  ornemenSj^. 
tout  l'or ,  l'argent ,  les  perles ,  & 
les  habits  de  foye,ne  s'habillantque 
de  vieilles  robbes  ufèes  &  de  cou- 
leur minime. 

Le  21*.  Janvier,  les  Ambafla- 
deurs  furent  admis  à  la  féconde  au-  second* 
dience  particulière ,  &  ils  eurent  ^"f^"" 
une  conférence  de  deux  heures.  On 
leur  envoya  &  à  ceux  de  leur  fuite 
des  chevaux  noirs,  &  ils  trouvè- 
rent toute  la  Cour  tendue  de  deuil, 
&  tous  les  Sénateurs  vêtus  de  ca- 
melot noir. 
Le  iQ"  .Janvier  M  Sieur  d'T^r^/^^- 

,rits 


le  Sieur 
d'Vchte. 
VIS  paie 
pour  le 
Holll«ia. 
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rits  partit  de  Mofcou  pour  le  Hol- 
flein.  Il  y  avoit  long  temps  qu'il 
demandoit  fon  congé  pour  aller  en 
Allemagne  &  pour  y  donner  ordre 
à  fes  affaires  particulières  ;  mais  il 
ne  l'avoit  pû  obtenir  qu'alors  de 
l'/Ambafladeur  Brugman,  &  ce  fut 
encore  fous  la  promelTe  qu  il  lui  fit 
de  ne  porter  en  Holjte'm  d autres 
Lettres  que  de  lui  feul  ;  mais  il 
trompa  le  trompeur  ;  car  ne  lui 
ayant  donné  que  des  Lettres  que 
l'/imbalfadeur  Cru/lus  vouloit  bien 
être  vues,  il  emporta  les  autres  fans 
les  lui  montrer. 

Le  Février^  le  Sieur  Jean 
Grune-ji-ald  Patrice  de  Dantzig, 
siearGru-  qui  ctoit  utt  dcs  prmcipaux  de  no- 
nevvaii  compaguic ,  &  qui  avoit  fait  le 
voyage  en  qualité  de  Gentilhomme 
à  la  fuite  des  Ambaifadeurs ,  mou- 
rut à  Mofcou  d'une  mort  hcureufe 
&  tranquille,  &  fut  enterré  le  6^ 
de  Février  fort  honorablement 
dans  le  cimetière  des  Allemans. 
C'étoit  un  véritable  honnête  hom- 
me ,  craignant  Dieu  ,  d'une  hu- 
meur douce  &  agréable  >  qui  en- 
tendoit  bien  fon  monde ,  &  qui 
s'étoit  toujours  foutenu  dans  lesca- 
lamitez  &  les  traverfes  de  cette 
vie  5  il  avoit  fait  avant  ce  voyage  de 
Mofcovie ,  de  Tartarie ,  &  de  Ter- 
fe  celui  des  Indes  Orientales  &  Oc- 
cidentales ,  où  il  avoit  vû  &  appris 
bien  des  chofes. 

Le  5^  Février^  îmancnli  Snlthan^ 
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Le  x3'.  Février.,  les  AmbafTà-  i^3p. 
deurs  elirent  leur  audience  publi- 
que de  congé  de  fa  Majefié  Cz^-îc'ionJ 
rienne,  qui  les  reçût  avec  de  gran-l'".^"- 
des  m.arques  de  ion  arieCtion  &  de 
fa  bienvcuillance,  de  forte  qu'ils  fe 
retirèrent  d  auprès  de  fa  perfonne 
facrée  très  aifes  &  très  contens. 

Le  7'.  Mars,  Imancnli  Sulthan  L'Ambaf- 
Ambafladeur  du  Roi  de  Terfe  versît 


part 


Mort  & 
emcrte- 
menc  du 


le  Duc      Holjîein  partit  de  Aftyi-'-Mot 
cou,  prenant  les  dcvans,  pour  paf-""** 
fer  d'abord  en  Livonie,<k  de  là  fe 
rendre  en  Allemagne. 

Le  15"".  M2rj,Ies  Amba(T;i.dcurs  tes  Am- 
partirent  de  Mofcou,  accoiTjpapnez ^^".'f/a* 
de  leurs  î'ri/?-^/)",  de  quelques  j'^r^-  Mofcou. 
lits  ou  Moulquctaires  Mofcovites , 
&  de  quantité  àiAUemans  ;  ils  fu- 
rent obligez  de  hâter  un  peu  leur 
départ,  afin  de  fe  pouvoir  encore 
fervir  de  traincaux  jufque  fur  les 
frontières  à' Allemagne-,  &  craignant 
que  le  printemps,  qui  approchoit, 
ne  gâtât  les  chemins,  ils  firent  de 
fi  bonnes  journées,  que  le  i8=.  ils  ar- 
rivèrent à Tivere,^  le  19'.  à  Tarfok. 

La  ville  de  Tarfok  el1:  fort  petite ,  Tarfok 
mais  elle  ne  laiife  pas  d'avoir  trente  iT>"'  " 
Eglifes  &  Chapelles,  qui  font  fort 
fréquentées  tous  les  jours  ;  il  y  en 
a  une  qui  eft  bâtie  de  pierre,  &:qui 
paroit  alfès  belle  de  loin.  Les  Mof 
covites  ne  voulurent  pas  permettre 
qu'atscun  de  nous  entrât  dans  la  ville. 
Le  ^3^  Af<«rj',nous  arrivâmes  au  Homê.e.c 

 ^  ,   ,  grand  Novogorod.  Le  Weiwode  ou 

fcde^r  de  AmbalTadeur  duPvoi  de  Terfe  vers  Gouverneur  nous  reçût  fort  honnê- N'-'^'S"- 


Soo  éloge. 


de 


fo"^ enuée    Duc  dc  Holjîein ,  fit  fon  entrée  ma-  tement,&:  nous  envoya  quel  ques  pro-  T' 


s  «nibjf- 
fadeuii. 


Mofcou.  gnifique  à  Mofcou ,  &  le  8^  du  même  vifions  de  bouche.  Nous  y  trouvâmes 
mois  il  fut  admis  à  l'audience,  afin  l'AmbaffadeurduRoi  deTer/e,qm 
que  nous  ne  fufTions  point  retardez  avoit  pris  lesdevans.  Le  lendemain  Am- 


dans  nôtre  voyage. 


nous  en  partîmes  de  compagnie  e,. 


Le  lï".  Février  y  l'AmbalTadeur  avec  cet  Ambaillideur,&  lez  7^  nous  J^'^f 
«  Brugman  demanda  &  obtint  une  au-  fortîmesde  \a  Mofcovie  pour  entrer 


r  t  nt  ea 
rua- 


Audience 

particulie-  -  •       i-  r  i 

rcdcB.ug-  dience  particuhere,  lans  en  parler 
à  fon  Collègue. 

Le  I^^  Février  ,  les  AmbafTa- 
itj  Am.  deurs  congédièrent  les  Officiers  & 

bafladeurs  .  .  -,  ., 

congédient  les  Solcats,  qu  ils  avoicut  pris  avec 
DomeiH-  Mofcou  pour  Ic  voyagc  de 

v«.     Terfe  par  la  permifTion  de  fa  Ma- 
,    jeflé  Czarienne,  &  leur  firent  payer 
tout  ce  qui  leur  étoit  encore  dû  , 
dont  ils  furent  très  contens. 


dans  XIngermanie. 

Dès  que  nous  fûmes  entrez  dans 

, ,  T  *       .         .         A  /T     1      •         •    t       I-e  Me,!e- 

1  Ingermanie ,noX.rt  Medecmpnt  les  cm  le 
devans  pour  fe  rendre  à  Revel  en  d'  i'À'n- 
toute  diligence,  parce  qu'il  avoit  ap-  '"'r.'"'^ 
pris  qu  un  des  prmcipaux  de  cette  a^va  ... 
ville,  qui  avoit  été  un  de  nos  bons 
amis,  &  qui  fouhaitoit  ardemment 
de  le  voir,  y  étoit  dangereufemcnt 
malade.  Comme  j'étois  attaqué  de  la 

fie- 


lei  Am- 

entieni  à 
Nctva. 
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ïéjp.   fièvre  ,&ft^ue d'ailleurs  j 'a vois  des  raifons  I  tout  ce  temps-là  dans  la  joye  8c  dans  les  153p. 

plaifirs  cliès  leurs  bons  amis  dans  la  ville 
&  à  la  campagne. 

Le  fciour  en  cette  ville  ne  leur  fut  pas     .  . 
Il  mutile, que  piuiieurs  de  la  compagnie  i-Ambaiii- 
n'y  trouvaflent  leur  fatisfaélion  dans  re''«"'tfu- 
mariage  >  car  l'Ambafladcur  Cru/ius  y  ^Zi^J' 
époula  Mademoifelle  Marie  Mulier  fille 

autre», 

de  Monfieur  Jean  Muller  de  Kunda  Sé- 
nateur de  la  ville  i  nôtre  Médecin  M^ 
Hartman  Graman  s'y  maria  avec  Made- 
moifelle Elizaheth  Fonnen  fille  de  M^  Jean 
Fonnen  Sénateur  de  la  ville  j  le  Sieur  J^"^» 
Arpenheck  nôtre  Interprète  pour  la  Lan- 
gue Mofcovite  avec  Brigide  d''Acken  j  Adam 
Mollers  un  de  nos  Trompettes  s'y  maria 


L"AmI)ar. 
liHfur  de 


Il  fe  met  en 

colère  de 
ce  qu'iia 
veiic  voie 
fa  femme. 


importantes  de  ne  refier  plus  long  temps 
avec  la  compagnie  ,  je  me  joignis  à  nôtre 
Médecin, &  nous  allâmes  enfcmblc  à  Revel. 

Le  dernier  de  Mars ,  les  trois  Ambafla- 
dcurs  firent  leur  entrée  à  Ncrva ,  où  le  Co- 
lonel Wraiigel  vint  au  devant  d'eux  avec 
une  fuite  de  cinquante  Cavaliers  6c  nous 
reçût  fort  honnêtement. 

L'AmbafladcurduRoi  de  Perfe  fut  lo- 
gé chès  un  des  Sénateurs  de  la  ville  nom- 
né  Jacoh  Mullern  y  où  il  s'aflembla  une  fi 
perfc  chès  grande  quantité  de  peuple  ,  priricipale- 
qiu  oge.  j^gj-jj.  femmes,  pourvoir  m  femme, 
lorfqu'elle  defcendroit  du  chariot  couvert, 
qu'il  fe  mit  en  grande  colere,8c  qu'il  fut  fur 
lepoiiitdefortirde  la  ville  &  d'aller  loger 
à  la  campagne ,  afin  qu'on  ne  la  vîd  point j 
de  forte  que  l'on  fut  contraint  de  faire  re- 
tirer le  peuple  -,  avant  que  fa  femme  defcen- 
dit  du  chariot.  Cela  l'obligea  à  en  ufer  au- 
trement dans  la  fuite  j  &  à  faire  tendre  une 
tapiflcrie  depuis  le  chariot  outraineau  juf- 
qu'àlamaifonoij  il  de  voit  loger,  entre  la- 
quelle fa  femme  avec  fa  fille  de  chambre  paf- 
feroit ,  afin  qu'on  ne  la  pût  point  voir  ni  en 
defccndant  du  chariot,  ni  en  y  montant. 

Le 4c. d'y/tT// , les  Ambafllideurs  parti- 
rent de  A^f'ri;^,  accompagnez  des  mêmes 
partent  de  perfoniics  ,  qui  étoient  venus  au  devant 
Ncrva.     d'cux,  lorsqu'ils  y  entrèrent ,  8c  ils  vinrent 
coucher  au  village  de  Purtz,  où  ils  demeu- 
rèrent un  jour  pour  changer  de  chevaux. 

Le  8-.  à'Avrily'ûs  fe  rendirent  à  Kun- 
da ,  maifon  appartenante  à  un  Sénateur 
àcRiga  ,où  ils  demeurèrent  quatre  jours. 
Ce  fut  là  où  nous  fûmes  contraints  de  laif- 
fer  nos  traîneaux  faute  de  neige ,  &  de 
prendre  des  chevaux  6c  des  chariots. 

Le  13^.  d'yfi/T/7,nous  arrivâmes^à.^<r- 
i/'c/,  où  le  Sénat  nous  reçût  fort  magnifi- 
quement. Les  perfecutions  continuelles, 
que  le  Secrétaire  de  l'Ambaflade  ou  l'Au- 
teur de  ce  Voyage  étoit  contraint  defouf- 


les 

baflàdciirs 


Ils  fe  ren- 
dent à 
Kaoda. 


Il' arrivent 
à  Revel. 


aufiî  i  6c  M'.  Paul  Fleming  nôtre  Pa- 
fteur  y  fit  fes  fiançailles  avec  Mademoi- 
felle Ame  Niebufen  fille  de  M^  Henri 
Niehufen  Echevin  ÔC  un  des  principaux 
Marchands  de  la  ville. 

Le  I  le.  Juillet Ambaflîideurs avec  ils  s>m. 
celui  du  Roi  de  Pcrfe  6c  un  Pojlanik 
Mofcoviîe ,  que  le  Grand-Duc  envovoit  ' 
au  Duc  de  Holftcin  ,  s'embarquèrent  à 
Revel  fur  quatre  navires,  6c  après  onze 
jours  de  navigation  ils  arrivèrent  fur  les 
côtes  de  Flolflein  auprès  de  Tile  de  Fe- 
meren.    Leur  defl'ein  ètoit  de  gagner  le 
havre  de  Kiel-y  mais  le  vent  contraire  les 
obligea  à  relâcher  dtvxnx.  Neuftad  à  deux  ■'«'â- 
lieuës  de  La^cf,  où  ilsjcttèrent  l'nncre  vï^Neu- 
le  22,'.  Juillet  •■,  mais  ayant  appris  par  le  ^^'^ 
Portillon,  qu'ils  avoient  dépêché  dans  la 
vilic,  que  la  pefle  y  étoit  6c  y  fàifoit 
de  grands  ravages,  ils  levèrent  l'ancre  fur 
le  champ  6c  firent  voile  vers  Travcmun- 
de  pour  tâcher  de  relâcher  devant  le  '•'«'■"venc 
port,  où  ils  entrèrent  le  lendemain 
Juillet. 

De  Travemunde  les  Ambafladeurs  en- 
voyèrent leurs  gens  6c  leur  bagage  par 
mer  à  Kicl,  6c  étant  dcfccndus  à  terre  ils 
fe  rendirent  le  :  8*.  Juillet  à  Eut  in  lieu  de  la  „ 

Ils  fe 


^'j  •  niunde. 


pour  fe 
rendre i  la 
Cour  de 
Holftcin. 


Ils  y  fe- 
journent 


frir  de  V  AmhàS'xà&VLr  Brugman  ^  l'obligé- 1  refîdenceduDuc  de  Ho IJie in, Evêque  Hem  itu- 
rent  à  fe  fervir  de  l'occafion  d'un  navire,  |  àeLuhec,  frère  de  nôtre  Prince,  où  ils 

furent  reçûs  8c  traitez  magnifiquement. 

Le  3o^  Juillet,  les  Ambaflàdeurs  arri- 
vèrent à/6V/,où  ils  laiflerentrAmbaflà- 
deur  du  Roi  de  Perfe  6c  le  Pojlanik  ou  En- 
voyé Mofcovite ,  6c  ils  partirent  en  toute 
diligence  poiir  Gcttorp,  où  ils  arrivèrent 
heurcufement, 6cy  ayant  trouvé  fon  Al- 
tefle  ils  vinrent  lui  faire  la  révérence  le 
prémier  jour  Août  y  ainfi  finit  avec  le 
fecours  du  Ciel  leur  Voyage  de  Mofcovie  révérence  i 
deurs  avec  leurs  Domeilique^  paflercnt  6c  de  Perfe. 

FIN   T>V   TOME  SECOND. 


qui  partit  le  15".  à' Avril  pour  Lubec,&C 
L'Auteor  '^^  ^''^  l'Auteur  prenant  le  chemin  duHol- 
fe  met  fut  _fi(^ifi  il  fe  rendit  fans  perdre  temps  à  la 
un  navire  Cour  du  Princc ,  qui  fe  tenoit  à  Gottorp, 
où  il  attendit  l'arrivée  des  Ambafladeurs> 
qui  demeurèrent  encore  trois  mois  en- 
tiers à  Revel  fans  aucune  ncceffité  ,mais 
feulement  parce  que  rAmbafladeur^r^y^- 
man ,  qui  apprehendoit  le  retour ,  le 
vouloit  ainfi.    Cependant  les  Ambafla- 


Ils  arrivent 
i  Kiei. 


Ils  viea- 
nent  i 


ion  Aiicilé. 
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  ///  punijfent  les  Prhres,  qui  font  desl'rkhes,  .348 

  ils  ont  un  Livre ,  oit  les  hifioires  de  l'Evangile  font 

toutes  corrompues  &falies ,  348.  349 

—  ils  ont  la  tête  nue  dans  les  F.glifes ,  34^ 
  Leurs  fignes  de  croix  myfierieuy.îsr fréquent,  ■^^').-^i^o 

—  Leurs  images,  c^ce  qu'ils  en  dtjent ,  350 
  Ils  ont  un  marché  à  Mofcou ,  oi*  l'on  ne  vend  que 

des  images ,  ibid. 
  Ils  contraignoisnt  autref  is  les  étrangers  d'avoir  des 

imares  dans  hurs  ma  fons ,  3^0.  35:1 

— ^  lis  ont  des  Eglifes  toutes  couvertes  d'images,  351 

 Ils  ont  beaucoup  de  vénération  pour  les  images,  ibid. 

  Ils  les  fuluent  en  entrant  dans  une  chambre ,  ibid. 

  Ils  attribuent  la  vertu  des  miracles  aux  images,  ibid. 

  ils  fc  laijfent  tromper  par  leurs  Prêtres  C7  Moines  ,352 

  Leur  extravngaTue  fur  les  images,  ibid. 

 Ce  qu'ils  enfeignent  à  leurs  en  fans ,  jyj 

—  s'en  trouve  de  bien  inftruiis ,  ibid. 

  Ce  qu'ils  font  de  leurs  vieilles  iinages  ,  35  j 

  Ils  attribuent  à  leurs  Saints  la  vertu  de  faire  des  mi- 
racles,  ibid. 

— ^  Leurs  pèlerinages  ou  ,      quels ,  35^ 

—  ils  iànent  fréquemment ,  quand     comment ,  -yiQ 

 Comment  ils  obfervent  le  Carême ,  37  r 

 §!uand  ils  mangent  de  la  viande,  ibid. 

  Coutume  fmguliere  qu'ils  ont  dans  leurs  j  unes ,  ibid. 

 Ils  eftiment  la  confejfion  nécejjaire ,  372 

—  Comment  ils  s'y  préparent ,  ibid. 

—  Pénitences  qu'on  leur  impofe  apr'ès  Vabfolution,  ibid. 

  lis  attribuent  de  la  vertu  à  l  eau  bénite ,  ibid. 

 §îuand  cr  comment  ils  communient ,  373 

—  Us  fe  fervent  de  pain  levé  dans  la  communion,  373 

374 

  ils  croyent  une  efpece  de  tranfubftant'iation ,  374 

Pain  de  la  communion  quand  cr  pour  qui  il  ejî  con- 
facré,        .  ^         ^  .  37î 

 Ce  qu'en  fait  le  Prêtre  apr'ès  la  ccnfecration ,  ibid. 

  Leurs  enterrement ,  21  ^ 

  Leurs  lamentations ,  c?  demandes  qu'ils  font  au  dé- 
funt,  ^  _  377 

—  //;  envoyent  des  préfens  aux  Prêtres,  afin  qu'ils  faf" 
fent  des  prières  pour  lame  du  défunt ,  ibid. 

—  Préparatifs  qu'ils  font  avant  l enterrement ,  ibid. 
  Comment  ils  font  leurs  cercueuils ,  378 

—  Ordre  qu  ils  tiennent  dans  leurs  convois  funèbres,  ibid. 

—  Ce  qu'ils  font  quand  ils  arrivent  au  fepulcre ,  37^ 

—  Ils  mettent  un  certificat  entre  les  doigts  du  mort,  380 
  ils  mènent  deuil  CP"  font  des  fefiins  après  lenterre- 

ment ,  ibid. 

—  Ils  bâtijfent  des  huttes  fur  les  tombeaux ,  v  pour- 
quoi ,  ibid. 

—  Ils  croyent  deux  réceptacles  pour  les  ames  après  la 
mort,  381 

—  Ils  font  des  aumônes,  O'  pourquoi,  ibid. 

—  Leur  manière  de  pêcher  en  voyageant  fur  le  Wolga , 

4il 

—  Ils  font  accoutumez,  à  fe  contenter  de  peu,  412 

  Ce  qu'ils  employent  a  leurs  feux  d'artifice,  628 

  Leur  féîe  folemr.elle  de  la  confcc(ation  de  leau  bénite, 

II04 

Moucheron  (  Balthaxar  )  qui , 
Mouches  zj?  moucherons  fort  incommodes , 
Moufquetaires  Mofcovites ,  appeliez.  Strelits, 
Moutons  de  Perfe  quels , 

  de  Tartarie  quels , 

Moiakofski,  lac  falé,  ait. 
Mulets  de  Pcrfe  quels , 

—  Leur  grand  nombre , 

—  L'ufage  qu'on  en  tire , 
Muller  (Jean)  qui,  d'ott, 
Muratou ,  village ,  où  , 
Muskur ,  pays ,  où  ,  u-  quel , 

  Combien  il  a  de  villages , 

  Son  terroir  quel , 

Mufulman  ,  d'où  vient  ce  mot , 
  Pourquoi  les  Perfans  c?  les  Turcs  prenent  cette  qua" 

lité,  ^  ibid. 

Myrfa ,  Prince  Indien ,  envoyé  à  la  Cour  de  Perfe ,  698 

—  Ce  qui  fe  pajj'a  entre  lui  crie  Roi,  698.  699 
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chancelier  de  Mofcovie , 
296 

"7 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
ibid. 
118 
ibid. 
ibid. 
14 

34 
26 

IIOI 

ib\d. 

iciç 
ibid. 
1102 
ibid. 


"X  lachatim  ,  ouChut'ma  Sf a fof ,  Couvent ,  ou ,  vqud, 

29 

■— — —  A  quoi  eji  ohUgé  [on  Abbé  j  ibid. 
Nagnja  {pays  de)  oti  /itué,  453 

—  Ses  habit  ans  quels  ,  457 
• —  (^iatii  CT-  par  qui  fubjuguez. ,  ibid. 
î^-iphûie  ,  bitime  ydcjit  il  fe  fait  un  grtind  commerce  en 

Perfe ,  807 
Narga  ,  île ,  oh,  94 
Narvvig,  havre,  où,  91 
NaiVonofko  ,  //e ,  cr  montagne ,  où ,  444 
Natcns ,  ville  ,  oh  ,  ejr  quelle ,  690 
"—  Ce  qu'on  y  void ,  .  ibid. 

Nations  que  l'on  foujf're  en  Mofcovie,  381 
Navolkus  Konsky ,  Couvent,  où,  ir 
Nazari  Ivanowits  T'iiilou 

fa  fâcheufe  deftinée , 
Nerva  ,  rivière  ,  où  , 

—  Sa  fource  ,  c  fon  embouchure  , 
•—  Cataracle  ou  chute  d  eau  qu'il  y  a , 

—  Effet  fingulier  qu'elle  produit , 
Nerva,  ville,  où,      fa  fit  nation  quelle, 

—  Par  qui  bâtie ,  prife  ,  CP" pojjèdée , 

—  Ses  gouvernement , 

—  Son  commerce , 

—  On  la  nettoyé  c?"  l'aggrandit , 
Nerva  Mofcovite,  bourg,  où, 
Neufchans,  c'ejl-à-dire ,  le  Fort-neuf,  où, 
Niafabath,  village,  où,  cr  quel, 
Nicola  Nachinski ,  village^,  où, 
Nicolai  Nepoftiîa,  Couvent,  où, 
Nicolas  (St.) ,  féte  célébrée  par  les  Mofcovites , 

—  Exc'es  qui  s'y  commettent , 
Nicman  ,  (Thicrri)  Peintre  des  Ambaffadeurs , 
' —  Sa  mort ,  C7  fon  enterrement , 
Nife  ,  ville ,  où , 

—  Eglije  Luthérienne  qu'il  y  a , 
Nifcnovogorod  ,  ville ,  où ,  c  pourquoi  a'mfi  appellée , 

— -  Sa  fituation  quelle , 
"—  Par  qui  bâtie , 

—  Ses  fauxbourgs  quels, 

—  Ses  habitans  quels , 

—  Son  Eglife  Proteftante , 

—  Sa  citadelle     fin  Gouverneur , 

—  Comment  on  y  vit  à  bon  marché, 
Noabine ,  rivière,  où, 
NoblefTe  {la)  de  Livonie  efi  fort  libre, 

—  Be  qui  elle  a  reçu  fes  privilèges, 

—  A  quoi  elle  efi  obligée , 
*—  (^and  fe  mit-elle  fous  la  protttïton  de  la  Suéde , 

ibid. 

Nofimki ,  Couvent ,  où , 
Notebourg ,  ville ,  où  , 

—  Sa  fituation  quelle  , 

—  Elle  efi  prife  par  les  Suédois, 
Nôvogorou ,  vdle ,  où , 

—  Sa  fituation  quelle , 

—  Elle  étoit  fort  marchande , 

—  Elle  a  été  très  puiffante  , 

—  Sa  grandeur , 

—  Pjfies  de  fon  ancienne  grandeur , 

—  Ses  murailles ,  v  fes  maifons , 

—  §luand  CT'  a  qui  elle  fut  obligée  de  payer  tribut ,  ibid. 

—  &luand  CT*  à  qui  elle  fut  forcée  de  fe  rendre ,  ibid. 

—  Ses  richejfes    immenfes  tranfportées  en  Mofcovie, 

ibid. 

-—  Ses  habitans  maltraitez.  CT*  emmenez  tn  Mofcovie, 

ibid. 

—  Par  qui  ruinée,  ii6 

—  '  MaJJ'acre  qui  y  fut  fart ,  ibid. 

—  Pefie  dont  elle  fut  infetlée ,  ibid. 

—  Le  refte  de  fes  habitans  efi  taillé  en  pièces ,  ibid. 
Novofolski,  village,  où,  388 

O. 

Obdorie  ,  province  ,où,o'  d'où  tilt  tirt  fon  nom ,  1 62 
Oblozitia  ,  Couvent ,  où  ,  3S8 
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124 
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Occa  ,  rivière ,  où  ,  (jy  quelle ,  386 

—  Pays  quelle  ar^ofe  ,  387 
Occalion  du  Voyage  en  Perfi ,  i 
Ocolnits  ,  Seigneurs,  quels  en  Mofcovie ,  30J 

—  Leurs  noms,  cr  leur  nombre,  305.  306 
Oder  ,  (  /'  )  rivière ,  où  ,  7^5 

—  Elle  prend  divers  noms ,  ibi(î. 
Oeland  ,  île ,  où  ,  po 
Officiers  principaux  de  Mofcovie ,  leur  rang ,  30^ 
Officiers  de  guerre  Perfans  ,  quels  la  plupart ,  943 
Officiers  de  la  Cour  de  Perfe  ,  de  quelle  naijfance  U 

plùpart ,  947.  95;  2. 

—  Leurs  foncîions  quelles,  ibid. 
Offino  ,  lie ,  où  ,  445 
Oifeaux  en  grand  ncmhYe  où ,  ibid. 
Olearius  (Adam)  qui,  140 

—  il  a  une  audiance ,  d'où  il  fort  tris  content ,  ibid. 

—  Malheur  qui  lui  arrive,  79 

—  Malheur  qu'il  évite ,  80 

—  Le  Grand-Duc  veut  l'arrêter  en  Mofcovie,  cr  pour- 

203 

îbid. 
387 


quoi , 


—  Pour  qui  il  pajfe  en  Mofcovie , 
Omuta  ,  village ,  où  , 

Orage,  .  3 
Ordre  admirable  pour  le  guet  dans  toutts  les  villes  de 

Perfi,  848 

Ofinca  ,  pays ,  où  ,      quel ,  18 

Ofmin ,  pays ,  où  ,  lojp 

Offino  ,  lie ,  où  ,  431 

Ollergaar  ,  petite  île ,  où,  çi 

Oflergaar,  havre,  où,  92 

Oyes  extraordinaires  où ,  450 

Oyes ,  ou  cygnes  fauvages ,  où,  478.  479 

P. 

Padars  quels  Peuples ,  v  où  ils  habitent ,  10371 
Padintzan  ,  fruit  de  Perfe ,  quel ,  799 
Pagantzina  ,  village ,  où  ,  41^ 
Paillardife  comm.une  parmi  les  Mofcovites,  235 
Pays  des  environs  de  Prewofpalo ,  39_i 
Pays  fablonneux  où,  1087 
Payfans  {Us)  de  Letthie  cr  d'Efihonie  quels,  106 

—  Habits  C7  ornemens  de  leurs  femmes ,  ibid, 

—  Leurs  filles  comment  elles  portent  leurs  cheveux  ,  ibid. 

—  Leurs  habits  cr  fouliers  de  quoi  font-ils  faits ,  ibid. 
Payfiins  {les)  de  Livonie  font  mauvais  Chrétiens,  io8 

—  Exemple  de  leur  crajfe  ignorance  dans  la.  Religion, zy. 
d'où  elle  procède  ,  ibid. 

.—  Il  y  a  été  pourvu  par  les  Rois  de  Suéde ,  109 

—  Leur  fervitude  ,   cr  l'envie  qu'ils  auroient  de  s'en 
délivrer,  ibid, 

— -  Leur  'Opinion  fur  la  vie  éternelle ,  ibid, 

—  Serment  qu'ils  font  en  jufiice ,  no 

—  Difficultez  que  les  Minifires  trouvent  à  Us  infiruire , 

—  I^urs  dévotions  cr  prières  quelles ,  cr  où  ils  les  font 

.ibid, 

—  Leurs  pèlerinages ,  ibid, 

—  Ils  font  accufet  d'être  Sorciers ,  ibid. 

—  Coutume  qu'Us  obfervent  au  fujet  du  fort ,  ni 

—  Quand  cr  pourquoi  ils  rebaptisent  leurs  enfans ,  ibid. 

—  Leur  opiniâtreté  à  obferver  Uurs  vieilles  coutumes , 

ibid. 

—  ExempU  fingulier  lù-dejfus ,  ibid. 

—  Pourquoi  ils  font  traitez  fi  rudement ,  ibid, 

—  Défenjes  qui  leur  font  faites ,  cr  fur  quoi,  113 

—  Punitions  qu'on  leur  inflige,  lorfqu'ils  les  vioUnt  , 

114 

—  Ils  font  obligez,  de  donner  tout  kur  argent,  ibid. 

Palais  du  Roi  de  Perfe  où,  7^0 

—  Ce  qu'on  y  void,  1S9-  7<52 
Pantzina ,  rivière ,  où , 

Parjure  fiverement  puni  en  Mofcovie,  31  j 

Parnau ,  rivière ,  ou  ,  <58 
Parnau ,  vilU ,  où,  cr  quelU ,  ibid. 

—  Elle  efi  fouvent  prife  cr  reprife ,  ibid. 
Paffage  dangereux  dans  le  Wolga  où ,  41g 
Paftapolie ,  village ,  où  ,  388 
Patriarche  (/e)   de  ConfiantinopU  par  qui  él»  autrt- 

fois  ,  par  qui  â  préfent ,  CT  comment ,  -^ôz 

—  Lettres  Patentes  qu'on  lui  donne  après  ïéleâîion,  363 

/  Patriar- 
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■Pâtriarclie  de  ^erufalem  lien  traité  à.  Mofcou,  331 
Pauvreté  du  peuple,  C7  richejjés  des  Grands ,  d'où  en  Per- 

.  .    .  .       ,  .  9-1^ 

Pechc  principale  des  Mofcovites  où  ,  e»  c^uoi ,  .^11 
Pêche  palifjade  dans  le  Wolga,  477 
Peresh,  utile,  oit  Jituée,  387 
Peimie  ,  province ,  où  ,  o"  quelle ,  ^57 
— —  Sa  capitale  ou.  jituée,  ibid. 
— —  Le  langage ,  la  nourriture  ,  le  trihut  de  fes  habi- 
tons,  _  ibid. 
Pernkcia  ,  rivière ,  oli,  68 
Perianes  {les)  comment  habillées  v  ornées,  818.  819 
—  Comment  elles  vont  dans  les  rues ,  ibid. 
Elles  font  fort  rejferrées ,  849 


MATIERES.  jf 

Pcrf^ns,  Manière  dont  ils  les  lient,  %xi 

—  Ils  font  inviolables  dans  leurs  alliances  S  amitié ,  ibid. 

 Cc;:ment  ils  les  réiablijfent,  82.Z 

 ils  paroijfent  chaftcs  c  modeftes ,  814 

  lis  font  fort  adonnez,  k  la  débauche ,  817 

 Leur  dipenje ,  leur  propreté ,  ibid. 

— r-  L  eurs  utenjiles  ,  ibid. 

 L.eMr  fobrieté  ,      leurs  mets ,  8i8 

 Leur  nourriture ,  830 

 Leur  boijfon  ordinaire ,  ibid. 

  Vfage  qu'ils  font  de  l'opium,  ,  830  831 

—  Ils  font  grands  amateurs  du  tabac,  831 

  Leur  caffé  ,  v  l'ujage  qu  'ils  en  font ,  833 

— ~  Manière  de  le  préparer ,  ibid. 


Perfans ,  divers  noms  par  lefquels  ils  font  defgnea,  518  •          Contes  qu  'ils  font  de  l'un  de  leurs  Rois  au  fujet  du 

—  I^ur s  bateaux  comment  faits ,  465  t^jfé ,  ^33-835 

—  Leurs  timbales  quelles,  /^66     ■—"  L'^^>'       >  ^  l'ufage  qu'ils  en  font,  83^ 

—  Leur  préynkr  zsr  fécond  mets,  471.  471 

—  Comment  on  les  fert  a-  table,  ibid. 
■        Leur  prudence  ct"  honnêteté  ,  474 

—  Coutume  fmgul'iere  qu  'ils  ont  dans  les  fejl'ins  ,  570 

—  Leur  dextérité  dans  les  combats  à  cheval,  585 

—  Leur  q-iatrieme  fabbat  tr'ifte ,  fête,  quelle ,  pourquoi 
a'infi  appellée  ,  cr  comment  célébrée ,         586.  587 


Leur  premier  jour  de  l'an  quel,  588 

—  Leur  année  de  combien  de  mois  compofée ,  588 

  SVtiand  ils  la  commencent ,  ^89 

  Ils  icnerent  quelques  arbres ,  ^g-j 

  Leur  feu  perpétuel,  toi 

  Leur  Kurban  ou  facr'tfice  quel,  614 

  Cérémonies  qu'ils  y  ob fervent ,  615 

—  Leurs  pèlerinages  à  la  Meque,  ibid. 
Comment  ils  les  font ,  616 

•        Gluand  c?  comment  ils  célèbrent  leurs  dévotions  à  la 

Meque,  716.  617 

—  Fables  qu'ils  racontent  d'Abraham ,  de  Sara ,  o" 
d'Agar,  6i-j-6xi 

—  Ils  font  des  prières  pour  les  morts ,  6ii 

■        Leur  fête  particulière  en  mémoire  d'HoJfein  ,  622 

-—  Comment  ils  la  célèbrent ,  624 

—  Leurs  Muftc'iens  quels,  625 
•       Be  quoi  ils.  fe  fervent  pour  faire  leurs  feux  d'artifi- 
ce ,  627 

^—  Procefftsn  qu'ils  font  pour  repréfenter  l'enterrement 
d'Hojje'in  un  de  leurs  Saints ,  628.  629 

0«  ils  fe  retirent  en  été      en  hiver ,  661 

—  Leur  manière  d'expliquer  la  Morale ,  6"]  6 
——  Ils  n'aiment  guère  le  travail ,                        68  J 

—  Avec  combien  de  fervices  ils  traitent,  710 

—  Leur  manière  de  s'ajfeoir  à  table ,  ^710 

  Ils eft'iment  beaucoup  la  chair  des  anes  fauvages,  735 

  ils  iou'ént  aux  échecs ,  766 

Comment  ils  appellent  ce  jeu ,  ibid. 

Contes  qu'ils  font.lÀ-deJf'us ,  ibid. 

  Leur  manière  de  compter ,  yji 

  Manière  dont  ils  arrofent  leurs  terres ,  7  84 

'—  Leurs  charrues  quelles,  784 

—  De  quoi  ils  fcment  leurs  terres,  785 
■ —  Conte  ridicule  e?'  fait  qu'ils  font  de  deux  Anges , 

800.  801 

  Ils  ne  font  point  de  vin,  801 

— —  Ils  font  du  fyop  de  vin  doux  ou  de  mout ,  c?  com- 
ment,  802 

—  Leur  taille  cr  corpulence ,  808 

—  Combien  ils  rafent  leur  tête,  ibid. 

  Ce  qu'ils  font  de  leur  barbe ,  ibid, 

— —  Ce  qu'ils  font  a  leurs  cheveux  c  k  leurs  corps  , 

809 

Leur  démarche  quelle,  810 

—  Leurs  habits  quels ,    '  ibid. 

—  Leurs  bonnets  quels  8 1 0  -  8 1 3 
  Sluand    pourquoi  ils  ont  fait  une  fe5le  particulière  , 

813 

' —  Leurs  habits ,  leurs  bas ,  leurs  fouliers ,  815-818 

—  Ils  fe  dechaujfent  avant  que  d'entrer  dans  une  cham- 
•  ^  818 

—  Leur  propreté ,  leurefpr'it ,  er  leur  jugement .  819 

■       Leur  honnêteté      leurs  complimens  ,  820 

•—  Ils  ne  font  point  foigneux  de  dire  la  vérité  ibid. 
  Ils  ne  gardent  guère  leur  parole ,  ibid. 

—  Ils  font  fidelles  dans  leurs  amitiez  particulières ,  821 


,  „    r  ..  ^33-835 

Leur  thé  ,  v  l  ufage  qu  ils  en  font ,  835 
Manière  de  le  préparer,  835.  836 

  De  quoi  ils  fubfftent ,  836 

  Ils  ont  un  grand  nombre  de  Cop'ifles ,     pourquoi ,  83^ 

  Ils  prenent  plufeurs  femmes ,    Jiour  quelle  fin  ,  83^ 

  S'ils  tolèrent  les  incejles ,  84  j 

 Leurs  mariages  zsT  leurs  cérémonies  ,         845  -  847 

 Leurs  mariages  extraordinaires  cr  particuliers ,  849 

  Leurs  enfa:is  fvnt  tous  légitimes,  850 

 L^ur  fiiperflit  'ion  touchant  l  accouchement  de  leurs 

femmes ,  850 

  Leur  jaloufie  ,  C?  leur  rigueur  envers  les  femmes  in- 
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GÂTA- 


PRIVILEGIE. 


DE  STAATEN  VAN  HOLLANDT  EN  WEST-VRIESLAND,  Doen  te  wectcnj 
Alfoo  ons  vcrtoont  is  by  PIETER  vander  Aa  Eoeckvcrkoopcr  tôt  Lcydcn,  hoe  dat  hy  Supplt.  van 
0ns  in  dato  dcn  i8«  Augufti  1705".  op  fyn  ootniocdig  vcribck  haddc  vcrkrcgcn  Octroy  omme  te 
moogen Druckcn  in  foodanige  Taalen  cn'Formaatcn  als  hy  Supplt.  bcvindcn  foudc  met  fyn  Intercft  bcft 
ovcr  een  te  fullen  koomen,  een  Naaukeurigc  Vcrfanielingh  dcr  v-oornaanifte  Zcc  en  Landt  Rcyfcn,  naa 
Ooll  en  Weft-Indièn  Kc.  Synde  yderVoyagic  in  hct  Origiiieelc  Octroy ,  waar  af  de  Copie  aan  ons  gcëxhi- 
bcert  is,  uytgedruckt;  mitsgadcrs  nog  ce'nigc  Voyagien  tôt  de  voorlz.  Verfaamelingh  behcorcndc,  die  den 
Supplt.  bclooft,  en  welckers  naamen  hem  dotnmaals  noch  onbckcnt  waaren ,  welcke  Verfaamclingh  den 
Supplt.  reets  federt eenighejaaren  int  Nedcrduyts  hadde  gedrukt  en  uytgcgevcn  ,  fynde  dcfclvc  nu  befigh  om 
de  voorn.  Verfaamclingh  inde  Franffe  taale  te  druckcn,  fullcndc  in  die  laaftc  Taal  daar  by  voegen  de  vol- 
gcnde  Voyagien  (die  voormaals  den  Supplt.  waarcn  belooft,  maar  niet  ter  hand  geltelt,dogh  federt  beko- 
mcn)  namentlyck,  Bpnjamin^  R.Bafon,  'M.andeville^  Ambr.  Contarenm ^iarc.  Paulits  yenetus^  Hatton^ 
Olearius^  Viandeljïo^^  Herbert.,  Figueroa^n  Délia  Falle.,  dogh  alfoo  den  Supplt.  ter  fyner  groote  fchaade  fe- 
dert eenigen  tydt  verfchcyde  Boecken  waarcn  naa  gcdruckt,  niet  tcgenikandc  hy  met  onfe  Odroycn  daar 
op  was  begunllight,en  die  hy  om  de  gcringe  pœne  van  driehondert  guldcn  naa  behooren  niet  hadde  kun- 
nen  aghterhaalen,  ende  bevreeft  fynde,  dat  dcfelve,  of  anderc  nydigc  en  baatfughtige  menfchen,  hem  Sup- 
plt. nu  weder  fchaade  moghten  doen,foo  was  hy  te  raade  geworden(fchoonhctvoorfi.06troy  noch  meer 
als  vyf  jaaren  duurdcn)  nm  fig  op  nicuw  wcdcr  te  keeren  tôt  Ons,  verfoekende  vernieuwingh  van  Ons 
voorfz.  Octroy  opde  voorf/,.  Naaukeurigc  Vcrfaamcline,h  dcr  Voyagien  met  de  daar  nu  van  Nieuws  elf  by- 
gevoegdc,  hier  booven  genoemdt,  voor  dcn  tydt  van  vyftien  agter  een  volçende  Jaaren  van  dato  deefes  af 
te  reekenen,  foo  voor  fig  felfs  als  ook  voor  die  gceiic  dcwclke  naamaals  lyn  reght  of  aétic  fonde  moogen 
koomen  te  verkrygen ,  omme  defelve  alleen,  met  feclulîe  van  allen  anderen  te  moogen  druckcn,  doen 
druckcn,  uytgeven  en  verkoopcn  in  foodanige  Taalen  en  F^ormaatcn ,  ailes  by  malkanrter  of  elck  apart  foo 
aïs  hy  Supplt.  bevinden  fonde  met  fyn  Intercft  bcll;  ovcr  een  te  koomen,  met  exprès  v-erbod,  waar  door 
aan  allen  ende  eenen  ygelycken  buytcn  hem  Supplt.  ofte  die  naamaals  fyn  adie  ofte  reght  foude  moogen 
verkrygen ,  verbooden  wierd  de  voorn.  Naauwkeurige  Verfanielingh  dcr  Voyagien  in'tgeheel  ofte  ten  dee- 
len,  ofte  ook  eenige  aparté  Voyagie  of  Voyagien  daar  uyf,  in  cenigerhande  Taalen  naa  te  drucken,  te 
doen  naa  drucken, uyt  te  gceven,  te  vcrhandelen  ofte  te  verkoopcn  ,  ofte  clders  buytcn  deefen  Onfen Lan- 
de gcdruckt,  of  naagedruckt,  defelve  te  moogen  inbrengen,  te  vcrhandelen  ofte  te  verkoopcn,  telckcns 
op  verbeurte  van  aile  de  gedruckte,  naagedruckte ,  ingebragte,  verhandelde,  ofte  verkcTgte  Exemplaaren, 
foo  dikwils  en  meenigmaalen  als  de  felve  fouden  werden  aghtcrhaaldtîcn  daarenbooven  cenBoete  vandrie 
duyfent  guldens  byOns  tegens  de  Contraventems  te  ftellen.  SOO  IST,  dat  Wy  de  faake  ende  't  verfoek 
voorfz.  overgemerkt  hebbende  ende geneegenweefende ter  becdcvandcn  Supplt.  uyt  Onfe  rcgte  weetenfchap. 
Souveraine  Maght  ende  Authorîteyt  den  lelven  Supplt.  geconfenteert,  geaccordeert  ende  geodroyeert  heb- 
ben ,  confenteeren ,  accordeeren  en  odroyeeren  hem  mitsdecfcn ,  dat  hy  geduyrende  den  tyt  van  vyftien 
cerft  aghter  een  volgende  jaaren  het  voorfz.  werck  genaamt  Naauwkeurige  Verfarnelragh  der  loornaamfte 
Zee  en  Landt  Reyfen.,  naa  Oojl  en  IVeJl  Indien.,  &c.  &c.  fynde  yder  Voyagie  in  het  origincele  Odroy  uytge- 
drukt,waar  af  de  Copie  aan  ons  gecxhibccrt  is,  mitsgaders  de  elf  bovenftaande  Voyagien  tôt  devoornoem- 
de  verfamelingh  behoorendc,  binnen  den  voorfz.  Onfen  Lande  alleen  fal  moogen  drucken,  doen  drucken 
uytgeven  en  verkoopcn,  vcrbiedende  daarom  allen  ende  een  yegelyckcn,  de  felve  Verfamelîng  in  'tgeheel 
ofte  ten  deelen  te  drucken,  naa  te  drucken, te  doen  naadrucken,  te  vcrhandelen  ofte  te  verkoopcn,  ofte 
elders  naargedruckt,  binnen  den  felvcn  Onfen  Lande  te  brengen ,  uyt  te  geven,  te  vcrhandelen  ofte  te 
verkoopen,  op  verbeurte  van'alle  de  naargedruckte,  ingebraghte,  verhandelde  ofte  verkoghte  Exemplaa- 
ren, ende  een  boete  van  drie  duyfent  guldens  daar  en  booven  te  verbeuren,  te  appliceeren  een  derde  part 
voor  den  Officier  die  de  Calangie  doen  fal ,  een  derde  part  voor  den  Armen  der  plaatfe  daar  het  Cafus 
voorvallen  fal ,  ende  het  rcftecrende  derde  part  voor  dcn  Supplt.  ende  dit  t'eickens  foo  menîgmaal  als  de- 
felve fullen  werden  agterhaalt,  ailes  indien  verftanden,  dat  wy  den  Supplt.  met  deefen  Onfen  Oâroye 
alleen  willende  gratificeeren,  tôt  verhoedinge  van  fyne  fchaade,  door  het  naadrucken  van  de  voorfz. 
Verfameling,  daar  door  in  genigen  dcelc  vcrilaan,  den  inhoudcn  van  dicn  te  authorifecren  ofte  te  advouee- 
ren,  ende  veel  min  het  felve  onderOnfeProteclie  endcBefcherminge  eenig  meerder  Crédit,  aanfien  ofte  re- 
putatie  te  geven ,  neemaar  dcn  Supplt.  in  Cas  daar  inné  lets  onbehoorlijcks  foude  influeeren,  aile  het  fel- 
ve tôt  fynen  laften  fal  gehouden  weefen  te  verantwoorden,  tôt  dicn  cynde  vvel  expreffelyck  begecrende, 
datby  aldien  hy  deefen  Onfen  Odroye,  voor  defelve  Verfameling  fal  willen  ftellen,  daar  van  çcen  gea- 
brevieerde  ofte  gecontraheerde  mentie  fal  moogen  maaken,  neemaar  gehouden  fal  weefen,  net  fèlve 
Oâroy  in'tgeheel  cndc  fonder  eenige  omiffie  daar  voor  te  drucken,  ofte  te  doen  drucken,  ende  dat  hy  ge- 
houden fal  iyn  een  Exemplaar  van  de  voorfz.  Verfameling,  gebonden  ende  wel  geconditioneert  te  bren- 
gen inde  Bibliotheecq  van  Onfe  Univerfiteyt  tôt  Leyden  ende  daar  van  bchoorlyk  te  doen  blycken,  ailes 
opPœne  van  het  eftecl  van  dicn  te  verliefen,  ende  ten  eynde  den  Supplt.  deefen  Onfen  Confente  ende 
Odroye  moge  genieten  als  naar  behooren;  Lallen  wy  allen  ende  een  ygelycken  die 'taangaan  magh  , 
dat  fy  den  Supplt.  vandcn  inhoude,  van  deefen  doen  laatcn  ende  gcdoogcn,  ruftelyck,  vreedelyk  ende  vol- 
koomentlyck  genieten  ende  gcbruyckcn,  celTcrcnde  aile  beleth  ter  contrarie.  Gedaan  inden  Haage  onder 
Onfen  grooten  Z'cgelc  hier  aan  doen  hangen  op  den  aghticnden  Scptembcr  in  't  Jaar  Onfes  Hceren  en  Sa- 
lighmaakers  fcventien  hondcrt  en  fcventien. 
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